Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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Les  membres  de  la  Soci^t^  qui  fonl  pnriie  du  Ciiniil^  auxiliaire  sont  désignas  pai 
un  asiérisque  \')  placé  devant  leur  noni. 


Conseil  d'administration 

.MM.  Chevassii,  Oclave,  frèàdent. 

Docleur  Paul  liuii.LAî.'ME,   1 

M.»s.LLor.  ,*),  i  ""-!"""'""•■ 

Chavane  CJt),  secrrtitire  perpétuel. 
BoissEi.ET,  Henry,  iecréUtire-adjotut. 
ToupoT  UR  BÉvEAiix,  trésorier. 
BoissEi.ET,  AiifiQsliii,  bibliotkrcaire-arehiviste. 
Petitclebc,  Paul,  coiiserratettr  dit  Musée. 


Membres  de  droit 

MM.  Le  Préfet  iIu  (h'-parlemi'iii  de  la  Haule-.'inOne. 
Le  (Jênrbal. 

Le  Président  du  iriliuiial. 
Le  Cuhé  iIi;  Vesoiil. 
Le  Maiiie. 
Le  SECnÉTAlHE  f.ÉNÉRAi.  île  Ih  préfecture. 


Hembres  oorrespondants  (9) 

XM.  RovET,  Alfred,  industriel  à  VRloiiligncy. 
COSHANN,  Maurice,  iii(;<'-iiieur  ciiil,  ii  Puri». 
Daguin,  liomini!  dit  lullrt^s,  n  l'nris. 
HuvERKUV,  l^léniuiit,  Hiirien  pn)fess(^iir,  ;i  Mniilljt'-linrd. 
tiAUfiUET,  Ëlie,  librainH^ilmir  à  Paris.  —  IH8â. 
GÉRUMB,  I^on  (C.  0.  ^),  ii<>iiilrf,  nieinbii-  ili^  Tlnslilur,  ù  Pnris. 
HiLD,  Anloiiie,  iirflfessfiir  à  lu  Paculli^  ilfs  lulires,  à  l'oiticrs. 
HoNN[EK,  Eugène,  archtld'lc,  û  Viiiincs. 
PiÉTHF.ssoN  DR  .SAiNT-AuitiN,  jiroressi'ur  ou  hvùe  de  Dijon. 


Hembrea  résidants  (39) 

MM.  Bergehet,  liaiiquicr.  —  I88K. 

'De  ItRAUSÉJOUn,  Hrnri,  aviu^t,  aiit^ii'ii  cousin  il  1er   de    {irrrer- 
liire.  -  I87G. 
BiDAL'x,  rteii^  pharmaritm.  —  )H"7. 
I)[DAII\,    rnul,    niicion   l'ontritli'ur    di^s   r^iilribulioiis    direcles. 

—  I87n. 

'  Boissei.ET,  ji>sepli,  pm|irii'lnire.  —  1K7i. 

liOlSsci.ET,  llutir)',  avocal.  —  ISKT) 

BoiRSELET,  Augustin.  —  1S88. 

HoN,  iniprimcur-liiii-aire.  —  ISflS. 

HOHMEH  (U.  #),  t-hef  ilVsi'iidrnns  ni  niraili-.  -  iH'M. 

Cariace,  François,  avociit.  -  l««2. 

Chapitey,  Vidor,  n»|ru('ianl.  —  l««l. 
•ChaVANE,  Alfreit  (*),  iincieii  sous-prrfet.  -  187!). 

ClIEVASSfJ,   Ocluvi!,    l'un sei'va leur   des   liypollièipii's   en   retraite. 

—  1887. 

Cous,  Eugène,  ancien  perrepleur.  —  1887. 

COTTEZ,  Edmond,  propriélaiiv.  —  1882. 

CounCELI.l!,  Eugùne,  banquier.  —  1881. 
"Cousin,  Denis,  noliiire.  —  1877. 

DiniBn,  notaire.  —  I8!t5. 

Fachari),  Harold,  iivoonl,  ancien  mn^slral,  membre  ilu  Conseil 
général  <lo  la  Ihm tu-Saône.  —  188i. 
.  Favbe,  Jules,  propriétaire.  —  189SI. 
'GuiLLAL'ME,  Paul,  Jocteur  eH  médecine.  —  1877. 

GUïOT  (l'abbé),  professeur  au  séminaire.  —  1896. 


MM.  JaCQLIN  (*),  rtoclpur-métlecjn  h  U'iian.  ~  1896. 
Jacql'ot  d'ahlié),  viraiiv.  —  18ft5. 
■JoLfiniN,  Emm.iiiucl,  avocal,  ancien  conseiller  itu  pii^ruclure.  — 

IJWO. 
Iassi;s,  avoué.  -  l«95. 
Mabsillom,  JfMi  ijgfU  iiigt-niMir  .■n  .hrf  .les  rhcmins  d.;  fer  lie 

l'Bsti-n  n-lrjiile.  —  IK6I. 
Metkikk,  UL'ué.  |ihjirni;ii'ii-n.  —  1S80. 
Ml  1.1. 1 SCI IK 11,  ios[M!rli;iii'  ili^s  foriMs  eu  rclrnile.  —  iKti. 
l'AnisoT,  1)1(11  quii^r.  —  IWHl, 
■  PETiTCi.Rm:,  l'uni,  géiilogui-.  —  IK70. 
l'IMiT,  AiiNi-liiK',  nogoriniil.  —  IX!I5. 
Heis.i  (îfti,  (liicdnur  (lis  |iosles  en  retrailu.  —  fS92. 
Renahv.  Gustave,  iiéinomiit.  —  IKSIt. 
UK  Saint-Kkhjf.i:.\,  poiinéluiii:.  —  iHlti. 
Sti)|:i-'F,  [ji'uresseui-  uii  i-i>traire.  —  IKIK. 
Sli:hau\.  AirmI,  |iro|irit-rniii-.  —  IWil. 
UK.  Sinv,  Ikruard,  ingénieur  civil.  —  JKtJfi. 
ToiipoT  DE  I)éve;ai'\,  (iiifirîel,  1  il s|j< 'rieur  des  pusles  nii  retraite. 

-  1882. 


HembreB  non  résidants  (131) 

MM.  AnImik,  Kj-jh-sI,  noliiiie  à  Gray.  —  !««:[. 

lÎALi.iiT,  Auguste,  pi-o(iriéliiin^  à  Clianoey.  —  )KR2. 
IIAI.I.OT  iraWiél,  euré  à  Maill.;y.  —  IHÎIO. 
IUKBRV.  Geoi'iies,  pru|irJéLiiiv  à  Curre.  —  1KX± 
■UK    ItAtJFKKEHiiNT    iiiriiiic-ilur),    87,    nie    (le    Grenelle-SninI 

lieriiwiii,  Paris.  —  l«',>7. 
Uk[.,  noinire  hniior;iire  :i  Sn-y-sur-Sai^iie,  —  I8',)(!. 
IlRLi.AinuE  iiR  RiTi-.iiAS,  Alexandre  {i^),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  -  l«l«. 
llEi.vAi'\,  Kiloiwrd,  à  Vndaiis,  jiar  Valay.  —  l«!W. 
ItEHNEY,  Jules,  il  Cintniy.  —  IWIt. 
Behtin,  ilot'lenr  eu  niédi^ine  h  <imy.  —  tWîl. 
lIE  lifiAiisùoim  il'iihlié),  viriiiiv  ^éiiéral,  à  Ifesaiiçon.  —  1B78. 
llR.htAVSFjoi^R,  tugi'ine,  ;nieieu   rnngistrnt,  il  l.ons-le-Saunier. 


Hembres  correspondants  (S) 

MM.  ROVET,  Alfrnd.  Jiiduslriul  h  VHli?nli[;iioy. 
COSNANN,  Maurii-c,  ingriiii^ur  civil.  i\  l'aris. 
Dauuin,  lionini»  il>^  lt'tlii-s,  :i  Piiiis. 
UuvEHNUY,  Cléiiu^iit,  aiiricn  professiitir,  n  Mniitlii-linnl. 
GAtldUET,  Ëlie,  libniin^H-ililMir  à  l'iirJs.  —  \HHi. 
GÊRONF.,  I^n  (G,  (I.  'ff),  pdiilri',  minnluit  Ai-  l'inslilul,  à  Pnris. 
HiLU,  Aiiloiiiis  prori-ssi-iir  l't  lu  Fiirullit  lU-s  ii^tlri-s,  ii  l'uiliers. 
MoNNiER,  Eugt-m%  iirehili-ck,  ii  Viuiiies. 
PiÉTHFJtSON  iiE  Saint-Aubin,  jirofussi^ur  nu  iyriV  ilc  Dijon. 


HombraB  rAsldants  (39) 

MM.  BergëRET,  liniiquier.  —  MfttH. 

*i)E  IIeausùouh,  Hi'iiri,  iivociil,  ancii-ii  loiisiiilliT   île   pri''f>T- 
liir.'.  -  1871!. 
lliDALS,  Itrtié,  pharmadi-ii.  -  IS77. 
[ttùAiix,    nmil,    niii'ioii    corilnlli'ur    iks   i-uiitriiiiiiions    dircck-s. 

—  IH7!>. 

* ROISSEI. ET,  Joseph,  propiii'-liiirr.  —  IK7i. 

B0ISSEI.ET,  Hfiirj-,  aïocal.  —  1885 

BoissELET,  Aiigufilin.  —  IKHM. 

Bon,  iniprinipur-iilir.'iin:.  —  IW)5. 

BoHOIEIi  (0.  iff).  l'hef  (IVsr;i(li-ons  l'ii  n-lrail.'.  —  1808. 

('.AniAUE,  Fnmçiiis,  iimciil.  —  188â. 

ChaI'ITEï,  Victor,  iiégocianl.  —  1881. 
•Chavane,  Aifiv.l  (*),  ancii'ii  soiis-pit-frl .  -  Ifiïfl. 

Chevassii,  OctJiïi;,  roiisi'iïal<;ui-  des  liypollièi|U('s  en  retraite. 

—  1887. 

Colin,  Ejgène,  ancien  peii:epleur.  —  1887. 

Cottez,  ËdiiiuiKl,  proprrélairo.  —  1882. 

COURCELLE,  Bugèiie,  haiiqujer.  —  1881. 
'Cousin,  Denis,  nuluit'e.  ~  1877. 

Didier,  notiiire.  —  IH!)."). 

Fachard,  Hanild,  iivonit,  ancien  ningisli-nl,  ineintire  du  Conseil 
gi'mérai  ili"  1.1  Haule-.^ndne.  —  18X1. 

Kavre,  Jules,  propriélîiii'e.  —  I8!lil. 
"GuiLUlME,  l'aul,  ilorteiii' en  méiloiine.  —  IH77. 

Guyot  il'nbbéj,  prafesscur  au  séminaire.  —  1890. 


XH.  DoYEK  DE  Thévillehs,  propriétaire  à  Gralterj.  ~  1873. 
L)B[!iioT,  iiolaire  hotioraire  &  Favemft)-.  —  1883. 
llui'.ON,  Robert  (te  ^■icomt^-l,  au  rliâteau  d'Andelarre.  —  1896. 
Keuvhieii,  Julien,    profe!»eur    nu    collège    île    Dole,  meoibre 

CDm^spoudant  Ae  l'Académie  de  Besançon.  —  189C. 
FiNOT,  Jules,  archiviste  déparie  nie  iilal,  à  Lille.  —  1870. 
FoiRMER.  Henri,  aTocat  à  Gray.  —  1882. 
GaRMER  (l'iilibé),  curé  il[-  Mollans.  —  1882. 
Gascon,  président  du  Coniice  agricole  à  Fonlaine-Fi'niicaise  (Côte- 

d'Or),  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  1870. 
Gas.'^eh,  nnlunilisle  â  Maatoche.  —  I8!I2. 
'Gauthier,    Jules,    archiviste    déparlemeutol,    lï   Besançon,    rue 

Charles-Nodier,  8.  —  t882. 
GiLLOT,  Constant,  propriéluire  à  Monligny-lez-Vesoul.  —  1879. 
GiRABDOT,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 
Girahiiut,  Geoj^es,  à  K'snies.  —  1805. 
GoDOT,  doeleur  en  médecine  à  Conllans.  —  188i. 
'GuUHGADD  coNile  DU  TAILLIS,  ik  r.ibbaje  de  lu  Charité.  —  1891. 
GoissET  O'alibéI,  curé  à  Maruay.  —  1885. 
*  UE  Ghamnont  (I<^  miirquis),  au  chûtcau  de  Villei-^iexel.  —  1888. 
'DE  Gkaxnont,  Pierre  |le  comlei,  à  Villersexel,  et  à  Paris,  15, 

avenue  Bosqucl.  —  18!)». 
Gras,  .\natole,  à  Arsans.  —  189ïi. 
Gbéhaillï,  propriélairf  â  Nav.'iine.  —  1892, 
Grenier  (l'abbé),  curé  d'Échcnoz-k-Meline.  —  1879. 
Ghilldt,  Maurice,  à  Corneui,  prés  Grny.  —  1890. 
Grossaru  d'abbé),  curé  de  Sainl-llroing  el  Corneux,  par  Gray.— 

1900. 
Gi'iLt^t'HE,  Edmond,  à  Pusey.  —  1898. 
Gi'iLUL'ME,  Jean-ltaptisle-Edmonil,  commis  principal  des  postes, 

5i,  rue  de  Provence,  à  Paiis,  —  I81W. 
Gl'yut  de  Saint-Micrel,  propriélaire  ù  I^  Rochelle.  —  1883. 
M'"  DE  I.AiURDK.  au  châleau  de  Villerrnneon,  par  <iy.  —  1895. 
MU.  Lagahe.nne,  Henri,  propriétaire  à  Chargey-lez-Gray.  —  188â. 
Lalre.\t,  Paul,  manuracturiiT  à  Planrher-lez-Miues.  —  1883. 
I.HOHME,  JoM'ph,  à  Dampierre-snr-Linolle.  —  1801. 
•|."N<;i\.  Emile,  iivocal  à  Dole,  la,  rue  du  (Àdlége.  —  1880. 
DE  Maiche,  docleur-médeciu  à  lliselay.  —  1882. 
DE  HaRXIER  tl<'  duc),  au  château  de  llay-sur-Saùne.  ~  1883. 
HABQi'i^iET,  .\drieu,  ofllcier  démissioDuaire,à.\jirenioul.  —  1899. 


HM.  llE   llEAUSÉioin,    Uasion,    ufriHir    <rni-lillpri< 
place  Sniiil-Jf»!),  ti,  ù  Bpsançon.  —  iKKr». 
BlLLOTTE,  rforleiir-méilifrin  i'i  Luinoiit.  —  iHH'A. 
RoirëME.  Augusti-,  banquii-r  ii  Jiissry.  —  IKKt. 
'BoiSRAUX,  Alexis,  rAttst-iller  ri-féniiilaii'i.-  à  la  Oiiiir  il<'S  complos, 

à  Maiïiùres.  —  1KHS. 
lloissuN,  Juivs,  doRipji'  i-n  im-ilocine  r'i  1.111%.  —  IXK^. 
BoNGEOT,  Juliiïii,  pi'iipriï-tuiii'  h  l.yiilfaii^.  —  IKKâ. 
ROMiEitT  frnlibé),  nnv  ji  EtrinuiMmil.  —  \iVMl 
DE  ItuiiET,  Amiidùe,  propriétaiii^  à  Itiiiiiioiirl.  —  1K81. 
BuuRCEOiH,  Tioloire  Itotiurarri',  h  Favcnii'y.  ~  IKfit. 
Itol'HUonNE,  Juli's,  pniprii!liitr>^  à  lljuiddn rouit.  ~  IHUri. 
IloL'VAiST,  liustnvi^  {^),  jiip:(>iiit>ur  en  i-lii'r  îles  punis  l'I  rhnussi'-is. 
Il  llmisse,  près  Vt-soiil.  —  \H'li. 
a»»'  nu  llitKUIi.,  nu  rhillcnu  Snink'-Mnne,  à  Mitlnns,  pnr  Tirsincs.  — 

MM.  DKlit:NUN,  SlniiisliLs,  aiirif-n  nvnriil  ;ui  rniis<-il  il'Kliil  i-t  :i  In  <^mr 
(lu  riissnlioii,  à  Ari'-li-z-liniy,  >■!  ;i  l'iitis.  niii  Siiiiil-Klomiliti.  K. 

—  I8I«. 
Hhl'i.f.v,  (Jharli's,  néKOcmiiI  ;i  Amniicc.  —  ll4Kli. 

•DE  IlLT-llET,  K.liiillir.1,  picipii.-li.iii>  il  (iy.  —   IS«(I. 

Itf'iiLKT,  Klus-iuii,  <li»'|i'iir-iiii<ilrt-jii  :i  llniiitifs-U'-lloui'i!.  —  i»»U. 
DE  ItuvKK,  Ai-Iliiii',  inallri^  ili;  fiirgfs  ù  Li  (lliiiiiiieau,  roiiiiiiiiiie 

trAilleïill.'rs.  —  188^. 
Oauieh.  Théiiilulc,  pii4iiii'ti«i-.ï  à  Vhgy.  —  \m\. 
Cahihit,  |»hamiacieii  à  Miliscv.  —  1«H2. 
Chaduz,  Kmiiris,  main-,  à  Krliciiiiz-li-SiT.  —  IK1I7. 
Chikkeht,  aiii-ii-ii  jii^'  ili^  )i:ii\,  à  Piir^>ci-i)t.  —  ixtii. 
aK1lE^t:0T,  Hfiiii,  pii)f,;ssfur  i"i  l,ui.s-li--.Siiuiii.T.  —  l«!KI. 
Clerc,  Ernest  (>){!),  ]iiii)iri<-lali'c  11  Cenihiiiiic.  —  IXW. 
Clehuet,  proprii-lairo  ;i  l'usy.  —  1SH1. 
DE  Co(:KBOR^E  fit!  haron),  à  lt<-saii(nii.  ~  1I47!I. 
OiEURDEVEV,  Diilarr^  il  l'iii-r]viiiH],'i)y.  —  fKKâ. 
'CuinnEi.i.E,  S^haslien,  aiicii-ti  ili^|iiili'',  à   Liii»',    cnniinuiip  de 

Vy-lcz-Fllaiii,    i^t    (iX,    buiili^rard    .Vali'sherbi-s,    à    l'iiris.    — 

1881. 
Uegdix.  Ilasliiiir,  doclfur  cti  nii'ili'riiii' à  Paris,  riii'  lliiilii-vliouart, 

Si  bis.  —  im± 

Pelfourd,  (Stries,  niilairt!  à  .Niirny-lf-ltniirt,'.  —  IKKl. 
lti)L-ll,LET,  Auguste,  ii.'-[.'<niuiir  il  Mi^riavilli-i-s.  —  \m±  ' 


MH.  DovEN  DE  TntviLLERj,  propriptnirc  à  Grailery.  —  1873. 
Urliidt,  iiotiiin-  honoraire  ù  Fîivfrnei-.  —  )883. 
)lL'i-.ON,  Robert  (In  vici>nil<>),  nu  rlii'ileuu  d'Anditlnrn!.  ~   IfiOG. 
Feuvhieh,  Juliuii,     proresseiir    nu    rolli-ge    do    Uolc,  membre 

CflrrRs|Kiiidanl  de  l'Acailériiie  de  Itesnncon.  —  18%. 
FiMiT,  Jules,  archivisie  dépiirlemeiitnl,  à  l.iJIu.  -~  1870. 
FocRNiEii,  Henri,  nvoiar  â  Gray.  —  <88â. 
GAnNiER  O'abbêt,  curv  de  Mollaiis.  —  188â. 
Gascon,  présideul  du  Comice  agrieoli-  â  Foiilniiie-Fra  ri  cuise  (C4le- 

d'Ori,  rhevaiier  du  Mérilc  agricole.  —  1870. 
Gasser,  iinturaliiile  ù  Mailloche.  —  18)12. 
'Gauthier,    Jules,    arehivjsie    dépaileiiieulul,    à   Itesançon,    rue 

Chailes-Sodier,  8.  —  1882. 
GiLLOT,  Conslaiit,  pi'0|iriélairi-  à  Monligiiy-lez-Vesuul.  —  1879. 
GiRARUOT,  Gtibnel,  avoui-  à  I-urc.  —  1883. 
GiRAR[ii>T,  Georges,  à  Pesmes.  —  18115. 
GoDUT.  docleur  en  niédeeiiie  à  GoiiIIhii.s.  —  I88i. 
■GoiHfiALu»  comie  ttC  Taii.lis,  à  l'-Abbajif  Je  la  Cbarité.  —  1891. 
Gousset  trabbé),  ruiii  à  Maruay.  —  1885. 
•  DE  Grammont  (le  marquis),  au  châicau  de  Villersexe).  —  1888. 
'DE  GhamMUNT,  Pierre  île  tomlei,  â  Villersexr;!,  et  a  Paris,  15, 

avenue  Bosquel.  —  18!)8. 
Gras.  Anatole,  ;i  Arsaiis.  —  18115. 
GrÊkaillv,  prupnélaire  à  \aveiine.  —  1892. 
Gre.vieh  H'abbt-),  mré  d'l!:cht.-uo/-la-Meliiie.  —  1879. 
Grillot,  Maurice,  à  Gornt-ux,  près  Cray.  —  18!M). 
Grossard  il' abbé),  curé  de  .Sainl-llroing  cl  Conieux,  par  Gray. — 

liWO. 
Gl'ILI.aume,  Kdinoiid,  à  Pusey.  —  1898. 
Guii.i.AiiME,  Je.iii-itapliste-Fdmond,  l'ommis  principal  des  postes. 

5t,  rue  de  Provence,  â  l'ari.s.  —  ]8>I9. 
Gl^VUT  DE  Saint-Michel,  propriélairc  à  Li  Itoelielle.  —  1882. 
M>»E  DE  Lagardr,  au  chilleau  de  Villen-aiiinn,  par  ^'•y.  —  1895. 
MM.  LAfiARENNE,  lleiiri,  pro|iriélaire  à  Ghai'p-y-lez-Gray.  —  1882. 
UntK.ST,  Paul,  manufailurier  il  Plaiirlier-lez-Mines.  —  1883. 
I.IIOMME,  Joseph,  il  Uampierre-silr-l.inolle.  —  1891. 
*L<iN<i1N,  Ëniilc,  avoeiit  l'i  Dole,  12,  nie  du  Gullègp.  —  1880. 
DE  Maicke,  doeteur-médmii  à  Oiselay.  —  1882. 
DE  .Varvier  0>^  due),  au  eliiUeaii  ilc  llay-^ur-Saùiie.  --  1883. 
MAR<ll'l!iET,  .Adrien,  otiicier  démissiounaire,  ii  Apreinoiil.  —  I8il9. 


MM.  Maï,  Viclor.  moral  à  lirnj.  -  \W.l. 

■|iK  Menthos,  Henri  []v.  rnmli-),  au  chàlpaii  de  Saint-l.oii|i.  par 
(Jrav,  —  IH'Mi. 
y\l>.l7.{iVF.n,  h^lmnjiii,  docli'iir  <•»  mi-iln'inv  j'i  Miuilhoznri.  —  I8K2. 
MRVMEil  (II!  ilnrlDiii-ï  (O.  Sjft,  aiii'irji   nink-ïiii   iriililniri!,   '.»,   rue 

Moraiiil,  il  lli-saiifoii.  —  Kfllli. 
UK  MiiLLANS  (le  iiianjiiis),  à  AniMiuis.  ~  1NHII. 
MiiL-iii.oT,  LlK'ifii  il'ablxM,  vuvr  f<  lli>iii>s.-rauroiii'l .  —  IM1I7. 
.MlT-MBH,  l'uul,  illf(<'-uicur  rivil  il  (iliiï.  —   1KN2. 

NlCiii^ri,  Marn-I,  itiallrc  il>'  foi'^'r^  à  Vari|-ii<  y.  -  IKK5. 

Noir-Annkv,  |ini|)rit^tairi-  à  llray.  ■     ISNl. 

U'IllilVAI.    (I'alih<:l,     n»-i:    <tiivi-ii     :'<     KaiiiiK'-li'S-llaitii-s    |l)iiui>») 

-  IHKT). 

l'Aiiis.  <Ioi-l.-ur  fil  ni.-.l<!iiii.',  ;i  I.UM'iiil.  —  1K87. 

l'AlUSOT,  (iriipric'-laiir  a  Liiv.'llil.  -  l«llll. 

l'KliCiiKT,  iiiii'ii-n  jiijjr  ili-  |iai\,  à  l'i'siiirs.  —   IWi. 

l'KLKi/.   Klii'tinc  iif),   liniK'iiaiil-niluiJi'l   (l'iiifaiilcn.'  <le   inariiic. 

iliiiiiirilii'' A  Vrsoiil.  —  IHill. 
['KiiiŒT,  Jiis<'|iti,  aïK'ii'M  I1la)li^1^j1l,  à  Mimlliiizoïi.  —  IK8â. 
I)K  l'KHTiiL'ts  (le  tiian|iiisi,  an  rtiàlraii  ili'  Siii-aii.s-l('/-lli'fUtv)'.  — 

l'in.ï,  hoiiimo  .!.•  l.-llrcs,  à  l.iuièv,-,  avimr  .li-  himel.  -    IWIIi. 
hiiNKT,  Max,  atiriiïii  élévi-  <it'  t'I-]['i>li:  ilfs  l^tiarlt-s,  à  [tusaiitun. 

—  ISOl, 

tiK  l'iiliNELIC  (II'  emiW),  au  l'Iiâli-aii  île  K liTiiiaïKl.—  \WX 

l'y,  AiiuMli-i-,  andni  niaiiislral.  à  Melisi-y.  -  IHSl. 

liACMiT,   n-cwiir  (lu  IViiivgir^irciui'iiI  en  ivirailc.  à  Sccy-siir- 
SjL(iii(>.  —  ISlill. 
'lie  Haincouht  <\ii  iiiarijiiiM,  au  cliàli-an  ili'  Kalliiii.    -   IKSI. 

UK  IUlM:(trHT  (k-  ruinlc),  au  rlàU-m  ilc  ISniiiniQrl.  -  INKI. 

lUrnAiNS,  liasiiard,  à  I'(.(i|c(-ï.  -  IKK7. 

EtAViKlt,  Knii-sl,  Miaiiuraclui'iri'  à  l'lam'lii-H<'z-)liiji-:ç.  —  IK7I. 

liKNAl'IJ  (rub!)i''i.  nui-  à  (Idi^niil.  —  \X<M. 
■|tu:i»T,  AlIxTl,  aiicieii  ilé|iiilé,  aiicini  nii'inluv  ilii  llmiseil  (ii-iitTal 
(le  la  llaure-Saùiie,  iiiiilliv  de  fueges  à  Vaiiniiey.  -  IKW. 

flliîNV  irnMiéi,  eiiié  de  Saiid-I'ienv,  a  Ite.a.ivou.  ~  !«!<:!. 

liimKHT,  llustave,  dislilla ■  à  Aillevdler,-.     -  IN!li. 

HOMIIINIIT  irahla-i.  euir  à  Mauiir.dle  (lJnij|p>l.  -  \HKl. 

UUUSSKI,  ll'alil'ét,  <■»,<■  à  lt;ny.  |i:ir  l.\.  -      IS«8, 

Hoo\,  iiii|iritiieui',  m  lai- te  lit-  'Iief  de  la  l'risse  tjrayloise,  à 

r.rav.  —  IHKl. 


36  Cinrinnali (Elnls-Unis-Ohio).      OrOce      of     ihe     Lloyd 

Museum-aniU.ibrori.lâi-Wesl  Court  Streel. 

i7  Colmar Société  d'hisloire  naturelle  de  Colmnr. 

â8  Compiègne Société  d'agriculture  de  l'arrondissemetit  de 

(îompiégno. 

29  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

30  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Uijon. 

31  Dijoa Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

32  Dijon Société    bourguignonne    de    géographie    et 

d'hisloin^. 

33  Dunkerquc Soriété   dunkerquoise  pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 
3i  Épinal Soriéléd'émulaliondudépurtemcntdesVosges. 

35  Giessen(lnuMpiii«m)  Société  Fur  ^alur  und  Heilkundc.  {Sciences 

naturelles  et  médicales.) 

36  Gray Société    grayloise    d'émulation,    ayant    pour 

l'objet  l'élude  de  l'histoire  de  l'arcbéologie 
et  des  sciences  naturelles. 

37  l.a  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 

Inrérieure. 

38  l.e  Havre Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

39  Lons-le-Saunier....  Société  d'émulation  du  Jura. 

iO  Louhaus Société    d'agriculture    et    d'horticulture    de 

l'arrondissement  de  Louhans. 
41  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 
a  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

13  Lyon Société  bplanique  de  Lyon. 

-■4  Lyon Annales  du  musée  Guinict. 

i't  Lyon Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

m  Màcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

|.\cadémie  de  Mâcon.t 

47  I«  Mans Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

48  Seau\ Syndicat  agricole  de  NeauK. 

i!)  Helun Société  d'agriculture  de  Uelun, 


TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Ahbeville Sociélt'  d'éimilniion  d'YVbheville. 

2  Agen Soiiplr  d'ngriciilluri-,  sritîiiLfs  et  ans. 

3  Alger Sociéli'-  d'iitji'ji'uldiri-  «l'AljtiT, 

i  Amiens Société  il<-s  nnltquuirt's  dp  l'irardit-. 

5  Amiens AcadémiiHli-Nsrii-nri-sJi'tlri'selnrlsd'Aniieiis. 

6  Aiiifcrs Soi:ii''l6  induslrirlli;  cl  nuricolu  d'Ai))><.'rs. 

7  Angers Sorirlù   nnlioiialt^  d'iigrirull[iri-,  sricnccs  ri 

aris  d'Aiigi-rs. 

8  Arbsis ...  SiH'irli'-di-vilkiillurt'Hd'Iiorlinillim'd'Arimis. 

9  Auxeri'u Socit'li^  dt^s  srii'tiri's  liisloriqucs  et  tialun-lies 

dt-  l'YoniH-. 
iO  Urtr-le-Fluc Société  di's  liltivs,  siicnn^s  i-t  nris. 

11  lli-lfuri SociiHi!  Mrorliiiiii:  iri-irnlalioii. 

12  lt('»jin(fln Aradi'-niie  ilcs  sciences,  belles-lellres  et  arts 

dit  ttesanvoii- 

13  lli-saiiroii Soeii-ti- dViiiidiitinn  du  Huubs. 

a  Besancon Socii^té  d'horliniltinv,  d'arboriculturi'  et  <te 

vitirulliire  du  dépnrlenieiil  ilu  lloulis. 

15  Réziers  Soeiélé  arehéolopiiiiit-,  si'ii'iilil1i)iie  el  lill^rnii'e 

de  Itéïiers. 

IR  Béliers SnriéU^   d'étude  des  scierio-s    tiHturelles  de 

Itrâiers. 

17  Bône Aeudéniie  d'Hi|i[ioiie.  Société  de  rechenlu-s 

scientifiques  et  d'arc-liniHlalioii. 

18  Bordeaux Société  d'agricnltuiy  du  ilëparlemenl  de  la 

liironde. 

10  Bourg Soriété  d'horlindluri:  (iralique  de  l'Ain. 

20  Boiu'g Société  des  srienies  naliirelles  de  l'Ain. 

21  Bourg Société  d'éniulalion  el  d'agriculluin:  de  l'Ain. 

22  [tourges Siriété  liisloi'ique  du  l>lier. 

23  Brivcs Soeiété  scieiililiqiie,   liisloriqiiu  el  aii^liéoln- 

gir[ue  Ui;  lu  l^imae. 

24  Châlons-sur-Manie.  Soi-iété  d'agi-icullure,  coninieice,  sciences  et 

iiris  du  dépnrienietir  de  hi  Slariie. 

25  Cliilleauroux Société  d'ugrirullnre  île  l'Indre. 
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il'hoi'tiriilliiri'  des  arrniiilis.sL-meii 
Il  l'I  lie  Koiiliiiorlilenu. 
iruHrii-iilliiiv,  iiiiliistric,  sririic 

iiri'llrcilo);ii|ui-  iti:  Tiirii-el-(i;iroiii 


ilnilc  ii'iif,'Hi-ii)liiii-  f(  ilut^iiiiiiT 
Kli''riiii|ii<'  (II'  Niiiili'>  l'I  du  ili''|i;ir 


îit'riiiili-  l'i'iitnil  di  la  Luire-) iifi'-rii-ii ri". 
iji^ufdiiUi'liiii>i'  di!  gnigi'a|i)lit'. 
il<''|iart>-mfiil;di'   d'ii};ni-ul(uii;    dt-    la 

i'riili"di'  ilutiriciilliii'i*,  d'Iiorlicullun! 
Ki'i'litiiiilalioii    dt;   M»'  H  lies  AI|k-s- 


■>  l>m>.. 


Muritiiii. 
..   A.'adi'-riiji- 


jiiiiilliiriMl.'sl)f«x-Si--v 
'aiiri.'idliiir  dv  KraiLCc. 


l'jiris Ciiiiiiti-  lies  rravaiiv  liis1iini|iLi'S  i-l  si'iimlilii|ucs. 

hii'is l!ililiiilli>'-<|iLi'   il>'   la   Iti^viir   dvs    Soclélés   s::- 

ViiiHt's  ili'h  di''[iiirli'iiii'itlï. 

faiis \rad<'-jiiii'  >h->  iiiM'rijiliiiiis  i-t  bc-llfs-lclli-os. 

l'iiris Scu'ii'ii'  di's  agrimlli-iM'!'  dt  IVinici!. 

l'iiris Ahsiii-iiilioti  rniiii'-c luisi-  :  tes  Gandes.  (M. 

Tii.-ti-y,  m,  1111-  des  Fiiuii'^ltoiiiVfois.) 
I'iii'i> ...   Feailte  îles  Jemies  uaturiUisles.  (M.  Adrifii 
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LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  ET  l'RENOMS 


DE  Maili.v,  ntinire  Ae  Vpsiiiil 

M 

JEANnKDftnD,  prorureiii'  [^'iir^Hl  iinji^rial  ^réi  la  court' 
Justice  rriiiijm>lli- 

Id 

I<l 

1.1 

Baron  Hli.AinE,  préM  de  lu  )laulo-Sii[^iii< 

M 

clicvalii-r  de  Vili.Rneuvf,,  pri-Ud  ii<'  la  Haule-Sadue. . . 

I<l  

(ÎAi.HrcHE  (Clatiilf-Nicnlas) 

Le  rhtsvaliiT  de  Vji.i.enkuvK,  préfi'l  île  la  llnulc-Saduc.., 
Hi'r,ON  (Ji)si-[ili-Xavl>'i'),  |ii-<''siili-iit  ilii  Irihiiiial  ili-  Wsonl. 
Le  conilf  UE  llil8IKIiRi<,  si-i'i-i'-I;iij-i;  gi^iiriMl  de  la  |in''rri-lurt> 
l,i-  i-hcvalicr  le  Viu.KNErvE,  iin-fil  lii-  la  llnute-Sai^ii)?. . 

l-i-  fouil«  [JE  ItiiAM'AS,  )in''ri>l  ili'  la  Flauti'-Sai'kiiP 

HiGON  (.Insqili-Xaïii'r),  {iti^siili'iiT  du  liiliuiial..  .^ 

Lu  i-omltf  DE  llRANMA.s,  |ii'i';ria  lit-  la  Iliiult-Safiiii' 

HUCON  lJns<'|ili-\avii'r),  |in-sidi-til  lUi  Irilmiial 

Lebrun  de  Ciiahmettes,  prt^ri't  ik-  la  Elaiiio-SiiAm- 

Thieriiv  (Amrili'v),  )in'r<-t  i\c  h  Ihaitp-^-.iiMw 

LucOTTE,  MUKcrvntfur  des  forints 

Thierry  (AiiiédiV),  pi^'^M  de  la  llaiili'-Saftni' 

Britneait,  n'CRVinir  r^ ni'-i-.il 

Thiekhv  (Aniûilt'-i),  )irér>-t  do  la  llaiili^SiiàiLr 

PbaTBERNON,  dutli^ur  vu  inédHiiu: 

TiriERHï  (Ainviléel,  prMvl  de  h  Hauli'-Saûiic 

PRATIIEHNUN,  (Joclrur  <'ii  niédt'riuc 

Lacurdaihk,  ingénieur  en  t'lii.<r  des  pouls  et  iliaussées . . 
Thibhia,  ingénieur  eu  ihef  des  mhiiïs 


tKOS 

ttm 

1NI0 
1»<lf 
IKl'â 
IKIO 
tXI!) 
1S2ft 
\Hi\ 

iKiia 

IK!â5 
iHiC, 
1K27 

i»a« 
iHsn 

IK3I 


l83Si 

iftio 


—      XIV      — 


BAL'l-IKrtNT  (Mniliis-lliii-id) 

M.ir(|tiJs  ii'AN[ii^i.ArtitK 

ClIAUlKlT  liF.  CoKHi: , 

MaUI-BON  ii'Ahuaumiint,   iiijît^nirur  l'ii  dn-f  ilrs  p( 

cliaiisiHV's 

MarigtuK  [i*ANi>KLAniŒ 

FagiiaRIi,  pl'i'sidi'iil  (lu  lri))t[ii;il 

<iAL)iri:ilR  (Rtii;i^iii'),  rniisi'illi'i'  il<'  |iiY'rfr|iir<' 

Mnrqniii  n'ANiiKi.AHiiK 

OrAiinoT  iiE  CiiiiitK 

Miir<|uis  d'Amiki-aiihk 

r[IAi:IIUT  IIK  COIIIIK ' 

Miinjuis  [l'ANnEi.ARiiK 

ItossF.v,  iiigi-tiitïiir  i1(<s  iniiii;s 

M;m|iiis  l.'AsriKLAIiBE 

UossEï,  iiii.'i''iiiriir  ilfs  iiiiiir« 

CliAIJRilT  l)K  CuUllE 

Mun|uiN  ii'ANi>Ei.AiiHF. .- 

Raii.i.v,  iiispnrlrur  irnmilKmio 

(imi.l^N,  pn^siditiil  ilu  triliunnl 

IIkv,  ilin-rteiir  (1<-  ri-iiri'Kisln'iiiciit  cl  ili^s  ilfimniiios 

Miiri|ilis  li'ArvnKi.AKIIR 

CiALMri'.liK  (Kii(;<'>in>.i,  riJiisvilliT  ilr  | ii-i> fer I tire 


I'.  |)F.  I.A  .MAiiTiMKitE,  ilin-rli'iir ili'S  ciirilrihiitii 


Siir.HAi'x  (Louis),  iin 

l<l 

(lAi.MinEiF.  illofim-i,  n 


NIIMS  KT  I-1IKM 


FROCtS-litBU  Dl  U  SMCt  DU  25  ÂfKll  1901 

PrésideDce  de  H.  Cbbvassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
ttë  adopté  sans  observation. 

Sur  la  proposition  du  président,  l'assemblée  a  voté  la 
continuation  de  la  subvention  de  trente  francs  accordée  à 
l'Union  des  i'j/ndicafs  agricoles  de  la  Haute-Saône  :  avis  de 
cette  décision  a  été  donné  à  M.  Toupol  de  Béveaux,  trésorier. 

Le  président  communique  à  ses  collègues  la  lettre,  en 
date  à  Senlis  du  6  avril  1901,  du  Directeur  spirituel  de 
l'Institution  Saint-Vincent,  demandant  l'envoi  en  communi- 
cation du  â"  volume  du  Dictionnaire  historique  de  M.  Su- 
cbaui  (in-S",  1866).  Par  suite  de  la  non  rentrée  dans  la 
bibliothèque  de  la  Société  de  plusieurs  volumes  du  Bulletin, 
prëléa  à  divers,  l'assemblée,  consultée  sur  les  suites  à  donner 
à  la  demande  faite  par  l'Institution  Saint- Vincent,  a  pensé 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  l'accueillir  ou,  tout  au  moins, 
qu'il  était  prudent  de  sui-seoir  toute  décision  à  ce  sujet. 

Nomination  de  MM.  Colin  et  Augustin  Boisselel  comme 
membres  de  la  commission  chaînée  de  la  vérification  des 
comptes  du  trésorier  pour  l'année  1900. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  docteur  Guillaume,  l'assemblée 
a  voté  une  allocation  de  trente  francs,  au  maximum,  pour 
établir  un  rayonnage  supplémentaire  absolument  nécessaire 
par  suite  de  la  surabondance  des  publications  des  Sociétés 
correspondanles, 

M.  Paul  Petitclerc,  toujours  plein  de  sollicitude  pour  le 
Musée  de  la  Société,  dont  il  a  la  garde,  a  fait  don,  pour  faire 
partie  de  la  section  de  Géologie,  de  trente  exemplaires  de 
minéraax,  roches  et  fossiles,  dont  le  tableau  synoptique. 
Inséré  à  la  suite  du  présent  procès- verbal,  fait  connaître  que 


œs  pièces  ont  été  donnëes,  savoir  :  vingt  par  M.  Paul 
Petilclerc,  sept  par  M»"  de  Belenet,  deux  par  M.  Henri  de 
Beauséjour,  et  une  petite  hache  en  pierre  dure  par  M.  Cha- 
vane.  Le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  les 
donateurs  de  leur  généreuse  gracieuseté. 

M.  Jules  Berney,  à  Cinlrcy,  a  ëgalemenl  fait  don  à  la 
Société  de  deux  Styles,  en  bronze,  rcmonlanl  à  l'époque 
romaine  et  bien  conservés.  Ces  deux  prototypes  de  l'instru- 
ment â  écrire  sur  labletLes  ont  été  déposés  dans  les  collections 
de  la  Société  :  vifs  remercimenis  au  donateur. 

Lecture  par  M.  Paul  Pclrtclerc  du  3«  Supplément  à  l'his- 
loirc  naturelle  de  la  Haute-Saône,  Taisant  suite  à  ses  Notes 
d'ornithologie,  précédemment  publiées  au  lluUetin  de  la 
Société,  sur  les  oiseaux  séjournant  ou  rencontrés  dans  notre 
région. 

Notre  collègue  a  même  déposé  sur  le  bureau  deux  spéci- 
mens d'oiseaux  exotiiiues,  un  Carolin  et  un  Jaseur  de 
Bohême,  surpris  et  tués  dans  notre  contrée,  et  dont  les 
brillantes  couleurs  ont  été  fort  admirées  par  les  membres 
présents  à  la  réunion. 

La  réputation  de  M.  Petitclerc  comme  ornithologue  érudit 
n'est  plus  à  faire.  Ses  Noies,  bien  que  n'alTectanl  pas  des 
préoccupa tions  littéraires,  n'ont  pas  la  sécheresse  d'une 
simple  nomenclature  statistique  ;  elles  contiennent  toujours, 
sur  l'oiseau  décrit  et  classilié,  d'intéressantes  anecdotes, 
contées  avec  beaucoup  de  charme,  de  simplicité  et  de  bon- 
homie. 

Dans  son  oeuvre,  M.  Petitclerc  s'est  certainement  inspiré 
du  précepte  de  M.  de  BuIIun,  disant  que  »  Le  seul  moyen 
0  d'avancer  l'Ornithologie  serait  de  faire  l'histoire  particu- 
n  Mère  des  oiseaux  de  chaque  pays,  h  C'est  là  en  elïel  le  but 
que  notre  collègue  s'est  proposé  et  qu'il  a  atteint  au  moyen 
d'études  et  d'observations  locales  très  approfondies. 

La  lecture  de  <xs  Notes,  destinées  à  enrichir  la  science 
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oraîthologique  de  prédeux  documenls,  a  été  écoulée  avec  le 
plus  vif  intérêt  par  rassemblée,  qui  a  décidé  que  cette  œ^vre 
serait,  comme  la  digne  émule  de  ses  sœurs  ainëes,  publiée 
au  Bulletin  de  1901. 

Le  président  propose  l'admission,  comme  membres  ordi- 
naires de  la  Société  ;  1"  de  M.  le  comte  (luillaume  de  Saint- 
Heine,  ollicier  de  cavalerie  démissionnaire,  demeurant  à 
Vesoul,  présent*  par  MM.  Eugène  Couroelle,  Jourdan  et 
Auguslio  Bois5<?let  ;  2"  et  de  M.  Ballot  lils,  demeurant  à 
Chancey,  présenté  par  MM.  Cliavane,  Henry  Boissetet  et 
Cbevassu.  Il  sera  statué  sur  ces  deux  candidatures  à  la  pro- 
chaine séance,  conformément  au  règlement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel,  Le  président, 

CHAVANE.  CHEVASSU. 
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PROCES-VEtSAL  DE  U  SEAKCI DD 19  DECEMBRE  1901 

Présidence  lie  M.  Chevassu 

ELaienl  prèsonls  :  MM.  Ht^iri  de  Bcauséjour,  Bel,  Joseph 
Boisselet,  Henry  Boiss(>let,  Aiifiustin  BoÎRselel,  Bon,  com- 
mandant BordJer,  Chapitcy,  Chaviinc,  Chevassu,  Colin,  de 
Cockbornc,  CoLLcz,  Eut;éne  Courcello,  docleur  Guillaume, 
l'abbé  (iuyot,  Jourdan,  Marsillon,  Paul  Potitclerc,  Gustave 
Renahy,  Stoulî,  Suchaux  et  Toupol  de  Bévaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  a  été  lu  et  adopté 
sans  modification. 

Il  est  procédé,  par  voie  d'élection,  au  renouvellement  du 
conseil  d'administration  pour  l'année  1902. 

M.  Chevassu  a  été  réélu  président  à  l'unanimilé  des 
sulTrages,  moins  une  voix  donnée  à  M.  le  docteur  Guillaume. 

Ont  été  élus  :  1"  vice-président,  M.  le  docleur  Guillaume 
par  18  voix,  5  suffrages  donnes  à  M.  Marsillon,  et  2»  vice- 
président,  M.  Marsillon  par  17  voix  ;  suffrages  donnés  :  1  à 
M.  Cariage,  3  à  M.  le  docteur  Guillaume  et  1  à  M.  Paul 
Petitclerc. 

Puis  MM.  Henry  Boisselet,  secrétaire-adjoint,  Toupot  de 
Béveaux,  trésorier,  Augustin  Boisselet,  bibliothécaire-archi- 
viste, et  Paul  Petitclerc,  conservateur  du  Musée,  ont  été 
maintenus  dans  leurs  fonctions,  savoir  :  M.  Henry  Boisselet 
par  22  voix,  M.  Toupot  de  Béveaux  par  22  voix,  M.  Augustin 
Boisselet  par  19  voix,  \  suffrages  donnés  à  M,  l'abbé  Guyot, 
et  M,  Paul  Petitclerc  par  ^  voix. 

Réception  comme  membres  ordinaires  de  la  Société  :  1"  de 
M.  le  comie  Guillaume  de  Sainl-Seine,  oUicier  de  cavalerie 
démissionnaire,  demeurant  à  Vesoul  ;  2°  et  de  M.  Ballot  fils, 
demeurant  à  Chancey,  lous  deux  régulièrement  présentés  à 
la  dernière  séance. 
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Le  président  propose  l'admission  comme  membre  ordinaire 
de  la  Société  de  M.  l'abbé  Eberlë,  curé  à  Amance,  présenté 
par  MM.  Chavane,  le  docteur  Guillaume  et  Chevassa. 

Il  sera  stalué  sur  cette  candidature  à  la  prochaine  séance, 
coaforniémeiit  au  règlement. 

Admission  comme  Sociétés  correspondantes,  avec  échange 
de  publications  :  1"  de  la  Société  des  Annales  Franc-Com- 
unses,  dont  le  siège  est  à  BcKançon  ;  ^  et  de  la  Société  pour 
la  diiïusion  des  sciences  physir|ues  et  naturelles,  dont  le 
siège  est  à  Jonzac  (Charente  Inférieure). 

H.  le  docteur  Guillaume  donne  lecture  des  publications 
des  Sociétés  correspondantes  parues  depuis  la  dernière 
séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel.  Le  prénident, 

CHAVANE.  CHEVASSU. 


CONTRIBUTION 
L'HISTOIRE  NATURELLE  DE  LA  HAUTE-SAONE 


MES  DWTiLDGIE 


TROISIÈME    SUPPLEMENT    (1) 


Paul    PETITCLERC 


Les  Noies  ornilhologiques  que  je  dépose  aujourd'hui  sur  le 
bureau  de  la  Société  d'agiicullure,  sciences  el  arts  de  la 
Haule-Saône  ont  élt;  prises  de  1892  à  1900  inclusivement  ; 
elles  ont  trait  à  la  capture  d'un  certain  nombre  d'oiseaux 
sédentaires,  ou  de  passage  régulier  dans  noire  déparlemeni, 
ou  encore  dont  l'apparition  y  peut  (''tre  considérée  comme 
rare,  voire  même  exccplionnelle. 

Elles  ont  également  trait  à  des  cas  d'rilhinisme  partiel  ou 
lolal  qui  ont  èlé  observés,  pendant  la  môme  période,  chez  des 
espèces  appartenant  à  des  familles  bien  dillérentes. 

Comme  on  le  verra  en  pircourant  ces  lignes,  la  liste  de 

(l)Consiiller;  Noies  (l'OrnlthDl(«ic,  amie  IHH'J  : 

1°  Suppii'menl,  lanie  IDO)  ;  i'  .Su|i|>léiiii!nt.  iinni^L-  IKni  (B\lr.  il»  Bull,  de  la 
Soc.  d'igiicalluro,  «'icnccs  et  aiit  de  la  Ihiilc-Sadne;. 
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nos  Oiseaux  s'est  accrue  d'une  façon  assez  sensible  depuis 
l'année  1892. 

Elle  comprend  aujourd'hui  neuf  représentants  de  la  Faune 
ailée  dont  il  n'avail  paiî  encore  été  question  dans  mes  précé- 
dentes Notes,  ce  sont  : 

1"  Le  Driopic  Noir.  —  Dryopicus  Manius.  —  Boic  ex 
Linn  ; 

2"  Le  Grimpereau  Brachydaclyle.  —  Cerihia  [irachydac- 
tyltt. —  Brehm  ; 

3"  Le  Plectrophane  de  Neige,  —  Plecirophanes  A'ina/is. — 
Mey.  cl  Wolf.  ex  Linn.  ; 

4"  Le  Gourvite  Gaulflis.—  Ciimorius  (îalUrux.  —  Bp.  ox 
Gmel.  ; 

5"  La  Pélidne  Temmia,  —  Pelidna  Temininckii.  —  Boie  ex 
Leisl. 

6"  Le  Cormoran  Huppé.  —  l'kalacrocoras  crislatus.  — 
Steph.  ex  Fabr.  ; 

7"  Le  Labbe  Parasite.  —  Slercorarius  parasiticus. —  G.  B. 
Gray  ex  Linn.  ; 

8"  La  Fuligule  Milouinan,  —  Fuligula  Marila.  —  Steph. 
ex  Linn.  ; 

9<>  La  Fuligule  Nyroca.  —  Fuligula  Nyroca.  —  Steph. 
ex  Guldenst. 

A  ces  neuf  espèces,  il  faut  encore  ajouter  :  un  petit  Canard 
très  éiégant,  dit  Canard  huppé  ou  de  la  Caroline  {Ànax 
xponsa,  Linn.),  originaire  de  l'Amérique  septentrionale  et 
aujourd'hui  acclimaté,  qui  a  élu  rencontré  en  nombre  sur 
une  de  nos  rivières. 

Il  me  reste  à  remercier  bien  vivement  toutes  les  personnes 
qui  ont  eu  la  bonne  pensée  de  m'écrire  au  sujet  des  heureuses 
rencontres  qu'elles  ont  pu  faire  au  cours  de  leurs  chasses,  et 
aussi  de  me  mettre  au  courant  des  captures  les  plus  intéres- 
santes qui  ont  eu  lieu  dans  leur  zone  d'action. 

Que  ces  aimables  corresppndants  veuillent  bien  me  conti- 


nuer  leur  utile  el  précieuïi  concours,  je  leur  f 
reconnaissant. 


VpsouI,  1"  mars  1901. 


OISEAUX  DE  PROIE  DIURNES 


AQUILIENS 

Balbuzard  Fluviatile.— /'ani/iuii  Haliœlus 

G.  Cuv,  ex  Linn. 

Le  ^  décembre  1899,  M.  (i.  Raumains,  de  Ponlcey,  étail 
averti  par  un  de  ses  voisins  de  la  présence  d'un  oiseau  de 
proie  de  1res  grande  taille  sur  un  des  poteaux  qui  établissent 
une  communication  [éléphoni(|UC  entre  sa  laiterie  et  sa 
maison  d'habitation.  Au  moment  où  il  se  disposait  à  le  tirer 
à  balte  avec  une  carabine  rayéi-,  un  autre  chasseur  qui  avait 
aperçu  le  même  oiseau  {un  superbe  Balbuzard)  et  avait  réussi 
à  l'approcher  d'assez  prés,  en  se  ilissimulanl  derrière  des 
buissons,  lui  décochait  maladroitement  une  chaire  de  petils 
plomb  et  le  manquait  nalurellement. 

Sans  ce  malheureux  coup  de  fusil,  il  est  bien  probable  que 
ce  bel  Aigle  serait  venu  grossir  la  série  d'oiseaux  de  proie  de 
ma  petite  galerie  ornitbologique. 

BUTÉONIENS 

Bondrôe  Apivore.  —  /Vr»(t.s  Àpironts 

Rp.  ex  Linn. 

VARIÉT)^:S     ACCIDENTELLES 

En  1899,  il  m'a  été  présenté,  chez  M.  Bidaux,  pharmacien 
en  notre  ville,  une  Bondrée  flonl  tout  le  dessous  du  corps 
était  blanc,  partie  qui  ordinairement  est  d'un  blanc  marqué 
de  lâches  allongées  triangulaires  d'un  brun  roussûtrc  bordé 


(le  cendré,  avec  un  Irait  brun  plus  foncé  au  centre  de  chaque 
plume. 

J'ai  su  que  cet  oiseau  de  proie  avait  été  tué  par  M.  Che- 
ïiet.  entrepreneur  de  travaux  publics  à  Vesoul,  dans  le 
courant  de  novembre  de  cette  même  année  1899,  derrière 
la  furet  appelée  bois  de  M"i°  de  Rosières,  aujourd'hui 
propriété  de  M.  le  Comte  de  Grivel. 

Cette  belle  pièce  a  été  naturalisée  à  Agen. 

Déji),  en  1895,  le  19  septembre,  un  jardinier  au  service  de 
MM.  Coindre  avait  capturé  une  Bondrée  frappée  d'albinisme 
partiel  dans  le  parterre  qu'il  soignait,  rue  Saint-Martin, 
n"  23  ;  elle  avait  un  certain  nombre  de  plumes  du  sommet  de 
la  tête  et  de  l'abdomen  d'un  beau  blanc,  sans  aucune  tache  de 
brun. 

Comment  cxplii|uer  la  présence  d'une  Bondrée  dans  un 
jardin  de  Vesoul,  à  si  peu  de  dislance  d'une  maison  d'habita- 
tation  dont  les  abords  ne  laissent  pas  d'être  très  fréquentés? 
Il  est  bonde  le  dire. 

Le  jardinier  ayant  remarqué  que  notre  Buse  venait,  depuis 
plusieurs  jours,  se  percher  sur  le  même  arbre  et  y  faire 
d'assez  longues  stations,  surveilla  attentivement  ses  allées  et 
et  venuL's.  El  la  vit,  à  plusieurs  reprises,  très  occupée  à 
donner  de  vigoureux  coups  de  bec  dans  une  cavité  qui  existait 
dans  le  tronc  d'un  pin  et  d'où  sortaient  de  temps  en  temps 
quelques  lîuépes. 

Très  intrigué,  il  résolut  de  s'emparer  de  la  bêle  ;  n'ayant 
pas  d'arme  à  feu  â  sa  disposition,  il  lendit,  à  tout  hasard,  un 
beau  matin,  à  terre  et  bien  en  vue  sur  une  pièce  de  gazon,  un 
gros  piège  ù  rats  qu'il  avait  amorcé  avec  des  déchets  de 
volaille. 

Au  bout  de  quelques  heures,  la  Buse,  avant  d'aller  à  son 
arbre,  était  venue  mordre  à  t'appàt  et  se  trouvait  prise  par 
les  pâlies.  Elle  avait  l'abdomen  tout  souillé  de  miel;  puis, 
sous  le  pin  qu'elle  fréquentait,  le  sol  était  jonché  de  cadavres 


mutilés  de  Guêpes.  Il  n'y  avait  pas  à  en  douter,  c'était  à  ces 
insectes  que  l'oiseau  de  proie  venait  s'attaquer  chaque 
jour  (1). 

MILVIENS 
.  Milan  Noir.  —  Mikm  Niger 

Briss. 

Mon  aimable  correspondant  de  Ray-sur-Sa<)ne  M.  Albert 
Blass  m'a  écrit,  le  31  mai  1894,  que  le  Milan  noir  qui  avait 
été  vu  si  souvent  en  1891  dans  les  environs  de  ce  bourg 
existait  toujours. 

('  Presque  chaque  jour  (me  rapporte  M.  Blass),  j'aperçois 
r(  le  Milan  ;  quand  le  vent  n'est  pas  trop  fort,  il  plane  sur  la 
((  SaAne  et  les  mares  d'eau  qui  l'avoisinent  et  fond,  avec  la 
((  rapidité  de  l'éclair,  sur  les  poissons  qui  s'olïrenl  à  sa  vue 
((  perçante.  Lorsque  le  vent  agile  par  trop  la  surfacede  l'eau, 
«  notre  bel  oiseau  ne  pouvant  plus  pécher  à  son  aise  s'en  va 
«  chercher  une  proie  en  plaine. 

((  Maintes  fois,  avec  ma  jumelle  de  chasse,  je  l'ai  vu 
«  dévorer,  tout  en  volant  à  une  certaine  hauteur  de  terre, 
«  des  poissons  pesant  certainement  plus  de  200  grammes  )). 

FALCONIENS 

Faucon  Hobereau.  —  Falœ  Subhuteo 

Linn. 

Je  crois  avoir  laissé  entendre  que  le  Faucon  Hobereau,  ce 

petit  oiseau  de  proie  qui  se  montre  si  acharné  en  automne  à 

la  poursuite  de  nos  Alouettes  étaitdevenu  rare  dans  nos  pays, 

je  dois  modifier  aujourd'hui  cette  appréciation. 

(I)  Li  Dondr^  se  nnumt  d'insrcles  el  prmcipalcmcDt  de  Guipes,  quptquefojs 
aussi  de  Lézards,  d'autres  petits  Vertébrés,  cl  mime  de  hlé.  En  cajilivité,  elle 
préfère  les  abricols.  les  li|^e$,  les  poires  à  la  viande  (OmillKilogie  Eunip/enDe. 
par  C.  D.  Dcglaud  et  Z.  Gerbe.  Parb,  1^7,  t.  1,  p.  63). 
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Depuis  l'année  1892,  il  a  élé  tué,  à  ma  connaissance, 
plusieurs  dp  ces  Faucons;  j'ai  pu  en  voir  trois  sur  notre 
marché  au  gibier  entre  les  mains  de  coquetiers  qui  ne  trou- 
vaient pas  à  s'en  défaire  pour  le  prix  assez  modique  de  25 
centimes  ;  un  autre  a  été  tué  dans  nos  environs,  par 
M.  Champagnole,  (.'mployé  à  l'Usine  de  psltes  alimentaires 
Glerget,  En  me  promenant  dans  mon  jardin  le  i"  octobre 
1894,  j'ai  fait  partir  d'une  forte  touffe  de  buis  un  Hobereau 
en  train  do  dépecer  un  oisillon  ;  plusieurs  jours  de  suite,  le 
m6me  oiseau  revint  dans  mes  allées  ;  je  ne  fus  pas  assez 
heureux  pour  le  détruire.  Deux  fois  encore,  au  moisd'octobre 
1894,  j'ai  aperçu  des  Hobereaux  en  chasse  en  me  rendant  à 
Comberjon,  par  la  prairie  de  Coulevon-les-Vesoul. 

Faucon  Kobez.  —  Fako  Vesperlinux 
Linn. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre  de  l'année 
1893,  on  m'a  fait  voir  un  du  cesTaucons  qui  avait  été  tué  par 
M,  Philippe  Louis,  ma^«n  à  Vesoul,  au-dessus  de  la  propriété 
du  Séminaire,  sur  le  lerrilotre  de  Quincey.  Il  était  excessive- 
mi'nl  maigre. 

Le  Faucon  Kobez  est  certainement  beaucoup  plus  rare  que 
le  Faucon  Hobereau  .  il  se  nourrit  principalemenl  d'insectes, 
sans  dédaigner  toutefois  les  petits  niamniifères. 

ACCIPITRIENS 

Autour  Ordinaire.  —  Amiir  l'ahimbarius 

Bechst.  ex  Linn. 

Le  19  juillet  1892,  en  revenant  de  firattery,  j'ai  vu  un 

Autour  (femelle),  à  courte  distance,  à  la  jonction  du  chemin 

de  Gratlery  et  de  la  route  nationale  de  Paris  à  Baie  ;  il  rasait 

de  très  pré"  la  terre  et  cherchait  à  surprendre  des  Alouettes. 


Le  13  octobre,  je  trouve  à  l'étalage  de  i'un  de  nos  mar- 
chands de  primeurs  un  jeune  mâle  d'Autour  tué  sous  la 
colline  du  Sabot. 

U  20  novembre,  toujours  de  la  même  année,  on  m'apporte 
un  Autour  (femelle),  tr^^  endommagé  par  les  plombs  qu'il 
avait  revus  ;  il  avait  été  tiré,  entre  le  Durgcon  et  la  ferme  des 
Habei^es,  sur  un  des  grands  peupliers  qui  bordent  la 
rivière. 

En  1894,  le  23  juin,  pendant  une  excursion  t-éologique, 
j'ai  fait  lever  dans  la  grande  carrière  abandonnée  qui  est 
ouverte  entre  la  ferme  de  Charassonne  et  le  village  d'Anion- 
court,  un  oiseau  de  proie  qui  était  posé  sur  un  vieil  arbre 
sec  et  avait  bien  le  plumage  et  les  allures  de  l'Autour  mâle. 

Au  pied  de  cet  arbre  qui  devait  lui  servir  d'observatoire  et 
en  même  temps  de  perchoir,  il  y  avait  quanlilé  d'excrémenls 
blanchàttes  el  de  plumes  de  divers  Passereaux. 

L'année  suivante,  le  1«'  décembre,  le  garde  des  plantalions 
de  M.  Jourdan  aux  Ridets  prend  au  piège  i'i  poteau  un  Autour 
(femelle)  qui,  au  nez  et  à  la  barbe  de  ce  même  garde,  avait 
enlevé  du  parc  à  Faisans  une  Perdrix  éjoinlée  el  était  allé 
tranquillement  la  dépecer  dans  le  bois  voisin. 

I!n  chasseur  de  Kresne-Saint  Marnés  traversait  un  matin 
(20  avril  18%),  un  petit  bois  ijui  lui  appartenait  en  Pré- 
Chapelot,  lorsqu'il  vit  devant  lui  étendue  à  ses  pieds  une 
poule  faisane;  elle  était  fraîchement  tuée,  mais  avait  été 
entamée  sur  le  ventre  par  un  animal  quelconque. 

Désireux  de  connaltru  l'auleur  du  délil,  notre  chasseur  s'en 
tut  bien  vite  chercher  un  piège  au  village,  le  tendit  sans 
l'amorcer  et  le  dissimula  de  son  mieux  à  cOté  de  la  Faisane. 
Dans  la  soirée,  il  eut  la  curiosité  de  revenir  visiter  son  engin 
et  constata,  avec  une  satisfaction  marquée,  qu'un  oiseau  de 
proie  de  forte  taille  s'y  était  pris  par  une  palte  et  faisait  des 
elTorts  désespérés  pour  se  dégager.  Cet  oiseau  était  encore  un 
Autour  (femelle),  de  la  plus  belle  venue. 
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l'n  deraier  Autour  (jeune  mâle)  a  élé  lapluré  le  l^r  octobre 
1897,  p»r  le  piqueur  de  M.  Valère  Lainboley,  dans  les  plan- 
lalioDS  du  domaine  de  Saramboz,  commune  d'Auxon. 
Monté  les  ailes  ouvertes,  ce  beau  spécimen  appartient 
'  aujourd'hui  à  M.  Jules  Muenier,  le  sympathique  arliste- 
peinlre  de  Coulevon-lcs-Vesoul. 

CIRCIEN5 

Busard  Harpaye.  —  Circus  .Ei-ugiiiosus 

Savig  ex  Lion. 

J'en  connais  trois  captures  : 

Un  premier  Busard  provient  des  environs  de  Neuvelle-ies- 
LaCbarité;  il  a  été  Lue,  au  mois  de  décembre  1894,  par 
M.  Charles  Laberne.  et  fait  partie  de  ma  collection. 

Le  deuxième  sort  du  parc  de  Lou la ns-les- Forges,  il  a  été 
apporté  à  Vesoul,  au  mois  de  décembre  iH'M,  par  un  des 
gardes  de  M"">  la  baronne  Henri  et  déposé  à  la  pharmacie 
Bidaux,  où  j'iii  été  appelé  â  en  donner  la  détermination. 

Quant  au  troisième,  il  a  été  trouvé  mort  dans  les  planta- 
tions de  M.  Jounlan,  aux  Ridets,  où  l'on  avait  semé  des 
boulettes  de  viande  emimisonnée  pour  détruire  le^  Irëles 
malfaisantes. 

Busard  Saint-Martin. —  Cireux  Cyanetts 
Boiecx  Linn. 

Sur  l'étang  de  Crésanccy,  M.  Pothelet,  de  tiray,  a  tué  un 
Busard  Saint-Martin,  le  2juilicLl8g2. 

Le  S8  janvier  1893,  en  fac«  du  moulin  de  Nanlillet,  à 
Froley,  M.  Henri  Poijnbœuf,  cafetier  à  Vesoul,  en  a  abattu 
un  autre  qui  m'a  élé  montré  par  M.  Marlel,  armurier,  et  que 
j'ai  reconnu  pour  être  un  mâle  adulte. 

l'n  troisième  (une  femelle)  a  été  ensuite  capturé  sur    son 
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ntd,  au  mois  de  juillet  1S96,  par  le  garde  parliculier  de  M.  le 
marquis  de  Nfarmier,  dans  les  bois  de  Ray-ï^u^-Saône. 

Le  garde  M.  Henri  Duème  espérait  tuer  le  mâle,  lorsque 
celui-ci  vjendiail  apporter  à  manger  à  sa  femelle,  qui  couvait 
cinq  œufs  au  moment  où  elle  recevait  le  coup  de  Tusil  ;  apK'S 
avoir  fait  faction  pendant  plusieurs  heures,  par  un  temps 
très  pluvieux,  il  dut  renoncer  à  son  projet  et  se  contenta 
d'emporler  les  œufs,  qui  me  furçnl  remis  quelques  jours  ' 
après  par  M.  Blass,  de  ftay. 

Ces  œufs  étaient  de  forme  ovale,  un  peu  plus  gros  que 
ceux  d'une  Perdrix,  d'un  blanc  sale,  mouchetés  de  taches 
ocre-jaune  pâle. 

Le  nid  qui  les  contenait  était  à  terre,  dans  une  coupe  de  (i 
à  7  ans,  très  ronceuse, au  pied  d'une  cùpée  de  chêne;  il  étail 
plat  et  fait  rudimentairement  de  quelques  petites  branches  et 
bûchettes  de  bois  mort. 

Busard  Cendré.  —  Ciicus  Cineracetis 
Naum.  ex  Monlaji;, 

Mon  parent  M.  Louis  (iuillemin,  propriétaire  à  Roupemont 
(Doubs),  a  vu,  en  septembre  189â,  entre  les  mains  d*un  des 
fils  de  feu  M.  l'ingénieur  Dornès,  alors  en  villégiature  à 
Montagney,  un  jeune  mâle  de  Busard  Montagu  qui  avait  été 
capturé,  à  la  limite  des  départements  du  Doubs  et  de  la 
Haute  Saône,  dans  un  champ  de  trèfle. 

Le  jabot  de  cet  oiseau  de  rapine  renfermait  des  débris  de 
Sauterelles  et  de  petits  oiseaux. 
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OISEAUX  DE  PROIE  NOCTURNES 

ASIONiENS 

Grand-Duc.  —  Hubo  Maximux 

Flemm.  ex  Sibbald. 

De  1887  à  1893,  personne  ne  m'a  sj(;na]é  la  caplure  de  ce 
magniligue  oiseau  de  nuit  dans  notre  département. 

En  1893,  en  plein  mois  de  janvier,  alors  qu'une  mince 
couche  de  neige  recouvrait  la  terre,  M.  le  marquis  H.  de 
Perthuis  faisait  disposer,  à  la  chute  du  jour,  par  ses  gardes, 
dans  son  parc  de  Sorans-les-Breurey,  deux  pi^s  ordinaires 
à  oiseaux  de  proie,  dans  le  but  de  débarrasser  sa  propriété 
des  Buses,  Eperviers,  etc.,  qui  étaient  devenus  très  nombreux- 
et  dévalisaient  sa  garenne, 

Ces  deux  pièges  avaient  été  placés  à  terre,  de  chaque  coté 
d'un  Lapin  de  garenne  fraîchement  tué. 

Le  lendemain  de  cette  tendue,  les  gardes  rapportèrent  de 
leur  tournée  une  énorme  Chouette  qui  s'était  prise  par  les 
pâlies  dans  un  des  fers  ;  M.  de  Perthuis  n'eut  aucune  peine  à 
la  déterminer  et  reconnut  bien  vite  que  ta  Chouette  en 
question  était  un  superbe  Grand-Duc,  qu'il  s'empressa  de 
(aire  monter  (1). 

En  1894,  le  20  mars,  se  place  la  capture  d'un  autre  (îrand- 
Ducqui  a  été  racontée  tout  au  long  dans  le  ISouzellUle  de  la 
Haute-Saône,  du  samedi  24  mars. 

Comme  le  récit  qu'a  bien  voulu  venir  me  faire  à  la  maison 
l'auteur  de  cette  capture,  M.  Fournicr,  alors  piqueur  à 
Neurey-les-La  Demie,  concorde  à  peu  de  chose  près  avec  ce 

<li  Ces  déiails  ni'onl  M  Uès  romiilaiMniincnl  fournis  par  M.  le  marijHis  de 
Perthuis,  par  lettre  ditfc  du  6  avrU  1893. 
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qui  a  élé  publié  dans  le  ■SonreUiste,  je  me  permets  de 
rapporter  ici  [exluelieinenl  l'article  qui  a  pour  titre:  Vn  beau 
coup  <i(  fusil,  et  que  |ieul  être  bieu  îles  disciples  de  Saint- 
Hubert  n'ont  pas  lu. 

UN  BEAU  COUP  DE  FUSIL  (I) 

«  M.  Léon  Fournier,  chasseur  de  M.  rie  Saint-Aubin,  à 
(I  Neurcy,  était  à  la  passi?  à  la  Bécasse  au  bois  Le  Roi  (2). 
(I  vere  six  )ii?ures  du  soir,  le  2i»  mars  1894. 

(t  Posté  dans  une  tranchée,  il  interrogeait  des  yeux  l'espace 
u  au-dessus  de  la  tranchée,  quand  il  vil  arriver  à  lui  un 
«  gigantesque  volaille,  dont  l'envergure  (mesurée  très  exac- 
te tement  plus  tard)  n'avait  pas  moins  de  1">70. 

((  Le  premier  instant  do  surprise  passé,  M.  Fournier,  qui 
«  n'avait  que  du  8  dans  son  fusil,  épaule  et  fait  feu.  Une 
«  Perdrix  évenlrée  tombe  des  serres  de  l'oiseau  de  proie  qui 
«  fléchit  quelque  peu,  mais  n'en  continue  pas  moins  son  vol. 
«  D'un  second  coup  de  fusil,  M.  Fournier  casse  l'aile  de 
»  l'animal  qui  s'alfaisse,  mais  va  se  débattre  et  lutter 
«  jusqu'au  bout.  C'était  un  Grand-Duc. 

»  M.  Fournier  l'ayant  saisi  par  le  cou,  l'oiseau  lui  déchire 
«  ses  vêlements  avec  ses  serres  et  le  force  à  lâcher  prise.  La 
«  chienne  du  chasseur  se  précipite  dessus  à  son  tour  et  tout 
n  un  lambeau  de  sa  cuisse  est  enlevé.  M.  Fournier  ne  peut 
(I  s'en  rendre  maître  qu'en  l'assommant  avec  la  crosse  de  son 
«  fusil. 

i(  Ce  Grand-Duc,  (|ue  l'on  est  venu  nous  montrer  mercredi 
«  dans  nos  bureau.^,  mesure  1  mètre  70  d'envergure  et  63 
((  centimètres  de  hauteur. 

H  De  son  premier  coup,    M.   Fournier  lui    avait   crevé 

(1)  Nouvilliile  de  la  llaule-Sanitr  dii  îi  mars  ISîH. 

(2)  D'aprfs  l'Allas  canlonal  do  la  liaule-Sailnc  dressé  en  IBTiT,  ce  lioîs  pode 
le  PC>ni  de  0  Bois  du  Itolng  d. 
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«  l'œil  ;  c'est  ù  ce  coup  qu'il  avait  lAchB  sa  proie,  une  Perdrix 
H  encore  vivante  dont  les  entrailles  sortaient  ;  sans  le  serond 
«  qaj  lui  cassa  l'aile,  il  parvenait  li  se  dérober  ». 

Le  Grand-Duc  de  Neurey,  (|ue  j'ai  eu  entre  les  mains 
pendant  une  journée  pour  en  prendre  le  signalement  et  le 
photograiiliier,  était  un  beau  mâle  dans  toute  la  force  de 
l'Age  ;  les  teintes  de  son  plumage  étaient  très  toncées  et  les 
plumes  fjui  forment  les  aigrellcs  de  la  lële  longues  et  bien 
fournies,  tl  pesait  exactement  2  kilog.  40<),  son  envei^'ure, 
mesurée  de  l'extrémité  d'une  aile  à  une  autre  était  de  1  »■  G'.i, 
sa  hauteur  de  0  ">  67  :  une  de  ses  serres  étendue  donnai  tOi'i^ 
de  diamètre;  l'ongle  le  plus  grand  avait  71  millimétrés  i}e 
longueur. 

Quelques  jours  après  l'esploil  du  pi(|ueur  de  M.  do  Sainl- 
Aubin,  j'ai  appris  qu'un  braconnier,  en  fourrageant  dans  le 
petit  bois  d'Essernay,  distant  d'environ  6  kilomètres  de  relui 
du  Roing,  avait  abattu  un  atilre  firand-Duc  qui  aurait  été  mis 
en  fricassée  dans  une  aubei^e  de  Colombe-les  Vesoul. 

I^  personne  qui  m'a  narré  ee  fail  avait- vu  )n  bêle;  elle  me 
la  dépeij;nait  comme  étant  aussi  fnrie  qu'un  poulet  de  bonne 
taille  et  ayant  le  plumage  beaucoup  plus  foncé  que  celui  des 
Cliouettcs  ordinaires. 

Comme  aucun  Sirigidé  de  Kranee,  autre  que  le  Hnho 
maximus,  n'arrive  à  la  taille  d'une  poule  ordinaire,  il  est 
p<.-rmis  de  supposer  que  nous  avons  encore  affaire  ici  à  un 
Grand-Duc,  et,  [tour  celle  fois,  à  une  femelle. 

L'oiseau  mâle  tué  par  M.  f-'ournier  et  la  femelle  par  le 
braconnier,  pi>u  de  jours  après,  formaient  sans  nul  doute  un 
couple  bien  assorti  qui,  à  la  suite  de  vents  très  violents  et 
contraires,  a  été  subitement  arraché  de  ses  repaires  habituels 
et  s'est  trouvé  transporté  dans  la  Haute- finone  où  il  a  été 
bien  vile  anéanti. 

.le  dois  dire  encore,  quoi(|ue  cela  intéresse  particulièrement 
le  département  du  Doubs,  que  M.  Letonilor.  naturaliste-pré- 
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parateur  à  Besançon,  m'a  Fait  voir  chez  lui  trois  Grands- 
Ducs  qu'il  avait  montés  et  qui  avaient  été  tués  pendant 
l'automne  de  1892  :  le  premier,  par  M.  Masson,  d'Arc-et- 
Senans,  dans  la  (orèt  de  CUaux  ;  le  deuxième,  à  Ornans  : 
le  troisième,  à  Mamirolle. 

M.  G.  Flusin,  négociant  à  Besançon,  qui  possède  une 
belle  série  d'oiseaux  de  Franche-Comté,  m'a  aussi  rapporté 
le  fait  suivant,  qu'il  pouvait  certifier. 

M.  Lamy,  habitant  Sancey-te-Grand  (Doubs),  on  pénétrant 
de  grand  matin  (en  septembre  1892)  dans  son  grenier  dont 
une  lucarne  Était  resté  ouverte,  s'aperçut  qu'un  Grand-Duc 
était  entré  chez  lui  sans  crier  gare  :  il  faisait  des  efforts 
désespérés  pour  sortir  de  sa  prison  et  il  était  si  grand  qu'il 
ne  pouvait  parvenir  à  repasser  par  l'ouverture,  assez  étroite 
d'ailleurs,  qui  lui  avait  livré  passage. 

A  force  de  se  démener,  le  prisonnier  finit  cependant  par 
s'échapper,  au  grand  désespoir  du  propriétaire  qui,  tout 
ahuri  de  la  découverte  qu'il  venait  de  faire  en  entrant  dans 
son  grenier,  avait  négligé  d'en  fermer  toutes  les  issues. 


PASSEREAUX  ZYGODACTYLES 


PICIENS 

Drioplc  Noir.  —  Dryoptcus  Mariius 

Boie  ex  Linn. 

Le  Driopie  noir,  plus  connu  sous  le  nom  dn  Grand  Pic 
noir,  est  un  bel  oiseau  de  la  famille  des  Piciens,  qui  a  une 
livrée  d'un  noir  profond  avec  le  dessus  de  la  tèle  d'un  beau 
rouge.  C'est  le  plus  grand  des  Pics,  il  a  à  peu  pràs  la  taille  de 
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notre  Ramier  (Columba  Palumbus,  LinnJ,  vil  solitaire  el 
est  d'une  nature  très  sauvage. 

On  le  trouve  dans  les  forêts  montagneuses  du  Nord  de 
l'Europe,  el,  plus  près  du  chez,  nous,  dans  les  grands  bois 
résineux  des  environs  de  Levier,  des  Gardots,  de  la  Joux,  de 
Moulhe,  de  Champagnole,  du  Russey,  etc.  Ce  n'est  que  tout 
à  fait  exceptionnellemeni  qu'on  le  rencontre  dans  la  Haule- 
SaAne. 

Jusqu'à  ce  jour  {!"  mars  1901).  un  seul  individu  pyraîr 
avoir  été  tué  dans  notre  région  ;  le  15  septembre  181)3, 
M.  Mougin,  agent  d'assurances  à  Besançon,  a  eu  l'heuri'Use 
chance  de  lirer  un  Pic  noir  dans  un  jeune  taillis  des  bois 
d'Augicourt  et  de  le  voir  tomber  à  son  coup  de  fusil. 

La  dépouille  de  cet  oiseau,  d'abord  possédée  par  M.  Mougin, 
qui  ignorait  à  quelle  espèce  elle  pouvait  se  rapporter,  est 
passée  plus  tard  entre  les  mains  de  M.  Flusin,  mon  dévoué 
correspondant  bisontin,  qui  était  autrefois  en  quelque  sorte 
le  bras  droit  de  feu  M.  Brocard,  à  l'époque  où  celui-ci,  ayant 
vendu  sa  charge  de  notaire  et  abandonné  les  alfaires,  se  livrait 
avec  une  ardeur  quasi-juvéniif  à  la  pratique  méticuleuse  et 
altacbanle  de  la  Taxidermie. 

Je  me  souviens  fort  bien  aussi  d'avoir  vu,  dans  la  magni- 
fique collection  ornitliologique  de  M.  Lacordaire,  un  Driopic 
d'un  beau  noir  profond,  mais  je  ne  saurais  affirmer  si  ce  sujet 
(mâle  adulte  sans  doute)  provenait  bien  de  ses  chasses  dans 
la  Haute-Saône. 

Pic  Epelche.  —  Picm  Major 

Linn. 

En  ces  dernières  années,  le  grand  Pic  Epeiclic  s'est  montré 

assrz  rare;  mes  correspondants  ne  m'ont  signalé  qu'une  seule 
capture  de  ce  Pic  faite  au  mois  de  septembre  1899,  au  bois 
de  Mautrogneux,  territoire  d'Echenoz-la-Meline. 
Pour  jnon  compte,  je  n'ai  aperçu  que  deux  sujets  femelles 
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sur  noire  marche  au  gibier  :  l'un  au  mois  de  septembre  iS^H, 
l'autrn  en  1900,  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Ces  deux 
oiseaux,  tirés  de  très  près  sans  doute,  Riaient  bien  défrakbis 
et  n'uuraient  pu  supporter  l'opération  du  montage. 


PASSEREAUX    SYNDACTYLES 


ALCÉDINIENS 

Martin- Pdcheur  Vulgaire.  —  Alceda  hpida 

Linn. 

Pendant  toute  l'année  181)9,  j'ai  observé  et  suivi  avec  un 
rerliiin  iiilért't  les  évolutions  d'un  Martin -Pêcheur  qui  avait 
presque  élu  domicile  dans  mon  jardin  de  la  rue  de  l'Aigle- 
Noir;  il  y  avait  été  attiré  par  les  menus  poissons  de  la  prëce 
d'eaii  qui  se  trouvait  à  Tune  des  extrémités  de  ce  jardin,  dans 
.irn  endroit  un  peu  solitaire. 

Cent  fois,  j'ai  pu  voir  re  passereau,  au  plumage  si  éclatant, 
passer  et  repasser  à  C(Hé  de  moi,  sans  trop  de  déliance;  se 
poser  sur  les  arbustes  qui  entouraient  mon  Irou  d'eau,  guéter 
le  fretin  qui  évoluait  devant  lui,  tomber  commis  une  llécbe  et 
iKaplonibsur  les  poissons  les  plus  rapprochés  de  son  perchoir, 
les  saisir  par  le  milieu  du  corps  et  les  avaler  sur  place  avec 
avidité  ou  encore  les  emporter  un  peu  plus  loin,  lorsqu'il  se 
sentait  dérangé. 

Toujours,  il  ni'arrivait  du  cùté  de  l'abattoir  (qui  «st  celui 
de  la  rivière),  traversait  les  jardins  de  la  pi-éfecture  et  en 
visitait  la  pièce  d'eau  ;  Iranchissail  la  rue  de  J'Aigle-Noir, 
poussait  une  reconnaissance  jusqu'au  petil  jet  d'eau  de  M.  le 
docteur  Guillaume  et  revenait  dans  mon  jardin,  en  suivant 
un  chemin  diUérent  de  celui  parcouru  à  l'aller. 


-  il  - 

PASSEREAUX     DÉODACTYLES 

CERTHIENS 

Grimpereau  Bracbydactyle.  —  Certhia 

ISrarhijtlaclyla 

Brehm. 

Ed  1894,  au  commencement  (l'avril,  M.  Marlet,  armurier 
à  Vesoul,  m'a  apporti?  un  de  ces  curieux  Grimpereaux  qui 
venait  d'ùlre  lue  avec  une  carabine  de  salon  sur  la  route 
Neuve,  entre  les  Allées  et  le  TransmarchemenL.  Au  momenl 
où  ce  petit  passereau  aux  manières  si  vives  était  tiré,  il  par- 
courait aver  une  agifité  extraordinaire  un  gros  Ironc  de  syco- 
inori>,  en  l'explorant  de  bas  en  haut,  h  la  innni<'-re  des  i'ics. 

Le  (Irimpereau  brach  y  dactyle  n'est  pas  très  rare  dans 
nos  pays  ;  mais,  comme  sa  tailli'  ne  dépasse  guère  celle  d'une 
Mésange  (/'rirus  6'a't-tf/fux,  (.inn.),  il  passe  dans  nos  jardins 
el  nos  vergers  à  |)eu  près  ihaperçu. 

Tichodrome  Echelette.  —  Th-hitlivma  Miirarin 
lllig.  ex  Linn. 

Je  i-evenais  de  chasser  la  Bécasse  à  la  relevée  dans  le  bois 
(l'Ek:henoz-Ia'Meline  (Maurogneux),  le  '.i  novembre  IMO:),  et 
je  passais  â  proxiniilé  des  carrières  ijui  soni  ouvertes  sur  le 
flanc  sud  de  la  colline  di'  t:ita,  lorsque  mon  atli-nliun  fut 
i'veillée  par  le  vol  un  peu  saccitdé  d'une  surle  de  j^ros 
Papillon,  ressemblant  à  un  l^aon  de  nui),  qui  allait  et  venait 
d'une  carrièi-e  à  une  autre.  Comme  \c  jour  commenrait  à 
décroilre,  je  pressai  le  pas,  alin  di'  savoir  où  l'insecte,  si 
inscc'iL-  il  y  avait,  pourrait  bien  se  giliT.  Je  vis  alors  que  ce 
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riiie  je  prenais  pour  un  Sptiinx  élait  un  Tichodrome  et  je 
cherchai  ii  i'Hpprodier  pour  en  étudier  les  mouvements. 

Ce  Tii:ho(lfomivi';(ait  un  mâk^,  d'allure  un  peu  plus  sauva|;e 
que  ceux  que  j'nvuis  déjiï  rencontrijs  ;  Io]'si|ue  je  fus  assez 
rapproctii'Mie  lui  pour  rriliscrvtT  facilement,  il  était  occupé 
fi  grimper  conire  un  gros  tianc  d'' rocher  dont  la  paroi  était 
presque  vf>rlicale  et  en  explorait  minutieusement  loijjes  les 
fentes  pour  y  découvrir  sa  nourriture.  Il  semblait  plutôt 
voler  et  papillonner  qui'  courir  sur  la  roche,  lellement  ses 
mouvemenl!<  étaient  rapides  :  en  changeant  de  place,  il  exécu- 
tait de  petits  sauts  en  déployant  ses  aties  e1  il  paraissait 
s'ailler  de  sa  queue  déployée  en  évenlail,  pour  se  soulenir  et 
se  muinlenir  en  équililire. 

I.a  nuit  vint  lirusquement  interrompre  mes  observations. 

Le  lendemain,  je  retournai  aux  carrières  dans  l'espoir  de 
revuir  mon  Tichodrome;  ce  fut  peine  perdue,  il  avail  gagné 
d'autres  lieux. 

Un  individu  femelle  avait  élé  pris,  le  20  janvier  1R95, 
ronlre  les  grillages  de  l'ancienne  magnanerie  deM.  LeBeuffe, 
aujourd'hui  propriété  de  M.  de  Uaucourt  ;  rehlché  presque 
aussilOt.  le  mallieiireux  volatile  se  lit  tuer  un  peu  plus  loin 
contre  les  grands  ruchers  des  Crtléls.  Il  était  très  maigre  et 
n'a  pu  être  monté,  car  les  plombs  avaient  par  trop  endom- 
magé sa  dépouille,  i[ue  j'ai  conservée  quelque  temps  dans 
mon  cahinel  de  Iravail. 

CORVIENS 

Corbeau  Corneille.  —  Chitus  Corone 

IJun. 

VAniÈTK    AŒinKXTKLLK 

Tne  Corneille  tuée  au  posé  par  M.  le  baron  de  Cockhorne, 
le  23  seplembiv  18!>i,  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  bois  de 
Roche-sur-Linotte.  avail  les  deux  premières  n'-miges  (pri- 
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mairt's)  de  l'aile  droite  d'un  blanc  pur,  et  plusieurs  pennes 
scapulajrcs  d'un  gris  blanc  prononcé. 

Casse-Noix  Vulgaire.  —  iWtcifrana  Car^ocataciea 
Tcmm.  ex  Linn. 

En  1892  et  1893,  il  s'est  opéré  une  sorte  de  passage  de 
Casse-Noix  dans  nolro  département  ;  jamais,  on  ne  m'im  avait 
signalé  autant. 

Le  13  octobre  I8'J2,  M.  Bidau.v,  phcirmadun,  a  reçu  un 
Casse-Noix  de  M.  S.  Clerc  pour  le  fairi'  naUiraliser  ;  il  prove- 
nait des  environs  de  Bourbonne-les-Bains  (  l  ). 

Le  14,  du  mCme  mois,  M.  Potlielet.  de  liray,  si-  rendant  à 
Besançon  en  voiture,  tait  la  rencuntre  d'un  Casse-Noix  (jui 
se  montre  très  conliant.  Au  fur  et  à  mesure  i|ue  le  ctieval 
avance,  l'oiseau  fait  un  petit  vol  et  vient  se  reposer  dans  le 
lossé  de  la  route.  Ce  manette  dura  plusieurs  centaines  de 
mètres. 

Le  IG,  toujours  du  mois  d'oclolire.  un  coquetier  apporte  à 
la  pharmacie  Biilaux  un  oiseau  ((U'il  ne  connaîl  pas  et  qu'il  a 
pris  pour  un  jeune  Corbeau  ;  c'est  encore  un  Casse-Noix,  (|ui 
u  trouvé  la  mort  dans  les  vignes  d'.\roz. 

Le  17,  les  gardes  do  M.  de  Perihuis,  en  faisant  leur 
.  tournée,  abattent  un  de  ces  Corvidés. 

Le  18,  nous  sommes  encore  au  mois  d'octobre  1892,  M. 
Jarrnn,  maire  rie  Magnoray,  tue  lui  aussi  un  Casse-Noix 
autour  de  son  habitation  ;  le  même  jour,  il  en  arrive  deux 
autres, (|ue  des  chasseurs deVallernis-le-Rnis  onf  surprisdans 
les  communaux. 

Enlin,  le  10  novembre,  M.  Cbarles  Laburiie,  de  Neuvelle- 
les-La  Charité,  en  faisant  à  pied  le  trajet  de  Dampierre-les- 
iMontboïon  à  b'ilaiii,  par  le  chemin  de  traverse,  fait  lever 

A)  J'indique  irirel  individu,  biumiii'i!  ail  èli  rapliij'f  dans  la  Ilaule-Marnc, 
pour  Taire  vuir  qno  le  |>aiisa|^  du  Cassc-Noiii  »'e$t  étendu  à  l'e  diïparleaienl. 


devant  lui  deux  oiseaux  de  la  taille  d'une  Tourterelle,  qu'il 
reconnaît  plus  lard  pour  lîlre  îles  Casse-Noix.  Ces  grands 
passereaux  étaient  si  peu  sauvages,  qu'une  fois  levés,  ils  se 
mirent  à  précéder  notre  chasseur  de  quelques  dizaines  de 
métrés  el  à  se  pourchasser,  pour  se  poser  ensuite  dans  les 
buissons  qui  bordent  le  chemin  el  laisser  passer  M.  haberne. 
Celui-ci  n'avait,  nialliuureuscment,  aucun  arme  dans  la 
main. 

En  1893,  le*).!  octobre,  par  une  matinée  très  douce  succt; 
dant  à  un  épais  brouillard,  M.  Augustin  Boisselet,  mon 
excellent  voisin,  poursuit  un  Casse-Noix  derrière  le  hameau 
des  Blanchard,  section  de  Roche-sur-Liriotte,  el  Unit  par  en 
avoir  raison. 

Le  lendemain,  M.  lu  marquis  H.  de  Perlhuis  Tait  la  ren- 
contre d'un  oiseau  de  la  mémo  espèce  aux  alentours  de  sa 
ferme,  à  Sorans-les-Brcurey,  et  te  tue. 

Le  20,  M.  Charles  Laberne  lève  plusieui-s  fois,  sur  le  bord 
du  bois  appelé  <(  le  Chaillotet  (commune  de  Grandvelle)  n 
deux  Casse  Noix,  sans  pouvoir  les  lirer.  En  faisant  un  assez 
long  détour  sous  bois,  il  arrive  à  en  blesser  un,  qu'il  envoie 
aussitôt  à  M.  le  docteur  Villequcz,  de  Itosey. 

I^  jour  de  la  Saint-Hubert,  c'est-à-dire  le  -i  novembre  de 
la  même  année,  feu  M.  Demolombe,  pendant  une  chasse  aux 
chiens  courants  dans  la  forèl  d'Argirey,  blesse  et  capture  un 
Casse-Noi.\  qui  voletait  devant  lui  sur  une  tranchée. 

GARRULIENS 

Geai  Ordinaire.  —  tlarniliis  Clinulaniin  ' 
Vieill.  ex  Linn. 

VAniÉTK  ACCinENTELLli 

Un  de  nos  professeurs  du  Lycée,  M.  Colombel,  suivait  le 
ruisseau  de  la  Vaugine,  lerriloiredel'usey,  le  !«■■  février  189(i, 
lorsqu'arrivé  à  la  hauteur  du  bois  de  Chenil,  son  chien  lit 
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partir  d'un  bouquet  dp  saules  un  oiseau  ayant  bien  le  port  et 
le  vol  <iu  Geai,  mais  dont  le  plumage  lui  semblait  liors  nature. 
C'était  bien  un  Geai  Trappe  d'albinisme  presigue  complet. 

Il  est  inutile  d'ajouler  que  le  susdit  qui  excitai!  à  un  haut 
degré  la  curiosité  de  M.  Colombcl  fut  bientôt  rejointet  envoyé 
de  vie  à  trépas. 

Aussitôt  rentré  à  Vesoul,  M.  Colombcl,  (|ui  connaissait 
sans  doute  mes  goùls  [tour  l'Ornillioiogic,  mr  lit  remettre  ce 
rare  et  intéressant  spécimtin  par  l'inlermi^Htiaire  obligeant  de 
son  collègue  M.  Haiiry  ;  je  puis  en  donnnr  ici  le  signalement 
exact. 

Front  et  joues  d'un  blanc  moiicbctê  d'un  bleu  rosé  vineux, 
moustaches  d'un  brun  noir,  occiput  cl  cou  roux  vineux; 
dessus  du  dos  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  le  bord  des  plumes 
légèrement  vineux;  dessus  du  corps  blanc  jaunAtre,  flancs 
vineux,  gon^e  blanche;  croupion  d'un  blanc  roux  vineux, 
queue  d'un  gris  vineux  avec  la  textrice  médiane  blanc  gris 
en  dessus,  grisâtre  en  dessous  ;  ailes  d'un  blanc  jaunâtre, 
avec  les  grandes  couvertures  d'un  gris  brun,  les  petites  for- 
mant miroir  d'un  bleii  pille;  bec  grisâtre,  pieds  d'un  brun 
très  clair,  iris  bleuâtre. 

.\  la  fin  du  mois  de  septetnbre  de  l'anni'C  18!>7,  M.  Ch. 
Ramboz,  d'Arbois  (Jura),  a  tué  dans  les  bois  de  cette  petite 
ville  une  belle  variété  de  Geai,  dont  il  a  bien  voulu  m'enlre- 
lenir. 

Ce  Geiii  était  presque  uniformément  blanc,  mais  avec  la 
queue  entièrement  noire,  les  rémiges  secondaires  blanches  et 
noires  et  le  bec  noir. 

STURNIENS 

Etourneau  Vulgaire.  —  Slurniis  Vtilgaris 

Linn. 

.\  Cilers,  au  mois  d'août  lSii;t,  MM.  Gros  pourchassent  une 

troupe  considérable  d'Elourneaux  (plus  de  l.iiOO  oiseaux, 


suivant  leur  évalualionl,  au  milieu  desquels  ils  distinguent 
parraitemcnl  un  sujet  d'une  grande  blancheur.  Ces  Elour- 
neaux  n'ont  fait  que  passer  une  nuit  sur  les  roseaux  des 
étangs  voisins  et  n'ont  plus  été  revus. 

En  1897,  dans  le  courant  de  septembre,  MM.  Haury,  de 
notre  ville,  ont  clierclié  à  cerner  une  grosse  bande  d'Elour- 
neaux  qui  se  tenait  dans  dt's  prés,  entr<'  le  ruisseau  de,  la 
Vaugine  et  le  village  de  Pusy  ;  ils  avaient  remarqué  et  vu  de 
très  loin  qu'un  de  ces  Sturniens  était  d'une  blancheur  écla- 
tante et  faisait  visiblement  tache  au  milieu  de  ses  pareils. 

Ces  deux  chasseurs,  malgré  d'habiles  manœuvres  et  de 
rapides  évolutions,  ne  parvinrent  pas  à  détacher  de  la  bande 
celui  qu'ils  auraient  voulu  posséder  :  il  élaîl  inabordable. 

PLOCÉPASSÉRIENS 

Moineau  Domestique.  —  l'nsser  Damesticm 

Briss. 

VARIÉTÉS    ACCIDENTELLES 

Dans  le  courant  de  l'élé  de  1889,  M.  Léon  de  Trévillers,  en 
passant  sous  la  grande  marquise  de  la  gare  de  Vesoul  pour 
aller  prendre  le  train,  a  été  tout  surpris  d'apercevoir  à  terre, 
sur  le  trottoir,  un  Moineau  entii'irement  noir,  qui  n'était  nul- 
lemeni  sauvage. 

Pendant  longtemps,  M.  de  Trévillers  avait  cru  que  cet 
oiseau  avait  été  élevé  eu  cage,  barbouillé  par  des  gamins  et 
relâché  ensuite;  mais,  lorsque  je  lui  eus  fait  observer  qu'en 
1893.  le  17  juillet,  j'avais  rencontré  moi-même,  prés  des 
premières  maisons  de  Ponl-les-Vesoul,  un  Moineau  du  plus 
beau  noir,  sans  aucune  lâche  de  gris  ni  de  blanc,  qui  picorait 
tranquillement  sur  les  accotements  do  la  route,  mon  hono- 
rable correspondant  n'eut  plus  le  moindre doutosur  l'aulhen- 
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ticilé  de  la  robe  de  l'oiseau  pillard  qu'il  avait  vu  à  la  gare, 
en  1889  (I). 

M.  J.  Boisseiel,  grand  propriétaire  à  Roche-su r-Linotle, 
ma  signalé,  en  1893.  un  moineau  lilanc,  <|ue  M.  Boileau, 
vicaire  à  Mailley,  avait  vu  vokter  avec  rl'aulres  oiseaux  de 
même  espèce  dans  une  des  rues  de  ce  village.  On  èlait  en 
plein  mois  de  janvier  l'X  une  couche  de  neige  assez  épaisse 
recouvrait  le  sol. 

Au  mois  il'aoïU  1899,  M.  AJbert  Blass  a  pu  voir,  plusieurs 
fois,  au  dessus  de  Riiy-sur-SnOiic,  dans  les  buissons  qui 
bordenl  le  chemin  vicinal  qui  va  de  Ray  à  Theutey,  un 
pierrot  de  couleur  uniformémenl  blanche.  Pour  l'ouverture 
de  la  chasse,  c'esl-à-dirc  uni;  semaine  plus  tard,  l'oiseau 
ardemment  convoité  avail  disparu. 

Noto  ijoul^e  pendant  l'impression  : 

Pcndanl  le  voyage  que  j'exi<ciilu  en  An^'lderre,  en  juillet  dernier  (.1901),  j'ai 
rail  rcniarqiici'.  en  pldne  ville  d'Oxford,  à  nn  it^éaieur  de  k  Maniifacturc  de 
Plaiinoiypie  de  Londres,  avec  lequel  je  m'enlrelenais  dans  la  Rrande  rui  de 
CormariLel.  un  Maîneau  révolu  d'une  livrée  cnlièreinenl  nnliv.  Il  «uilillait  |;aicment 
devant  ri<l^ant  magasin  de  [làlissMirie  de  M.  Biinl  et  raniass-iit,  sans  ri'ainle  des 
passants,  Ivs  quelques  inielles  de  liisi-iiils  et  de  câlcaiiit  <|iic  les  enfants  taissaienl 
choir  en  sortant  de  eel  ^lablisscmenl  à  la  mode. 

LOXIENS 

Bec-Croisé  Ordinaire.  —  l.o.rin  Curcirosira 

Linn. 

Je  me  suis  déjà  étendu  longuement  sur  les  pérégrinations 

du  Bec-croisd,  dans  mes  précédentes  Notes;  aussi,  je  me 

contente  aujoui-d'hui,  puis([ue  ce  Loxîen  est  un  oiseau  qui 

commenco  à  devenir  très  commun  dans  l'Est  et  qui  nous 

revient  presque  chaque;  année,  de  citer  (|uelques  dates  pour 

(I)  Suiranl  llfgland  cl  Heitie.  nurundiïs  iiîspaus  qui  vireni  prè'^  di'  nnai  ne 
pn'senle  de  plus  fn'quenles  et  de  |ilus  noinbrniisRs  vai'ii<l^s  que  le  Moineau 
domeslir|ne.  Il  en  CJisle   de  btani'lic*,  dfi  noirt»,  elf.  Oi'nilliuli^'ie  Euj'0|idcnnG, 

1. 1,  p.  m. 


fixer  le  lecteur  sur  son  apparition  dans  noire  région  du  18^ 
à  1901. 

Le  8  oclobi^  1892,  je  conslate  que  les  Becs-ei^isés  sont  en 
mouvpment  ;  j'en  découvre  .'(  ou  4  sur  les  pins  de  mon 
jardin. 

Du  1"  au  17  novemhre,  plusieurs  petites  bandes  séjour- 
nent dans  nos  environs  :  la  température  est  des  plus  douces. 

En  1893,  mon  ami  H,  de  Beauséjoiir  a  sa  propriété  de  Cull 
ravagée  par  les  Becs-croisés,  qui  rcstrnl  nombreux  du  i-'  au 
2i)Hoitl. 

Le  12,  également  du  mors  d'août,  j'observe  une  douzaine 
de  ces  oiseaux  à  Pontcey,chez  M.  Gaspard  Raumains  ;  ils 
étaient  en  train  de  dévaliser  les  thuyas  de  sa  tonnelle. 

Au  mois  de  septembre,  il  y  a  une  quantité  incroyable  de 
Becs-croisés  à  Monl-Saint-Léger,  dans  la  propriété  de 
M.  Aillel,  et  aussi  à  Travos,  dans  celte  de  M™  Ménans 
de  Corre. 

M.  Léon  Gross,  de  Citers,  en  tue  4  {dont  3  mâles),  le  3 
octobre,  pr^s  de  l'étang  du  Glaïeul,  à  Pra nette vel le. 

Le  11.  j'en  abats  4  aussi  (dont  3  lemelles)  sur  les  grands 
pins  de  mon  jardin  avec  une  simple  carabine  de  saton. 

En  janvier  1894,  j'entends  plusieurs  Becs-croisés  dans  le 
jardin  de  M.  Valentin,  rue  Saint-Marlin,  à  Vesoul. 

Les  4  février,  7,  18  et  26  mars,  quelques  Loxiens  me  sont 
signalés  à  Froley  (nhez  M.  de  Montépin),  à  Colombe  (parc 
de  M"»"  OEsinger),  et  à  Loulans-les-Forges  (chez  M'"'-  la 
baronne  Henri). 

En  1896,  le  6  mars,  un  cliasseur  de  Rigney  me  fait 
prévenir  que  ses  pins  sont  dévHslés  p:ir  une  forte  bande  de 
Becs-croisés. 

En  f897,  ce  n'est  qu'au  mois  d'aoûl  qu'it  en  circule 
quelques-uns  dans  mes  bosijuets  et  dans  le  \te\k  jardin  des 
Allées. 

Le  24  septembre,  on  aperçoit  a  ou  6  Becs-croisés  qui  font 
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la  navelle  du  parlcrre  (te  M.  Coltez  à  celui  de  la  Pri^fecture. 

Le  13  novembre,  en  Iruversani  une  allée,  deux  inAlcs  au 
venlre  rouge-brique,  vieniienl  s'aballre  à  mes  pieds  pour  se 
disputer  une  pive  tomhi%  à  terre  ;  ils  sonl  tellement  en  train 
de  s'administrer  des  coups  rte  bi'c  (pic,  si,  à  ce  moment, 
j'avais  eu  un  chapeau,  rien  ne  m'aurait  été  plus  facile  que  de 
les  couvrir  et  de  les  prendre  tous  les  deux  à  la  (dis. 

Les  i")  et  il)  rnars  I81IH,  eu  allant  à  la  passe  de  la  B^^asse 
entre  le  bois  de  Bonn-ère  et  celui  d'Andelarrot,  j'ai  distincte- 
ment entendu  le  cri  strident  des  Becs-croisés  qui  cherchaient 
à  se  remiser  pour  la  nuit  dans  les  plantations  de  pins  de  la 
ville  de  Vesoul. 

En  1899  cl  IWIO,  je  n'ai  aucune  nouvelle  des  Becs-croi8('S  ; 
il  est  probable  (|ue  leur  passage  a  été  nul  ou  insignifiant  dans 
la  Haule-Saâne. 

FRINGtLLIENS 

Chardonneret  Elégant.  —  Cariluelis  Ekfjatis 

,  Steph. 

J'étais  occiipû,  le  'A  mai  1893,  à  nettoyer  ma  pièce  d'eau  el 
à  faire  disparaître,  avec  un  râteau  de  1er,  une  couche  épaisse 
d'une  sorte  de  mousse  roussiUre  ipii  recouvrait  l'iitièrument 
le  liquide,  toi-sque  je  vis  un  ^'enlil  Chardonneret  se  poser 
au-dessus  de  ma  tète  sur  un  tamaris.  Il  lenait  dans  son  bec 
un  long  morceau  de  fil  hianc  qu'il  voulait  probablement 
porter  à  son  nid  ;  mais,  avant  d'y  arriver,  il  faisait  escale.  A 
œ  moment,  un  léger  K(>phyr  agitait  l'arbrisseau  :  le  (il 
s'entortilla  .tant  et  si  bien  autour  des  pattes  du  Chardonneret, 
et  en  mémo  temps  de  la  menue  branche  d'arbre  sur  la(|uelle 
il  était  posé,  (jue  le  malheureux  se  trouva  bientôt  pris  comme 
dans  un  lacell  11  essaya  bien,  pour  se  déga^'er,  de  donner 
de  vigoureux  coups  de  bec  à  droile  et  à  gauche  il  de  bal  Ire 
(ortcmenl  des  ailes,  loul  en  jelant  des  cris  de  l'olère  cl  de 
iléscs|ioir  :  rien  n'y  fil. 
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J'intervins  au  moment  où,  épuisé  par  cette  lutte,  il  se 
trouvait  suspendu  à  la  brandie  traîtresse  la  iHe  en  bas  et  ne 
donnait  pour  ainsi  dire  plus  si^ne  de  vie. 

Apres  l'avoir  détaclié,  non  sans  peine,  et  m'ètre  assuré 
qu'aucun  de  ses  membres  n'était  cassé,  je  lui  rendis  de  suite 
la  liberté,  dont  il  se  hâta  de  profiter. 


Je  faisais  la  cueillette  de  mes  Louise-Bonne  d'Avranclies. 
en  septembre  1897,  lorsque  j'upcrçus  à  la  cime  d'un  poirier, 
et  ilans  l'cntrecroisoment  des  dernières  hranches.  un  nid 
coquet  de  Chardonneret,  .\u-dessus  de  ce  nid,  pendait  une 
poire  qui  en  bouchiiil  presque  complète  ment  l'orifice. 

En  soulevant  le  fruit,  je  trouvai  cinij  œufs  intacts  qui 
n'étaient  plus  chauds  et  que  je  cassai  l'un  après  l'autre;  ils 
avaient  été  couvés  et  contenaient  chacun  un  petit  bien  formé. 

Comment  expliquer  ce  qui  a  pu  se  produire?  Je  vais 
essayer  de  le  dire. 

11  faut  il'abord  supposer  que  les  irufs  proviennent  d'une 
seconde  ponte,  ce  qui  est  assez  rationnel  (1);  ceci  étant 
acquis,  rien  n'est.pliis  facile  qun  de  fournir  une  explication 
de  ce  qui  a  dû  se  passer  dans  mon  jardin. 

Tant  que  la  ft-meile  de  mes  Chardonnerets  a  pu  entrer 
dans  son  nid  et  i:n  sortir,  sans  être  trop  ){énée  dans  ses 
mouvements  par  la  poire  qui  pi<ndail  au-dessus  de  celui-ci  et 
en  protégeait  en  quelque  sortie  l'entrée,  tout  allait  pour  le 
mieux  ;  mais  une  fois  que  le  fruit  s'est  mis  à  se  développer, 
la  brindille  qui  le  portait  s'est  fatalement  abaissée,  en  sorte 
i|ue  l'ouverlure  du  nid  s'est  proj;ressivement  riîlrécie  et  a 
même  fini  par  se  fermer  complètement  à  un  moment  donné. 

Du  jour  où  les  Chardonnerets  onl  trouvé  porle  close,  ils 
ont  du  foreémenl  abamiouner  b-ur  couvée. 

(t .  l.c*  u'iiFs  do  I.»  prniiiii''i'i!  («inlc  "nt  l'Ii'  li'i''s  sili'i-iiicnt  rli.iiianli's  \ai-  iin 
cni]|>lc  (le i*ic-Uni-clic   l'nusse  ,1.aniiis  niCas.  lliUs.)  i|iil  Vi'tail  lïtalili  iluns  ni«'' 


EMBÉRIZIENS 

Plectropbane  De  Neige.  —  Pleclrophants  Niealis 

Mey.  cl  Wolf.  e.\  Linn. 

Ce  Passereau,  qui  est  de  la  grosseur  d'un  vulgaire  Pinson, 
n'esl  assurémcnl  pas  commun;  il  ne  fait  que  passer  dans  la 
HauleSaAnc  à  de  rares  intervalles,  el,  comme  il  voyage 
presque  toujours  isolément,  il  n'attire  },'uère  l'attention  des 
chasseurs  (1). 

Le  sujet  que  je  possède  m'a  été  très  obligeamment  envoyé 
par  M.  Henry  Ttiibaulol,  de  Gray,  le  Ki  décembre  18!)i  ;  il 
venait  de  le  tuer  à  Rigny,  où  les  terres  sont  très  sablon- 
neuses. 

Le  Plectrophane  en  question  suivait  en  trottinant  les 
sillons  d'un  champ,  le  long  du  chemin  de  ler  de  (iray  à 
Vesoul,  absolument  comme  te  ferait  un  Traquct  motteux 
{Saxicola  Œnanthe,  Bechst.  ex  Linn.)  ;  il  ne  taisait  que  des 
vols  très  courts,  ne  s'élevant  pas  à  plus  d'un  mètre  du  sol  et 
paraissait  beaucoup  plus  préoccupé  de  chercher  sa  nourri- 
ture que  de  la  présence  du  chasseur  qui  épiait  tous  ses 
mouvements  eltenaitd'iiulanl  plus  à  se  l'approprier,  qu'il 
avait  remarqué  que  cet  oiseau  ne  ressemblai!  ni  à  un  Pinson 
ordinaire  [Fringilla  C<vfehs.  Linn.),  ni  û  une  Linotte  vulgaire 
(CaHuahina  Lhiota,  G.  R.  Gray  ex  Gmel.},  et  qu'il  avait 
d'itssez  noml)reust!S  plumes  blanches  à  la  queue,  dans  les 
ailes  et  les  parties  inTérieures  ilu  corps. 


(I)  lhin«  liiulc  s-i  «'itriïrc  do  iii'r'paruteurï  b  Facilita  des  sricnros  do  Bcsinton, 
M.  Conslinlii],  ce  [nndniile  &avnnl  dnnt  j'ai  eu  si  souvent  1  RilDr  1c  nom  dins  mes 
prdc/dcntes  Nnles,  n'a  eii  l'œcasion  de  innnler  des  Plerirojihanes  iiriine  seule 
fois  :  un  rliBKsour  de  sa  ciinnaissanre  lui  en  avait  apporta  un  jour  rin<]  rju'il  avait 
c^ifsi  à  luei',  aux  environs  de  Marnav.  au  milieu  il'une  peliie  liande  minposée  do 
huit  individu»  jiresque  tous  femelles. 


ALAUDIENS 

Alouette  Des  Champs.  —  Alamln  Airetixis 

Linii. 

VAHIÉTti   ACCIIIENTKLLF. 

M.  Marcel  Surhaux,  (]uj  chassail  l'Aloueile  aux  alentours 
de  Mafiny  k'S  Jussey,  le  4  oclobre  1899,  a  vu  venir  sur  son 
miroir  un  sujet  dont  les  ailes  cl  le  dos  l'iaicnl  complètement 
blancs  et  le  ventre  d'un  jaune  très  clair. 

CERTHILAUDIENS 
Cocbevis  Huppé.  —   (inierid»  Cristala 

Boii'  ex  Linn, 

J'ai  déjà  annoncé  que  celle  espèce  élail  rare  dans  la 
Hau le  Saône  ;  on  n'en  voil  que  quelques  individus  de  loin  en 
loin,  seuls  ou  |>ar  deux  ou  trois  sujets,  à  l'éjKiqtie  de  la  chasse 
au  miroir. 

Ainsi,  M.  James  Baulet,  anjourd'hui  ju^^e  suppléant  à 
Langres,  en  a  tué  un  derrière  les  maisons  de  Combcaufon- 
taine,  au  mois  d'octobre  IS95,  et  M.  Saccard,  huissier  à 
Vesoul,  en  a  rapporté  deuK  autres  qu'il  avait  tirés  au-dessus 
(te  ta  colline  de  Cita,  le  8  octobre  i8ÎH>. 

MOTACILLIENS 

Hochequeue  Grise.  —  Molacilla  Alha 

Linn. 

VAItlÉTÉ  ACCIDENTELLE 

Le  io  septembre  1871,  M.  Richardol,  employé  des  Postes 
et  Télégraphes  :i  Vesoul,  tue  dans  les  carrières  de  Villcparois 
une  Bertîeronni'tli'  dont  voici  le  si.^nalement  : 

Dessus  du  corps  cnlièrcmenl   blanc,  léle  d'un  gris  blan- 


thâtre,  ailes  blanches  avec  tri's  petit  liseré  de  couleur 
jaunâtre,  cou  et  abdomen  blancs,  bec  bleuâtre  pâle,  pattes 
d'un  gris  1res  clair. 

Au  dire  du  naturaliste  qui  a  monté  celte  jolie  pièce,  celte 
variété  sérail  bien  rare. 

Elle  a  fail,  pendant  plusieurs  années,  partie  de  mes 
collections;  puis,  un  beau  jour,  j'ai  dû,  à  mon  ^rand  rettrel, 
l'en  distraire,  car  sa  belle  livrée  caminenrait  à  loinber  en 
poussière  t 


Herle  Noir.  —  Tunhis  IHenila 
Boie. 

VAUlliTK   ACCIDKNTF.LLE 

Beaucoup  de  personnes  ne  croient  pas  an  MitIo  blanc,  oi 
cependant  il  en  existe  dans  pas  mal  de  Collections  et  on 
en  découvre,  de  temps  i\  autre,  dans  les  bois,  à  réjK)i|uc  des 
nichées. 

MM.  Gros,  de  Cilers,  qui  sont  nnn  seulement  des  cb  issours 
.émérites  mais  aussi  de  fins  et  conscicnciens  observateurs, 
m'ont  averti  ((U'en  18S7,  un  nommé  Ijautliier  avait  pris,  dans 
la  forêt  marécaifcuse  île  Quers,  un  nid  de  Merle  noir  t(ni 
contenait  cinq  petits.  Sur  ce  nombre,  trois  étaient  de  la 
couleur  des  Merles  onlinaires,  le  (|iiatri('me  avait  une  robe 
mélangée  de  blanc  Si'ile  et  de  i;ris,  U'  cinquième  était  d'un 
blanc  presque  pur. 

M.  Gros  aîné  a  élevé  ce  dernier  assez  facilemeni,  l'a 
conservé  ehe/.  lui  pendant  deux  muis  environ,  en  lui  laissant 
une  pleine  liberté;  puis,  comme  ce  sujet  avait  une  très 
mauvaise  vue  et  ne  pouvait  se  nourrir  seul,  il  s'en  est 
dégoilléet  l'a  ollert  à  un  de  ses  amis  qui  n  pu  le  (jarder 
pendant  un  hon  mois  encore,  après  <|uoi  l'iiisi'au  est  tombé 
malade  et  a  fini  par  succomber. 
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M.  M.  Gros,  en  venanl  me  rendre  visite  quelques  années 

aprè»,  onl  vivement  regretti^  de  ne  pas  avoir  fait  naturaliser 

leur  Merle  blanc  qui  était  bien  connu  dans  le  pays    el 

constituait  certainement  une  pièce  intéressante  et  rare. 

AMPÉUDÉS 

Jaseur  De  Bohàme.  —  Ampetis  fiarrulus 

Linn. 

Le  marché  au  gibier  de  notre  petite  ville  est  assez  mal 
approvisionné  en  temps  ordinaire  ;  ausai,  les  oiseaux  que 
nous  recherchons  pour  nos  Collections  tant  à  cause  de  leur 
rareté  qu'à  cause  de  la  bizarrerie  quelquefois  très  prononcée 
de  leur  plumage  |1)  sonl-ils  rares.  Cela  tient  à  ce  que  les 
pourvoyeurs  di^  la  place  du  Palais  sont  des  revendeurs  qui 
n'achètent  guère  que  les  pièces  réellement  considérées  comme 
gibier  comestible,  et  que  les  chasseurs  qui  les  leurs  fournissent 
ne  s'amusent  pas,  la  plupart  du  temps,  à  jeter  leur  poudre  aux 
Moineaux;  ils  ne  tirent  que  sur  les  animaux  et  les  oiseaux 
qu'ils  peuvent  vendre  un  bon  prix. 

M.  R.  Bidaux,  qui  est  bien  pincé  pour  voir  ce  que  l'on- 
apporte  et  ce  que  l'on  vend  sur  notre  marche,  et  me  donne  à 
l'occasion  d'utiles  renseignements  sur  les  arrivages,  a  eu  la 
main  particulièrement  heureuse  le  jeudi  3  février  1893.  Il  a 
découvert,  dans  le  panier  d'un  coi|uetier,  deux  Jaseurs  d'une 
grande  fraîcheur  de  plumage  qu'il  s'est  empressé  de 
m'apporter. 

Après  une  minutieuse  emiuéte,  j'ai  appris  qu'une  petite 
bande  de  ces  jolis  el  Jiien  rares  oiseaux  avait  fait  sou  apiiari- 
tion  dans  la  Haute-Saânc,  près  de  Monl-le-Vernois,  dans  les 
derniers  jours  de  janvier  189o,  alors  que  le  thermomètre 
accusait  une  quinzaine  de  d^'rés  au-dessous  de  zéro  :  qu'un 

(t]  Je  vcui  parler  îles  cas  d'aibinisRic  iilikt  ou  luiiias  i'utiiplel>. 
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cbasseiir  en  avait  tué  plusieurs  sur  des  genévriers,  el  que, 
D'altacliant  aucune  importance  à  cette  capture,  il  les  avait 
tout  bonnement  mangés  en  famille  ;  qu'enfin,  le  même 
chasseur,  û  quelques  jourâ  île  là,  avait  eu  ruccasîon  de  revoir 
près  du  Vcrnois  plusieurs  Jaseurs  au  milieu  d'une  bande  de 
Gros-Becs  (Cocco(Arau.Mc.ï  Vulgaris,  Vieill,),  el  qu'il  en  avait 
abaitu  deux,  qu'un  coqiielier  lui  avait  achetés  pour  un  prix 
dérisoire. 

Ce  sont  ces  deux  sujets,  découverts  comme  par  hasard  sur 
noire  place,  que  je  présente  aujourd'hui  et  que  je  tiens  ù 
montrer  à  ceux  de  mes  c:)llèguea  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  el  arts  qui  s'intéressent  quelque  peu  à  nos  oiseaux. 

1/un  est  un  mâle  adulte  dans  tout  l'éclal  de  son  pluma<^'e, 
il  relève  librement  sa  huppe  à  la  manière  du  Geai  ;  l'aulreesl 
est  aussi  un  mule,  mais  le  louge  des  prolongements  cartila- 
gineux des  rémiges  secondaires  est  moins  vif  et  les  teintes 
moins  foncées.  Tous  deux  ont  été  montés  par  M.  Lomont, 
ancien  préparateur  du  cabinet  orni(liolo^ii|iie  du  baron  de 
Hamonville. 

D'après  MM.  Degland  el  Gerbe,  le  Jaseur  liabile,  durant 
l'été,  les  parlies  orientales  du  Nord  de  l'Europe  el  de  l'Asie 
seplenirionale.  On  ne  le  voit  en  France  que  de  loin  en  loin, 
el  dans  les  hivers  rigoureux.  Pendant  les  années  1829,  1834 
el  185:),  il  s'en  est  fait  un  passage  assez  considérable  dans 
plusieurs  de  nos  départemenis. 

(ÀTlains  auteurs  prétendent  que  le  Jiiseiir  ne  voyage  guère 
que  tous  les  les  3  ou  4  ans,  d'autres  qu'il  n'émi^re  que  tous 
les  t)  ou  7  ans. 

Jamais,  il  n'avait  été  rencontré  ou  capturé  dans  la  Haule- 
.Saôni',  si  les  informations  que  j'ai  prises  auprès  de  nombreu.x 
chasseurs  de  ma  connaissance  sont  exactes. 


HIRUNDINIDES 

Hirondelle  Rustique.  —  Uirundo  Husiica 

Linn. 

Il  s'est  passù  il  Vcsoul,  en  1892,  un  fuit  ({Ui  mérite  d'élre 
siifnalé  ;  il  est  d'une  authenticité  indiscutable. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  te  jardinier  de 
M.  Jules  Courcelle,  en  ratissant  les  allées  du  jardin  qu'il 
était  chargé  d'entreleiiir,  aperçut  à  (erre,  devant  hiî,  un 
oiseau  qui,  à  son  approche,  n'essaya  pas  de  s'enfuir;  il 
semblait  doué  au  sol  :  aussi  se  laissa-til  facilement  prendre 
à  la  main.  Celait  une  Hirondelle  des  cheminées. 

Tout  d'ahoi'd,  le  jardinier  crut  que  la  mignonne  hèle  élait 
blessét!  ou  i]ui^  le  Inn^  voyaf^e  qu'elle  venait  d'accomplir 
l'avait  complèlementiniseà  bout  de  forces  (I). 

Il  était  uceupé  à  rexaiiiiner  et  il  la  caressait  doucement 
avec  ses  gros  doigts  calleux,  lorsque  soudain  la  pauvrette 
étendit  une  de  ses  ailes;  de  suite,  notre  tiomme  vit  sous  ce 
membre  un  (;ros  insecte,  un  Scarabi'c  au  c(irp.s  brillant  qui 
était  fixé  aux  chairs  à  l'aide  de  ses  pinces  acérées  el  paraissait 
sucer  le  san{;  du  volaille. 

Le  mut  de  l'énitîmt'était  trouvé  :  l'Hirondelle  alfaiblie  sans 
doute  par  le  saii^  qu'elle  avait  perdu  était  incapable  de  voler, 
elle  se  trouvait  épuisée  el  elle  aurait  iiitailliblement  succombé, 
sans  l'intervention  intelligente  du  jardinier,  qui  délacha 
l'insecte  avec  beaucoup  de  préi:aulion  et  pansa  d>i  son  mieux 
les  |>arties  de  l'aile  de  l'oisciiu  qui  lui  paraissaient  meurtries. 

Petit  à  pelil.  l'Hirondelle, se  sentant  dégagée  et  plus  léi^ère, 
repril  ses  foi-ces.  elle  lissa  ses  plumes  avec  sftn  lin  bec  noir, 
lit  mouvoir  si'S  longues  ailes,  essaya  un  vol  de  quelques 

(IjLci  iircniii"'L'es  Hirondulk';  leimii-nl  d'anivL'r  iluns  icpuïs. 


-    33    - 
mèlres,  puis,  s'élançant  résolumenl  dans  les  airs,  elle  fut 
bienWt  hors  la  vue  du-  jardinier. 

Il  est  maintenant  diUicile  d'expliquer  la  présence  d'un 
Scarabée  sur  le  corps  d'un  oiseau,  à  une  époque  de  l'année 
où  les  insectes  de  tous  ordres  doivent  encore  être  1res  rares. 

Ptul  on  admettre  que  l'Hirondelle  ait  apporté  avec  elle, 
d'un  région  plus  chaude  que  la  nâlre,  le  susdit  insecte  ; 
aurait-elle  pu  effectuer  un  voyage  d'une  certaine  étendue  avec 
un  semblable  compagnon  ? 

D'un  autre  côté,  ne  serait-ce  pas  en  visitant  de  vieux  nids 
de  l'année  précédente,  pour  y  établir  le  sien,  que  noire 
Hirondelle  aurait  ramassé  le  Scarabée. 

Je  laisse  à  une  personne  plus  au  courant  des  mœurs  des 
insectes  et  plus  ferrée  que  moi  sur  l'Ornithologie  le  soin 
d'approfondir  la  chose. 

Chélidon  De  Fenfitre.  —  Cheliifon  lirlnca 
Boie  ex  Linn. 

VAHIF.TKS    ACCmKNTEI.I.ICS 

Je  liens  de  M.  Charles  Jeaimolle,  mon  correspondant  de 
Fontenoy-le-Chàtcau  (Vosges),  qu'un  de  ses  amis  a  réussi  à 
tuer,  le  22  septembre  1893,  à  Saitit-Loup,  unp  Hirondelle  de 
fftnétre  au  plumage  presque  entièrement  blanc,  à  l'exception 
de  quelques  plumes  d'un  rouv  clair  sur  le  front  et  des  trois 
premières  rémiges  primaires. 

Cette  variété  fait  partie  de  la  Cullection  de  M.  Jeaiinolle. 

En  1891,  à  la  fin  de  juillet,  M.  Cliiirles  Laberne  avait  déjà 
aperçu  un  sujet  à  livrée  blanche,  dans  les  rues  de  Netivellc- 
les-I.a  Charité;  il  alTecluil  de  ne  pas  se  mêler  au\  autres 
Chélidons  du  village. 


PASSEREAUX  ANOMODACTYLES 


CAPRIMULGIENS 

Engoulevent  D'Europe.  —  CapHmulgits  Europœus 
Linn. 

VAniÉTÉ   ACCIDENTELLE 

Un  de  mes  parents,  M.  G.  Petitclerc,  en  requètanl  des 
Perdrix  divisées  sur  Colombier,  près  du  petit  bois  Jacquot,  le 
2  septembre  1898,  vil  se  lever  lourdement  d'un  tas  de 
pierrailles  un  Engoulevent;  il  fut  Iriis  étonne  de  constater 
que  plusieurs  des  p;randes  rémiges  primaires  de  chaque  aile 
de  ce  «  Crapaud  volant  »  étaient  d'une  belle  couleur 
blanche  (1). 

L'idée  de  se  procurer  ce  spécimen  lui  vint  aussitôt  à 
l'esprit,  mnis  rEn};ou lèvent  ayant  gagné  le  grand  bois  resta 
introuvable. 

Dans  la  même  journée,  mon  cousin  eut  encore  l'occasion 
de  rencontrer  deux  de  ces  Caprimulgiens  ;  comme  leur 
plumage  ne  présentait  rien  d'anormal,  il  ne  songea  pas  à  les 
inquiéter. 


(1)  Le  nom  de  Crapaud  ruiani,  cju'on  dunnc  ijuelquefuis  à  l'Engoulevent,  lui 
vient  sans  ilunle  de  re  qu'en  chassant  le  soir,  au  di'ctin  du  jour,  pour  trouver  des 
iasetles  dont  il  se  nounil  exclu sivenienl,  il  ouvie  démesurément  le  bec  ijui, 
comme  on  le  sali,  est  fendu  jusi|u'an  delà  des  jciix,  et  aussi  à  cause  de  ses 
mceurs  crépu JCulaîi'es  cl  de  ses  mouvemeals  lourds  el  embarrassés. 


GALLINACÉS 


TÉTRÂONIENS 

Tétras  Urogalle.  —  Tetrao  Vrogallus 

Linn. 

De  loin  en  loin,  quelques  grands  Tétras  s'égarent  dans  les 
[orftis  de  Lure  et  de  Luxeuil,  pour  la  plus  grande  joie  des 
chasseurs  (1|. 

Le  3  novembre  1892,  M.  Coiard,  propriétaire  du  chalet  des 
Thermes,  à  Luxeuil,  chassait  le  Lièvre  aux  chiens  courants 
dans  les  environs  de  cette  ville;  il  se  trouvait  à  400  mètres 
environ  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  d'Aillevillers  à  Lure. 

Tout  à  coup,  et  pres[|ue  sans  avoir  rapproché,  ses  chien» 
se  mettent  à  donner  abondamment  de  la  voix,  comme  si  la 
bëte  était  lancée  et  à  vue;  deux  minutes  après,  il  y  a  un 
about  de  voix.  Fuis  la  chasse  reprend  de  plus  belle,  le  gibier 
est  de  nouveau  lancé  et  presque  aussitôt  les  chiens  se  taisent. 

Ce  manège  durait  depuis  une  demi-heure  environ,  au 
grand  étonnement  de  M.  Coiard,  lorsque  soudain  il  entendit 
dans  te  fourré,  à  peu  de  distance  de  lui,  un  grand  bruit 
semblable  à  celui  que  produirait  ta  chute  d'un  arbre. 

(1)  1«sCuqs  de  Bruyère  ne  lonl  pas  rares  tiir  plusieurs  poiols  de  l'ancieD 
département  di;  Hiul-Hhin  :  dans  la  toril  de  ia  Grande  Roclie  (vallée  de  ti  Made- 
leine] ;  au  Barenkor  sur  le  sommet  de  la  jolie  colline  du  Faycl,  près  d'EluelTant- 
Haul.  etc. 

II.  Ren^  Zeller,  manuracturier  à  EtuelTonl-Bas.  mon  ueveu,  m'a  assuré  qu'il 
ne  se  passai!  pas  d'année  sans  qu'on  lui  signalât,  non  loin  de  cbei  lui,  la  présence 
de  quelques-uns  de  ces  magnifiques  uiseaux  ;  il  m'a  mfme  dit  avoir  essayé  de 
faire  couver,  en  avril  1S9J  neuf  œtiCs  de  grand  Tëlras  qu'un  bCicheron  avait 
décoatertsau  Fajetel  lui  avait  appDrti<s  un  jour  dans  son  mouchoir.  Sur  ces  neuf 
aoSi  qni  rurenl  de  suite  mis  sous  une  poule  de  ferme,  huit  arrivèi'ent  i  bien  ;  mais 
les  petits,  malgré  tous  les  soins  qui  leur  Tureni  prodigués,  ne  vécurent  que  i|uel- 
quei  heurts. 


Pensant  bien  que  ce  bruit  étrange  ne  pouvait  avoir  été 
provoqué  que  par  un  oiseau  de  très  forte  taille,  il  pénétra 
rapidement  sous  bois,  tout  en  marchant  avec  précaution  et 
en  regardant  à  droite  et  à  gauche. 

Apres  avoir  fait  ainsi  une  quinzaine  de  mètres,  il  vit 
distinclemenl,  sur  un  ht>lre  encore  garni  d'une  partie  de  ses 
feuilles,  un  énorme  oiseau  qui.  se  sentant  découvert,  se 
disposait  à  partir  et  étendait  déjà  les  ailes. 

Au  moment  où  celui-ci  prenait  son  vol,  M.  Colard  se 
démasqua  vivement,  épaula  plus  rapidement  encore  et  lui 
envoya  un  coup  de  fusil  chargé  de  plomb  n"  2.  L'oiseau 
tomba  alors  comme  une  masse  au  pied  de  l'arbre,  il  avait  élé 
foudroyé.  C'était  un  su|)erbe  Tétras  Urogalle  mâle,  il  pesait 
4  kilos  750. 

Gelinotte  Des  Bols.  —  Bonam  Sytvestris 
G.  R.  firay  e\  Brehm. 

Plusieurs  jours  de  suite,  en  octobre  1897  et  en  mars  1899, 
j'ai  fait  lever  dans  mon  jardin,  c'est-à-dire  en  pleine  ville  de 
Vesoul,  des  Oétinottes.  Mon  domestique  en  trouva  même 
une,  près  de  ma  serre,  qui  était  fraîchement  tuée  (septembre 
1899]. 

Ces  oiseaux  devaient  opérer  une  migration  quelconque  ;  il 
n'est  guère  admissible  qu'ils  soient  venus  des  bois  d'Rchenoz- 
la-Meline  ou  de  ceux  de  Pusy,  pour  chercher  pâture  dans  des 
milieux  habités. 

VARIÉTK    ACCIDENTELLE 

J'ai  ienu,  entre  mes  mains,  une  variété  assez  curieuse  de 
Gelinotte,  que  le  piqueur  de  M.  Dodun  des  Perriéres  avait 
tirée  au  Rondveau,  le  ^  novembre  189n.  C'était  un  jeune 
mate  de  l'année,  il  pesait  400  grammes  et  était  bien  en  chair. 

En  voici  une  description  sommaire  : 

Les  parties  supérieures  du  corps  qui,  d'ordinaire,  sont 
roussâlres  avec  des  taches  t'rises  à  la  tète  et  noires  sur  le  dos^ 
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étaienl  blanchâtres  ;  la  goi^e  francliement  blanche;  le  haut 
de  la  poitrine  blanchâtre  avec  quelques  plumes  brunes;  les 
Hancs  ruussâlres et  te  bas  ventre  blanc;  les  ailes  roussâtres 
avec  taches  blanches;  la  queue  d'un  gris  clair  avec  petites 
taches  brunâtres  ;  le  bec  el  l'iris  d'un  brun  très  clair. 

PERDICIEN5 

Perdrix  Rouge.  —  Perdrix  Itubra 

Briss. 

M.  Haury,  professeur  au  Lycée  de  Vesoul,  en  tiraillant  des 

Grives  près  de  la   ferme  des  Clavier,  sur  le  teiritoire  de 

Quincey,  a  levé  une  Peidris  roufje  qui  se  trouvait  seule  el 

qu'il  a   pelotée  très  habilement.  Ceci  s'est  passé  dans  It^s 

derniers  jours  de  sejitembre  1897. 


ÈCHASSIERS 

OTIDIDÉS 

Outarde  Barbue.  —  Olis  Tarda 

Linn. 

Deux   chasseurs   de    noire    département    ont   été   asseï 

Iieureuic  pour  rencontrer  l'Outarde  bïirhue,  plus  connue  sous 

le  nom  de  «  Grande  Outarde  »  et  qui  est,  comme  on  le  sait, 

la  plus  belle  et  la  plus  volumineuse  pièce  de  gibier  à  plumes 

qu'on  puisse  tuer  en  France. 

J'ai  été  informé  par  un  avocat  de  notre  ville,  M.  Louis 
Chiflert,  et,  plus  lard,  pur  le  chasseur  lui-même,  que 
M.  Elienney,  propriétaire  à  Semniadon,  avait  abattu  un  de 
ces  rares  oiseaux,  au  mois  de  septembre  ISflii.  Il  l'avait 
rencontré  sur  lus  bords  du  ruisseau  dcsTaquois,  l'avait  assez 
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facilement  approché  jusqu'à  la  distance  de  80  mètres  et  lui 
avait  alors  décoché  un  coup  de  gros  plombs  au  moment  où  il 
s'enlevait  de  terre,  sans  grand  espoir  de  pouvoir  le  toucher. 

Bien  lui  en  prit  d'avoir  tenté  la  fortune,  car  l'Outarde, 
qu'un  seul  grain  de  plomh  avait  traversée  d'outre  en  outre, 
tombait  mortellement  blessée. 

La  capture  de  la  deuxième  Outarde  a  été  faite  par  M. 
Adelmar  Tisserand,  vannier  à  Fougerolles,  le  26  novembre 
1899,  entre  Fougerolles  et  Corbenay. 

M.  Tisserand  était  à  la  chasse  dans  des  champs  pleins  de 
gros  graviers,  lieu  dit  (i  Aux  graviers  des  Chavannes  », 
lorsqu'il  aperçut  Tort  loin  devant  lui  un  très  gros  oiseau  qui 
lui  était  inconnu. 

Il  essaya  de  suite  de  s'en  approcher,  mais  ce  fut  en  vain.  A 
mesure  que  le  chasseur  avançait  du  cûté  de  l'oiseau,  celui-ci, 
qui  courait  fort  vite,  s'éloignait.  Il  fallait  absolument 
changer  de  tactique. 

Le  vannier,  en  homme  avisé,  eut  alors  la  bonne  idée 
d'aller  se  cacher  derrière  un  buisson  qui  était  à  sa  proximité, 
pendant  que  d'autres  personnes,  qu'il  avait  trouvées  sur  son 
chemin,  étaient  chargées  de  décrire  un  grand  cercle  autour 
de  la  pièce  de  gibier  pour  lut  couper  la  retraite,  puis  de 
rétrécir  graduellement  ce  cercle  et  finalement  d'obliger 
celle-ci  à  passer  près  du  buisson  où  Tisserand  s'était 
.embusqué. 

La  manœuvre  fut  si  bien  conduite  que  l'Outarde,  car  c'en 
était  bien  une,  pris  son  envolée  peu  avant  d'arriver  au 
buisson  et  passa  juste  au  dessus  de  notre  vannier  qui  la  tira 
avec  une  cartouche  de  4  et  l'étendil  raide  morte  (I). 

(1)  Ces  dJIails  m'ont  et'  utnaïuniquës  par  M.  Oiagni,  notaire  à  Fougerolles, 
qiii  a  pu  voir  l'Uiitarde  en  question  cliet  Tisserand  et  a  eu  ta  gracieuseté  de  me 
raii'C  parvenir,  pour  dissiper  (oui  doule  possible  sur  celte  capture  si  rare  dans 
notre  région,  plusieurs  grandes  plumes  de  l'animal  ;  je  lui  en  suis  pj'oruDdfmenI 
recoimajssanl. 


ÉCHASSIERS    COUREURS 


NUMÉNIENS 

Courlis  Cendrd.  —  Numenius  Àrquata 

Lalh.  ex  Linn. 

Pendant  la  visite  f|u'a  bien  voulu  me  (aire,  en  1894, 
M.  Mazoyhié,  ancien  notaire,  liabiLanl  Pin  l'Emagny,  j'ai 
recueilli,  de  la  bouche  de  ce  fervent  disciple  de  Sainl-Hubert, 
divers  renseignements  fort  utiles  sur  la  migration  de 
certaines  espèces  d'oiseaux  dans  sa  réRÎon. 

Pour  ne  pas  trop  charRer  ce  travail  et  fatiguer  l'attention  de 
mes  lecteurs,  je  ne  citerai  qu'un  seul  tait,  qui  est  à  retenir. 

Un  couple  de  grands  Courlis  (leur  taille  atteint  et  dépasse 
même  O"!  60),  qui  était  depuis  longtemps  l'objet  d'une 
surveillance  active  de  la  part_de  M.  Mazoyhié,  avait  fini  par 
se  fixer  dans  le  pays,  au  printemps  de  l'année  1893. 

Il  choisit  pour  établir  son  nid  un  endroit  marécageux  et 
peuplé  de  joncs,  au  bord  de  l'Ognon,  entre  Chevigney  et 
Etnagny,  et  amena  à  bien  trois  jeunes  oiseaux,  que  plus 
d'une  fois  M.  Mazoyhié  eut  l'occasion  d'oliserver  on  longeant 
la  rivière.  Les  père  et  ninre,  après  avoir  niché,  passèrent'  une 
grande  partie  de  l'élé  dans  lu  lieu  qui;  je  viens  de  désigner  ; 
quant  aux  jeunes,  ils  se  séparèrent  et  on  perdit  leurs  traces. 

SCOLOPACIENS 

Bécasse  Ordinaire.  —  Scolopax  Husiicula 

Linn. 

Presque  tous  les  chasseurs  i|ue  j'ai  été  amené  à  consulter 
pour  savoir  s'ils  avaient  eu  l'occasion  d'entendre,  au  mois  de 
novembre,  siffler  des  Bécasses,  m'ont  répondu  négativement. 
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Dans  les  ouvrages  que  j'ai  lus,  il  est  même  dit  que  la 
Ri-casse  ne  pousse  son  cri  bien  connu  de  :  psiii,  psitt,  pxiit, 
que  lorsqu'elle  remonte  du  Sud  vfrs  le  Nord  et  le  Nord-Est, 
c'est-à-dire  en  février  et  mars. 

M.  Ferdinand  Suchaux,  dans  son  intéressante  brochure  : 
Sourenir  d'un  ebmxeur,  laisse  entrevoir  que  jamais  il  n'a 
entendu  de  longs  becs  chanter  en  automne  (1). 

((  A  cette  époque  de  l'année  (dit  il,  p.  52),  l'oiseau  est 
«  muet,  et,  grilce  à  son  vnl  presque  aussi  silencieux  queœlui 
«  de  la  Chouette,  ne  vous  avertit  pas  de  sa  venue  ». 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  Bécasse,  en  dehors  des 
mois  de  février  et  de  mars,  silRe  et  chante  quelquefois,  je 
puis  le  cerlilter  de  la  façon  la  plus  absolue. 

Je  l'ai  chassée  méthodiquement  et  avec  une  véritable 
passion  pendant  prés  de  30  années  ;  j'ai  levé  moi-même,  lait 
lever  à  l'aide  de  mes  chiens  d'aiTêt  et  vu  par  corps  pins  d'un 
millier  de  ces  oiseaux  ;  j'ai  suivi  enfin  avec  la  plus'scrupu- 
leuse  altenlion  leurs  passai^es,  leurs  évolutions  et  leurs  ébats; 
par  consé(|uenl,  mieux  que  mainte  et  mainte  personne,  suis- 
je  à  même  de  résoudre  la  question. 

En  18WS.  le  10  novembre,  par  très  beau  temps,  je  me 
trouvais,  au  déclin  du  jour,  posté  derrière  un  (jros  chêne  du 
petit  bois  du  Chilnois.  avoisinant  Fleurey-les-Lavoncourt,  et 
à  proximité  d'une  mare  d'eau  de  peu  d'étendue,  où  j'espérais 
voir  tomber  une  Bécasse  (2). 

(I)  F.  Sl'tHAi'x,  Souvtniri  .f  mr  chameur,  itïr- sur- Aube,  1)194. 

(S)  Cu  gCDi'C  de  rlinssc  ijiii  se  noiiinic,  selon  Ips  *rnilroiIs  oii  il  se  pralîque  : 
allai  am  nives,  diasse  au  eur,  à  l'abreiivair,  i  la  diAle,  à  la  lonitiiie.  elc , .  e^t 
Inip  coflRU  imio'  que  je  te  dérive  iri.  Je  ne  puis  (uuleriHS  ui'cmiiérher  de  dire 
qu'il  prorure  au  chasseur  ilu  bien  vives  et  relies  jiiuissanres  et  que  [larrois  il  peut 
fUe  In?  pniduclif. 

Ainsi,  sur  les  eues  <|Me  nuiis  avions  l'Iablis  dans  les  linis  de  Itieurey  el  de 
Flac;,  nuH!.  avims  pu  lirrr,  enirc  lroi>i  fusils,  au  mois  d'orintirc  1070,  19 
Blesses,  et,  dans  le  ui^uw  uiuis,  ru  18X0. 16  de  ta  uHïuics  oiseaui.  Au  t;u^, 
qu'an  le  «arhe  bien,  qui  dil  lirai'  veut  dire  luer. 
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J'élais  à  peine  installé  dans  mon  afTOI  qu'un  oiseau  assez 
gros  fondil,  pour  ainsi  dire  comme  une  balle,  sur  mon  irou 
d'eau  et  se  posa  sur  l'un  des  bords.  J'élais  pr^l  à  tirer,  aussi 
le  coup  partit  presque  en  même  temps  cjue  l'oiseau  fermait 
ses  ailes. 

Je  ramassai,  non  sans  une  certaine  émotion,  une  Bécasse 
qui  élait  arrivée  sans  mot  dire. 

Quelques  secondes  après,  j'entends  très  distinctement, 
quoique  de  loin  l-1  sur  ma  droite,  plusieurs  :  psiit,  psitt, 
psiit,  bien  scandés  ;  les  sifUteinenls  deviennent  plus  sonores, 
se  rapproclient  insensiblement  et,  bientAt,  à  ma  vive 
surprise,  j'uperçois  deux  Bécasses  qui  venaient  dans  ma 
direction  bien  tranquillement,  se  suivaient  à  moins  d'un 
mètre  de  distance  et  laissaient  écbapper  i|iie)ques  :  erme, 
croir,  croîr,  bien  accentués.  Je  tuai  la  première  très  tacile- 
menl,  mais  j'eus  le  r^ret  de  ne  pouvoir  doubler,  gêné  que 
j'étais  par  les  quelques  branches  que  j'avais  à  la  hâte 
accrochées  autour  de  moi  pour  dissimuler  ma  personne. 

Je  venais  de  recharger  mon  arme,  lorsque  de  nouveaux  : 
psiu,  psirt,  p$iu,  retentissent  dans  le  bois  ;  c'était  un  second 
couple  de  Bécasses  qui  sn  déplaçait. 

Un  de  mes  compagnons  de  chasse,  posté  â  uni;  quinzaine 
de  mètres  de  moi,  abat  de  son  premier  coup  l'oiseau  qui 
tenait  la  léte,  puis  lire  le  deuxième,  qui  va  ehoir  assez  loin 
derrière  lui.  Malgré  des  recherches  prolongées,  nous  ne 
parvenons  pas  à  retrouver  ce  dernier. 

Ainsi,  dans  une  seule  soirée  de  novembre,  voilà  quatre 
Bt'casses  (sur  cin(|)  appariées  c^imme  au  printemps  qui 
silllent,  chantent,  s'ébatlenl  et  se  pourchassent  avec  In  même 
ardeur  <|u'i;n  plein  mois  de  mars;  cela  ii'ostil  pas  signili- 
catir  ! 

Autre  fait  non  moins  concluant. 

(Vêlait  le  y  novembre  188(1  ;  je  suivais  une  Iranchée  de  la 
belle  et  giboyeuse  forêt  de  Traves  pour  regagner  la  route  et. 
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de  là,  le  village  où  j'étais  depuis  quelques  jours  en  déplace- 
ment, lorsque,  sur  ma  droite,  j'entendis  le  silllement  d'une 
Bécasse  ;  il  faisait  encore  un  peu  jour  et  le  lemps  était  très 
calme.  Je  me  jetai  en  avant,  afin  de  gagner  une  clairière  qui 
se  trouvait  fort  heureusement  sur  mon  chemin,  m'arrêtai  net 
et  consultai  fiévreusement  l'horizon. 

J'étais  it  peine  en  place  que  j'aperçus  deux  Bécasses  dont 
les  formes  se  détachaient  admirablement  sur  le  ciel  et  volaient 
lourdement,  poussant  de  nombreux  et  prolongés  :  croie, 
croie,  crow.  J'en  ajustai  une  qui  tomba  bien  franchement  et 
manquaM'aulre  qui,  en  voyant  fléchir  sa  compagne,  avait 
suivi  le  même  mouvement  et  plongé  pour  ne  reparaître  que 
beaucoup  plus  loin. 

Un  instant  après,  alors  que  la  nuit  était  venue  et  que  je 
me  disposais  à  partir,  je  vis  arriver  sur  moi  une  troisième 
Bécasse  ;  elle  chantait  bruyamment.  Je  n'eus  ({ue  le  temps  de 
la  saluer  au  passage  d'un  coup  de  7  et  j'eus  la  satisfaction  de 
l'arrêler  dans  son  vol. 

Je  vais  encore  citer  un  dernier  fait,  pour  l'édillcation  de 
mes  lecteurs. 

M.  Polhelet,  dont  j'ai  déjà  cité  le  nom  et  raconté  les 
exploits,  se  trouvait  le  1"  novembre  1894,  à  la  nuit 
tombante,  au  bois  de  Crésancey  ;  il  cherchait  à  reprendre  un 
de  ses  chiens  courants  qui  tardait  à  revenir  el  à  rejoindre  sa 
meule.  Tout  â  coup,  il  lui  sembla  entendre  une  Bécasse  ;  il 
glissa  rapidement  deux  cartouches  dans  son  fusil  et  se  mit 
en  mesure  de  recevoir  la  dame  au  long  bec,  dans  le  cas  où 
elle  passerait  â  sa  perlée. 

Il  ne  s'éiail  pas  trompé.  Quelques  secondes  après,  deux 
Bécasses  qui  se  poursuivaient  en  sifltant  venaient  justement 
passer  au-dessus  de  sa  léte. 

i(  Je  visai  la  première  (m'écrivait  mon  correspondant); 
«  elle  tomba  bientflt  suivie  de  la  seconde.  Je  pensais  avoir 
n  tué  les  deux  oiseaux  d'un  seul  coup  ;  mais  l'un  d'eux,  au 
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«  moment  où  je  me  baissais  pour  le  ramasser,  se  releva  et 
«  prit  son  envolée,  n'étant  probablement,  qu'élourdi  par  la 
«  détonation  de  l'arme  ô  feu.  Je  lui  envoyai  alors  le  second 
«  coup  qui  me  restait,  mais  ce  fut  sans  succès,  n 

Ce  jour  là,  le  temps  était  doux,  un  peu  pluvieux  et  il 
venuit  faiblement  du  Sud. 

TRINGIENS 

Pélidne  Minute.  —  Pelidna  Minuta 

Boie  ex  Leisl. 

M.  Marlet,  de  notre  ville,  est  venu  m'oflrir,  le  13  septembre 
1894,  un  de  ces  petits  Echassiers  qu'il  avait  tué  dans  la 
prairie  de  Monloille.  Le  même  jour,  un  chasseur  de  sa 
connaissance  en  rapportait  un  autre  qui  provenait  du  même 
endroit. 

Cette  espèce  est  très  peu  répandue  dans  notre  région  ;  elle 
n'y  est  pas  de  passage  régulier. 

Pélidne  Temmia.  —  Pelidna  Temminekii 

Boie  ex  Leii^l. 

M.  Gros,  en  me  narrant  ses  chasses  au  marais,  m'a  dit 
avoir  eu  quelquefois  l'ocsasion  de  voir  cette  aulre  Pélidne  sur 
les  étangs  qui  avoisinent  Franchevelle.  En  1894,  au  mois  de 
septembre,  il  a  eu  la  complaisance  de  me  faire  parvenir  un 
sujet  en  excellent  état  de  conservation,  qu'il  avait  lire  sur  le 
grand  étang  de  la  Maisonnette. 
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ÉCHASSIERS    MACRODACTYLES 


RALLIENS 
Porzane  De  Bâillon.  —  l'orzatta  Baillonii 
Sur  l'étanf;  de  Crésiincey,  M.  l'olhelet  a  tué  un  de  ces 
minuscules  Billes,  le  17  août  1895. 

Moi-même,  sur  l'ëlang  de  Vy-le-Ferroux,  le  14  avril  191)0, 
î'at  vu  piéler  devant  un  de  nos  chiens  d'arrèl  un  Bâillon,  i|ul 
n'a  pu  èlre  levé. 


ÉCHASSIERS    HÈRODIONS 

GRUIDÉS 

Grue  Cendrée.  —  Orus  Cinerea 

Bechst. 

Le  2  avril  1891,  à  5  heures  du  soir,  M.  Charles  Jeannollc 
a  tué  un  jeune  mâle  du  poids  de  4  ktloi^r.  350  sur  l'étang  de 
Fontaines,  commune  du  Magny,  à  la  limite  du  déparlement 
de  la  Haute-Saône.  Il  fait  partie  de  sa  Collection. 

Le  lundi  9  octobre  189^,  M.  Ulysse  Vinol.  de  Fonlenoy-le- 
Chûteau,  aperçut  une  bande  de  quinze  Grues  cendrées,  (|ui 
s'abattit  dans  les  champs  entre  Fonlenoy  et  Montmotier  ;  il 
pleuvait  assez  fort  à  ce  moment. 

En  prenant  de  grandes  précautions  et  en  se  dissimulant  le 
plus  possible,  ce  chasseur  finit  par  arriver  à  bonne  portée  de 
la  bande  el  lui  envoya  ses  deux  coups  de  fusil.  Un  seul 
oiseau,  tri'S  beiiu  mâle  ailulle,  resta  sur  le  carreau,  mais 
d'autres  furent  blessés,  parult-il. 
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Le  soir  même,  M.  Vinot  (it  voir  sa  viclime  à  M.  Jeannolle, 
qui,  séance  tenante,  la  mît  sur  la  balance  :  elle  pesait 
6  kilogr.  300  et  mesurait  li^W  de  l'exlrémité  du  bec  à  celle 
de  la  queue.  Au  lieu  d'être  nalurstisée.  elle  fut  vendue  à 
M.  Chevalot,  boulanger  à  Fontenjy,  qui  en  fil  cadeau  à  un 
.de  ses  amis.  Celui-ci,  m  sachant  pas  tirer  parti  de  Cftte 
magnifique  pièce,  la  lit  plumer  el  mettre  à  la  broche  :  sa 
chaire  (ut  reconnue  pour  n'être  pas  de  bon  goât. 

La  capture  suivante.,  bien  que  remonlant  à  l'année  1881), 
peu!  encore  être  citëe,  puisqu'elle  a  eu  lieu  dans  la  Huule- 
Saâne. 

Un  certain  soir  de  mars  1880,  M.  Thevenol,  ancien  notaire 
è  Purgerol,  revenait  de  la  passée  à  la  Bécasse  ;  il  se  trouvait 
alors  en  plein  champ,  au-dessus  dudit  village  de  l'urgerot,  i> 
la  jonction  du  chemin  de  Chargey  el  de  la  roule  de  Combeaii- 
fontiiine,  lorsqu'il  perçut  très  dislînclement,  duns  le  lointain, 
les  cris  de  plusieurs  Grues  qui  s'appelaient. 

Il  n'avait  pas  plus  Idt  chargé  son  fusil,  qu'il  vit  passer 
au-dessus  de  lui  une  bande  composée  de  dix^e  ces  grands 
Ecbassiers,  sur  lesquels  il  fit  feu  deux  fois.  A  ses  coups,  une 
Grue  quitta  la  bande  et  tomba  lourdement  sur  le  sol  :  elle 
avait  l'aile  fracassée. 

Ce  spécimen  est  encore  eu  la  possession  de  M.  le  Curé 
Ginscr,  de  Purgerot,  qui  avait  autrefois  réuni  un  cerloin 
nombre  d'oiseaux  du  pays  et  les  avait  montés  lui-même  avec 
beaucoup  d'habileté. 

ARDÉIENS 

Butor  Étoile.  —  Ihtaunis  Slellahs 

SIeph.  ex  Linn. 

Le  garde  des  propriétés  de  M.  le  prince  de  Vig{;iano,  qui 

sont    passées   dernièrement    aux    mains   de   M.    le  comte 

O'Gorman,   a   tué,  le  4  décembre  1893,  un  de  ces  grands 

Butors,  dans  des  jeunes  cou|>es  fourrées,  au  bois  de  Pontcey. 
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Cet  échassier,  qui  n'est  pas  trop  rare  dans  la  Haute-Saâi^e, 
ne  se  rencontre  ordinairement  pas  dans  les  forêts,  mais  bien 
dans  les  endroits  un  peu  marécageux,  les  queues  d'étangs  et 
au  bord  des  rivières  où  II  y  a  des  joncs  et  des  roseaux.  Il  est 
probable  que  c'est  le  froid  qui  avait  décidé  le  sujet  dont  j'en- 
tretiens en  ce  moment  mes  lecteurs  à  se  remiser  dans  une. 
forêt  où  le  cbéne,  qui  y  forme  (les  loichées  très  épaisses, 
paraît  être  l'essence  dominante. 

CICONIENS 

Cigpgne  Blanche.  —  Ciconia  Alba 

Willugh. 

Presque  chaque  année,  on  voit  des  Cigognes  faire  de  petits 
séjours  dcins  notre  contrée,  soit  à  l'approche  des  jours  froids, 
soit  au  moment  où  le  gibier  remonte  vers  le  nord  pour  etTec- 
tuer  ses  couvées. 

Un  de  ces  iniles  oiseaux  a  séjourné  pendant  près  d'un 
mois,  en  août-septembre  1895,  dans  la  prairie  de  Frotey-les- 
Vesoul,  d'après  ce  que  m'a  raconté  la  femme  du  garde-barriéro 
du  passage  à  niveau  établi  dans  cette  prairie  sur  la  ligne 
ferrée  de  Paris  à  Belfort. 

Cette  Cigogne  venait,  paralt-il,  se  poser  tous  les  soirs,  à  la 
chute  du  jour,  sur  le  toit  de  la  maisonnette  du  garde  ;  chaque 
malin,  dès  les  quatre  heures,  elle  quittait  son  poste  et  allait 
pâturer  et  happer  des  grenouilles  dans  les  nombreux  fossés 
de  la  prairie. 

Elle  était  bien  connue  des  passants  et  personne  ne  songeait 
à  l'inquiéter  ;  du  reste,  les  habitants  de  la  maison  du  gardien 
veillaient  à  ce  qu'il  ne  lui  fùl  fait  aucun  mal  et  écartaient 
soigneusement  les  chiens  et  les  gamins  qui  auraient  été  tentés 
de  la  déranger.  Les  trains  circulant  nuit  et  jour  sur  la  voie 
ael'ellrayaient  nullement;  c'est  à  peine  si,  à  leur  approche. 
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elle  esquissait  un  petit  vol  pour  aller  se  reposer  quelques 
mètres  plus  loin. 

Arrive  l'ouverture  de  la  chasse!  La  surveillance  des  pro- 
tecteurs de  notre  Cigogne  augmente  ;  ils  font  bonne  garde  et 
préviennent  les  chasseurs  qui  traversent  la  prairie  pour  y 
gagner  les  villages  voisins. 

Les  (irenirers  jours  de  soiitembres'écoulent  sans  encombre, 
mai'^  voici  le  moment  des  regains;  que  va-t-il  advenir? 

Tant  qu'on  ne  fauche  l'herbe  que  de  ci  de  lA,  la  Cigogne, 
habituée  à  voir  du  mundecl  ù  en  tendre  du  bruit,  n'abandonne 
pas  ses  parterres  favoris,  où  elle  trouve  une  facile  et  abon- 
dante pro  vende  ;  mais  une  fois  qu'il  ne  reste  plus  que  quelques 
carrés  d'ticrbe  et  que  les  fossés  qui  l'alimentaient  de  gre- 
nouilles commencent  i'i  se  dépeupler  et  à  se  dessécher,  l'otscau 
songe  à  faire  ses  préparatifs  de  déparl.  On  le  voit  alors  lisser, 
avec  grand  soin,  ses  plumes,  ouvrir  fréquemment  les  ailes, 
courir  plus  rapidement  que  par  le  passé,  faire  claquer  son 
bec  et  pousser  rie  lemjis  à  autre  quelques  petils  cris  rauques. 
Un  beau  malin,  alors  que  le  H"  Chasseurs  quille  Vesoul  pour 
aller  ellectut'r  les  grandes  manœuvres  d'automne,  notre 
Cigogne  prend  subitement  son  vol  et  détale  dans  la  direction 
du  sud. 

Cigogne  Noire.  —  Cieovia  iVijrm 
Gesn. 

Un  de  ces  beaux  et  rares  oiseaux,  à  l'opulent  manteau 
brun  et  aux  pieds  rouges,  a  été  vu  par  mon  ami,  M.  Edmond 
Blass,  de  Ray-sur-Saâne,  le  21  avril  1893,  dans  la  prairie  de 
Vannes  ;  il  était  seul. 

La  chasse  étant  fermée  depuis  longtemps,  M.  Blass  n'a  pas 
eliorché  à  approcher  celle  Cigogne  qui  su  Irouvail  à  une  cen- 
taine de  mètres  de  lui. 


PALMIPEDES  TOTiPALMES 


PÉLÉCANIENS 

Cormoran  Ordinaire.  —  l'halaerocorax  Carbo 

f^ucli  ex  Linn. 

En  1894,  le  t2  octobre,  M.  Fleurel,  de  Chanles,  m'a 
informé  qu'il  avait  aballii  un  Cormoran,  sur  la  Sadne,  entre 
la  petite  Ile  de  Chantes  el  le  bois  de  la  Vaivre,  qui  dépend  (te 
la  commune  d'Ovanche.  l'our  l'atteindre,  il  avait  été  obligé 
de  lui  envoyer  quatre  coups  de  Tusil,  el,  sans  son  chien,  qui 
nageait  très  bien,  il  ne  l'aurail  certainement  pas  eu. 

M.  Albert  Blass,  dans  une  de  ses  lettres,  m'a  aussi  iippris 
qu'en  i8!Ht,  le  18  octobre,  le  garde  de  M.  de  Marinior  avait 
lâché  un  coup  de  feu  sur  une  grosse  bande  de  Cormorans  (|ui 
s'était  perchée  sur  lt.'S  grands  peupliers  de  Hollandi!  (aujour- 
d'hui coupi^)  dM  l'ancien  moulin  de  Ray-sur-SaAne.  Celle 
bnnde  se  composait  de  quarante  oiseaux. 

Un  seul  Cormoran  fut  atteint  par  les  plombs  du  gardi'  ;  il 
onie  maintenant  la  chambre  à  coucher  de  M.  Etienne  de 
Marmier,  au  chûteau  de  Ray. 

Cormoran  Huppé.  —  Phalacrocomr  Crislalm 
Steph.  ex  Fabr. 

J'ai,  dans  ma  collection,  un  jeune  Cormoran  buppi'  que 
M.  Paul  iviil.  induslviel  el  maire  de  Port-sur-Saône,  m'a 
oITfrl  très  gracieusement  en  1804;  ce  sujr^l,  rare  pour  nos 
pays,  avait  été  capturé  le  â>  septembre  sur  l'Ile  des  grands 
moulins  par  son  chasseur. 

Comme  le  dit  sujet  est  un  jeune  de  l'année,  il  ne  porte  pas 
encore  les  plumes  en  forme  de  hup|H!  qui  garnissent  le 
sommet  de  la  léle,  lorsque  l'oiseau  est  adulte. 


PALMIPÈDES   LONGIPENNES 

LESTRIDIENS 

Labbe  PeiraBlte. —  Stercorarius  Parasiticus 

G.  R.  Giiiy  ex  Linn. 

Le  Labbe  parasite  esl  un  P<i)mi|HJdË  Ms  peu  connu  dans 
notre  contrée. 

Dans  son  Catalogue  des  Oiseaux  du  Doubs  et.  do  la  Haute- 
SaAne,  L.  Lacordaire  n'en  3i<;nale  que  deux  captures:  l'une 
(UD  sujet  adulte}  qui  aurait  été  faite,  en  1838,  à  Port-sur- 
SaOne,  sur  la  Safine;  l'aulie  (un  jeune  de  l'année)  sur  la 
route  de  Gray  à  ChampUlte,  en  1837. 

J'ai  vu  ces  deux  Labbes  chez  M.  Lacordaire.  alors  qu'il 
demeurait  à  Vesoul,  dans  notre  grande  rue  (la  rue  Carnot 
d'aujourd'hui). 

M.  Pothelet  conserve  un  Stercoraire  parasite  (jeune  aussi 
de  l'année),  qu'il  a  réussi  à  tuer  sur  l'étang  de  Crésancey,  le 
12  septembre  1895,  à  la  suite  d'une  violente  bourrasque  de 
vent. 

LARIENS 

Goâland  Cendré.  —  Larus  Cunus 

Linn. 

Un  chasseur  de  Charmoille,  le  sieur  Courtois,  ni'o  dit 
avoir  lue,  le  26  octobre  1896,  une  Mouelle  du  la  grosseur 
d'un  Ramier,  dans  les  prés  de  Pusey  ;  il  me  la  dépeinte  de  telle 
façon  que  je  n'ai  eu  aucune  peine  à  lui  appliquer  son  véritable 
nom. 

Le  8  décembre  1899,  au  lendemain  d'une  journée  très 
pluvieuse,  M.  de  Rotalier  fils,  a  poursuivi    cinq   ou  six 
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Goélands  qui  se  tenaient  sur  les  bords  du  Durgeon,  en  face  du 
chAteaij  de  Villerspoz  ;  un  de  ces  oiseaux  est  reslé  a  ses  coups 
sur  le  terrain. 

J'ai  pu  l'examiner,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  de  Raucourt, 
et  m'assurer  qu'il  rêpondail  bien  au  signaiement  du  Larus 
eanus,  Linn. 

Goéland  Txidactyle.  —  Larus  Tridacnjlus 
Linn. 

Le  chien  de  M.  Allianase  Labcnie,  régisseur  à  Traves,  lui 
a  arrêté  un  jour  (I),  en  pleine  forêt,  sur  le  bord  d'un  petit 
sentier  creux  et  tortueux  qui  aboutit  ù  l'étang  de  Velay,  un 
Goéland Tridaclyle  qui,  n'ayantpu  founiirqu'un  vol  de  courte 
durée  à  travers  le  percbis,  fut  bientôt  bappë  par  le  susdit 
chien. 

Ce  Goéland,  que  j'ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Laberne, 
était  un  mâle  adulte  ;  il  avait  dd  recevoir  quelques  plombs, 
pour  s'être  engagé  dans  un  milieu  où  il  lui  était  bien  difTicile 
d'évoluer  à  son  gré  et  s'être  laissé  prendred'aussi  sotte  façon. 

Goéland  Rieur.  —  Larus  Ridibundus 
Linn. 

Cette  espèce,  appelée  Petit  Goéland,  passe  pour  être  une 
des  plus  abondantes  et  des  plus  Faciles  à  élever;  on  en  tue 
néanmoins  fort  peu  dans  nos  marécages  et  sur  nos  grands 
cours  d'eau. 

Sur  notre  marché,  je  n'ai  aperçu  que  deux  Goélands 
Rieurs;  je  sais,  d'autre  part,  que  M.  Wetter,  ancien  commis 
principal  des  Postes  et  Télégraphes  à  Vesoul,  en  a  récolté  un 
dans  la  grande  prairie,  le  24  novembre  1894. 

(1)  Le  21  ti-mer  1B93. 
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PALMIPÈDES  LAMELLI ROSTRES 

CYGNIENS 

Cjrgne  Sauvage.  —  Cygnm  Férus 

Ray. 

Un  cygne  a  été  vu  sur  le  lerriloire  de  Magny-lcs-Jussey, 
par  plusieurs  chasseurs  de  la  localité,  vers. le  milieu  de 
tévrier  de  l'aonée  1899. 

M.  Monasson,  de  Jussey,  a  bien  fait  la  rencontre  peu 
ordinaire  de  quatre  magnifiques  Cyt^nes,  au  moins  d'avril 
1898,  sur  la  riviùre  de  la  Saône,  entre  le  pont  du  chemin  de 
lerde  Montureux-les-BauJay,  mais  il  s'agit  certainement  de 
Cygnes  domestiques,  échappés  d'une  propriété  particulière  ; 
aussi,  n'eatrerai-je  dans  aucun  détail  sur  la  chasse  émouvante 
qui  s'en  est  suivie. 

FULIGULIENS 

FuUgule  MUouinan.  —  Fuligula  Marila 

Sleph.  ex  Linn. 

En  1896,  le  15  mars,  dans  la  prairie  inondée  de  la  Loge, 
M.  Polhelel,  de  Gray,  a  fait  en  barque  plus  de  15  kilomètres 
à  la  poursuite  d'une  bande  de  Canards  dans  laquelle  il  avait 
remarqué  des  Fuligules  Milouinans.  Il  leur  a  même  envoyé 
plusieurs  coups  de  canardière  chargés  à  chevrottines,  mais 
sans  aucun  résultat. 

Ce  jour-là,  le  gibier  d'eau  qui  pullulait  littéralement  dans 
celte  prairie  de  la  Loge  (Morillons,  Filets.  Harles  Pielte) 
était  inabordable. 
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Fuligule  Nyroca.  —  FuUgula  tiyraca 
Steph.  ex  Guldenst. 

M.  E.  Gross,  de  Citers,  en  me  rendant  un  jour  visite,  m'a 
fait  parL  qu'il  avait  rapporté  d'une  de  ses  citasses  à  la  hutte 
sur  ie  grand  étang  de  la  Maisonnette,  commune  de  Franche- 
velle  : 

1  Fuligule  Nyroca. 

1  Canard  sauvage  ordinaire. 

1  Sarcelle  Sarcelline. 

3  Vanneaux. 

La  Fuligule  Nyroca  ne  se  rencontre  qu'accidentellement 
dans  l'Est  et  voyage  isolément  ou  par  couples. 

Canard  Huppé  De  La  Caroline. —  Anas  Sponsa 
LJnn. 

J'arriveà  une  capture  de  Palmipèdes  des  plus  intéressantes, 
qui  s'est  eflectuée  sur  I»  Saône,  au  mois  de  décembre  1693,  à 
l'approche  d'un  hiver  rit;oureux. 

Un  chasseur  de  Fleuroy-les  Faverney,  du  nom  de  Délé- 
montey,  remonlail  la  Saône,  du  cftlé  de  Porl-d 'Atelier,  le 
3  décembre  1893,  par  un  vent  très  froid  de  nord-est  ;  arrivé  à 
la  hauteur  d'un  petit  bois  appelé  "  bois  Raclot  »,  une  bande 
de  petits  Canards,  de  la  grosseur  d'une  Sarcelle  d'été,  forte 
de  lî)  individus,  se  leva  devant  lui  el  à  bonne  portée. 

A  ses  deux  coups,  trois  oiseaux  tombèrent  :  deux  femelles 
et  un  mille  (1).  Ce  dernier,  avec  ses  longues  plumes  de  l'occt- 
pul,  en  forme  de  huppe,  el  les  couleurs  éclatantes  de  sa  robe 
était  superbe:  il  ne  iTsyembliiit  en  rien  à  tout  ce  que  notre 
chasseur  iivait  vu  ou  tué  depuis  22  uns  qu'il  portait  un  fusil. 

Le  même  jour,  des  pécheurs  à  la  ligne  venaient  trouver 

[I>  Ce  pclil  Canai'd  mâle  fUil,  cnninic  on  le  vem  dans  la  suile,  un  Carolin, 
uu  Canard  bup|)£  de  la  Carulinc  (Aiut  tponaa.  Vota.) 
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M.  J.  Poulot,  de  Port-d'Atelier,  et  i'informaientqu'jls  avaient 
aperçu  un  petit  Canard  blessé,  à  200  mètres  en  aval  du  pont 
de  Port-d'Atelier. 

M.  Poutol,  qui  est  amateur  passionné  de  chasse  à  la  sauva- 
gine, ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois  et  se  dirigea  rapidement 
vers  l'endroit  désigné. 

Il  n'eut  aucune  peine  à  retrouver  le  blessé  et  à  l'achever  : 
c'était  encore  unCarolin,  mais  une  femelle.  Jamais  M.  Poutot, 
qui  a  capturé  à  peu  prés  toutes  les  espèces  de  Canards  et  de 
tfibier  aquatique  qui  sont  de  passade  régulier  ou  accidentel 
dans  notre  département,  n'avait  tué  cette  sorte  de  Sarcelle; 
il  n'en  connaissait  même  pas  le  nom. 

A  quelques  jours  de  là,  le  7  décembre,  M.  IWtémontey.  que 
son  e.xploit  du  3  avait  stimulé,  eut  encore  l'occasion  de  ren- 
contrer sur  la  Saône  huit  Carolins.  au  milieu  desquels  il  avait 
pu  distinguer  plusieurs  mâles;  mais,  cette  fois,  ils  ne  se 
laissèrent  pas  approcher  et  se  mirent  rapidement  hors  de 
portée.  On  ne  le^  revil  plus  dans  la  suite. 

Je  w  fus  pas  longtemps  sans  apprendre  ce  qui  venait  de  se 
passer  ;  j'écrivis  de  suite  à  MM.  Délémonley  et  Poutot  qui 
me  narrèrent  leurs  chasses,  et  priai  M.  Thevenol,  de  Purge- 
roi,  d'essayer  de  me  procurer  une  des  quatre  victimes. 

Sur  un  Canard  entier,  il  ne  fallait  plus  y  compter;  tous 
avaient  déjà  passé  par  la  cuisine  ;  par  un  heureux  hasard,  la 
tète  seule  du  mâle  tué  par  M.  Délémontey  avait  été  conservée  : 
elle  était  tout  à  fait  intacte. 

M.  Thevenot  se  la  fit  remettre  et  vint  lui-même  me  l'appor- 
ter à  Vesoul. 

A  la  vue  de  ce  petit  trophée,  de  celte  curieuse  épave,  je  fus 
singulièrement  étonné  et  intrigué. 

S'agissait-il  ici  d'un  Ciirolin  d'Amérique  ou  de  la  très  rare 
Sarcelle  à  faucilles  {(Jueniiiedttla  falcata,  Bp.  exPall.j?  C'est 
ce  que  je  ne  pouvais  point  deviner  sans  l'aide  du  préparateur 
auquel  je  confiais  d'habitude  mes  oiseaux. 
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J'envoyai  donc  immédiatement  la  précieuse  dépouille  à 
M.  Lomonl,  qui  me  répondit  i|iie  l'échantillon  qu'il  venait  de 
recevoir  Ptait  bien  voisin  d'une  espèce  fort  rare  dont  la  cap- 
ture, à  sa  connaissance,  n'avait  point  encore  été  faite  en 
France  {1)  ;  qu'il  s'agissait  bien  probablement  de  la  Sarcelle 
à  laucilles. 

M.  le  baron  de  Hamonville.  qui  s'intéressait  vivement  à 
cette  capture,  demanda  à  voir  la  léle  de  noire  Sarcelle;  il 
l'étudia  tout  particulièrement  et  m'écrivit  (26  décembre  1893) 
ces  quelques  lignes  : 

V  Hélas,  trois  fois  hélas  I  Cher  monsieur,  ce  n'est  point 
((  une  létc  de  Sarcelle  à  faucilles  {querquedula  falcata. 
u  Bp.  ex  Pall.),  mais  bien  d'un  Carotin  qu'on  trouve  dans 
«  les  jardins  zoologiques  bien  montés. 

"  S'il  était  certain  toutefois  que  les  H  autres  individus 
«  étaient  de  la  même  espèce,  cette  constatation  pourrait  être 
u  extrêmement  intéressante,  n 

Comme,  dans  cette  bande  de  14  individus,  MM.  Délémontey 
et  Poutot  ont  pu  se  procurer  trois  femelles  qui  n'avaient 
aucun  rapport  avee  les  Sarcelles  d'été  et  d'hiver  que  tout  le 
monde  connaît,  et  que  M.  Délémontey  a  parfaitement  distin- 
gué, le  7  décembre,  en  levant  une  dernière  fois  une  fraction 
de  cette  mémo  bande  (8  sujets),  plusieurs  mâles  parés  des 
mêmes  couleurs  brillantes,  il  parait  certain  que  nos  15  Sar- 
celles (c'est-à-dire  ta  bande  entière)  représentaient  bien  des 
Carolins  [Anas  sponsa,  Linn,} 

Maintenant,  commL'Ot  ces  sortes  de  Sarcelles  qui  sont  con- 
linées  dans  des  volières  et  ne  quittent  pas  les  jardins  zoologi- 
ques où  d'ordinaire  on  les  ûjointe,  se  sont-elles  trouvées  sur 
la  Saône  ?  Il  est  assez  dillicile  de  répondre  à  cette  question. 

(1)  Par  lettre  du  19  décembre  181)3,  H.  Ouslalct,  préparateur  au  Muséam  d«  , 
Psris,  <;ue  J'avais  voulu  consulter  à  ce  sujet,  me  disait  que  les  <|ucti]ucs  exem- 
plaires de  Sarcelles  à  faucilles  nae  possédait  le  Muséum  venaient  de  Chine 
ISduDglMl).  ou  do  Pi^kin,  ou  encore  du  Japon. 
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Je  crois  cependant  ne  pas  faire  erreur  en  disant  qu'un 
couple  de  Carolins  a  forl  bien  pu  s'échapper,  dans  le  courant 
de  l'été  do  1893,  d'un  parc  de  plaisance  quelconque,  venir 
nicher  dans  un  déparlemeni  voisin  du  nAlre,  et,  une  fois  la 
nichée  réussie,  se  réunir  aux  jeunes  et  se  mettre  à  circuler 
d'étang  en  étang,  de  cours  d'eau  en  cours  d'eau,  à  la  manière 
des  autres  bandes  de  sauvagines,  pour  venir  ensuite  échouer 
sur  une  de  nos  rivières  et  se  laisser  fusiller  comme  de  vul- 
gaires Sarcelles. 

MERGIENS 

Harle  Blèvro.  —  Menjus  Mtrgamer 

Linn. 

M.  Nicolas  Foutot,  de  Port-d'Atelier,  di'jà  nommé,  chassait 
le  Canard  en  ua  endroit  appelé  «  Noue  rouge  »,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  février  1892;  il  put  approcher, 
avec  sa  barque  pourvue  à  l'avant  d'un  buisson  en  joncs  pour 
masquer  le  tireur,  une  forte  bande  de  Harles  et  nballre  sept 
de  ceux-ci  de  ses  deux  coups.  Pour  les  avoir,  il  lui  fallut  lirer 
vingt  autres  cartouches  I 

Le  19  janvier  18U3.  M.  Albert  Blass  m'a  fait  don  d'un  très 
beau  mâle  de  Harle  Hièvre  qu'il  avait  tué  la  veille  sur  le 
bord  d'un  ruisseau,  en  face  du  village  de  Vannes. 

Cet  oiseau  avait  dû  être  blessé  quelques  jours  avant,  car 
mon  ami  a  pu  Rapprocher  de  très  près  sans  (lu'il  ail  songé  in 
se  lever. 

Le  Harle  Bièvre,  qui  est  un  gros  oiseau  dont  la  taille 
atteint  facilement  O"! 66  â  0™G7,  pour  le  mâle,  plonge  admi- 
rablement et  se  maintient  longtemps  entre  deux  eaux  pour 
échapper  aux  chiens  et  aux  chasseurs,  lorsqu'il  si'  sent  blessé; 
c'est  un  détestable  gibier  qui  sent  le  poisson. 


PALMIPÈDES    BRACHYPTÈRES 


PODICIPIDÉS 

Grèbe  Huppé. —  l'oàiceps  Cristatus 

Lalh.  evLinn. 

Trois  de  ces  Grèbes  (donl  S  jeunes  et  1  iidulle)  ont  été  tués 
en  18i)l  et  1892,  dans  la  première  liuitaine  de  mars,  par 
MM.  Gros,  sur  i'èlang  de  la  Maisonnelle. 

A  son  tour,  M.  Polhelet  a  lire,  le  1-'  oclobrn  1896,  depuis 
la  huile  qu'il  a  fait  établir  sur  ses  étang  de  Crésancey,  un 
vieux  mâk',  bien  reconnaissable  à  sa  double  huppe  occipitale 
noire  et  à  la  collerette  ou  fraise  d'un  beau  noir  lustré  qui 
orne,  de  chaque  côté,  la  gorg(!  et  les  joues. 

En  1897,  le  27  mars,  il  a  eu  l'occasion  de  recommencer 
cet  exploit. 

Ce  dernier  sujet,  qui  a  été  dissi-qué  puis  préparé  pour  être 
naturalisé,  avait  l'estomac  garni,  non  tie  poisson  comme  on 
pouvait  s'y  attendre,  mais  bien  de  graines  aquatiques  et  de 
plumes  de  diffêrenls  oiseau.x. 

Qrèbe  Jougris.  —  Podiceps  Grisegena 
G.  R.  Gray  ex  Boddaert.     ^ 

Plusieurs  Jougris  ont  pu  être  tirés  ou  capturés  en  ces 
dernières  années. 

Le  3  janvier  1898,  des  chasseurs  de  Cenans  ont  surpris 
trois  de  ces  Palmipèdes  sur  l'Ognon  ;  ils  en  blessèrent  un, 
mais  ne  réussisenl  pas  à  s'en  emparer. 

Le  lendemain,  M.  Alfred  Place!,  de  la  même  localité, 
averti  de  ce  qui  s'élait  passé,  retourne  sur  la  rivière  ;  il 
n'aperçoit  qu'un  seul  Grèbe  et  a  beaucoup  de  mal  à  l'arrêter. 
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Au  premier  coup  de  fusil,  l'oiseau  (qui  se  sentait  blessé) 
plonge  immédiatement  et  ne  réparait  qu'à  une  assez  grande 
distance,  pour  recommencer  le  même  manège  dès  que  le 
chasseur  se  trouve  à  sa  portée. 

Avant  de  recevoir  le  coup  de  grâce,  le  rusé  plongeur  avait 
promené  M.  Placet  près  d'une  heure  et  sur  pi  us  de  400  mètres 
de  rivière  I 

Ce  Grèbe,  que  j'ai  examiné  chez  un  de  mes  bons  camarades 
M.  Gustave  Renahy,  était  une  femelle  de  l'année;  elle  ne 
portait  pas  de  huppe. 

L'année  suivante,  le  25  octobre,  M.  Riotte,  entrepreneur 
de  Iravaux  publics  à  Bcey-sur-SaAne,  prévenu  par  un  de  ses 
ouvriers,  qu'un  oiseau  de  la  taille  d'un  petit  Canard  était 
posé  au  beau  milieu  du  bassin  du  canal  de  Scey,  se  hâte  de 
prendre  son  fusil  et  de  se  diriger  vers  le  bassin  en  question. 

Ilest  bientôt  en  vue  du  Canard,  le  lire  et  s'aperçoit  en  le 
ramassant  qu'il  a  une  forme  tout  à  fait  différente  des 
Canards  qu'il  a  connus  jusqu'à  ce  jour.  Ce  n'est  qu'en 
consultent  un  de  ses  voisins,  M.  Calley,  puis  un  ouvrage 
d'histoire  naturelle  qu'il  arrive  à  être  fixé  sur  le  genre  et 
l'espèce  du  Palmipède. 

Ce  Grèbe,  plus  beau  et  plus  gras  que  le  précédent,  était  un 
mâle  ;  j'ai  eu  le  plaisir  de  l'étudier  chez  M.  Bidaux,  avant 
qu'il  fat  dirigé  sur  Agen  où  il  a  été  naturalisé,  d'après 
l'ordre  de  M.  Riolte. 

COLYMBIDÉS 

Plongeon  Lumme.—  Colymbtts  Arcticus 

Linn. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été    fournis   par 

plusieurs  chasseurs  habitant  Ovanches,  Traves  et  Chantes, 

M.  Rollin,  de  cette  dernière  localité,  aurait  eu  la  chance  de 

tuer,  dans  le  courant  de  mars  1894,  sur  la  Sa6ne,  un  magni- 


tique  Plongeon,  de  grande  laillc,  qui  ne  peut  être  autre  qu'un 
P.  Lu  m  me. 

P.n  1896,  M.  Polheiet,  en  a  poursuivi  un  le  6  janvier, 
aussi  sur  ta  même  rivière,  lieu  dit  «  aux  graviers  de  la  L(%e  », 
sans  parvenir  à  l'atteindre. 

J'ai  été  enfin  informé,  par  M.  Polheiet,  qu'une  personne 
de  Gray,  dont  je  ne  puis  me  rappeler  le  nom,  avait  également 
donné  la  chasse  à  un  CoUpnhus  arciicus,  toujours  sur  la 
Sadne,  mais  au  dessus  du  pont  de  fil  de  fer,  le  17  janvier 
1897. 
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OUVRAGE  OflHÉ   DE   PLUSIEURS   PLANCHES 


AVANT-PROPOS 


ÉTYMOLOGIE  DU  NOM  DE  BEAUJEU 


Beaujeu,  qui  est  aussi  sppelc-  8oaujeu-sur-Saâne,  pour 
le  distinguer  de  Beaujeu  en  Beaujolais  (Rtidne},  est  certaine- 
ment une  des  localités  tes  plus  anciennes  de  la  réf^ion.  Comme 
on  le  verra,  il  exislaitdéjààl'époque  celtique:  cependant  rien 
ne  prouve  qu'il  en  soit  fait  mention  antérieurement  à  une 
charte  de  1083,  rapportée  dans  la  chronique  de  l'abbaye  de 
Bèze. 

Là,  comme  dans  la  plupart  des  documents  talins  des  xi^, 
xn»  et  xiir  siècles,  il  esl  désigné  par  Hellnx  Jocm,  mais  quel- 
quefois on  a  Beljocus  et  Beitijocus.  Il  devrait  donc,  dans  tous 
les  cas,  s'écrire  Beaujeu  ou  Beljcu  sans  x,  comme  jadis  :  car 
de  celte  manière  il  est  la  traduction  régulière  el  tidèlc  de 
Beltus  Jocm,  qui  est  au  singulier.  Du  reste,  il  esl  orthogra- 
phié ainsi,  la  première  Fois  qu'on  le  trouve  avec  la  forme 
-  française  :  et,  chose  curieuse,  c'est  dans  une  charte  latine  de 
12a4,  comprise  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Molesme,  et 
où  il  est  question  de  Foulque  de  Beaujeu  (Fulco  dominux  de 
Beljeu). 

Dans  le  premier  litre  français  où  il  se  rencontre,  et  qui 
est  le  traité  fuit,  en  1242,  eniro  Olhon  de  Méranie  et  le  duc 
de  Bourgogne  Hugues  iV,  relalivemenl  au  comtt',  il  s'agit 
encore  de  Foulque  de  Beaujeu,  mais  son  nom  est  devenu 
B  Biaijul  ju  n,  sans  doulc  par  suite  de  l'état  rudimenlaire  et 
incertain  de  notre  langue  et  de  la  mauvaise  prononciation 
qui  en  était  la  conséquence. 


-    (Ï6    - 

Dans  lis  actes  Trançais  ((tii  vicnnenl  ensuite,  on  n  en 
la'iîi,  Biajux  ;  en  i2ti0,  Baujeu  ;  en  [216,  Biajui  ;  en  1282. 
Biajux  :  en  128ii,  Beljeu,  Beauljuy  et  Bcljuy  (dans  le  même 
arif);  en  1289,  Bcaljeu  ;  en  1202,  Beijuy  ;  en  1293,  Belju  et 
Beijur  (ilnns  la  mi'iiie  pii'fe),  etc. 

Au  XIV"  siècle,  en  i;tW,  c'est  Beajeu  ;  en  l.'JÎJS,  Beijuet  et 
aussi  Belîîuel  ;  en  l-'ÏT.'l,  Belgeul.  Mais  en  1372  et  1373  on 
revient  à  Beajuy,  puis  enlin  le  plus  souvent  à  Beljeu, 
Beauljeu,  sans  autre  règle  f|uc  le  caprice  de  celui  qui  tenait 
la  plume. 

11  est  intime  à  remarquer  qu'il  semble  que  le  mot  se  déna- 
ture lie  plus  en  plus,  à  mesure  (|u'on  avance  dans  le  Moyen- 
Afçe,  et  qu'on  s'éloifine  piir  conséquent  de  son  origine. 
Cependant,  malgré  les  apparences,  la  signification  de  la  pre 
niiùrcsyllalien'aprolialilemenlpasvarié,earBel,Bia.Bai,Biau 
se  trouvent  avec  le  sens  de  heau,  dans  les  vieux  auteurs  fran- 
çais et  dans  les  patois  franc-comtois  et  bourguignon,  qui  ne 
sont  que  les  restes  du  langage  primitif  de  nos  contrées, 
mélange  de  lutin,  de  celtique  et  de  germain. 

Pour  ta  seconde  partie  du  mot  Beaujeu.  l'altération  parait 
plus  prononcée.  Cependant  le  mol  jouer  apiiiljnr,  jeuren 
patois,  et  le  substantif  jeu  correspond  à  jù  ou  jity  et  juat. 
Quant  à  .luef,  guel,  geul,  ils  doivent  s'explii|uer  par  la  cor- 
ruption du  langage,  si  remarquable  à  cette  époque,  et  la  ' 
déformation  des  mots,  rendue  plus  facile  par  l'ignorance  de 
celui  qui  écrivait  et  le  mauvais  accent  de  ceux  qui  pronon- 
çaient. 

Mais  lorsqu'on  aura  démontré  que  Beaujeu  avec  ses 
diverses  transformations  est  bien  la  traduction  du  latin 
ISellus  jocus.  cela  n'apprendra  pas  quel  était,  auparavant, 
le  nom  gaulois  ou  ci-liique  île  la  localité,  et  par  conséquent 
si  Hellu.1  jocHu  en  est  la  repi-ésenlalion  exacte,  ou  au  contraire 
une  dénomination  purement  romaine  et  plus  ou  moins  modi- 
fiée par  le  temps.  Ci'lii  ne  donnera  pas,  surtout,  la  vrai  signi- 
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Gcation  de  l'expressioa  latine.  Ce  sont  là  des  problèmes  qu'il 
suffit  de  poser  pour  faire  comprendre  qu'ils  sont  à  peu  prés 
insolubles,  et  <|U'on  en  est  réduit  à  des  hypothèses,  avec 
toutes  les  chances  possibles  de  ne  pas  éviter  l'erreur. 

En  somme,  Beaujeu,  comme  nom  de  localité,  par  lui-même 
ne  signifie  rien,  ne  répond  à  rien,  n'a  aucun  sens.  En  tradui- 
sant |{e//tjocus  par  te  jeu  de  la  guerre,  on  n'arrive  pas  à 
quelque  chose  de  mieux.  It  n'en  serait  plus  de  même  s'il  y 
avait  belli-toeus,  le  lieu  de  la  guerre,  l'endroit  des  combats. 
Mais  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  se  lancer  dans  des 
suppositions  que  rien  ne  justifie,  il  serait  donc  plus  sage  de 
s'abstenir.  Cela  vaudrait  certainement  mieux  que  d'avancer 
des  étymologies  dans  le  genre  de  celles  qu'on  trouve  dans  le 
dictionnaire  de  Bullel  (1)  et  qui  ont  été  reproduites  par 
Ch.  Longchamps  et  M.  Suchaux  (2). 

D'après  eux,  Beaujeu  viendrait  de  Bel,  montagne,  et  de 
Jock,  dessus  ;  ou  de  Bel,  château  et  de  Joch,  beau.  C'est  le  cas 
dédire  qu'on  est  embarrassé  pour  le  choix  ;  car  aucun  des  deux 
systèmes  ne  répond  à  la  situation. 

On  pourrait  d'abord  s'étonner  de  voir  le  même  mol  désigner 
des  choses  si  ditlérentes  :  Bel,  montagne  et  château  ;  Jock, 
dessus  et  beau.  Il  est  plus  simple  de  faire  remarquer  que 
Beaujeu  n'est  pas  sur  une  montagne,  mais  au  pied  d'une 
petite  colline;  quant  «au  beau  château  »,  il  n'en  existait  guère 
à  l'époque  œltique,  pas  plus  à  Beaujeu  qu'ailleurs. 

Ne  pouvant  formuler  une  opinion  qui  me  satisfasse,  j'ai 
voulu  avoir  l'avis  des  hommes  compétents  :  ils  n'ont  pas 
voulu  se  prononcer.  Cependant  M.  Longnon  (3),  le  savant 


(I)  Mémoires  sur  la  knpie  celtique  par  M.  Bullel.  BesanfOD  :  Daclin,  M  VII  LIV. 

(3)  Diclîoanaire  des  canimunes.  Vesoiil,  1866. 

(3)  M.  M.  Priaet,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Cliarles,  ancien  afcNiviste  aui 
archives  nationales,  aujourd'hui  bil)li()lhi!<;3ire-adj(itn(  à  Besancon,  avait  bien 
voulu  demander  pour  moi  l'oplaion  de  ses  proresseurs.  Je  liens  à  le  roniej'cicr  ici 
puur  ses  démarclies  et  pour  les  noies  très  inlércssaolcs  qu'il  m'a  envoyées  en 


professeur  du  Collège  de  France,  n'élait  pas  éloigné  de  croire 
que  Beljeu,  Beijuy,  Beijur,  élait  la  traduction  corrompue  de 
bellum  jugum,  belle  colline,  et  qu'il  aurait  amené  ensuite 
Belbis  jocus. 

Mais  pourquoi  belle  colline?  Pourquoi  celle-là  plutôt 
qu'une  autre?  Il  n'en  manque  pas  dans  les  environs  qui 
puissent  lui  être  comparées.  Qu'on  melle  à  Pierrejux  une 
belle  tour  avec  des  noyers  séculaires,  et  au  bas  une  église 
gothique,  on  aura  un  décor  superbe:  car  à  Pierrejux,  comme 
à  Beaujeu,  l'éminence  se  détache  du  plateau  voisin  qu'elle 
domine. 

Ce  n'est  donc  encore  là  qu'une  hypothèse  :  mais  alors,  si 
on  veut  aborder  le  champ  des  hypothèses,  qu'il  me  soit 
permis  d'en  émettre  une.  Elle  m'a  été  suggérée  par  le  voisi- 
nage de  Pierrejux  (Petrn  Jotis)  la  pierre  ou  mieux  l'autel  de 
Jupiter.  Or  l'autel  de  Jupiter  supposait,  dans  la  région,  le 
culte  d'une  divinité  gauloise. 

On  sait  que  les  Romains  respectaient  les  coutumes  et  la 
religion  des  vaincus.  Ils  établissaient  des  autels  à  leurs  dieux 
à  c6lé  des  sanctuaires  dédiés  aux  divinités  locales  :  bien  mieux, 
pour  amener  plus  facilement  les  populations  à  accepter  le 
joug  de  Rome,  ils  élevaient  eux-mêmes  des  temples  aux 
dieux  des  peuples  soumis,  en  cherchant  à  établir  une  confu- 
sion avec  la  mythologie  Romaine. 

éi^ange  des  rcnsci^enicnts  i|uc  j'ai  (lé  ti'ès  licureui  de  lui  cammuDiquer  el  que 
j'avais  recacillis  il  snn  inlenlion  aut  arcliivcs  de  la  CôIc-d'Or  et  dans  les  registres 
paroi  ssûaux  de  certaines  t'ommunes. 

Je  dois  assocjcr  à  ce  tiop  el  agrfatilc  souvenir  M.  G.  de  Boaus^jour,  qui  a  cru 
devuir  me  U-moigaer  sa  giiiiiudc  dans  son  ouvrage  :;iir  Pesmea  et  ses  seigneurs 
(p.  tl).  Si  j'ai  eu  le  [dai^r  de  Taire  pour  lui  de»  Iruuvailles  iinporlanles  et  de  lui 
copier  nombre  de  pi^s  in^dilcs,  il  n'a  pas  mfyiafi  non  plus  son  temps  cl  ses 
peines,  chaque  Tiiis  que  rncrasion  ilo  me  rendre  sertke  s'csl  présentée. 

Je  veux  en  mfiiie  iein|>9  adres.-«r  un  liniunuKe  rcspeclueui  et  l'ecunnalssaot  à 
U.  Jo^e[ili  Gamier,  le  savant  conservateur  des  archives  de  la  Cdto-d'Or,  dont  les 
conseils  m'ont  été  d'un  grand  secours  au  détiul  de  nies  lerJiercljes  sur  a  maiwn 
de  Beaujeu. 


La  reli|^ion  des  druides  reconnaissait  un  èlre  suprême, 
Esus,  souverain  créateur  de  toutes  choses  ;  mars  elle  admet- 
tait au-dessous  de  lui  des  divinités  secondaires,  entre  autres 
Teutatès,  dieu  de  la  guerre  et  de  Tindustrie  (Mercure]  et 
Beien,  Bel,  Baal,  dieu  de  la  lumière  physique  et  intellectuelle 
(Apollon).  Les  Romains  couvrirent  la  Gaule  d'autels  à 
BeleousApollon  et  à  Mercure-Teutalès. 

L'autel  de  Jupiter,  à  Pierrejux,  supposait  donc  ou  récla- 
mait dans  le  voisinage  l'autel  d'une  divinité  gauloise,  et  cela 
explique  naturellement  le  culte,  à  Beaujeu,  de  Belenus- 
Apollon,  choisi  par  les  Romains  de  préférence  à  Teulatèsqui 
était  aussi  le  dieu  des  batailles  el  pouvait  inspirer  aux  Gaulois 
des  idées  de  révolte. 

Belen,  Bel  a  fait  tiellm  :  mais  on  retrouverait  facilement 
Baal,  légèrement  altéré,  dans  Beaul  (Beauljuy,  en  1285)  el 
surtout  dans  Beal  (Bealjeu  en  1289  et  Bealjcul  en  1302)  ;  et 
cela  mérite  de  lixer  l'attention. 

Resterait  Jocus  que  rien  n'empêche  de  traduire  par  jeu, 
car  on  sait  que  le  culte  d'Apollon  comportait  à  Delphes  des 
exercices  ou  jeux  Pylhiens,  analogues  aux  jeux  Olympiques, 
en  mémoire  de  la  victoire  du  Dieu  sur  le  serpent  Python.  Si 
on  adoptait  l'idée  de  M.  Longnon  et  qu'on  substituât  Juguin 
à  Jucits,  pour  te  traduire  ensuite  par  colline,  on  aurait  la 
colline  de  Belenus-Apollon,  par  opposition  a  l'autel  de 
Jupiter. 

Mais  peut-être,  en  suivant  celle  idée,  faut-il  voir  simple- 
ment dans  Beaujeu  (BelJoris,  devenu  Beijuef,  Bealjeu, 
BiajHx)  l'indice  d'un  autel  ou  d'un  sanctuaire  commun  à 
Belenus  et  à  Jupiter. 


INTRODUCTION 


^  !i    I-    —    LE    CLOS    DE    BEAUJEU 

Beaujeu  (1)  est  situé  à  douze  kilomètres  Nord-Est  de  (ïray, 
sur  le  chemin  de  grande  commiiniciilion  qui  va  du  celle  ville 
à  Vesoul;  mais  on  y  arrive  plus  facilement  aujourd'hui  par 
Prantigny  l'2)  qui  possède  uni;  halte  sur  la  ligne  ferri*  et  un 
pari  9ur  la  SaAne.  Il  nsL  biUi  sur  la  rive  gauche  de  cette 
rivière,  mais  il  en  est  séparé  par  la  prairie,  qui  a  environ 
1,200  mètres  de  large.  Les  tiabilntions  sont  groupées  au  pied 
d'une  colline  que  couronnait  jadis  une  imporlante  fortuiTSse, 
dont  il  ne  reste  que  le  donjon,  belle  tour  carrôe  et  massive 
qui  domine  lous  les  environs. 

Au  sud  de  Beaujeu,  à  SOU  mètres  à  peine,  se  trouve  Saiut- 
Vallier,  village  formé  autour  d'une  chapelle  dédiée  au  saint 
de  ce  nom  et  donnée  à  l'abbaye  dft  Bèze  (3}  en  1083,  jiar  le 
premier  seigneur  de  Beaujeu  qui  soit  connu. 

Au  nord,  à  i,5fl0  mètres,  se  dresse  Pierrcjux  (l'firii  Jorh), 
et  un  peu  plus  loin  on  aperçoit  Quitteur. 

Les  quatre  villages  forment  une  seule  paroisse;  mais  Quit- 
teur a  une  administration  municipale  distincte,  tandis  que 
Beaujeux,  Saint-Vallier  et  Pierrejux  sont  réunis. 

(1)  Canloii  de  Frcsne-Saint-Mam^s,  .ii'rundi^sDnicnt  ie  Gray  (llaulC'Sadnc). 

{t]  Pranligny,  nnlDi)  d'Aulrcv,  nnunill.'-^cnKint  rie  Graj',  sur  la  rive  druitc  do 
b  Sadne. 

(3)  Béze,  canton  de  Mircbeaii.  al'l'on<)i^^(>]ll<'nl  de  niji)a  (roic-ri'Oi'),  {lussi'dail 
une  abliaje  de  l'ordre  de  saint  ll^niiil,  éh\\ve  à  siini  Pirrro  et  tundiV,  vers  (HO, 
par  Amalgaire,  curnte  des  Altutnicns. 
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Enlourés  par  la  Saône, (jui  décrilunevasle courbe  à  l'ouest 
et  au  nord,  el  par  la  forël  de  Bellevaivre  qui  se  dévcloppeau 
sud  et  à  l'est,  les  territoires  de  ces  communes  consliluaient 
u  le  Clos  lie  Beaujeu  »,  expression  qu'on  rencontre  dès  le 
xiip  siècle,  el  qui  était  encore  employée  couramment  il  y  a 
cinquante  ans. 

C'était  le  centre  d'une  chàtellenie  très  importante,  limitée 
par  la  Safine  à  l'ouest,  le  Drui^eon  au  sud,  la  Romaine  au 
nord.  A  l'est,  dépassant  la  forSt  de  Bellevaivre  (1),  elle  lou-  • 
cliait  au  domaine  des  archevêques  de  Besançon,  qui  possé- 
daient le  château  de  Gy. 

Par  cette  lormc  régulière  el  ces  limites  précises,  on  est 
amené  à  reconnaître  dans  la  seigneurie  de  Beaujeu  un  des 
lots  constitués  lors  du  partage  des  terres,  à  l'arrivée  des 
Burgondes  dans  la  Séquanie  et  confiés  aux  principaux  chefs, 
avec  mission  de  défendre  le  passage  de  la  SaAne. 

A  l'or^anisalion  de  la  (codalilé,  Beaujeu  a  donné  son  nom 
à  une  famille  puissante,  du  baronnage  du  comté  de  Bourgo- 
gne, scellant  ses  actes  d'un  grand  sceau,  et  qui  parait  dès  le 
xi^i  siècle.  La  branche  principale,  qui  constitue  les  sires  de 
Beaujeu  proprement  dits,  s'est  éteinte  dans  la  seconde  moitié 
du  xiv^  siècle,  laissant  une  branche  cadette  qui  est  arrivée 
presque  jusqu'à  nos  jours. 

Les  sires  de  Beaujeu  onl  contracté  des  mariages  dans  les 
plus  nobles  familles  de  la  province  et  des  provinces  voisines  : 
BeaumonI,  Traves,  Fouveni,  Faucogney,  Vienne,  Grancey, 
Choiscul  et  Beaujeu  en  Beaujolais.  Ils  n'ont  donc  rien  à 
envier  à  cette  dernière  maison,  malgré  l'éclat  de  son  nom  et 
les  hautes  fonctions  dont  ses  membres  ont  été  revêtus.  Du 
reste,  par  les  Vienne,  les  sires  de  Beaujeu  sur-Saône  ont  été 
alliés  aux  comtes  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Châlon,  aux 


(1)  SanT^ej-les-Angirej,  canton  de  Gy,  de  l'aulre  c^l^  de  la  Torél,  relevtil  du 
château  de  Beaujeu,  comme  Ciley,  cuiion  de  Gy,  arroadissemeDt  de  Gny. 
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ducs  de  Bourgogne  et  même  à  la  maison  de  France  (1).  La 
comtesse  Marguerite  de  Flandre,  fille  du  roi  Philippe-le-Long 
cl  de  Jeanne  de  Bourgogne,  reconnaissait  sa  parenté  avec 
JolTroy  de  Beaujeu  (2)  et  sa  lillc  Jeanne,  qu'elle  comblait  de 
laveurs. 

L'origine  de  Beaujeu  remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 
Le  président  Clerc  a  signalé,  dans  la  forêt,  une  voie  lumainit 
qui,  venant  de  Gray,  allait  rejoindre  la  grande  ^igne  de  Lan- 
gres  à  Besançon  ;  mais  des  monuments  plus  Agés  existent  sur 
le  lerritoire.  A  deux  kilomètres  au  nord-est,  sur  le  bord  de 
l'ancien  lit  de  la  SaOne,  au  iieudit  :  v  Lv-ChiUehnl  »,  se  voit 


(1)  Jeanne  de  Kourgognc,  niJe  du  comie  Olhon  IV  ci  de  Maliaut  d'Arlois  et 
mu'iie  lu  roi  de  France  Pliilippe  V  le  Long,  el  Callierine  de  Vienne,  mère  do 
JolTroy  de  Beaujaa,  liaient  cousines  geniiainof.  Elles  liaient  loules  les  deux 
pcliles-rilles  de  IIukups  de  Cliilon  el  d'Alix  de  M^ianie,  ciinito  cl  curiilesso  do 
Bunrgognc. 

(t)  L»  comicese  Marguerite  de  Flandre  el  Joflroy  i<laLent  cousins  issus  de  gcr- 
maiDS.  Voici  un  tableau  qui  peniiel  de  cun.siatcr  celte  parcnl^  et  les  alliance»  des 
sires  de  Beaiyeu  aïcc  les  Vienne,  les  Faucogney,  les  Oyselel.  les  Buaojeo  en 
Beaujolais  et  les  tirancef  : 

Hugues  de  Cliiloo, 

Alii  de  MJranie. 


Uahaut  d'Arlois. 


e  de  Bourgo- 
Philippe  V  lo  Long. 


Eudes    IV,  du<- 
Buurgiq^c. 


Maipieiite.  1  Isabelle. 

le  Louis  1,  canile  de  l'GuipcsdeVi 
Flandre,  a'JeandeFaucognej 


Calherine, 
TliibautdeReai^cu. 

.iffroy  de  Beaujeu. 
Agni's    de    Fauco- 
picy. 

Jeanne  de  Dcaujeii. 
I»  Jean  d'Oyselet. 
2°  Loui»  de  Beau- 

3'  Robert  do  Gim- 
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une  cinceinle  ayanl  la  forme  d'un  carré  un  peu  irréffulter,  de 
33  mètres  environ  de  cûli^,  et  enlouré  d'un  fossé  large  et  pro- 
fond. Les  terres  extraites  de  ce  fossé  et  rejetées  sur  son  bord 
intérieur  formaient  un  rcmparl,  encore  élevé  aujourd'hui,  i 
certains  endroits,  de  plus  de  6  mèircs  au-dessus  du  plafond. 
Du  câté  de  la  l^aûne,  le  fronl  était  défendu  par  un  escarpement 
à  pic  de  io  'mètres,  L'n  chemin,  encore  visible,  partait  du 
bord  de  la  rivière  et  décrivait  une  courbe  pour  arriver  au 
front  sud.  Si  on  considère  que  les  camps  de  Morey  et  de 
Charîez  (Ij  ne  sont  pas  non  plus  (ortiliésdu  cAté  de  l'escar- 
pement; si  on  ajoute  que  du  u  Cliâlclard  »  de  Beaujeu  on 
aperçoit  la  v  montagne  »  de  Morey,  on  arrivera  facilement  i  - 
conclure  qu'il  date  de  la  mèine  époque,  et  que  ses  dimensions 
plus  petites  résultent  de  la  disposition  du  terrain.  Son  empla- 
cement sur  les  bords  de  la  Saône  en  faisait  une  station  desti- 
née â  défendre  le  cours  de  la  rivière  et  sa  position  élevée  lui 
permettait  d'échanger  des  signaux  avec  Morey,  au  moyen  de 
feux  allumés,  selon  le  mode  employé  par  les  anciennes 
peuplades  pour  communiquer  entre  elles. 

A  moins  d'un  kilomëlre  â  l'est  du  Chàtelard,  en  suivant 
le  bord  du  plateau,  au-dessus  du  hameau  des  Huguevilles, 
sur  un  angle  escarpé  dominant  les  environs,  on  remarque 
une  motte  circulaire  d'une  dizaine  de  mètres  de  diamètre, 
mais  peu  élevée  et  qui  otTre  l'aspect  d'un  tuinuliis.  On  trouve 
en  cet  endroit  des  silux  travaillés.  Ce  tumutus  n'a  pas  été 
exploré,  mais  on  en  a  fouillé  d'autres  à  peu  de  dislance,  dans 
un  des  bouquets  de  bois  qui  séparent  le  hameau  des  Hugue- 
villes du  village  de  Mercey  (2),  et  au  territoire  de  Savoyeux, 


inton  de  Vilicj',  arrondi fsemcnl  de  Vcsoul  (Flaule-Saânc),  au  pied 
e  qui  porte  encore  liicn  visibles  les  tnrti  d'un  caitip  ancien. 
Cliariïz,  (■anton  et  arrondisse  ment  de  Vcsout,  csl  dominé  j  l'Esl  [lar  un  vasle 
plateau  où  se  volent  encore  des  débris  de  iniirailles  et  des  iJ'ace^  de  fossés. 

{i]  Mcrcc)',  cantttD   de  Fre^nv- Saint- Uaiu es,   à  cinq  kilomètres  Nord-Esl  de 
Beaujeu. 
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de  l'autre  câté  de  la  Saône.  On  y  a  découverl  des  édals  de 
silex,  des  liacbes  en  pierre,  des  urnes  cinéraires,  dus  frag- 
ments de  vase  de  bronze,  des  aiguières  du  même  métal, .enve- 
loppées de  tissus  de  laine,  des  colliers  et  des  bracelets  d'or  (1). 

«  Ces  sépultures,  d'une  dale  qui  n'est  pas  encore  exaele- 
fl  ment  précisée,  semblent  avoir  élé  établies  plus  parliculiè- 
n  rement  dans  te  voisinage  des  gués  assez  fréquentés  dans 
«  cette  partie  du  cours  de  la  Saône,  Par  l'ensemble  des  objets 
«  qui  ont  été  exhumés,  l'iles  se  rattachent  certainement  aux 
«  monuments  funéraires  des  anciennes  populations  dont  les 
H  sépultures  ont  été  découvertes  depuis  le  Hanovre  jusqu'aux 
H  rives  du  Danube,  dans  le  noiil  de  l'Italie,  en  Suisse,  sur  les 
H  bords  du  Rhin  et  en  Bourgogne  ;  mais  par  les  couronnes, 
fl  les  bracelets  et  autres  bijoux  en  or,  ils  ne  sont  pas  non 
<i  plus  sans  avoir  des  rapports  plus  particuliers  avec  les 
«  sépultures  du  Danemarck  et  de  l'Irlande  ".  (E.  Perron,  Us 
tumulus  de  la  tallde  de  ta  Saône). 

Ces  tombelles  isolées  pourraient  à  la  rigueur  être  attribuées 
â  quelque  peuplade  émigrante  ;  mais  il  existe  sur  le  territoire 
de  Beaujeu,  à  i,4(X)  mètres  du  village,  un  vaste  champ  de 
sépulture  i{ui  ne  peut  provenir  (|uc  de  la  population  locale. 

En  IHJil,  un  cercueil  de  pierreavaitétéextraitd'un champ, 
lieudit  Au-Potot,  situé  à  gauche  du  chemin  vicinal  de  Beau- 
jeu  à  Igny,  et  présentant  une  inclinaison  à  l'Est.  Des  fouilles 
furent  organisées  en  iSW  et  reprises  en  tstîl,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Halley,  agent  voyer  d'arrondissement.  Elles  ont 
donné  des  résultats  très  intéressants. 

Des  sépultures  d'époques  absolument  dilTérentes  y  ont  été 
reconnues,  mêlées  et  mémo  juxtaposées.  A  côté  de  défenses 
de  sanglier,  de  bois  de  cerf,  de  couteaux  et  de  pointes  de 
flèches  en  silex  indiquant  l'âge  de  pierre,  on  a  trouvé  des 


(1)  C«s  objets  sont  au  niusfe  de  Saint -Germain,  qui  a  envoyé  il<}s  lac-sipiilés  ai 
Mosée  ds  Gra)'. 


objets  de  bronze  et  de  fer,  des  luileaux,  des  meules,  des  pote- 
ries grossières  mélangées  d'émaux  el  de  bijoux,  des  armes  el 
enlin  quatre  cents  médailles  tant  gauloises  que  romaines, 
avec  la  série  presque  complète  des  empereurs. 

La  même  année,  en  élarfcissant  le  chemin  entre  Beaujeu 
et  Saint-Vallier,  le  même  M.  Halley  avait  mis  à  jour  des 
constiuctions  romaines  renfermant  des  tuileaux,  des  débris 
de  mosaïque,  quelques  morceaux  de  marbre  et  un  petit  serpent 
de  bronze  (1). 

Ces  restes  mélangés  des  temps  primitifs  et  d'une  civilisa- 
tion déjà  avancée,  retrouvés  après  quatorze  on  quinze  siècles 
c(  plus,  avaient  disparu  à  la  suite  des  invasions  des  barbares, 
qui  ont  tout  détruit  sur  leur  passage. 

S    II.    —    LB    CHATEAU 

Qu'est  devenu  Beaujeu  depuis  ce  temps  jusqu'à  la  féoda- 
lité? Un  voile  impénétrable  couvre  cette  partie  de  l'histoire 
du  pays  ;  cependant  il  est  permis  de  supposer  que  les  motifs 
qui  avaient  donné  à  Beaujeu  son  importance  ont  continué 
d'exister,  puisqu'â  l'établissement  du  régime  féodal  un  châ- 
teau a  été  édifié,  et  qu'au  w  siècle  on  y  trouve  des  seigneurs 
qui  déclarent  "  le  tenir  de  leurs  ancêtres  ». 

L'endroit  était,  en  effet,  bien  disposé.  Au  nord-est  du  vil- 
lage se  trouve  une  colline  détachée  un  peu  de  ses  voisines,  et 
que  borde  au  sud  une  dépression  de  terrain  produite  par 
l'action  des  eaux  venant  du  plateau  situé  en  arriére.  Cette 
colline  est  couronnée  |iar  une  éminence  arrondie,  probable- 
ment un  ancien  tumulus,  de  prés  de  dix  mètres  d'élévation. 
Cette  disposition  remplissait  toutes  les  conditions  réclamées 

(1)  MJmuires  de  la 
d'egricuUtire,  Kitni 
Î3  plandics . 
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autrefois  pour  l'installation  d'un  it  castellum  ».  La  motte 
reçut  le  donjon,  et  la  disposition  du  terrain  environnant  per- 
mit d'établir  facilement  uneenceinte  pour  loger  les  bâtiments 


Ce  donjon  fut  d'abord  en  bois,  comme  cela  se  pratiquait 
alors,  et  le  rempart  consista  dans 'une  simple  palissade 
plantée  sur  le  talus  forint!  par  les  terres  extraites  du  fossé  et 
rejetijes  sur  le  bord  de  l'enceinte.  C'était  un  reste  de  l'influence 
romaine,  et  quelque  extraordinaire  (jue  cela  puisse  paraître, 
la  chose  est  hors  de  doute  aujourd'hui.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  u  on  trouve  souvent  des  emplacements  de  châteaux 
H  considérables,  sur  lesquels  il  n'existe  plus  aucun  vestii,'e 
M  de  constructions  m  {de  Caumont,  Arehiieclure  mililaire, 
p.  405,  6). 

Au  xii*  siècle  un  donjon  de  pierre  rem  plaça  la  tour  ilc  bois, 
qui  ne  répondait  plus  aux  exigencesdu  moment.  Ces  donjons, 
moyens  d'observation  et  de  défense,  étaient  en  même  Leinps 
aménagés  pour  servir  d'habitation.  Au  commencement  du 
X1I1"  siècle,  par  suite  des  guerres  qui  désolèrent  le  comté  de 
Bourgogne,  des  changements  considérables  furent  apportas 
dans  l'archi lecture  militaire.  Une  seconde  enceinte  fui  proba- 
blement ajoutée  au  château  de  Beaujeu  ;  trois  lours  furent 
construites,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  donjun,  s'il  re^ul 
quelques  aménagements,  ne  fut  pas  complètement  rebâti.  En 
effet,  il  a  conservé  les  qualités  essentielles  d<'S  donjons  primi- 
tifs en  pierre,  c'est-à-dire  les  grandes  dimensions,  l'épaisseur 
des  murs,  et  surtout  les  dispositions  nécessaires  pour  l'habi- 
tation. Il  y  a  trois  cheminées  dans  l'épaisseur  des  murs,  et, 
à  cùlé  de  celle  du  second  étage,  se  voit  encore  aujourd'hui 
un  four  dans  un  parfait  élal  de  conservation.  Le  donjon  seul 
est  debout;  mais  on  pi'Ut  facilement  reconstituer  par  la 
pensée  le  château  de  Beaujeu  te!  qu'il  se  dressait  au  moyen- 
âge. 

II  existe  plusieurs  déiwmbremenU  ;  et  ceux  de  ISâiî  et  ISSS 
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montionnent  encore  "  le  donjon  accompagné  de  trois  bonnes 
(I  tours  de  pierres  tories  et  tenab!es;et  joingnant  à  icelluy 
((  donjon    sont    les    basses-cours,    grangeaiges,    escuries, 
i(  colombier,  jardins  et  vergers,  enclos  de  murailles  et  fossés  u. 

Des  renseignements  précieux  sont  donnés  dans  les  comptes 
du  châtelain  institué  par  le  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV, 
pendant  une  mainmise,  à  la  suite  de  la  rébellion  de  Joffroy 
de  Bcaujeu,  en  134S.  Mais  il  y  a  surtout  la  disposition  des 
lieux  et  les  vestiges  des  constructions,  d'autant  plus  faciles  à 
suivre  que  le  sol  est  encore  exhaussé  là  où  elles  n'existent 
plus,  et  que,  par  une  idée  ingénieuse,  des  allées  ont  été  amé- 
nagées dans  d'autres  places  où  les  fouilles  avaient  fait  recon- 
naître des  fondations  qu'on  ne  pouvait  laisser  à  découvert  (1). 

Le  château  se  divisait  en  deux  parties  bien  distinctes.  La 
parlie  la  plus  élevée  comprenait  le  donjon  avec  l'enceinte 
qu'il  contribuait  à  former  sur  la  motte,  el  qui  a  été  le  château 
primitif.  La  seconde  partie  est  située  au  sud-ouest  de  la  pre- 
mière, et  en  contrebas  de  dix  mètres,  quoiqu'elle  domine 
encore  le  village  de  12  à  1,'î  mètres.  Elle  était  aussi  environnée 
d'un  fort  rempart  (2)  flanqué  de  tours  aux  angles  nord-ouest 
et  sud-csl,  sans  compter  la  porte  d'entrée  située  à  l'est. 
Cette  enceinte  renfermait  les  logements  des  gens  de  guerre  et 
des  valets,  les  écuries  et  bdliments  accessoires,  el,  d'après  le 
Pouillé  du  diocèse,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jacques  et  qui 


(i)  Voir  planches  m  cl  V. 

(S)  Par  suiiH  de  l'eiliaussoment  du  sol,  l'emplacemenl  de  ce  rempart  el  de  ta 
loui'  à  laquelle  il  abnulissail  û  Tnaest  est  Irûs  visïlilc  au  nord,  dans  la  partie  qui 
descend  du  dunjon  dans  la  directiun  du  l'i<gtise.  A  partir  de  ce  point  il  se  dir^eaîl 
vci's  l'esl,  ]uir  une  li|^  CiMiritc  r«préscntéc  t^xaetemenl  pai'  Talli'-e  qui  suit  le  bord 
de  l'cscaqicnienl,  (lu  rdié  du  village,  au  midi.  Les  fondations  ont  éli  mises  au 
jour  il  )  a  quarante  uns.  lorsque  l'alli^c  a  ^1^  l'Iai^îe  et  empierra.  Elles  sont 
compo^s  de  ldlH^s  i^nonncs  relii^s  par  un  lion  mortier,  et  leur  épaisseur  est  de 
plus  d'un  mètre.  La  recliUcalJon  du  i^hcmin  d'accès,  faite  à  la  mfnie  époque,  a 
fait  disparaître  les  fondations  des  lidlimcnts  de  la  porte  d'enin'c  et  la  saillie  du 
terram  î  la  place  de  la  tout'  du  sud-est. 
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fui  Iransfi'féo  à  l'élise  paroissiale  en  1622  pour  èlre  jointe  à 
celle  (le  suint  Philippe. 

Lechâleau  primitif  avait  la  forme  d'un  triangle,  dont  le 
donjon  occupait  le  sommet  et  dont  la  base  était  formée  par 
une  ligne  courbe  h  convexité  très  accentuée.  Il  n'était  pas 
bâti  sur  la  motte,  mais  il  la  circonscrivait  rie  telle  fai;,on  qu'elle 
formait  le  sol  de  la  cour  intérieure.  La  consé<|uenL-e  de  celte 
disposition  était  d'avoir  moins  de  profondeur  entre  les  b^lli- 
ments  à  l'intérieur  tout  en  ayant  une  grande  hauteur  en 
dehors.  C'était  pour  ainsi  dire  une  espèce  de  bastion  de 
33  mètres  de  câté. 

Du  donjon,  situé  au  nord-est,  partaient  à  l'ouest  et  au  sud 
deux  fortes  murailles,  de  l'i>oO  d'épaisseur  et  de  8  mètres  de 
hauteur  à  l'intérieur,  comme  on  peut  le  constater  encore  par 
l'arracbement  des  murs.  Avec  la  profondeur  aciutlk  du  fossé, 
cela  donnait  13™  50  d'élévation  à  rexlérîcur,  au  nord,  là  oii 
la  diflérence  de  niveau  avec  les  terrains  voisins  était  le  moins 
accentuée. 

Ces  deux  courtinea  aboutissaient  à  deux  tours  réunies  elles- 
mêmes  par  la  base  du  triangle.  La  dilTérence  de  niveau,  qui 
était  de  10  mètres  à  cet  endroit,  avait  sans  doute  permis  de 
donner  moins  d'élévation  au  mur  de  ce  cétô,  pour  laisser  l'air 
et  le  soleil  pénétrer  dans  la  cour  intérieure.  Cette  disposition 
se  voit  presque  toujours  lorsqu'un  des  câtt'S  du  chiUeau  domine 
un  escarpement  suflisant. 

L'entrée  était  à  l'est,  à  côté  du  donjon.  Elle  était  couverte, 
comme  c'était  l'habitude,  d'un  corps  de  logis  servant  d'Iiabi- 
lation  à  la  garnison,  et  d'où  ou  manœuvrait  la  herse  et  le 
pont-levis.  Ce  bâtiment  était  asseï;  élevé,  car  les  deux  élRfres 
inférieurs  du  donjon,  contre  lequel  il  était  appuyé  un  midi, 
n'ont  pas  d'ouverture  de  ce  cilté  :  de  plus,  on  voit  encore  des 
traces  de  jonction  dos  murs  jusqu'à  12  mètres  du  hauteur. 

Le  sol  de  l'intérieur,  formé  par  hr  motte,  étant  beaucoup 
plus  élevé  que  l'extérieur,  on  montait  par  une  rampe  très 
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raide,  collée  conlre  la  muraille  :  cela  rendait  l'aecèa  plus  difli- 
cile  en  laissant  les  assaillants  exposés  aux  projectiles  de  la 
garnison,  pendant  leur  ascension. 

Cette  rampe  était  soutenue  par  un  mur  bordé  d'un  fossé, 
car  on  a  découvert  en  cet  endroit  une  espèce  de  puisard  attei- 
gnant 6  à  7  mètres  de  profondeur  et  renfermant  une  sorte  de 
terreau  contenant  des  détritus  de  tout  genre,  et  surtout  une 
quantité  extraordinaire  de  défenses  de  sanglier.  C'était  là 
évidemment  le  réccplacle  des  débris  de  la  cuisine. 

L'entrée  de  la  première  enceinte  était  aussi  à  l'est.  Elle 
était  défendue  par  des  tourelles  dont  la  base  était  encore  à 
découvert  il  y  a  une  trentaine  d'années,  mais  sans  qu'on  pût 
reconnaître  si  elles  étaient  rondes  ou  carrées.  De  cette  porte, 
le  mur,  au  lieu  de  rejoindre  directement  l'angle  sud-est  de  la 
seconde  enceinte,  le  dépassait  pour  se  diriger  jusqu'au  donjon, 
en  enfermant  le  chemin  et  la  rampe  qui  y  conduisaient  et  qui 
se  défilaient  par  conséquent  dans  un  espace  étroit  et  profond 
terminé  en  cul-de-Siic.  Celte  disposition  était  des  plus  favora- 
bles à  la  défense. 

Un  fossé  avait  été  creusé  tout  autour  du  château,  môme  du 
cdté  du  villa<^e,  ainsi  qu'il  résulte  des  dénombrements  de 
1428  et  de  1739.  Une  palissade  s'élevait  sur  son  bord  exté- 
rieur, d'après  les  comptes  de  1343  à  1348;  elle  avait  une  porte 
en  bois  avec  ehaffaut  par  dessus  (1). 

L'espace  ainsi  enfermé  étaitde  cinquante-cinq  ares  environ, 
soit  un  peu  plus  de  la  moitié  d'un  hectare  (2),  sans  compter 
les  talus,  escarpement  et  fossés.  Une  pelite  poterne  s'ouvrait 
non  loin  de  la  tour  placée  à  l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte 
inférieure.  On  voit  encore  l'escalier  parfaitement  conservéqui 

(I)  En  lemps  ilo  guerre,  ces  palissades  i<(aieiil  garnies  dVpines.  En  1350,  les 
barrières  fini  Ji'fenJaienl  l'entra  <tu  poni  de  Ponlailter  furent  renforces  de  gros 
paquels  ili^pines..  (Archives  de  la  Cflle-d'Or,  B  :  MIS.) 

(!)  La  reprise  de  flef  de  iSS^  dnnne  deux  jaurnaux  :  mais  le  journal  de  Beau- 
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pemettait  de  sortir  de  ce  cAlé  et  de  descendre  à  l'église, 
situie  à  une  cenbiine  de  mètrea.  Mais  l'entrée  principiile, 
comme  oa  l'a  vu,  élait  à  l'e^t:  on  y  arrivait  par  <in  chemin 
couvert  [aisanl  suite  à  la  réunion  des  chemins  d'I<,'ny  et  de 
Mercey,  et  sans  pénétrer  dans  l<>  bourK- 

L'accès  de  ce  clieniin,  serré  entre  l'e:i;ciir|)emenl  surmonté 
du  mur  du  curtil  à  droite  et  la  muraille  du  village  à  ^anche, 
éliiil  ainsi  facile  à  défendre.  Arrivé  au  pied  du  cliiiieau,  on 
trouvait  la  palissade  avec  ((  iwrtc  sous  to  clinlTuut  ». 

Le  fossé,  très  large  et  profond,  franchi  sur  un  ponl-levis, 
on  se  trouvait  à  la  porte  de  la  première  enceinte,  dont  les 
restes  dépassaient  le  sol,  il  y  a  à  peine  trente  ans.  C'était  un 
bâtiment  flanqué  de  deux  tourelles  et  dont  le  rez-de-chaussée 
servait  de  passage.  Le  premier  étage  auquel  on  montait  par 
un  escalier  extérieur,  renferniaU  le  logement  du  portier  qui 
surveillait  les  arrivants  et  pouvait  lever  ou  baisser  tes  herses 
et  le  pont-levis. 

Le  village,  couché  au  pied  de  la  colline,  était  lui-même  clos 
de  murs  et  entouré  d'un  fossé.  Il  avait  des  portes  défendues 
aussi  par  des  tours  et  des  ponl-levis.  Vn  de  ces  pools  fut 
refait  à  neuf  en  134li.  La  principale  porte  était  dans  un  an^'le 
rentrant,  â  peine  à  quelques  mètres  en  avant  de  lii  mairie 
actuelle.  On  y  arrivait  par  le  chemin  du  Italelol,  venant 
directement  de  Sainl-Vailier,  sans  contourner  la  colline, 
comme  le  fait  la  route  aujourd'hui.  Celle  roule  n'cvislait  pas, 
de  même  que  la  grande  rue  qui  lui  Fait  suite  et  qui  a  été 
élaftlie  sur  le  chemin  de  ronde,  nomme  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  muraille  et  aux  dépens  du  fossé. 

Une  particularité  remarquable  et  qui  contribuait  à  donner 
à  Beaujeu  une  grande  importance  stratégique,  c'est  t]U'il 
possédait  à  l'est  et  à  l'ouest  deux  petites  motles  entourées 
d'eau  et  couvertes  de  «  maisons  fortes  ».  Leur  surface  était 
d'un  journal,  soit  un  tiers  d'hectare.  Les  fossés  de  celle  de 
t'est,  pUcés  ((  ealre  le  ohemin  qui  va  à  Igny  d'une  part  cl  le 
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((  chemin  (jui  va  à  Mercey  d'aiilre  pari  «servaient en  1428  de 
«  rùscrvoir  à  ineltre  imisson  d.  lia  cunslituaieiil  en  dernier 
lieu  une  espèce  de  pelll  Otani;  <|ul  a  été  comblé  il  y  a  environ 
cinquante  ans.  L'oau  provenait  du  pUileau  situé  à  l'est,  où 
les  sources  sont  très  abonilanlcs  puisqu'elles  alimentent  les 
(ùnlaines  de  Beaujeii,  i|ui  coulent  sans  interruption  le  jour 
et  la  nuit,  en  hiver  comme  en  éli-.  Le  trop-plein  se  di-vcrsait, 
comme  aujounl'liui,  jiar  le  [ossé  du  boavj!  qui  existe  cncoreà 
côté  de  la  roule  actuelle,  mais  rétréci  et  couvert  de  laides 
dalles. 

Celle  eiiu  arrivait  î\  l'autre  molle  doni  elle  remplissait  les 
fossés  avant  de  }î!if;ner  la  Saône.  Celte  set^onde  motte  avait 
vu  aussi  sa  |jelite  forteresse  délruite  par  les  {juerres  du  xin" 
ou  du  xiv  siècle.  .\u  wi",  la  branche  cadette  de  Beaujeu,  à 
qui  elle  appartenait,  y  lit  reh<\lir  un  petit  château  qui  a  été 
restauré  par  J. -Claude  d'Henni-xel  en  iloi).  ut  a(;randi  au 
commencement  du  xix*  siècle  i)ar  le  duc  de  Bassano,  alors 
propriétaire  de  la  terre  de  Beaujeu. 

Ces  trois  châteaux,  qui  formaient  un  triangle  isocèle,  et  au 
milieu  desijuels  se  trouvait  le  bourp  enlourc  lui-même  de 
murailles  cl  de  fossés,  ollraienl  une  disposilion  peu  commune 
dans  nos  coptrées.  Ils  contribuaient  à  faire  de  Beaujeu  une 
forteresse  importante  et  lui  donnaient  un  aspect  imposant, 
avec  ses  différents  élaf;es  de  construclions  s'élevant  les  unes 
au-dessus  des  autres,  l'^n  elTel.  au  bas  était  le  villa^'e  avec  ses 
fossés  remplis  d'eau,  ses  murs  garnis  de  tours  pour  défendre 
les  portes,  et  à  droite  et  à  gauclic  les  deux  petites  maisons- 
fortes,  sorle  île  liaslions  déliicbés.  Derrièri',  sur  un  escarpe- 
ment de  douze  à  quinze  mèlres.  une  première  enceinte  munie 
de  tours  aux  augle.s  :  au  milieu,  à  dix  mèli-es  plus  haut,  la 
seconde  enceinte  avec  ries  remparts  plus  élevés,  et  enfin,  au 
sommet,  le  donjon  couronnant  tout  l'ensernlle  et  dominant 
la  contrée. 

Cedonjou,restédei}out,ménle  une  description  particulière. 
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La  moite,  étant  artificielle  dans  sa  plus  grande  partie,  n'au- 
rait pu  supporter  une  masse  aussi  lourde;  en  outre,  si  elle 
domine  de  dix  mètres  le  plateau  qui  la  sépare  du  village,  elle 
D'est  que  de  trois  à  quatre  mètres  plus  élevée  que  les  terrains 
voisins,  au  nord-est-  Aussi,  pour  proléger  ce  côté,  a-ton 
bâti  le  donjon  au  bord  de  la  motte,  avec  un  fossé  profond 
pour  en  défendre  l'approche.  Ce  fossé  avait  ses  deux  parois, 
même  sa  contrescarpe,  murées,  comme  on  pouvait  le  voir 
encore,  il  y  a  cinquante  ans-.-  Son  bord  intérieur  soutenait  un 
terre-ptein  appuyé  contre  la  base  du  donjon  qu'il  renforçait. 

Placé  ainsi  au  bord  de  là'molte,  le  donjon  paraît  bien  plus 
élevé  en  dehors  de  l'enceinle  qu'en  dedans,  où  sa  hauteur 
totale  est  de  21  mètres,  tandis  qu'elle  est  de  2S  métrés  à 
l'angle  nord-ouest.  Sa  largeur  est  de  10  mètres  sur  les  côtés 
sud  et  nord,  et  de  11  mèlres  sur  les  deu\  autres,  sans 
compter  un  renforcement  en  talus,  à  la  face  sud.  Il  n'est  donc 
pas  exactement  carré.  Il  porte  à  son  sommet  une  corniche 
soutenue  par  des  modillons  à  triple  étage.  Les  murs  sont 
formés  de  deux  parements  au  milieu  desquels  est  un  enroche- 
ment de  pierres  brutes,  noyées  dans  un  mortier  de  chaux 
devenu  d'une  dureté  extraordinaire.  Les  matériaux  des  pare- 
ments sont  de  grande  dimension  à  la  t)asc  :  ils  diminuent 
d'épaisseur  à  partir  d'une  certaine  hauteur,  alors  que  la  sape 
n'était  plus  à  craindre.  Au  sommet,  ce  ne  sont  plus  que  des 
moellons  ordinaires. 

Au  niveau  du  sol,  les  murs  ont  une  épaisseur  de  a^TO; 
mais  il  y  a,  à  chaque  étage,  à  l'intérieur,  un  retrait  de  0">23 
à  ©"".^O  centimètres  servant  à  appuyer  rexiréniité  des  poutres 
qui  supportent  les  planchers  ;  (le  sorte  qu'au  sommet  l'épais- 
seur n'est  plus  que  de  l"i5(>  conlimèlres. 

Il  y  a  six  étages,  sans  compter  la  salle  basse,  utilisée 
aujourd'hui  comme  cave,  mais  qui  servait  autrefois  de  prison. 
En  1346,  on  envoya,  de  Gray,  des  malfaiteurs  en  prison  à 
Beau  jeu. 


Chaque  étage  possède  trois  ouverlures  disposées  de  lelle 
façon  (lue  celles  du  Iroisiërnu  sonl  direclemenl  au-dessus  de 
celles  du  premier;  celles  du  second  sonl  placées  de  même 
par  rapport  ù  celles  du  quatrième.  11  en  résulte  comme  une 
spirale  régulière. 

Ces  ouvertures  plus  ou  moins  étroites,  selon  qu'elles  pren- 
nent jour  à  l'intérieur  de  la  forteresse  ou  à  l'extérieur,  sont 
aussi  plus  tarifes  lorsque  l'escalade  n'était  plus  possible.  Elles 
sont  très  évasées  en  dedans,  et  on  y  monte  par  deux  ou  trois 
marches.  Dans  iiuelques-unes  se  voient  encore  les  bancs  de 
pierre  qui  les  garnissaient. 

L'entrée,  eomme  dans  tous  les  donjons  de  cette  époque, 
était  certainement  au  premier  éla(;c.  On  est  donc  frappé,  en 
arrivant  du  côté  ouest,  de  se  trouver  en  face  de  deux  larges 
portes,  voisines  l'une  de  l'auti-e,  sans  être  au  même  niveau. 
Celle  de  droite  ouvre  sur  un  escalier  qui  conduit  à  la  salle 
basse.  Celle  de  gauche  donne  accès  dans  la  pièce  du  rez-de- 
chaussée,  plus  élevée  que  le  sol  de  près  d'un  mètre.  Mais  un 
examen  même  rapide  permet  de  constater  facilement  que  ces 
ouvertures  ont  été  pratiquées  postérieurement  à  la  construc- 
tion, lorsqu'après  la  destruction  ilu  ihàteau  on  a  voulu 
utiliser  li^  reï-de-cliausséi'  et  la  salle  basse  pour  la  récolte  des 
vignes  voisines. 

La  vérituhle  i-nlri'e  était  au  premier  étage,  à  l'ouest,  par 
l:i  porte  placée  contri'  la  courtine,  et  on  devait  y  monter  par 
un  escalier  collé  contre  cette  courtine  et  terminé  par  un  pont 
volant  (1). 

Le  re/.-de-chausm;c,  i|ui  avait  une  citerne  dans  l'épaisseur 
du  mur,  sous  la  fenêtre  ouvrant  à  l'est,  servait  de  magasin. 
On  y  desecnihul  du  premier  étage  par  une  échelle  ou  escalier 
de  bois  placé  contm  la  paroi  sud,  ijui  n'avait  pas  d'ouverture. 
Au  bas  de  cet  csciilier  se  trouvait  une  porto  encore  visible, 

<l)  Voii'  Plandie  V  -.  S. 
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car  elle  n'est  murée  que  dans  une  partie  de  son  épaisseur,  et 
qui  permellait  d'arriver  à  l'escalier  de  pierre  desservant  la 
salie  basse. 

l'ne  voûle  en  plein  cintre,  renforcée  au  milieu  par  un  arc 
doubleau,  sépare  le  rez-de-chaussée  de  la  salle  basse.  A  peu 
prés  au  milieu  oxisie  une  ouverlure  étroite,  qui  permettait 
de  surveiller  les  prisonniers  cl  de  leur  descendre  leur  nourri- 
ture, sans  passer  par  l'escalier.  Un  soupirail  ouvert  au  nord 
laisse  arriver  un  peu  d'air  et  de  jour  dans  la  salle  basse; 
mais  j]  y  a  lieu  de  croire  qu'il  a  été  établi  ou  élargi,  lorsqu'on 
a  voulu  transformer  la  pièce  en  cave,  car  il  se  trouve  au 
niveau  du  fond  du  fossé. 

Le  premier  étafje  communique  avec  l'ctagc  au  dessus  par 
un  escalier  de  douze  marclies  ménagé  dans  l'épiiisseur  du 
mur  et  tournant  dans  l'angle  sud-e.st.  Il  a  à  peine  O"»?!)  cen- 
timètres de  large  et  laisse  un  mèlre  d'épaisseur  de  mur  en 
dehors.  On  arrive  au  troisième  élage  par  un  escalier  indépen- 
dant de  la  paroi  et  qui  se  développe  dans  l'angle  nord-est, 
ainsi  que  l'escalier  primitif.  Mais  celui-ei,  et  il  est  facile 
de  le  constater,  était  à  moitié  dans  l'épaisseur  du  mur. 

Pour  monter  aux  dtages  supérieurs,  on  devait  se  servir 
d'une  échelle  ou  d'un  escalier  raidi'  et  étroit. 

Les  pièces  des  i",  2"  et  '&•  étages  on  t  chacune  u  ne  cheminée  : 
Celle  du  premier  au  nord  ;  celle  du  deuxième  au  couchant  et 
celle  du  troisième  au  midi.  A  gauche  de  celle  du  deuxième 
étage,  se  trouve  un  joli  petit  four  dans  le  mur,  épais  en  cet 
endroit  de  2"'23  centimètres.  Ces  cheminées,  en  dehors  de 
leurs  dimensions,  n'ont  rien  de  particulier. 

Une  des  ouvertures  du  premier  étage,  celle  qui  regarde  te 
levant,  placée  déjà  à  environ  S  mètres  au-dessus  du  sol,  est 
très  haute  et  très  large,  alin  de  donner  une  grande  lumière  à 
la  pièce,  qui  devait  élrc  hi  salle  commune.  La  Fenêtre  du 
second  étage,  qui  est  tournée  au  midi,  a  V«'ùii  de  largeur  et 
offre  une  vue  magnilique  sur  Gray  cl  la  vallée  de  la  Saône. 


Celle  pièce  avec  sonfourélailcerlainomenlla  salle  à  manger. 

Au  troisième  élage,  au  nord,  un  petit  corridor  de  laideur 
uniforme  et  de  plein  pied  conduîsaîl  à  une  logette  soutenue 
par  les  pierres  en  encorbellemenl  (ju'on  \oil  du  dehors.  Cette 
logelle,  qui  surplombait  le  fossé,  el  n'avait  directement  au- 
dessous  d'elle  aucune  ouverture,  servait  évidemment  de  cabi- 
nets d'aisances. 

Le  troisième  étage  devait,  avec  les  étages  au-dessus,  servir 
de  chambres  à  coucher,  tant  pour  les  maîtres  que  pour  les 
enfants  et  les  valets  attachés  au  service  intérieur. 

Toutes  les  pièces  sont  fort  hi'lles,  parfaitement  éclairées  et 
de  dimensions  très  respectables,  malgré  l'épaisseur  des  murs. 
Le  rez-de-chaus-sée  a  S^eo  sur  4"60,  et  Sn'SO  de  hauteur 
sous  le  plafond. 

Par  suite  du  retrait  des  nuirs,  le  premier  étage  a  6  mètres 
sur  5  mètres,  el  aussi  3">80  de  hauteur.  Le  second  a  B^SO 
sur  5"'30  et  encore  3'"80  de  hauteur,  comme  les  plus  beaux 
appartements  modernes. 

Le  troisième  a  7  mètres  sur  6  mètres,  mais  seulement  SmgO 
de  haut.  On  a  pu  établir  un  escalier,  un  corridor  et  il  reste 
une  belle  pièce  de  .'ii"iiO  sur  6  mètres. 

Le  qualrième,  qui  a  TKil)  sur  fim^o,  et  S^TS  sous  le  pla- 
fond, L'omptend  aussi  un  escalier,  un  corridor  et  deux  cham- 
bres à  coucher. 

Le  cinquième,  de  8  mètres  sur  Kiù  et  2'"10  d'élévation, 
sert  de  grenier.  Il  pouvait  conlenir  plusieurs  chambres  de 
domestiques  en  dehors  de  l'escalier  qui  permet  d'arriver  à  la 
plate-forme  établie  au  sommet. 

Cet  aménagement  es!  récent.  On  a  cherché  le  plus  possible 
à  rétablir  les  choses  dans  leur  état  primilif,  tout  en  faisant 
quelques  concessions  aux  iiabitudes  modernes.  Mais  il  faut 
dire  qu'en  1837,  lors  de  l'acquisition  par  M.  Barré,  i)  ne 
restait  que  les  quatre  murs. 

La  salle  basse,  servant  de  cave,  seule  avait  été  conservée. 
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Le  rezde-cliaussée  recevail  pendant  l'hiver  les  éclialas  des 
vi{;nes  voisines  ;  l*escaljer  dans  lYpaissour  du  mur  servait  de 
cachette  aux  malfallenrs  el  liraconniers,  cl  les  oiseaux  de 
nuit  avaient  établi  leur  demeure  dnns  les  embrasures  des 
fenêtres  (1). 

Le  donjon  se  termine  par  une  plale-Torme  d'où  l'on  pouvait 
surveiller  tous  les  environs,  car  on  y  jouit  d'une  vuï:des  plus 
étendues  (2).  On  compte  vingt-huit  villages.  Quand  on  n 
contemplé  Beaujeu  blutli  à  ses  pieds,  la  prairie,  la  Saône, 
les  villages  de  Saint-Vailier,  Rigny,  Prantigny,  Montujeux, 
Véreux  (3|.  Pierrejux  situés  à  t  ou  3  kilomètres  h  (loinr,  la 
vue  est  atlirée  vers  Civay  qui.  tourné  de  ce  côté,  s'élèvi!  en 
terrasses  superposées.  Plus  loin,  un  peu  adroite,  on  distingue 
parfaitement  le  mont  Afrique  {|ui  domino  Oijon.  Au  sud, 
pardessus  la  forêt  de  Bellevaivro,  se  dressf  le  mont  Ptmpet 
au  pied  duquel  est  Salins.  Plus  à  l'esl.  se  voient  les  roeliers 
de  Monifauron  au-dessus  de  ]k'san(:oii:  au  nord-i'st  se  prolile 
la  elialne  des  Vosges  avec  la  Irouéi;  de  Helfort.  Plus  près, 
dans  celle  direction,  on  apereoit  le  cliàleau  de  Hay,  dont  les 
tours,  rivales  de  celles  de  Beaujeu,  se  rellélenl  dans  la  Saône, 
Puis  se  déroulent,  au  nnrd  la  m(mlngiie  de  .Morey,  plus  loin 
le  plateau  de  Langres  el  à  l'uuesl  le  pic  de  Satiix  le-Duc  (i). 

Dans  les  belles  matinéi's  claires  d'avril  et  de  mai,  le  Mont- 
Blanc  dessine  sa  crèle  niajeslueuse  denière  les  montagnes  du 
Jura. 

(1)  Celui  i|ui  ("ci'il  r.Bs  lîpes  n  vu  la  Imii-  ih:  lipaiijcii  ilaiis  eel  fiai.  IJ  se  rap- 
pelle |>arr«iteai('nt  l'Iro  iiionlÉ  au  ?™iiiirl  an  uiujch  iffi-lurlles  ^]i|-uïiVs  sur 
)|DeIi|ucfi  (ilandics  jofftf  en  Iravrrs  dPS  |hiiiIii-s  proïiMiirrs  rju'un  avait  [il>si'cs 
sarles  relr»ts  des  murs,  à  rinli'rimir. 

<2)  l-a  Uxir  de  Doaiijr'u  a  ^c^ïî  ilr  |iuitil  di^  liiai^laliun  |iaiir  la  carlv  Je 
Cassim(i:ii-n!)3). 

(:{']  Ui;{ny,  l'ranli^y,  Uonliii i'ti\  et  Vriciix  siinl  sur  ta  l'ivc  diitile  ilv  la  Sadne. 
Vïrcui    fil  du    <'aiiUiii   du   ll.'iiiiiiirr'it^-Mii'Siiliin  ;   li's    liiij»  uiilifs   du  canton 

O;  SauK-lc-l)uc,  i'li(>r-ljcii  ili'  ranl.ni  tli'  rainnHlKM'iJii'nl  di'  Dijuii,  TùiimI'Oi', 
k  M  kiluniiMrcs  de  Ueaujpii. 


s  m.  —  LA  SEIOHEimiX  :  VASSAUX  ET  SUJETS 

Le  di>nombrrinent  de  Bernard  de  Ray,  en  Uâ8,  donne  sur 
l'imporlanre  de  la  st^igncuric  de  Boaujeu  des  renseignemenls 
précieux  mais  incomplets.  Comme  l'aditDunod,  (I.  m,  p.  SI): 
((  Ll's  seifineuiios  avaient  plus  d'clenduo  dans  le  commence- 
((  nienl  qu'elles  n'en  ont  aujourd'liui.  Les  causes  de  cette 
(<  diminution  sont:  1°  los  démembrements  faits  pour  acquérir 
«  des  vassaux  ;  â"  le  partage  des  terres  {lermis  par  la  loi  des 
(I  Bouris'uignons,  avec  les  lilles  mt^mcis,  et  la  coutume  du 
«  pays  qui  les  admi;t  à  succéder  aux  liefs  :  3°  la  liberté  qui  a 
«  été  Iais5<'-c  de  faire  hommage  directement  au  souverain 
«  pour  des  portions  données  en  partage  et  qui  n'auraient  dû 
(I  relever  que  de  l'aîné  ». 

Les  seigneurs  de  Beaujeu,  au  xiv  si^cie,  n'avaient  con- 
servé de  leur  patrimoine  primitif  que  les  villages  du  clos,  et 
encore  ne  les  possédaient-ils  plus  entièrement.  Dans  l'origine, 
Sainl-Hroinf;  leur  appartenait  :  mais  jiar  suite  de  donations, 
tie  veriles  ou  (i'écliaiiges,  l'abiiayedc  Corneux  en  était  devenue 
propriétaire. 

Seveii\.  avee  partie  de  Moltey.  donné  à  un  cadet,  était 
pa:rsé  à  la  familItMle  Ray.  fpii,  à  un  moment  donné,  s'était 
trouvée  plus  proche  parente. 

Jl  est  vrai  que  îles  acquisitions  avaient  été  faites  de  l'autre 
côté  de  la  SaOne,  à  Véreux,  à  Autet,  à  Pranli^'ny  et  ailleurs, 
mais  cela  ne  com|)ensait  pas  la  perte  et  n'avait  pas  rétabli 
l'unité  primitive. 

Uulre  le  domaine  privé  du  seigneur  dominant,  une  seigneu- 
rie comprenait  les  tiefs  des  vassaux  (1).  Ces  licfs  pouvaient 

(t)  On  se  figure  K^D^i'aleiiicnt  qup  dans  l'Iiaqiie  loralîid  il  n'y  avait  qu'uD  sent 
scqincur,  nuUre  ali^lu  dans  ses  lerivs,  ujani  ilroit  dt  vie  et  de  mort  sur  sM 
sM-fs,  On  »  le  repi^enle  niellanl  le»  niallictii'ciix  pajsans  au  |>ilori  uu  ni^me  h  h 
tcrlui'u  poui'  le  inuindrc  niéfail,  iivanl  de  les  làire  suspendre  au  gibet  Seii  i 


consister  en  biens  épars  ou  mélangés  avec  les  terres  du  sei- 
gneur dont  ils  avaient  élé  délacliés.  C'était  aussi  des  seigneu- 
ries de  moindre  imporlance  dont  les  possesseurs  étaient  venus 
demander  aide  et  protection  à  plus  puissant  qu'eux. 

Les  seigneurs  de  Beaujeu  avaient  des  vassaux  dans  le  clos 
et  en  dehors.  Dans  le  clos,  à  Beanjeu  même,  se  trouvait  dès 
la  fin  du  XI"  et  te  commencement  du  xw  siècle,  une  branche 
cadetle  représenlée  alors  par  Milon^de  Beaujeu,  puis  par 
Ponce  et  son  frère  Humberl,  dont  le  manoir  occupait  l'empla- 
cement du  château  actuel. 

H  y  avait  à  Pierrejux  une  Tamilte  de  ce  nom. 

Par  des  alliances,  étaient  venus  les  Maizières  (1),  les  SainL- 
Andocbe  (2),  les  Mont-Sai ni- Léger  (3). 

En  dehors  du  clos,  des  seigneuries  enliùres,  avec  village  et 
château,  relevaient  de  la  seigneurie  de  Deaujeu.  Tels  étaient 
Sauvigney  (4),  Citey  (3),  Vellexon  (6),  dont  le  chAteau  élait 
rendable,  c'est-à-dire  (ju'il  devaitétre  mis  l\  la  disposition  des 
sires  de  Beaujeu,  en  cas  de  guerre  avec  leurs  voisins,  par 
exemple. 

Cela  pouvait  avoir  des  consé({u<'nces  curieuses.  Kn  1342, 
Jolïroy  de  Beaujeu  s'était  révolté  ronire  le  duc  de  Bourgogne 
Eudes  IV,  pl  son  château  fut  saisi.  Du  même  coup  Vellcton 


l'iHidruU  le  phis  ap|iarcn(  du  leniloii'e.  Cesl  là  une  ci'JRiir  ijuf,  svule»,  let-  iier- 
wnncf  Jlrongires  aux  l'rahciflies  liismrkjiK^s  peuvent  sdineLlic.  On  peut  dire,  iiu 
unlraire,  quo  riiaque  vWhfe  te  dîvl.^it  en  un  plus  ou  niuins  grand  aunihrc  de 
petits  Defs,  mais  relevani  Ions  de  ta  sei|tnniiric  principale,  igiii  appartenait  au 
Migneur  dumlnani  el  liaul  justicier,  i|iiand  ce  nïUit  )ias  au  suuverain  du  pay». 

(1)  Haizi^i'es,  rauton  do  Etitu.  arrondi ssenicnl  de  Vesnul  (Haute-SaOne). 

(S)  Sainl-Anduclie,  canton  de  Clianipliile,  arroodissenienl  de  Graïf  (Haute- 
Sadno). 

(3)  Mont-Saint-Léger,  fanion  de  Dampieri'C-sur-Salwn,  aiTondissenicnt  de  Graj 
(Haiiie-Sailne) . 

{i)  SauvigDej-les-Angirejr,  canton  de  Graj,  s^jiarf  de  Beaujeu  pai  la  Turfl  de 
Bellevaivre. 

(5)  Citey,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray,  n'est  qu'à  1  kilumétres  de  Gy. 

(G)  VellexoD,  canton  de  Fresne-Saint-Maïuês.  coinjjic  fieaujeu. 


fui  occupé  par  Ins  Iroupes  du  dtic,  qui  avait  pris,  par  le  fait, 
les  droils  du  sire  de  Beaujeii  sur  ses  vassaux. 

Les  vassaux  el  arrière-vassaux  des  sires  de  Beaujeu  sont 
cilés  asse2  souveiil,  uiais  séijarémcnt,  dans  des  reprises  de 
fief  ou  dans  des  titres  divers. 

Le  13  octobre  1323,  Tliibaulde  Beaujeu  a,  nhinis  sous  sa 
bannière,  onze  écujers,  mais  on  ignore  leurs  noms.  Il  faut 
arriver  au  commencemenl  du  xv»  siècle  pour  trouver,  une 
énumëralion  complèle, 

f-,e  18  mars  1428,  Bernard  de  Bay,  aloi-s  seifincur  de  Beau- 
jeu,  dans  le  dénombreuient  de  son  (ief  de  Beaujeu  (1), 
donne  la  liste  de  ses  vassaux  et  arrière-vassaux  ainsi  ((U'il 
suit  : 

1  el  2  :  Thibaut  et  Jean  de  Beaujeu  frères  (2|,  seigneurs  de 
Beaujeu  en  parité,  et  propriétaires  de  lu  moite  où  est  le 
château  actuid.  Ils  ont  eux-iuOmes  pour  vassaux  Etienne  de 
Dandisier  (3)  el  Pierre  le  Bourretcl  de  Frasne  |4)  ; 

3  :  Guillaume  le  Vnilhml  de  Maiziùres,  (ils  d'Annie  de 
Beaujeu  : 

4  :  Béalrix  de  la  Vergenne,  veuvede  Jean  de  Pierrejux  et 
tutrice  de  ses  petits-enfanls  nés  d'Etienne  de  Pierrejux,  son 
lils; 

'■S  :  Jean  de  Mont  Saint-Léger,  seigneur  en  partie  de  Pier- 
rejux, el  Jean  de  Boult  {'■'))  son  vassal,  arrière- vassal  de 
Bernard  de  Bay; 

6  :  Antoine  rie  Mandres  f(i).  seigneur  de  Véreux  en  ftartie; 

(OAit'hivcsduUotilis,  B;  G:U. 

(i^  Tliilwiit  ol  Jcaii  t'Iuieiil  alnrs  Ips  iviin'scnlanls  de  la  lu'anclic  railellu. 
.1)  lliinilii-ier,  liH';ilil<'  aiEjfiuririuii  disprup,  iHall  iùliii'p   en\n  Sainl-Oi'oing  et 
&iiiïign<';;.  , 

(-Il  rnsnc-lc-Cliilloau.  ciinion  ilc  Gy,  An-undissemenl  ilc  Cray  (llaulc-Saùne). 

(n)  Bnult,  ranliiii  iln  lliu/.  !lr^ondi^stnll<lll  île  Vc^mil  i1liiulc-&iùne]. 

(r>i  lie  UandrcK,  ra:iiilli>  lun'aiiii',  liriiiil  snn  noiti  il»  vill^e  d«  Mandips,  canloa 
di'  Xneiciit,  arrundissniii-ut  di'  Cliauuiont  (llaulc-Mamt:).  l'nu  ttraaclie  ^loit  élabtîe 
fi-Vereux  et  i  Uuotureui,  dèï  la  iJn  du  xiv'  siklc. 
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7  :  Louis  de  Mairey  (1),  fils  de  Jean,  seigneur  aussi  de 
Véreux  ; 

8  et  9  :  Henry  el  Guillaume  de  Ciley,  seignsurs  de  Gitey,  el 
leurs  vassaux  Jean  Ferreux  {2}  de  Fonlenoy;  Ktienne  de 
Bournay  (3),  à  cause  de  Maii^uerile  de  Mairey  sa  femme; 
Regnaud  d'Avannes  à  cause  de  Marguerite  de  Voseth,  sa 
[emme  ; 

10  :  Antoine  de  Domprol  (4),  seigneur  de  Sauvigney, 
Angirey  el  Saint-Broing  en  partie,  î'i  cause  de  feu  Jean  de 
Sauvigtiey,  et  ses  vassaux  Antoine  de  Clianirans  (fi),  et  Jean 
Joux,  éciiyer  ; 

11  :  Un  écuyer,  Philippe  de  Molans,  cchii-lù  tn^me  qui 
fonda  la  confrérie  de  SainL-(îeorges,  élail  vassal  de  Beaujeu 
pour  Pierrecourt  (fi). 

Soit  en  tout  on/e  vassaux  et  liuit  arrière-vassaux  forcés 
de  marclier  sous  la  liannière  du  seigneur  de  Bcaujuu. 

Le  même  dénombremenl  de  Bernard  de  Ray  lait  connaître 

ii)  Mairoy,  raniîllc  lKiiii^iii),'nonno  suilic  i\e  .Mainy-sui-Tillo,  l'anlmi  ilc  Si'lniigoy, 
irrondisseiiicnl de  nijon  (Ciltc-d'Oi). 

(â)  Fntdui,  raniitlc  uL'4;iiuiro  du  UiicIh'  ;  (Siit-baii>  :  Xubiliaire)?  Lcf  Vvrtom 
éUienl  Missi  scqpu'urs  deValiivy,  (iris  Vtssoul.  Mirlip)  Fctiihix  l'Uil  cliillvlain  de 
BracoD.  yrti-  ào  Salins,  en  iiiO.  («tIi.  de  la  (ÀiliMl'Ur,  U  :  llltli,  cuKi  U3). 
Chartes  Ferroux  <lait  !>oigncui*  an  Valeruf  et  de  Ciley  en  lc!ld. 

(3)  Buurnay,  famille  dont  le  noin  se  l'encunlrc  snuvcnl  dans  les  iminlres  d'anne» 
011  revues  di.<s  xiv>  el  xv-  si^1e«.  Klle  liiiiil  tua  nnin  de  Hmirnabi,  l'anlun  de 
ri^le-sur-lc-Uuulis,  an'ondiïMiincnt  do  BauDW  (Unubs).  \  peu  invs  à  relie  i']>ui|ttc, 
l^rrc  de  lluurnay  cl  s»  feuune  <iiil  des  liicos  à  Uaillcy,  [iri-s  Vesoul,  vl  n<levaal 
du  l'Iiâieaii  d'Wselay  (Arcli.  de  la  llaulc-Saûne,  U  :  :ili5a,  1»  tâl  v). 

(4>  thnnpnH,  ranlon  de  PiitTreTimlnine,  anvntllssenjcnl  de  Daumc-lfs-Dunes 
(IKHibs).  Antoine  de  Ehiniprel  flail  venu  ^iwuter  h  Me  de  JiAn  ût  Siiiiv'^ney. 

(5)  Cbanlv'ans,  canton  d'Oinans,  an'ciulissenienl  de  Besanrua  Les  Qionlran.'i  nnl 
ea  deux  réceptions  à  la  cunfr/rie  de  Sainl-Ccnives.  La  TaoïilU'  flnil  dans  la  niaJMiii 
d'Oyselel. 

(G)  l'Iiilippe  de  Molans  avait  aussi  des  b^ritages  à  Tililtàlel  (Dtto-irOi)  pour 
lpS(|MCls  il  reprenait  de  lief,  en  dAvinliro  UfJ,  du  Jean  de  Itye.  Il  y  avait  en  deit 
eenlil>lionniies  dn  nmn  du  IIitonuiiiI.  Kn  mal  lliH,  le  -x>i)ini!iij'  île  Tilrhdlcl 
avail  aciieté  i  Geineam  (vers  Is-siir-Tillc;  de»  tciit'»  de  Ju;in  el  de  Josui!  de 
Pieii'econrl,  daiiKiiseaui  (Aii-li.  de  la Cùte-d'Or,  K  :  31",  p.  Saj, 
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tes  droits  du  seigneur  de  Bcaujeu  et  les  redevances  et  obli- 
gations de  ses  sujets. 

Les  habiianis  du  clos  de  Beaujeu  étaient  de  morte-maîD 
et  de  serve  condilfon.  Ils  drivaient  par  chaque  [ea  une  gèline 
ou  poule  à  carême-entrant;  mais  cetix  du  village  de  Beau- 
jeu  en  étaient  exempts  parce  qu'ils  prêtaient,  pour  la 
garnison  du  cliàlcau,  »  leurs  lils  et  Hnceauh,  toutefois  (|ue 
besoin  i>tait  ». 

Us  étaient  taillables  à  volonté  deux  /ois  l'an,  à  la  nii-carème 
et  à  la  Saint-Michel  (29  septembre). 

Us  devaient  le  guet  et  l'écharguet  (1)  et  le  port  de  lettres, 
toutes  fois  qu'il  plaisait  au  seigneur. 

Chaque  ménage  était  imposé  à  quatre  corvées  de  bras  :  la 
corvée  de  faux  ou  de  fourche  pour  les  prés,  une  corvée  pour 
la  moisson  de  froment,  une  à  ta  moisson  d'avoine  et  une 
corvée  de  vendange.  Il  était  en  outre  obligé  de  couper  dans  la 
forPt  un  millier  de  paisseaii.F  pour  les  vignes  du  seigneur; 
mais  les  travailleurs  recevaient  chacun  un  pain  comme  nour- 
riture. 

Les  propriétaires  de  chars  et  charrettes,  qui  avaient  en 
mftme  temps  clunaiix  et  harnais,  étaient  tenus  d'amener  au 
château  une  voiture  île  buis  la  veille  de  la  Toussaint  et  une 
autre  la  veille  de  Noël.  Ils  contribuaient  à  la  rentrée  des 
récolles  de  (oin,  de  blé  el  d'avoine. 

Chaque  charrue  fournissait  une  journée  de  travail  pour  la 
semaine  de  l'avoine  en  carême,  une  pour  préparer  les  jachères 
en  été  et  une  troisième  pour  mettre  le  blé  en  terre  en 
sepifimbre. 

<1)  L'Miargueltc  uu  jrhai^eile  ^tail  dim  ipiMie  en  cocorbellenicnt  jtabfie  dans 
le  Toisinap;  des  parle!,  aux  angles  des  conriJnes,  aii  somme!  des  loun.  Elle  M 
semble  pas  anl^rieuiii  au  xll"  siètle.  Les  mois  guet  et  garde,  i/uel  et  fchanjuit 
liaient  te  jilii?  sniivent  l'i'iinis  i1:ms  les  cliiirlos  du  iimyen-Afie.  Ils  l'^suniaienl 
romemMe  des  devoirs  des  luiysans,  i|iti  ilcvalcnl  l'imlrlliiier  à  la  diTcnsc  dii 
châlNN  ri  veiller  chacun  i  leur  limr  dus  1<»  Miar|tiicltes  riHiKHC  seaiiMllo,  en 
pu  de  àiaçer. 
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Il  f  avBîl  aussi  des  redevances'  en  cire,  épicos  et  aident 
appelées  cens  et  affectées  incertains  terrains  ou  à  dos  maisons. 

La  dlme  n'était  pas  obligatoire  dans  le  clos  de  Beaujeu. 
A  Pierrejux,  elle  se  payait  «  à  la  volonté  des  bonnes  gens  qui 
u  la  devaient  et  râlait  plus  à  l'une  des  années  qu'à  l'autre  », 

Tous  les  habitants  étaient  tenus  de  cuire  leur  pain  au  four 
du  seigneur,  ou  four  banal,  et  de  presser  leur  vendange  à  ses 
treuils,  moyennant  un  prélèvement  sur  la  pâte  et  le  vin,  et  à 
peine  de  SO  sols  d'amende.  Plus  tard,  la  redevance  (ut  acquit- 
tée en  argent. 

Un  des  treuils  ou  pressoirs  existait  à  la  réunion  de  la  rue 
de  l'Eglise  avec  la  rue  de  la  Tour  ;  l'autre,  à  l'cnti-éedu  village 
du  côté  de  Saint-Vallier.  Ils  produisaient  «  par  commune 
«  année,  quand  les  rignes  de  Beaujeu  portaient,  trois  muùh 
«  de  vin  mesure  de  Beaujeu  n  (environ  dix  hectolitres). 

Le  four  se  trouvait  derriiiie  la  niaiiie  actuelle,  et  les  balles 
derrière  le  four.  A  la  foire  Sa  int-Marlin  d'hiver  (It  novembre) 
pour  Beaujeu,  et  Sainte-Croix  (14  septembre)  pour  Saint- 
Vallier,  et  aux  marchés  du  lundi  qui  se  tenait  dans  la  halle, 
le  seigneur  percevait  un  droit  de  vente  sur  toutes  1rs  denrées 
et  marchandises,  soit  une  coupe  pour  deux  bois^aux  de  blé, 
d'orge  et  d'avoine,  cl  ainsi  du  reste.  Le  produit  était 
d'environ  un  tlorin  par  an  (lîî  sols). 

Le  droit  de  taille  ou  de  poinionnagr,  sorte  de  vériliciition 
des  poids  et  mesures  employées,  aunes,  boîssciiux,  etc.,  pro- 
duisait aussi  quinze  sols. 

Au  seigneur  appartenaient  toutes  les  épaves,  c'cst-à  dire  les 
objets  et  même  les  animaux  trouvés  sur  le  territoire,  de 
quelque  nature  qu'ils  fussent. 

Au  seigneur  revenaient,  par  droit  d'e'ckule,  les  héritages 
vacants  par  suite  de  l'absence  ou  de  réloi^'neimnt  des  parents, 
qui  ne  pouvaient  hériter  que  lorsqu'ils  étaifiil  rommuniers, 
c'est-à-dire  habitant  sons  le  même  toit  ri  vivant  au  même 
feu. 


Les  sires  de  Beaiijeu  avaient  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse  sur  tous  tes  habitants. 

La  liaule  justice  était  celle  qui  connaissait  des  délits  et  des 
crimes  pouvant  amener  une  condamnation  à  la  peine  capitale. 
Les  seigneurs  qui  avaient  la  haute  justice  avaient  seuls  le 
droit  d'ériger  un  signe  patibulaire  (1),  qui  était  installé  sur 
un  tertre,  dans  un  endroit  élevé  et  parconséquenl  visible  à 
une  grande  distance.  A  Beaujeu,  il  était  placé  au  lieudit 
«  Lex-Cieux-Larrons  »,  à  gauche  du  chemin  en  allant  à 
Mercey. 

La  moyenne  justice  statuait  sur  les  causes  criminelles 
n'entraînant  pas  une  peine  corporelle,  mais  seulement  l'expo- 
sition au  pilori,  au  carcan.  Elle  inslruisait  les  causes  civiles, 
réelles  et  personnelles,  donnait  d'.'s  tuteurs  et  curateurs, 
apposait  les  scellés,  faisait  les  inventaires,  réglait  et  poinçon- 
nait les  poids  et  mesures. 

La  basse  justice  s'occupail  des  délits  et  mésus  qui  n'étaient 
punissables  que  de  l'amende,  variant  de  trois  à  soixante 
sols  (2).  Elle  faisait  aussi  les  enquêtes  sur  les  causes  civiles 
et  personnelles  pour  les  juges  supérieurs,  comme  les  juges  de 
paix  le  font  aujourd'hui. 

On  appelait  des  sentences  devant  le  juge  supérieur,  et  plus 
tard  devant  les  ofliciers  du  comte  et  devant  le  Parlement. 

Les  seigneurs  rendirent  d'abord  euN-mèines  la  justice. 
C'était  un  d&s  attributs  du  pouvoir  souverain,  qu'ils  avaient 
usurpé,  et  ils  tenaient  à  le  conserver.  Ils  s'installaient  alors 
sur  la  place  publique,  sous  de  grands  arbres,  ordinairement 
des  ormes,  plantés  à  cel  elfel  ;  d.  comme  saint  Louis  au  bois 
de  Vinceiuies,  ils  recevaient  la  plainte  de  leurs  sujets.  C'était 
la  coutume  qui  voulait  (|ue  la  justice  fut  rendue  à  la  face  du 
ciel.  Mais  les  moyennes  et  basses  justices  tenaient  /enr--;  jours 

(I)  Le  signe  patilmlaîrc  ditTi-i'ail  suivant  h  ijualil^  de:^  bcignciii-ies.  Celui  de  la 
lautc  ju^licc  simple  fiTil  à  deux  [tiliers  et  celui  delà  li.ironoic  àqualre. 
(i)  DuDud  :  Obtervaliont  («r  ta  coutume,  page  8. 
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sous  lattes,  c'est-à-dire  dans  un  endroit  couvcrl,  qui  titail  le 
plus  ordinaii'cment  la  huile  et  à  son  dëraiil  le  foui'  ou  tout 
aulre  bâtiment  accessible  au  public.  Les  jours  de  justice  reve- 
naient deux  fois  par  an,  le  lendemain  de  la  fête  patronale  et 
à  une  autre  époque  fixée  de  manière  à  partaf^er  l'année  en 
deu.1. 

De  même  que  les  comtes  avaient  leurs  baillis,  les  seigneurs 
eurent  leurs  prévôts  (1)  (de  inrpitsiius,  préposé  à). 

Les  sires  de  Bcaujeu  avaient  la  faculté  «  û'institver  nn 
«  prétôl  ou  autre  juge  iiniir  miinniirc  et  ilélcrmiiter  de  tous 
(1  cas  criminels  et  cirils,  jtiijcr  Imite  manière  d'amenilca  arhi- 
«  traires  oit  autres  amendes  en  aval,  grosses  et  menues  n. 

Le  prévôt  avait  sous  ses  orilrcs  les  sergents,  qui  constituaient 
à  eux  seuls  la  force  armée  et  étaient  chargés  de  la  police  en 
temps  ordinaire.  Il  remplaçait  quelquefois  le  cliùtelain,  dont 
il  était  le  subordonné  (2). 

Girard  Cardot  était  prévôt  de  Beaujeu  en  1301  {3).  En 
1346,  les  sergents  de  Beaujeu  étaient  au  nombre  de  quatre  : 
Henriot  Lavaulboim,  Perrin  dessus  la  fontaine,  Henriol  le 
Remiset  et  Cirard  Truftins  (4). 

En  1428,  le  produit  des  amendes  de  la  seigneurie  de  Beau 
jeu  fut  de  âO  livres. 

(1)  Itans  Icï  seigncurii's  où  on  n'avait  pa«  le  droit  d'avoir  ud  ptfiùl.  lu  liasse 
juilirn  ftait  renilue  pur  le  maire,  rju'il  no  faul  pas  conlonUre  avec  l'uniciei'  iiiuiii- 
cipil  actuel,  lequel  repi^^enle  te  mayeur  (du  uinl  latin  major),  '\a\  fiait  le 
premier  dts  éelicvins. 

(3)  Aprt«  la  créalioa  du  l'iiricnient  el  l'oncanisation  de  la  justice  dans  les 
domaines  dos  tnmlts,  et  par  smiic  du  la  niiilii|ilii:ation  des  lois,  des  pcocédnres  el 
des  altbires,  le  nllc  des  prdvdls  so  horna  à  l'adminislralion  des  duiitaiocs,  à  la 
percqiticHi  des  revenus  el  &  la  n<|<i'cssjan  des  di^llls  el  métu*  cuuimis  sur  les 
fruits  de  [a  iern .  Lds  jours  île  justice  Airrnt  alors  hmiis  par  des  bomnies  de  luis, 
nolaii'cs  ou  autres,  du  Priàdlal  voUd,  qui  se  d^placvenl  pour  la  rirconslaicc, 
et  étaient  assistés  d'un  proiûrcur  el  d'un  piffllcr,  l'elui-cl,  seul,  résidant  dans  la 


(3)  Archives  de  la  Cùte-d'llr,  U  :  1355'. 
(i)  Arcliives  du  Doiibs,  B  :  lâ!>. 
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Les  amendes  de  messerie  valaient  quatre  florins  (1). 

Les  sires  de  Bcaujeu  avaient  aussi  un  pilori  «  pour  pilo- 
riser  ceux  qui  avaient  gagné  d'y  être  mis  »  après  certains 
délits.  C'était  un  cercle  de  fer  lixé  au  mur  (on  rappelait  le 
carcan)  ou  à  un  pilier  et  emprisonnant  le  cou  du  malfaiteur, 
obligé  ainsi  d'avoir  la  télé  relevée  et  de  subir  la  curiosité  de 
la  foule.  On  y  mettait  entre  autres  les  blasphémateurs,  les 
voleurs  pris  dans  les  jardins  el  les  vignes  et  qui  ne  pouvaient 
payer  l'amende.  Pour  ce  dernier  cas,  l'exposition  était  de 
huit  heures  (2).  Cela  remplaçait  la  prison  pour  dettes  et  la 
contrainte  par  corps. 

A  Beaujeu,  le  pilori  était  placé  à  cAté  de  ta  mairie,  dans 
la  rue  qui  va  de  la  place  à  l'église.  Il  se  trouvait  par  consé- 
quent â  côté  des  halles  el  du  four,  c'est-à-dire  dans  l'endroit 
le  plus  fréquenté. 

Les  habitants  de  Beaujeu,  sauf  quelques  exceptions  signa- 
lées dans  des  actes  particuliers,  dans  les  dénomhi'ements  de 
1428, 1365  et  1585  et  dans  l'allranchissement  général,  n'ont 
été  alTrancbis  de  la  a  macule  de  mainmorle  »  que  le  23  avril 
1688,  par  une  sorte  de  transaction  qui  terminait  un  procès  au 
sujet  des  bois,  avec  Philippe  de  la  Baume,  marquis  d'Yenne, 
baron  et  sei(,'neur  de  Beaujou,  etc.  Un  des  articles  du  traité 
mettait  à  leur  charge  loute  réclamation  ultérieure,  relative  à 
la  forêt,  de  la  part  des  villages  ou  communautés  voisines 
dépendant  de  la  seigneurie  de  Beaujeu.  De  plus,  dans  l'ar-  . 
pentement  qui  avait  suivi  pour  la  délimitation  des  héritages 
et  l'établissement  de  certaines  redevances,  le  journal  de  terre 

(1)  Aiihives  au  Uuuhs.  B  :  631,  Les  selgncui^  devant  rendra  la  justice  1  tenn 
fi'ais,  CDinincncèL'eDl  par  al)andoaDcr  à  leurs  oflieicrs  de  justice  le  produit  dei 
amendes,  pour  leurs  appoïnternents  (Diinod,  1.  c.  p.  S).  C'était  une  babilode 
funeste.  Ce  fut  bien  |iis  i|iiand  te  prodiiil  il«s  amendes  fui  mis  en  adjudication.  Es 
1360,  le  iirwJuil  des  amendes  de  la  prévillé  de  Graj  fui  amodié  à  Jeu  de  EkHuy, 
le  Iritorier,  pour  liO  livres  est.  (Ardi.  du  Duubs,  B  :  IJISj.  La  mcsserie  iX»\\  ht 
garde  des  Truits  el  moissons. 

(l)Dimod:  1.  c.  p.  Si. 
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avait  été  fixé  à  370  perches,  soil  27  ares,  au  lieu  de  330  per- 
ches comme  le  demaniiaienL  les  habitants  et  ainsi  que  cela 
existait  dans  les  localilés  des  environs.  Aussi,  immédiatement 
après,  ils  adressaient  une  suppliqur^  au  roi  pour  lui  demander 
H  lettres  de  restitution  »  contre  te  traité  du  23  avril  1688, 
c'est-à-dire  l'annulation  de  leur  acte  d'aHranchissement. 
C'est  probablement  un  cas  unique  dans  l'histoire  des  atlran- 
chissements. 


Armoiries  de  la  Maison  de  Beaiyeu-sor-Saône 


Les  sires  de  Beaujeu-sur- Saône  porlaient  sur  leur  écu  une 
croix  accompagnée  île  billeltes.  Ces  emblèmes  élaient  le  plus 
.  souvent  un  souvenir  des  croisades  et  une  preuve  que  le  che- 
valier qui  les  avait  adoptés  avait  lait  partie  d'une  de  ces 
lainlâines  expédition^!. 

Celait  aussi  les  armes  de  la  maison  de  Cboiseul,  une  des 
plus  anciennes  et  des  pi  us  considérables  de  France.  Et,  comme 
généralement  on  admettait  que  les  familles  qui  avaient  les 
mêmes  armes  avaient  une  origine  commune,  et  que  les  quel- 
ques modifications  qui  su  remarquaient  dans  les  pièces  ou 
dans  les  couleurs  étaient  dues  au  besoin  de  distinguer  ces 
familles  entr'elles,  on  serait  peut-être  tenté  de  croire  que  les 
maisons  de  Beaujeu  et  de  Cboiseul  remontaient  à  la  même 
source. 

Ce  serait  là  une  conjecture  que  rien  ne  vient  confirmer. 

Les  armoiries  datent  du  \w  siècle  et  n'ont  été  générale- 
ment employées  que  dans  le  xiii*  siècle;  il  est  donc  difficile 
d'admettre  que  les  descendants  des  seigneurs  de  Beaujeu, 
connus  dès  1083,  et  ceux  de  Régnier  de  Cboiseul  qui  vivaient 
en  1105  (à  supposer  qu'il  existât  auparavant  une  parenté,  ce 
qui  n'est  pas  démontré),  aient  eu  l'idée  de  prendre  les  mêmes 
emblèmes  pour  le  plaisir  de  les  dillérencier  immédiatement 
après, 

11  est  plus  naturel  de  supposer  que  les  seigneurs  de  Beaujeu 
et  ceux  de  Cboiseul,  voulant  les  uns  comme  les  autres 
conserver  la  mémoire  de  leurs  voyages  aux  lieux  saints,  se  sont 
rencontrés  dans  l'idée  de  mettre  une  croix  et  des  billeltes  sur 
leur  écu,  mais  sans  s'être  concertés,  car  ils  n'appartenaieni 
pas  à  la  même  province  ni  au  même  diocèse. 


Les  armes  de  la  maison  de  Choîseul  sont  d'azur  à  la  croix 
d'or,  cantonnée  de  dix-huit  billettes  de  même,  cinq  dans 
chaque  canton  du  chef,  quatre  dans  les  deux  cantons  de  la 
pointe. 

Les  armes  des  sires  de  Beaujeu  ne  sont  connues  que  par 
des  sceaux  et  il  est  impossible  de  savoir  par  eux  quelles  en 
étaient  les  couleurs  pour  le  champ,  la  croix  et  les  billettes.  Il 
faut  donc  chercher  ailleurs  et  essayer  de  résoudi-e  le  problème 
d'une  autre  façon.  Pour  cela  on  peut  s'appuyer  sur  certaines 
remarques  et  aussi  sur  les  considérations  et  les  renseigne- 
ments suivants. 

Dans  les  premiers  temps  des  armoiries,  chacun  avait  pris 
une  marque  distjnctive,  un  symbole  pour  se  distinguer  les 
uns  des  autres  dans  les  tournois  et  sur  les  champs  de  bataille, 
mais  (I  les  maisons  les  plus  considërables,  pour  faire  la  cour 
»  à  leur  prince,  dit  Dunod(l),  prirent  ses  couleurs  dans  leurs 
«  écus  et  sur  les  cottes  d'armes,  et  c'est  pour  cela  que  l'on 
«  voit  en  Boui^ogne  un  si  grand  nombre  de  familles  qui 
(I  portent  de  gueules  u. 

Or,  juste  au  moment  où  les  armoiries  se  généralisaient,  au 
commencement  du  ww  siècle,  Hugues  III  de  Beaujeu  était 
parmi  les  dix  principaux  vassaux  qui  servaient  de  caution  au 
duc  de  Méranie,  alors  comte  de  Bourgogne,  pour  le  mariage 
de  sa  fille  Alix  avec  Hugues  de  Chaton,  petit-fils  du  comte 
Etienne. 

On  sait  que  les  armes  de  nos  comtes  étaient  primitivement 
de  gueules  à  l'aigle  éployé  d'argent  (2),  et  sur  les  six  de  ces 


|1)T.  m,  p.  3!. 

(ï\  Ce  M  Otbon  IV  qui,  vers  tiBU,  adupta  le  lion  et  les  blllelte^  qui  rappe- 
laieDt  les  armes  de  U  maison  de  Souabe  dont  il  desceadaii  par  son  ancjtre 
l'Fmpereur  Frédéric  Barberousse.  Mais  l'aigle  tut  conservé  par  les  autres  membres 
de  11  famille.  Heori  de  Bourgogne,  HlsdeJean.  Trérc  d'Olhon  IV,  donoailealSiS 
une  quittance  de  1300  Ib.  au  duc,  et  son  sceau  portail  un  aigle  avec  un  laoïbel  à 
quatre  pendants  [Arch.  de  U  COte-d'Or,  Htcueil  de  Petaudt.  (.  x»v,  p.  Ii06). 
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principaux  vassaux  dont  les  armes  sont  coanues,  trois  por- 
taient de  gueules,  c'était  Thibaut  de  Neufchâtel,  Ricliard  de 
Dampierre,  Hugues  de  Granges  (I). 

Les  emblèmes  des  armoiries,  d'abord  touL  personnels, 
'devinrent  par  la  suite  liërèdilaircs  dans  les  familles  et  servi- 
rent à  perpétuer  l'illustration  des  ancëlreti.  Mais  les  puinés 
qui  firent  branche  modifièrent  les  armes  de  leur  maison  pour 
se  distinguer  de  leurs  atnès.  fis  ajoutaient  souvent  une  pièce 
nouvelle,  comme  un  croissant,  une  étoile,  une  coquille;  ou 
bien  encore  ils  supprimaient  simplement  les  pièces  accessoires 
comme  les  billetles  :  cela  constituait  ce  qu'on  appelait  alors 
une  brisure. 

La  branche  de  Seveux,  issue  de  Hugues  II  de  Beaujeu, 
avait  pris  les  mêmes  armoiries  que  les  aînés,  mais  elle  avait 
enlevé  les  billettes  des  quatre  cantons  formés  par  la  croix  et 
s'était  certainement,  selon  l'usage,  contenté  de  cette  modiÛ- 
cation.  Or,  le  champ  de  son  écu  était  de  gueules.  En  effet, 
le  17  mars  1770,  sur  la  demande  de  Louis-Nicolas-François 
comte  de  Beaujeu,  dernier  représentant  de  la  branche  de 
Ghazeuil,  le  notaire  Carret  de  Beaujeu  constatait,  dans  la  cha- 
pelle du  Rosaire  de  l'Eglise,  la  présence  de  la  tombe  de  Mar- 
guerite de  Seveux,  femme  de  Hugues  de  Beaujeu.  Dans  la 
description  qu'il  en  donne,  il  dit  :  «  à  dextre  est  un  écusson 
a  portant  cinq  burelles  sur  ekamp  de  gueules,  et  à  sénestre 
Il  un  autre  écusson  portant  une  croix  aussi  en  champ  de 
«  gueules  ». 

L'ëcusson  de  droite  était  celui  de  Hugues  de  Beaujeu,  le 
mari  de  Marguerite,  et  celui  de  gauche  le  sien,  c'est-à-dire 
celui  de  la  famille  de  Seveux. 

La  couleur  de  la  croix  n'est  pas  notée  non  plus  que  celle 
des  burelles  ;  mais  celle  des  burelles  est  connue  puisqu'on  a 
les  armes  des  branches  de  Beaujeu-Volon,  de  Beaujeu-Monlot, 

(1)  Neurrhilel  portail  de  ([ueules  à  la  bande  d'aigeut  ;  Dampierrg,  de  gncnles 
k  d«u  ban  d'irgenl  ;  Gnii(8S,  de  (ueuiei  au  uuloir  d'or. 
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de  Beaujeu-Chazeuil,  qui  sont  de  gueules  à  cinq  burelles 
d'argent.  L'argenl  n'était  pas  figuré  ni  dans  tes  burelles  ni 
dans  la  croix,  ri  il  en  était  toujours  ainsi  (1).  On  peut  donc 
admettre  que  la  croix  était  d'argent  comme  les  burelles.  Les 
armoiries  de  la  maison  de  Seveux,  branche  issue  d'un  puiné 
de  Beaujeu  étaient  par  conséquent  de  gueules  à  la  croi.<t 
d'argent,  et  on  est  en  droit  de  conclure  que  les  armes  des  sires 
de  Beaujeu  étaient  de  gueules  à  la  croix  d'argent  cantonnée 
de  billettes  de  même. 

(1)  Les  couleurs  ou  émaux  des  «rmoU-ics  élaient  [e  jaune  ou  or,  le  blanc  ou 
argeni,  le  rouge  ou  gueules,  le  bleu  au  azur,  le  noir  ou  sable.  Plus  Uni  on  y 
ajouta  le  verl  ou  sinople.  Le  dessin  et  ta  gravure  ne  représentaient  pas  le  blanc 
on  argent  et  laissaient  la  place  unie,  tandis  <)u'ils  figuraient  l'or  par  un  pointillé, 
te  gueula  par  des  traits  verticaui,  l'azur  par  des  traits  horïionUui  et  le  sable 
par  le  croisemenl  de  traits  veJ'bcaui  i^t  honionlaux  ou  obliques. 


HISTOIRE  GÉNÉALO&IQUE 


MAISON    DE    BEAUJEU-SUR-SÂONE 


CHAPITRE  I.  —  LES  SIRES  DE  BEIUJEU 
PONCE 

Les  premiers  seigneiii-s  de  Beaujeii  dont  le  nom  soit  par- 
venu jusqu'à  nous,  sont  l'oncf,  seigneur  de  Beaujeu,  son 
frère  Irmuin,  seigneur  de  Seveux  (i),  et  leur  sœur  Alvide. 
mariée  à  Ulric  de  Traves. 

Le  premier,  en  108.'t,  avec  l'approbalion  do  son  frère,  fait 
doD  à  l'abbaye  dp  Hem  de  la  chapelle  érigée  près  de  Keaujeii 
en  l'honneur  de  Saint-Vallier  (2). 

Il  y  avait  un  réveil  de  la  ferveur  religieuse  à  celte  époque, 
pl  Ponce  obéissait  sans  doute  a  une  pieuse  pensée,  comme  il 
le  déclare  :  mais  il  y  a  lieu  di-  croire  que  sa  condtiite  itvait 
encore  un  autre  mobile. 

On  était  alors  à  ta  fin  du  onzième  sièile.  si  éprouvé  par 
les  calamilés  de  toutes  sortes  :  à  la  suite  des  guerres,  de  ta 
peste  et  des  deux  grandes  famines  de  1060  el  1077  le  pays 

1 1)  Seieu\.  ciDlon  de  Fresoe-Sainl-Maniès.  coinme  Bcnujeu.  >ux  l'ancienne 
luie  romaiDe  de  Langr«s  k  Besanvun,  e^t  bàli  sur  l'eniptacciiieni  du  Segobodium 
rie  \n  i-iric  de  Peulinger,  En  li<3Q,  un  a  dilcauvei't  riaas  le  bois  de  Menibrey.  sur 
l»  l'ive  ilraile  de  la  SaAne,  une  '•uperlie  niosiliiac. 

(i)  Saint-Vallier.  en  giande  véndriilkm  dan:»  la  ronlrif?.  l'tait  arcliidiacrp  de 
Lan^res  el  fut  mis  à  mnrt  par  les  Vandales  commandés  far  Ci'iirus,  vers  Tontus 
Abui'inui,  aujourd'hui  Ducev-lcs-Ti-avcs  uu  Porl-iur-SaOnt  (Haule-SaOnc)  en 
40". 
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était  désert  el  les  champs  inculles.  Plus  occupés  de  se  que- 
reller entre  eux  que  d'améliorer  leurs  domalDes,  les  seigneurs 
avaient  constaté  un  jour  la  disparition  de  leurs  serfs.  Les 
abbayes,  au  contraire,  avaient  su  entretenir  leurs  cultures  et 
plutôt  vu  augmenter  le  nombre  de  leurs  hommes,  car,  fuyant 
la  misère  et  l'oppression,  les  malheureux  cherchaient  auprès 
des  églises  asile  et  protection  (1). 

Ponce,  marié  à  Alburgo,  litle  de  Gibuin  de  Beaumonl, 
seigneur  d'Autrey  (2), 'avait  pu  voir  les  villages  appartenant 
à  l'abhaye  de  Bèze  en  pleine  prospérité.  Il  pensa  alors  à 
demander  aux  religieux  de  venir  défricher  la  partie  de  la  forêt 
située  aux  abords  de  Beaujeu. 

Pour  répondre  à  toutes  les  objections,  on  le  voit  offrir  des 
avantages  extraordinaires  et  tels  qu'il  n'en  existe  certaine- 
ment pas  de  semblables  dans  aucune  autre  charte  de  la  chro- 
nique de  Bëze  (3). 

C'est  d'abord  un  lieu  de  prière,  la  chapelle;  et  il  la  cède 
avec  tous  ses  droits,  et,  de  plus,  libre  et  franche  comme  on 
savait  qu'il  la  possédait  lui-même,  Il  ajoute  la  vigne  et  le 


(1)  Ce  n'esl  pas  que  l'abbaye  de  Bète  traitai  toujours  ses  bommes  arec 
douceur.  La  charte  qui  vient  iinmédialemcnl  après  celle  de  Saint-Vallier,  prouve- 
rait le  contraire.  Des  peines  corporelles  étaient  appliqua  pour  la  mundre  bote. 
-  (2)  Ardiives  nationales,  MM.  814,  p.  43-55.  Généalogie,  par  Cliérin.  conunis- 
saire  pour  le  roi,  pour  l'examen  des  preuves  deooblcssede  la  maison  de  Beaujeu. 
KbI.  de  Besancon,  nobiliaire  Duvernoj.  Ce  Gibuin,  qui  ne  peut  être  l'ardievjque 
de  l.yon,  n'est  pas  cite  dans  la  gén^ali^e  de  la  maison  de  Beaumonl  donnée  par 
du  Cbesne  (Vei'gï,  p.  98),  ni  dans  celle  de  M.  Er.  Pelil  (Hliloire  da  dua  de 
Bourgogne,  l.  i,  p.  93).  Mais  un  n'y  trouve  pas  non  plus  Villencus,  Ti'èrecadel 
deHi^ues.nisa  nileAlliurge:Chrunii]uc  de  Bèze.  p.Z5%,fcartaileVetut-Vineâl; 
ai  Albui^  njariée  à  un  seigneur  du  nom  de  Ponce,  p.  332,  (caria  de  i^nniaeo), 
ai  Gibuin,  seigneur  d'Autrey,  Frère  de  Hugues,  p.  333  (carta  de  Allrwiaco)  ai 
Odon  de  Bolnionl  qui  parait  en  ItOU  à  la  donation  d'Alvide  de  Eteaujeu,  (caria 
de  DeUajoco),  p.  400.  Voir  aux  pièces  justiDcaiivcs. 

(3)  La  chronique  de  Bèce,  éci'itc  par  un  moine  da  nom  de  Jean,  est  l'histoire 
du  inonaslère  depuis  sa  londalioo  jusqu'en  113.^.  Elle  donne  le  nom  des  fonda- 
teurs, bienfaiteurs  et  hommes  illustres  de  l'abbaye.  On  y  trouve  aussi  une  foule 
de  détails  curieux  sur  l'hisloirc  de  la  Bourgogne. 
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champ  qui  s'élendenl  jusqu'au  rocher  et  à  la  fontaine,  avec 
faculté  de  prendre  dans  la  forêt  voisine  ce  que  les  religieux 
et  leurs  hommes  pourront  transformer  en  culture.  Il  les 
autorise  en  outre  à  défricher,  dans  la  partie  de  la  forêt  qui  se 
trouve  entre  la  chapelle  et  la  Saône,  ce  qu'ils  croiront  leur 
être  nécessaire  pour  se  constituer  une  prairie. 

A  ces  faveurs  il  joint  le  droit  de  marché  sans  restriction, 
/es  courûmes  (1)  que  son  frère  et  lui  ont  ou  peuvent  avoir, 
entre  outres  la  paisson  (2)  dans  tous  les  bois  qui  environnent 
le  château,  et  de  façon  que  la  redevance  qui  lui  était  payée 
soit  perçue  dorénavant  par  les  religieux.  Il  donne  le  droit  de 
prendre  le  bois  de  construction,  de  chasser,  de  recueillir  les 
abeilles,  de  percevoir  les  dîmes  et  les  tierces  sur  toutes  les 
terres  qui  seront  par  eux  mises  en  culture. 

Il  abandonne  la  justice  pleine  et  entière  (3)  sur  les  voleurs 
et  les  vagabonds  et  en  général  pour  tous  les  délits  commis 
sur  les  propriétés  concédées.  Il  renonce  même  à  toute  action 
judiciaire  conWe  le  personnel  des  religieux  avant  de  tes  avoir 
avertis,  et  en  cas  de  contestation,  il  s'engage  à  en  référer  à 
l'abbé. 

Pour  augmenter  la  valeur  de  sa  donation  faite  publique- 
ment à  Beaujeu,  la  veille  de  l'Ascension  (4)  en  1083,  il  la  fait 
contresigner  par  son  frère,  par  Walter,  vicomte  de  Gray, 
et  d'autres  personnages. 

L'abbé  de  Béze  ne  pouvait  refuser  des  offres  si  séduisantes. 
Il  envoya  une  colonie  et  un  prieuré  fut  fondé.  Le  premier 


(I)  Les  coulumes,  c'esl-à-dire  Jes  rcdcvani^s  et  les  droits  (>iablis  pai-  l'iisag< 
A  cette  époque  le  droit  ^rit  n'eiitlail  pas. 

(î)  La  paÎKson  était  le  droit  de  mettre  les  porc)^  à  h  glanilée  dans  Jes  bol! 
C'^l^l  U  source  d'uD  revenu  appréciable  et  <|ub  les  comtes  de  Boni-gi^ne  c 
djdaignaienl  pa«.  Voir  Complu  du  domaine.  Archives  du  Doubs.  B  :  1^9, 

(3)  Lu  justice,  outre  qu'elle  rcprésenlail  le  pouvoir  souverain,  était  un  d( 
revemis  uUles  par  tes  amendes. 

|i}  L'Ascension,  en  1083,  éUit  le  IS  mai,  E'iques  étant  le  9  avril. 
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prieur  fut  Albert  de  Toul,  qu'on  trouve  souvent  mentionné 
avec  son  litre  dans  la  chronique  do  Bèze. 

La  chapelle  servil  de  cenlre  aux  habitations  des  colons  qui 
ont  formé  le  village  aciuel  de  Saint-Vallier.  La  vigne,  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  vigne  de  Bèze,  est  â 
gauche  avant  d'entrer  dans  le  village,  lorsqu'on  vient  de 
Beaujeu  (I).  Le  rocher  est  derrière  la  vigne,  au  nord  :  il  a 
été  exploité  comme  carrière,  rar  à  Beaujeu  la  pierre  à  bâtir 
est  rare,  et  cette  circonstance  en  faisait  un  cadeau  précieux. 
La  fontaine  est  à  droite,  à  cent  mètres  de  la  route. 

Les  désirs  de  Ponce  de  Beaujeu  ont  été  exaucés.  Beaujeu 
et  Saint-Vallier  sont  complètement  débarrassés  de  leur 
ceinture  de  forêts  reportée  a  trois  kilomètres  (2|. 

Ponce  est  mort  sans  laisser  de  postérité.  Les  hauts  faits 
d'armes  qu'il  a  pu  accomplir  pendant  sa  vie  ont  moins  fait 
pour  sa  mémoire  que  l'aumùno  d'une  petite  chapelle,  de 
quelques  arpenls  de  bois,  d'un  rocher,  d'une  vigne  et  d'un 
champ. 

IRMUIN 

Irmuin,  d'abord  seigneur  de  Seveux,  puis  de  Beaujeu, 
après  la  mort  de  son  frère  Ponce,  assiste,  en  1083,  à  la  dona- 
tion de  la  chapelle  de  Sainl-Vallifr.  En  1093,  à  Seveux,  il 
donne  Tbospilalilé  à  l'abbé  de  Bèxe,  Stéphane,  qui  regagnait 
son  monastère  par  la  Saône,  "  en  ramant  ».  suivant  un  mode 
de  locomotion  très  employé  à  celle  époque  par  suite  du  mau- 
vais étal  et  du  peu  de  silreté  des  chemins. 

(t]  Celle  vign«  prudul^ail  un  vin  renunimé.  Ig  meitleur  de  Beau)eu.  Mt  n'i 
M  intchée  qu'en  18%.  après  une  exislpnre  de  plus  de  huit  cent  ans. 

(9)  Au  i'(jmmenr«m«nt  du  xf  sièele.  Iims  du d^nonihreinenl  de  Bernard  de  Ra;, 
il  eilstail  enwre  dans  le  lerrtinire  de  ticaujeu.  en  dehois  de  la  torH  de  Belle- 
vaivre,  un  cerlain  nonihre  de  parcelles  de  bois,  de  20,  30  et  iT»>nie  100  aipenis. 
O'éUii  le  reste  de  ce  qui  avait  ensem>  le  village  au  si-  siècle.  Plus  lard  ces 
parcelles  cnt   disparu  par  les  progrès  de  la  rullitre.    On  les  reconslilue  actuel- 
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Le  lendemain,  pour  lui  faire  honneur,  il  accompagne  son 
hâte  jusqu'à  Prantigny.  et  là,  avant  de  le  quitter,  et  sous  la 
promesse  de  prières  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de 
ses  ancêtres,  il  lui  cède  la  moitié  de  l'église  de  Seveux  (1  )  et 
la  chapelle  de  Saint-Denis  (2)  située  dans  la  même  ville. 

En  1098,  il  est  témoin  de  la  donation,  faite  à  Bèze,  par  Hum- 
bert  Pt  Guy  de  Fouvent,  de  la  quatrième  partie  de  l'église  de 
Seveux  et  de  la  quatrième  partie  de  la  basilique  de 
Mottey  (3). 

En  1100,  il  assiste  aux  derniers  moments  de  sa  sœur  Alvide 
et  à  la  rédaction  de  ses  dernières  volontés.  Un  peu  plus  lard, 
avec  son  neveu  Tliéodorir  de  Traves,  il  esl  présent  à  la  remise 
à  l'abbaye  de  Bèze  d'un  meix  à  Fédry  [i]  par  Sevin  de  Ray  et 
sa  femme  «  qui  est  de  Vellexon  »  et  par  conséquent  vassale 
de  fieaujeu. 

Selon  le  carlulaîre  de  Bèze  (5),  il  lit  encore  d'autres  libè* 
ralités  à  cette  abbaye,  dans  les  localités  de  Mottey,  Mercey, 
Saint-Broing  et  Sauvigney,  conjointement  avec  ses  Mis  Symon 
et  Hugues. 

Le  nom  de  la  femme  d'irmuin  n'est  pas  connu,  mais  on 

(1)  On  trouvera  aux  pièces  justJlicativcs  ^ïnaly^c  >innn  la  l'dpic  des  chaiic^  et 
doi-umenls  rclaUnt  tous  |ps  Taiis  rappelas.  Poiu'  lc$  actrs  \kéi  de  la  chroDuiac  de 
Rèze,  c'est  r^dilion  àe^Analtcla  Difionemiaip»  aftiennia\tie.  Ce  travail  reninr- 
ijuabtc  renrerme  quelr|ues  eneurs  inévitables  piiur  àff  auteurs  qui  ne  connaissaient 
pu,  particulièreiiienl  loui  les  village»  cités.  C'est  ain:ti  qu'ils  nnt  traduit  Slvoium 
pai'  Savo;eu\.  village  situé  vis-à-ïb  Seveu\  et  de  l'auU-e  cAtf  de  la  i^adnc.  h'tw- 
lenie  du  prieuré  de  Seveui  dédié  à  Sainl-Drni:,  et  relevant  de  B^te  ni?  peut 

(2)  Dunod  (Hiitoiredr  l'Egliie],  t.  [,  p.  137,  dit  que  lachapellp  de  iîaint-ttenis 
était  à  Pi'anliiinj.  Cette  erreur  esl  ineiplîcablc  avec  le  inlf. 

(3)  iUottey,  entre  Beaujeu  et  Scveu\,  pussériail  iinn  église  paroiasialc  dés  le 
XI* siècle,  i^umnieun  le  vorl.  Elle  élail  dédiée  a  $nlnt-C[j>,  La  raniille  de  Kuuvenl. 
probahlemenl  par  suite  d'une  allianrc  avec  la  famille  de  Reaujeu.  y  avait  dps 
dmils,  comme  à  Sevcui. 

(4)  Fédrv,  canton  de  Uampieire-siir-Salnn.  anondis-euient  de  Gi-jy  (lUnle- 
SaAneV 

(5)  Archives  de  U  Cflte-d'Or.  H'  :  130,  p.  5'J. 
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peut  admettre  que  comme  celle  de  Ponce  elle  était  de  la 
maison  de  Beaumont.  (1)  Outre  qu'une  alliance  en  amène 
une  autre,  comme  le  fait  remarquer  Du  Chcsne  dans  l'histoire 
de  la  maison  de  Vergy(pa(;e  14^),  les  fils  d'Irmuin  sont  le 
plus  souvent  nommés  avec  les  seigneurs  de  Beaumont  dans 
les  chartes  de  ta  chronique  de  Bùxe.  Surtout,  ils  ont  des 
terres  et  des  serfs  à  Pouilly-sui-Vingeanne  et  dans  les  envi- 
rons d'Autrey,  à  Theuley,  Auvel,  Oyrières,  tous  villages 
dépendant  pour  la  plus  grande  parlie  de  la  maison  de  Beau- 
mont. Odon  de  Beaumont  assiste  même  avec  sa  femme  et  son 
(rère  Hugues  aux  derniers  moments  d'Aivide  de  Beaujeu, 
sœur  d'Irmuin. 

ALVIDE 

Alvide  ou  AIwide  de  Beaujeu,  sTur  de  Ponce  et  d'Irmuin, 
était  mariée  à  Ulric  de  Traves  {'i).  Elle  n'est  connue  que  par 
une  charte  de  la  chronique  de  Bèze,  dans  laquelle  au  moment 
de  mourir,  vers  HOO,  elle  est  dite  donner  librement,  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  prédécesseurs,  une  vigne 
nouvellement  plantée  et  un  meix  â  Beaujeu.  avec  le  colon 
qui  l'habile,  nommé  Robert,  sa  femme,  son  flis  Thibaud  et  sa  ■ 

n)  BeaomiHil-sur-ViDgeiinDe,  canton  de  Uirebeau,  arrondissement  de  Dijon 
(CdIe-d'Or),  a  Anmi  son  nom  à  une  des  plus  iltusires  familles  du  duché,  dont  )m 
membres  possédaient  les  litres  des  comtes  de  l^jon  au  x  et  xi'  siècles.  Elle  st 
Tondit  dans  la  mai^n  de  Verev  par  le  maiiage  d'Alii  de  Beaumont  avec  Gdj  de 
Vergj. 

(I)  La  maison  de  Traves,  une  des  premières  du  eomt^  de  Bourgogne,  est  en 
mïme  temps  upe  des  moine  connues,  sans  doute  parce  qu'elle  a  disparu  de  bonne 
heure.  Thibaut  11,  le  connétable,  dont  la  Temme  Alii  Fonda  l'abbaje  de  la  Charité, 
ne  laissa  que  deu«  ItUes.  Poncette  et  Alii.  Mit  épousa  Thibaut  de  Rongemont, 
vicomte  de  Besancon.  Poncette,  l'ainée,  eut  Traves.  Uariéc  à  Guillaume,  comte 
de  Hicon,  fi'ère  du  comte  Raynaud  lli.  elle  fut  la  mère  d'Etienne  I,  qui  fut  ainsi 
se^neur  de  Tnves. 

Les  noms  cités  dans  la  Charte  de  donation  d'Aivide  de  Beaujeu  et  quelques 
autres  rapportés  plus  loin,  sont  à  ajouter  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  généa- 
logies de  Dunod.  de  l'abbé  Guillaume,  et  de  Duvenio;r  dans  les  notes  de  GoQat.  Voir 
la  table  des  noms. 


fille  Grimoeld.  Et  le  tout,  vigne,  meix,  colon,  elle  déclare  le 
posséder  de  franc  alleu.  Ponce,  Théodoric  et  ses  autres  Tils 
approuvent  sa  donation,  en  présence  d'Odon  de  Beaumoot, 
de  sa  femme,  de  Hugues  de  Beaumont  surnommé  la  Colombe, 
d'Odon  de  Scey  et  de  Milon  de  Beaujeu,  sans  compter  les 
clercs,  les  moines  et  autres. 

SIMON  ]  et  HUGUES  ) 

Simon  1  et  Hugues  I  sont  (jualiGés  fils  d'Irmuin,  dans  un 
titre  de  l'abbaye  de  Béze  qui  rappitllc  les  libéralités  qu'ils  ont 
faites,  avec  leur  père,  dans  les  villages  de  Mercey,  Mottpy, 
Sauvigney  el  Saint-Broing  dépendant  de  la  seigneurie  de 
Beanjeu.  Une  cliailo  de  la  ctironique  de  Bèze  rapporte  qu'au 
moment  de  se  marier  ils  renoncent  à  tous  leurs  droits  sur 
une  jeune  fille  de  Pouilly  (1)  qui  allait  épouser  un  des 
hommes  du  monastère,  mais  devait  néanmoins  rester  dans 
leur  dépendance,  d'après  la  coutume.  Le  prieur  de  Sainl- 
Vallier,  Albert  de  Toul  et  Regnaud  de  Beaujeu,  prêtre,  ser- 
vent de  témoins. 

Dans  leur  partage,  fait  peu  après,  Simon  l'atué  a  pris  la 
seigneurie  de  Beaujeu  et  ses  appartenances.  Hugues,  tout  en 
conservant  quelques  droits  à  Beaujeu,  a  re^u,  pour  son  lot, 
les  biens  venant  de  leur  mère,  dans  le  voisinage  d'Aulrey  el 
plus  particulièrement  à  Auvel,  Oyriéres  et  Theuley, 

En  lt09,  Simon  donne  à  Cluny  ses  dîmes  de  Sainl-Valentin, 
probablement  à  Lavoncourt{2),  seule  paroisse  de  nos  contrées 
qui  soit  sous  ce  vocable.  Hugues,  de  son  câté,  parait  sans 
son  frère  dans  l'abandon  du  moulin  de  Lux  (3)  qu'Odon  de 

(I)  Pouilly-suv-Vingeanne,  canlon  de  FaDtaitte-FLancaisr,  ai ii)ai]issR[iieDl  de 
Dijon  (Cdie-d'Or). 

{i)  Lavoncourt,  canlon  de  Dampiene-sur-SaloD.  airuDilisseiiienl  de  Graj 
(ttaule-Saâne). 

(3)  Lui,  cantoD  d'It-iur-Illle,  iU'rondi»seiueni  de  Dijoii. 
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Pichange  (1)  fait  à  Bèze,  avani  de  prendre  t'habit  monas- 
tique, en  I12U. 

En  1125,  Hugues  de  Beaujeu  est  témoin  de  Guillaume  de 
Fouvent,  qui  cède  à  Bèze,  uii  il  se  Tera  religieux  à  la  lin  de 
ses  jours,  quelques  béritages  à  Courtesoult  {i]  et  une  pêcherie 
à  Champlille,  sous  certaines  réserves  en  faveur  de  Gérard  de 
Fouvent,  son  fi(s,  et  avec  l'autorisation  de  Guy  et  Tbéodoric 
de  Fouvent,  ses  neveu  et  petit-neveu. 

A  celte  époque,  un  mouvement  de  rénovation  religieuse 
s'était  manifesté  et  grandissait  à  la  voix  de  Saint -Bernard. 
Cinq  monastères  venaient  d'être  fondés  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  depuis  moins  de  2U  ans  :  La  Charité  en  1112  |3|, 
BeJlevaux  en  1119  (4),  Balerne  ("j)  et  Acey  |«)  en.ll2(j,  Cher- 
lieu  en  1130  (7). 

Non  contents  d'avoir  largement  doté  le  prieuré  de  Sainl- 
Vallier.  Simon  et  Hugues  suivirent  l'exemple  du  comte 
Raynaud  qui  venait  de  fonder  Cberlieu,  d'Alix,  femme  de 
Tbibaul  du  Traves,  gui  avait  fondé  la  Charité  en  1112  et 
d'autres  grands  vassaux.  Ils  donnérenl  à  Saint-Faul  de 
Besançon  un  coin  de  leur  domaine  appelé  Corneux.  la  ferme 
lie  Burey  qui  en  était  voisine,  le  droit  de  prendre  du  bois 
dans  la  forél,  le  droit  de  glandée  pour  les  poi'cs  et  la  permis- 
sion derecueillir  les  abeilles  (t*|.  comme  l'avait  fait  leur  oncle 

(I)  ficliaoïte,  fantuu  d'Is-siir-Tille,  alTonlli5^*elnenl  de  Dijim. 

(i)  Courtesoull,  canUin  île  Chain[i]ille.  ïrrandissenient  d«  Uray  lH*ule-Saâiw). 

,3)  La  Cliariti',  ai^ourd'hui  rhâleiu  :  i-onimunp  di'  Neiivellc-les-La  Charil^, 
L'uiitin  de  Scpy-sur-Sadnc,  «nvndisâONiKni  île  Vcsoiil  (llaule-Sailpe). 

1,1)  EleHevaux,  d^pondanr'o  de  Cli^iy,  l'anlun  de  Itioi,  aiTondiï'SenieDt  de  Vesuul. 

(h)  B»\enit.  cinnuiuni'  de  Munl-^ur-Monnel,  l'anlnn  de  Cliampagmle.  arrondii- 
ïCinent  de  Pal^y  (Juraj. 

(B)  Acey.  >av  le  terriluin;  de  Thervay,  fanion  de  Monltnircy,  arrondissement  de 
Dùle(Jui'i). 

<'i)  Cheilieu,  dé|)endance  de  Siloiiligny-le--l'J>i<rlien,  lanlnti  de  Vilrey.  arrondi^- 
^ment  ie  Vesiiul. 

(H)  Les ttli^les i^tairol  In^^  rn;licrt'hée>  à  lellv  époque,  à  cause  du  miel  qui 
remplaçait  te  sucre  el  de  U  cire  qui  servait  i  l'éclairage. 
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Ponce  pour  l'abbaye  de  Bèze  en  1083.  Ils  avaient,  de  plus, 
autorisé  leurs  vassaux,  et  spécialement  Ponce  de.  Beaujeu  et 
son  frère  Humbert,  â  concourir  de  leur  cOtë  à  la  fondation  de 
la  nouvelle  abbaye.  Quelques  seigneurs  voisins,  Galon  de 
ttigny  (Ij,  Garnier  d'Arc  (2),  le  maire  de  Gray,  avaient  cédé 
ce  qu'ils  avaient  dans  les  environs. 

Un  religieux  de  Saint-Paul,  Raimbaud,  était  venu  d'abord 
établir  un  prieuré,  comme  il  fonda  plus  tard  Bellefontaine  et 
Courtefontaine.  Mais  bientôt,  trouvant  la  tâche  au-dessus  de 
ses  forces,  il  crut  devoir  remettre  ses  droits  entre  les  mains 
de  l'archevêque  Ansértc,  qui  appela  les  Prëmontrës  de  Laon. 
en  1133.  Sous  leur  direction.  Corneux  prit  un  développement 
rapide  qu'activaient  les  lai^esses  des  fondateurs  et  de  nou- 
veaux bienfaiteurs. 

Le  comte  Raynaud  iivail  confirmé  les  donations,  comme 
suzerain  ;  mais  il  avait  lui-même  abandonné  aux  religieux  ce 
qui  pouvait  lui  appartenir  dans  le  voisinage,  et  de  plus,  il 
leur  avait  donné  la  terre  de  Magney  (3),  avec  le  consentement 
de  son  frère  Guillaume  et  en  présence  de  ses  principaux 
vassaux,  parmi  lesquels,  en  première  lifine,  se  trouvait 
Hugues  de  Beaujeu,  qui,  après  la  mort  de  son  frère  arrivée 
à  cette  époque,  avait  pris  sa  place  à  la  cour  du  comte. 
Celui-ci  dut  même,  quelque  temps  après,  faire  appel  au 
témoignage  de  Hugues  de  Beaujeu  pour  terminer  un  diflérend 
qui  s'était  élevé  entre  Maurice,  maire  de  Gray.  et  le  nouveau 
monastère. 

Maurice  avait  poussé  le  zèle  jusqu'à  contester  l'étendue 
d'une  libéralité  faite  par  son  maître.  Celui-ci  résolut  alors  de 
s'en   rapporter  à  ceux  qui   avaient  assisté  à  la  donation, 


II)  Kigny,  csnion  d'Anlrey,  aiTondis^enienl  de  Gray.  a  «on  lemloirc  iéparfi\e 
relDi  de  Coiumix  par  la  SaAne . 

',âj  Arc-les-Gray,  canton  et  aiTondissenient  de  Gray, 

'3)  Magney,  ferme  sur  les  territoires  de  Seinaj  el  Bay,  canton  de  Marnay. 
irrondissemeiit  de  Gray. 
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c'est-à-dire  à  Hugues  de  Beaujeu,  Narduin  d'Apremont  el 
Barthélémy  d'Ecbevannes.  Dans  des  jours  de  justice  (1)  teous 
à  Bèze,  ils  conGrmèreDt  que  le  souverain  avait  donné  le 
village  d'Ancier  (2),  la  pèche  du  Drugeon,  l'usage  dans  toute 
la  prévoté  de  Gray  et  de  Velesmes  et  une  certaine  partie  de 
la  forêt. 

Deux  monastères  du  voisinage  reçurent  encore  les  faveurs 
de  Hugues  de  Beaujeu.  Il  est  dans  les  seigneurs  qui  aban- 
donnent à  Sainte-Marie  d'Acey  tout  ce  qui  pouvait  leur 
revenir  dans  les  territoires  cédés  par  les  fondateurs.  En  1139, 
il  délaisse  à  Theuley  (3)  tous  ses  droits  dans  les  terres  in- 
cultes avoisinant  l'ahbayeet  il  sert  de  témoin  à  Valon  Querelle 
qui  renonce  à  ce  qui  revient  aussi  à  sa  femme  Emeliae  et  à 
la  Tille  de  celle-ci. 

Vers  la  même  époque,  il  est  encore  dans  la  suite  du  comte 
Raynaud  et  lui  sert  de  caution,  à  Champlilte,  pour  le  don 
qu'il  fait  au  monastère  de  Bèze  de  tout  ce  qu'il  possède  à 
Champlitte,  et  pour  la  restitution  de  sept  marcs  d'argent  que 
son  prévôt  avait  arrachés  aux  habitants  de  Neuvelle  (4). 
((  Cela  eut  lieu  un  dimmtche  que  l'on  célébrait  la  divine  messe 
H  dans  l'Eglise  de  Champlitte.  |5).  Le  souverain  entra  dans 


(t)  Primilivement  les  souteraios,  ruis  ou  princes  el  intrae  les  simples  pouet- 
scurs  de  nefs  rendaient  euiL-mllmes  la  justice  dans  leui's  (erres,  i  jour  Bie,  on 
pour  des  cas  particuliers,  dans  des  assemblées  annoncées  1  l'avance  et  qui 
portaient  le  nom  de  tenues  de  justice  ou  jours  de  justice.  Les  souverains  fiaient 
accompagnés  de  leurs  pcincïpaui  vassaui  qui  les  aidaient  au  besoin  de  lenn 
conseils,  i:' était  puur  eux  un  service  de  cour,  complément  du  service  militairs. 

(i)  AnciCT,  canton  et  airondissenient  de  Gray.  Son  territoire  est  s^iaré  par  le 
Drugeun  de  celui  de  Coraeni. 

(3)  Tlieuley,  abbaye  Tondée  par  Pierre  Mauregard,  seigneur  de  Uirebein,  en 
1131.  C'est  aujourd'hui  un  bameau  de  la  commune  de  Vars,  canton  d'Autrej, 
arrondissement  de  Gray.  Les  seigneurs  de  Vergj,  j  avaient  leur  sépulture  el  leur» 
lombes  ont  servi  à  la  construction  du  moulin  de  Graj. 

(1)  Neuvello-lcs-Chaniplille,  canton  dudit  Cbauiplitte,  arrondissement  de   Gray, 

(5}  La  inessc  ne  se  célébrait  pas  tous  les  jours  et  même   tous 
cenune  on  le  voit.  Le  nombre  des  clercs  ou  des  tonsurés  était  couidérable,  i 
celui  des  prêtres  l'était  l»eaucoup  moins. 
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(I  l'élise  el  prêta  sermenl  la  main  sur  i'aule)  et  le  genou 
X  nécbi  ». 

Hugues  de  Beaujeu,  eu  1146,  est  appelé  à  la  vente  faite  par 
les  frères  Othon,  Gérard,  Raynaud  et  Hugues  de  Mirebeau  à 
l'abbaye  de  Theuley  de  tout  Auvet  (1)  el  de  ses  dépendiinces, 
pour  cent  marcs  d'argent.  Comme  cette  terre  avait  appartenu 
à  sa  famille,  il  renonce  â  toute  prétention,  et  ses  neveux 
Simon  II  et  Hugues  II  avec  lui,  sous  la  caution  de  Gérard  de 
Fouvent  et  Guy  de  Coublans.  Mais  ses  hommes  d'Oyriëres, 
auxquels  il  avait  autrefois  donné  leur  usage  dans  ces  terres, 
faisaient  entendre  des  réclamations.  Le  débat  fut  porté  à  la 
cour  d'Eudes  le  Champenois  [1],  sire  de  Champlilte,  devant 
lequel  il  abandonna  ses  prétentions  sur  les  territoires  de 
Theuley  et  d'Auvet  et  promit  d'y  faire  renoncer  ses  hommes. 
Il  r^la  ensuite  la  contestation  qui  s'était  élevée  au  sujet  du 
territoire  d'Ecuelle,  lors  de  l'arrangement  intervenu  entre  tes 
abbayes  de  Theuley  et  de  Saint-J^an-du-Pré  (3)  à  propos  des 
dîmes.  Il  remit  aux  religieux  toutes  les  ^tterW/fK  qu'il  pouvait 
avoir  contre  eux  et  renonça  à  toute  prétention  sur  les  pâtu- 
rages d'Ecuelle.  On  termina,  par  la  même  occasion,  le  litige 


(I)  Auvet,  canton  d'Aulrej,  arrondisscmenl  de  Gia;!  (Hjute-Sadne). 

(3j  Eudes  le  Champenois,  lil;  de  Hugues  de  Cliam|>agne  el  d'Elisal>etli  de  Buw- 
gogne,  sœur  du  ciimie  Raynaud.  avait  ^li^  d^savnu^  par  Ma  père  qui  te  regardait 
comuie  illégitime,  sur  l'avis  des  médecius.  Ucsli^ritè  pour  celte  i-ause,  il  se  reûia 
dans  le  comté  de  Baurgogue  auprès  de  son  on<;lp  Itaynatid,  qui  lui  donna  Quingey, 
Liesle.  Cbampigney,  Port-sur-SaAno  et  Oiajnpiille.  Il  épousa  Sjbille  de  Cbltilton. 
Olle  do  Jobeil,  vicomle  de  [>ijon  el  de  Gertrude  de  Beaune.  L'empereur  Frédéric 
Uartierousse,  élant  devenu  son  cou^in-germaiu  par  son  mariage  avec  Béatrii. 
Bile  du  comte  Raynaud,  Eudes  trouva  un  appui  auprès  de  lui.  Il  fut  un  de  ses 
principaux  t^ls.  chargés  de  l'administration  de  la  justice.  Ses  descendants 
prirent  le  nom  de  PonUiller,  lorsqu'ils  eurent  céd<^  la  sei^eurie  de  Champlilte  im\ 
VMgy. 

(3)  Sainl-Jean-du-Pré,  ou  Moutier-Sainl-Jean,  prés  de  Moiilbard,  possédait  le 
piienré  d'Ecuelle,  village  du  canton  d'Aulrey.  Ecuelle  vient  du  lalin  Scola.  duui 
ona  failEcuellepar  comiptiondelangagc.  Le  ruisseau  qui  v  prpnd  sa  source 
s'appelait  jadis  les  Echolollet  :  il  est  devenu  de  ta  iiijiiie  Tacon  les  Egouloltet 
ou  EcmtlolUt. 
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•i:i.  i  t  V  lui  iVî'Uiil  ilil  à  Humberl  de  Beaujeu,  mort  au-delà 
,iN  „.•^,  .1  iiui'  son  fi'èri;  Raynatid  rêclamail.  Hugues  de 
l-îi.ta,i.'u  .KvUiru  s'en  rapporter  complêlement  è  Eudes  de 
l'tijtiiplitti'et  se  porta  caution  jus({ii'à  sa  décision. 

Hugues  et  Simon  avalent  fait  bâtir  l'église  (I)  de  Beaujeu 
iiu'ils  placèrent  sous  l'invocalion  de  l'assomption  de  la  Vierge 
t>l  qu'ils  donnèrent  au  chapitre  métropolitain  de  Besançon  (â], 
ainsi  <|u'il  résulte  de  la  conlirmalîon  faite  le  12  des  calendes 
lie  juin  1148,  par  le  pape  Eugène  111. 

En  1152,  Hugues  assiste  avec  Gérard  d'Etrabonneâ  l'appro- 
bation, par  Guy  de  Pesmes  et  son  frère  Ponce,  de  la  cession 
que  leur  père  Guillaume  avait  faite  à  Corneux  dans  la  grange 
de  Magney. 

L'année  suivante,  i)  sert  de  témoin  à  Mtton  du  Pin  qui 
abandonne  à  la  même  abbaye  des  pâturages  à  Prantigny. 

En  1159,  avec  Pierre  d^  Traves,  Uunibert  du  Trembloy, 
AymedeRigny  et  Pierre  d'Angirey,  il  est  présent  (3)  à  la 

(I)  Celle  ^isc,  fi\icfe  en  dcliors  de  ronccinlc  du  bourg  cl  du  chilcau,  comme 
c'^l«t  l'habitude,  aviil  rein|ilar^  une  diipellc  plus  anrienne.  Elle  éUùl  (Uns  son 
ensemble  uuuiireslcinent  du  xii'  siècle.  Le  chœur  esl  dp  la  lin  du  xv*  siècle, 
nuis  le  reste  avait  conservé  le  rai'hrl  de  son  ëpcijue.  Une  l'eslauraliun,  on  peul 
dire  une  roc-onstnirlion,  en  ISRO,  lui  a  Tnil  iicrdre  son  nriginalili^,  La  simplicité 
correcte  de  ses  %ne$,  sun  onsenilile,  l'cntrfe  principale,  les  parles  latérales,  tu 
colonnes,  certains  cbapitcaux  anciens  en  disaient  un  inonumenl  digne  i'ttK 
conservé  dans  son  état  pritiiilir. 

Le  ciHnir  de  la  lin  du  w  *iic]i  est  Ici-inini!  pr  un  chcvcl  percé  d'une  fenélre 
i^v^e  à  3  cumparlinients  que  di^rcnt  des  vili'aui  de  l'époque  el  d'un  1res  bel 
eÏTel.  Les  deux  cumpartinicnLs  de  nauclic  l'cprésenteni  la  sccne  de  l'Annonciation  : 
celui  de  droite  donne  le  porti'ail  du  dunatcur  en  liabil  do  chanoine  :  Gnillaume  do 
liloniLard,  clianoine  de  Besancon  el  rmé  de  Beaujeu.  M.  Jules  Ganthicr  a  publié 
aui'  celle  rei'iièi'c  un  article  remarquable,  dans  le  liulMiii  de  VAcadimh  it 
Ittianton  .-1HA1. 

(3)  L'archevAiue  Vital  l'unit  à  la  nianse  capiiulaii'c,  le  6  des  Ides  de  novembre, 
en  tâ13  {l'iiuilli  du  diorru  île  Jleranfun}.  A  pai'tir  de  celle  époque,  ce  Tut  le 
chanoine  pri'hendtcr  de  Vtlieneure  qui  Tul  le  véritalile  curé  de  Beaujeu. 

(3]  I,e  peu  de  clarté  du  texte  lalin  pauiTaîl  laire  cruîrc  qu'Uugnes  de  Beat^ 
avait  ]n'is  l'Iiubit  rcligii^ui.  lumme  bEaucoup  de  seigneurs  de  son  temps,  et  elltre 
aalres  fiuillBuine  de  Couvent,  dont  il  «  éié  question. 
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délimitation  de  la  terre  de  Magney  avec  les  territoires  de 
Sornay  et  d'Hugier  (1). 

Hugues  de  Beaujeu  dut  mourir  peu  après.  Il  ne  laissait  pas 
de  postérité  et  son  béritage  revint  â  ses  neveux  SimOn  et 
Hugues,  fils  de  son  frère  Simon  1,  el  dont  il  avait  été  le 
tuteur. 

On  ne  connaît  pas  la  famille  des  femmes  de  Simon  et 
d'Hugues  de  Beaujeu,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  celle 
de  Simon,  tout  au  moins,  était  de  la  maison  de  Mtrebeau. 
L'intervention  de  Hugues  et  de  ses  neveux  à  la  vente  d'Auvet 
à  l'abbaye  de  Theuley  par  les  frères  de  Mirebcau,  en  1146, 
serait  déjà  une  présomption.  Plus  tard  on  trouvera  un 
Beaujeu  possédant  le  lief  de  la  Rochette  avec  des  dépendances 
à  Charmes-les-Mirebel  et  à  Renève,  après  l'extinction  de  la 
famille  de  Mirebeau,  au  xiii*  siècle. 

Simon  avait  deux  Tils  :  Simon  II  qui  continua  la  lignée  ; 

Hugues  II  qui  fui  la  soucbe  de  la  branche  de  Seveux. 

SIMON  II 

Simon  II,  l'aîné  des  Gis  de  Simon  I,  eut  Beaujeu  dans  son 
partage.  Il  resta  d'abord  avec  son  frère  sous  la  tutelle  de  son 
oncle  Hugues  I,  à  côté  duquel  il  comparaissait  en  1146,  pour 
renoncer  à  toute  prétention  sur  le  territoire  d'Auvet,  vendu 
par  Othon  de  Mirebeau  el  ses  frères  à  l'abbaye  de  Theuley. 

It  est  dit  fils  de  Simon  dans  un  titre  de  1131,  par  lequel 
lui  et  son  frère  donnent  à  Corncux  des  vignes  en  plein 
rapport  et  des  terrains  pour  en  planter  de  nouvelles,  en 
même  temps  qu'ils  confirment  le  don,  fait  par  leur  père  et 
leur  oncle,  du  petit  Corneux,  de  la  ferme  de  Burey  avec  ses 
dépendances  et  de  l'usage  dans  toute  la  baronnie  de 
Beaujeu.  Par  le  même  acte,  ils  approuvent  les  libéralités  de 
leurs  vassaux  envers  l'abbaye. 

1i)  RngicT,  culon  de  Mamay.  irrandisscnient  de  Gray  (Haulc-SaAne). 
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Simon  et  Hugues  ne  sn  contenlatent  pas  de  combler  de 
faveurs  le  cuuveni  ((ui;  leur  pm  (;t  leur  oncle  avaient 
conlribué  à  fonder.  En  1160,  ifs  abandonnaient  à  Clierlieu 
tout  ce  qu'ils  possédaient,  à  Corselles(l).  Toules  ces  libéralités 
faites  sans  compter,  dans  \in  élan  de  foi  ri'l igieuse,  allaient 
avoir  pour  leurs  aulnurs  des  ellets  inattendus,  en  leur  susci- 
tant des  difliiultés  avec  les  moines.  Mais  nràce  au.'ï  bonnes 
dispositions  des  donateurs.  In  i|uerell<'  ne  pouvait  avoir  des 
conséquences  K'^ves. 

Rn  1161.  Simon  el  avec  lui  son  fri>re  Hucfues  remettent  à 
Corneiix  ce  qui  pouvait  leur  appartenir  aux  alentours  de 
l'église;  et,  pour  terminer  des  conteslalions  survenues  au 
sujet  de  terres,  prés,  vipnfs  et  liroits  d'usage  dans  le  vieux 
Corneux,  la  fontaine  Stévenol,  à  Beaiijeu.  dans  la  forint  de 
Belli'vaivrc  ot  en  Cwmmcnailles,  ils  consentent  au  droit  de 
glaudt>e  pour  les  animaux  de  toutes  les  métairies  du 
monastère,  l^a  paix  fut  faite  dans  la  cba pelle,  alors 
coiixiniife  ni  hois,  devant  l'autel  de  la  Vierge,  "  le  jour  du 
grand  vendredi  »  (vendredi  de  la  semaine  sainte). 

I)c  mi^me  que  leur  pi're  ni  leur  oncle,  Simon  II  el  Hugues  II 
étaient  fies  principaux  vassaux  du  comte  de  Bourg(^ne  qui 
était  alors  l'prnptTi'ur  Frédéric  Karberousse,  par  suite  de  son 
mariage  avec  IK-atrix,  lillc  de  Raynaud  111.  Aussi  les  vuil-on 
accompagner  les  légals  im|>ériaux  Daniel  cl  (iuillautne  de 
Pesnies  (i|.  in   116^,  lorsi|u'ils  président  à  i'amodialion, 

(Il  Iriinipllcs.  m'i,  |iiimll-1l.  iiii  l'Iiûleaii  p\i>bit  nii  \iii'-  siri'to.  Ihiiïil  pM-tie  de 
la  l'iiniiimiH-  de  Curant,  l'aiilun  ik'  r^iinliruiihiiiliiof,  uri*iinilKsi'[iiei]l  de  WnuI 
(IIaiilc-Saùn«|. 

(i)  Le*  W^U'.  Impenali»  aulae  Ifjali.  un  jwairiarii  in  BnryiiHillài.  étuicnl 
drs  houiuii'«  de  rnuSxorr.  cliiii>i>  nvi-c  ijîn  et  dnnt  le  i-;ir»iii>i-i'  ol  li'  di'kitlieiuent 
Hviiml  W  lui-  *  l'riNiNivc.  I1>  [laivnuraiimt  les  villes  nt  1rs  (:nin|ii|mes,  tOtIri- 
iMianl  an  lieum,  fat  k-iir  r\|ii<)'ii<iin>,  à  tii  Hiliilion  de^  aHiiiro  [lit^t^.lb 
friHilaktit  tinitu!.  Iw  duljanri'^.  jiiHiMiil  If-  ni>  le>plu-  Rn-ile*  ri  rcnvuyint  lesaiiï» 
devant  la  i-uur  liiiprrial>>.  Cr^  Irihniiiil  Mipri'inc.  riiniini-é  de»  graiids  vassaux  ^> 
on  pliii  lie  Ipur  tervH-i-  iiiililaire,  iMaieiil  Icnii-  ira'>i'lfr  k  ti><  jonrt  de  Jutliif^ 
t\Ai  YrMdi\  jui'  l'[':ni|ioniir  liir<i|n'il  A.iil  ilans  ta  pr<iïinrc,  nt,  tii  von  aWin^N 
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moyennant  20  livres,  par  Ponce  d'Iliiffier  à  l'abbcdeCorncux, 
de  son  moyiin  dt>  Sornay  itt  d'un  pelit  pré  y  atlrnant   et 
louchant  au  territoire  de  Ma^nny. 

En  1168,  Simon,  alors  (;endre  de  Géraiil  de  Fouvent  (I), 
est  avec  lui  témoin  de  l'accord  intervenu,  apivs  lU:  nom- 
breuses dinicullés,  enlre  Ponce  Av  la  Rucbe  el  l'abbaye  de 
la  Charité.  Simon  avait  en  effet  épousi'  Mysta  de  KouvenI, 
fille  de  Gérard,  clit-r  de  cette  illustre  maison,  el  de  Clémence 
de  Muntfaucon  (2},  et  il  panilt  dans  un  titre  del'an  1174,  par 
le(iuel  <i  Humbert  de  Fouvans,  Clémence  sa  femme,  Henri 
«  son  fils,  Thierry  son  fiérc,  (îuy  clerc  et  la  mère  dt  (îuy, 
V  Alix  et  Mysta  ses  sœurs,  ainsi  que  leurs  maris  Hugues  de 
<(  Reynel  et  Simon  de  Beaujeu,  confirment  lesaumi'tnes  faites 
i(  à  l'abbaye  de  Béze,  pour  le  ri'pus  de  son  iline,  par  Gérard  rie 
((  Fouvans,  leur  père  el  aieiil.  et  ajuulenl  l'éfjlise  de  Fouvans 
<i  avec  ses  dépendances  et  nolajnnieul  eu  (|ue  Cérard  de 
"  Fouvans  avait  acquis  de  Thierry  deTrêcourt(3),  chevalier, 
ri  fils  d'Oger  ». 

pir  un  dps  UfMs.  Ces  ui)Li;j<^>  l'Uimi  oïdinaitHuent  di'-  Allemind-'  Lc<  plu-, 
connus  sont  Frtdfrir  do  Sdi-wardm  le  pire  Djnul  el  Itprlwit  oiifcinairp  du 
Cologne.  <]ui  devint  aichev^qiie  de  Besinton  pi  lit  vuloiili'  ini|H'nalc  (hi  aiail 
aussi  rencontre  le  nom  d  Eudes  de  thaniplilli  cou  m  (.erniun  île  I  titipi'rdtijce, 
nuis  persnone  n'avait  ijgnal^  Guillaume  rie  Pe<-inpv 

J'ai  décourerl  le  dncumcnl  ou  il  en  est  que-tiun  l<ln^  les  arihivc^  >i  ii(li«< 
et  si  ])ieD  cluïfei»  de  M  le  marquis  de  Sainl  Vaun  au  clièieiu  de  Coloinbier 
pris  Vosoul,  el  j'ai  été  hcnrmi^  de  le  miuinuniqucr  a  V  G  de  l(e4u<^joui  qui 
préparwl  son  ^lude  sur  Pesnios  ei  >rs  «e^ncors,  parue  dans  le  Ballelm  de  la 
SocUté  â'agricullitre,  Klfucei  el  arit  dt  la  Ihule-Saime,  pour  IttOTi. 

(I)  Fouvml  (_FoM  Vannit,  source  du  Vannnp),  cuninn  de  Clianiplllle,  airon- 
riissemenl  de  Gcay.  s'écrivail  aatrefois  Fouvans,  puis  ensuile  Fnuran».  CVIaii  le 
chcMieu  d'une  baronnie  rie  plus  do  soiianle  vl]la)[ei>.  liCS  premiers  seigneurs  |hii'- 
Uieui  le  tilrc  de  conile.  Fuiivent  e#i  passi!  à  lu  raniille  de  Vergy  par  le  marii^  de 
Qémence  de  Fouvenl,  fille  d'Henii,  avec  Giiillannie  île  Vergï,  en  1!03. 

(î)  Clémence  de  Monltaucnn  i^tail  lille  de  Blclmrit,  deuxième  du  nom,  el  d'Apiès 
de  HoDlbi'lianl.  Le  [lère  d'Agnès,  Tliierty,  Aaiit  oiorl  en  1156,  sans  anirr  pnsl^ 
rite,  RIcliard  de  Monlfaucon  udniini>l['a  le  cuiiiti^  ci  son  Dis  Aiiiimjc  devint  la 
tige  des  seigneurs  de  MontTaucon,  cnniles  de  Muiiltx'liiird. 

(3)  TrftourI,  dépendance  de  Rocbe,  candm  rie  Uiiiiipicrrc- sur-Salon,  i  qucl- 
nnes  kilomètres  de  Foareul, 
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Simon  était  en  relations  avec  la  cour  de  Bourgof>nc  et  son 
nom  figure  dans  une  charte  de  la  commanderie  de  la  Made- 
leine de  Dijon,  de  1177,  (|ui  constate  la  remise  de  certains 
droits  de  péage  faits  aux  religieux  par  le  duc  Hugues  III. 

En  1180,  il  appose  son  sceau  à  une  donation  de  Guillaume 
de  Pesmes  à  l'abbaye  d'Acey,  en  présence  de  Théodoric, 
archevêque  de  Besancon. 

Comme  seigneur  du  fief,  il  consent,  en  1197,  à  rétablisse- 
ment d'un  cens  de  dix  sous  sur  la  maison  d'un  habitant  de 
Beaujeu,  nommé  Aymon,  et  destiné  à  entrelenir  une  lampe 
dans  la  chapelle  de  Corneux,  a  la  dévotion  de  Villicus  ou 
Villencus  de  Beaujeu,  son  vassal. 

L'année  du  décès  de  Simon  n'est  pas  connue,  mais  il 
est  mort  le  xiii  des  Cîilendes  de  mai  (18  avril},  car  son  nom 
était  inscrit  à  cette  date  dans  l'obituaire  de  la  métropolitaine 
de  Besançon.  Il  avait  laissé  aux  confréries  de  saint  Antoine 
et  de  saint  Eloy  une  renie  de  cinq  sous,  assignée  sur  les 
vignes  de  Burey,et  qui  devait  être  payée  par  le  chanoine 
N.  de  Vaugrenans,  son  exécuteur  leslamentaire. 

Simon  II  avait  eu  de  Mysia  de  Fouvent  : 

1"  Hugues  m  ; 

2°  Guillaume,  seigneur  d'Etaule  (1)  par  son  partage,  et 
qui  approuve,  en  1208,  le  legs  que  Huo  ti  poz  de  Beaujeu 
fait  des  dîmes  de  ce  lieu  à  l'abbaye  de  Corneux  ; 

3"  Humbert  de  Beaujeu,  archidiacre  de  Gray  (2),  qualifié 
fils  de  Simon  par  litre  du  chapitre  de  la  cathédrale  en  1238. 
Il  est  déjà  pourvu  de  l'arcbidiaconat  en  1213.  lorsqu'il 
parait  avec  son  frère  Hugues  et  son  neveu  Pierre  pour 
donner  à  Corneux  deux  paris  des  dîmes  d'Igny. 

(I)  EtiDte,  du  mot  lalrn  ilebida  lui  <igoïïie  étMe.  esl  ud  hame.in  constitué 
par  deux  fermes,  i  deux  kilonidrrs  de  Bfaujcu,  siii'  le  chemin  de  Moltey. 

(!)  Les  archidiacres  ^Laienl  au  nnmhie  de  cini],  à  l.uieuil,  Faverney,  Traves, 
Saline  cl  Graj.  On  liaient  charges  de  l'admini^iralinn  d'une  partie  du  diucèse. 
soMi  la  surveillance  de  l'archevêque.  Le  concile  ri?  Trente  diminua  leur  Jundiclion 
et  par  conséquent  leur  importance.  (Dunod,  Hittoire  de  l'Eglit,  t,  t,  p.  60.) 
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Il  est  souvent  appelé  par  les  religieux  de  cette  abbaye  pour 
servir  de  lëmoin  aux  actes  de  donation  qu  autres.  C'est  aiusi 
qu'en  1222  il  certifie  que  Pierre  de  Velesmes  (1),  surnommé 
Bataille,  a  donné  son  bien  de  Battrans  (2)  que  cultivait 
Liébaud,  le  père  du  curé,  lequel  Liébaud  devait,  en  outre,  le 
travail  d'un  cheval  pendant  40  jours,  pour  prix  des  dîmes  du 
lieu  qui  lui  avaient  été  cédées. 

En  1229,  il  remet  au  commandeur  de  Montseugny  (3|  tous 
les  droits  qu'il  possédait  à  Valay.  Avec  Amédée,  abbé  de  la 
Chanté,  il  est  chargé,  en  1233,  de  faire  une  enquête  sur  les 
possessions  que  pouvaitavoir  à  SornayGuillaumedePesmes, 
qui  venait  de  remettre  à  Corneux  l'élise  de  ce  village.  En 
1235,  encore  avec  Amédée,  abbé  de  la  Charité,  il  appose  son 
sceau  sur  la  donation  faite  â  Corneux  par  Raynaud  le 
forestier  àeXeisi  (4). 

La  même  année,  toujours  avec  l'abbé  de  la  Charité,  il  est 
témoin  de  l'abandon  au  prieuré  de  Marteroy  (5),  par  Gérard 
deChaix,  chapelain  de  Chariez  (6),  de  la  maison  qu'il  avait 
fait  bâtir  à  Chariez,  sur  un  emplacement  à  lui  cédé  par  le 
prieur  et  qui  était  occupé  par  Guy,  surnommé  Braie. 

Il  avait  eu  en  partage  un  fief  sur  t'Ognon,  à  Mauvernois, 
Cussey,  Geneuille,  Voray  (7),  provenant  sans  doute  de  sa 
grand'mëre  Clémence  de  Monifaucon  et  pour  lequel,  au  mois 
de  novembre  1236,  il  recevait  l'bommage  d'Aymon  de  Par- 

<t)  Velesmes,  canton  de  Gray.  i  5  kilomèlres  de  Corneux,  de  l'aulre  c4lé  du 
Drugeon. 
(!)  Battnns,  canlon  de  Graj,  entre  eeUe  tille  et  Velesines. 

(3)  Uontseugny,  canton  de  Pesmes,  [lossëdait  une  commanderie  de  l'ordre  du 
Temple. 

(4)  Veiet,  canton  de  Fresne-SaînI-Maniès,  arrondissement  de  Gray. 

{5)  Uarteruy,  prieuré  situé  au  nord  <le  ta  ville  de  Vcsuul,  sous  le  cliâlcau.  et 
tooié  en  1099,  par  Gilbert  de  Faucogney,  vicomte  de  Vesoul. 

(6)  Chargez,  canton  de  Vcsoul,  était  un  boui'g  rorliSé  dépendant  du  domaine  du 

(7)  Uauvemois,  village  inconnu.  Cns^ey  et  Geneuille,  canton  de  Marchaux 
(Doute).  Voiaj,  canton  de  Hxiu,  aiTondissemcnt  de  Vesoul  (Haute-Sadne). 


-  120  - 
rigney,  qui  lui  reconnaissaJl  le  droil  de  transmeltre  son  lief  à 
qui  bon  lui  semblera.  Les  témoins  élaienlGuillaumede  Pesraes, 
chevalier,  et  Aymon  de  Pesmes,  son  frère,  archidiacre 
d'Ajoie.  Au  mois  de  février  1237  (n.  s.),  il  participe  à  la  déS- 
nition  des  droits  de  Corneux  sur  l'église  de  Pesmes.  Ayant 
acheté  de  Milon  de  Sornay  une  partie  des  dîmes  d'Hu{;ier 
avec  quelques  parcelles  de  terru  et  le  droit  de  gîte,  il  les 
abandonne  à  Corneux  en  1242,  du  consentement  d'Et. 
d'Oiselay,  seigneur  du  lief.  Avec  Guy,  doyen  de  Beaujeu,  il 
appose  son  sceau  sur  l'acte  de  vente  d'une  part  des  grosses 
dîmes  d'Hugier  faite  par  Robert  d'Hugier  aux  religieux  de 
Corneux,  en  1244. 

Humbert  est  mort  le  10  des  calendes  de  mars  (20  février)  de 
l'année  suivante  1243,  selon  les  obituaires  des  églises  et  con- 
fréries auxquelles  il  avait  fait  des  libéralités  testamentaires  â 
prendre  sur  son  héritage  el  notamment  sur  les  revenus  de 
l'église  de  Montgesoye  (1),  qu'il  avait  acquis  de  son  vivant. 
C'est  ainsi  qu'il  laissait  40"'  à  l'église  Saint-Etienne  à  charge 
de  verser  40»  au  desservant  de  la  chapelle  Sainle-Calherine 
et  de  distribuer,  le  jour  de  son  anniversaire,  25»  â  300  pau- 
vres et  ISs  aux  familiers.  Le  reste  devait  être  remis  aux 
chanoines  présents  à  l'olTice.  L'église  de  Velesmes  devait 
aussi  fournir  une  renie  annuelle  de  40»  à  partager  le  vu  des 
calendes  de  décembre.  11  donnait  en  outre  à  Saint-Jean  60* 
sur  les  chaudières  du  dimanche  (2)  à  Salins,  el  aux  confréries 
de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Eloy  de  Besançon  une  somme 
de  7'. 

HUGUES  III 

Hugues  III,  sire  de  Beaujeu,  flis  de  Simon  II  el  de  Mysta 
de  Fouvent,  est  nommé  pour  la  première  fois  en  1208,  dans 

(I)  HoDtgesoye,  canlon  d'Omans,  arrondi ssemeol  de  BesancoD  (Doubs),  étail 
aussi  un  Oef  àc  h  maison  deMoniraucon. 

|i)  Une  partie  du  sel  servait  à  a(ï[uitler  les  renies  «cnslilufas  el  qUH  l'on 
dislingnail  en  fieft,  renlet  et  aumône*.  Pour  ces  dernières  la  sauDerie  traviilUit 
le  dimanche. 
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une  donation  à  Corneux,  par  Simon  Ponce,  Amé,  Hébert, 
Ulric  et  Jean  de  Moustiers. 

Il  est  dit  fils  de  Simon  dans  un  tilre  di-  l'an  1210.  par 
lequel  il  ratifie,  comme  suzerain,  l'abandon  des  prés  de 
rile-Ronde  et  de  Rosières  au  monastère  de  la  Charité,  par 
Gérard  de  Vellexon,  son  vassal.  Son  nom  se  trouve  encore 
dans  un  autre  titre  de  la  même  abbaye,  en  1213. 

Celte  année,  là  il  était  déjà  veuf  d'Helvide  du  Ctioiseul  et 
remarié  à  une  dame  Béatrix,  et,  avec  son  consentement,  celui 
de  son  fils  Pierre,  de  son  frère  Humtterl  l'archidiacre,  il  cédait 
au  couvent  de  Corneux  deux  paris  des  dlmus  d'Igny,  village 
dépendant  en  partie  de  la  seigneurie  de  Beaujeu. 

A  partir  de  cette  époque,  son  nom  ne  figure  plus  dans  les 
carlulaires  des  monastères  voisins.  La  ferveur  religieuse  a 
diminué  et  la  guerre  civile  qui  a  éclaté  entre  Olhon  de 
Méranie,  époux  de  Béatrix,  héritière  du  comté,  et  Etienne  de 
Bourgogne,  représentant  de  la  branche  cadette  de  la  maison 
souveraine,  a  apporté  un  trouble  profond  dans  la  contrée. 

Otbon,  troisième  fils  de  l'Empereur  Frédéric  Barberousse, 
n'avait  eu  que  deux  filles  de  sa  femmr  Marguerite,  tille  de 
Thibaut,  comte  de  Blois.  A  sa  mori,  en  1201.  le  comié  échut 
à  Jeanne,  sa  fille  ainée,  morte  à  1.1  ans.  en  120.1.  puis  à 
Béatris,  la  plus  jeune.  Son  oncle.  l'Empereur  Philippe,  la 
maria,  le  12  juin  lâ08,  à  Otbon,  duc  dp  Méranie,  u  dont  la 
i(  famille  descendait  en  ligne  directe  de  Charlemagne.  Son 
(I  père,  Berctold  111,  élalL  duc  de  Méranie  et  de  Carinibie, 
11  mai^rave  d'Istrie  et  souverain  du  Tyrol.  Il  avait  refusé  la 
«couronne  impériale  en  1198.  Une  de  ses  sœurs,  depuis 
Il  canonisée,  était  duchesse  de  Silésie  el  de  Pologne,  et  une 
H  autre,  Agnès,  fut  j'épouse  célèbre  par  sa  beauté  et  ses  mal- 
((  heurs  de  Philippe-Auguste,  roi  de  France.  Une  autre  sœur 
«  avait  épousé  André,  roi  de  Hongrie,  le  père  de  Sainte 
i<  Elisabeth  (1)  ». 

<1)Uo!<TiLEifBEBT,  VU  de  SalnU-Eliiatteth. 
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Le  mariage  de  Béatrix  avec  Othon  de  Méranie  était  plus 
conforme  aux  intérêts  de  l'empire  qu'à  ceux  du  comté.  Il 
renversait  les  projets  et  les  espérancen  d'Eliennc  III,  comte 
d'Auxonne  et  de  Châlon,  petit-fils  de  Guillaume,  comte  de 
Mâcon,  qui  avait  autrefois  emprisonné  sa  nièce  Béalrix, 
devenue,  après  sa  délivrance,  l'épouse  de  l'Empereur 
Frédéric  Barberousse. 

Etienne  avait,  comme  son  grand-père,  rêvé  la  possession 
du  comté,  sinon  pour  lui,  au  moins  pour  son  flls  Jean,  au 
moyen  de  cette  alliance  de  famille,  qui  aurait  fusionné  les 
intérêts  des  deux  branches  (rente  ans  plus  tAt  et  évité  la 
guerre  civile.  A  l'annonce  du  mariage,  il  reprit  le  litre  de 
comte  de  Bourgogne,  et,  armant  ses  vassaux,  il  essaya 
d'entraîner  aussi  ceux  de  sa  cousine  contre  Vétrangtr. 

Alors  commença  dans  le  comté  une  guerrequidevait  durer 
vingt  ans,  et  qui  fut  appelée  la  guerre  de  Méranie.  Elle 
couvrit  le  pays  de  ruines.  Le  comte  Olhon  fut  d'abord  vaincu, 
et,  par  l'intermédiaire  du  duc  de  Bourgogne,  la  paix  fut 
conclue  à  Dijon  le  mardi,  jour  de  Saint-Luc,  18  octobre  12H. 
Otbon  renonça  à  toute  plainle  et  les  forteresses  nouvellement 
créées  furent  maintenues  au  profit  d'Etienne. 

En  1216,  pendant  qu'Othon  était  dans  ses  possessions 
d'Allemagne,  le  duc  de  Bourgogne,  Eudes  III,  avait  fait  avec 
la  comtesse  de  Champagne  un  traité  pour  acquérir  ou  con- 
quérir en  commun  le  comté  de  Bourgogne,  qui  fut  au  comte 
Othoti,  car  le  bruil  de  sa  mort  avait  été  répandu.  Etienne  en 
profita  pour  recommencer  les  hostilités  et  entraîna  dans  son 
parti  l'archevêque  de  Besançon,  Gérard  de  Rougemonl.  De 
nouveaux  châteaux  furent  édifiés.  Othon  voulut  de  son  cAté 
rebâtir  Châtillon-le-Duc  qui  domine  le  cours  de  l'Ognon  et 
commande  la  route  de  Besançon  vers  le  nord  du  diocèse. 
L'archevêque  l'excommunia  et  mit  l'interdit  sur  ses  terres. 

La  guerre  ne  se  termina  qu'en  1222,  par  un  trc<ité  qui 
paraissait  devoir  amener  une  paix  durable,  puisque  Hugues 
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deChdlon,  petit-Sis  d'Etienne,  élait  fiancé  à  la  fille  d'OLhon. 
Mais  le  jeune  âge  des  enfants  avbit  fait  remettre  le  mariage 
à  dix  ans,  et  une  nouvelle  guerre  plus  terrible  éclata  au  mois 
de  décembre  i^,  à  la  suite  du  refus  d'bommage  d'Etienne, 
pour  ses  fiefs  de  Rochefort  (1)  et  d'Oyselay  (2). 

Olhon  appela  à  son  aide  le  comte  de  Bar,  puis,  après  la 
prise  de  celui-ci  par  Jean  de  Cbàlon,  fits  d'Ëlîenne  et  Henri 
de  Vienne,  gendre  de  Jean  de  Châlon,  il  s'adressa  à  Thibaut 
de  Champagne,  dont  la  mère  avait  eu  des  vues  sur  le  comté 
en  1216. 

Un  traité  fut  signé  par  lequel  le  fllsd'Olhon  devait  épouser 
la  Qlle  du  comte  de  Champagne,  qui  envahit  alors  le  comté 
par  le  Nord  et  dirigea  ses  troupes  sur  Traves  |3)  et  Rochefort, 
deux  des  principaux  fiefs  d'Etienne.  C'est  dire  que  la  lutle  se 
concentra  dans  te  bailliage  d'Amont,  avec  Gray  comme 
centre. 

Le  roi  de  France  Louis  VIII,  ayant  besoin  du  concours 
de  ses  vassaux  pour  sa  croisade  contre  les  Albigeois,  envoya 
le  cardinal  Saint-Ange  qui  fit  signer  une  trêve,  puis  une  paix 
définitive  à  Bèze,  le  12  juin  1227. 

Etienne  vaincu  fut  obligé  d'accepter  les  conditions  qui  lui 
furent  imposées,  f  I  en  est  une  sur  laquelle  il  y  a  lieu  d'appeler 
l'attention.  Il  avait  autrefois  profité  de  l'absence  de  son 
ennemi  pour  élever  des  forteresses.  Le  mélange  dos  fiefs  était 
alors  tellement  intime  que  Beaujeu.  qui  relevait  du  duc  de 
Méranie  pour  son  fief  principal,  avait  un  autre  fief  dépendant 
de  la  branche  cadette,  car  Etienne  le  donna,  en  1237,  à 
Etienne  d'Oyselay,  avec  Ray,  Igny  et  d'autres  des  environs. 
Ayant  ainsi  des  vassaux  dans  le  voisinage  de  Gray,  et  proba- 

(1)  Rochefort,  chef-lieu  de  canton,  arrondisscincnl  de  Ddic  (Jura). 

(i)  OyseUj,  canton  de  G;,  airondisseiiicnl  de  Gmv  (Haulc-SaAne). 

<3|  Traves,  canlon  de  Scev-sur-Saûnc,  arrondissi^inpnt  de  Ve^^oul,  ^lait  arrivé 
i  Etienne  par  sa  grandMiière  Poncpltc  de  Traves,  dernière  li^rilièi'e  de  celle 
maison  el  niaiiée  à  Guillaume  coinle  de  Micon, 
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bleineni  des  propriéU'S  à  Gniy  inéiiie,  Efienne  s'était  hMé  d'y 
élabiir  iinr;  forlilicalioti  kous  1r  iirélexle  d'y  rerevoir  l'iiom- 
mage  <le  ces  vassaux,  mais  en  réalité  pour  l'opposer  au 
rhâlcaii  irothtm.  C'élail  iliiijs  li's  liabiludfs  du  lemps,  puis- 
((u'il  y  ;ivail  à  Salins-  li^s  Mois  clulmaux  de  Bracon,  Chiïtel- 
belin  el  Chàlei^uyoïi  :  et  .Icrin  de  CliKJon,  k  srif/r,  tils  d'Etienne 
ne  ciaif^nit  pas  de  les  piirtaj^cr  enlre  les  trois  lils  qu'il  avait 
PII  de  Irois  litsdilTérenls. 

Etienne,  par  le  premier  Irailé  de  1211,  avait  obtenu  de 
conserver  les  cliiUeaux  qu'il  avait  biltis.  Il  élail  alors  victo- 
rieux ;  mais,  vaincu  |tar  le  comte  de  Champagne,  il  dut 
renoncer  à  reconstruire  les  fortilicalions  abattues  par  le 
vainijueur  el  entre  autres  relies  de  Gray  (1;. 

Le  pays  était  couvert  de  ruines  et  les  finances  des  deux 
partis  étaient  é|juisées.  Anssi.  à  la  conclusion  de  la  paix, 
Othon,  avant  de  regagner  ses  possessions  d'Allemagne  et  la 
cntir  de  l'empereur,  dut  remettre  son  comté  en  gage  à  son 
allié  Thibaut  de  Champagne,  pour  les  «(uinze  mille  livres  qu'il 
lui  devait. 

Hugues  de  Beaujeu  prit  certainement  une  part  active  à 
toutes  ces  campagnes.  Le  voisinage  de  tîray,  où  le  mélange 
des  Nefs  était  plus  intime,  donnait  â  son  château  une  valeur 
ronsidC-rahle.  Sa  parenté  avec  la  tnaisnn  de  Fouvent  et  par 
siiile  avec  celle  de  Wrgy,  les  relations  que  lui  créait  cette 
parenté   auprès   de    la    duchesse   de   Bourgogne,  Alix  de 

<1)  l.a  pliipu'l  lies  hûtlarienii  franc-cmutins  se  sunt  Irompi's  à  ce  sujet,  IohI  en 
jMrofiMnl  suipriï.  Ils  doonont  Cmy  à  la  liriiarhc  l'iidctle.  ce  qui  es)  une  erreur, 
puisqii'cn  13S(î,  OitiuD  de  M^ranic  rMe  à  Cnrneux  la  muson  d'Elienne  de 
Rttanjni  iiiln^e  dans  loii  ehàîtau  de  Graij.  Chevalier  {Hitloire  de  Poligny,  t.  I, 
p.  Ililj  parall  l'iroir  [niFUK  cumpris  1(irs(|n'il  dit  :  «  Les  foHs  que  le  eomle 
Etienne  avait  Tait  i^dilicr  i  Ciras-WMunt.  »  CVlail  une  leur  de  conslrudion 
récente  fvidemincnt,  el  l'i^ipi-ei^fion  île  >  furtaliUvm  r  indique  une  petite  Torle- 
resse  et  nnn  le  diàleaii  de  Gr;<y,  ou  la  \illc  clle-mPnie-  Il  y  aurait  •  catlrum  on 
catttUum.  0 
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Vergy  (1),  son  mariaRt;  avec  une  Choiseiii,  le  mpttaienl  au 
premier  rang  et  en  faisaienl  un  pci-sonnagu  de  Ifi  plus  haute 
importance.  Un  fait  va  If  ilémonlrer. 

La  comtesse  Béatrîx,  ijui  devait  mourir  au  mois  île  mai  1231 , 
sentant  sa  (in  approcher  et  voulant  épargner  a  son  comté  de 
Boui^ogne  les  horreurs  d'une  nouvelle  prise  d'armes,  obtint 
de  son  mari  qu'il  revint  aux  clauses  du  traité  de  12^,  et 
qu'il  reprit  avec  Etienne  les  projets  de  mariage  abandonnés. 
En  conséquence,  au  mois  de  février  1231;  Alix,  la  deuxième 
fille  d'Olhon  et  de  Béatrix,  fut  définitivement  fiancée  à 
Hugues,  fils  de  Jean  de  Cli<\lon  et  petit-lils  d'Etienne.  Il  avait 
à  peine  seize  ans  et  Alix  élail  plus  jeune  :  le  mariage  fut 
alors  remis  à  cini]  ans  et  ne  fut  consommé  qu'en  1236,  après 
la  mort  d'Olhon. 

Une  clause  avait  été  insérée  dans  les  conventions  :  au  cas 
où,  pour  quelque  cause  que  ce  fût,  le  mariage  n'aurait  pas 
lieu,  Othon  devail  payer  à  Jean  de  Chàlon  mille  marcs 
d'ai^ent,  et  dix  de  ses  principaux  vassaux  élatent  Ciiulions 
chacun  pour  cent  marcs.  Celaient  Richard  de  Runs,  Thibaut 
de  Neufchâtel,  Pierre  de  Scey,  Hugues  de  Tlioire,  HuRues  de 
Granges,  Richard  de  Vaugrenaiis.  Hiujh^x  ilr  Ifenujai,  Hugues 
de  Cicon,  Renaud  Malêchard. 

C'est  à  celte  époque  que  remonle  cerlainenietit  l;<  cmislrm- 
lion  du  donjon  de  Beairjeu,  qui  date  iiianifËSlemeiit  du 
xi)i«  siècle.  Hugues  dut  le  faire  édifier  avec  ses  flépendances 
sur  remplacement  d'un  château  plus  ancien  qu'avaient  habité 
ses  ancêtres,  mais  qui  ne  répondait  plus  aux  exigences  du 
moment,  soit  comme  hahilalioti.  soit  surtout  cninme  muyon 
de  protection. 

Le  mélange  des  vassaux  des  deux  tiranchtis  de  bi  maison 
de  Bourgogne  dans  le  voisinage  el  à  Bemijeu  même,  la  pré- 

<t;  U\\  (le  Vei^]'  flill  la  isicur  ilc  Giiiliaiinjf^  <i<-  Vci^j  iiiarinc  à  Cli'niPiico  iln 
FouTent,  pclilc-lllle  d'Humbcrt.  frJTC  de  Mysia  In  niOi'c  de  Hugiies. 
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tenlion  du  comte  Etienne  d'ëlever  une  forteresse  à  Gray, 
vis-à-vis  le  château  du  duc  de  Mëranie,  l'existence  à  Beaujeu 
de  petites  molles  couvertes  de  maisons-fortes  relevant  de  la 
branche  cadette  alors  que  Hugues  était  vassal  de  l'alaée, 
étaient  des  motifs  plus  que  suflisanls  pour  nécessiter  uoe 
modiGcation  ou  une  augmentation  des  moyens  de  défense,  en 
prévision  d'hostilités  nouvelles  possibles  et  toujours  proba- 
bles, après  tant  de  trêves  et  de  paix  signées  eE  rompues. 

Il  en  fut  du  reste  partout  ainsi.  <(  C'est  alors,  selon  Gheva- 
«  lier  (i.  c),  que  l'on  vit  s'élever  celte  multitude  de  châteaux- 
«  forts  dont  les  restes  ou  les  ruines  étonnent  toujours  les 
(I  voyageurs  par  leur  nombre  et  leur  situation  el  nous  rap- 
((  pellent  les  luttes  du  passé  ». 

Les  monastères  eux-mêmes  se  fortifièrent  et  l'abbaye  de 
Saint-Claude  fil  élever  quatre  châteaux  dans  ses  domaines  : 
Saint-Claude,  Moirans,  Château  des  prés  et  La  Tour  du 
Meix  (1). 

Les  années  qui  suivirent  la  conclusion  de  la  paix  furent 
des  années  de  calme  qui  effacèrent  les  traces  de  la  lutte  et 
permirent  de  relever  les  ruines.  Le  comte  restait  aux  mains 
de^Thibaut  de  Champagne  jusqu'au  remboursement  intégral 
de  sa  créance  ;  mais  Jean  de  Châlon  en  surveillait  l'adminis- 
tration pour  son  fils  Hugues,  tout  en  s'occupant  de  consolider 
sa  puissance  et  d'augmenter  sa  fortune.  L'acte  le  plus  impor- 
tant de  sa  vie  fut  le  traité  qu'il  fit  avec  le  duc  de  Bourgogne 
Hugues  IV,  en  1237.  Il  cédait  son  comté  d'Auxonne  et  rece- 
vait en  échange  Salins  (2),  Ornans,  Vuillafans  (3)  et  quelques 
autres  seigneuries.  Il  avait  compris  que  les  salines  étaient 
pour  leur  possesseur  une  source  inépuisable  de  richesse. 

(Ij  Zd.  Clebc,  t.  1,  p.  «6. 

(i)  he  duc  avait  acheté  Salins  le  l  février  1235,  ie  Uu  de  Salins  el  de  Jocerand 
de  BranCLon,  son  mari.  (Aube  Gi'illauhe.  Ilîitolre  de  Salint.  1,  i,  p.  ICI). 

(3)  Ornans.  cher-lieu  de  canlon,  arrondissemenl  de  DcRanfon.  Vuillafans  est  du 
canton  d'Drmns. 
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QaaDt  au  ducdeBoui^ogne,  auquel  la  possession  d'Auxonne 
livrait  l'accès  de  la  rive  gauche  de  la  Saône,  il  continua  la 
politique  d'envahissement  de  ses  prédécesseurs  et  que  ses 
successeurs  ne  devaient  pas  abandonner.  Il  chercha  par  tous 
les  moyens  à  étendre  son  influence  dans  le  coinLé,  et  au  mois 
de  juin  123911. consLituaild  Hugues  de  Beaujeu  une  rente  de 
.  quarante livresestevenanl('s(l)assJgnèes3iirlacensed'Auxonne 
et  payable  à  la  Saint-André,  avec  ta  garantie  de  Guillaume 
de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  qui  était  l'oncle  du  duc  et 
le  cousin  de  Hugues.  Celui-ci,  de  son  cdlé,  prometlail  par 
serment  de  (aire  hommage  de  celte  rente  jusqu'à  son  établis- 
sèment  en  lieu  compétent. 

.  Devenu  ainsi  vassal  du  duc  pour  l'avenir,  Hugues  se  Irou- 
Tail  lié  par  ce  marclié  et  empêché  de  porter  les  armes  contre 
son  nouveau  suzerain  en  cas  de  gueri-e  avec  le  comte  de 
Bourgogne,  son  souverain  légitime.  Cette  situation  était  la 
conséquence  de  sa  proche  parenté  avec  Clémence  de  Fouvent, 
mariée  à  Guillaume  de  Vei^y,  seigneur  de  Mirebeau,  frère  de 
la  duchesse,  et  avec  laquelle  il  entretenait  d'étroiles  relations. 
Aussi  le  voit-on  en  1241  avec  Hugues  de  Saulieu,  hailli  de 
Champlitte,  servir  de  caution  à  celle  dame  et  à  son  lUs  Henri 
pour  une  somme  de  six  cents  livres  estevenantesetcin(|  cents 
livres  dijonnaises  qu'ils  reconnaissent  devoir  â  Guillaume  de 
Marigny,  à  cause  de  son  mariage  avec  lolande  de  BaufTremonl. 
La  duchesse  Alix  (2),  à  défaut  par  eux  de  payer  cette  somme, 
le  cas  échéant,  s'engage  à  le  faire  pour  eux,  mais  sous  leur 
garantie. 
Hugues  de  Beaujeu  dut  mourir  cette  même  année,  victime 


(I)  Li  monnaie  wlevcnanla  était  frappée  par  les  archetéques  do  Besancon  ;  elle 
i\i\t  uosi  appelée  du  nom  de  Salnt-Eiieiine,  patron  d'une  des  cathédrales. 

lî)  La  duclicsse  Alii  adminisiriil  le  dnrJié  [lendanl  (|iie  aim  Gis  Hugues  IV  élail 
i  la  croisade  avec  Thiliaut  de  Cliampagne.  11  ne  rentra  ([ii'en  tnan  1343.  (Eh. 
Petit,  lliiloire  dit  duc»  de  llaurf/ogne,  t.  iv,  [i.  '.M.) 
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(le  l'épidémie  qui  enleva  un  grand  nombre  de  personnages, 
surtout  ù  la  cour  du  duché  (I). 

II  avait  6të  marié  deux  fois  : 

Jû  A  Helvide  de  Choiseul,  fille  de  Foulque  de  Choiseul  el 
d'Alaîs  de  Brienne,  dont  il  eut  foulque  qui  suivra  ; 

2°  A  Béatrix,  dont  le  nom  de  famille  n'est  pas  connu  et  qui 
lui  donna  un  fils,  Pierre,  mort  sans  postérité. 

FOULQUE 

Foulque  de  Beaujeu,  maréchal  de  Bourgogne,  fils  de 
Hugues  III  et  de  Helvide  de  Choiseul.  fut  le  personnage  le 
plus  illustre  de  sa  famille. 

Le  premier  document  où  il  en  soit  fait  mention  est  un 
titre  de  l'abbaye  de  Molesmes  (2),  avec  laquelle  il  fait  un 
échange,  en  1234.  Pour  faciliter  cet  arrangement,  Raynard  ou 
Rénier  de  Choiseul,  qui  l'appelle  son  neveu  (3),  lui  donne, 
avec  le  consentement  de  sa  femme  Alix,  de  ses  fils  Jean  et 
Raynard  et  d'Iolande  sa  fille,  une  émine  de  froment  à  per- 
cevoir sur  les  dîmes  de  Lavernois  (4).  Foulque  cède  alors 
Cftte  redevance  aux  religieux  avec  ce  qu'il  a  à  Varennes  (5), 
c'i'Stà-dire  une  femme  nommée  Hontlettorc  Poinergis,  avec 
le  meix  qu'elle  habite,  douze  journaux  de  terre  dépendant  de 

(t)  Entre  auli'Vs  :  Oiiillaiiaie  <lt<  Vergy,  mort  en  uvril  iH\  ;  Eudes  de  Prolob, 
lu  ronnélalile;  Pierre  de  Pallcaii.  le  inu'ériial,  doni  U  fille  jlail  mariée  à  Foulque 
de  Beaujeu  ;  Hi^;ues  de  Palleau,  le  enan'lablv,  lll»  du  marchai.  La  ducbesM 
arail  tùt  sun  te^lament.  (Kh.  Petit,  I.  ■-..  p.  98.) 

<2)  Motesuies,  ranlon  de  Laii^es,  arrondi ïsejncnl  de  Cliâiillan.  L'abbaye,  mère 
de  (lileanx,  fiil  Tondée  i-n  1075  pai'  Sairt  Rnberl, 

(3)  Il  l'Iait  dis  do  ia  ^em  .\lvido  pI  non  'un  uiari,  rgninic  le  prétend  le  Pire 
Anselme:  IIMoirt  ninialogique  de  la  maison  de  HourgogHe,  I.  iv  ;  v,  Choiseul, 

(1)  Lavemins,  canion  de  Varennes,  an'undis^emcnl  de  Langres  (Haute-Marne), 
appartenait  aui  Oiiu^eul. 

iS)  Varennes  arait  un  prieur<<  nu  litre  de  .Sainl-GcnKUuI,  urdre  de  Sainl-Benoll, 
qui  reinonUit  au  Xli*  sièrie.  Le  siii;  de  Chuiseul,  R^uieL'  I.  avait  fait  don  de 
l'Egtiso  de  Varennp«  à  l'nbbaye  de  Molesmes  en  10f)4.  Ses  surcpssenrs  d  l'évhjue 
de  Laneres  avaient  ciimpWti'  la  donation. 
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ce  mcix  et  cinq  faux  de  pi-é  sur  Vieq  (1),  près  itu  treuil  des 
religieux.  Ceux-ci,  comme  coin  pensa  lion,  lui  abandonnent 
tout  ce  qu'ils  possèdent  sur  Maizièrcs  [^|  sans  exception. 
Raynard  de  Choiseul  lui  sert  de  garant  et  appose  son  sceau 
au  bas  du  traité. 

Foulque  était  marié  à  l'oncette  de  Palleau  [3|,  lille  de 
'  Pierre  de  Palleau,  maréchal  de  Bourgogne,  et,  au  mois  de 
juillet  1239,  avec  ses  deux  beaux-frères,  Hugues  de  Palleau, 
le  connétable,  frère  de  Poncctte,  et  Guy  Daumois,  l'autre 
gendre  du  maréctial,  il  assiste  à  la  reprise  de  iief  que  son 
beau-père,  sur  le  point  de  partir  pour  la  terre  sainte,  fait  h 
l'évèque  de  Cbâion,  pour  les  villages  et  châteaux  de  Palleau, 
Allerey  (4)  et  autres. 

Après  la  mon  de  son  père,  en  1341,  Foulque  a  pris  sa 
place  à  la  cour  du  jeune  duc  de  Méranie,  Othon  llf,  fils 
d'Othon  11  et  de  Béalrix,  et  est  devenu  un  de  ses  principaux 
oUiciers.  Aussi,  lorsque,  sollicité  par  le  duc  de  Bourgogne 
Uugues  iV  de  lui  confier  la  garde  du  comté  au  lieu  et  place 
de  Thibaut  de  Champagne,  Othon  fait  avec  lui  un  traité,  le 
28  octobre  1242,  Foulque  est  désigné  dans  les  conventions 
pour  commander  un  des  trois  châteaux  de  Baume,  ChiUillon 
ou  Vesoul,  celui  que  le  duc  préférera  et  dont  Foulque  lui  fera 
hommage  comme  au  véritable  souverain. 

Dans  un  nouvel  arrangement  convenu  entre  ces  deux 
princes,  au  mois  de  juillet  1244,  le  comté  est  défiriilivement 
livré  au  duc  de  Bourgogne  pour  quatre  ans,  à  partir  de  la 
fête  de  la  Toussaint,  mais  à  charge  par  lui  de  le  rendre 
quitte  et  franc  de  toute  dette,  et,  en  particulier  :  1"  de  7,000 

(I)  Vicq,  tanliin  de  Vaiiinncs,  avait  M  Jonni-  an  |irieiu'i''  Je  Varonnes  par  le 
ïirc  (le  Noiicnt,  en  1101. 

(3J  .Unitière»-sur-Atriance.  canton  de  l.aroi'ti!-siir'Aiiianrc,  arrondissement  de 
l.angrcs  (Uaule-Slame). 

(3)  Patleau,  canton  de  Vevdun-âUt-le-Duubs,  arrondissenienl  de  Cliâlon  (âaùnc' 

(l)  AIImtjï,  canton  de  Vei'dun-sur-!e-Duiii'S. 

lu 
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livres  qu'Othon  doit  â  Clémence  de  Fouvent  et  à  son  fils 
Henri  de  Vergy,  et  pour  lesquelles  Gray  et  Jusseyontété 
donnés  en  gage  ;  2°  de  1,000  livres  que  le  duc  de  Bourgogne 
doit  lui  remelire  pour  en  disposer  à  sa  volonté  ;  3"  des  frais 
d'administration.  Il  promet  en  outre  de  conserver  le  comté 
comme  son  propre  bien  et  de  n'y  lever  que  des  impOls  raison- 
nables. Pour  tes  estimations  à  (aire  lors  du  règlement,  le  duc 
s'engage  à  s'en  rapporter  aux  vassaux  du  comte  :  Thibaut  de 
Neufchâtel,  Foulque  de  Beaujeu  et  Jacques  de  Vellefaux;  et 
pour  la  sûreté  de  ces  conventions,  Thibaut  de  Neufchâtel 
deviendra  l'homme  lige  du  duc  de  Bourgogne  pour  Baume, 
où  il  commande,  Foulque  de  Beaujeu  pour  Châtlllon  et 
Jacques  de  Vellefaux  pourVesoul.  Mais  le  duc  sera  tenu  de 
leur  payer  leurs  gages  de  capitaine-châtelain,  qui  sont  pour 
Foulque  de  60  livres  estevenantes,  et  il  leur  fournira  en  outre 
les  provisions  nécessaires  à  ta  garnison. 

Gendre  du  maréchal  de  Palleau,  cousin  issu  de  germain  de 
Clémence  de  Fouvent,  veuve  du  sénéchal  Guillaume  de  Vergy 
le  frère  de  la  duchesse  Alix,  Foulque  devait  être  bien  accueilli 
par  te  duc.  11  était  du  reste  son  vassal  pour  les  40  livres 
données  a  son  père  sur  les  revenus  de  la  ville  d'Auxonne,  et 
Hugues  IV  le  prit  plus  étroitement  à  son  service.Apartirde  ce 
moment,  sa  situation  ne  faisait  que  grandir  et  l'année  suivante 
il  succédait  à  son  beau-père  comme  maréchal  de  Bourgogne. 
Cela  résulte  de  titres  du  trésor  de  Poligny,  cités  par  Dunod 
et  rappelés  par  Chevalier,  mais  plus  nettement  encore  de 
lettres  du  mois  de  septembre  1243,  par  lesquelles  Jean  de 
ChSlon,  comte  de  Bourgogne  et  sire  de  Salins,  le  qualifiant 
«  maréchal  du  duc  de  Bourgogne  n.  lui  donne  20  livres  de 
rente  annuelle  à  prendre  à  Salins,  au  j-épons  de  la  Saint- 
Jean- Baptiste. 

Par  cette  tibéralilé  Jean  de  Châlon,  qui  avait  pris  le  titre 
de  comte  de  Bourgogne  en  l'absence  d'Othon  de  Méranie, 
cherchait  à  se  concilier  le  gouverneur  de  la  province  devenu 


-    131    - 
ainsi  son  vassal.  Foulque,  sans  doute  à  cause  de  ses  fonctions 
de  maréchal,  est  en  effet  mentionné  en  1246  comme  gouver- 
neur et  connétable  du  comté  pour  le  duc,  qui  était  alors  le 
haut  gardien  du  pays,  par  suite  des  traités  de  1242  et  1244. 

Foulque  accompagna  le  duc  Hugues  IV  à  la  septième 
croisade.  Le  roi  Saint-Louis  avait  reçu  l'oriflamme  à  Saint- 
Denis,  le  là  juin  1246,  et  était  parti  pour  s'embarquer  à 
Algues-Mortes.  Le  duc  de  Bourgogne,  sans  doute  pour  éviter 
l'encombrement,  suivit  d'abord  la  vallée  de  la  SaOne  et  tra- 
versa ensuite  la  Savoie.  Le  4  juillet,  il  était  à  Aiguebelle,  où,  ^ 
par  l'entremise  de  l'ëvèque  Amédée  de  Maurienne,  il  faisait  ' 
hommage  à  Philippe  de  Savoie,  archevêque  de  Lyon,  pour  ce 
qu'il  tenait  de  son  église. 

Le  24  juin,  jour  de  la  Nativité  de  Saint-Jean-Baptisie, 
Foulque  passait  à  Villefranche-sur-SaOne,  et  là,  se  disant 
maréchal  de  Boui^ogne,  il  se  reconnaissait  vassal  de 
Guillaume  (1),  archevêque  de  Besançon,  et  avec  son  (ils 
Gérard  de  Beaujeu,  chevalier,  il  lui  faisait  hommage  de  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  le  patronage  des  églises  de 
Beaujeu  et  Douchye  (2),  voulant  que  ses  héritiers  gardent 
perpétuellement  lidéiité  au.\  archevêques  de  Besançon. 
Comme  il  n'avait  pas  son  sceau  avec  lui,  ilfaisaitapposerceux 
des  abbés  de  Belleville  et  de  Saint-Seine  (3). 

La  croisade  fut  malheureuse  :  le  roi  Saint-Louis  fut  fait 
prisonnier  et  dut  payer  une  forte  rançon.  La  fleur  de  la  che- 
valerie resta  sur  les  champs  de  bataille  ou  tomba  victime  du 
climat  et  des  maladies.  Foulque  no  revint  pas,  non  plus  que 

(I)  Guillaume  de  la  Tuur,  !>7*  archevêque  de  Beiancon.  nommé  en  1345.  Il  Gi 
Utir  une  forte  tour  au  château  de  Gy.  Il  moui-ul  le  'Ht  lafit  HGS.  (Dunod, 
Uiitaire  dt  l'Egliie,  t.  i,  p.  SOS.) 

(!)  Peut-^tre  faut-il  lire  a  du  clos  ■  [de  EJeaujeu),  car,  d'après  le  Pouillé,  il  y 
ivait  quelques  chapelles  dans  le  lerriloire. 

(3)  Il  est  évident,  d'aprêsles  dates  el  les  circonsiance?,  que  Foulque  allait  à. la 
croisade  avec  le  duc  de  Bourgogne.  On  s'^ionne  que  les  hisioricDS  n'aient  pas 
irouTJ  son  nom  et  que  les  chroniqueurs  n'en  aient  pas  parlé. 
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soa  fils,  «t  le  duc  Hugues  IV,  rentré  au  mois  de  jaaviei  125e, 
aDnoDça  sa  mon  à  sa  veuve  Blanche  de  Sombernon-,  car,  le 
l«^mars(l)  suivant,  elle  rend  hommaj^e,  comme  dame  ds 
Beaujeu,  à  caose  de  son  douaire,  à  Hugues  comte  paiatin  de 
Bourgogne  et  à  la  comlasse  Alix,  son.  épouse,  de  tout  ce 
qu'elle  possède  à  Beaujeu,  se  déclarant  leur  ii  homme  ligt  ». 
Elle  ne  fait  exception  que  pour  quelques  menues  dîmes  qui 
relèvenl  de  l'archevêque  de  Besançon,  «  et  promet  que  s*i]  se 
«  trouve  autre  chose  qui  dépende  du  comte  et  de  ki  comtesse 
«  son  épouse,  elle  est  prèle  à  le  reconnaître  et  à  le  refweodre 
'■  «  d'eux,  quoi  qu'elle  soit,  comme  ils  k  sarenf,  vassak  du  ditf 
((  de  Bourgogne,  pour  sou  fief  du  duché.  »  Pour  conflFmaliOft, 
elle  fait  mettre  le  sceau  de  l'abbé  de  Saint- Bénigne  avec  le 
sien,  qui  pend  encore  au  titre.  H  est  en  cire  blanche  et  repré- 
sente un  écu  avec  une  fasce  ou  bande  transversale,  accom- 
pagnée de  six  oiseaux  ou  merleties,  Irois  en  chef  et  trois  e» 
pointe,  deux  et  un  {%. 

Foulque  avait  eu  de  sa  première  femme  Poacette  de  Paltea»  : 

i"  Gérard,  mort  à  la  croisade  avec  son  père  ; 

2"  Hugues  IV. 

Il  avait  épousé  en  secondes  noces  Ermengarde,  dJIe 
Blanche,  d'Etais,  lille  de  Mathieu  d'Etais,  chambellan  du  duc 
de  Bourgogne.  Elle  élail  veuve  d'Hervé  de  Sombernon  et  ne 
lui  avait  donné  que  Irois  Glles.  Elle  vivait  encore  en  1271  (3). 
Elle  ne  laissait  pas  d'enfant  de  Foulque  de  Beaujeu. 

HUGUES  IV 

Hujîues  IV,  fils  du  maréchal  Foulque  de  Beaujeu  et  de 
Poncetle  de  Palleau,  élait  trop  jeune  pour  accompagner  son 

(1)  Le  vassal  dcviîL  Imniiiiiigc  duns  le  àflai  d'un  nn  et  un  jour  apris  ^  prise 
de  [losscssiim  :  il  avail  cnsuilc  quaianle  jum's  |>oiii'  dunnci'  l«  iMù  ou  dénon- 
bieuient  du  fief. 

(S)  Voir  PliDclie  VI. 

0)  GhneST  PenT  :  Uitloire  ia  duc*  de  Bourgogne,  t.  v,  p.  320,  n'  3760. 


père-el  son^frère  à  la  croisade  avec  leduc  de 'Bourgogne  elle 
roi  de  France,  en  1248.  Il  avait  été  laissé  sous  la  garde  de  sa 
belle-mère.  Blanche  de  Sombernon  ;  mais,  après  la  'mort  de 
son  père,  elle  avait  eu  son  douaire  à  Beaiijeu,  comme  c'était 
la  coutume,  et  leurs  intérêts  se  trouvaient  opposés.  De  plus, 
elle  habitait  le  duché,  où  la  retenaient  ses  enlants  et  ses 
domaines. 

Hugues  parait  avoir  étt  alors  sous  la  tutelle  de  soripareiit 
Simon  de  Beaujeu,  l'archidiacre,  at  de  l'ami  de  celui-ci, 
Etienne' Col ombet  (1),  curé  de  Beaujeu.  En  elTet,  au  mois  tie 
novembre  il236,  Hugues  n'ayant  pas  encore  de  sceau,  em- 
prunte celui  de  ce  persOnnuge  pour  sceller  une  lettre  par 
laquelle  il  cautionne  VuillaumciJf^rroir,  seigneur  de  Frosne, 
pour  20  livres  estevenantes  payables  à  la-Saint-Remy  et  qu'il 
doilà  Aubry  de  Velesmes,  dit  ti  du  chemin  »,  chevalier. 

Hugues  était  vassal  du  duc  de  Bourgogne  pour  les  40  livres 
de  rente  données  à  son  grand-père  sur  la  censé  d'Auxonne  et 
pour  ce  qui  lui  revenait  de  sa  mère  ;  c'est  pourquoi,  en  1262, 
son  nom  se  trouve  dans  le  mandement  que  le  duc  adresse  aux 
possesseurs  de  fiefs,  pour  les  inviter  à  venir  lui  rendre 
hommage. 

Malgré  les  libéralités  nombreuses  laites  à  l'abbaye  de 
Corneux  dans  le  village  de  8aint-Broing,  les  seigneurs  de 
Beaujeu  y  avaient  cependant  conservé  les  droits  de  suze- 
raineté. C'est  à  ce  titre  que  le  lendemain  de  Pâques,  1266,  il 
parait  dans  une  transaction  proposée  par  Aymé  de  Chan- 
tonnay,  chevalier,  entre  le  couvent  et  Perrenin,  «  le  gendre 
de  Goant  ». 

Les  religieux  avaient  donné  à  Perrenin  quinze  livrées  (2) 
de  terre  sur  Beaujeu  en  échange  de  même  valeur  sur  Saint- 

(l>r;ir  son  leslamenl  du  mercredi  après  le  dimanche  des  Dardes  1270,  l'arclii- 
diacre  Simon  de  Beaujeu  inslitua  EMenne  Cotunibel  sou  hi^L'ilier. 

(2)  L'ne  livré;  de  terre  était  la  ijuaDlitif  rie  tei're  nécessaire  pour  produire  une 
livre  de  renie. 
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Broing.  Mais  Belyn  Culetet.  l'homme  du  couvent,  qui  lenait 
ces  terres  à  Beaujeu  et  qui  avait  été  compris  dans  la  cession, 
ne  voulut  pas  changer  ainsi  de.  maître.  I)  quitta  son  meix  et 
s'en  alla  à  Saint-Broinp  sur  les  terres  de  rabbaye.  Perrenin 
avait  réclamé,  mais  les  leliKleux  avaient  prétendu  qu'ils 
n'étaient  pas  obligés  de  faire  rentrer  leur  homme,  car  il 
n'élail  pas  parti  par  leur  commandement. 

L'arbitre  reconnut  à  Belyn  Culetet  le  droit  de  ne  pas 
accepter  un  nouveau  maître,  mais  il  décida  que  les  religieux 
auraient  à  payer  30  livres  estovenanles  s'il  ne  réintégrait  pas 
son  domicile  dans  un  an  et  un  jour,  délai  pendant  lequel  le 
serf  pouvait  s'absenter  sans  encourir  de  peine  (1). 

Par  sa  mère,  Hugues  possédait  une  partie  de  la  ville  de 
Verdun  (2)  ;  il  avait  une  rente  de  trente  muids  de  vin  à 
prendre  sur  les  revenus  de  Marsannay-la-CAle  (3),  et  prove- 
nant sans  doute  d'un  don  fait  au  maréchal  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Aussi,  après  ;la  mort  de  celui-ci  à  Villaines-en- 
Duesmois,  le  27  octobre  1272,  il  dut  prêter  serment  de  fidélité 
à  la  duchesse  Béatrlx  de  Champagne.  Son  nom  ligure  après 
celui  de  Guillaume  de  Grancey  et  précède  ceux  de  la  comtesse 
de  Vienne,  de  Philippe  de  Pagny,  de  Jean  de  Mailly,  du  sire  de 
Dampierre,  du  sire  de  Saint-Aubin,  etc.  Dans  les  quarante 
jours  qui  suivirent,  il  donna  le  dénombrement  et  détail  de 
fief  en  y  ajoutant  son  arrière-llef  de  la  Bresse  (i),  c'est-à-dire 
Verdun. 

Hugues  avait  reçu,  par  testament,  du  duc  Hugues  IV,  une 
renie  de  20  livres  :  il  la  céda  au  nouveau  duc,  Robert  If, 
moyennant  le  prix  de  83  livres  tournois.  L'acte  fut  passé  au 


(l)CedâairiiI  plus  tard  porté  à  di>  ans.  (Voir  Dlnod,  De  la  mainmorte, 
p.  330,  art.  9.) 

(3)  Verdun-Eur-1<>-Uaubs.  rher-lieii  dp  canlon,  iironriisscmenl  de  ChaloD 
(Saftne-el-t.i)iii>). 

(3)NarsaDnay-lii-r.rilp,  ranUm  de  Hyiin  (COIe-d'llr). 

(4   Voir  Eh.  I'ktit.  HItloIre  ili>  rlun,  t.  vi,  p.  18,  ligne  3  de  la  Dole. 


mois  de  mars  1273,  en  présence  d'Amédée.  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon,  appelé  comme  témoin  et  qui  y  apposa 
son  sceau. 

L'annéP  suivante,  Huguos  mettait  lui-mùme  son  scrau 
<i  de  la  largeur  d'un  feston  (i)  où  ^e  voient  les  armes  de 
11  Choiseul,  (2)  atec  un  lambel  â  5  pendants  n,  sur  un  tiliii 
par  ieciuei  Simonetle  He  Veilexon,  dame  Cicon,  et  Odon  de 
Cicon,  son  rUs,  s'obligent  envers  le  monastère  de  la  Charité. 
Au  mois  d'avril  1275,  il  paraît  encore  comme  seigneur  de 
Saint-Broing,  pour  confirmer  un  arrangement  convenu  entre 
le  couvent  de  Corneux  et  Vullltimin  de  Frasne  (3),  celui-là 
même  pour  lequel  il  s'élait  porté  garant  en  1236  et  qui  était 
son  vassal,  pour  ce  qu'il  possédait  à  Saint-Broing. 

Les  religieux  de  Corneux  avaient  enclavé  dans  leur  forte 
maison  (i)  de  Sainl-Broing  le  meix  de  Nardenet  le  Boucheret 
et  un  pré  lui  appartenant.  Ils  avaient  compris  dans  leurs 
étangs  de  Saint-Broing  el  de  Fontaine-Slevenot  quelques 
champs  des  hommes  de  Vuillemin.  Ils  avaient  en  outre 
dégradé  un  autre  meix  à  Sauvigney  en  y  tirant  de  la  pierre 
et  en  l'enlevant  sans  autorisation. 

Vuillemin  avait  demande  comme  compt;nsation  la  moitié 
d'une  pêcherie  â  Suint-Broing,  el,  ne  pouvant  rien  obtenir, 
il  s'était  emparé  d'un  ronr.in  (cheval  de  Irait)  des  religieux. 

Pour  terminer  le  différend,  on  convint  de  s'en  rapporler  à 
Jean  d'Ancier,  chevalier.  Il  prit  l'avis  de  »  imurhnmmn  n  et 
il  décida  que  Vuillemin  conserverait  le  cheval  et  recevrait,  en 
plus,  vingt    livres  eslevenantes  qui    lurent  pavées  séance 

(1)  Le  lésion  Aail  une  moDnaie  trappie  par  Louit  XII,  en  1513,  pour  remplaça' 
le  gros  tournois.  Elle  jlail  ainsi  appelle  parce  qu'elle  porlail  la  IJte  du  roi.  Elle 
ralaîl  10  à  13  sous  et  son  diumètrc  éUûl  d'environ  O.OîO  niillim^ti'et. 

(2)  Voir  page  08. 

(3;  En  juin  1367,  Vuillemin  ilr  Kr^sm-,  fils  ilr  dame  lUninalr  île  Frayijat, 
Bi'alrii  el  Marguerite  ses  siriir^,  l'ertilicnl  avoir  ilonni^  j  l'abbate  [Wur  ID'''  vien- 
noises, leur  porlion  de  seigneuiie  de  Sainl-Broing.  {Bit.  dr  Bttançan.  Invenliire 
rie  ComeuK  en  1717.  cote  7.) 

(1)  Celle  maiion  forle  n'esl  syfnali^e  nulle  pari  ailleurs. 
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tenante,  afin  de  supprimer  pour  l'avenir  tout  sujet  de  discus- 
sion. 

Le  mardi  après  la  ri'surreclion  de  Noire-Seigneur,  c'esl-à- 
dire  le  16  de  ce  mCme  mois  d'avril  1273,  l'abbé  de  Corneux 
profita  de  la  présence  au  château  de  Gy  de  l'archevêque  de 
Besançon,  Eudes  de  Rougemonl,  pour  faire  conlirmer  par 
Hugues  de  Beaujeu  les  donations  de  ses  pri^décesseurs.  A  la 
prière  de  Hugues,  le  prélat  mit  son  sceau  à  c6lê  du  sien  sur 
les  lettres  qui  furent  rédigées  à  cette  occasion. 

Depuis  1272,  Jean  de  Rans  était  en  discussion  avec  Alix 
de  Beaumont,  femme  de  Poinsart  de  Pesmes,  seigneur  de 
Valay.  En  portant  la  guerre  sur  les  territoires  de  son  ennemie, 
Jean  avait  pillé  les  villages  de  Chevigny  (1)  et  de  Noiron  (2), 
appartenant  à  l'abbaye  de  Bèzc  et  il  en  avait  brutalisé  les 
habitants.  Pour  avoir  réparation  du  dommage  causé,  l'abbé 
«'était  adressé  à  l'offîcial  de  Besancon,  qui  avait  lini  par  rap- 
procher les  deux  adversaires.  La  paix  fut  faite  en  cette  année 
1275.  Jean  de  Rans  renonça  à  ses  réclamations  contre  Alix 
de  Beaumont,  et  celle-ci  dut  payer  aux  religieux  une  somme 
de  cent  livres  pour  les  indemniser  de  la  hrisiire  que  Jean 
avait  faite  de  la  ville  de  Chevigny.  Et,  pour  éviter  à  l'avenir 
que  les  hommes  de  l'abbaye  fussent  victimes  des  querelles 
des  seigneurs  voisins,  Hugues  de  Beaujeu,  chevalier,  fut, 
chargé  avec  messire  Ancel  (3|  de  Fouvent,  son  cousin,  cha- 
noine de  Langres,  de  faire  poser  des  bornes  pour  séparer  le 
territoire  de  Chevigny  de  celui  de  Beaumont. 

Vis-à-vis  Beaujeu,  de  l'autre  cOté  de  la  Saône  se  trouve  le 

(1)  Chevignj,  conunune  de  Bèic,  ciinloa  de  Mirebeau,  arronilissenicnt  de  Dijon 
(Wlc-d'Oi). 

(i)  Noîron-^ur-Bèzc,  roiiiniunc  de  Bî'ze,  cîinlon  de  Mireboaii.  airoodisscinoat 
deDIjnn  (CdlC-d'Orj. 

(a)  Ancpl  de  Fouient  (Hail  lils  d'Henri  [■(  fiOiP  de  Cli-iiienre  inariré  A  Guilhuiiic . 
de  Vcrgy  en  1303.  Il  itliit  parcons^iienl  pclK-lils  d'Ilunibcrl,  fièic  de  Mjsla. 
inarifc  n  Simun  de  Beaujeu. 
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village  de  Véreux,  qui  dépendait  pour  la  plus  grande  partie 
de  la  seigneurie  àe  Beaujeu.  Les  moulins  apparlenaienl 
même  en  propre  aux  sires  de  Beaujeu,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  L'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  y  possédait 
de  son  côlé  des  terres  et  des  droits  importants  H),  qui  étaient 
attachés  au  prieuré  de  Saxefontaino  (2).  Au  mois  de  mai  1277, 
un  échange  avait  lieu  entre  Hugues  de  Beaujeu  et  le  couvent 
de  Saint-Bénigne  représenté  par  Jacques,  le  prieur.  Par  cet 
acte,  celui-ci  abandonne  tout  ce  que  son  prieuré  possède  au 
lerriloire  de  Vereux-sur-Saflne,  c'esl-à-dire  les  bords  de  la 
rivière,  avec  les  pêcheries  et  les  pêcheurs,  le  four,  les  dîmes, 
les  cens,  les  corvées,  les  terres,  les  prés,  les  mei\  et  maisons, 
la  justice  et  la  seigneurie  et  tous  les  revenus  de  quelque 
nature  qu'ils  puissent  élre,  et  appartenant  depuis  longtemps 
au  prieuré.  Hugues,  en  compensation,  remet  au  prieur,  pour 

(1)  Celle  àbiayc  éUit  anssi  propri^bîrc  d'une  putk  de  Saint-Broing  et  elle 
l'aviil  féàée  »  Comeiu,  en  lîlU,  pour  un  cens  annuel  d'nn  demi-marc  d'arKent, 
payable  à  Dijon,  entre  les  uiains  du  cliambiicr.  (Arch.  de  ta  Côle-<tOr,  H  6, 
byelie  ll-i:!,  rôle  S.) 

(3)  SaicfonUinc  ou  Saisseronlaine,  catilnn  de  luzcnnecourt,  arroodisseninit  de 
CbaumoDl  (Haute-Mame),  Le  prieuré  e>isi3tl  depuis  le  vu'  siècle  et  avait  été 
donné  i  Sainl'Bénigno  par  le  conile  Ha;nte  de  Cliampa^e  en  1030,  »elon  uoo 
charte  de  Pérard.  11  avvl  des  droits  à  Vcrcu\  depuis  1?09,  et  Yahbi  de  Saint- 
Baigne  en  avait  fait  don  à  Colombe,  femme  de  Simon  de  Saxeronlaine,  maïs  à  la 
rondition  qu'ils  feraient  retour  au  prieur  à  la  mort  de  relto  dame.  (Adbé  KoI'Ssel, 
Le  diocfte  de  Langren.  I.  Il,  p.  Ili.) 

L'abbé  Roussel,  comme  Jiriibois  ((n  llaHle-SIanié),  pour  n'avoir  pas  vu  les 
litres  ariginaai:,  a  placé  Véreux,  i|ui  s'écrivait  alors  Vcruz,  prés  de  SaKefonlaine. 

Il  y  avait  des  seigneurs  du  nom  de  Saxefonl;ùne.  L'un  d'eux,  Simon,  avait 
épousé  ta  13!J  Elisabeth  de  Jonvcllc,  lille  cl  hérilièru  de  Guy  11,  seipieur  de 
Jnnvelle  (canlon  de  Jussey,  arrondissement  de  Vesuul,  Kaule-Sadnc},  et  était 
devenu  ainsi  vassal  du  comte  rie  Boui^ogne.  En  1330,  il  reprenait  de  lief  du 
(unilc  Otlion.  (.IrcA,  de  le  Côle-^fOr,  B  :  10l)I.)D'iLpH^Jolibois.  il  serait  inhumé 
i  Theuley.  Dans  leur  histoire  de  Joovelte  (pge  fSS},  les  abbés  l^âielel  cl  Cnudiiet 
donnent  les  ecignetirs  de  Saxefonlainc  comme  une  bi'anrlie  de  la  maison  de 
ItaïupicrTc,  Simon  I  serait  le  lils  de  Richard  de  Danipicrre  et  les  chartes  lui  donne-, 
raii-nt  pour  frire  nidiard  II.  Je  crois  qu'il  tant  lire  hcau-fnTu  :  Colombe  sirait 
alors  la  liHe  de  Iticliard  I  de  Oampjcrre  et  on  rumprendrait  alni's  qu'il  fut  inhumé 
à  Theuley.  Cela  s'accorderait  niicus  aussi  avec  !;i  [irésenec  à  S,i\cfonliùne  de 
icigoeurs  ilc  ce  nom  dè^  le  commencement  du  \l°  £111:10. 
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l'abbé  et  ses  successeurs,  sa  redevance  de  trente  muids  de 
vin  de  pure  vendange  [i],  à  la  mesure  de  Dijon,  qu'il  perçoit 
chaque  année  sur  les  récolles  de  Marsannay-la-Cdte  sans  rien 
excepter  de  ce  qui  peut  lui  appartenir  dans  le  territoire  de 
cette  localité.  Le  ducRoberl  approuve  cet  échange  et  l'amorLit 
pour  le  couvent,  en  renonçant  à  ses  droits.  Pour  remplacer  ce 
(lef,  Hugues  fait  hommage  au  duc  de  tout  ce  qu'il  vient 
d'acquérir  à  Véreux,  et  y  ajoute,  en  accroissement  de  fïef,  les 
moulins  et  ce  qu'il  possède  en  franc-alleu  en  cet  endroit. 

A  cet  acte  étaient  apposés  les  sceaux  de  Guy,  évëque  de 
Langres,  de  Hugues,  abbé  de  Saint-Bénigue,  de  Jean  de 
Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne  et  seigneur  de  Fouvent,  avec 
celui  de  Hugues  de  Beaujeu.  Il  ne  reste  aujourd'hui  que  les 
sceaux  de  Jean  de  Vei^y  et  de  Hugues.  Celui  de  Hugues, 
assez  bien  conservé,  est  en  cire  hrune,  avec  la  légende  : 

S.  HVONIS  DNI  DE  BELLOJOCO.  L'écu  porte  de à 

la  croix  de cantonnée  de  dix  billettes  :  deux  dans 

chaque  quartier  du  chef  et  trois  dans  les  quartiers  de  la 
pointe.  Un  lambel  à  cinq  pendants  se  détache  de  la  partie 
supérieure  de  l'écu  (2). 

(1)  C'esl-à-dire  de  pineau.  Le  duc  Philippe-le-Hardi,  en  1395,  apprenanl  i  que 

•  dans  la  cA\e.  où  croit  le  meilleur  vin  du  royaume,  dont  N,  S,  P.  le  pape.  M' le 

•  roi  el  plusieurs  autres  grands  stigneurs  onl  coutume,  pu  préférence,  de  Tiire 
a  leur  provision,   on  avait  depuis  peu  emplanti'  du  gamaà.  Ira   moiiMli  ef 

•  diUtfOl  plant,  ce  qui  a  mainte  fois  d^tu  el  fraudé  les  marchands  élnngers, 

•  dont  ses  sujets  sont  moult  dommages  et  appauvrit.,  ordonne  que  les  plante  de 
<i  gamais  soient  coupés  ei  estirpés,  dans  un  mois,  sou;;  peine  à  chacun  de 

•  60  sols  d'amendp.  u  (CotinTÉPÉE,  Dtscription  du  duchÀ  de  Bourgogne, 
I.  I.  p.  162.) 

(!)  C'est  le  plui  ancien  des  sceaui  rencontrés  avec  les  armes  d«s  sires  de 
Beaujeu,  c'ett^-dire  avec  la  croii  e(  les  billeites.  On  trouve  ensuite  pinceurs  fois 
les  sceuix  de  Thibaut,  fils  de  Hugues,  et  de  JolTro;.  son  pelit-llls.  Ils  préHnlenl 
la  mJme  disposition,  mais  les  émaux  ou  couleurs  n'en  sont  pas  non  plus  connus. 
'  1^  présence  du  lambel,  qui  est  ordinairemenl  une  brisui'e  de  caJdet,  ne  peut 
t^'expliquer.  Il  se  retrouve  sur  les  premiers  actes  de  Thibaut.  Avait-il  été  mis  par 
Hi^es  parce  qu'il  avait  un  frère  aine,  Gérard,  iiuimouml  à  la  croisade?  Cela 
est  possible:  et  Tliibaut  aurait  d'abord  imité  le  sceau  de  son  père.  (Vwr 
Planche  VI.) 
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La  même  année,  Huiîues  de  Beaujeu  donne  son  consente- 
ment à  une  nouvelle  donation  à  la  Charité,  par  Symonette 
de  Vellexon  el  son  (ils,  Eudes  de  Cicon. 

En  1278,  au  mois  de  novembre,  la  comtesse  Alix,  qui 
devait  mourir  l'année  suivante,  rÈ^le  sa  succession  et  désigne 
Beaujeu  pour  faire  partie  du  lot  de  Hugues  de  Bourgogne, 
son  quatrième  Ois,  avec  Igny,  Choyé,  Bay,  Cuit  (1),  mais 
sous  réserve  de  l'hommage  à  son  iih  aîné,  Othon,  qui  sera 
le  comte  Palatin,  et  duquel  doivent  relever  tous  ses  autres 
enfants. 

Dans  son  testament  de  12S2,  Hugues  de  Champlitte,  prévôt 
de  Vesoul,  après  avoir  désigné  pour  ses  héritiers  les  fils 
qu'il  a  eu  de  ses  deux  mariages,  fait  des  legs  à  diverses 
^lises,  donne  100  livres  à  Hugues  de  Beaujeu,  sans  compter 
un  grand  nombre  d'autres  libéralités  (2). 

Hugues  de  Beaujeu  est  encore  nommé,  l'année  suivante, 
1283,  dans  le  partage  qu'Othe  et  Guillaume  de  Ray,  frères, 
fils  de  feu  Jean  de  Ray,  font,  au  mois  de  février,  en  présence 
de  Robert  de  Choiseul,  sire  de  Traves,  Aymé  de  Faucogney, 


(1)  Igny  esl  du  canloD  de  Gray,  Choyé  du  canton  de  Gy,  Bay  cl  Cuit  du  canton 
de  Mamiy,  arrondissement  de  Gray. 

(9)  On  ne  possède  qu'un  résumé  du  letlament  dans  le  Becuàl  dt  PEincuot  des 
archives  de  ta  Cdie-d'Or,  et  il  ne  donne  jjas  tes  motirs  des  legs  Tails  aux  différents 
perMinnages  inscrits  dans  le  teslanienl,  et  [larnii  lesquels  se  trouvent  Henri  de 
Bauffi'eRiont,  EuSes  de  Uampierre,  Hury  de  Seoy,  Gér,ird  de  Chargey,  Jean  de  la 
Marche,  et  beaucoup  d'autres.  Il  semblerait  cependant  qu'il  faisait  remise  de  tout 
ou  partie  de  dettes  plus  uu  moins  impoclanles  contractiles  envers  lui. 

Les  Ois  du  premier  lit  (étaient  Hugues.  Vuillemin.  Jeannin  et  Pierre  :  du  second 
il  n'y  avait  que  Thierry.  It  ne  parle  rtc  ses  lllles  qu'à  la  suite  des  légataires 
élrangn^.  Mai^eiile  était  mariée  i  Jean  de  Vellefuindry  ;  venaient  ensuite 
Symonelte,  Béairii,  Isabelle  el  Jaquette,  puis  libelle  de  VeÙeguindry,  st  pelile- 
fille,  nonne  de  Mostetlol.  Sa  première  femme  était  Agnès,  qui  se  dit  femme  du  Prévdt 
de  Vesoul.  et,  avec  Huguei  de  Champlillt.  ton  filt,  fait  donation  à  l'abbaye  de 
Theuley  de  deux  émincs  de  froment  et  vingt  seilieis  d.'  vin  à  pi^endre  sur  ses 
bien'  de  Hontarlol.  En  Pï78.  Hugues,  prévôt  île  ^■p^oul,  avait  donné  à  Theuley 
immuids  et  demi  de  fniment,  mcurp  de  Champlitle,  li  prendre  à  Monlarlut. 
Inventaire  de  Theuley.  f°  ÎOr«.  [Archive»  de  la  Haule-Saônt,  H  :  798.) 
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sire  de  VJllersexel,  et  Richard  de  Dampterre.  >Le  fief  (I) 
qu'Huguçs  possède  dans  le  seigneurie  de  Ray  est  attribué  a 
Otlie,  qui  actinie  en  outre  le  lot  de  son  frère  pour  SOOlivres, 
payées  comptant. 

11  existait  une  branche  cadette  de  la  maison  de  Bcaujeu, 
d'abord  dans  la  dépendance  de  l'atnéc,  mais  qui  était  sortie 
de  cette  vassalité  et  avait  été  comprise  dans  l'apanage  de  la 
branche  cadette  de  la  maison  de  Bourgogne.  Sa  maison 
forte  (2)  était  en  dehors  du  bourg,  mais  ses  biens  étaient  mal 
délimités  pour  ne  pas  dire  confondus  avec  ceux  des  sires  de 
Beaujeu.  Cela  pouvait  avoir  de  graves  inconvénients  et 
amener  des  conflils,  surtout  relativement  à  la  justice  que 
chaque  possesseur  de  lief  exer^it  sur  ses  terres,  à  l'esclusion 
de  ses  voisins.  Au  mois  de  mai  Jâ85,  dans  une  déclaration 
sur  laquelle,  à  sa  prière,  Raynaud^abbé  de  Corneux,  appose 
son  sceau  à  côté  du  sien,  Hugues  reconnaît  que  ({Hugues  et 
«  Simon  le  moine,  son  frère,  fils  de  feu  Monseigneur  Hugues, 
«  dit  le  liondet  (3),  de  Beaujeu,  ont  dans  leur  partages  le 
«  quart  de  la  forf t  de  Bcllevaivre,  le  quart  de  tous  les  com- 
n  munaux  de  Bcaujeu  avec  plusieurs  places  d'étangs,  dont 
«  l'un  près  de  son  abergemenl  (4)  situé  sur  le  chemin  de 
<(  Mottey  à  Sainte-Reine  (3)  ». 

Hugues  perdit  sa  femme  Isabelle  (6)  au  commencement  de 

(f)  Ce  licféUit  à  Villers-Viudicv.  (Vuir  page  141-) 

(2)  Voir  pages  10  ei  SO. 

(3)  Ce  tiii-noni  AtlionM,  que  les  Beapjeu  de  la  brsncfae  cadelle  odI  porté 
pendant  près  d'un  siècle,  »  permis  de  les  distinguer  des  lulreE.  C'est  é\i 
presque  impossible  sans  cela. 

Ik)  L'abei^mcnt  était  une  Tenne  isolée,  le  pins  sauvent  snitc  de  dérridiemenl 
cl  accentie  ou  louée  dans  des  conditions  un  peu  dilTérenles  de  la  mainmorle. 

(5)  Molley  et  Sainto-ttcine,  séparés  par  la  forél  de  Bellevaivre,  sont  tous  deai 
du  «inlon  de  Fresnc-Saint-Mamts,  romme  Beaujeu. 

(fi)  Ce  nuin  d'Isabelle,  probalilenienl  à  cause  d'Isabelle  de  Courlenay,  deniième 
remme  de  Jean  de  CliÂlon,  fut  très  répandu  à  la  lin  du  xiif  siècle,  et  presque 
tonlcs  les  familles  du  C(tmlé  eurent  une  ou  plusicui's  Isabelle,  comme  U  eel  facile 
de  le  vériQer  dans  les  nobiliaires  et  les  généalogies.  Il  }  a  de  sérieuses  raisons 
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1285.  Par  son  testament,  elle  avait  donné  au  couvent  de 
Corneux  une  rente  de  30.  sols  estevenants  sur  le  four  de 
Villers-Vaudey  (1),  pour  la  célébration  de  son  anniversaire. 
Hugues,  avec  son  fils  Thibaut,  dont  il  se  dit  le  curateur 
natuFel,  confirme  ce  legs  aa  mois  d'avril  suivant,  et,  à  sa 
denaade,  Othe  de  Ray,' seigneur  di>  lief,  ratifie  ta  donation 
et  app0seson  sceau. 

Hugues  mourut  peu  de  temps  après  et,  dans  une  maoifcs- 
tïtioQ  de  dernière  volonté,  il  donna  lui-même  aux  religieux 
de  Corneux,  pour  le  salut  de  son  âme,  deux  bicliets  de  blé,  à' 
la  mesure  de  Gy,  à  prendre  le  jour  de  la  Saint  Michel 
(3&  sept^nWe),  sur  sou  moulin  de  Thi'rvet,  situé  entre 
Angirey  et  Sauvigney. 

IL  taissail  de  sa  lemnae  Isabelle  : 

Thibaut. 

Etaoul  de  Beaujeu,  auquel  te  comte  Othoo  IV,  dans  son 
testament  du  13  septembre  1302,  veut  qu'on  donne  |a  cha- 
pelle qu'il  fonda  à  Bracon,  sous  l'invocation  de  Saint-JeaD- 
l'EvangéUste,  pourrait  être  un  lils  de  Hugues  IV.  La  faveur 
du  comte  Palatin  s'expliquerait  par  le  mariage  récent  de  sa 
nièce  Catherine  de  Vienne  avec  Thibaut,  frère  de  Raoul. 

Hugues  avait  aussi  un  ûls  naturel,  Joftroy  (2). 

d«  croire  aae  la  Femine  de  tlugucs  de  BcïuJcd  ^lail  de  la  maison  de  Itajr.  sœur 
d'Ollion  cl  de  Guillaume  de  Ray  et  nilc  Je  Jean  nurii'  à  lolande  de  Cboiseul.  La 
possession,  pr  Isabelle,  de  dioits  û  Villers-Vaude;  qu'OlIjoD  do  Raj,  père  de  Jean, 
arail  acheta,  ea  ti.'HI,  avec  Gracliaul  el'  paitie  do  Ray,  du  comte  Elienne, 
moicnaanl  T00»| ,  serait  d^jà  une  raison  de  grande  imporlance.  Mai»  il  faut 
ajouter  qse  Jean  do  Ray  ^uii  niai^é  i  lolande  de  Choiseul.  flilc  de  Raynard,  onele 
de  Foulque,  e(  on  sait  combien  res  parentés  racilitalenl  les  alliances. 

(t)  Villers-Vandey,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  arrundissomenl  de  Cray. 

(3)  Ce  fils,  que  Thibaut  appelle  son  frire  et  que  JolD'oy,  lil»  de  Tliihaiil  ap]H>lle 
son  onde,  ^lail  ccriainement  un  Itltard.  car  il  ne  parait  ps  k  la  conliimalion  dn 
le^  d'IsabeHe,  au  uois  d'avtil  MSb,  et  il  n'est  pas  quaiilié  cticvalier  ou  écuyer 
dans  l'acle  oi'i  il  sert, de  lémoin  en  1309.  Au  Moyen-AKC,  les  hillai'ds  Ploient 
i:leccs  dans  ta  famillo  Irgilinic  :  on  tes  appelait  '  uourrin  t.  L'épouse  les  tolérait 
el  tes  enlïuts  tes  traitaient  de  frère  et  de  sœur  :  souvent  ils  leur  Taisaient  des 
legs  dans  leun  lestamenis  comme  le  père.  (Voir  mes  iffudes  sur  le  Trésor  de 
Beaujeu  {Grag  :  G-  ftotut,  1898  ;  p.  M,  el  sur  Jean  de  Ray,  Gray  :  G.  Roux, 
1899;  p.  m.) 


THIBAUT 

Thibaul  de  Beaujeu,  lila  d'Hugues  IV,  élail  encore  mineur 
en  1285  lorsqu'il  confirmait  le  legs  de  trente  sous  de  rente  fait 
par  sa  mère  à  l'abbaye  de  Corneux  sur  le  four  de  Villers- 
Vaudey  ;  mais  il  avait  atteint  sa  majorité  en  1292,  car  Hugues 
dePesmes  se  reconnait  son  vassal  (1)  et  réserve  la  féauié  qu'il 
lui  doit  dans  une  reprise  de  ûef  qu'il  fait  à  Renaud  de  Bour- 
'gogne,  comte  de  Montbéliard,  pour  la  terre  de  Thervay. 

L'année  suivante  1294,  Thibaut  ligure  dans  la  liste  des 
vassaux  donnée  par  le  comte  Othon  IV,  lors  des  préliminaires 
du  mariage  de  sa  fille  Jeanne  avec  un  des  fils  du  roi  de 
France  Philippe-le  Bel.  D'après  la  déclaration  du  comte,  la 
terre  de  Beaujeu  vaut  700  livres  de  rente  (2). 

Le  18  mai  1296,  vendredi  après  Pentecôte,  Thibaul  consent 
à  confirmer  les  droits  que  ses  ancêtres  ont  accordés  au 
couvent  de  Corneux  pour  ses  hommes  de  Saint-Broing.  Les 
religieux  savaient  parfaitement  profiter  des  événements 
heureux  survenus  dans  les  familles  de  leurs  bienfaiteurs,  pour 
faire  approuver  tes  donations  antérieures  et  au  besoin  pour 
terminer  les  diflérends  qui  en  étaient  résultés.  On  peut  en 
conclure  que  cet  acte  suivait  de  très  près  le  mariage  de 


(1)  Od  ne  Irouye  nulle  pari,  l'explication  de  celte  vassalité.  La  coinciitaKC  de 
rtiomm^e  dQ  à  l'abbé  de  Corneui  fait  penser  à  Vajay,  oii  les  sires  de  Beaujeu  oot 
possédé  des  atteux  (voir  p.  119)qu'il!^  ont  pu  cMer  au\  seigneurs  de  Pesmee.  En 
13Î1,  l'ablié  de  Comeux  écliauge  le  cliîleau  el  la  seigneune  de  Valaj,  que  tenait 
de  lui  Guillaume  dePesmes. contre l'u^e dans lesboi^deGray, (jIrcÂ. du Ooiibi, 
B  :  493.)  Elle  pouiTail  i)tre  aussi  la  conséquence  du  mariage  de  Thibaut  avec 
Calherine  de  Vienne,  lar  les  seigneurs  de  Pesmcs  avaient  des  tlefs  dépendant  de 
celle  maison.  En  1381.  Jean  de  Vienne,  seigneur  de  Pagny,  le  trère  de  l^lfaerine. 
cède  à  Guillaume  de  CJiàlon,  semeur  de  Rocheforl,  le  Gef  que  le  seigneur  de 
Pesmes  lient  de  lui.  f.CHEVALIEIt.  Hisloire  de  PoUgny,  l.  i,  p.  370.) 

(2)  Ghevaueh,  Hitloire  de  Potigny.  I.  i.  p.  3S5.  CoDirac  terme  de  compa- 
nison:  Ray  vaut  I.SOO'i',  les  Mi  de  Philippe  deVj«nne  1,500,  RupI  300, 
pMmes  avec  Valay  et  Hontrambert  ifiOO. 
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Thibaut  et  en  était  la  conséquence.  Il  épousa  en  effet,  à  celte 
époque,  Catherine  de  Vienne,  Glle  de  Philippe  de  Vienne, 
seigneur  de  Pagny,  et  d'Agnès  de  Bourgogne  sa  première 
femme. 

Cette  alliance  qui  prouve  l'importance  de  ta  maison  de 
Beaujeu-sur-SaOne,  allait  encore  jeter  sur  elle  un  plus  grand 
éclat.  Agnès,  fille  du  comte  Hugues  de  Châlon  et  do  la 
comtesse  Alix  de  Méranie,  était  par  i-onsé([uent  sœur  du  comte 
Otbon.  Thibaut  devenait  donc  le  neveu  du  comte  Palatin,  en 
même  temps  qu'il  entrait  dans  la  famille  de  Vienne.  El, 
comme  le  comte  Hugues  était  fils  de  Mahaul,  sœur  du  duc  de 
Boui^ogne  Hugues  III,  Catherine  était  petite  cousine  du  duc 
Robert  II.  En  outre,  lorsque  Philippe-le  Long,  alors  comte  de 
Poitiers,  eut  épuisé  Jeanne  de  Boui^ogne,  la  fille  du  comte 
OthoD,  etfut  monté  sur  le  IrAneen  1316,  TIjibaut  se  trouva 
par  sa  femme  cousin-germain  de  la  reine  de  France. 

Catherine  (1)  avait  apporté  en  dot  le  château  et  la  ville  de 
Frontenay  (2),  près  Navilly,  et  trente  livres  de  rente  à  percp- 

(1)  Cette  ùiUieriDe  n'est  pis  meniionnâe  dans  l«s  Généalogies  du  Pèic  Anselme. 
de  Horéri,  de  Dunod  ;  mais  on  n'j  iruuve  pas  non  plus  sa  nièce  ol  prubablemenl 
la  Qllenle,  Caltieriae  de  Vienne,  mariée  en  premières  noces  à  Jean  de  Raj 
{Arch.  de  la  CâU-dOr,  B  :  llïiS  !•  151  v°)  et  ensuite  ii  Robert  de  Giancey  dont 
elle  est  >-euTe  en  137Ï  (Arch.  it  ta  Càte-d'Or,  B  :  I053i).  On  j  chercherait  aussi, 
en  Tain,  Jean  de  Vienne,  trésorier  de  Elesancon,  qui  est  tànoin  du  mariage  de 
Jeanne  de  Beaujea,  petite-Clle  de  Thibaut  et  de  sa  femme  Catherine.  A  cette 
^nque,  il  arrivait  souvent  que  le  nom  de  Tamille  des  Teninip^  n'était  pas  indiqué 
dans  les  titres.  On  l'a  vu  pour  Isabelle,  la  mère  de  Thibaut.  Cela  pouvait  quelque- 
fois laisser  de  l'incertitude  ;  mais  ici  les  preuves  abundent.  Il  j  a  d'abord  le  sceau 
encore  attaché  à  l'acte  du  mois  de  septembre  1301,  relatif il'empi'unlde  1,700"''  : 
le  nom  est  ditDctIe  à  lire,  mais  l'aile  de  Vienne  se  montre  \  cdir  des  armes  des 
sires  de  Beaujen.  De  plus,  Catherine  a  refu  en  dot  30">'  An  tpaW  <ur  l'éminaKe  do 
Senrre.  Or  Seurre  appartenait  à  Philippe  de  Vienne,  son  pr^i-o.  qui  céda,  en  1378, 
sa  ville  de  Villey'Sur-Sadne  au  duc  Robert  pour  le  reniei-clei-  d'avoii-  alfranchj 
Seurre.  Quint  i  Frontoia;,  Labergement  et  Lafaje  que  Catherine  eng^e  au  duc 
en  13Si,  ils  provenaient  aussi  de  Pliilippc  do  Vienne,  Un  rcite.  la  même  année, 
Jean  de  Vienne,  le  frère  de  Catherine,  cède  ali  duc  ce  qu'il  a  lui-mjmc  à  Fron- 
lena<f,  Labergement,  etc.,  pour  600  livi'cs  tournois. 

(!)  Fnmteuaj,  aujourd'hui  Fronlenard,  canton  de  Pierre,  arrondissement  de 
Louhans  (Saâne-el-Loire). 


voir  sur  l'ûminage  de  Seurre.  Au  mois  de  septembre  1301, 
Thibaul  et  Catherine  en  font  hommage  au  duc  Robert,  et,  se 
déclarant  ses  vassaux,  entrent  dans  sa  foi  et  obéissance  à 
Châlon,  en  présence  de  Jean  (îautliier,  clerc  et  notaire  dans 
cette  ville,  Robert  Maillard,  clerc  juré  de  i'oJlicialité,  Jacques 
le  Corbet,  chevalier,  Girard  Cardot,  prévôt  de  Beaujeu,  et 
Eudes  de  Auvillars,  chevalier.  Celte  cérémoDie  eut  lieu  «  atte 
«  les  moins  dans  tes  mains  et  le  baiser  sur  la  bouche,  comme 
«  il  était  d'usage  pour  ce  fief  {i).  >i 

Le  même  jour  eldevant  les  mêmes  témoins,  par  un  autre  acte 
auquel  pendentencoreaujourd'hui  leurs  sceaux  bien  conservés, 
Thibaut  et  Catherine,  celle-ci  avec  l'autorisation  de  son  mari, 
empruntent  solidairement  au  duc'de  Bourgogne  une  somme 
de  1,700  livres,  pour  laquelle  ils  donnent  engage  les  trente 
livres  de  renie  sur  l'éminage  de  Seurre  et  le  nef  de  Frontenay 
avec  toutes  ses  dépendances,  maisons,  tailles,  cens,  corvées, 
bois,  étangs,  etc.  Il  est  stipulé  de  plus  que  le  duc  aura  la 
faculté  d'acheter  et  de  baiir  dans  la  ville  de  Fronlenay  jusqu'à 
concurrence  de  1,000  livres  (2).  Il  jouira  de  tous  les  revenus 
jusqu'au  remboursement  par  les  emprunteurs  ou  leurs  héri- 
tiers de  la  somme  de  1,700  livres  et  aitssi  des  mille  livres 
employées  en  acquisition  ou  construction;  mais  il  devra 
obtenir  à  ses  frais  le  consentement  de  Jean  de  Mailly,  damoi- 
seau, pour  les  droits  qu'il  peut  avoir  à  Frontenay  (3). 

(I)  La  reprise  de  6e(  se  faisait  ordinaircnieni  diapcron  Até,  genou  en  terre  el 
sans  épfe. 

(9'i  Cette  ^nime  de  1,000  livres,  pn  augmentant  la  dette,  rendait  le  rembmirse- 
nienl  plus  diflicUe  :  c'est  ce  que  voulait  prabablcnienl  le  duc. 

(3)  Jean  de  Uailly  el  son  Irère  Simon  étaient  niaiiés  à  Bëatrii  et  Isabelle  de 
Palleau,  lillcs  de  Pierre  de  Pallcau,  eu  l:i9G.  au  mois  de  mai.  {Areh.  de  la  CÔU- 
ifOr,  B:  178.  fànadè,  t.  i,  p.  570).  Ce  Pierre  riait  lils  de  Hugues,  qui  lai-iuBrae 
était  llls  du  maréchal  Pierre  de  Palleau.  Il  v  avait  par  conséquent  une  parenl^ 
entre  Thibaut  de  Beaujeu  et  Jean  de  Mailly,  puisque  Foulque  de  Beaujeu  le 
graad-pèrc  de  Thibaut  était  marié  à  Piincctte  de  Palleau.  steur  de  Hugues. 

Simon  de  MalUj,  vassal  du  duc  pour  ses  autres  (lefs,  ne  pouvait  s'opposer  à  cet 
arrangement  el  il  donna  iuimédialemeat  l'autorisation  au  nom  de  ses  enfants  qui 
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Cet  emprunt  de  1,700  livres,  somme  nonstJérablË  pour 
l'époque,  venant  peu  après  le  traité  de  paix  que  le  roi  de 
France  Philippe-le  Bel  lit  le  2  mai  de  celte  année  avec  les 
barons  comtois  épuisés,  démontrerait  que  Thibaut  prit  part  à 
la  guerre  qui  suivit  le  traité  de  Vincennes,  par  lequel,  le 
2  mai  1295,  le  comté  de  Bourgogne  élait  livré  au  roi.  Dans 
tous  les  cas,  celle  somme  ne  lui  suffit  pas,  ou  bien  voulait  il 
se  libérer  à  tout  prix  pour  ne  pas  laisser  ses  gages  aux  mains 
du  duc  qui  convoitait  les  rives  de  la  Saâne  ;  toujours  est-it 
qu'à  partir  de  ce  moment,  on  le  trouve  mentionné  continuel- 
lement dans  les  livres  de  la  banque  du  juif  Helyot  ou  Hélias, 
de  Vesoul  (1),  à  qui  il  doit  jusqu'à  1,000  livres.  Son  compte 
n'est  dépassé  que  par  celui  du  Lombard  André,  banquier  lui- 
même,  et  qui  n'avait  reçu,  en  plusieurs  versements,  que 
1,048  livres. 

Thibaut  n'était  pas  seul  dans  celte  situation.  Le  sire 
d'Etrabonne  était  poursuivi,  le  ban  était  prononcé  contre  le 
seigneur  de  Vergy  et  une  de  ses  terres  allait  être  vendue. 
Toute  la  noblesse  est  inscrite  sur  les  registres  des  usuriers. 


possédaienl  la  moitié  de  Frontenay,  du  clict  de  Icui'  mère  Isabelle.  Il  QI  ca  infmo 
lemps  homnuge  m  duc  pour  11  pari  de  ses  enfants,  en  eipliquanl  r|u'elle  comprend 
tamoltiidela  maUon  forte,  l'autre  moitié  apparttnant  à  Thibaut  itBeaajeu. 
Cesl  OD  exemple  curieui  de  ces  ciiàleMX  indivis  appartnnanl  à  deux  propriétaires 
et  qn'oD  Toil  asseï  fréquemment  ii  celle  ^oquc.  C'était  en  somme  une  enceinte 
■mqse.Milinirint  deiii  habitjlions  dont  les  maîtres  avaient  des  interdis  communs, cl 
qui  permctltût  ea  en  de  guerre  de  donner  asile  à  tous  les  habitants  du  rilliKe. 

(1)  I^s  arcfaires  de  la  Cdte-d'Or  (6  ;  lOtIO  et  lOill)  possident  deux  regisU'es 
eu  parchemin  provenant  de  la  conflscallon  des  biens  des  Juifs  en  1331.  Ce  sont 
les  livres  de  b  banque  llélyut  ou  ll|i|ias  de  Vesoul.  Le  premici'  a  18  feuilles  el 
comprend  les  années  de1300àl306;  l'autre  commence  en  lliOT  el  se  termine  en 
1318.  Ils  ont  été  iuial]rsés  plutôt  que  li'aduits  par  M.  Isidore  Locb,  dans  la  Revvt 
au  Btuâe*  juive»  (I,  VUI,  n"  16,  17  et  18;  avril-octobre  188i).  L'abbé  Horej, 
avec  le  talent  qui  le  caraclérisait,  en  a  fait  le  sujet  d'un  article  dans  le  Bulletin 
de  fa  SocUli  dogricuUure,  Mcieneei  et  aria  de  la  Haute-Saône,  1885.  En 
1333,  douze  ans  après  la  conllscaiian  des  biens  des  Juifs,  ils  étaient  revenus  dans 
le  comté,  ello  duc  Eudes  IV,  gendre  de  PInlippe-lc  Long,  devait  lui-m^me  lOO"'- 
il  Vivant,  le  Bte  d'Iléliot  de  Vesoul.  (Arch.  du  Doubi,  D  :  79). 
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sinon    comme    dëbilrice   au    moins    comme    caution    (1). 

Thibaut  avait  tant  h  Beaujeu  <|  n'a  il  leurs  un  certain  nombre 
de  vassaux  et  d'arrière-vassaux,  mais  il  était  lui-même 
vassal  d'Etienne  d'Oiselay  pour  une  partie  tl'Angirey  (2),  et 
le  jeudi  après  la  fôle  Sainl-l'ierrc  et  Sainl-Paul  (29  juin) 
1302,  il  est  nommé  dans  la  reprise  de  lief  qu'Etienne 
d'Oiselay  faisait  à  Guillaume  de  Cliâlon,  comte  d'Auxerre. 

Le  comte  Olhon  IV  étant  mort  à  Paris  le  26  mars  1303, 
un  mandement  du  23  mai  suivant,  donné  à  Longchamp  par 
le  roi,  invitait  Jean  de  Monlfaucon  et  Jean  de  Novion,  gardi'^n 
du  comté,  à  procéder  au  partage  des  fiefs  du  comté,  dont 
moitié  revenait  à  la  veuve,  Mahaut  d'Artois,  pour  son 
douaire,  d'après  son  contrat  de  mariage.  Le  fief  de  Thibaut 
est  attribué  à  Maliaut  avec  ceux  d'Hugues  de  Bourgogne,  du 
comte  d'Auxerre,  des  seigneurs  de  Bauflremont,  de  Pesmes, 
d'Oiselay  :  en  tout  31  fiefs  de  part  et  d'autre.  L'hommage  eut 
lieu  l'année  suivante,  et  Etienne  d'Oiselay  désigne  de  nou- 
veau Thibaut  de  Beaujeu  comme  son  vassal  pour  ce  qu'il 
tient  i(  à  Angirey  et  autre  part  n.       ' 

Les  grands  besoins  d'argent  que  Thibaut  éprouvait  depuis 
longtemps  ne  l'empêchaient  pas  de  punser  à  faire  des  libéra- 
lités pour  assurer  des  prières  à  ses  parents  défunts,  et,  le  7 
des  calendes  de  novembre  (26  octobre)  1307,  il  établissait  une 
rente  de  30  sols  à  l'abbaye  de  Corneux  pour  la  célébration  de 
l'anniversaire  de  son  père.  Le  paiement  devait  avoir  lieu  le 
jour  de  la  Toussaint,  sous  peine  de  trois  sous  d'amende.  Pour 

(l)Cet  ^lal  de  rliuscs  dni'iiil  i1«|mis  un  cortain  li'iiips  iliigucs  <le  Vicnaedeviit 
!,000ii>'  au  comte  Ollinn.  lors  du  iiianiRt'  du  sun  flls  Pliili|i|iG  .-ivcv  kffiès  de  Bour- 
gogiw  (Areh.  du  Daubt,  I)  :  I).  Miiliaut  d'AiliiiK,  runiti>S!!odc  Biiuifagae,  retinh 
Mit  devirir  100i'>'  à  Itulverl  Tassco,  inartliand  d'AsI,  dannii'anl  !t  Cray  :  G  juin 
IS94.  Lc!3  DClolrc  [le  laiiiénic  annJO,  die  rail  une  iiyunnaissanve  de  15  livres 
1  Odard-le  Gruey,  |ii-i<viit  de  Urozon  {A  rth.  du  l'ai-de-Calaiii,  A  :  39). 

(î)  Angirey,  canton  de  Giaj  (Haufc-Sinln*).  sÉ[iar^  de  Deaujeu  par  la  (orfl  de 
Believaisre. 


-  147  - 
le  cas  oii  îles  dinicultùi;  stirvietidraieiU  dans  l'avenir  iivec  ses 
héritiers,  il  iléclarc  se  soumettre  à  la  juridiclioti  de  la  cour  de 
Besancon.  Pour  rauthenlieilé  de  l'acte,  Jeaii  de  Huaujeu  (I), 
coadjuteiir  de  l'oiricial,  avait  a|>posésoii  sceau  à  cAtè  de  celui 
du  donateur. 

Thibaut  possédait  une  parlie  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Baraing  (2)  dans  le  bailliage  d'Aval,  et,  le  0  novembre  1309, 
il  remplit  son  devoir  féodal  envers  Mahaut  de  Chaussin, 
dame  du  lieu.  Les  témoins  élaienl  Perrenel  de  Gynrole,  clerc 
tabellion  de  Seurre,  Etienne  Lanccron,  chevalier,  et  Jotiroy  de 
«  Beauljehu  »,  (|ue  Thibaut  appelle  son  frère,  maisqui  devait 
être  un  enfant  naturel,  car  il  n'est  qualilié  ni  chevalier  ni 
écuyer(3).  Le  sceau  intact  de  Thibaut  est  encore  fixé  à  ce  titre. 

Le  mardi  après  l'Annonciation  de  Notre-Daino  (i'6  mars) 
131S,  il  approuve,  comme  seigneur  du  lief,  un  échangerait 
entre  son  vassal,  Thibaut  de  Sauvigney,  ccuyer,  lîls  de  feu 
HuoQ  de  Sauvigney,  et  l'abbé  de  Corneux.  "  Les  religieux 
n  cèdent  le  pré  Saint-Michel  et  trois  meix  leur  appartenant, 
«  et  reçoivent  le  pré  appelé  le  pré  d'iijny,  sur  le  territoire 
H  de  Sauvigney,  et  situé  entre  les  héritiers  Rebours  et 
«  Cratenel  d'un  côté  et  les  héritiers  Vuillemin  df.  Sauvigney, 
H  écuyer  de  l'autre,  lequel  pré  Thibaut  amortit  pour  le 
<i  couvent  u,  c'est-à-dire  qu'il  renonce  en  Sii  faveur  à  tous  ses 
droits  de  justice,  mainmorte  et  autres. 

Si  Thibaut  avait  sa  place  dans  les  barons  du  comté,  il 
comptait  aussi  dans  les  grands  vassaux  du  duché.  En  elfet 
il  était  du  nombre  des  personnages  qui  assistaient,  le  lundi 
après  PentecAte,  12  mai  1311»,  aux  funérailles,  à  Oiteaux,  du 
duc  de  Boui^ogne  Hugues  V,  et  qui  rendaient  hommage  au 
nouveau  duc,  Eudes  IV,  le  frère  du  défunl. 

(1)  Les  di^ilaîres  de  l'Eglise  ululent  le  plus  nidtnaircHienl  cliriisis  dans  les  (Ils 
de  la  DoUesse  qui  iiiûeat  eotrés  dans  le»  ui'dres.  Ce  Jeun  de  llcaujeu  ëlait  de  la 
branche  eadeUe. 

(!)  Sunl-Bacaing,  caninn  de  Cliaus!-in,  ïriiiadissenicnl  de  Ddle  (Jura). 

(3)  Voir  I»  noie  3  de  la  page  lit. 
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Thibaut  se  trouvait  alors  plus  que  jamais  à  court  d'argent. 
Il  était  tnëme  en  bulle  aux  réclamations  des  religieux  de  Cor- 
neux,  auxquels  il  ne  pouvait  payer  les  sommes  promises  pour 
les  anniversaires  de  ses  parents.  Ne  voulant  pas  s'adresser, 
dans  la  circonslance,  aux  juifs  de  Vesoul,  il  se  décida  à  re- 
courir à  un  autre  moyen.  Le  vendredi  après  Pentecâte,  1316, 
à  Be^ujeu,  par-devant  Jean  Vurpillet,  curé  de  Beaujeu  et 
notaire,  et  dont  la  signature  est  confirmée  par  l'oflicial  de  Be- 
sançon, il  abandonne  au  couvent  cinq  maignies  d'hommes  qu'il 
possédait  encore  de  franc-alleu  à  Saint-Broing,  en  échange  : 
1°  de  la  renie  de  trente  sous  primitivement  assignée  sur  les 
moulins  de  Véreux  pour  l'anniversaire  de  son  père  ;  S»  de  la 
môme  somme  sur  le  four  de  Villers-Vaudey  doonée  par  si 
mère  Isabelle,  et  3°  de  deux  bichols  de  blé  à  la  mesure  à,e  Gy 
à  percevoir  sur  le  moulin  de  Thcrvet,  enire  Àngirey  et  Sau- 
vigney,  le  jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  et  donnés  par  soo 
père  Hugues  pour  le  repos  de  son  àme  et  de  celles  de  ses 
prédécesseurs. 

En  celle  année  1316,  Philippe-le  Long,  comte  de  PoiUers, 
montait  sur  le  trOne  de  France  après  le  décès  du  fils  pos- 
thume de  son  frère  Louis  X.  Il  voulait  alors  que  la  reine  eut 
l'administration  de  son  comté  de  Bourgogne,  dont  elle  était 
devenue  seule  propriétaire,  sans  conteste,  depuis  la  morl  de 
son  jeune  Frère  Robert,  en  février  1315.  Les  vassaux  durent 
faire  l'aveu  de  leurs  fiefs  et  en  donner  une  déclaration  é^ite 
pour  être  conservée  dans  le  château  de  Grimont-sur-PoligDy(l} 
tt  servir  au  besoin  à  rappeler  leurs  devoirs  à  ceux  qui  pour- 
raient les  oublier. 

(1)  La  r^tmion  ilcs  litres  rassi^niblés  ainsi  par  tes  soins  des  canin  de  Bonr> 
g(^e  cl  conservés  au  diiteao  de  Criraoul-sur-Pulîgny  [Jura),  qui  ibùl  de  leur 
domaine  propre,  conslihiait  le  (rr'ior  da  rhorUi.  Une  liste  en  fui  dressfe  en 
1318,  sous  l'administralion  de  ta  reine  Jeanne,  cl  consUlua  le  cartuUire  des 
comlcs  de  Buurgognc.  Il  en  existait  li'ois  exemplaires,  deux  sur  papier  el  un  anr 
velin.  Les  deux  premiers  sont  consei'vés  aux  ardiivcs  du  Doubs,  le  Iraitièim  ni  i 
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Le  samedi  devant  la  décollation  de  Saint-Jean-Baptiste 
(S9  août),  1316,  Thibaut  déclare  que  tout  ce  qu'il  possède  à 
Beaujeu  et  a  au  clos  de  Beaujeu  »,  et  ce  que  ses  vassaux 
tiennent  de  lui,  est  du  lief  du  comté  de  Bourgogne.  Le 
18  aodt,  jl  avait  apposé  son  sceau  pour  confirmer  que  ce  que 
Jean  deSorans,  son  vassal,  avait  à  Beaujeu,  était  de  son 
fief  et  relevait  aussi  du  comté  (1). 

Le  lundi  après  la  Saint-Michel  (29  septembre}  suivant, 
Philippe  de  Vellexon,  écuyer,  fait  à  son  tour  hommage  au 
comte  de  Poitiers  et  de  Bourgogne,  pour  cause  du  comté,  du 
cbftieau  de  Dampierresur-Salon,  qu'il  tient  pour  Isabelle  de 
Mont-Saint-Jean,  sa  femme,  veuvede  Richard  de  Dampierre. 
Dana  le  même  acte,  il  se  reconnaît  homme  pour  Vellexon  du 
seigneur  de  Beaujeu,  «  qui  doit  tenir  cette  seigneurie  de 
«  M.  de  Vergy  et  M.  de  Vergy,  du  comté  de  Bourgogne  (2).  » 
Thibaut  avait  autrefois  contracté  un  emprunt  de  1,70U  livres 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  et  lui  avait  donné  en  gage  son 
6d  de  Frontenay  et  les  Sff^-  de  rente  qu'il  percevait  sur 
l'éminage  de  Seurre.  Après  l'installation  à  Vesoul  du  juif 
Héliot,  il  s'était  adressé  à  cette  maison  de  banque  et  avait 
probablement  trouvé  ainsi  la  possibilité  de  se  libérer  de  sa 
dette  (3).  Mais  lorsque  le  roi  Philippe-le-Long  eut  signé,  le 
SI  décembre  1321,  un  arrêt  d'expulsion  et  de  confiscation 
contre  les  juifs,  Thibaut  se  trouva  de  nouveau  dans  l'em- 

<1)  Ce  sccaa  qui  etiate  encore  est  d'une  autre  forme  gne  reax  atUcliés  lux 
■clés  de  t3(H  et  1309  et  ne  poiic  pas  de  lanibel.  (PUncbe  VI,  ii>  i).  Voir  aussi 
page  138,  aate  2. 

(S)  L'assertioD  de  Philippo  de  Vellexon,  qui  prétend  que  Beaujeu  dépendait  de 
U'  de  Vergj,  est  une  erreur  que  rien  ne  jusIiHe,  ni  à  ce  moment,  ni  dans  la 

<3)  Avec  le  bui  usnrairc,  variant  de  20  i  60  O/O,  perfu  par  tes  juifs  de 
ThooI,  k  lïil  peut  paraître  cttraordinvre  :  on  ra  voir  cependant  qu'il  était  vrai. 
(IiMcbose  non  moins  curieuse,  c'est  qu'en  lltSi,  l'année  de  la  niuri  de  mbaul, 
Anbertin  de  •  Allô  SoUirio  >,  lombard,  demeurant  i  Pesmes,  lui  reiUlut  100 
tons  par  Mn  leslamnt  Tait  au  njois  de  Tévricr.  (Inventaire  des  icslamenis  de 
roIScialité  de  Besançon.  Mm  i  W  le  comte  do  Laulespîn.) 
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barras.  Son  ancien  préleur,  le  duc  Robert,  était  mort,  mais 
son  fils  el  successeur,  Eudes  IV,  continuant  la  lactique  de 
son  père,  saisissait  toutes  les  occasions  de  s'étendre  sur  ia 
rive  gauche  de  la  Saône.  Le  vendredi  après  l'Assomption 
(15  août),  13â2,  il  avait  acheti-  pour  600  livres  tournois,  tout 
ce  que  Jean  de  Vienne,  beau-frère  de  Tliibaul,  pouvait  avoir 
et  prétendre  à  Frontenay  et  à  Labergement.  Thibaut  ne  ren- 
contra donc  pas  de  difficulté  pour  se  procurer  de  t'argent 
auprès  de  lui  (1). 

Le  jeudi  après  le  ditnanctie  n  où  l'on  chante  Oenli  n  (3*  di- 
manche de  carême),  1323  (n.  s.),  sous  In  signature  de  Jean  de 
Beaujeu,  coadjuteur  de  i'oDicial  de  Besançon  et  celle  de 
l'oRicial  de  Cliàlon,  représonlé  par  f'crron  de  Tilchatel,  son 
fondé  do  pouvoir,  Thibaut,  (jui  est  rentré  dans  son  fief  de 
Froiïtcnay  et  qui  un  possède  d'autres,  éciius  â  sa  femme  par 
le  décès  de  son  père  Philippe  de  Vienne,  en  1312,  reprend  du 
duc  Eudes  fV  pour  tout  ce  qu'il  tient  à  Frontenay,  Laherge- 
menl  (2)  et  Lafaye  (3),  en  hommes,  femmes,  tailles,  cens, 
corvées,  revenus  de  toute  espère,  maisons,  jardins,  cours 
d'eau.  Il  déclare,  en  outre,  que  inoycnnantSOOlivres tournois 
que  le  duc  lui  avance  de  ses  propres  deniers,  pour  son  usage  et 
son  utilité,  il  lui  remet  les  fiefs  susdits  pour  en  jouir  et  per 
cevoir  les  fruils  et  revenus  jusqu'au  remboursement  de 
pareille  somme.  Sa  femme  Catherine,  autorisée  de  son  mari, 
consent  à  cet  emprunt  et  renonce  en  faveur  du  duc,  à  tous 
ses  droits  el  à  tonte  fxceptwn  île  jurisprudence. 

Après  la  mort  du  roi  Philippe-le  Long,  arrivée  le  3  janvier 

'  t)  Le  duc  Eudes  IV  élait  m.iilé,  le  1S  juin  I31S.  à  Jeanne  de  Bourgope,  la 
fille  aînée  de  l:i  reine  Jeanne  cl  de  Pliili|i|ie-le  Long.  CJie  parenlé  irti  rapprochée 
exislail  enlre  la  duchesse  el  Thibaut,  qui  éUiil  |iar  sa  lemme  son  oncle  à  h  mode 
de  Bourgogne. 

{%)  Labergement-les-Seun'e.  r^nlon  de  Seune,  arrondi sscnienl  de  Beauiw 
<«le-d'Or). 

(3)  Lafaye,  ronimune  de  Fronlcnard,  canlon  de  Navillj,  arrondissement  de 
Louhans  <SaAne-ct- Luire). 
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1322,  la  reine  Jeanne  s'élait  relirée  dans  son  comité  de  Bour- 
gogne qui  lui  appavlenailen|iro[)r».  EIIg  habitai!  les  châteaux 
de  Dôle  et  de  Gray,  mais  plus  ^pécialemenl  peiil-èire  le  der- 
nier (1).  Elle  avait  pour  bailli  Arnold  de  Noes  qui  fut  empri- 
soDDë,  en  1323,  par  Henri  de  Joti\  dans  son  château  (2).  Une 
expédition  fut  aussitôt  organist'*  pour  le  délivrer,  et  Thibaut 
en  fit  partie  avec  Jean  de  Sauvigney,  Cuillaume  de  Vy,  Thi- 
baut de  Neufcliâtel,  Guillaume  de  Pesmes,  Guillaume  de 
Vienne,  Jean  d'Etrabonne...  Le  rendez-vous  était  à  Salins, 
le  mardi  jour  de  la  saint  Luc  (18  octobre),  et  le  départ  eut  lieu 
le  lendemain.  Ce  jour-là,  Tliibiiut  donnait  une  quittance  de  ses 
gages  pour  cinq  jours  passés  à  Pontarlicr.  Le  23,  il  recevait 
36  livres  4  sols  à  partager  entre  lui  et  les  onze  hommes 
d'armes  qu'il  avait  sous  sa  bannière,  et  pour  une  nouvelle 
période  de  neuf  jours  (3). 

Dés  l'année  1324,  Philippe  de  Beiiujeu,  second  fils  de  Thi- 
baut, élait  chanoine  de  Langres.  Il  avait  reçu  une  prébende 
de  l'évèque  Louis  de  Poitiers,  fils  d'Aymar  de  Poitiers  et 
d'Hippolyte  |4)  de  Bourgogne,  et  par  conséquent  son  parent. 
Un  des  chanoines,  Jean  d'Autel,  le  maître  de  l'hôpital,  avait 
acheté  de  Guillaume,  fils  de  Gauthier  de  Montigny,  chevalier, 
la  ferme  de  Belvoir,  située  sur  le  territoire  de  Humes  (S), 

(1)  La  reine  Jeanne  avait  encore  sa  mèie,  Maliaiil  d'Arlois,  qui  partageait  son 
temps  mire  Salins  et  Arbois.  La  reine  avait  mis  au  monde,  en  (317,  au  diàteau  de 
Gray,  un  Bis,  Philippe,  qui  ne  v^cul  pas.  C'esl  au  chilcau  do  Gray  que  fut  passé 
le  conlnl  de  mariage  dv  Guigups  VIII,  dauphin  de  Viennoî)!,  avec  Isabelle  de 
Krance,  la  Iroisièroe  fille  de  la  reine,  le  mardi  npris  les  Itumeaui,  13!3. 

(t)  Joux,  commune  de  la  Cluse,  ranton  el  arrundisscnient  de  Panlartier(Doubs). 
Le  chilcau,  bâii  snr  nn  rocher  1res  flevé,  dans  une  position  inaccessible,  a  élé 
remplace  par  un  fort  moderne  qui  commande  la  roule  de  Suisse. 

(3)  Ceb  ne  faisait  que  i'^-  5  deaiei's  par  jour  pour  Thibaut  et  sa  troupe,  soit 
doute  combattants,  c'est-à-diie  moins  de  7  sous  pai'  jour.  Et  comme  les  chevaliers 
étaient  payés  le  double  des  simples  éruyer^.  ceux-ci  ne  devaient  pas  avoir  plus  de 
1  à  5  sous,  au  maximum.  (Voir  page  ir>8.) 

(4)  Kippoljte  élait  la  qualrièiiic  lille  du  comte  Hugues  de  Cliâlon  et  d'Alix  de 
Méranïe,  et  par  consé([uent  la  sœur  d'Agnès,  mèic  de  Catherine. 

(5)  Humes,  canton  de  Langres  (Haute-Maine). 
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villageappartenanlà  l'i^vèiiiuc.  Une  discussion  s'élait  élevée  et 
l'évëque  avait  mis  la  main  sur  la  ferme. 

Pour  terminer,  !e  différend,  Humbcrt  d'Aulei,  frère  et  héri- 
tier de  l'acquéreur,  par  une  donation  entre  vifs,  céda  en 
toute  propriété  les  biens  en  litige  à  Thibaut  de  Beaujeu  qu'il 
qualifie  de  «  magnifique  et  puissant  seigneur  n.  Celui-ci 
demanda  et  obtint,  par  une  autorisation  de  tlouis  de  Poitiers, 
donnée  à  Avignon,  le  28  avril  132i>,  que  cette  donation  fut 
transférée  à  ses  deux  filles  Clémence  et  Alix,  et  ensuite  à 
celle  des  deuK  qui  survivrait  à  l'autre,  pour,  après  le  décès 
de  celle-là,  revenir  à  l'cgtise  de  Langres.  Ainsi  prit  fin  .cette 
affaire  au  bénéfice  de  Thibaut  et  de  ses  filles,  par  suite  de  sa 
parenté  avec  l'évèque  (1).  L'acle  fut  passé  à  l'heure  de 
vêpres,  dans  le  grand  logis,  sous  les  halles  de  Langres,  près 
du  grand  parvis  de  la  maison  de  Pierre  de  Rocbefort  (2), 
archidiacre,  en  présence  de  Nicolas  de  Montconis,  olTicial  de 
Langres,  Jean  d'Ancy-le-Franc  et  Jean  de  Proingey,  recteurs 
des  écoles,  Jacques  et  Jean  de  Tolencourt,  damoiseaux,  le 
dimanche  après  l'Ascension,  18  mai  1323.  L'envoi  en  posses- 
sion eut  lieu  par  Jean  Aubriot,  chanoine  de  ttcaunc,  vicaire 
général,  le  lundi  avant  la  Pentecôte,  et  fut  contresigné  par 
Jean  de  Chamarande,  le  bailli  de  Langres,  le  jour  de  la  Pen- 
tecAte. 

Thibaut  était  inscrit  dans  les  comptes  de  la  sauneriede 
Salins,  pour  une  rente  de  20"'-  qu'il  touchait  au  répons  de  la 
nativité  de  saint  Jean  Baptiste.  Elle  lui  venait  de  son  grand- 
père,  le  maréchal  Foulque  de  Beaujeu,  à  qui  Jean  de  Cbâloo 

(1)  Ce  prélat,  de  mœurs  dissolues,  se  conduisit  plutât  en  loup  qu'en  ptsieur, 
et  deui  chaDoines.  Jean  de  Talanl  et  Jean  de  la  Change  moururent  des  suites  de 
ses  mauvais  Irailemenls.  Le  m  Philippc-le-t)«l  le  condamna  à  56,000  livres 
d'amende,  dont  une  partie  pour  le  rtiapilre.  (AnnÉ  Roussel,  Le  Diocète  àe 
Ungru,  l.  i,  p.  111.) 

(1)  Pierre  de  Rochefort  succéda  comme  éili\ni:  à  Louis  de  Poitiers,  qui  fut 
Iransftré  àMeUcatSiS. 
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l'âTait  donnée  en  1246.  Dans  ses  momenls  de  gène,  il  n'eut 
pas  la  pensée  de  l'aliéner.  Ce  n'est  que  plus  lard  (ju'elle  passa 
à  la  comtesse  de  Flandres  el  ensuite  à  sa  petite-fille  Margue- 
rite qui  en  fit  l'aumdne  à  i'IiApitai  de  Bracon. 

Thibaut  mourut  en  1331.  Il  laissait  de  Catherine  de  Vienne, 
décédt^e  avant  lui  : 

lo  Joffroy  ; 

S°  Clémence,  mentionnée  dans  la  cession  de  Jean  d'Autel  ; 

3°  Alix,  nommée  avec  sa  sœur  dans  le  même  acte  ; 

4<»  Marguerite,  religieuse,  puis  abbesse  de  Montigny-les- 
Vesout  en  1367,  d'après  le  registre  de  l'odicialilé  el  le  Gallia 
Cbristiana  ; 

Sp  Isabelle,  femme  de  Louis  de  ChaulTour; 

6°  Philippe  de  Beaujeu,  chanoine  de  Besançon, de  Langres, 
de  Châlon  et  de  Chartres.  Il  faisait  partie,  dés  1324,  du 
chapitre  de  Langres,  où  était  représentée  la  plus  haute  no- 
blesse du  duché  de  Bourgogne  et  de  la  Champagne,  Raymond  de 
Ray,  Raymond  de  Choiseul,  plus  tard  doyen,  Pierre  de  Chdlon 
deveau  ensuite  évéque  de  Châlon,  Simon  de  Châteauvillain, 
futur  évéque  de  Chàlons-sur-Marne  en  1328,  Jean  d'Arcier, 
évëque  de  Langres  en  1343.  En  1333,  on  remarque  Jean  de 
Bourbon,  Jean  de  Beaujeu;  en  1336,  Louis  de  Beaujeu,  en 
même  temps  chanoine  de  la  catliédrale  de  Troyes. 

Contrairement  à  la  règle  ecclésiastique,  Philippe  avait 
conservé  des  biens  temporels,  ce  qui  peut  faire  supposer  qu'il 
était  seulement  clerc  tonsuré  et  non  prêtre. 

Le  âO  avril  1340,  avec  son  frère  JolTroy,  il  fait  un  arran- 
gement avec  l'abbaye  de  Corneux  et  donne  quittance,  le 
mardi  avant  la  Pentecôte,  de  la  somme  de  60  florins  à  valoir 
sur  les  100  qui  lui  reviennent  après  la  cession  de  cinq  mai- 
gnies  à  Saint-Broing.  Par  le  même  acte,  il  reconnaît  aux 
habitants  de  Saint-Broing  dépendant  de  l'abbaye  le  droit 
d'usage  dans  la  forêt  de  Bellevaivre. 

En  1349,  i)  assiste  au  mariage  de  sa  nièce  Jeanne  avec 
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Jean  il'Oiselay,  el,  ronjoinlement  avec  sa  l)elle-sœur  Agnès  de 
Faucogney,  il  promel  à  hi  fiilure  une  somme  de  1,000  Ib., 
donl  NOO  payables  à  la  Toussaint  et  200  à  la  foire  de  Port 
suivante,  (4  aoilt|. 

En  1362,  le  29  sepleinhie,  il  est  institué  châtelain  de  Gray, 
au  irailement  de  40"' ,  par  la  comtesse  de  Flandre,  qui  prenait 
possession  du  comté  de  Boiir^'oifne  à  elle  échu  par  le  décès 
du  duc  Philippe  de  Rouvres,  le  21  novembre  1361.  Il  dut  ce 
poste  M)  à  sa  piirenté  avec  la  souveraine  qui,  à  ce  moment, 
ne  savait  encore  à  qui  donner  sa  conliance,  après  la  lenlalive 
de  Jean  de  Bour^Eogne  et  en  face  des  prétentions  du  roi  Jean 
et  de  l'hésitation  des  grands  vassaux.  Philippe  est  qualifié 
alors  chanoine  de  Besanr;on  :  il  conserva  ses  fonctions  pen- 
dant environ  seize  mois,  malgré  la  réhellion  de  son  frère  et 
la  néccssilé  d'avoir  un  hojnme  de  guerre  pour  commander  à 
(iray,  dont  les  environs  étaient  dévastés  par  les  ChaufTour  el 
leurs  complices,  alors  maîtres  d'Apremont  et  de  Sauvigney. 

Philippe  mourut  en  1367,  et  son  testament,  aujourd'hui 
disparu,  était  inscrit  dans  les  registres  do  l'ollicialité  sous  le 
n"58i;. 

JOFFROY 

Jotiroy  fut  le  dernier  des  sires  de  Beaujeu.  Il  recueillit 
l'héritage  paternel  au  commencement  de  l'année  1331,  car  le 
\<^r  mai  il  recevait  l'hommage  de  Philippe  de.  Vellexon,  qui 
déclare  mirer  datt^  sa  foi:  ce  qui  démontre  qu'il  remplissait 
le  devoir  que  tout  vassal  devait  à  t'avénenient  d'un  nouveau 
suzerain. 

Dans  cet  utle,  Philiftpe  de  Vellexon  reconnaît  que  (c   le 

|li  Pliilippe  de  Bcanjeu  n>si  |<as  le  seul  riemple  d'un  religieu»  exerçanl  i 
rolle  i<|ioqi]c  les  ronrlioiis  de  rliâk-lnin.  Itirli^id  de  Muiilignv.  curé  d'Apremont, 
en  Tul noiiimi'  nliÂlelaiii.  eii  13f>6,  pnr  le  rninle  de  Munlbi'lianl,  le  gardien. <iltrh. 
rfe  la  Càlr-d'Or,  B  :  1437,  ("  X  v.)  Henri  de  Crois)-,  prdi'e,  éUil  châlclain  de 
Fonlaine-Franïaiso  en  I3lil.  [Areh.  de.  la  Càtt-gQr,  B  ;  Hî65.  I*  67  f.) 
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H  chitlel  (ie  Vellexon  esl  jiirable  r(  irntlnhle  à  Ions  besoins  de 
«  .)f(>ii.«»(ffiet()' (le  Beaujeu,  que  la  Turte  maison,  la  ville  et 
«  toutes  les  appartenances  el  appen<lices  d'icelles  sans  rien 
(I  excepter,  sont  du  lief  de  M.  de  Beaujcii,  pour  lequel  cl  ses 
H  héritiers,  il  liendra  les  dits  chàlel  cl  fie(,  fi'ra  loul  ce  que 
<i  bon  et  loyal  viissal  peuTel  doit  Taire  envers  son  supérieur, 
«  el  de  telle  manière  que  son  [wretiulilaume  cl  ses  devanciers 
(I  l'ont  toujours  fait  des  seigneurs  de  Beaujeu.  » 

La  même  année,  le  mercredi  après  la  Saint-Denis  (9  oclo- 
bre),  conjoinlement  avec  Agnès  de  Faucofiiney  sa  femme, 
Dlle  lie  Jean  II  et  de  Catherine  de  Neufcliùlel-Boiirgogne, 
Jollroy  donne  au  couvent  de  Monligny-les-Vesoul  {l\  une 
rente  de  100  sols  de  petits  tournois,  payable  le  jour  de  la  fêle 
de  Saint-Martin  d'hiver  (  I  i  novembre),  pour  le  repos  de  leurs 
âmes  et  de  celle  de  Catherine  de  Neufchâtel,  jadis  dame  de 
Faucogney,  «  et  qui  fut  mère  de  moi,  Aj^ncl,  dessus  dite.  » 

Joffroy  fut  certainement  amené  par  son  mariage  à  prêter 
son  concours  aux  seigneurs  de  Faucogncy  ses  beaux-frères, 
dans  la  guerre  qu'ils  soutinrent  contre  le  duc  de  Bourgogne 
Eudes  IV,  Du  reste,  il  fui  de  son  époque,  el  prolita  de  toutes 
les  occasions  de  guerroyer,  bonnes  ou  mauvaises,  comme  on 
le  verra. 

Après  le  décès  du  roi  Philippele  Long,  le  '.i  janvier  13^, 
sa  veuve,  la  reine  Jeanne,  étail  rentrée  en  possession  de  ses 
biens  el  en  particulier  du  comté  di!  Bourgogne,  qui  était  un 

(1)  C«Uc  abbijre  fui  (oaàfe  en  1380  par  ll^liii»  ili!  Joinvillc,  Gllc  de  Simon  el 
de  Béilrix  ilc  BourKOgnR,  (Inme  de  Mamay.  retiimi!  de  Jonn  I  do  FancoEney  el 
arrière-graad'nière  d'Apois.  Elle  (tût  \<;it  runs/'inent  d^sign/c  poui'  Ips  liliéi'alil^ 
d'Agnès  à  l'intcnlion  di'  sa  nièi'e,  et  une  ssiii'  de  J<iiïruy,  pmlKiUeincal  dt'jâ 
religieuse,  dcvaii  jire  ubbessc  en  1367.  Les  r^ci[H(indain!s  deviîenl  tùn  preuve 
de  huit  quartiers  de  uublcise.  Celle  maisun  a  sub^sli'  lloiiii^anle  jus<|u'à  la  ri^o- 
luiion.  En  <78ô,  il  y  avut  encnre  trcnto-lroiti  religieuses,  donl  six  noTiees.  En 
1842,  el*0  devin!  une  succursale  di!  la  maison  des  Caiiues  de  Rurdeaux.  Dus 
l'ëgtise  se  trouve  la  ïambe  de  h  Tundalricc,  niorie  en  1319,  el  celle  d'Aymé  de 
Faurogney,  son  flls,  décédé  en  13J1. 
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flef  féminin,  c'est-à-dire  Iransmissible  par  les  femmes. 
Lorsqu'elle  mourut  elle-même  le  27  janvier  1330,  ses  trois 
filles  (1),  Jeanne,  Marguerite  et  Isabelle  étaient  mariées,  la 
première  au  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  la  seconde  au  comte 
de  Flandre,  et  Isabelle,  (jiii  épousa  plus  lard  Jean  de  Fauco- 
gney,  au  Dauphin  du  Viennois.  La  reine  avait,  par  testament, 
laissé  son  comté  de  Bourgogne  à  Jeanne  et  quelque  peu 
déshérité  ses  autres  filles.  Elles  réclamèrent  et  Irouvèrent 
des  alliés  dans  les  Neufchâlel  et  les  Fauc(%ney,  qui  avaient 
vu  avec  peine  le  comté  arriver  au  duc  Eudes  IV,  dans  lequel 
ils  redoutaient  un  maître  implacable.  JolTroy  suivit  leur 
exemple.  Il  s'attacha  plus  particulièrement  à  la  comtesse  de 
Flandre,  qui  le  récompensa  plus  tard  par  le  don  de  100  livres 
de  renie  sur  Salins.  Elle  voulait  par  là  l'indemniser  des  pertes 
qu'il  avait  subies,  car  par  suite  de  son  intervention,  la'guerre 
avait  été  portée  de  ce  câté,  puisque  le  pont  de  Corneux,  sur  le 
Drugeon,  à  moitié  chemin  entre  Gray  et  Beaujeu,  avait  été 
détruit. 

Les  hostilités  ne  durèrent  pas  longtemps.  La  révolte  des 
Flamands  décida  le  comte  de  Flandre  à  accepter  la  médiation 
du  roi  de  France,  marié  à  la  sœur  du  duc  de  Bourgogne,  et 
qui  augmenta  l'apanage  des  princesses.  Marguerite  eut 
1000  livres  de  rente  en  terres,  dont  600  en  Artois,  à 
Bapaume  (2)  et  Avesne  (3)  et  le  reste  à  Arbois  (4)  et  Salins. 
Elle  confirma,  le  11  septembre,  l'accord  qui  avait  été  signé 
par  son  mari  le  2  septembre  1330. 

Les  conventions  avec  le  Dauphin  furent  régularisées  l'année 
suivante. 

Le  duc  Eudes  IV  avait  pu  comprendre  ce  qu'il  devait 

(i)  Il  y  avait  une  (|ujtrièine  Bit»,  Blanche,  qui  ,é\ûl  religieDse  1  l'iUMjfl  àe 
Longcbamps,  près  Paris. 
(9)  Bapaume,  cheMieu  de  canton,  arrondiisoment  d'Airas  (Pas-de-Ctlaii). 
(3)  Avcsnes,  dief-lieu  d'arrondissement  (Nord), 
(i)  Arbois,  cbel-lieu  de  canton,  arrondi sscmenl  de  Polign;  (Jura). 


-  157  - 
atlenclre  des  barons  du  comté  et  il  prit  ses  mesures  en  consé- 
quence. Il  fît  notammenl  réparer  les  châteaux  (fe  Dôle,  de 
Poligny  et  de  Gray  ;  mais  il  cherclia  dans  les  communes  un 
appui  contre  la  noblesse,  en  créant  les  francliises  et  com- 
mandisesqui  permettaient  aux  mainmortables  eux-mêmes  de 
se  déclarer  ses  hommes  et  de  réclamer  son  aide  contre  leurs 
maîtres  lorsqu'ils  les  avaient  désavoués  (1). 

Pour  couronner  son  œuvre,  le  9  février  1333,  il  instituait 
le  Parlement  de  DAIe,  tribunal  suprême  qui  devait  connaître, 
en  appel,  des  alTaires  jugées  en  premier  ressort  par  les  baillis, 
et  à  la  juridiction  duquel  personne,  noble  ou  vilain,  ne  pou- 
vait se  dérober. 

Ces  mesures  allaient  produire  une  grande  irritation  cliez 
les  grands  vassaux,  mais  le  duc  él^il  décidé  à  aller  jusqu'au 
bout  avec  eux  ;  et,  lorsqu'ils  s'opposaient  à  l'exécution,  dans 
leurs  terres,  des  sentences  du  Parlement,  il  ne  craignait  pas 
de  jeter  l'interdit  sur  leurs  domaines  et  de  faire  saisir 
hommes  et  bétail,  par  son  bailii,  Guy  de  Villefrancon  (â). 
Jean  de  Châlon-Arlay  II  avait  été  gagé  ainsi,  les  28  et  29 
novembre  1335,  par  le  prévit  de  Poli^^ny.  Ce  fut  le  signal  de 
la  lutte.  Jean  de  Chdlon  décida  les  Neufcbdtel  et  les  Mont- 
faucon  à  faire  cause  commune  avec  lui.  Des  Faucogney, 
Henri  seul  le  suivit.  Quant  à  Jean,   marié  depuis  peu  à  la 

(1)  L'article  iv  de  la  Ceuluoie  du  comte  de  Boui^i^e  est  ainsi  conçu  : 
(  L'bcNnmii  de  mainmorte  pour  lui  et  sa  postéj'ii^  i  naître,  pour  ses  cnranis  ais, 

•  étant  en  communion  avec  lui  tant  sculemenl,  pcul  di^laisser  et  aliwdooiicr  son 

•  seigneur,  en  renoofanl  audit  seigneur  ses  uui%  et  lu^i'ilaecs  mainmoriobles  et 
«  ia  lierce  pvlic  do  ses  meubles  (aut  souJcifienl,  si  c'ul  au  tort  dudit  uii/ntur; 
(  el  si  ce  n'est  au  tort  dudit  seigneur,  sera  tenu  ledit  liomme  de  délaisser,  avec 
(  lesdils  meii  et  héritages,  les  dcui  paris  de  sosdits  nieubles,  quelque  part  qu'ils 

•  scient  ;  el  de  celte  manière,  acquerra  ledit  homme  frauchlte  et  liàerli  pour 
t  lui  el  tadile  poiUrilé  desiui  déclarée  >.  Dunod,  Traité  de  la  Èlaiamorle, 
p.  Î30.) 

(!)  Gu;  de  Vitlefiancon  était  de  la  maison  de  Saint-Seine,  mais  il  avùl  pris  la 
nom  de  wn  Bcrde  Villerrancon,  canton  de  Gy.  arrondi ssemenl  de  Gray  (Haulc- 
Satoe).  Utttt  iabtmé  i  Bculej.  (Eo.  OEnc,  I.  u,  p.  &8,  aole  i.) 
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dauptitne  Isabelle  dcvi'iiuc  veuve,  il  pril  le  parli  du  duc,  son 
beau-frère,  el  Tut  envoyé  à  Grciy  pour  meUre  la  ville  en  état 
de  défense.  Il  lit  notamnienl  creuser  des  fossés  et  établir  des 
barrières  autour  des  faubourgs  qui  n'étaient  pas  alors 
entourés  de  murailles.  Il  en  informait  ensuile  le  duc  par  une 
lettre  écrite  et  signée  de  sa  main  (1).  Il  fut  l'ejoinL  par  le  sire 
de  Beaujeu  en  Beaujolais,  qui  s'était  engagé  à  servir  Eudes  IV, 
à  la  tête  de  50  hommes  d'armes,  nioyennaïui, 100  livres,  outre 
les  gages  de  ^  sols  par  jour  par  chevalier  bannerel,  de 
15  sols  par  chevalier  et  de  îi  sols  par  écuyer  (â). 

Les  confédérés  avaient  poussé  l'audace  jusqu'à  envoyer  un 
homme  d'Eglise  (3)  à  Beaune  pour  déclarer  la  guerre  à  leur 
ennemi. 

Jofiroy  n'était  ni  à  Gray  avec  son  beSu-frère,  ni  à  Vesoul 
avec  Jean  de  Sauvigney,  son  vassal,  qui  suivait  la  bannière 
de  Gauthier  de  Ray.  On  ne  trouve  pas  son  nom  dans  les  râles 
des  gens  d'armes  du  duc  rassemblés  dans  les  autres  garni- 
sons. Cousin  de  Jean  de  Cbâion,  it  s'était  préparé  à  la  guerre 
en  empruntant  aux  religieux  de  Corneux  une  somme  de 
100  livres,  pour  laquelle  il  avait  donné  en  gage  cinq  de  ses 
maignies  (4)  d'hommes  de  Saint-Broing.  De  plus,  il  leur 
avait  acheté,  le  7  mai  1336,  pour  17  livres  lournois,  20  bi- 


(i)  Jean  dp  Faucogncy  n'^biit  p»s  le  seul  baran  CûuiIuU  lellré  à  celte  époque. 
Jean  de  CliSlun-Arlay,  le  cher  (les  conf^jrjs,  savait  aussi  iierirc.  (Eu.  Clehc, 
1.  ir,  p.  38,  note  :i./  Jean  de  Faucogiiey  élaW  le  pelil-ncvcu  de  Jean  de  Juinville, 
rhistorien  de  Saint- l.oiiis,  ni  en  iiii  et  niui't  en  I;1I8.  alors  que  Jean  de  Fau- 
i'j)gnej  'tait  àCjk  gnaû,  car  il  jtail  l'aine  de  liuit  enrants,  et  ses  parenis  avaiNl 
ilè  marias  en  130S.  (Finot.  Ut  Skei  île  Faiiewjneg,  p.  139-IKl.)  Il  esl  permit 
de  croira  que  ce  Tui  snus  l'înnuence  île  sun  grand-uncle  que  Jean  de  Faueogneï 
avait  appris  i.  ttrirt. 

(i)  En  X^ti,  Tliibnal  du  lleaujcu  ne  rei-evail  que  J"'-  par  jour  iwur  iui  Cl  11 
hommes  d'armes,  (Voir  |iagc  151.) 

çil  Ed.  Olehc,  t.  M,  p.  l'J.  Un  lioinnie  de  i^eri'e  auruil  eu  des  diances  d'élre 
pendu  liaut  el  court. 

(i)  Le  niei)  ^tail  ia  maison  el  lo.s  toi'i'os,  pr^s  et  vignes  nfressaii'cs  pour 
occuiwr  el  nourrir  une  Familie.  La  uiaignie  était  lo  uieii  avec  »es  babitaols. 
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chots  (1)  (te  froment  et  d'avoine  »  pour  son  grand  et  évident 
profit.  »  Il  avait  passé  par  les  conditions  humiliâmes  des 
vendeurs,  qui  avaient  exigé,  pour  celte  somme  de  l?""  tour- 
nois, la  caution  de  trois  habilants  de  Beaujeu  ;  «  et  les  dits 
«  Joliroy,  Estfcenin,  Aiihnj  cl  Jean,  tous  fnsemlile  et  chacun 
M  pour  soi,  avaient  engagi-  tous  leurs  biens  meubles  cl 
«  immeubles,  bètes  traliiiiil  ot  non  tralianl,  pour  les  vendre 
fl  au  marché  et  hors  murchi;  sans  solennité  de  droit  et  sans 
«  faire  récréance  en  cas  de  non  p,iiemeul.  »  C'était  bien  \k  le 
billet  d'un  emprunteur  pressé  et  n  court  d'ar^jent. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  pris  son  temps  pour  rassembler 
l'armée  nécessaire.  Après  te  siège  de  Chaussin  (2)  et  le  sac 
de  Marnay  (3),  il  poursuivit  les  alliés  et  les  battit  sons  Jes 
murs  de  Besançon  à  la  Malecomhc.  Un  armistice  fut  ménagé 
par  l'archevêque  Hugues  de  Vienne,  et  on  accepta  encore  une 
fois  la  médiation  du  roi  de  France,  igui  condamna  Jeun  de 
Cbftlon  et  Henri  de  Monlfaucon  à  rester  un  mois  d;ins  les 
prisons  du  Louvre,  et  à  passer  ensuite  (piatre  jours  dans  un 
des  châteaux  du  duc. 

On  avait  (ait  prévenir  leurs  alliés  de  la  cossalinn  des  hosti- 
lités. Sur  l'ordre  de  Roberlde  Chàlillon,  gardien  du  comié, 
deux  sergents  de  Gray  accompagnés  d'un  [aticliion  et  ilc  deux 
témoins,  pris  dans  les  bourgeois  de  la  ville,  avaient  été 
envoyés  à  Beaujeu  pour  signilier  à  Jtillrov  «  1rs  Iftires  ih 
irète  (4)  ». 

La  sentence  du  roi  était  celle  d'un  juge.  Mais  il  sut 
faire  oublier  la  rigueur  de  l'arrêt  en  donnant  aux  vaincus 

(I)  Lebicholre|irJsenUit  â4  mesures  il»  20  livras,  Miil  IMi  liviiis.  nnvinm 
SU  doubles  iltolilrcs.  90  hichnli  v»liiii>Dt  Anm:  4iN)  duiililrs  lll'('Alill'lr^  nu  KU 
bectol  liras. 

<2)  Chiussin.  cli«r-lieu  de  cinlon,  .irn)Dilis»ciiicnl  ili;  Diilr  'Jiir.i). 

'3}  Marnav.  clicMieii  de  ranton,  ari*tindis>i<iiient  df  Oi'nv  (lÎjiile-Saiiiii),  sur 

rOKo<.D. 

(J)  En.  Petit,  Hhloire  lies  ducs  dt  Uonrijugiir,  I.  vu,  ]i.  £IH.  Compte  île 
Rkhard  da  Bttn*,  Irësorier  du  comte,  >  :II1U.  fBib.  nai.,  cuil.  Muraau,  t.  90».) 
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des  pensions  sur  le  Irésoi;,  pour  les  gagner  à  sa  cause  el  les 
avoir  avec  lui  dans  sa  lutte  contre  les  Anglais.  Il  venait 
d'apprendre  qu'Edouard  III  cherchait  à  rallumer  la  confla- 
gration en  offrant  des  subsides  aux  barons  comtois.  Si  ceux-ci 
n'acceptèrent  pas  les  propositions  de  l'Angleterre,  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  Robert  d'Artois,  et  la  guerre  éclata  à  la 
frontière  de  Flandre.  Appelé  au  secours  du  roi  son  beau  frère, 
le  duc  emmenait  avec  lui  ses  principaux  vassaux.  Au  premier 
rang  marchait  Jean  de  Chàlon-Arlay,  qui  avait  oublié  ses 
griefs  et  qui  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  le  combat  de 
Saint-Omcr,  le  mercredi  26  juillet  1340  (1).  A  ses  cOtés  se 
trouvaient  les  Vergy,  les  Vienne,  les  Monlfaucon,  Othe  de 
Gramon  sire  de  Pesmes,  les  Grancey  (2),  les  Ray,  les  Bauf- 
fremont,  qui  s'illustrèrent  dans  la  même  affaire. 

Les  Faucogney  n'étaient  pas  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
Profitant  de  son  absence,  ils  avaient  repris  les  tiostilités,  qui 
se  prolongèrent  dans  les  années  1340  et  1341.  Entraînés  par 
les  siens,  Jean  avait  formulé  de  nouvelles  prétentions  au 
nom  de  sa  femme  ;  mais  après  la  défaite  de  son  frère  par  le 
gardien  du  comté,  il  se  décida  à  la  paix  qui  fut  signée  à 
l'abbaye  de  Saint-Antoine,  près  Paris,  le  1»'  octobre  1341,  et 
Henri  de  Faucogney  tint  seul  la  campagne  avec  son  frère 
Thibaut  et  ses  alliés. 

Jofïroy  était  du  nombre,  et  pour  se  procurer  l'argenl  néces- 
saire, il  avait  fait,  dés  le  20  avril  1340,  un  nouveau  traité 
avec  le  couvent  de  Corneux,  devenu  son  préteur  habituel. 

Une  discussion  s'était  élevée  à  propos  des  maignies  de 
Saint-Broing  donnéesen  gage  et  dont  les  religieux  percevaient 
les  tailles  et  redevances,  pour  se  rembourser  de  leur  prêt. 

<<^  Eh.  Petit,  UUloire  du  duct  de  Bourgogne,  I.  vu,  p.  359,  nolo.  Jtm 
de  Chàlon-Arlaï  éloil  arrivé  le  5  juin,  et  son  cousin,  Jean  de  Châloo-Auierre, 
le  i  septembre  swilcmcnl.  {Id.,  [lage  287.) 

(3)  Jacque?  de  VaucOQCouri,  (en^oc  de  Guillaume  de  Graaccj,  sire  de  Larrej,  cul 
aa  dieval  affbU  ((ourbu).  U  lui  fut  pajé  25i>>-  [Arch.  dt  la  CàU-i'Or,  B  :  11733). 
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JoQroy  prétendail  qu'ils  devaient  ôlrc  couverts  de  leur 
créance  ;  ils  soutenaient  le  contraire.  Pour  leripioer  le  diiïé- 
rend,  JoGfroy  et  son  frère  Philippe  cédèrent  en  toute  propriété 
les  bommes  de  la  gagerie  avec  leurs  lerros  ei  maisons, 
moyennaQt  une  somme  de  cent  livres  à  payer  à  ciiacun  d'eux. 
Joflroy  recevait  le  surlendemain,  22  avril  1340,  de  frère  Jean, 
abbé  de  Corneux,  60  florins,  soil  moitié  des  cent  livres. 
Pareille  somme  était  versée  à  son  frère,  le  mardi  avant  la 
PeDlecAte,  30  mai  1340. 

Jusque-là  le  râle  de  JoBroy  avait  été  elTacé.  S'il  est  hors  de 
doute  qu'il  ait  suivi  le  parti  des  princesses  Marguerite  et 
Isabelle  avec  les  Faucogney,  et  pris  part  à  la  guerre  de  Jean 
de  ChAlon,  on  nelui  avait  pas  confié  la  direclion  d'une  expé- 
dition sérieuse.  Mais,  à  ce  moment  il  y  eut  comme'  un  chan- 
gement de  tactique.  Le  gardien  avait  battu  les  confédérés  et 
pris  Port-sur-Safine  qui  appartenait  aux  Faucogney  (1).  Les 
Tilles  de  Gray,  Vesoul,  Jussey  étaient  pourvues  de  bonnes 
garnisons  ;  les  châteaux  eux-mêmes,  Montjustin,  Monlbozon, 
avaient  été  réparés.  Les  confédérés  pensèrent  à  porter  la 
guerre  d'un  autre  cAlé. 

Henry  de  Faucogney  tenait  la  campagne  dans  le  nord  du 
bailliage  d'Amont  el  Jean  de  Châlon  s'était  jeté  dans  les 
montagnes  du  Jura.  JolTroy  de  Beaujeu  fut  chargé  de  faire 
une  diversion  dans  le  duché.  Piirti  de  son  châleau  de  Fron- 
taaay  près  de  Seurre,  il  se  dirigea  sur  Dijon  et  parvint 
jnsqu'à  Noiron-les-Citeaux  (2),  où  il  fll  main  basse  sur  le 
bétail,  après  avoir  rudoyé  les  habilanls.  Il  enleva  ainsi 
60  bœufs  ou  vaches,  60  porcs,  saus  compter  les  moutons. 

Le  village  appartenait  au  chapitre  de  Langres  et  le  duc  de 
Bourgogne  n'en  était  que  le  gardien.  Mais  Joflroy  était  en 
discussion  avec  le  chapitre  au  sujet  de  la  donation  faite  jadis 

(l){liie  pirlievaniil  de  Hugues  de  Eleaujeu,  telpeur  de  Siivcut,  qui  r>iviit 
eUi  i  Jeu  de  Faucognaj  an  1316,  comme  on  le  verra  [dus  loin. 
(S)  Noiron-lee-Ciieaax,  cantoa  de  Gevrejr,  uroadiueueBi  de  DijOB  (Cdie-d'Or). 
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fief  réminin,  c'est-à-dire  IransmissiWe  par  les  femmes. 
Lorsqu'elle  mourut  elle-même  le  27  janvier  1330,  ses  trois 
filles  (1),  Jeanoe,  Marguerite  et  Isabelle  étaient  mariées,  la 
première  au  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  la  seconde  au  comte 
de  Flandre,  et  Isabelle,  (jui  épousa  plus  tard  Jean  de  Fauco- 
gney,  au  Dauphin  du  Viennois.  La  reine  avait,  par  testament, 
laissé  son  comlé  de  Bourj^ogne  à  Jeanne  et  quelque  peu 
déshérité  ses  autres  filles.  Elles  réclamèrent  et  trouvèrent 
des  alliés  dans  les  Neufchâtel  et  les  Faucogney,  qui  avaient 
vu  avec  peine  le  comté  arriver  au  duc  Eudes  IV,  dans  lequel 
ils  redoutaient  un  maître  implacable.  Jolïroy  suivit  leur 
exemple.  Il  s'attacha  plus  particulièrement  à  la  comtesse  de 
Flandre,  qui  le  récompensa  plus  tard  par  le  don  de  100  livres 
de  renie  sur  Salins.  Elle  voulait  par  là  l'indemniser  des  pertes 
qu'il  avait  subies,,  car  par  suite  de  son  intervention,  la'guerre 
avait  été  portée  de  ce  cété,  puisque  le  pont  de  Corneux,  sur  le 
Drugeon,  à  moitié  chemin  entre  Gray  et  Beaujeu,  avait  été 
détruit. 

Les  hostilités  ne  durèrent  pas  longtemps.  La  révolte  des 
Flamands  décida  le  comte  de  Flandre  à  accepter  la  médiation 
du  roi  de  France,  marié  à  la  sœur  du  duc  de  Bourgogne,  et 
qui  augmenla  l'apanage  des  princesses.  Marguerite  eut 
1000  livres  de  rente  en  terres,  dont  600  en  Artois,  à 
Bapaumejâ)  etAvesne  (3)  et  leresteà  Arbois  {4)  et  Salins. 
Elle  confirma,  le  11  septembre,  l'accord  qui  avait  été  signé 
par  son  mari  le  â  septembre  1330. 

Les  conventions  avec  le  Dauphin  furent  régularisées  l'année 
suivante. 

Le  duc  Eudes  IV  avait  pu  comprendre  ce  qu'il  devait 

(1)  Il  1  ariit  une  quitrièroe  DUk,  Blanche,  qui.flail  religieuse  1  l'abbije  de 
Longcbamps,  prfes  Paris. 

(2)  Bapaume,  chef-liea  do  canlon,  arrondissement  d'Arras  (Pas-de-CilusV 

(3)  Avcsnes,  digMieu  d'arrondis semenl  (Nord). 

(4)  Arbois,  chel-lien  de  canton,  arrondi ssemenl  de  Pol^;  (Jura). 
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attendre  des  barons  du  comlè  et  il  prit  ses  mesures  en  consé- 
quence. Il  Qt  DOtamment  réparer  tes  châteaux  de  Dâle,  de 
Poligny  et  de  Gray  ;  mais  il  chercha  dans  les  communes  un 
appui  contre  la  noblesse,  en  créant  les  franchises  et  corn- 
mandises  qui  permettaient  aux  mainmortables  eux-mêmes  de 
se  déclarer  ses  hommes  et  de  réclamer  son  aide  contre  leurs 
maîtres  lorsqu'ils  les  avaient  désavoués  (1). 

Pour  couronner  son  œuvre,  le  9  février  1333,  il  instituait 
le  Parlement  de  Dâle,  tribunal  suprême  qui  devait  connaître, 
en  appel,  des  affaires  jugées  en  premier  ressort  par  les  baillis, 
et  à  la  juridiction  duquel  personne,  noble  ou  vilain,  ne  pou- 
vait se  dérober. 

Ces  mesures  allaient  produire  une  grande  irritation  chez 
les  grands  vassaux,  nais  le  duc  était  décidé  à  aller  jusqu'au 
bout  avec  eux  ;  et,  lorsqu'ils  s'opposaient  à  l'exécution,  dans 
leurs  terres,  des  sentences  du  Parlement,  il  ne  craignait  pas 
de  jeter  l'interdit  sur  leurs  domaines  et  de  faire  saisir 
hommes  et  bétail,  par  son  bailli,  Guy  de  Villefrancon  (2). 
Jeaa  de  Chdlon-Arlay  II  avait  été  gag4  ainsi,  les  38  et  29 
novembre  1333,  par  le  prévât  de  Poligny.  Ce  fut  le  signal  de 
la  lutte.  Jean  de  Cbâlon  décida  les  Neufchâiel  et  les  Mont- 
faucon  à  faire  cause  commune  avec  lui.  Des  Faucogney, 
Henri  seul  le  suivit.  Quant  à  Jean,  marié  depuis  peu  à  la 

(1)  L'artide  it  de  la  CoiUuine  du  comté  de  Booreo^o  est  lîmi  conçu  : 
(  L'boiniiie  de  maînniDrte  pour  tuj  cl  ^  poslëiilf  ï  uallre,  puur  ses  cnranls  n^s, 
(  élanl  en  comuianion  ivbc  lui  tant  seuleoieiit,  peut  délaisser  el  abandonner  son 

<  seifiieiir,  en  renonçant  audit  seigneur  ses  mcii  et  L^rilagcs  maiuniarlables  et 
■  U  tierce  partie  do  ses  meubles  tant  seulement,  êi  e'at  au  lorl  dudil  iiigneur; 

<  et  si  ce  o'est  au  tort  dudit  seigneur,  sera  Icau  ledit  liommc  de  délaii^scr,  avec 
(  lesdils  meii  et  h^rita^.  les  deui  paris  de  sesdils  meubles,  quelque  part  qu'ils 
1  soient  ;  et  de  celle  manière,  acquerra  itdil  homme  fiaaclilte  et  liberli  pour 
(  lui  et  Êodite  potliritè  desiui  dictarit  >.  Dunod,  TraiU  de  la  Uainmorle, 
p.  «30.) 

(2)  Guj  de  Villerrancon  était  de  la  maison  de  Saint-Seine,  mais  il  avait  pris  le 
nom  de  son  Bcrde  Ville fraiicon,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Grajr  (Hauic- 
Satoc).  Il  a  jlé  inhumé  i  Tbouloy.  (Ed.  Clehc,  I.  u,  p.  &B,  note  4.) 


à  ses  sœurs  par  le  frère  d'un  des  chanoines,  et  il  pensail,  du 
même  coup,  porter  préjudice  à  deux  de  ses  ennemis. 

Aussitât  le  fait  connu,  injonction  avait  été  signiltée  au  ' 
ravisseur  d'avoir  à  réparer  ses  torts  ;  mais  loin  d'obéir  il  les 
aggrava.  Il  se  dirigea  sur  Langres  et  arriva  au  chftleau  de 
Chassigny  (1),  appartenant  à  Jean  d'Igny,  son  vassal,  qui 
lui  donna  l'hospitalité  et  lui  prêta  main-forte  avec  Etienne  de 
Grossesauve  et  son  frère  Guillaume,  chanoine  de  Vienne  et 
religieux  à  Aumonières  {2} .  lis  pillèrent  ensemble  les  villages 
de  Lecey,  Monisignol,  Chassigny,  Villegusien  et  Montlandon 
etd'autreslocalilésdépendantaussi  du  chapitre  de  Langres  (3), 
avec  lequel  les  seigneurs  d'Igny  étaient  en  dilTiculté  depuis 
plus  de  cinquante  ans  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  à 
Chassigny. 

Le  duc  de  Bourgogne  était  alors  en  expédition  dans  le  nord 
pour  le  roi  de  France.  Prévenu  de  ce  qui  se  passait,  il  envoya 
de  ((  .yeulle-Saint-Frontii)  ».  le  10  juillet  i342,  l'ordreà  Renaud 
de  Baissey,  sire  de  Chamfort  et  châtelain  de  Cusery,  «  de 
i(  saisir  le  château  de  Frontenay  et  les  appartenances,  pour 
«  en  lever  les  fruils  et  revenus  et  en  rendre  bon  compte, 
«  pour  ensuite  forcer  Jolïroy  de  Beau  jeu -sur-Saône  à  rcsli- 
«  tuer  les  choses  enlevées,  et,  en  cas  de  résistance,  le  con- 

(1)  Chassigny,  canton  de  Prauthoj,  arrondissement  de  Langres.  La  cure 
appartenait  au  chapitji!  de  Langres  depuis  1ÎÎ8.  En  t!9S,  Ycndredi  après  la 
Toussaint.  Jean  de  Vergy.  ^An^hal  de  Bourgogne,  avait  rendu  un  jugement  arbi- 
tral sur  le  diSi^rend  existant  entre  les  chanoines  et  Jean  d'Igni-  Celui-d  dnt 
ilonaer  10'^-  de  rente  au  chapitre.  (llUloire  rfe  Vtrgy,  p.  15Î.) 

(!)  AamoiiLèros,  hameau  dépendant  de  Pieirecouil,  canton  de  CliampliCle, 
arrondissemenl  de  Gray.  sur  l'ancienne  voie  romaine  de  Langres  i  BesanfOD.  Les 
reUgieui  de  Saint-Antoine  de  Vienne  y  avaient  foaài  un  hdpiid  au  xw  siècle. 

(3)  Ces  villages  sont  tous  de  l'arrondissemeni  de  Langres  :  Lecey  et  Monl- 
landoD,  du  canton  de  Neuilly  ;  (IhassiEny,  du  canton  de  Prauthoy  ;  Villegusien, 
du  canton  de  Langres.  MoDtsîgnol  n'existe  plus. 

(4)  Neuilly-Saint-Fronl,  cheMicu  de  canton,  «irondisscmenl  de  Cbltean- 
'niierry  (Aisne).  Les  ducumenli:  de  l'iïpoque  donnent  peu  de  détails  sarcelle 
eipéditkm.  En.  Petit,  l.  m,  p.  373,  constate  l'absence  des  comptes  de  l'iliiié- 
raire  du  duc  pour  ce  moment. 
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«  traindre  par  les  armes,  sans  y  rien  épargner  a.  En  consé- 
quence, le  mercredi  après  l'oclave  delà  Madeleine  (22 juillet), 
Renaud  de  Baissey  (1)  mandail  au  prévôl  de  Rouvres  et  en 
son  absence  à  son  iieulenanl,  dVxpi^dier  un  sergent  pour 
a;o«mer  Joffroy  par-devani  lui,  à  Dijon,  le  samedi  après  la 
fêle  de  l'Assomplion  N.-D.,  afin  d'entendre  les  ordres  du  duc. 
El  Jeannol  le  Normand,  sei^ent  de  Gevrey,  se  rendit  à 
Beaujeu  le  vendredi  après  la  Sainl-Pierrcès-Liensll"  août), 
pour  porter  l'assignation.  Jofiroy  ne  devait  en  tenir  aucun 
compte,  el  il  s'allira  ainsi  une  punition  exemplaire. 

Jean  de  Mon  la  igu.  le  bailli  du  comié,  <:tait  le  digne  suc- 
cesseur de  Guy  de  Villefrancon,  qui  avait  éléchargéaulrefois 
de  saisir  les  forteresses  de  Jean  de  Cliâlon.  Il  reçut  l^rdrc  de 
s'emparer  de  Beaujeu,  comme  Renaud  de  Baissey  avait  reçu 
l'ordre  de  s'emparer  de  Frontenay.  Avec  la  promptitude  et  la 
vigueur  qu'il  savait  déployer,  et  malgré  une  vive  résistance, 
le  château  de  Beaujeu  était  en  son  pouvoir  le  8  septembre, 
jour  de  la  Nativité  de  Nolre-l)ame  (2).  Il  s'y  établit  lui-même 
pour  attendre  un  retour  otTensir,  puis  il  installa  comme  châ- 
telain, aux  gages  de  100  livres  par  an,  Guillaume  de 
Quincey  (3),  qui  s'occupa  d'ahord  de  faire  disparatire  les 


(1)  Renaiiddi;  Bais^jr  i>iait  pir  ron^^uenl  baJIIÎ  de  Oljin.  puisqu'il  as^^iil 
dctanl  lui,  à  Dijon,  Plusieurs  de  sep  descendants  occupèrent  celle  diarfe. 

(9)  Ces  renscignemenU  el  ceux  qui  lonl  suiire  sont  lirfs  des  aithives  Ja 
Doulw,  R  :  125,  (Kouleau  de  parchemin  en  sept  frw<'infints,  mesurant  enscmMc 
n  milres  82  cenlimèlrcs,  et  un  rnuleau  de  papier  de  1  mitre  50,1  Ces  dmw  [lières 
contiennent  les    comiiles   du   chàlciain    pendant   l'(>ccu|>alion    par  Ips   Iroagws 

(3)  Guillaume  de  Quincey  possMail  le  villi^o  de  ce  nom,  au  ljaillia|ic  de 
Beaune.  ptfyilf  de  Nuits  (aujnnrd'bui  cunton  de  Nuils'.  pour  le(|uel  il  rcfircnaii 
de  nef  en  136G.  |COL-HTÉi>GË,  I,  il,  p,  100.)  Il  Ml  <4iiic4.-iin  rie  Vei^enl3&7 
el  nt  réparcT  les  remparls  i|ui  ckéoienl  île  louteii  parts.  (ArcA.  rie  U  CMe-SOf, 
B  :  1405,  f  63  r*)  Il  i<lait.  en  inn.t.  chAlelnin  d'Ai«tllv.  un  des  prinripaux 
chlleaux  du  duc.  (AMueJJ  </<  Pttnctdi.  t.  xxiii,  f.  1!).  aux  Arcli,  de  l.i  Cdtc- 
d'Ui.) 
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traces  de  ia  lulle  et  de  remcllre  la  forteresse  en  état  de 
défense  ((). 

Quamnlc  six  ouvriers  de  bras,  sous  la  conduite  de  quatre 
cliarpcnLiers,  retirèmnt  les  barrières  dfs  fosses  et  les  remirent 
en  place,  là  où  elles  avaient  été  renversées.  On  relit  le  pont- 
levis  du  cliûleau  et  celui  du  bour^'  :  les  fossés  furent  débar- 
rassés et  remis  en  élat,  el  bientôl  on  ne  crai;,'nit  pas  d'envoyer 
en  prison  à  Guaiijeu.  Itegnaud  Iti'gnaudel,  ser<,'ent  de  Gray, 
en  allendant  ({u'il  fui  l>anni. 

Pour  renforcer  la' garnison  liabiluellc,  compoeée  des  ser- 
gents de  la  seigneurie,  Jean  de  Monlaigu  avail  convoqué 
quelques  hommes  d'urmes,  vassaux  du  sire  de  Beaujeu  et 
qui  devaient  parconséquenl  le  service  féodal  de  quarante 
jours.  Etaient  arrivés  Iluart  de  Boult  à  deux  chevaux,  Jean 
de  Ciley  à  deux  chevaux,  Philippe  de  Lhopitaux  à  deux  che- 
vaux. 

Le  chùleau  de  Vellexon  ^latljuralile  et  rendabte  ù  Joffroy 
qui  aui-ailpu,  parconséquenl,  revendiquer  ses  droits  et  l'uliliser 
pour  une  attaque  sur  Beaujeu.  Jean  de  Monlaigu  se  décida  à 
l'occuiier  el  quelques  écuycrs  du  voisinage  y  furent  installés 
pour  parer  à  tout  événement. 

Ayant  pris  ainsi  les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  de 
la  place,  le  chàlelain  s'occupa  de  l'administralion  du  domaine, 
des  réparations  et  entrelien  des  bâlinienls,  des  voilures,  de 
la  façon  et  récolte  des  vignes,  de  la  culture  des  champs,  des 
semailles  et  moissons.  Les  moulins  de  A'ereux  étaient  en 

(t)  Ces  Iwnifccs  ou  ban  i^laîcnl  |ilaci>es  sur  le  liiril  Cïi^rieur  des  tosd's avPC 
lesquels  elles  cun^liluaicnt  sotivcnl  laulc  la  di^rcnsô.  Kn  1380  Halliieu  de  Cliaiissm. 
nrc  de  Longny,  nihiait  ruci^li'niro  dans  ce  bum^  une  iiubon  fiirlc  avec  fossés  et 
bamcl  Uireaux  on  iIe!otu.  (Dili.  nnl  .  rdl.  Douip»^,  1.  xcviii,  fiSO.  En. 
Petit.  //Moire  iln  itua  de  lliiurijoyHe,  I.  vi,  [i.  :*K.'>.^  C'c^I  .linsi,  du  i-cslc, 
qiw  Jean  de  fiutosuoj  uvail  tail  rprnici-  les  rniinui-ss  de  Gr»y  en  133G,  (Vnir 
pai;e  158.'  Les  rc nlpart^i  en  pierre  n'cii>^lairnl  p;ig  dans  la  plupart  des  villes  tarli- 
Héei  cl  surtout  des  rhilcau\  des  xi,  xii  o!  xiii*  siècles.  (Voir  de  Caiiinonl,  aickt- 
lecture  mitilaîre.] 
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ruines  et  le  meunier  étail  parti  pour  pauvreté,  (te  sorte  r|ue 
le  fermage  de  (juaranle  bichots  niiinquail.  Ils  Turi^nl  réparés 
entièrement  depuis  les  roues  jusqu'à  la  loilure.  La  (lé|)cnse 
s'éleva  à  quatorze  livres,  sans  compter  soixante  sons  pour 
aveugler  les  brèches  qui  s'iïtajenl  produites  dans  les  écluses 
de  la  SaôQc. 

Une  partie  des  récoltes  servait  à  la  nourriture,  à  l'entretien 
et  au  paiement  (1)  de  lu  garnison,  des  domestiques  et  des 
ouvriers  qui  travaillaient  au  château  :  le  reste  était  conduit  à 
Gray  pour  les  dépenses  de  riidiel  de  la  dueliessc  qui  parais- 
sait apprécier  particulièrement  le  vin  de  Boaujeu.  Sur  ses 
ordres,  Gérard  du  Ucîk  son  bouieillier,  C]\}i  était  en  même 
lemps  châtelain  de  Voinay  {2}  vint  à  Boaujeu  déguster  les 
vins  et  en  surveiller  l'expédition. 

Elle  estimait  non  moins  sérieusement  le  gibier  qui  fut 
toujours  très  abondant  sur  le  terrritoire,  et  chaque  année,  à 
la  Saint-Denis  |9  octobre),  son  cahaticr  passait  20  à  2^  jours 
à  Beaujeu  avec  un  valet  et  deux  chiens  pour  prendre  des 
perdrix. 

Le  châtelain  tenait  de  chaque  chose  un  compte  minutieux, 
dont  les  détails  quoique  un  peu  lou/rus,  sont  des  plus  inté- 
ressants. On  peut  pour  ainsi  dire  reconstituer  le  château  tel 


(1)  Il  existe  aui  an:]iivcs  de  la  Cùlc-d'Or.  It  :  3't,  iinc  partie  des  quittances 
données  fx  les  geas  d'umies  de  li  garnison  de  Beaujeu  et  de  Vciicion.  Kllcs 
spéciDcul  r|ue  le  paiemcnl  a  eu  lieu  en  h\i,  avoini',  vin  et  ai-gcnt.  (Voir  aui  pièces 
jDSiiliealircs.) 

(i)  Voinay,  eanti)n  et  an'unilissciiicnl  de  Beaune  (Cdie-d'Ur),  prcidiiisail  di<ji 
lïcc  PnniU'd  les  meilleurs  vins  d»  llcaunois.  Le  cljltcau  atiparleniùi  aux  ducs 
do  Dourgogne  luI  y  nvvcnl  aussi  en  vignes  nn  duniainc  iniporlant.  ùinxA  du 
Heix  élail  cbitekiin  de  t'oniaid  dès  1340.  {Anh.  i/e  la  Càle-fOr,  D  :  351.)  Il 
eu  dit  riiitebin  de  Voinay  en  i:ill.  (Id..  Il  :  Sil.)  On  le  reirauve  en  I3J&, 
134C,  taiT.  [Id.,  D  :  3130;  Il .  Slli:  ;  B  :  313K.)  En  13r>0  et  1351,  llueiies  dd 
QiâlUlon  fHall  cbltebln  de  IliMune,  l'oniniard  cl  Vulnay.  (Id.,  R  :  3139  et  3IJ0.) 
G^rd  du  Utiit  est  de  nouvc.iu  rlidletain  en  U:>i  jnsi|u'en  1357.  (Id..  n  :  3U3 
et  3117.)  il  semble  que  h  duchesse  l'ail  àfpUci  an  Uti,  1313  et  I31J,  puur 
l'envoyer  i  Beaujeu.  Cela  prouverait  le  cas  qu'elle  faisait  dn  vin  qu'on  y  refilait. 


(|ii'il  élail,  en  suivant  la  menljon  faite  des  diverses  parties  : 
la  chaprlle,  les  maisons,  le  cellier  avec  la  chambre  au  dessus, 
la  grange  au  prévôt,  la  grange  des  fossés,  le  curtiï  derrière  la 
liîran^e,  la  maréchaussée,  la  porte  sous  le  chauffaut,  la  tour 
vers  les  vignes,  la  leur  vers  le  moustier  (l'église). 

On  a  aussi  des  indications  sur  la  halle,  les  treuils,  la 
maison  aux  Lombards.  On  apprend  la  valeur  de  toutes  choses  ; 
on  voit  le  priv  du  hélail,  des  diverses  denrées  achetées  ou 
vendues  :'i  la  foire  de  la  Sainlltarthélemy  {2i  août),  a  celle 
du  jour  de  l'EKallalion  Sainte-Croix  (14  septembre),  ou  aux 
foires  de  Dampierre  et  de  Koiivenl.  l^ne  charelle  neuve  munie 
de  tous  ses  agrès  est  pavée  \  sous  fi  deniers;  les  hartiais 
complets  des  bœufs  cl  des  chevaux,  ^1  sous;  une  peau  de 
veau  et  deux  aunes  de  toile  pour  réparer  d'autres  harnais, 
3  sous  7  deniers,  la  journée  de  l'oiivrier  comprise. 

Une  partie  des  bœufs  avait  été  emmenée  pour  remplacer 
ceux  (|ue  Jolfroy  avait  pris  aux  habitants  de  Noiron  ;  il  fallut 
s'en  procurer  d'autres.  Deux  bœufs  de  trait  pour  la  charrue 
furent  achetés  à  la  foire  de  Fouvent  pour  4  livres  10  sousfll. 
Trois  bœufs  gras  pour  l'hdlel  de  la  duchesse  sont  comptés 
12  livres  10  sous.  Vn  chastron  (mouton)  se  vend  10  sous,  un 
poi'c  15  à  20  sous,  le  bichot  d'avoine  6  sous,  l'éminote 
((iO  livres)  de  fèves,  3  sous,  deux  pénaux  (8U  livres)  de  chan- 
vre, 6  sous  6  deniers.  Quatre  grandes  l'cMel/es  !seau  ou  seilUs) 
en  bois  et  un  cuvier  pour  la  vendange  reviennent  à  5  sous 
2  deniers;  quatre  douzaines   de   cercles    pour   queues   et 

(1)  En  1371),  [i  vache  Joï^linéc  a  foumii'  le  lait  aux  enrauls  du  duc  Philippe- 
\f  Hïi'di  rul  pay^c  i  Trancs  i  Kïuveincif,  [ii'6s  de  Oijuii.  (Arcli,  de  la  CàU-d'Or, 
B  :  1451  ;  cninple  d'AiiiîDl  Arn.iud.  i-eceveiii'  g^n^rdl  des  IJaances  de  Boui^ogne.) 
Diins  le»  i:Din|ilcs  de  Bcuujeu,  la  jourDée  d'un  oiivj'ier  esl  \ay(e  6  deniers,  alors 
qu'on  la  pale  aiijuui'd'hui  3  h'ancs  au  moins.  Le  svu  valait  donc  6  Trani»  de  noire 
monnaie.  90  snus  À|uivalaicnt  p.  c.  s.  q.  à  \H)  francs,  el  1  Trancs  à  lîO  X  4, 
soil480.  Il  faul  ajoulRi' GU  fiincs  poui-  les  10  sous  :  lolal,  510  francs.  CVsIâpeu 
prés  le  pi'ii  d'une  [kuiv  ite  jeunes  bmaH  de  travail.  Les  biEufs  gras  se  payaient 
près  du  double,  dijime  tnaiotcnant. 
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tonneaux,  2  sous  4  deniers;  quatre  livres  de  chandelles, 
3  sous  ;  1  paire  de  souliers,  4  sous. 

Girarl  d'Aulet,  le  «  clacelier  "  (poile-clefs)  du  château  a 
20  sous  par  an,  sans  compter  llî  sous  pour  sa  robe  el  16  sous 
pour  sa  «  ckaacemenlc  »  (chaussurn).  11  reçoit  par  jour  une 
pinle  de  vin  (un  litre  et  demi),  sa  nourriture  et  la  piâance 
des  bonnes  fêtes. 

I'  Le  portier  qui  gaiïle  la  porte  )■  a  le  même  gage  ;  mais  sa 
«  chauc^imnte  »  n'est  f(ue  de  12  sous,  sans  doute  à  cause  de 
ses  /onctions  sédentaires. 

L'ouvrier  de  corvée  est  nourri  et  ses  potages  se  font  avec 
du  blé,  des  fèves  et  de  l'huile.  Il  n'a  pas  de  vin.  Lorsqu'il  est 
à  gage  (1).  il  reçoit  six  deniers  par  jour,  pour  tailler  la  vigne, 
labourer,  herser,  préparer  le  mortier,  »  faire  des  torchis  afin 
«  de  plafonner  la  chambre  sur  le  cellier,  n 

Les  sergents,  les  gardiens  des  moissons,  les  ouvriers  qui 
travaillent  au  château  comme  matons,  charpentiers,  tonne- 
liers son!  nourris  et  on  leur  donne  du  vin.  Leur  paie  varie 
de  S  à  12  deniers  par  jour.  Le  maçfm  et  son  aide,  pour  faire 
un  tour,  ont  reçu  12  deniers.  Le  faucheur  paRne  un  sou  et  six 
deniers  pour  une  faux  de  pré.  La  nourriture  de  dix  hommes 
qui  ont  rangé  les  vins  a  coiité  »  chair,  œufs  et  fromage  " 
6  sous.  Celle  du  tuilier  et  de  son  ouvrier,  qui  ont  recouvert  la 
grange  et  les  maisons  du  château,  est  montée  à  7  sous  4  deniers 
pour  11  journées. 

(I  j  Les  couples  de  Beai^jeu  fournissent  sur  la  corvée  des  renscignemeirts  prërîs. 
Ils  jlabHssent  d'une  faton  certaine  que  lorsque  le  carrjable  avdl  tourni  les  jour- 
nées de  Iravùl  rtu'ildevaiipaurtonMi'snEur,  il  laissait  le  travail  inachevé,  ou  ttien 
était  mis  à  gage  et  employé  comme  un  outricr  ordinaire,  n  llem.  pour  les  despeBs 
f  de  pain  de  m  taitoun  (raurheurs)  qui  ont  sojré  de  corvée  le  pré  de  NeuFville 
<  c«otenant  vu  soyinres i  penaul Item,  pour  soj'cr  il  soylures  de  prez 

■  qui  furent  de  demorant  à  soyer  du  pre:  de  NeulVille  et  f«  ritU  avait  été  lor» 
(  $oyi  de  corvée,  et  contient  ledit  pre:  vu  soylures m  sous  ix  doniers  >. 

(  Item,  pour  les  despens  de  Jelian  de  Uuitleure,  ehapuit  (cliarpeniier]  et  pour 

■  le  <  Iwltetf  1  (tuiliej)  gui  ovitnt  (travaillent)  de  corvée  audit  cliasteaul,  pour 
(  Intr  meMlier i> 


La  récolle  de  blé  produisait  50  bicitols  qui  auraient  dd 
représeoler  180  hectolitres  par  an,  mais  ils  n'en  valaient  en 
réalité  guère  que  iOO,  car  la  mesure  de  Beaujeu  était  très 
faible  :  10  bicbots  et  un  pénal  de  Vclle:ion  égalaient!?  bicholS 
et  10  pénaux  de  Beaujeu. 

La  quantité  de  vin  récolté  ne  parait  pas  en  rapport  avec  le 
terrain  emplanté.  La  taille  de  la  vigne  a  employé  dix  hommes 
pendant  dix  jours.  Il  a  (allu  373  journées  pour  fessouier  (1) 
(labourer)  du  premier  coup  et  313  pour  le  second.  Cent 
quatre-viitgls  paquets  de  paisseaux  à  cent  paisseâux  par 
paquet,  ont  été  plantés.  Ils  coulaient  10  sous,  6  deniers  de 
façon  et  le  bois  était  coupé  dans  la  forêt  par  corvée. 

La  vendange  de  134S  ne  produisit  que  20  muids  de  vin. 
Celle  (te  1346,  «  où  les  raisins  gelèrent  dans  les  vignes  »,  ne 
donna  que  9  muids.  Sur  ce  nombre,  21  furent  condails  à 
Gray  pour  l'hAlei  de  la  duchesse.  Le  reste  fui  consommé 
par  le  châtelain,  le  dacelier,  les  gentilhommes  de  la  garni- 
son, les  ouvriers  qui  travaillaient  au  château. 

La  recette  de  cire  était  d'environ  66  livres  par  an.  On  en 
gardait  une  livre  et  demie  pour  la  chapelle  :  le  reste  était 
conduit  au  château  de  Gray  (2). 

La  redevance  de  géline  n'en  produisait  que  75  (3),  dont 

(1)  Dms  tes  piys  de  vigne!;,  l'outil  «nploj^esl  encore anjourifliiii  appela  fesson 
DU  fessoux.  Ces  373  journées  représenlaïenl  373  ouvites  de  vigne,  car  uo  iHHnnie 
pciit  Tiiire  une  ouvrje  dans  un  jour.  Les  vignes  de  Deaujcu  liaient  ptanUca 
presque  exdui^ivemenl  de  pineau,  il  v  a  une  ciniuanlaîne  d'années,  el  foumîs- 
raient  le»  honau  aanéea  une  fcuillellc  (MU  litres)  par  ouvrée  (i  ares),  so'rt  13 
pièces  à  l'hectare  ou  6  muids.  Les  mauvaises  années,  par  suite  de  11  gelée,  des 
pluies,  la  récolte  pouvait  être  pre»]uc  nulle,  comme  on  le  vnt. 

(9)  La  duchesse,  comme  la  reine  Jeanne,  sa  mère,  alTecllonnail  le  chlloiu  ds 
Gray.  Elle  y  passa  l'été  de  13U.  pendant  que  le  duc  était  à  Avignon  cl  parcourait 
le  sud  de  la  France  avec  Jcan-ie  Bon.  Au  retour  d'Eudes  IV,  elle  alla  ï  sa  ren- 
contre à  Vemot,  prËs  d'Is-sur-Tille,  o(i  elle  arriva  le  SI  odriire.  Uus  elle  le 
ramena  i  Gra;  le  3t,  pour  regagner  Dijon  le  3  novemlH'e.  (En.  Petit,  t.  vu, 
p.  321,353.383,398.) 

(3)  Cela  démontre  que  le  nombre  de  ramilles  du  clqs  étijl  de  75,  sans  compter 
celles  de  Beaujeu. 


.70  ont  été  consommées  par  la  garnison  ;  mais  il  fautdireque 
ceux  de  Boaujeu  en  étaient  exempts  «  parcequ'ils  fournia- 
(c  salent  les  lits  et  Hnceaulx  au  cliâteau,  toutes  fois  que 
«  besoin  estoit.  » 

En  dehors  des  pêcheries  de  la  Sadne  dont  le  poisson  était 
consommé  au  château,  il  y  avait  dans  les  bois  de  Bellevaivre 
un  certain  nombre  d'étangs,  qui  existent  encore  pour  ta  plu- 
part, el  qui  donnaient  un  revenu  appréciable.  Pour  ie carême 
de  1344,  on  pécha  l'étang  Moireau  el  l'i^tang  de  Cubry.  Les 
plus  belles  pièces,  vendues  pour  les  seigneurs  du  voisinage, 
ne  dépassaient  guère  2  ou  3  sous.  Seul  l'archevêque  do 
Besançon,  pour  son  château  de  Gy,  eut  un  jour  quatre  boi- 
cbets  (brochets?)  pour  100  sous  ;  une  autre  fois  on  emporta 
7  carpeset  6'lantirons  (anguilles?)  pour  60  sous;  mais  au 
voyage  suivant  son  valet  ne  prit  que  4  carpes  pour  9  sous.  On 
vendit  au  prieur  de  Corneux  3  carpes  pour  6  sous;  au  cui'é 
de  Beaujeu  1  carpe  cl  1  brème  pour  4  sous;  au  curé  de 
MoKey  1  lanciron  pour  3  sous.  Le  curé  de  Pierrej'ux  se  con- 
tenta de  2  brèmes  de  2  sous.  Le  seigneur  de  Dampierre  fit 
acheter  2  carpes  pour  îi  sous  ;  une  deuxième  [ois,  1  carpe  el 
2  brèmes  pour  5  sous  ;  la  fois  suivante  2  carpes  et  2  tanches 
pour  6  sous.  Jean  de  Montferrant  eul  2  buichets  el  1  lanciron 
pour  6  sous;  le  seigneur  de  Monlot  4  brèmes  et  4  lancirons 
pour  8  sous. 

Jean  de  Citey,  Jacques,  Etienne  et  Guillaume  de  Piorrejux, 
Md>»  de  Delain,  Jacques  de  Dandisier,  le  châtelain  de  Rigny, 
le  maire  d'Huguenin  de  Beaujeu  sont  cités  parmi  les  acheteurs. 
Le  plus  gros  consommateur  fut  Jean  de  Sauvigney  avec 
15  carpes  et  11  tanches  qui  lui  coûtèrent  36  sous. 

On  venait  de  Champlitle,  Fouvent,  Langres,  Besançon. 
Des  marchands  de  Langres  emportèrent  une  fois  33  carpes, 
une  autre  fois  oO  brèmes.  En  somme  l'élang  Moireau  produisit 
44  livres.  Celui  de  Cubry  71"'  9'  4  deniers  pour  572  pièces, 
«  sans  le  menu  qu'on  ne  peut  nombrer.  h 
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Joffroy  de  Beaujeu  n'avait  pas  été  le  seul  à  recevoir  le 
châtiment  de  ses  méfaits  :  ses  complices  durent  aussi  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Les  frères  de  Grossesauve(l)  furent 
condamnés  à  payer  au  chapitres  de  Langres  la  somme  consi- 
dérable de  six  cenis  livres  lournois,  el,  pour  se  libérer,  ils 
abandonnèrent  aux  religieux  cent  ouvrées  de  vignes. 

Quant  à  Jean  d'Igny,  il  fallut  aussi  employer  )a  force  pour 
obtenir  salisfaclion.  Sur  l'ordre  du  duc,  Jean  de  Chdion, 
comte  d'Auxerre  el  seigneur  de  Rochefort  (2),  qui  avait  Igny 
dans  son  iipanage,  chargea  Jean  d'Oiselay,  son  vassal,  et 
duquel  dépendait  immédiatement  le  fief,  de  s'emparer  des 
biens  du  coupable.  Cela  présenta  sans  doute  une  certaine 
difficulté,  car  ce  ne  fui  que  le  3  février  1344  que  Jean 
d'Oiselay  put  avertir  son  suwrain  que  d'après  ses  ordres,  il 
avait  pris  le  chjlteau  d'Igny,  ensuite  des  méfaits  que  messire 
Jean  d'igny  «  mes  hommes  ft  justiciables  par  raison  du  fief 
d'Igny.  a  fait  aux  chapitre  et  doyen  de  Langres  (3).  » 

(t)  Orosse^iiuvp,  aujourd'hui  ferme  dépendant  de  la  fommune  des  Loges, 
ranlon  de  Fayl-Billol,  arrondissement  de  Langres  (Haule-Hamej,  ^lait  autretois 
un  hApilal  placé  sur  la  voie  romaine  de  Langie»  à  Besanc^M.  e(  Tr^quenté  par  le^i 
pèlerins.  Cel  hdpilal  avait  i'enipla<:é  une  marulo  ou  station  romaine  qui  fut 
détruite  pai  les  Bajbares.  Comme  on  le  voit,  un  petit  ùet  etistiûl  à  câté  de 
l'hApilal  cl  avait  donne  son  nom  à  une  tamille  de  la  noblesse. 

(!)  Il  ne  Taut  pas  eonfondre  Jean  de  Cbllon.  comte  d'Au\crre.  avec  Jean  de 
Chilon-Arlay,  le  chet  des  révoltés.  Ils  descendaient  tous  les  deux  de  Jean  de 
Chllon-r Antique,  mais  de  deux  femmes  diflïrenles.  C'était  les  représeotanls  de 
deux  branches  bien  distinctes  de  la  maison  de  Chilon. 

<3)  Jean  d'Igny  imiiloi^  son  pardon  el  ses  biens  lui  fnrenl  rendus.  Lei"  oc- 
tobre 1347,  il  donnait  quittance  de  loul  ce  <]ui  pouvait  lui  tire  M  par  leducpovr 
le»  guerrti  prrientei  et  de  toute  coûte  queleom/ue.  {Areh.  au  Doubi, 
B  :  400.)  Hais  il  avait  dû  faire  abamlon  de  son  Def  *de  Chassign;  au  chapitre  de 
Langres,  qui  le  possédait  encore  i  la  Révolubon.  Mais  Jean  d'Igny  était  incorri- 
gible et  bien  fait  pour  s'entendre  avec  Joffroy  de  Beaujeu.  Le  1t  juin  1348,  jour 
de  rote  Saint-fiarnabé,  pour  avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Langres  aux  Anglais,  i| 
était  obligé  de  faire  apiende  honorable,  une  torcbe  à  la  main,  pendant  la  mrssa, 
dans  t'élise  Sainl-MaFuès.  (Abbé  Roisscl,  I.  il,  p.  %U.)  Cela  ne  l'empéclia  pas 
de  recommencer  en  1353.  A  la  télé  de  300  coureurs,  commandés  par  des  chera- 
licrs  et  écuyers,  la  plupart  Franc-Comtois,  il  pf  nétra  dans  la  ville  en  plein  jour. 
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En  13418,  pendant  que  Philippe  VI  allait  perdre,  le26aoilt, 
la  bataille  de  Crécy,  le  duc  de  Bourgogne  commandait  une 
armée  française  en  Gascogne  (i),  contre  les  Anglais.  Angou- 
léme  dut  lui  ouvrir  ses  portes,  et  il  pressait  le  siège  du 
chilteau  d'Aiguillon  (2),  lorsque  son  fils  Philippe,  qui  venait 
de  le  rejoindre,  lit  une  chute  de  cheval,  dont  il  mourut 
un  mois  après,  le  22  septembre,  à  '22  ans. 

Les  circonstances  parurent  favorables  aux  barons  (;omlois 
el  à  leurs  aidans  pour  recommencer  la  guerre,  d'autant  plus 
que  le  roi  d'Angleterre  offrait  de  leur  fournir  45,000  florins. 
La  convention  fut  signée,  le  9  octobre,  devant  Calais,  où 
Jean  de  Vienne  portait  si  haut  l'honneur  franc-comtois  en 
soutenant  pendant  un  an  un  siège  mémorable. 

Jean  de  Chàlon-Arlay,  Thibaut  de  Neufchàtel  et  Henry  de 
Faurogney  s'engageaient  à  combattre  à  grandes  forces  le  duc 
de  Bourgogne  et  Philippe  de  Valois  k  se  disant  roi  de  France.  » 

Cette  alliance  des  Faucogney  cl  des  Neufehâtel  avec  l'An- 
gleterre révolte  notre  patriotisme,  mais  semble  moins  extraor- 
dinaire, si  on  veut  faire  la  part  du  temps  et  des  circonstances. 
Le  comté  avait  une  indépendanre  dont  il  était  jaloux,  et  les 
barons  avaient  toujoura  combattu  quiconque  prétendait 
devenir  leur  matire.  Ils  se  souvenaient  encore  de  leur  résis- 
taflce  contre  le  roi  de  France  Philippe-le  Bel  qui  était  alors 
l'ennemi  national.  D'un  autre  c6tè,  Philippe-le  Long,  le  fils 

k  l'heure  du  djner,  en  criant  ;  i  Angleien'e,  ville  gagnée «  Jean  d'igny  (riilinl 

sa  pice  encore  une  fois,  en  afiirmani  qu'il  n'avait  jamais  eu  l'inlenlion  de  nuire 
i  la  ville  et  à  ses  habilants,  que  c'était  la  caa^lle  coudoyée  qui  avait  crié 
<  Anelelerrc,  ville  gagnée  >,  pour  te  plaisir  de  donnei'  l'aUrmc.  (JOLIBOtE,  p.  305, 
i"  culonne.)  Les  lettres  de  giâte  ^ont  de  févriet'  1353.  Elles  donnent  le  nom  des 
eamplices  de  Jean  d  Igny. 

M  ]  La  plus  gcmdc  pai-tie  de  la  noblesse  bourguignonne  était  avec  le  duc.  Ce- 
pendant,  il  en  était  dans  les  troupes  du  roi.  Le  SO  aorti,  arrivait  au  chiteau 
d'Ilesdia,  en  Picardie,  Jean  de  Savigny,  chevalier,  avec  G  écuyers  Doui^ignons, 
coDiplËtemeot  anné&et  équipés.  (Arch.  du  Pat-dt-CBlais.  A  :  S3.) 

(i)  Aiguillon,  canton  de  Pont-Sainte-Marie.  arrondisse uienl  d'Agen  (Lot-el- 
Garonne). 
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de  Phtlippe-le  Bel,  ôtail  monlé  sur  le  irônc  de  France  en 
invoquant  la  loi  saljque  Inconnue  auparavant;  mais  il  avait 
pris  possession  du  comté  par  un  principe  tout  opposé,  en 
vertu  de  la  loi  naturelle  qui  avait  admis  sa  femme  Jeanne  à 
hériter  des  biens  de  sa  mère. 

Cela  devait  paraître  êlrangc  et  quelque  peu  compliqué  a 
des  gens  peu  subtils,  plus  hahilués  à  en  appeler  à  leur  épée 
qu'aux  formules  des  lé;^isles,  et  il  est  évident  que  pour  eux 
ce  n'était  pas  Philippe  de  Valois,  pclit-lils  de  Philippe  III, 
qui  était  le  vrai  roi  de  France,  mais  Edouard  d'Angleterre, 
pclit-fils  de  Philippe  IV  par  sa  mère  Isabelle,  sœ'ur  du  der- 
nier roi  Charles  IV  (1). 

Les  hostilités  reprirent  donc  avec  une  i^randu  vigueur  à  la 
Saint  Clément  (23  novembre).  Un  coup  de  main  fut  même 
essayé  sur  Bcuujcu  et  aussi  sur  Gray,  où  les  confédérés 
espéraient  peut-être  surprendre  la  duchesse  ;  mais,  par  son 
ordre,  des  mesures  énergiques  avaient  été  prises.  La  garni- 
son de  Gray  avait  été  renforcée,  et  Jean  de  Coublanc,  maître 
des  écuries  du  duc,  était  allé  à  Beaujeu  mettre  à  gage  les 
gens  d'armes  qui  s'y  trouvaient,  el  leur  enlever  ainsi  toute 
idée  et  tout  prétexte  de  quitter  leur  poste. 

On  avait  eflondré  toutes  les  barques  depuis  Gray  à  Port- 
8ur-8«dnc  {2)  «  pour  empôclier  les  gens  de  guerre  de  passer  ».  . 
Les  sergents  de  BcauJL'u  avaient  été  chargés  de  la  besogne, 
et  les  barques  restèrent  huit  semaines  sous  l'eau,  du  diman- 
che devant  la  Saint-Nicolas  (6  décembre)  jusqu'à  la  Saint- 
Vincent  (22  janvier).  Malgré  cela,  les  Faucogney  trouvèrent 
le  moyen  de  gagner  la  rive  gauclie  de  la  SaOne,  car  ils 


(I)  On  poiitTiil  encore  ti-ouvcr  lin  moUr  de  leur  cimduilo  dins  1d  muriagc  de 
hiiiippc  VI  avec  la  turui'  du  duc  Rudes  )V.  cl  diuis  la  rrainle  de  voir  ce  prince 
pcûlcr  son  roncours  i  son  benu-rrèrc  dans  ses  querelles  arec  eui. 

(i)  Le  poninnnici'  de  Prant^y  obtint,  sur  $un  bail,  une  remise  de  1  sons. 

(A'tli.  i/«  Wowbs,  D  :  ii't-) 
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brûlèrenl  Velesmes  el  dévastèrent  loule  la  plaine  Je  Gray  (I). 

La  guerre  continua  ainsi,  avec  des  intermillences,  jusqu'au 
mois  d'avril  13iS.  La  mort  de  son  (ils  Philippe,  bienldt  après 
Je  trépas  de  la  duchesse,  au  mois  d'aoOl  1347,  celui  de  sa 
sœur,  ia  reine  de  France,  avaient  portû  à  Eudes  IV  un  coup 
terrible,  dont  JI  ne  devait  pas  se  relever.  De  plus,  ses  linan- 
ces  s'épuisaient  :  en  ilH7,  les  domaines  ne  produi- 
sirent rien  (2).  Déjà,  en  1346.  les  raisins  avaient  (ji;lé  dans 
les  vignes,  et  c'était  là  un  de  ses  principaux  revenus.  Abîmé 
par  la  douleui',  il  s'était  retiré  au  chtiteau  d'Aignay  (3|,  où  il 
fit  son  testament,  et  il  mourut  à  Sens,  au  mois  d'avril  1349, 
viclimc  de  la  peste  noire  qui  décima  alors  les  deux  Bour- 
gognes, par  suite  de  In  disette  et  de  la  guerre. 

Mais  auparavant,  par  l'inlermédiaire  du  roi  de  Fnncc,  un 
traité  de  paix  avait  été  signé  par  les  seigneurs  comtois  u  qui 
«  mil  les  desxm  nommi's  lours  (lidam,  alliez  et  ci,miilices 
«  retourneront  dès  mainleiianl  en  leurs  héritages,  fie:  et 
fl  arri^e-ftez,  pris  el  uccupès  depuis  ia  Sniiu-Clénent  qui  fut 
M  l'an  mil  CCC  quarante  six  auquel  temps  la  guerre  commença. 
«  Item  des  châteaux  pris  avant  la  guerre,  nous  (le  roi)  en 
ordonnerons  à   notre  tolonlé  »  (avril  134H)  (4). 

Joffroy  obtint  de  rentrer  dans  ses  terres,  à  la  condition  de 
faire  amende  honorable  pour  sa  conduite  passée.  Il  se  rendit 
auprès  du  duc,  à  Aignay,  et  là,  le  vendredi  26  décembre 
1348,  n  en  une  chambre  du  ckatel,  devant  il'  Jehan  de  Dijon, 
»  éréque  de  Ckdion,  l'abbé  de  Saint-Elienue  de  Dijon,  Jean  de 
«  Chateaurillain,  Jacques  Audelencourt,  chancelier  de 
«  Uourgo</ne,  Philippe  de   Vienne,  seigneur  de   Pagny  m  et 

(1)  ¥,n  rcvanclw  les  UDnpcs  du  duc  Tirent  sur  leurs  adiorFiiîi'es  du  liulin  qui 
tut  poil^  CD  rcccuc  pur  U"''  lli>  6  deniers.  {Arcli.  du  Dniil'n,  It  :  \iCi.) 

(jj  I  Ce  fui  l'anm^  de  In  gncn'C  que  li  siulneric  ne  valut  ilcn,  1317  t. 
(Ed.  Clkbc.'I.  Il,  p.  85.) 

(3)  A^iiaj.  clieMica  de  cuilun.  arroadi^scmcnl  Oc  ClKillNim-sur-Suine  Cùle- 
d'Or.) 

(1)  Le  traild  fut  proiDulguA  à  Gray  par  le  duc.  (_Arch    du  Uoubt,  B  :  tl.) 
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les  autres  membres  du  conseil,  il  consenlit  ù  s'en  rapporter  à 
ce  que  l'évêque  de  Chaion,  Jean  de  Châleauvillain  et  le 
chancelier  décideraient  sur  h  réparation  qu'il  devait  au 
chapitre  de  Langres  «  pour  les  maléfices,  courses,  excès, 
(I  dommages,  violences,  griefs,  forfails,  injures,  mutilation 
«de  personnes  M.  >it  il  promit  d'en  donner  lettres  sous  son 
«  grand  scel  ». 

Le  lendemain,  samedi,  il  délivrait  quittance  pleine  et 
entière  pour  la  mainmise  établie  sur  les  châteaux  de  fieaujeu 
et  Vellexon,  et  pendant  laquelle  le  duc  avait  levé  les  fruits 
pour  son  usage  et  ses  besoins  (I).  Auparavant,  par  un  acte 
signé  à  Nevers,  dans  la  maison  des  Cordeliers,  le  10  août  de 
la  même  année,  la  comtesse  de  Flandre  lui  avait  fait  don  de 
100  livres  de  rente  à  prendre  sur  les  mille  qu'elle  percevait  à 
Salins,  «  parce  que  nous  fûmes  bien  sercis  par  notre  cher  et 
n  bien  aimé  cousin  ». 

Ce  don  de  100  livres  de  rente  annuelle  et  le  parfait  état 
dans  lequel  on  lui  rendait  ses  domaines  étaient  pourjoffroy 
une  compensation  de  la  perle  de  ses  revenus  pendant  six  ans, 
cir  la  terre  ne  valait  guère  que  700  livres  de  rente. 

Joliroy,  entraîné  par  les  événements,  ne  devait  pas  larder 
à  reprendre  sa  vie  d'aventures  :  mais,  en  attendant,  il  parut 
vouloir  gortler  un  peu  de  repos. 

Il  commençai  par  marier  sa  Tille  unique,  Jeanne,  à  Jean,  fils 
aine  (le  Jean  d'Oiselay  et  d'Isabelle  de  Villersexel-Faucogney. 
Les  jeunes  gens  étaiiint  donc  parents.  Les  liançailles  eurent 
lieu  à  Angirey,  le  Vi  juin  134!),  en  présence  de  Hugues  de 
Vienne,  archevêque  de  Besançon,  frère  consanguin  de  la  mère 
de  JolTroy  ;  mais  le  mariage  fut  remis  à  la  Nativité  suivante. 

\is'  siècle,  n'allait  pas  Jusqu'à  l;i  umSKIlion  du 
s.  (Seignobos  :  Le  régimt  féodal  tn  Bourgogne, 
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En  1350,  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  cl  hérilier  pré- 
somptif du  roi  de  France,  ayant  épousé  Jeanne  de  Boulogne, 
la  mère  du  jeune  duc  de  Bourgogne,  vint  au  comté  recevoir 
rbommage  des  vassaux.  Il  était  à  Gray  au  mois  de  juin,  et 
on  dut  faire  des  réquisitions  pour  la  nourriture  du  prince  et 
de  sa  suite.  Trois  sergents,  deux  valets  et  un  clerc  «  saisirent 
«  blez,  uns,  lars,  buefs  et  moutons  en  la  terre  de  ChampHlle, 
«  Dampierre,  Montot  et  Belgeit  ».  C'était  le  droit,  mais  c'était 
d'un  mauvais  début. 

Devenu  roi  le  ^  aoilt  de  la  même  année,  Jean  changea  de 
tactique  et  caressa  les  barons  comtois.  Plus  habile  politique 
que  bon  guerrier,  il  trouva  le  moyen  d'avoir  la  paix  en  nom- 
mant aux  premiers  emplois  les  chefs  des  confédéi-és  d'autre- 
fois. Il  eut  successivement  pour  gardien  du  comté  GC'rard  de 
Montfaucon  et  Ttiibaut  de  Neufchâtel.  Aussi  le<(  seigneurs 
obéirent-ils  avec  empressement  à  son  appel  pour  marcher 
contre  les  Anglais  sous  la  bannière  de  Jean  de  Châlon  :  mais 
la  paix  faite  et  le  roi  n'ayant  pas  de  nouvelles  expéditions  h^ 
leur  offrir,  ils  revinrent  et  se  t)attirent  entre  eux. 

La  plus  importante  de  ces  guerres  fut  celle  des  Montfaucon 
ei  des  Neufchâtel,  guerre  de  famille,  dans  laquelle  parents 
et  alliés  allaient  combattre  les  uns  contre  les  autres.  Elle 
entraîna  toute  la  noblesse. 

Joffroy  ne  pouvait  laisser  échapper  une  si  belle  occasion 
de  tirer  l'épée  :  les  liens  du  sang  l'attachaient  aux  belligé- 
rants des  deux  partis. 

Le  11  janvier  135S,  Thibaut,  sire  de  Neufchâtel  en  Bour- 
gogne, Jawjues  de  Vienne,  sire  de  Longwy,  Hugues  de  Vienne, 
sire  de  Saint-Georges,  Henri  de  Vienne,  sire  rie  Mirebel. 
Othe,  sire  de  Granson,  Guillaume  de  Granson,  sire  de  Sainte- 
Croix,  Jean.siredeFaucogney,  Thibaut  de  Faucogney,  Henry 
de  Fauct^ney,  sire  de  Châtel-Humbert  (1).  Henri,  sire  de 

(1)  Gltâld-HDinbert,  iiujoartl'hui  Chitea\i-Laml>erl,  canton  de  Melisey,  arrondii- 
semeiit  de  Lure  (ibute-Sadne). 
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Raon,  Joffroy,  sire  de  Beaujeu,  et  Louis,  comle  de  Neuchâtel- 
sur-le-Lac  (1),  déclarent  (c  qu'unis  depuis  longtemps  par  des 
((  liens  de  parente  et  des  traités  d'alliance,  et  voulant  conPir- 
u  mer  leur  union,  ils  prennent  l'engagement  de  s'aider 
«  mutuellement  contre  Henri,  comte  de  Montbéliard  et  ses 
((  alliés,  excepté  contre  leurs  seigneurs  suzerains,  contre 
«  leurs  frères  et  enfants,  contre  les  alliances  anciennes  que 
«  Jacques,  Henri  et  Hugues  de  Vienne,  ainsi  qu'Henri  de 
«  Raon  et  JolTroy  de  Beaujeu  ont  avec  l'arcbevèque  de 
«  Besançon,  le  comte  d'Auxerre,  Philippe  de  Vienne  et  le 
«  trésorier  de  Besançon  (Etienne  de  Vienne)  (2).  » 

Les  hostilités  commencèrent  avec  acharnement  de  part  et 
d'autre;  mais  grâce  à  l'intervention  du  roi  de  France,  Jean- 
le-Bon,  qui  avait  l'administration  du  comté  pour  le  petit  duc 
de  Bourgogne,  survint  une  trêve,  laquelle  fut  prolongée  an 
1355,  à  plusieurs  reprises.  Celte  suspension  d'armes  se  ter- 
mina par  un  traité  de  paix  dont  lesclauses,  rédigées  à  Beurre, 
près  Besançon,  le  27  février  1356,  montrent  le  peu  de  gravité 
dans  les  griefs  des  belligérants.  Quelques  mois  après,  le 
10  juillet,  Joiïroy  avait  répondu  à  l'appel  du  roi  avec  ses 
beaux-frères  Henry  et  Thibaut  de  Faucogney,  et  se  trouvait  à 
Châtil  Ion -sur-Seine  pour  résister  aux  Anglais. 

Les  bonnes  relations  des  Neufchâtel  et  des  Montfaucon 
durèrent  peu,  mais  ce  fut  pour  le  comté  une  période  de  calme. 
Malheureusement  les  grands  seigneurs  avaient  comme  un 
besoin  irrésistible  d'en  appeler  aux  armes  dans  toutes  leuri 
querelles;  et  cependant  ils  avaient,  pour  la  plupart,  des 
hommes  de  lois  attitrés,  qu'ils   payaient  à  l'année  et  qui 


<l)  Neurdidlel,  CD  Suisse,  ou  Oulre-Joui,  pour  le  dislin(uer  de  Neofctillel  co 
CoDilé.  Les  deux  familles  étaient  parenJe;,  ayant  du  des  •tliuc»  et  tortaol 
probablemeat  de  la  nijnie  souche.  (V.  Dl'nod,  I.  i[[,  p.  iS.) 

(S)  V.  Ed.  Clerc.  I.  ii,  p.  105.  L'original  du-  iraiid  eiisle  etirore  aui  archive* 
de  NeurcJiUel.  Sur  les  douze  sceaui,  onie  etislenl  encore,  et  nsif  uot  inlwls 
Parmi  ïfs  derniers  se  trouve  celui  de  Joflhi;  de  BeatyMt. 
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devaieiil  les  assisler  dans  toutes  les  circonstances.  Mais  le 
concours  de  ces  auxiliaires  était  plutôt  utilisé  pour  rendre  la 
justice  dans  leurs  seigneuries,  discuter  et  véritiei'  leurs  druits 
el  ceux  de  leurs  hommes  que  pour  trancher  les  dil1icull<^s  qui 
s'élevaient  enlrn  gentilshommes. 

JolTroy  avait  aussi  son  honimo  d'âlTaire  à  Dijon.  Les  pro- 
tocoles du  notaire  Huet  de  Salon  (l|  Ton!  connaître  son  nom 
el  le  prix  de  ses  services.  Il  s'appelait  Richard  rie  Courcelles 
el  son  expérience  lui  allirait  une  clientèle  d'élite.  Hugues 
Aubriol,  qui  devint  plus  lard  intendant  des  finances  de 
Charles  V  et  prévôt  de  Paris  après  avoir  été  bailli  de  Dijon, 
mais  i)ui  n'était  alois  que  simple  bour^'eois  de  cette  ville, 
voulait  s'assurer  ses  lumières.  Un  traité  fut  signé  le  *J  décembre 
1356,  par  lequel  Richard  de  Courcelles  promettait  son  con- 
cours pour  toute  sa  vie.  Moyennant  six  florins  paraii,  il  s'en- 
gageait à  suivre  toutes  les  causes  d'Hugues  Aubriol  el  contre 
tous,  excepté  conire  le  duc,  les  abbés  el  religieux  de  i^aint- 
Etienne,  de  Saint-Bénigne  et  de  Citeaux,  le  prieur  de  Saint- 
Léger,  Jacques  de  Vienne,  Hugues  de  Vienne,  le  sire  de 
Beaujeu,  les  habitants  de  Dijon,  d'Auxoniie  et  de  Scurre. 

A  ce  moment,  Joffroy  avail  des  motifs  pour  recourir  à  ses 
lumières.  Les  diverses  clievaunhécs  auxquelles  il  avail  pris 
part  avec  ses  parenis  et  alliés,  soit  contre  les  Monlfaucon, 
soit  pour  le  service  du  roi,  l'avaient  entraîné  dans  des 
"  dépenses  considérables,  et  il  avait,  comme  toujours,  un 
pressant  besoin  d'argent  (i!).  Il  avait  été  obligé  de  demander, 
par  avance,  à  Salins,  ,10"'  sur  les  KM)  qui  lui  venaient  de  la 
comtesse  de  Flandre.  Or.  Jean  de  Kancugiiey  lut  ulTrail  les 

(l;,  Arch.  dr  laCôle-à'Or,  D  :  Hil',  I"  S  t:  l^^s  |M-o("riiles  iIp*  niiUiivs  du 
duHi^  conscrvfï  ail)  araliives  dp  l.i  CAIc-d'Or  iviiiMilenl  à  I'hii  l:llHt.  C'est  uno 
mine  jnépuisalile  où  \vs  surprises  abonilt!])!. 

(^Lïl>ntaillcdGpuiticr><13û(>)  •a|i|iiirUU'ile|>aiiin.'lé  h  laïuiHiii  rDjoIi- qiio 
I  l'on  fui  foi'ci'  ie  faire  couiir  iiinnnaip  ite   fuir  |ii>ur  ■rgi'nl.  »  îCoixi^t,  roi. 
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1,000  livres  convenues  pour  la  leslilulioit  de  la  Fraiiclie- 
velln  (I),  qui  avait  élé  iloniiéi;  en  ilui  à  A|{iiës  de  Faucogney 
lors  lie  son  Jiiariu^c,  iivtii'  rDciilté  île  radial,  et  ijue  lui-nit^nie 
avilit  i-eiiiisu  à  su  lillt;  Jeanne  |)oiir  j^aranlie  ties  1,iHK)Jivres 
(le  su  (lut.  L'alTaiie  lui  arr<iii!>éK  à  la  Siilisfaclion  de  toutes 
les  parlies,  et  Joliroy  ilonna  i(uill;incc  le  jour  de  la  fêle  de 
Saint-Etienne,  2B  déieinlirr  iy3(i. 

Celte  année  i;i^il)  linissail  pour  la  France,  dans  des  condi- 
tions parlicitlif^remenl  ditlK^iies.  Lr  rui  Jean,  vaincu  à 
Poitiers  le  IS  septembre,  iivait  été  fait  prisonnier  i:l  conduit 
en  Anfîleterre.  Son  fils  Charles  avait  pris  la  régence  et  avait 
convo<{në  les  Elals-Généraiix.  Il  avait  imploré  l'intervention 
de  Sun  oncle  l'EmiMTeur  Charles  tV  (2)  et  s'était  rendu 
auprès  de  lui  à  Met/,  à  la  tin  de  décetnbre,  pour  le  mettre  au 
courant  de  la  siluaiion.  Pendant  son  ahsence,  Paris  avait  été 
livré  aux  fureurs  des  partisans  de  Charles-le-Mauvais,  roi  de 
Navarre,  et  aux  inlri^'ues  d'Etienne  Marcel,  le  prévôt  des 
marchands. 

La  reine  s'était  réfugiée  à  Dijon  avec  son  lils,  alors  à  peine 
ii^é  de  dix  ans.  Elle  avait  appris  (|iie  les  barons  comtois 
étaient  sollicilés  par  l'An^'Ielerre.  et  il  fallait  à  tout  prix 
l'éveiller  leurs  sentiments  de  lidélité.  Elle  les  invita  donc  à 
rendre,  à  partir  de  Noël,  leurs  devoirs  féodaux,  et,  en  plein 
hiver,  elle  se  iransportH  dans  les  honnes  villes  avec  le  petit 
duc.  Le  3  janvier,  elle  était  à  Oray.  le  surlendemain  elle  ' 
passait  au  châtean  de  Montniirey  ;  quelques  Jours  après,  elle 
arrivait  à  Dâle.  Jolfioy  lit  son  liornrna^e  dans  cette  ville  le 
15  février,  en  méine  temps  ipie  Jacques  de  Vienne. 

Les  vassaux  avaient  répondu  à  l'appel,  mais  le  pays  était 


r  Frsnrhvvcllii,  i-antna  el  airanili'sniif'iil  di^  Liii-e  (Htiiilp-Sadne). 
<â)  Oliarics  IV,  i-iiipiTOir  il'Alli^iiiaiiiit'.  Mûl  Mis  ili<  Iran  de  Liixembuurg.  rui  de 
BuhfnH-,   tuë  à  Cr^i'v.  en  cuintiitUiint.  i(iioi<|ii'»veu|jli.-,  àam  les  rangs  français. 
Charle.s  IV  |(lail  mirii  fi  unn  filtc  de  Cliiirlc:^  du  Valois,  frère  du  roi  Phitippe  Vt. 
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agile.  L'absence  d'un  pouvoir  foil  avail  laissé  les  anciennes 
ilisconie^  se  réveiller  :  ce  n'élait  [lartoul  cjtie  désordres. 

Li'S  NeuTchAtel  et  les  Munlfancon  avaieiil  reeomrnenn''  i\ 
courir  sur  les  terres  les  uns  des  autres  lM  cliercliaient  des 
aidants.  JolTroy  avait  répondu  ù  rai)j)el  do  Tliibaul  de  Neuf- 
rliSlel.  et,  le  13  février,  Jean  d'Oiselay  était  admis  dans 
leur  alliance.  Maisriiitervenlionilel'ai-clievêijiiedeliesanC'in, 
Jean  de  Vienne,  terminait  le  diitérend  par  une  sentence 
rendue  à  Vuillafans  (Ij.  le  jiiur  de  la  N.-l).,  H  s>-plenilin! 
1337. 

Libre  de  ce  côté,  .lolTroy  nt'  resîta  jias  longtemps  dans 
l'inacliou.  Non  loii>  de  Iteaujcii.  sur  l'aiilre  rive  de  la  KaOne, 
se  dresse  le  château  de  Ray.  Des  liens  dL>  vassalité  avaient 
existé  entre  les  sires  de  Ray  et  les  sires  de  Iteaujeu.  Ollie  de 
Ray,  le  {(rand-père  de  Ji';ui,  le  seif:ueur  actuel,  avait 
approuvé,  comme  seisneur  du  lief,  la  donation  de  la 
grand'mére  de  JtitTroy  à  V'illfrs-Vnudey,  au  profit  de  Corneux. 
En  1321,  Aymé  de  Ray,  plus  proflie  parent  par  sa  nièri\ 
avait  eu  dé  Hugues  de  Heaujcu  (2)  la  sRijineiirie  de  Seveux, 
(]ui  loucliail  aux  Irrres  île  Jolïroy.  Il  y  avait  là  un  eonlacl 
qui  devait  falalemeni  amener  un  conilit  un  jour  ou  l'autre, 
ef  raviver  les  regrets  pour  l'héritaRc  anceslral  passé  à  une 
autre  famille.  En  I3;t4,  des  lonleslalions  avaient  eu  lieu  au 
sujet  du  douaire  di'  (^allierine  de  Vienne,  une  cousine  de 
.lotiroy,  veuve  d'un  oncle  di-  Jean  de  Uay  |:()  et  remariée  à 
Robert  de  Grancey,  si'ijjneur  de  Meursault. 

On  n'avail  pas  liesoin.  à  celte  épocjue.  de  tant  de  mot  ils 
pour  en  venir  au<>  mains.  Mandés  jiar  le  conseil  du  duc  pour 

M)  Vuittït^inii,  cnaliHi  il'Urnan^i,  arnmiiissPMH'iiL  <li'  lli".^iiii:riii,  aiiii.irliMiiiil  ;lIui' 
i  Jean  de  N'euclillel.  friïi'C  de  'lliilMiil. 

(i)  Voir  »!COndp  [Mtriic  :  tji  hraiieh'  de  Si'irii.i. 

(3,  ix  hm  àe  Ray,  fi'iiv  île  n:iullmr.  n>~l  |y>  >ii.'nlii<iiiu''  d.m-  ii".  ^l'ni^alo^lfs 
ili'  Itimoil  et  aulrr~  :  un  le  Iiiiiive  d.ms  i|iu'li|iie-  iIhi^iiiiu'iiI'-  iI<'  ri''piji|iii-  el  nuiniii' 

luenl    itana   let  nianti'e>  il';ir >  ili'^  Ii'iiti|>i>   i|iii  iieivmi   l'n   Kl.-inJre.   Arluis 

cl  C(>nil#  lArth.   lU  la  Côte  <rOr.  Il  :  UiiK  (■■  !.'>]  \\  li  :  11733). 
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mettre  lin  k  leur  «luerelte,  Jean  ili'  Ray  ol  Jotfroy  refusèrent 
d'oliôir.  Il  ralliU  i|iir  le  hailli  iluroinlé,  liuillauiDtid'Antuilly, 
leur  cnjtiifçiul  «  ilf  n'aroir  ù  mèfulir  ri  paurfmre  l'un  sur 
(I  l'autre  ^s  Heur  riiiiil  m  lu  Imronie  tluilil  fief,  nrri^re-fitj 
»  ri  ressort,  n 

L'année  lîfôT  fui  ainsi  une  année  de  guerres  privées  et  de 
désordres.  Henry  de  F"iiii«i{.'iicy  ne  craifi^nit  inf'ine  pas  d'aller 
ravager  les  environs  de  Itoiivres  (1)  avec  l'intention  d'enlever 
le  duc.  C'étail  la  ré|iéliiitin  de  la  course  de  Jotiroy  en  1342, 
mais  celte  luis  rien  ii'iiuliijin^  <|u'il  agissait  avec  son  beau- 
Irère. 

Joliroy  s'oecupail  alurs  il'îdTairi'S  de  famille.  C'est  à  celle 
époque  que  sa  lille,  veuve  de  Jean  d'Oiselay,  se  remaria  à 
Louis  de  Beaujeu-Fiu-ez.  l'n  peu  plus  lard,  le  samedi  après 
la  Saint-Hilnire,  lîl  janvier  VV/M  |v,  s.),  il  est  chez  son 
cousin  Tliiliaud  de  Nenfch;"iiel,  ;iu(|uel  il  st-rl  dr  témoin  pour 
lii  coiillnnalion  lU:  ralTnincIjisseinenl,  fail  iiulrefois  [lar  son 
|HTe,  lie  di'ux  maijîiiii'S  à  l{i^aui:ourl  (i). 

<:e  n'esl  pasiju'il  fui  devenu  rais<tniial)le,  au  contraire,  et 
mallieureusemenl  les  événemenis  allaient  Lienlûl  lui  fournir 
encore  les'occasions  île  mal  faire  ei  d>;  provoquer  par  sa 
conduite  le  méconlentenieni  de  la  comlesse  Marguerite  de 
Flandre,  sa  parente  et  sa  bienfaitrice,  dont  il  avait  élé 
jusque-là  le  serviteur  lidèlc. 

Le  traité  de  Breligny.  siyné  le  M  mai  i'Mi,  en  arrêtant  les 
hostilités  entre  la  Frauic  et  l'Angleterre,  avait  rendu  la 
liberté  au\  handfs  de  mercenaires  qui  constituaient  la  plus 
grande  partie  des  années  d'alors.  Ne  connaissant  que  la 
guerre,  habitués  d'en  vivre,  elles  se  mirent  à  parcourir  les 

■||  l.es  liabiianis  île  i.oni"i>cnuit.  Tul-1,  l'onlangpy  <e  rachetérral  pour 
BW  iloiiiis.  t'i  Jpiin,  -ire  île  lAii;.i.',  rlii'v;iliiT,  l(;iir  !-priil  de  taulion  pour  em- 
[Miinler  cello  swiiuip  li-  *i  jaiiviiT  ISr.S.  lAirh.  de  la  ColeirOr,  B  ;  11ÎW. 
f  m  t",  PrnliM'tile  lie  Jean  Oiitiliir,  miiaîit'  à  ll|j(ia.) 

{i)  tteaucourt,  UToadi^iseiiicnt  de  Betfort. 
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provinces,  piliiint  el  l'ancoiiiinnl.  l'in'  parlie  n'avait  pas 
quitlé  les  fronlii'rrcs  di:  la  |{:'iir.L'iif;iii'  :  irilt^  avait  mi^inn 
pénéiré  dans  le  ciiiiilé,  l'I  jiri.s  Vfsiml,  à  ja  lin  di;  juin  TtlH). 
Eliiï  revint  raniU'O  suivand'  cl  s'i'nifiar'a  'li;  tllinric/,  (1),  où 
elle  lit  prisonnier  Jacquf^s  de  Vii'iiiK-.  h-  ;.';)i'ili<<n.  el  Jean  de 
MonlmarlJB,  Ift  bailli,  (]ui  diireiil  [iii\er  mm  foriti  rançon. 

Le  ilUL-,  ijui  venait  d'alleijidn;  sa  iiiajiH'ité,  avait  alors 
endossé  le  harnais  lU:  tïutTre  pour  in<ircliM'  à  la  b'-U-  ilt>  tonte 
la  noblesse  du  pays.  Les  Ictti-t's  di-  rijinoratiun,  i;\|)éilit''es  le 
27  juin  1.361,  lixaieni  li;  r<issenitilenj>'ni  [nxir  it-  dinianclio 
après  la  i|Uinxaine  df  la  Sainl-.li'ini-l!;i|]lislf.  tin  avait 
prévenu  l'archr'véqui;  dr  Iti'sarii.aii.  Iliinry  de  Vienne,  les  lils 
(lu  seigneur  de  Pesnies,  .InlTi'oy  de  )ti'aiij<'ii.  Ci'lle  driiiunslra- 
tion  avait  éloigné  les  roiiliers.  mais  ils  ilevaient  liieiilôl 
reparaîlie,  conduils  par  ile-^  ilievaliiis  l'I  l'ioyers  de  la  pro- 
vince qui  selaieiil  misa  leur  léic.  iimir  s'en  servir  dans  liuirs 
(|iierel[i's  privées,  mais  aussi  [liiiir  l\i|ip;'il  du  Imliu. 

(rfs  plus  connus  de  nos  n.ninVs  siuii  h's  liliunllour,  p'n- 
Ijlshnnimes  lorrains  r|iii  liriiirnl  leur  mun  d'un  \illa;;i'  du 
bailliage  de  Cliaumonl.  prévôté  de  .Nui^eul  lil.  Leurs  alliances 
avec  les  Cliaovircï,  les  du  Cliàleict,  les  Vaiidn-y.Ies  ISeaiiji'u 
prouvent  qu'ils  élaiL'nl  de  la  liaulc  mililcsse. 

(1)    Oiaiicz.    i-an1iin    ilc'   Vi-mil     iHjiili-S.iruic?,     rUii Iwiiii;    liiiliBii. 

Eu.  CI.EKC,  I.  III.  |i.  111:1,  l'I'iK'  >'<JUi'  ulliiii-r  en  Ui.i  ri  il  si'  {■nuir  siir  <:t'  i|UG  )c 
luilli,  Jein  de  tlunliiiurtin  ;i-t  nuo  iUmlmeile),  i'inoi,  en  ctiti-  aqnw,  ito  la 
couilcssc  (le  RMuIre  uw  rciilr  Av  flUl  fr.ii  pii'niliii  mii-  li's  ii'vi^iiiis  ili!  Cray  cl  de 
Baoue,  en  allcndont  t|u'clli!  |inl  lui  pnn^r  iiih^  'iiniiin'  de  ■i.WM  fliii'ins  «  piiur  ICi 
|ierti>$  i|U'il  ni  quand  Cliarir/  fui  (iiis  pr  lc>  Inclins.  "  <.lrrA.'  de  la  Càtt-d'Or, 
II:  llltl,  r»  lâd  l:t.)  Mais  ta  l'iimlrsï^it  no  liiisiit  i||]d  |<,i\ci'  iini>  des  délies  du 
pelil  duc  dont  elle  /liil  liiHiliii'o.  1.3  |inso  dp  niiarinzenl  lit'UPQ  lWI,('vreipi1di- 
Usa  avait  t«  lieu  sur  furdrc  di>  I'liili|i|i4;  iIl-  Itiuivi-v^,  iiiriil  le  1!)  uiiviiiituf  iSGl. 
Cela  esl  mis  hur»  de  dmile  ]iar  la  dututimi  liiilc  \\  J.i<'i|iii''  ili'  Vicuni;  ya  Uni'gnr- 
rile.ElU'IuialkMia  nne  renie  deKOO  nm'im  Mir  !'-  >:\Xm'~  ilr-  i,u<i»\\  jumiu'ù  rt> 
qu'elle  lui  eut  wulwurMW  li.IMNI  diu'iin  [MHir -.i  |iei[i'   ili'  n-  ■\<\\\   fui  |iri- aver 

"  toute  Ml  roMle  lui  eatani  û  Uiiiric/  "ù  il  ai.iil  l'I''  ciiniii'  | ■  li'  iloiite  d'aucune 

■  cam[ia^ie,  par  nuire  lre<  i-lu-r  ftls  If  ,liii-  el  "imlr  ili-  Himnjuijar  rleinicr 
■•  trépafSi^,  i|ue  t'ieu  iih^iille.  ■■  lIit/i.  -le  I»  t-U'-l'lie.  Il  :  IH.V,  f  It  \°.) 

{2f  Chauffuur,  i-anlon  lic  lliiiiliïiiï, i'niwli-iiii.iit  ch' Cli^iiriinMliftali'-llarnei. 
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Louis  de  CbauRoiir  avail  époiipû  Isak'ile  de  Beaiijeu.  Veuve 
■  t'ri  I3W,  l'Ile  iivai)  foiicté  uin;  iiii'sse  Anus  IVfilise  paroissiale 
et  (loniié  mt  Val-lies- Ecoliers  (I)  la  iiioilii-  de  son  moulin  de 
Chaiiffour.  Les  relalioMS  lies  Cliaiilfour  avec  Jolïroy  permet- 
leiil  d'alliriiier  ([u'elle  élail  sa  sd'ur,  lille  comme  lui  de 
Thibaut  et  de  Catlieiine  île  Vienne.  Les  ChaulTour  étaient  de 
plus  les  p:treiil3  do  Jean  d'l<,'ny.  ({u'ils  aei:om|iagnaient  dans  ses 
courses  sur  les  lerres  dn  clia|iilrede  L;ni;,'res,  Thibaut,  l'ainé, 
à  la  (êle  d'une  liande  de  ruotiers,  s'élurl  emparé  dir  chàleau 
de  liraKeilos,  vers  la  suLirce  de  la  Vin^reanne.  el  ravaj^eait 
les  environs  sous  le  prélexle  de  défendu-  le  parti  de  Charles-' 
le  Mauvais  iî).  roi  de  Naviirre.  lin'  irnupe  de  gens  d'armes 
conilois,  envoyée  par  la  reine,  l'ni  avail  délopé  le  7  oclohre 
i:j;i7  (:t|.  Il  s'êlaii  îilors  réfn?;ié  à  Mojilsmifjeon  (4)  el  île  là. 
ilit  l'roissnrd,  il  enlevait  lonl  re  <[iii  passait  à  sa  portée,  puis 
traversant  la  Sailne,  il  allail  nieltre  sun  linlin  en  silreté  dans 
le  cliàleiMi  de  l-'rasne  l-î).  situé  non  loin  de  Beaujeu,  de  l'autre 
cùlé  de  Ici  foret  de  Itellevaivre.  el  possédé  par  Thihaut-le- 
Vaue.iire. 


(1)  L'AitBK  Kui  >sKi,.  t.  II.  |i.  JOO.  Le  Vul  .k,  Keiilii'i>  '^Uit  une  alibayc  lonùét 
m  Riiiiiininircniciil  du  Ml*  st^il'',  Mir  le  leirilnirc  itv  1»  iiiiiiniiinF  àv  Veibiesie,  i 
»  l(ilnrnilr«s  dr  CliauDiiinl  .Hctulp-Mainc'. 

{i)  (Iharics  le  Mauvais,  rui  du  N'ivarn',  <-tiiil  [Ils  île  Pliilippe  d'Evreox,  qui 
doicriMlail  de  Luilis,  (i-iftv  àc  Philiiipr  le  Ucl.  tn  tiiiTV  Jeanne  étail  la  OUc  de 
Lnui?  >  le  Jlutin  el  uiiiail  hi'i'ili'  de  h  ruuiiHine  de  Kr.incc  iaas  l'inllueni-c  des 
Valu!»  qui  finnl  adinelli-e  la  lui  salillue,  inruniiue  uuparavanl.  Cliarics,  roi  de 
Navarre,  a|iivs  li  inuri  de  m  dim'c.  mi  lU'J,  avall  l'pous^  une  Gîte  de  Jean  leBon. 
Il  iviiil  par  Ml  iiii<ru  rarlains  iti'iiils  sur  la  Uiainim^nc.  Il  atait  ^l#  emprisonné  le 
IG  avril  yjX  m  iliÂleaii  Gaillard.  |iiiIk  iiindiiil  au  Cliitclrl  de  Pari$.  Il  fiil  délivré 
apii':s  la  lulaille  dv  ISiiliei's  par  Kiieiinn  Manuel  i|ui  |i(ii«a  à  le  Taire  mi  de  France. 

{\t)  (Arrh.  du  IhiuH'.  H  :  !ii'.)  l.'i-vpiMJItlun  élail  riiiiiniandre  par  Jean  de 
ItnurKURni'  cl  ikiiis  la  liste  ilu^  i'i'iiuts,  mi  linuvaii^nl  Cuillaunic  de  Beaiijeu  el 
Hii^urï  \v  MUtrart  île  l'ierrcjux,  nissaux  ik  Joirniy. 

(-1)  Munls;iiiiti'un,  canliin  de  l'i'iuilliiiy,  aj'ninili^scmi'nl  de  Lan^Tis,  sur  le 
penchant  iriint'  iiilluie  isulée  el,  parriiiixN|ueii<,  ravllcà  dc'lenilii^. 

(.'•,  FiasnHe-CImlcdu,  c:inl<iii  de  liy.  ari'iiudi> sèment  de  Gi'av  <lla>jl<s^aùne),  i 
|icii  pn'-s  à  âU  kdoiiirliei  ite  lleaiijen. 
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Une  expédiiion  fut  diri{;i}e  cun'ii'  Morilsaiipcitn,  el  le  jeune 
.  duc  commandait  rexpëilitron  en  |iersiinne. 

Par  suite  de  ces  briiianrtages,  les  Cliauiroiir  avaient  été 
bannis  el  étaient  en  chasse  tif  juy.ûre.  Ils  n'in-silèn-nl  pas  h 
se  metli'e  à  la  ifie  des  grandes  eoni|iii?nies.  ou  du  moins  des 
handes  qui  agissaient  de  concert  el  [louvaii'nt  èlre  confondues 
avec  elles,  el  les  ciiconslances  allaient  les  favoriser. 

Le  jeune  duc  de  Bourfiofine,  pelil-fils  d'Kudes  IV,  mourait 
à  Rouvres  (1)  des  suiit's  d'une  cliulr.  le  I!)  iioveinl>re  1361, 
laissant  le  duclié  au  roi  de  Kraiicc  son  ^'J'hiiH  oncli'  palernel 
et  son  beau-père,  el  le  coirilt-  à  su  i-rariirianti'  nmlernelle,  la 
comtesSfMle  Flandre.  Ia'  roi  .leari  el  la  i-ouilesse  Marj;uerile 
étaient  parents  du  ilt'fuiil  au  jormi'  de>>r<'-.  mais  le  roi  |ireiiHil 
le  duché  et  li-s  tern-s  (|iii  \cnaieiit  des  aiicii-ns  ducs  de  Bimr- 
jropni',  conformément  à  la  ciiiiliimi'  ijiii  ilil  "  ipie  les  fiiens 
suivent  la  lient-  diml  ils  soril  rnouvans  il]  ». 

Par  la  méim^  raisim.  la  cointi'ssi'  ilr  Flaiidri'  reritraii  dans 
l'héritage  de  ses  ani'êtii-s.  les  ('(nuit's  de  lliinr{î(if,'iic. 

Ce  partage  de  la  siiccessiiiii  ili'vail  animer  le  trouble  el 
l'ino>rlituiIe  dans  r<;S|ij'lE  dfs  impulalions  el  nièiue  des  pos- 
sesseurs de  fiefs,  qui  ne  savaient  plus  au  jusli'  à  (jui  ils 
devaient  obéissance.  Pour  compliipipr  la  silnation.  les  deux 
provinces  étaient  coiiniiaiidées  par  les  ullieiers  du  roi  ({ui 
avait  épousé  la  duchesse  de  I{oiii'f;iJjine  eu  secondes  noces,  et 
étitit  devenu  ainsi  le  luti'ur  du  jeuin^  dur  :  cl.  les  événements 
le  demonircronl.  il  avait  des  \ues  sur  le  cojulé. 

Cependant  les  héritiers  parurenl  vouloir  vivre  en  bonne 
intelligence,  et,  le  ti  janvier  VMit.  à  Cileaux,  où   un  service 

0}  Ilouvrcs,  runtun  in  (iviiti^,  uijniidl^si'jiii'iil  ilu  IUjuii  (CiUi^-d'Or,,  ]iaïséijuil 
un  chàleaii  bàli  par  h's  'lues  île  la  |ij'i>irjiiiir  larii.  I'liili|i|ic  ili'  Jîiiiivrtiï  y  l'Iuil  ni'. 
C'eM  [loiiniuai  on  l'apfipliil  de  lv  nnni   <:<' l'IiJltMii  Tul  lii'li'iiit  inr  l^allus. 

't)  ttans  la donalion  i|ni: le  mi  JiMn  lil  iln  iIiiiIk'  i'i  Miri  lil>  Phili]i[N--li-  tlurdi.  In 
6  «(rplriiibrr  1303.  il  dil  c  y  .unir  >-mi-C-Av  |,.ii'  ilinll  ilr  ;>l'll^illlirl'  cl  iiim  \av  siin 

Eudes  IV. 
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fiinélire  avail  élé  rélt'iin;  pour  lu  rejios  de  son  âme.  ils  toin- 
lièrfinl  (l'mriinl   pmir  |ijii'tn;;i'i'  les  iin;)ibles  i-l  tes  délies  ilu    ■ 
rl^fuDt. 

Lii  i'oiiilt;sse  Mar^iieiile.  (Irs  \v  't  janvier,  avail  envoyé  à 
Gray  Jean  de  Ciisaiice.  I<'  Ijiiilli  d'Anuml,  pour  y  inslaller  le 
châtelain,  le  prévôlet  les  fiiilres  olliciers.  Jean  de  Cusanœ 
u'aViiit  pas  aUciidu  les  ordres  de  sa  souveraine  pour  cora- 
prendie  son  devulr.  Déjà,  «  le  mercreili  après  le  Irépassement 
«  (te  feu  M''  le  duc  et  comte  de  Bourgogne  dont  Dieu  ait 
u  lat^me,  il  étai)lLSsait  une  g:irnisoii  à  Baume  pour  ieelleaidcr 
(1  à  fjardei'  puur  k  (rmihle  qui  aiionr  fui  au  jiatjs  (I).  d 

Mais  son  exemple  ne  fut  pas  suivi,  et  les  grands  vassaux 
H  ne  smhani  à  qui  la  seii/iinirti-  ilii  jiays  pinivnil  être  [i]  » 
(■talent  retirés  dans  leurs  Forteresses  el  Hllendciient  les  évé- 
nements. 

Ol  étal  de  cliuses  n'était  pas  pour  faire  abandonner  au  roi 
ses  prétentions  sur  le  eonité.  el  il  était  liien tôt  décidé  à  s'en 
eijiparer  par  tous  les  moyens.  El.ijuand  on  le  voit,  dans  la 
suite,  (lermeltre  à  son  lils  l'Iiilippe-le  Hardi  de  prendre  à. sa 
s<dde  les  grandes  compagnies  pour  faire  la  guerre  à  la  cum- 
Icsse  de  Tlandre.  on  esl  disposé  à  eroire  (|u'il  les  attira  vers 
la  contrée.  a\ee  l'iiileiilioji  de  s'en  servir  plus  lard,  (nais 
dans  le  luit  d'elliayer  d'al)ord  les  populationset  de  les  amener 
ainsi  à  se  jeier  dans  ses  liras,  sous  prétexte  qu'une' femme 
serait  inrapalile  de  les  gouvttrner  et  de  les  défendre  contre 
l'invasion.  Toujours  est-il  i|ue,  dans  le  cnuranl  de  1362,  des 
bandes  nuinlu-euses  se  dirigeaient  de  tous  côtés  vers  les  deus 
Bourgognes,  les  menaçaul  |iai'  le  nord  et  par  le  midi.  El  ce 
n'est  pas  sans  élunnemenl  i|u'im  apprend  que  Philippe-le 
Hardi.  i|ui  n'élaii  alors  que  du:  de  Touraine  et  gouvernail  le 

(l)  Airli.  lie  l'i  OUf-il'lli;  U  :  UIM,  !■■  ft  j".  i:iiiii|H.'  lii' Nicolas  July,  de  tirai, 

ti'i'MMirL'.lii  I' U- 

■.  Ciiiii|ili'  (lo  Girard  de  Thiirfï, 
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duché  pour  son  pfre,  convoquait  lii  noblesse  comtoise  pour 
se  rcndi-e  sous  sa  bannuTe  à  Aigiiay-leDuc,  le  mardi  apl•^s 
la  Trinité  (12  juin).  Des  ciievauclifurs  élaienl  partis  au  nom 
du  roi,  dès  tel)  nicii.  et  avaient  porté  dus  lettres  dans  les  deux 
baillia^ies,  aux  sires  de  Vienne,  de  Verf^y,  de  Halançon,  de 
l'esmes  et  même  à  Jean  di:  Bourf-'Ofjne  (I).  .Mais,  soit  que  la 
ruse  ait  été  devinée,  soit  pour  un  antre  motif,  il  ne  parait  pas 
qu'on  ait  répondu  à  son  appel,  car,  le  dimanche  3  juillet,  de 
nouveaux  messagers  étaient  envoyés,  et.  à  peine  revenus, 
reparlaient  le  H,  pour  prif-sser  les  seigneurs  de  Fouvenl,  de 
Champlitte,  de  Belmont  et  Joliroy  de  Beaujeu. 

Les  Châlon,  les  Montfaucon,  les  NeufchiHel  avaient  été 
convo(iuës  avec  les  Grancey.  l'évéque  de  Langres  et  autres 
du  duché. 

Une  qualrii-me  invitation  fut  adressée  à  Jotiroy  de  Beaujeu 
et  à  Jean  de  Ray,  le  .'1  août. 

Les  promesses  et  les  avances  dn  roi  n'avaient  pas  dd 
trouver  Jotiroy  insensihle,  mais  il  suliit  iraiilres  intluences. 
Les  Chaulïour  venaii'nl  de  rendre  iHiferne  à  Tristan  île 
CliAlun.  le  2i  juillol  VK'l.  H  leurs  bandes  ayant  payé  leur 
rançon  étaient  libres.  Ils  décidèrent  facitenient  Jean  d'Igny, 
leur  uncien  complice,  toujours  pr^t  aux  couits  de  main. 
CeInJ-ci   entraîna  son    beaii-rW-re,  Jean   de   S:ruvigney   (2), 

(I)  JeHD  lit!  Kuiin(i>|^ic,  wqjiieuL'  ili!  Miuitaiiia,  |in'-s  VvmjuI.  rliiil  Je  cuiisin  i»»u 
■te  Kei  tiiuin  du  i»  fonilebso  UarKiH.>rile.  Cfltûi  le  ilt'mii'r  ih-^'cciHlant  niAle  de  l> 
ruiiile^tMt  Ali\  di<  M^rrinip  el  dr.  lltiKUps  île  Dlii'ilim,  nm  niuri.  Aimilât  aiiits  le 
il^cts-  <le  Miili|^  ili'  Kuuvre»,  il  avHit  ef^ayf  di>  m>  b\n  ruruniuirre  conimc  cuule 
(Hlilin  :  Cnj  d  Jusse;  liii  iviipnl  ihivitI  leiii's  iwrtc»,  ei,  de  i'i>  Tnil,  Avalent  M 
rondunnto  à  4.1I0U  et  â,UUO  nunii»  irainenilH-  (Areh.  du  bonht.  R  ;  3M  nt 
T&i.)  Pbili|i|)c-le  Kardj  («nNill  hms  dniilc  i|iic  li'  Af\i\i  il^'idnail  Jean  de  Boiir- 
(■qtiM  i  VA  diiDner  son  a|>pul. 

|3)  Sua  |«re,  Jeui  du  Suiviguey,  Hall  muri  <'ii  \',K\i,  n|i]i's  avoir  Tiil  un 
tftitanienl  oÂ  il  i|uallOnU  iidlhiy  de  Beaujeu,  son  ïnioiuin,  de  luul  cl  jinissanl 
seigneur,  (Ui'Non,  i.  m.  p.  tilî,.  CVIuil  un  lio^  lldèJes  serviteurs  dn  diu' 
Eudes  IV.  tin  le  iiviivc  avec  sim  (me.  Tliibaut  l'u  itarniMun  1  Vetiiul  en  1330. 
lArrh.  dt  la   CMf-lOr.  B  ;  :l.SK.>  Il  y  ivlourn»  <-n   t33K.     Id.^    Il  eH  xvec 
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marié  à  sa  sœur  Marguorilp.  Ils  curent  bientiU  formé  une 
association  avec  Jean  tie  Corfîiriion  (1),  Jean  ti'Achey  (2), 
Joflrov  de  Ville-sur-lllon  (.'1),  cl  (raiili-cs  donl  les  noms  sont 
restés  inconnus,  el  qu'on  lioiiverail  sans  doule  dans  les 
complices  de  Jean  d'Igtiy  pour  l"aflair«  de  Langres. 

Joffroy  ne  put  K'sisler  à  la  lenlalion  it  ic  besoin  d'aven- 
tures l'emporta  sur  la  raison.  Lii  forél  de  Beileva ivre,  avec 
Beaujeu  d'un  côté.  Sauvit^ney  et  Igny  de  l'autre,  formait  un 
véritable  repaire  et  c'est  d'I^Miy  (|Ui'  partit  l'expédition 
dirijjée  sur  Apremont  pour  s'emparer  du  passagede  la  Saône, 
au  mors  de  seplcmhcc  i:i6!2.  Le  chilteaii  était  commandé  par 
Olhede  Belmont.  le  châtelain  île  Gray  (4)  envoyé  en  toute 
hâte,  et  remplacé  dans  son  poste  par  l'Iiilippc  de  Beaujeu. 
rhanoine  (le  Besani.'on.  |h>  frère  de  Jotlroy.  Mais  la  trahison 
avait  introduit  l'ennemi  dans  la  place  et  une  partie  de  la 
garnison  avait  été  faite  [irisoiinièie  (.-i). 

La  comtesse  Mar^fuerile  voyant  W  danger,  avait  pris  une 
prompte  décision.  Elle  avait  fait  appel  au  dévouemeni  delà 

Hut[ups  IV  au  'iège  île Gliau»lii (M.  B  :  1l~3;(.)  Il  cmniiiuhiIl'  liig.irniâUD  de  IMIe 
PU  1337  (Id.  B  :  tOlitli,  cplli' de  Sulii»  en  IXiS  1d.  Il  :  MHlt^j;  celleileVesoul 
«D  l3M(t<l.  Il:  11733  .  Il  in'itlil  di'u\  i'Wiau\  au  ruiiiliiil  d'Arqucs,  (n'es  Saînl- 
Omer  en  juilld  1340.  (Éh.  I'etit,'  I.  mi,  |i.  iJ':  iiuli'  1 .'  Son  lihe  Tbibnul  éliil 
alors  capitaine  de  Bélhune  t.\à.  \i.  iH^.) 

il)  Corgirnon,  ranlnn  de  Fayl-Killul.  a!T0Tnli5>fiin'nr  di'  i.anprcs. 

(il  Aehey,  caninn  Je  t(ain|)U;rre-5iir-Sahin,  ariiindi?«^ni(Mil  de  (rf-aj,  Comnic 
iean  de  Sauvif;iie«.  Jean  J'AHiej'  iio  nidii'hail  pas  sur  lï»  Irai'ps  de  ^j  anc#ires. 
(Voir  Areh.  ât  la  Càtt-iOr,  B  :  UIK.  f°  n  v  :  r^iii[>te>^  \\t  Nirnia»  Joty,  de 
Gray.  Ir^soriïr  du  coinlé  IJ&'i.; 

(3)  JulTruy.  île  Ville-Mii'-lllaii  (lanluii  ilc  Doinpairc,  an-nndissemeiit  de 
Uircciiurl.  Sinfes,).  avail  jiii»  plusieurs  lialiiiviK  du  la  ville  di:  Gray,  lin  gens  de 
ilaiamr.  Us  furent  d^livrfe  |«i  Pliilipi-e  de  niinranïuvellc.  (Ar<b.  dt  la  Cilt- 
dOr,  B  :  U27,  f'U  v.) 

(t)  Olhc  de  Belmunt,  qui  avait  perdn  unis  ses  liiens  \ar  suite  de  celle  aHairp, 
n'oblinl   MHi  pardon  r|uc  le  211   ai)fit   1370.  (.Iivft.  df  la  Côlt-i'Or,  B  :  485", 

fa.) 

(5)  Jeanne  di-.Ville-siir-lllon,  tille  d  :  Sinmn  el  de  Je.aiine  if.VciTnmnl,  et  veuue 
d'Aynionin  d'Erhevanne*.  livra  .\|«Tiii.iNr,  oi'i  l'ite  av.-il  e.)ii>.pi  v.'  de-  droits  qui  lu 
permeltaicnl  l'accis  de  la  furtcivssr.  JolTniy  êUit  sun  frère.  (Vuie  noie  3). 
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noblesse,  et  par  de»  dons  habilenienl  distribués,  elle  s'attacha 
vile  les  Monlfaiicon  et  les  Neu[châlel,  qui  se  réconcilièrent. 
pour  ainsi  dire,  dans  leur  devoir  envers  elle. 

Le  S  janvier,  H^nri  <le  MonUaucon.  comle  de  Monlbéliard, 
pilotait  serment  de  la  défendre  conlre  tous,  excepté  contre 
l'empereur  et  l'archevéïiuf  de  llesançon,  el  li;  lendemain  il 
recevait  Clcrval  siirlK-Doubs,  l'ii  attendant  la  seifineurie  de 
Chiiussin.  Le  £i,  il  était  nnmnié  gardien. 

Le  ;)1  janvier,  Jean  de  Neufchàlel  recevait  .'(OU  florins  sur 
la  saunerift  et  devenait  ilumim-  <)  rir  de  Maif^uerile. 

I.'ae  convocation  à  tous  les  vassHUX  étail  alors  lancée  pour 
le  m  février.  Mais  auparavant  la  comtesse  voulait  faire  un 
exemple:  el,  le  II,  le  fiardii'u  donnait  l'ordre  à  Jean  de 
Cusance  (I),  le  bailli,  de  rassembler  tout  ce  qu'il  pourrait  de 
gens  d'armes  et  de  chevaux  poui'  mt'tlm  le  siège  devant 
Beaiijeu,  el  de  n'eu  partir  qu'après  la  prise  ou  sur  le  com 
mandement  exprès  de  .Mailame  de  Flandre.' 

Le  même  jour,  des  cheviiuclieurs  avaient  été  envoyés-  de 
tous  les  crtlés,  et  le  surlemlemairi  10  arrivaient  à  Bucey-les- 
(jV  les  sergents  de  MoutboKon  I2),  Foiilenois(.3|,  Authoison(i) 
convoqués  par  le  Ijailli.  Pendant  ce  temps,  la  ^'arnison  ayant 
sans  doute  compris  qui- lu  résistance  était  impossible,  avail 
offert  de  rendre  la  place  suus  a'rtai  nés  conditions.  On  entama 
des  pourparlers  qui  durèrent  buit  jours,  pendant  lesquels  les 
serKenls  restèrent  il  Bueey,  atlendaiil   le  résultat  des  népo- 


(I)  Anh.  <fu  Doiilis.  Il  :  4âl.  Ku.  Cl£Iic,  I.  il.  p»Kt'  1:11.  nnic  i,  l'uppeUc 
JeïD  lie  Sccy.  M.  finot  Je  nniiimn  uii-ïi  Jean  ilo  Sttj'  el  en  (jit  le  gurdicn. 
IBuIMIh  de  la  SûeUli  i'a'jriciiUure.  tclencts  el  ails  de,  la  Haute-Saànf, 
18U  ;  |i.  U2,  n«ie). 

0!)MuDllNiinia.(:lwr-liuii  ilix^nlun  iti-  rarnHiitissfiiii'iftiltiVusiiul.fjisaîl  partie  da 
dDiu-iine  lies  suutM-.iin«,  cimiiiiiu  KiiDk-nuis  el  AulliuiMn  i|iii  >i)nt  du  m^me  cantim. 
Los  sM^eiil»  élaicnl  \v9  >culs  repn<!H>nluiii!  de  lu  Turix  uniire,  f\  \\>  n'existaient 
i\M  dans  les  pn<vul^!:,  <h'i  ils  con^litiiaifiil  la  (sariiisun  du  l'hiitcau,  en  niOinu  lenips 
<|n'ils  ^laienl  les  aiiviliaiit-s  iIil  pi-i^âl  jiuui'  Niuinli.'CLir  l'ui'di'e  et  (aùc  renlrer  les 
rediivanres. 


cialjons  qui  aboulii'ent,  puisi|ii'ils  s'en  reloiirni-i-ent  sans  ^Ire 
allés  jusiiuï)  Hi'aujt'u  (!). 

Le  18  [l'vrier,  b  '.'oinifssi'  iiviiii  a'v^m  aviH'  les  èlua  el  les 
poiivorneiirs  di:  Hi'SiKÉtuii,  les  l'nvovi-s  du  i:tiapilri>  cl  les 
principaux  si'i^ncurs.  les  Miuillii'-lianl,  les  Vienne.  El. 
d'Oiselay,  .leiin  il<^  Ray.  .la(C|iH's  de  (iransun,  sfi^neur  de 
Pesmes,  Jean  île  Hoiirtru(;iii;  !2)  lui  uiènte,  l'engagement  de 
marcher  chacun  à  ses  frais  conire  li>  chAleau  ri'Apremont, 
mais,  après  réflexion,  l'upi-riilioii  fui  remise  à  un  moment 
pfus  favoralile.  Le  pays  elail  menai*  de  tous  les  côtés  el  on 
n'avait  pas  tes  Iroupes  sullisanles  pour  tenir  la  campagne. 
Quanta  un  siège  en  règle,  il  aurnil  fallu,  à  cause  du  pont. 


(1)Kt>r'>nnaiS!.anl|);iM-<-s  .1<'iHil>,  tu.  CLtm;  {(.  u,  |>.  i:)t).  el  M.  Kiniri, 
n^tADl  ilaiis  le  vagac.  m»  «inl  l'unli'iil"*  ili'  iljii'  r|ii('  llo:iiijiiii  iiinH  M  repris 
avjint  la  fin  ilc  l'ann^r.  N'ayniil  |>us  iriiiilre:'  ilrH'iiniciiIri  i|iro  ti;  iiianiti-iliDnt  An 
Kardira  cl  nHnan)iiaii(  i|u'il  iiint-$|Hinilaii  à  l'inv»>liin  lit.f  ruiii|i.qmios  diuis  ceU« 
pxiiic  ilii  Icrriluirc.  ils  iwt  sii|ipi)M'  iiui!  Ihanjoii  aviill  M  pris  H|irh'  A|intuHinl, 
m  iiui  runitilup  uni!  ihHilitv  rnixir.  IPs  n'iml  lus  iiîsi>z  Tail  iilliiili<Hi  mu  noms  dt 
reux  qui  urciipërrnl  A|iii!iiM>nl.  H  ils  ne  l'imniiisi.jiioiil  |>as  it';iillePrN  Iduï  In  cou- 
(illns,  non  jrius  iiiic  Ifs  lli>ns  àv  jKin>nti>  pi  iIp  vassalllf  i(iii  les  unlsMienl.  El 
ciHiime  I  inijiorlanrp  de  la  liH'recesse  lin  |irrnH-llail  MIviihhiI  ib>  iimstcr,  en 
Mimt  nrfiiK  rie  lu  ceinlnrc  i|iio  lui  Taisaieid  lit  Sadne  el  U  lui^l.  ih  ent  dit 
adnietire  qa'HIe  avait  f\if  cnlcvi'e  [or  siirpi'lM'.  Ilr,  d»ns  re  Iciiips  uû  les  vutewi 
el  V»  pilliinls  l'uuraiml  cinliiiuclleinml  ta  (irovlTuv,  li>s  rliitlnanx  4t«enl  liie« 
KanlJi  |iw  I»  BMKi^u"  <^  ^'-^  rt'li'ahanls  ;  M.  jiuui'  ren\  du  (-•■Ile  iiiipurlinro,  il  ■') 
arnil  que  la  li'aliisun  uu  rarcrnl  qui  [hiI  Ins  Taiix-  [>inilM>r  nni  mains  de  rennemi. 
Cela  cul  M  vrd  qu'Apreniimt,  livrr  |iar  ta  liabisiin,  ne  iint  iHrc  nfm  de  vire 
TiNTC,  el  ne  rentra  dans  la  main  de  la  eoinlesst-  que  |iar  un  lrjili<  à  |ni\  d'argeni, 
(lix^iuil  ninis  apivs  "  envirun  la  ^ainl-Jcan-Baplistc,  I3H1.  <■  El  le  poni  d'Apre- 
nNinlaraili'tddp|riHt(4i'cA.  rfr  la  aile-,rOr,  It  :  Hl»  r<  jo  r")  et  nno  IbHt 
gainison  avait  Ht  fhMif  au  cliâleaii  du  Trciiddiij',  à  :I  liiloiii{'lies  en  arrière,  pour 
rmi|ier  la  reirailc.  El  im^ne,  ecU  m  iiianlia  im-^  luut  seul,  rai'  le»  n^foriilians 
«aient  inninicmntcs  le  ii  aviîl  {Airh.  ilf  la  C'itt-ilOi;  Il  :  lllô.  I*  lit  V), 
rppriiw  le  38  niai  fArch.  ilu  lloubi.  Il  :  ttl),  imnrabunlir  seulement  le  il  juin. 
[Arek.  Je  la  Ciîe-iCOr,  U  .  Iiir>,  f  3  v.) 

\il  Jein  do  l)unn!0-,'ne  /lail  iiTuncilif'  -.mv  l.i  i'iiiiiles>p  de  Flandre,  qui  lui 
avail  àonnf  une  rente  de  deiiv  i'gi:I>  liii'i'>  '.i  pivudiv  ^ik  tes  lailles  de  Chariet, 
(«■es  de  Vesoiit,  an  ra.'lialde  i.lKKI  livr.-..  (,lrW(.  iJe  la  OHe-dOr.K:  U3", 
f  9  ^'■). 
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l'établif  sur  les  deux  rives  de  la  Sm^ne  et  on  niani|iiail  des 
élémenls  nécessaires. 

Le  châleau  [le  Saiivi<riiey  el  celui  d'iyriy  élaient  restés  au 
pouvoir  des  révollés.  Ceux  (jui  les  occupaient,  renforcés  par 
la  bande  qui  avait  abandonné  Beaujeu,  croisant  leurs  coui'ses 
avec  ceux  d'Apreinont,  isolaient  la  ville  de  Gray  el  brûlaient 
les  villages  voisins,  Velesines,  Batlrans.  Le  24  juin,  ordre 
était  donné  au  bailli  d'Aval  (  I  )  de  se  joindre  à  celui  d'Amont 
«  pour  déloger  de  Sauvif/ncy  lei  mnlfaili'urx  qui  y  mioient 
«  boules  pour  courre  el  piller  le  pays.  » 

Les  mêmes  sei^enls  de  Monibozon,  Ponlenois,  Authoison 
arrivaient  à  Clioye  le  jeudi  après  la  Siiinl-Martin  d'été 
(4  juillet)  et  y  restaient  une  journée,  attendant  des  ordres. 
Le  lendemain,  ils  apprenaient  qae  Sauvigney  était  piis  (2)  et 
ils  repartaient,  comme  la  première  Tois,  san-;  ;iv(iir  prj«  contact 
avec  l'ennemi. 

Quant  à  Beaujcu,  il  avait  été  renilu  à  .Iniriny  i|iii  avait  fait 
sa  soumission  et  trouvé  des  excuses.  Jean  d'I^niy  lui  avait 
appris  à  courber  la  lèliMifvaiit   l'oraiie,  Ht  hi  comlessi;  Mar- 


(1}  Le  lui'li  d'Aval  l'iHlt  Guill;iiiiiit'  ilu  lleiiiiiiiil,  I.-  (tkv  iruilu',  uhiil.'l.iin  -lu 
Gny,  pub  d'Apremuni. 

{i)  Les  routier»'  y  rentialeiil  liicniOI  el  It  fallait  île  nouveau  en  Faire  \i-  -ii-ge  au 
mois  de  mars  1364.  Cette  fois,  le  rliâleau  Tiil  |iKsderi)ri'eetln)[amisuueuinieateï 
Gray,  où  elle  Tul  enrermée  dan;  les  caves  du  rlhlleaii,  el  r\fmlfe  en  partie  bu 
mois  dejuillel.  bnr  l'avis  que  d'autres  baodils,  ilahUs  à  I^ny,  s'nppii!l»icnl  i  faire 
une  ténutive  sur  Sauvi;^eï,  où  unce.imison  avait  &é  hW^pe,  im  ic  décida  araser 
les  [niirailiei,le  Savril.  Dans  l'intervalle,  le  pnnt  d'Aprcinoni  av.iii  M  dcroché  le 
âî  mars.  (Areh.  de  la  ùtle-d'Or.  B  :  liie,  r°  eO  r*.>  Ces  diverses  eipMilions 
hlrent  faites  par  Bw'trand  GasI,  capitaine  de  brîyaiuls  (du  nuin  de  leur  rétfmenl 
appelé  brigandine)  au  service  du  duc  Philippe,  cl  que  la  comtesse  n'avait  pas 
craint  d'aller  engager  à  Dijon  uu'uie,  le  1S  février,  priur  deu\  mois,  auK  Rages  de 
180  SariDS  par  mois,  dont  mollii  pasif  par  les  bauiiieos  de  la  ville  de  Cns. 
(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  1115,  t°  IG  r».]  On  lui  .nclieta  ponr  9B  "'  10>  les 
prisonniers  faits  i  Sauvigney.  Le;  deiiiL  mois  linis,  Rcrli'and  CasI  retourna  au  duclii!. 
D  éiail  1  Ponlaillcr  le  r>  juin.  (Id.  H  :  Mlti.  I"  41.1  C'est  dune  à  lorl  qu'on  eu  a 
hit  un  gouvimear  de  Cray.  (Eu.  Clehc,  t.  il,  p.  140.  liATTi.i  el  Uesson,  lliiloiit 
i»  Gray,  p.  SB.) 


—     IHU     — 
giiorile,  toujours  portée  à  la  clémence  |)our  les  siens,  avail 
pensé  ramener  ainsi  k-  coupable  au  milieu  Je  ses  lidèles. 

Drus  Ijus  les  cas,  il  élail  rciiliv  iiiomenlauément  tians  le 
châleait  (te  ses  ancëlrus,  emmenant  avec  In!  quelques-uns  île 
ses  anciens  com|iagnons  pnur  pjiref  à  lout  événement.  Parmi 
ces  routiers,  ((u'il  avail  pris  ù  sa  snlile.  il  en  élail  un  qui 
pensait  à  se  créer  une  ramilli.'  el  h  faire  soiiclie  d'honnêtes 
jjens.  JolTroy,  qui  avail  en  souvent  l'occasion  d'apprécier  sa 
.  valeur,  ne  pouvait  que  l'encourager  dans  celle  voie,  pour  le 
conserver  plus  sûrement  auprès  de  lui. 

Le  12  juillet  1363,  lu  mardi  avant  la  lËte  de  la  division  des 
Àpdtres  (14  juillet)  (i  considérant  les  grands  prolils,  les  bons 
((  et  excellents  services  que  Hocheguin  -  leHinglois  de 
H  £orfc/oi/e  (I),  éciiyer,  demeurant  à  Beaujeu,  lui  a  fait  au 
(I  temps  passé  pemlanl  sa  guerre  cl  lui  fait  encore  chaque 
(I  jour,  Joffroy  lui  donne,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
«  Jeannelle,  litle  de  Catherine  Simonin  dit  Cuchin,  une 
u  maison  sise  à  Beaujeu,  entre  le  treuil  banal  et  la  grange  de 
"  son  oncle  Joltroy  (2),  » 

Ce  don  est  fait  à  perpétuité  avec  faculté  d'être  transmis  en 
héritage  et  sans  «  aucune  servitude  présente  ou  avenir  », 
par  conséquent  alTranchie  île  la  mainmorte  et  parfaitement 
libre.  Joffroy  y  ajoute  l'usa^ie  dans  la  forêt  pour  l'affouage 
comme  pour  tout  autre  besoin.  Et  pour  encourager  Hochequin 
à  le  mieux  servir  m  l'étal  de  genlilhomme  (3).   il  lui  promet, 


(Il  [hn$  la  reprise  de  lief  il«  Fuulqup  de  ttenujeu  (voir  \a\fe  IIJI).  il  est  quetlion 
à^Doucloi/e.  Loilt-taje  011  Doucloyp  l'tîiît  [Hiiliabiciiicnt  un  lianieau  ilépendani  df 
Deiujeu  et  ruiné  |ur  le»  k<i^i^^-  Il  y  a.  à  l'i-nlrre  de  1.i  fur^l,  sur  le  eliemin 
d'Igny  :  Iti  Jonclot,  où  se  reniai-quenl  des  mines. 

i2)  Voir  [)age«  117  et  Ul,  noie  i. 

(3)  Les  chetaliers  avdieni  avei'  eux  cleu\  un  Irois  iinlier'^  :  on  liisail  alon:  qu'ils 
élaienl  à  i  ou  3  clievaux.  Ce^  aivliej>  av,iient  leur  valel,  comme  on  Icvoil.el 
conslitualcnl  ta  rjvaleiip  légi-re  baltani  IVsIrade.  Lorsqu'il^  n'exerçaient  aucune 
autre  pivlé^^ion  que  celle  des  arnips,  il-  pouv.tii'ni  aspii'er  au  titre  d'JCDver,  et 
^ors  U  possession  d'un  petit  fier  qu'ils  deaurvaienl,  c'csl-à-dïi'e  pour  loquet  ils 
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H  comme  à  ses  inilrei;  l'nnirrs,  »  iiiu;  ruijf,  \o.  pain  cl  li^  vin 
pour  lui  et  sùi\  valet,  el  lu  foin  el  l'avoini'  [niur  rl<'ux 
chevaux  (l|. 

L'iinnée  i'M\  vil  la  lin  lio  la  î^iu'iti!  enIrR  la  cninipsso  de 
Flandre  et  le  duc  Pliilipjie. 

Jean-le-Bon  étail  inm't  le  S  avril,  el  son  fils  Cliarles  V.  le 
Sage,  renonça  aux  prOlcnirmis  de  son  père  sur  le  cornlcr.  Il 
obtint  de  son  rrùrc  la  lesliuilion  de  rinvestiliire  im|iériale,  et 
la  paix  fut  faite  le  2il  juillet,  non  sans  résistance  (te  la  part 
des  troupes  (tu  duc  el  de  leurs  capilaines.  Cendanl  les  négo- 
ciations et  nialgr<5  les  lettres  iIq  Itailli  dr  Sens.  Sombernon, 
ralliant  à  lui  l'ArcliiprùIre  et  les  Compagnies,  allait,  le  iH, 
offrir  la  balaille  devant  (iray  à  Henri  de  Monlliéliaril,  le 
gardien.  Celui-ci,  mieux  inspiré,  l'efusa.  (juniqu'il  eut  sous 
la  main,  dans  la  plaine  d'Ancier,  une  armée  imposante, 
rassemblée  pour  (lébusrjuer  les  CliaulTour  du  cliâteau  de 
Dampierre-sur-Salon  (2),  el  dans  laquelle  se  trouvaient  les 
arbalétriers  de  la  ville  de  firay,  commandés  par  Jean  Alouet. 

suivjiienl  han  suif  rains  i,  la  gupi're.  les  Taisail  ri^cunnailrc  l'oiiiiiip  (leiitilhonimcs. 
L'eumen  d'un  Me  ilicssi:  ï  In  suite  <l'uiii'  inonlre  ilaniir^s  de  l'clle  (!|i<>i|ui! 
pennel  de  rccoanallre  fanilcnicnt  les  noms  ilcs  i^i'iiycrs  soilis  île  la  lolure.  l'I  ils 
■anl  souTCDl  trisnuinbrCNt. 

il)Cc  tlotlieqiiin,  apri^^  Kl  iNiirt  de  JuRrov,  tv  truui>-  |ilv>icui'ï  Tuis,  caiume 
an-her,  nolainuienl  au  'i^gc  de  Itoulicnut  en  tSfUt.  i.\rcli.  île  la  Càlt-iTOf;,  B  : 
1,431,  t»  31  V.) 

(3)  Là  entore  le  siige  n'tul  lias  lieu,  i|uiij  qu'iin  disi-  En.  iXtnc,  I.  H  p.  t43. 
Les  680  hommes  d'ariiies  liaient  FnTore  à  Aiiciri-  le  Itt.  liiiMim>  Sumlieniiin  vint 
offiir  U  balaille,  et  Etienne  ilc  Mnnllj^lianl  el  Tliiliaiid  de  Nriirrliâtrl  i|ui  aviiieal 
rouché  i  Monthnznn  le  16,  >ivec  10  liuniiiies  d'armes  alltiiit  ilei'niil  Damph  rre, 
y  roucliaient  le  tO,  en  ■'«/<  retournanl.  {Arch.  de  h  Oile-ffif,  R  :  UI5 
1^  1 7  v°  et  18  1-°.)  On  en  Ironveiail  l'ntoi'c  une  |ii'eiiv<t  il.ins  U  r^iinratian  des 
engins  qui  &e  faisait  à  Gray,  pour  le  siège.  On  cuinnieiK'e  le  1  el  nii  y  Iravaille 
Ij  jours,  ce  qui  meneau  Iti,  Or,  Il  rallail  les  eundnin;  duvuni  Uam  pierre  et  les 
installer,  cl  on  vient  do  voir  que  le  cyiomi  l'Iait  rendu  ii^  li).  (.-IrrA.  de  la  Càle- 
d'Or,  B  :  UI8,  f 'îOet  ïl).  Cela  se  lll  à  prix  d'ai^genl,  et  re  q\ii  pourrait  le 
prouver  encore,  c'est  qu'en  se  rendant  à  Ausiiniie  apriv  aviiir  quillt  l)an)|nerre. 
Jean  de  CtiauRour  avii:  contië  à  la  femme  de  Mirhel  Danclsc,  l'bûteiier  de  Pou- 
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La  paix  signée,  les  Compagnies  s'tiluignèrenl  ;  mais,  dès  le 
mois  de  janvier  suivant,  elles  revenaient  dans  le  pays  et 
pillaient  les  environs  de  Gray.  Elles  s'étaient  emparées  de 
Ponlailler  le  24  mars,  et  Jacques  de  Granson  était  pris  dans  son 
château  de  Pesmes  le  8  aoiU.  Malgré  les  promesses  échangées 
de  s'aider  contre  les  Compagnies,  le  conseil  du  duc  envoyait, 
le  samedi  27  septembre  1365,  des  lettres  à  Jacques  de  Vienne, 
Jean  de  Vergy  et  Philippe  de  Jaucourt  pour  leur  recomman- 
der de  ne  pas  attaquer  les  Compagnies  d'outre  Sadne  (1), 
«  afin  qu'elles  n'eussent  pas  l'occasion  de  faire  la  guerre  au 
i(  duché.  » 

Le  comté  se  défendit  comme  il  put.  Le  commandeur  de 
Monlseugny,  Raoul  de  Pencyba,  accepta  même  de  mettre  le 
feu  à  Pesmes  pour  en  chasser  les  routiers.  Il  trouva  moyen 
de  s'acquitter  de  cette  dangereuse  mission  et  reçut  60  florins 
pour  sa  peine;  mais  ce  fut  sans  résultat,  et  il  fallut  en 
arriver  au  grand  moyen,  c'est-à-dire  traiter  à  prix  d'argent. 
Après  de  laborieuses  négociations,  on  convint  de  21,000 
Horins  et  de  trois  coursiers  de  la  valeur  de  600  florins. 

Pour  rassembler  cctti>  somme  énorme,  la  comtesse  engagea 
ses  domaines  et  une  imposition  fut  mise  snr  les  nobles  et  les 

laill«r.  un  sxe,  renrermaDt  Ii5d  tlorins  7  giua  et  ileuii  ijui  lurctil  coolisqués  par  le 
duc  (Arck.  dt  la  Càte-d'Oi;  B  ;  U16  f°  1»  v.)  C'^lail  la  |>art  de  Joan  de  Ctituf- 
toar.  Une  des  condition-;  de  la  pai\  i^tait  [irubablcnienl  rarreslalion  de  J.  de 
ChaulTaur.  Il  essaya  ie  résister  et  d'entraîner  les  Compagnies,  mais  il  fal  teréli 
i  Auxonoe  te  91  ou  le  ii  avec-  un  de  ses  lîls,  «1  l'aulre,  rencontra  devaol 
Otmpierre  par  Jean  d'Arguel,  fut  aussi  fait  prisonnier  le  27  (Archive»  de  la 
Ceie-d'Or,  B  :  l'ilG,  f"  17  et  iS.)  J.  de  ChautTuur,  conduità  Langres  le  5  aohi, 
fui  jug^  et  cxjcutj  avanl  le  15  cl  se;  biens  conr}squi<s.  11  avait  i\é  rMimi  par 
rév^qnede  Latqtres,  sur  les  terres  duquel  il  iiv;iii  commis  la  plupart  de  s«s  crines 
et  de  plus  i<iait  son  suiei'ain.  En  tSSB,  ses  flls,  rendus  à  la  liberti*,  ftaieni  an 
s«rvi'»  du  duc.  Le  33  novembre  1307,  devant  Etienne  de  Fauvernay,  notaire  1 
Dijon  ils  avaient  promis  de  ne  pas  chercher  Ji  venger  la  moil  de  leur  pttp.  snr  J. 
deSambemon(Iil.  B  :  tiaCI,  f-SI  v.)  Guillaume,  dit  Itail lard,  le  second  flts  de 
1.  de  ChauOour,  fut  capitaine  de  Vcsoiil  de  1391  D  1414,  et  son  lits  llenrj  lui 
succMa  (td.  B  :  1070.) 
(i)  Arch.  ie  la  Cùle-ttOr.  B  :  1417,f*35  V,  3»  r,  W  r»;  B:  («8,  fl5r. 
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villes.  Mais  le  pays  était  ruiné,  et  les  olTiciers  de  Marguerite 
ne  purent  qu'à  grdDd  peine  faire  rentrer  l'argent.  (1).  Gray 
accorda  800  florins,  Vesoul  100  (2),  Jussey  300.  Hugues  de 
Vienne  dut  donner  300  florins,  Jean  de  Bourgogne  300,  Jean 
de  Ray  100,  Jean  d'Oiselay  100,  Huart  de  Bauftrement  60, 
le  sire  de  Vcllexon  SO,  Jean  d'Igny  40,  le  seigneur  de  Chan- 
tonnay  30,  les  enfants  de  Jean  de  Citey  20,  Guy  de  Lavon- 
court  10,  etc. 

Le  plus  imposé  fut  Jacques  de  Granson,  seigneur  de 
Pesmes,  qui  fut  taxé  à  3,000  florins;  mais  c'était  sa  rançon 
et  celle  de  sa  terre  qu'on  remettait  entre  ses  mains  en  môme 
temps  qu'on  lui  rendait  la  liberté.  Jacques  de  Vienne,  qui 
était  resté  créancier  de  la  comtesse  à  la  suite  du  désastre  de 
Cbariez  (3),  paya  pour  lui. 

La  pari  de  Joffroy  avait  été  fixée  à  50  florins,  qu'il  paya 
de  suite  comme  Jean  d'Igny.  La  destruction  du  château  de 
Sauvigney,  la  reddition  d'Apromont,  le  déploiement  dans  la 
plaine  d'Ancier  des  forces  rassemblées  pour  faire  le  siège  de 
Dampierre,  la  mort  de  Jean  de  Chauflour,  surtout,  devaient 
le  rendre  prudent,  au  moins  pour  un  moment. 

A  peine  les  Grandes  Compagnies  étaient-elles  parties,  que 
les  querelles  privées  et  le  brigandage  recommençaient. 
Etienne  d'Oiselay,  seigneur  de  Cordiron  (4),  que  le  bailli 
avait  déjà  rappelé  à  l'ordre  l'année  précédente,  pour  avoir 
pillé  La  VilIedieu(S), avait  des  diflércndsavecTblbautdeNans, 
abbé  de  Saint-Paul,  qui  pos.sédait  toutes  les  églises  du  voi- 

(1  )Jem  et  Hugues  de  Vienne  n'avaient  encore  rien  pajrd  en  1367  sur  les  500 
florins  qu'ils  devaient.  Il  Tallut  en  arriver  ù  une  saisie.  fÀrch.  du  Ooubt,  B  :  97.) 

(!)  Vesoul  avait  éli!  pres'iuc  roinplèteinenl  délruilau  niuis  de  décembre  I3G3  par 
les  Compagnies  que  con^ipandait  le  duc  Pliiiippe,  qualilii'  duc  de  Tuurainc  cl  de 
Bourg(«ne.  (Arcli.  de  la  Céle-d'Oi;  B  ;  1415,  ^  1  r.) 

(3)  Voir  page  1S1. 

(1)  Cordiron,  canton  d'Audeui,  arruDdissenienl  de  Desanfun.  Doubs. 

(5)  H  ï  a  la  Villedieu-en-Fonlcnette,  ciuiton  de  SauU,  anondissenwnl  de  Lure, 
et  la  Villcdieu-Ies-Quenoclie.  caqloo  de  MooUioion,  arrondissement  de  Vesout. 

U 
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'  sinage  de  Cordiron.  Il  avait  surpris  le  prélat  et  l'avait  fait 
prisonnier;  puis  il  l'avait  enfurmé,  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,  dans  une  prison  obscure.  L'archevêque  de  Besançon, 
Amôdée,  l'avait  oxi^ominiinié,  mais  Etienne  d'Oiselay  ne  s'en 
émut  pas,  ce  (|ui  obligea  l'archevêque  à  recourir  aux  grands 
seigneurs  dû  pays,  dont  plusieurs  étaient  ses  vassaux,  et  à 
les  inviter  à  contraindre  le  ravisseur  à  mettre  son  prisonnier 
en  liberté.  Le  17  mai  1366,  JoRroy  recul  donc  l'ordre,  sous 
peine  d'excommunication,  de  marcher  contre  Etienne 
d'Oiselay,  avec  Thibaut  de  Blâment,  le  gardien,  Henri  comte 
de  Montbéliard,  Etienne  son  [ils,  Hugues  et  Louis  de  Châlon, 
Thibaut  de  Neufcliâlel,  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Longwy, 

S'il  répandit  à  l'appel,  ce  qui  n'est  pas  démontré,  ce  fut 
sa  dernière  campagne.  Au  mois  d'août  suivant,  le  baitit  se 
rendait  de  D6le  â  Quincey,  prèsVesoul,  pour  s'opposer  à  la 
marche  d'un  parti  d'.\ilemands,  rassemblés  près  de  Belfort. 

Le  26.  vendredi  après  la  Saint-Barthélcmy,  il  couchait  à 
Vieillcy  (1),  près  rie  Cromary,  et  fut  rejoint  par  Etienne 
d'Oiselay,  rentré  dans  le  devoir  et  qui  amenait  avec  lui  ses 
vassaux,  Gérard  de  Sauvigney,  Odet  de  Saint-Loup,  Jean 
son  frère,  Etienne  de  Mailley.  Avec  eux  était  le  châtelain  de 
Beaujen,  sans  doute  nommé  par  le  gardien  et  qui  remplaçait 
Joliroy,  lancé  probablement  dans  quelque  nouvelle  aventure. 

En  edel,  il  mourut  quelques  mois  après,  au  milieu  de  dé- 
cembre, et,  dés  le  20,  Thibaut  de  Blâmont,  le  gardien  du 
comté,  instituait  définitivement  Jean  de  Sainte-Marie  comme 
chûlelain  de  Beaujeu,  aux  gages  rie  160  florins  par  an,  pour 
(1  garder  la  terre  mise  en  la  mniti  tle  madame,  par  suite  des 
H  pilleries,  male'ftees,  excès,  dnnimaijeit  que  le  seigneur  du 
u  lieu,  darrier  In'pti.isé,  aritit  commis  contre  Madame  et  ses 
11  j/ens.  » 

Celle  mainmise  dura  jusqu'au  5  avril    1371,  époque  fi 

<l)  Vipilli'v,  canlun  J'Audeu*,  aiToadissoiiïDl  ie  Besinfon  (Doiilis). 
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laquelle  la  seigneurie  fut  rendue  à  Jeanne  de  Beaujeu.  Pen- 
dant ce  temps,  les  revenus  et  émoluments  furent  perçus  par 
le  receveur  Thibaut  Billaut,  qui  payait  le  châtelain  sur  ses 
recettes. 

Au  comniencemËnl  de  l'année  suivante  13(i7,  quelques 
rôdeurs,  débris  probable  des  bandes  qui  avaient  autrefois 
occupé  le  château,  étaient  venus  à  Beaujeu  sans  doute  avec 
l'intention  de  tenter  un  coup  de  main.  On  dut  envoyer  de 
Gray  des  sergents  en  armes  pour  les  surveiller  et  les  prendre. 

JolTroy  avait  (ait  un  testament  qui  était  déposé  à  l'olTi- 
cialilé  et  inscrit  dans  les  manuscrits  de  dom  Beithoud  sous 
le  n°  1880,  mais  on  n'en  connaît  pas  les  dispositions. 

De  son  mariage  avec  Agnès  de  Faucogney,  il  ne  laissait 
qu'une  fllle,  Jeanne  de  Beaujeu. 

JEANNE 

Jeanne  était  la  dernière  de  sa  race,  et  l'antique  forteresse 
des  sires  de  Beaujeu  allait  d'abord,  avec  elle,  porter  les  armes 
de  Beaujeu-Forez  et  de  Graucey  avant  de  passer  à  des  mains 
étrangères. 

Jeanne  avait  été  mariée  en  premières  noces  à  Jean  d'Oiselay, 
fils  aîné  de  Jean  et  d'Isabelle  de  Villersexel-Faucogney,  et 
par  conséquent  son  parent  (I).  Cette  alliance  se  faisait  sous 
les  auspices  de  Hugues  de  Vienne,  archevêque  de  Besançon, 
(rère  consanguin  (2)  de  la  mère  de  Joffroy.  Les  promesses 
échangées  à  Angirey,  le  vendredi  j  juin  13i!l,  furent  défini- 
tivement arrêtées  U;  dimanche  l"t  juin  suivant,  en  présence 
de  rarchRvéque,  de  Jean  de  Faucogney,  de  Henry  de  Fauco- 
gney, de  Henri  de  Vienne,    chevaliers  ;    de    vénérable   et 

(1)  Il  eiistnîl  mime  une  diiubli?  j)arciit''.  Guillauine  <rOîst:h)'.  Iiisaînul  de  Jeun, 
avail  é|ious^  Mai'guerilo  de  Vienne,  tille  lie  lliigiips,  sfii^nciii'  de  l'ii^ny,  et  urat 
de  l'Iiilippc,  dont  la  fille  Catlierine  était  l'oîeule  de  Jo.iniie, 

{i)  li  flail  Dis  Av.  Pliilîp[>c  <le  Vienne  et  de  sa  i^i'cunde  reiniiic,  Jeanne  de 
Genève.  Olle  d'Aymun  de  Genève  cl  d'Agnès  de  Moniraucun. 
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noble  personne  Jean  de  Vienne,  trésorier  de  Besançon  (1); 
de  Jean  d'Igny,  de  Jacques  de  Longeville,  de  Jean  de  Sau- 
vigney,  de  Jean  son  fils,  de  Guy  de  Vénère,  de  Jean  de  Citey, 
d'Odct  de  Saint-Loup,  clievalirrs,  el  de  plusieurs  autres  per- 
sonnages. 

Le  contrat,  dressé  par  Perrenol  Nonat  de  Bucey  (2),  notaire 
jurt'  de  la  cour  de  Besançon  et  déit'guè  de  l'OHicial,  montre 
quel  soin  minutieux  on  apporlail  alors  à  l'étude  et  à  la  ré- 
daction de  ces  conventions.  Jolîroy  promet  à  sa  (ille  : 

1°  100  livres  de  renie  payables  d'abord  au  moyen  de  la 
somme  que  la  comtesse  de  Flandre  lui  a  assignée  sur  Satins, 
et  (ju'il  perçoit  le  jour  de  la  Saint-Amlrë.  En  cas  de  non- 
paiement  de  ces  100  livres  de  renie  pour  une  cause  quel- 
conque, il  donne  en  garantie  tout  ce  qu'il  possède  à  Angirey, 
du  lier  du  seigneur  d'Oiselay  ; 

2''  Une  somme  de  2,000  livres,  pour  la  moitié  de  laquelle 
les  jeunes  époux  recevront  les  revenus  de  la  Francbevelle 
jusqu'à  enlier  paiement.  Les  1,000  livres  restant  seront 
délivrées  :  800  livres  à  la  Saint  Micliel  suivant  (29  septembre) 
ou  au  plus  tard  à  la  Toussaint,  et  les  deux  autres  cents  livres 
à  une  époque  à  fixer  entre  les  parties. 

Les  cautions  de  Jolfroy  sont  Henry  de  Faucogney,  Jean 
d'Igny,  Henry  de  Vienne,  Jacques  de  Longeville,  Jean  de 
Sauvigney,  Jean  son  fils  et  Odet  de  Saint-Loup. 

Agni's  de  Faucogney.  la  mère  de  la  future,  et  Pliilippe  de 
Beaujeu,  chanoine  de  Besan(;on,  son  oncle,  avec  les  mêmes 
cautions,  lui  donnent  1,000  livres,  dont  800  à  la  Toussaint 
procliain,   et  200  à   la    foire  de  Port-sur-Saûne  (4  août), 

{l}ncni')'  d  .Ici!)  (le  Vienne  HjimX  ^oll^ms  ;  le  pieniitr,  Tils  ilc  Vauthicr, 
seigneur  de  Uirebrl  cl  gardien  du  cdiiiIi'  en  131^  ;  le  second,  fils  de  Phili|ipe, 
seignenr  de  Pagny. 

(i)  Perrenol  N'onal  Aée^Aa  nvanl  d'avulr  fait  la  groaie  du  conlcat.  Il  Tiil  sans 
dnnle  vlirlimc  de  la  ]>este  noire  qui.  en  r<:  tiinnicnt.  di^iinait  la  Bouitt^ne  et 
eni|HirU  te  duc  Kuiles  JV.  I.a  piKm  ne  Tul  diUiviile  que  li^  4  mai  13.^>0  par  Perrin 
de  QianiKinl  d  Banljélem;  de  Uunlsaujon,  notaires  jur^s  de  la  cour  de  Besancon, 
qui  Airfnl  ronimis  par  rOfDdal. 
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H  SOUS  peitie  d'encoijer  îles  otages  à  Besançon  huit  jours  après 
«  en  être  requis  et  de  fournir  gage  d'or  et  d'argent,  h 

Le  sire  d'Oisolay,  ptTedii  futur,  s'engage  tl'aboril  à  fournir 
des  garanties  siadisantes  ou  à  donner  hypothèque,  pour  les 
S,000  livres  apportées  en  dot  par  la  (uture.  Il  promet  ensuite 
de  céder  à  son  llls,  pour  lui  el  tes  enfants  à  naître  du  présent 
mariage,  le  château  d'Oiselay  avec  ses  appartenances,  et  le 
bourg  clos  (le  murs.  Il  est  stipulé  qu'en  cas  de  déct?s  de  Jean 
d'Oiselay,  le  veuve  sera  poi/rFue  d'un  douaire  de  200  livres, 
selon  la  coutume  de  Bourgogne,  et  qui  sera  étnbli  parties 
ehetaliers. 

Il  est  dit  aussi  que  si  Jean  d'Oiselay  (|uittait  son  père  avec 
son  consentement,  celui-ci  devrait  servir  aux  mariés  une  renie 
de  200  livres  ;  mais  que  si  le  départ  avait  lieu  malgré  le  père, 
les  200  livres  ne  seraient  pas  dues. 

Il  est  convenu  que  Jeanne  restera  dans  sa  Famille  jusqu'à 
la  Nativité  prochaine,  et  m^rne  plus  longtemps,  s'il  convient 
au  sire  d'Oiselay  (1). 

Jean  d'Oiselay  mourut  sans  enfant  le  10  juillet  Ltot)  (2). 
Il  n'avait  pas  vingt  ans.  Deux  ans  après,  sa  veuve  épousait 
Louis  de  Beaujeu-Porez  (3),  fils  de  Guichard  de  Boaujeu, 

(I)  Cctie  dernière  l'é^rvo  fiait  cci'Uinemcnl  inoliviïc  par  Vigc  des  cocùuinls. 
JeaD  d'Oiscli;  n'avait  pas  11  ans,  runi  n^  le  niaidi  avani  Saint-Malliicii,  111 
septemtu'e  13.<5 (d'après  .M.  J.  Gauthier).  M:iis  il  raiil  dire  aussi  i]u'i  reUc 
époque  nne  jeune  lllle  acrordëe  en  niaiiagc  élail  le  plus  souvent  remise  k  la 
riraille  du  futur,  ea  mi>nie  temps  que  la  itol.  Un  sait  que  Marguerite  d'Aulrirhc, 
tille  de  Maiimilien  cl  de  Marie  de  Buiir);ojnic.  i<tait  ^levi^e  n  la  cuur  de  France  en 
attendaut  son  uiariagc  avec  te  roi  Charles  Vlil  quand  celui-ci  épousa  AntM  de 
Bretagne.  Cependant,  en  Kéaéj-al,  dans  la  noblesse,  un  se  mariait  1res  jeune.  Le 
duc  de  Bourgogne,  Jean  sani  Peur,  fut  marié  à  11  ans  à  Marguerite  de  Bavière. 
(GOLLUT,  œl.  792  et  813  :  Dusod,  t.  m,  p.  327). 

{i)  C'est  en  riionncur  de  ce  Gis  que  Jean  d'Oiselay  Tnnda  dans  le  cliileau  une 
chapelle  en  l'honnenr  de  Saint-Georges. 

(3)  Louis  avait  un  oncle,  Ti-ère  de  son  père,  nommé  Ijouis  cummc  lui  el  prolia- 
blcnienl  son  parrain,  qui  était  clianoine  de  Langiits,  en  même  temps  que  Philippe 
dn  Beaujeu  l'oncle  de  Jeanne.  Le  [iiariagc  avaii-I-il  fté  arrangé  par  tes  dcui  oncles, 
avec  l'idée  de  relever  le  nom  de  UeaiÙBu  el  de  rempdcher  ainsi  de  s'éteindre  dans 
le  comté  ?  Cela  n'est  pas  impossible. 
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surnomnit!  le  Granit,  conseiller  el  chambellan  du  roi,  et  de 
Jeanne  de  Chûteauviilain,  sa  Iroislème  f{>n)me.  Louis  avait  été 
primitivemenl  destiné  à  l'Eglise,  et  il  est  qualifié  clerc  dans 
une  procuration  donnée  par  sa  mère,  en  1351,  à  propos  d'un 
procès  avec  les  religieuses  de  Marcigny-ies-Nonains  (1).  Il  est 
ditseigneur d'Aloi|!nel(â),  le  (i  octobre  133;>,  dans  une  quittance 
de  fi.')  livres,  e«  pri'i  sur  ses  gages  et  ceux  de  douze  autres 
écuyers  de  sa  compagnie. 

Il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  à  Brignais  (3),  dans  le 
combal  malbeureux  livré  aux  (irandes  Compagnies,  le  2  avril 
1362,  par  le  duc  de  Bourbon  u1  l'iirchiprétre  Arnaut  de 
Cervolles,  à  la  (Èle  de  la  noblesse  de  France  et  des  deux 
Bourgognes. 

Louis  succomba  probablement  des  suites  de  ses  blessures. 
Par  son  testament  du  12  juillet  1360,  dimanche  après 
l'oclave  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  il  demande  à  être  inhumé 
dans  l'Eglise  N.-D.  de  Bclleville  (4),  à  cOté  de  son  père  Gui- 
chanl,  "  de  bonne  mémoire,  »  et  de  ses  ancêtres,  les  seigneurs 
de  Beau  jeu. 

Il  donne  à  Jeanne  de  Beaujeu-sur-Saône,  sa  chère  épouse, 
la  moitié  de  tous  ses  biens  meubles  el  immeubles,  à  la  con- 
dition de  payer  la  moitié.de  ses  dettes.  Il  institue  pour  son 

(1)  Miiri-i);ay-le:--N(Hiiùns,  aujaui'd'liiii  Mni'cigny-sur-LoiL'C,  clicMieu  de  cuUm 
de  l'aiivnilissefltcnt  de  Cluu'uUcs,  SadFW-pt-Loii'e,  devait  son  nom  i  un  pieati 
des  Bén^iliclinM  qui  a  sult^isté  jusqu'il  b  Révolution.  La  seigneuiio  ai^urtenail 
aiiK  ('MIcauvîllaia,  barons  de  Sainur-en-Urionnals,  el  Jeanne  de  Ch^teatinltain 
l'avait  appiirli^  à  Guitiianl  de  Beaqjeu.  Une  discussion  s'élant  élevée  entre 
Gnii'liard  et  le  prieur  de  Marcigny,  au  sujet  de  la  justice  d'une  léproserie  étabSe 
an  sud  de  la  Tille,  le  prieui'  U  t  nietiro  le.  fen  »»\  bâlinients  el  emprisonna  quelques 
Irjireux  ijui  s'étaient  rérlaiiirs  du  sire  dcBeaiijeu.  Celui-ci,  dans  sa  colère,  renversa 
ee  que  le  feu  avait  i^iiai'iin^  et  tinïu  aîn^i  fi  nialhcuicux  Mprcui;.  (Courtéi>£e, 
/Jesrripfion  iu  duché  de  Boiirijoiine,  t.  m,  p.  lïS.) 

|3|  Alhigny.  commune  de  Saint-Maiiicrl,  canlon  de  Honsols,  arrondissement  de 
Vdlen-anclie  (Ithdne). 

(3)  Brignais,  canton  de  Sainl-ltenis-l.aval,  ajTondissenieni  de  Lyon  (R.hdne). 

(4)  Heikville.  cher-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Villen-ancbe  (RMne), 
possédai!  aloi's  udc  célèbre  abbaye  d'Augustins. 
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hérilière  universelle  Anloinolte  rfe  Beaiijeu,  sa   liés  clièro 
fille,  encore  enfant,  d'à  ciéfjiuld'enfaiil  mâle.,  il  lui  subslilue, 
en  eus  de,(iijcès,  son  ni>veu  Antuine. 

Louis  (le  Bcaujeu  est  mort  entre  le  il  juillet  I.'Wti,  diile  de 
son  k'Stainenl,  et  le  mercredi  après  SaintLuc  (tS  octobre) 
1367,  jour  où  fut  deiiiHn'iée  fa  publication  de  co  testament, 
laquelle  eut  lieu  le  samedi  avant  lii  Toussaint  (I). 

La  mort  de  Louis  de  Beaujeu  laissait  sa  (einmc  dans  un 
grand  embarras,  d'autant  plus  que  la  comtesse  de  Flandre 
continuait  à  conserver  dans  sa  main  rbérilage  de  Joliroy. 

Jeanne  se  remaria  une  troisième  fois  à  Robert  de  Gran- 
cey  (2),  seit^neurdeCourcelles(3j,  deuxième  (ils  de  Guillaume 
de  Grancey,  seigneur  de  Larrcy,  et  de  Jeanne  d'Arcis  sur-Aube. 
Son  fief  était  toujours  administré  par  les  olliciers  de  la  com- 
tesse ;  cependant,  si  les  fruits  étaient  perçus  pour  compenser 
les  dégdts  commis  par  son  père,  elle  jouissait  néanmoins  de 
ses  droits  seigneuriaux.  En  etfet,  conjointement  avec  son 
nouveau  mari,  le  mercredi  avant  la  décûllalion  de  Saint- 
Jean-Baptiste  {29  aoilt)  t370,  elle  donne  à  Pernelle,  femme 
de  Pernin  de  Soinel,  bourgeois  demeurant  à  Beaujeu,  pour  elle 
et  les  siens,  leur  usage  dans  toute  laforèldeBellevaivre,  pour 
le  bois  mort  comme  pour  le  vif,  à  l'exception,  comme  c'étaii 
la  coutume,  àes  arbres  fruitiers, /«»>«'/"(,  pommiers  H  Hoi/i-rs. 

Le  28  janvier  suivant,  1.371,  Robert  de  Grancey,  se  disant 

(I)  Ccsl  doDC  à  lori  que  le  pi'i'e  A<ii<r.LHE  le  fail  mourir  en  Afrii|ue  en  t3M. 

Mr  DE  u  Roche-ia-Caiielle,  iliiDs  mn  Ilixtoire  du  Btauj'olais.  t.  i,  p.  ISS- 
ISS,  le  bit  nintirir  atiï^  en  Afrique,  et  dit  que  son  corps  fut  inhuma  à  Haguse, 
en  liabil  de  cordeticr,  dans  le  cniivent  de  cel  ordro. 

(3)  Robert  de  Gninrcy  drscendail  de  Guilbiimc.  dcutii'inc  (ils  d'Eudes  III  de 
Grancey  et  <f  ElisabiHh  de  l'^liutn|iliUe,  nile  de  fraillamnc  de  Chani[dillc  vicomle  de 
D^oa.  et  d'Eiislarhle  de  Couricnay.  iG^néatopc  de  la  piaisiin  do  firanccy,  par 
En.  Petit,  dans  le  VI»  volume  de  Yllntoire  in  dun  île  Bourgogne.)  Le  père  et 
ta  in^re  de  Robert  de  Grancey,  Guillaume  de  i:ranc«)  ei  Jeanne  d'Arcis  ont  Ui 
înliiirii^^  à  l'i^lise  collégiale  de  Gcaune.  uii  l'un  Taisail  luus  les  uns  un  service  pour 
le  repris  de  leurs  âmes.  (Doni  Plancheb.  1.  ii,  p.  336.) 

(3)  Cowcelles-les-Rangs,  canton  de  Châtillon-sur-Soine  (Cite-d'Or). 
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seigneur   de    Beaujcu-sur-SaAne,  passait  procuration    chez 
M'  Thierret  Espayer,  coadjuteur  d'Etienne  de  Fenay,  notaire 
à  Dijon. 

Jeanne  avait  essayé  à  plusieurs  reprises,  mais  inutilement, 
de  faire  cesser  la  mainmise  établie  sur  le  château  et  la  terre 
de  Beaujeu  depuis  la  mort  de  son  père.  De  nouvelles  démar- 
ches furent  plus  heureuses.  Le  '.i  avril  1371,  elle  s'élail 
rendue  à  Troyes  pour  repri-senlcr  à  la  comtesse  Marguerite 
H  combien  elle  étoit  corrocée  et  lui  desplust  de  tout  son  cœur 
«  des  maléfices,  excès,  pilleries  et  dommaiges  commis  par 
ti  son  père  sur  les  terres  des  hommus  et  subjets  de  la  com- 
«  tesse,  que  du  tout  elle  étoit  innocente  et  n'avoit  jamais 
<t  contribué  ni  de  fait  ni  de  pensée  à  aucun  de  ces  actes,  que 
r(  bien  plus  elle  avoit  déjà  fait  restitution  à  plusieurs  el 
«  qu'elle  étoit  prête  à  le  faire  aux  autres,  si  elle  obtenait  son 
(1  pardon.  » 

En  considération  de  ces  promesses  et  pour  l'amour  et 
affection  qu'elle  avait  pour  Jeanne  h  à  came  de  leur  fmrenlé,  m 
la  souveraine  renonça  à  tous  les  droits  qu'elle  pouvait  avoir 
par  suite  de  la  conduite  de  Joflroy,  et  lui  remit  k  ladite  sei- 
((  gneurie,  sous  réserve  des  droits  de  ceux  qui  pourraient 
«  poursuivre  civilement.  » 

Jeanne  pensait  certainement  déjà  à  aliéner  Beaujeu  et  s'y 
préparait  par  une  série  d'actes  qui  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute.  N'ayant  plus  à  craindre  l'opposition  qu'aurait  pu  faire 
la  comtesse  de  Flandre,  elle  commença,  ensuite  de  ses  pro- 
messes, par  se  mettre  en  mesure  avec  les  créanciers  de  son 
père.  Il  ne  restait  alors  que  Symon  de  Sainl-Aubin,  seigneur 
de  Beire  (1),  à  qui  il  était  diJ  330  florins  de  Florence  pour  prêt 
de  pareille  somme.  Le  8  juin  de  celte  année  1371,  Jeanne, 
dûment  autorisée  de  son  mari  et  conjointement  avec  lui,  prenait 
à  sa  charge  la  dette  de  330  florins  et  s'engageait  à  la  rem- 

(1)  Beire-le-Ciillel,  caoton  de  Uirebeau,  arrondissemenl  de  DijOD  (Cdl«-d'Or]. 
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bourser  à  Dijon,  en  trois  termes,  soîL  ISO  florins  à  [a  Tous- 
saint suivante,  ItO  florins  à  la  ièle  de  Saint-JeanBapliste  et 
le  reste  à  la  Nativité  de  Notre-Dame  1372.  A  défaut  de 
paiement,  Robert  promettait  de  tenir  otage  à  Dijon  avec  deux 
chevaux  jusqu'à  entière  libération.  Il  était  convenu  en  outre 
qu'au  cas  où  Jeanne  viendrait  à  passer  de  vie  à  tréps,  le 
remboursement  serait  fait  par  ses  héritiers,  sans  que  Robert 
de  Grancey  fut  tenu  en  rien.  Symon  de  Saint-Aubin  (1) 
déclarait  pour  terminer  que,  moyennant  la  remise  de  cette 
somme  de  350  florins,  il  renonçait  à  toute  action  pour  ce 
que  pouvait  lui  devoir  Jofiroy  de  Beaujeu. 

Débarrassé  de  tout  souci  de  ce  côté,  Jeanne,  sollicitée  du 
reste  par  son  mari,  ne  pensa  plus  qu'à  s'éloigner  d'une  région 
où  son  père  n'avait  guère  laissé  que  de  mauvais  souvenirs. 
Elle  trouva  un  acquéreur  pour.  Beaujeu  dans  son  beau-frère, 
Philippe  de  Montjustin,  époux  de  Jeanned'Oiselay,sœurdeson 
premier  mari  ;  mais  elle  consentit  à  céder  à  Henry  de  Sauvi- 
gney,  pour  160  florins  de  Florence,  un  lot  de  la  forêt  faisant 
partie  des  vendues  de  Beaujeu,  et  situé  entre  le  territoire  de 


(1)  Symon  de  Saiot-Aubin  était  le  digne  ami  de  JolTro)*.  Comme  lui.  il  ëlail  de 
son  épaquo,  el  s'élail  attiré  la  colère  du  duc  qui  avait  mis  la  main  sur  ses  terres 
d'Alh^s  et  du  Mesnil  depuis  le  mois  d'août  13G3  jusqu'au  carême  1364  ;  mais  cela 
ne  l'avait  pas  corrigé.  En  1366,  avec  Hugues  de  Binans,  il  s'emparait,  entre 
Joigny  et  Auierrc,  desjojaui  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  qu'an  rapportait  de 
Paris,  où  ils  avaient  6\é  mis  en  gage  pour  payer  aui  Anglais  la  rançon  de  la  ville 
d'Auierre.  Le  pape  Urltain  V  avait  écrit  à  l'archevi'que  de  Besancon,  le  SI  janvier 
1367.  pour  l'engager  à  demander  aui  coupables  de  restituer  leur  larcin,  fautori- 
lanl  à  traiter  au  besoin  avec  eux  à  prix  d'aiijenl.  LepTéUla'iytatriea  pu  obtenir 
par  ses  prières,  lança  l'eicommuDicalion  contre  les  deux  complices  el  enjoignit 
au\  grands  seigneurs,  les  Chilon,  les  Vienne,  elc,  à  cesser  toute  irlalion  avec 
eui  ;  mais  ce  fut  sais  résultat.  (Lebeuf,  Hittoire  û'Auxerre,  I.  lit.  p.  950.)  H 
fatlul  racheter  les  joyaui  moyennaol  500  fr.,  payés  à  Auxoone  el  empruntés  à 
Guyoi  de  Rachefort,  sur  un  fjoblet  (calice)  d'or  pei<anl  G  marcs  el  demi  et  garni 
de  i6  grosses  énieraudes  et  H  gros  saphirs,  qui  se  trouvait  panni  ces  nti'mes 
joyaux  et  qui  fui  donné  en  gage.  (:4rcA.  de  la  Càte-d'Or,  B  :  Ili65.)  Cela 
n'empêcha  pas  la  lille  de  Symon  de  Saint-Aubin  d'épouser  Symon  de  Saint-Loup, 
chevalier  {Arch.  de  la  Càte-^Or,  Reeaeil  de  Paneedi,  t.  xuii,  p.  408.) 
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Sauvigncy  et  de  l'Etant,' des  Maisons,  du  côté  de  Saint-Broing, 
et  touchant  au  bois  de  Jao^ues  de  Dandisier.  L'acte,  qui  fut 
approuvé  plus  tard  parla  comtesse  Marguerite,  fut  régularisé 
le  mardi  (i  avril  1372. 

Deux  jours  après,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Quasimodo, 
Jeanne  et  Robert  de  Grancey,  dans  ]mr-forie.resse  de  Beaujeu, 
conlirmaient  la  donation  faite  par  Joliroy,  en  1363,  à  Hoche- 
quin-le-HinnIois,  son  écujer.  Celte  précaution,  destinée  à 
évilcrà  Hoehequin  toute  discussion  avec  le  nouveau  posses- 
seur du  fief,  détnontre  clairement  que  la  vente  de  Beaujeu  eut 
lieu  à  ce  moment.  Cependant,  1c  12  aoOt  1372,  Robert  de 
Grancey,  rejoignant  l'armée  que  te  duc  de  Bourgogne  con- 
duisait eh  Guyenne  pour  le  roi,  passait  la  revue  à  Nevers, 
ayant  avec  lui  Jean  u  le  Hitiene-t,  »  seigneur  de  Pierrejux, 
son  ancien  vassal.  Mais  il  n'y  avait  certainement  là  qu'une 
coïncidence,  car  Robert  n'était  pas  le  banneret.  Il  était  sim- 
plement, avec  Jean  le  Mittenet,  de  la  compagnie  ou  rouie 
de  son  frère  Guillaume  de  Grancey,  seigneur  de  Larrey,  et 
ils  marchaient  sous  la  bannière  de  Jean  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Montaigu,  qui,  par  sa  femme  Marie  de  Cbâteau- 
villain  avait  des  fiefs  mouvant  du  duché,  notamment  à 
Arc-en-Barrois.  Or,  Jean  de  Pierrejux,  outre  ses  biens  du 
comté,  avait  des  droits  à  Minot  (1),  qui  pouvaient  le  mettre 

<])  Minol,  canlon  d'Aignav,  aiTondiâsenicnl  do  Chilil Ion- sur-Seine  (Câte-d'Or). 
Les  seigneurs  de  Pierrejux,  simples  vassaux  des  sires  do  tieaujeu,  avaient  des 
biens  en  différentes  locaiiiés  très  éloignées  les  unes  des  autres.  Guillaume,  le 
Mittenel  de  Pierrejux,  avait  une  maison  à  Dijon,  louchant  une  maison  du  dnc 
Eudes  IV,  en  1330  (Ardi.  de  la  Côle-ilOr,  Reeueit  de  Peineedi,  I.  i,  p.  8.) 
Symon,  le  Millenct  de  PierrejuK,  étail  maiid  it  Jeanne  de  Uînut,  d'une  1res 
ancienne  el  îlluslre  ramilic.  Son  donaire  dialt  Jlabli  à  Pierrejnx  et  anssi  i 
Renèvc,  canlon  de  Uirebeau,  arrondissen)cnt  M  Dyon  (Arch.  de  la  Câte-d'Or, 
a  :  11313,  tï  iO  r-  el  13.  Prolorule  de  Consianlin  Clerc,  n*  à  Is-sur-ime.  En 
1387,  Jean  le  Mitienct  habite  Ray.  eii  il  csl  iHHibableincnl  cbAtelain  pour  iean  de 
Ray,  alors  singneur  de  Iteaujcu.  Le  l'Jnovciiibreil  reprend  de  flef.âGray,  de  Jcitn 
de  Chaion-Cliâtelhelin  pour  la  terre  de  Saint-LDup-les-Saint-Auhin,  antm  de 
Chemin,  arroodissement  de  Di)le  (Jura),  il  y  a  là  certainement  de  quoi 
surprendre  les  personnes  qui  ne  se  sunt  pas  livrées  aux  recheiWies  liiîioriques. 
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sous les  ordres  de  Guillaume  de  Grancey.  De  plus  sa  famille 
possédait  des  terres  auprès  d'Arc,  car  dans  sa  reprise  du  fief 
du  7  septembre  1366,  Jean  de  Bourgogne  mentionne  demoi- 
selle Alix  de  Pierrejux,  qui  lui  doit  l'hommage  pour  15  livres 
de  rente  à  Villiers-sur-Suize  (i). 

Philippe  de  Monljuslin  avait  donc  acheté  Beaujeu  un  peu 
après  Pâques  1372.  Malheureusement  il  avait  pris  possession 
de  son  nouveau  domaine  sans  avoir  rempli  les  formalités 
nécessaires,  et  il  vit  son  liet  confisqué  «  pour  ce  que  satis 
a  notr^  licence,  icelui  chastel  de   Beaujeu  estait  vendu  el 

i(  iUloé,  pmtrquoi  il  nom  esloil  acquis,  comme  on  disait » 

Mais  sur  ses  instances  et  u  en  considération  des  bons  services 
«  qu'il  avait  rendus  au  temps  passé  et  qu'il  promettait  rendre 
«  à  l'avenir  (2),  et  sous  l'engagement  de  (>3yer  '2,000  florins,  » 
la  comtesse  Marguerite,  par  ses  lettres  datées  de  Paris  le 
24  mars  1373,  consentit  à  admettre  la  validité  de  la  vcnl£  et 
à  renoncer  à  son  droit  de  conTiscalion. 

Le  même  jour,  Philippe  de  Montjustin  faisait  l'hommage 
féodal  el  reconnaissait  la  forteresse  de  Beaujeu  jvrabk  et 
vendable  et  relevant  du  château  de  Gray. 

Après  avoir  ainsi  cédé  le  berceau  de  sa  famille,  que  ses 
ancêtres  avaient  habité  pendant  plus  de  400  ans,  Jeanne 
avait  suivi  son  mari  à  Cou  réelles- les  Hangs. 

(1)  Villiers-sur-Suia!,  canlon  d'Arc-cn-Barruis,  aiTODclissenicnt  de  Cliaiimuni 
(lUule-Mvne;. 

(!)  Philippe  de  Uanijustio  dtaJI  assîgni^  à  Bauaic,  par  le  bailli  J.  de  Mmtmarlin, 
pour  le  dinuncho  XV*  jour  après  la  Saint-Miclicl  (i9  septembre),  puis  pviir  le 
dimandic  après  la  Sainl-Cljment  (^3  novembre)  IDGG.  cl  une  imisièriie  Tois  pour 
le dimanclieavaDt  ta Saini-Hilaira (11  janvier]  l:i65  t  pour  cerlatiit  maléficetfaîlt 
et  perpéirét  p«r  lui  contre  lu  geat  île  Madame,  s  Eu  I37M,  Philippe  de  Mont- 
justin, qui  était  seigneiu*  du  petit  cbiti'au  d'Ai^iicl,  dévastait  le  Icrriluire  de 
Besan^nn,  et  Hugues  de  Cliâlon,  soa  siirei'ain,  payait  9~0  norins  puur  lui. 
(Ed.  Ctrjic,  1.  II.  p.  ltt9-19U.)  Pliilipjie  de  Munljuslin  n'était  pas  le  seul  ù  payer 
une  amende  pour  oubli  des  rormalilés.  La  dame  de  Sainl-Aniuui'  qui  avait  achelé 
de  Tristaa  de  Châlon  la  Torteresse  de  Chcranncs,  dnl  verser,  en  Vièl,  ISOUflurins 
pour  la  intme  cause.  [Arck.  du  Doubi,  B  :  97.) 
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Ses  intérêts  dans  le  comté  se  trouvaient  réduits  aux  droits 
éventuels  qu'elle  pouvait  avoir  sur  œrtains  llefs,  tant  par 
héritage  que  par  suite  du  reirait  lignager. 

C'est  ainsi  qu'en  1374,  Jeanne  de  Faucogney,  Mlle  d'Henry 
et  de  Jeanne  de  Blûmont,  veuve  de  Jean  de  NeuFchàlel  et 
remarié»;  à  Henry  deRaon,  siredeLonwy,  vendait  Faucogney 
au  duc  de  Bourgogne.  Il  Tut  stipulé  que  l'acquéreur  aurait  à 
prendre  des  arrangements  avec  Robert  de  Grancey,  sa  femme 
et  autres.  Jeanne  de  Beaujeu  étant  cousine-germaine  de  la 
V i.';ideressc  pouvait  exercer  le  droit  de  retrait  Upimjer,  c'est- 
à-dire  avoir  la  préférence  sur  l'acheteur,  en  lui  remboursant 
la  somme  payùe  par  lui  (!}. 

Jeanne  avait  eu  de  son  second  mari  Louis  de  Beaujeu,  sei- 
gneur d'Aloignet,  une  lille  Antoinette,  qui  fut  mariée  à  Jac- 
ques d'Arguel  (2),  Elle  mourut,  sans  enfant,  en  1385,  et  reçut 
sa  sépulture  au  prieuré  de  Saint-Maniès  [3).  L'ouverture  de 
sa  succession  avait  soulevé  des  dilllcultés  entre  les  héritiers, 
et  un  procès  était  pendant  devant  le  Parlement  de  Paris 
lorsque  les  parties  se  dé<:idérenl  à  un  arrangement.  Le 
18  août  1386,  le  lundi  de  la  fétc  de  l'Assomption,  un  traité 
était  signé,  par  lequel  Jeanne  de  Beaujeu  et  Robert  de 
Grancey  renonçaient  à  toute  prétention  sur  la  terre  et  sei- 
gneurie d'Aloignet  en  faveur  de  Marguerite  de  Beaujeu,  prin- 
cesse de  la  Morée.  cousine  germaine  (4)  d'Antoinette  et 
mariée  à  Jacques  de  Savoie.  Ils  recevaient  en  échange  une 
somme  de  1,500  fr.  d'or,  les  terres  de  Carisey  et  de  Vési- 

(1)  Le  reirail  fi'odal,  c'csl-ù-diiiî  le  druii  de  suirrain,  primjil  le  reli-aii  lignager. 
Mais  eD  1318,  le  duc  Philippe  n'^lait  pas  encore  le  souverain  du  comW  ;  il  ne  le 
■  fut  qu'après  le  décts  de  lu  coinlessc  de  Flandre  el  de  son  lils,  en  13S5. 

(S)  Jacques  d'Arguel  niourul  lui-niéine  en  1387.  laissanl  pour  héritiers  le 
niaréclial  Guy  de  Ponlailler  el  son  fi*re  Jean,  Gis  de  Jeanne  d'Ai^uel,  grand'Unlc 
de  Jacques.  Jacques  ^lail  llls  de  Jean  d'Arguel  et  de  Jeanne  de  D.irbODnaji. 

(3)  Ce  prieuré  i^lait  dans  un  des  faubourgs  de  Châlil  Ion-su  r-Seine,  doal  relevait 
Cflurccllcs-lcs-Rangs. 

(1)  Marguerite  l'tail  Pille  d'Edouard  de  Beaujeu,  maréchal  de  France,  Gis  de 
Guiciiard  et  de  Marie  de  Chàlillon,  sa  deuxliine  feninie. 


—    205    — 
gnes  (1)  franches  et  libres  et  une  rente  annuelle  de  ISO  livres. 
De  plus,  tous  tes  frais  et  dépens  faits  jusque  là  restaient  à  la 
charge  de  la  princesse. 

C'est  le  dernier  document  où  il  soit  parlé  de  Jeanne  de 
Beaujeu,  qui  mourut  en  1390  (â).  On  rencontre  le  nom  de 
Robert  de  Grancey  jusqu'en  1417.  Il  assistait,  en  1380,  au 
mariage  de  sa  sœur,  Mahaut  de  Grancey,  avec  Jean  de  Rupt, 
chevalier,  fils  de  Gaulbior  de  Rupt  (3)  et  de  Marie  de  Rouge- 
monl,  et  seigneur  de  Soing  et  de  Vauconcourl  (4}. 

En  1381,  il  est  caution  de  sa  mère,  Jeanne  d'Arcis,  pour 
l'assignation  d'une  rente  de  30  Fr.  sur  la  terre  de  Cbassi- 
gnelles  (o),  au  profit  de  Jean  Sauvegrain  dit  le  Normandel, 
seigneur  de  Vesvrotte,  écuyer  d'écurie  du  duc. 

En  1382,  il  est  désigné  pour  faire  l'estimation  de  la  terre 
de  Courgy  (6),  près  Chablis,  en  vue  d'une  venle  de  ce  fief, 
par  Jean  de  Cbauvirey. 

En  1383,  il  est  convoqué  par  le  duc  dans  ses  lettres  don- 
nées à  Beaune,  le  17  janvier,  pour  marcher  avec  le  roi 
contre  les  Anglais. 

En  1399,  il  reçoit  procuration  de  sa  sonur  Mahaut  et  de 
Jean  de  Rupt,  son  beau-frére,  pour  renoncer  ù  tous  leurs 
droits  surCliassignelles,  Fulvy  (7)  et  autres  lieux,  aliénés  par 


(1)  Carisej,  canlon  do  Flt^ny  ;  Viîi^es,  ranlondc  TornoiTO  iïonno). 

(2)  Eo.  Petit,  Ilialoîre  dti  iIhc»  Je  Bourgogne,  t.  ïI,  gi'néali^ic  île  la  niaisnn 
de  Grancey. 

(3)  Bupi,  canton  de  Sc«ï-sur-Saùne,  aiTOndisscnieni  de  Vcsoiil.  La  niaUon  de 
Itu(il  étaii  une  branche  de  relie  de  Pesnies. 

(1)  A.  Ocii.LAiHE,  Hiitoirt  de  Salin»,  1. 1.  p.  3.14. 

(5}  Cliïssigûelles,  canton  d'Ancï-lc-Franc,  arrondisscmcni  de  Tunnerri' 
(Yonne).  PemcEoË,  t.  xvii,  p.  3BB. 

(CJ  Cnuf^s,  canlon  de 'Chablis,  arrondissement  d'Amerrc  .Yonne).  (AiWi.  de  la 
Càte-^Or.  B  ;  127!>.] 

(7)  Fulïï,  caDion  d'Ancy-lo-Franc,  an'ondisscuiont  de  TonniTi'c  (Yonne). 


Jeanne  d'Arcis  au  proiiL  d'Antoine  Gaasl  (1),  écuyer,  qui 
reprend  de  lieE  le  1'^'  mai  1400. 

En  1403,  il  donne  à  son  frère  le  dénombrement  de  sa  terre 
de  Courculles-les-Rangs  (|ui  relevait  du  ctiAteau  de  Larrey. 

En  1411,  il  assiste  au  mariage  de  sa  nièce  Simonne  de 
Rupt  avec  Etienne  de  Saint-Seine.  Il  est  dit  seigneur  de 
Chacenay  (â).  Il  est  encore  nommé,  en  1417,  comme  seigneur 
de  Courcclles,  dans  la  liste  des  fiefs  du  bailliage. 

Du  mariage  de  Robert  de  Grancey  avec  Jeanne  de  Beaujeu, 
il  était  né  une  fille,  Claude  de  Grancey,  qui  épousa  : 

1"  Pierre  d'Aumont,  seigneur  de  Cramoisy  |3),  de  la  célèbre 
maison  des  ducs  et  pairs,  qui  donna  deux  maréchaux  de 
France.  Il  était  fils  de  Pierre  11,  porte-oriflamme  de  France, 
et  de  Jaqueline  de  Châtillon,  sa  deuxième  femme.  Elle  en  eut 
une  lille,  Marguerite  d'Aumont,  mariée  à  N.  d'Aifiremonl, 
d'une  branche  de  Choiseul  ; 

2«  Philippe  de  Chauvirey.  de  la  famille  de  Chauvirey  (4), 
en  Franche-Comté,  seigneur  de  Bussières  (5)  ; 

3"  Aimé  de  Choiseul,  connétable  et  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  lils  aîné  de  Guy  de  Choiseul  et  de  Jeanne  de 
Noyers  (6).  De  ce  troisième  mariage  naquit  une  lille,  Jeanne, 
qui  épousa  :  A.  Etienne  d'Anglure  (7),  chevalier,  chambellan 

(I)  C«l  Anioinc  Gaasl,  éfuyer,  devenu  prèlciir,  pourraif  bien  Olre  le  flls  ou  le 
neveu  (le  Benrand,  capiliinc  de  rouliers.  au  service  du  duc  Philippe  et  qui  Tut  au 
service  de  la  coinlesse  de  Flandie  pendant  i  mois  en  13Gi.  (Voir  page  189, 
noie  3). 

(9)  Chacenay,  carAon  d'Essoyes,  airoaitissemenl  de  Bar-sur-S«ine  (Aube). 

(3)  Crainoisy,  canlon  de  Oeil,  arrondisseiiicut  de  Senlîs  (Oise). 

(1)  Cliauvh'ej,  canUia  de  Vitrcj,  airondisseuienl  de  Vesoul  (Haule-Sadne),  a 
donné  son  nom  i  une  Emilie  alliée  aui  meilleures  maisons  de  son  temps  :  AcJicy, 
■lu  Chjlelct,  Qioiscul,  Grancei,  Crammonl,  Ray,  Itougcuionl. 

(5)  Bussièrcs-les-ttelmoBl,  cantun  de  Fayl-Billol.  aiTondissenient  de  Langres 
(Haule-Mame). 

(6)  Noyers-sur-Screin,  clieMieu  de  canton,  aiionJisseinent  de  Tonnerre  (Yonne). 

(7)  Anglure,  clieMieu  de  canton,  aiiMiidissciitcnt  d'Epernay  (Marne).  La  ramille 
d'Anglure  était  uni-  branche  de  Saint-Chéron.  l^r  I  de  Saînl-Cliéron  avail  époaié 
Hdvide  d'Anglure  de  la  maison  prlinilivc,  el  il  releva  le  nom.  Ses  descendants 
eurent  d'illustres  alliances. 
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du  roi  Henri  VI  d'Angleterre.  li  mourut  en  1440,  lais- 
sant deu.f  fils,  Antoine  et  Guillaume  ; 

B.  Jean  de  Blaisy,  dont  elle  était  veuve  en  1459  ; 

C.  Jacques  de  Louhans,  maître  d'hôtei  du  roi  Char- 
les Vil,  mort  en  1462. 

Jeanne  de  Ctioiseul  vivait  encore  en  1474  (1). 

4"  Claude  de  Grancey  se  remaria,  le  31  décembre  1439,  au 
fils  de  la  sœur  de  son  premier  mari,  à  Jean  de  Mello,  sei- 
gneur de  Saint-Parise,  et  elle  fut  sa  deuxième  femme.  Il  était 
(ils  de  Louis  de  Mello  et  de  Jeanne  d'Aumont,  fille  de 
Pierre  II,  mais  de  Jeanne  de  Mello,  sa  seconde  femme. 

Claude  de  Grancey  mourut  quelques  mois  après  et  eut  sa 
sépulture  dans  l'abbaye  de  Morimont  (2). 

(t)JouBois,  La  Haute-Màrae,  p.  \U. 

(3)  JoLiBOis,  La  Hautc-Warne,  p.  1U.  Morimoad,  lumeiu  dépendani  de  la 
commune  de  Fresnoj,  union  de  MonLigny,  anoadisseinenl  de  Langrcs.  Udc 
àUaie  fandfe  vers  1100  devint  une  de;  plus  imporlantes  de  t^nuce.  Elle  avall  des 
droils  dans  plus  de  ctïnl  vinancs. 
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MAISON    DE    BEAUJEU-SUR-SAONE 


CHAPITRE  II.  —  BRANCHE  DE  SEVEUX 
HUGUES  1  (Il  des  sires  de  Beaujeu) 

Hugues  II,  fils  de  Simon  I  et  frère  de  Simon  II  de  Beaujeu 
est  l'auteur  de  la  branche  de  Seveux.  I!  avait  reçu  cette  sei- 
gneurie en  partage  en  même  temps  que  les  biens  que  la 
famille  possédait  à  Oyrières,  Auvet,  Ecuellc,  etc. 

Après  la  mort  de  leur  père,  on  voit  les  deux- frères  sous 
l'administration  de  leur  oncle  Hugues  1,  avec  lequel,  en  1146, 
ils  renoncent  à  toute  prétention  sur  la  partie  du  territoire 
d'Auvet,  vendue  à  l'abbaye  de  Tlieuley  par  les  frèrps  de 
Mirebel.  Ils  semblent  même  être  restés  dans  l'indivision 
jusqu'au  mariage  de  Simon  avec  Mysta  île  Fouvent.  En  i^f!el, 
ils  conflrment  ensemble,  en  1151.  les  libéralités  de  leur  père 
et  de  leur  oncle  au  monastère  de  Corneux,  auquel  ils  font,  de 
plus,  donation  de  vignes  et  de  terres  propri's  à  celte  culture. 
En  1160,  ils  concèdent  ensemble  à  Cberlieu  ce  qu'ils  possè- 
dent à  Corselles;  en  1161,  ils  terminent  ensemble  leur 
dilTérend  avec  les  religieux  de  Corneux,  au  sujet  de  terres,  prés, 
vignes  et  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Bellevaivre.  Ils  sont 
tous  les  deux  parmi  les  seifîneurs  de  la  suite  des  légats  impé- 
riaux Daniel  et  Ouillaume  de  Pesmes,  lors  de  l'amodiation 
du  moulin  de  Sornay  par  Ponce  d'Hugier,  en  1163. 
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Mais  (|uand  leurs  intérêts  communs  ne  sont  pas  en  jeu,  ils 
paraissent  sépariimenl  dans  les  actes.  En  1163,  Hugues  est 
témoin  avec  Edvin  d'Aucellesde  la  donation,  par  Hugues  de 
Belmont,  du  droit  d'usage  dans  toute  sa  terre  pour  les 
bommes  de  l'abbaye  de  Tbeulcy. 

En  1178,  avec  Richard  de  Rosey.  Gérard  et  Guillaume  de 
Bourguignon  (1|,  Hugues,  doyen  de  Fouvent,  Gylerne,  cha- 
pelain de  Dampicrre,  Pierre,  prévôt  de  Champlitle,  il  est 
appelé  auprès  du  lit  de  mort  d'Eudes  de  Dampierre  qui  veut 
faire  son  testament. 

Dans  cet  acte,  Eudes  de  Dampierre  donne  à  Theuley  son 
moulin  du  Grochoz  {%)  et  le  droit  de  pâture  dans  toute  sa 
terre,  depuis  ta  Toussaint  jusqu'à  la  Quadragésime.  H  fonde 
en  même  temps,  pour  lui  et  les  siens,  aux  environs  de 
l'Ascension,  un  anniversaire  dont  le  prix  sera  payé  par  celui 
de  ses  héritiers  qui  tiendra  Dampierre,  sauf  25  sols  à  la 
charge  de  celui  qui  aura  Ghargey  (3).  Son  frère  Etienne  et  sa 
femme  Colombe  approuvent  sa  donation,  et  Colombe  (4),  par 
le  même  acie,  réserve  sa  sépulture  dans  l'église  de  Theuley. 

En  1188,  Hugues  signe,  avec  Richard  et  HumborldeSalins, 
un  dipléme  de  Guillaume,  comte  de  Mâcon,  qui  abandonne  à 
l'abbaye  d'Acey  ce  qu'il  a  acquis  â  Lons-le-Saunier  (S)  elquî 

(1)  Il  y  a  dans  h  Haiile-SaâDC  trois  villages  du  nom  de  Boiirguignon,  duis  ks 
cantons  de  Scejr-sur'Sailne,  Vilrcy  el  Vaiivîllers.  Etoui'guigiinn-lcs.Cannjms,  dus 
le  ranlon  de  Vauvillers.  possiSdait  un'cliiticad  itonl  on  voil  cncurc  les  ruines. 

(2)  Le  Crochoi,  annexe  de  Honl-le-Frfinnis,  ivinlun  de  Cliainpiiue.  Le  ntenlia  * 
fait  plare  i  un  luiit-rflurneau  qui  lui-iniime  n'existe  plus. 

(3)  Les  sdgncurs  de  Ctiai-gey  élaienl  une  hi'ani'he  de  la  maison  de  [>anip)em. 
Ceci  en  est  la  preuve.  I.Vcu  des  seigneurs  de  Danipiei'n)  poiiait  primilrvemenl  un 
lion.  [Arch.  de  la  Cole-dOr,  B  :  10173,  rôle  113.)  l'Ius  tai'd,  un  trouve  dann 
leurs  anue«  deux  liars  ou  poissuns  adus.4£s.  (Id,,  Il  :  MTi,  rote  U  ;  B  :  W185, 
cote  3.) 

(4)  Culimlie  devait  être  de  la  maison  Cliampenoisc  de  Saie-KonUine  (Voir 
page  137). 

l-'i]  Lons-le-Saiinier  appailcnait  à  Guillaume  de  .Mâcon,  Mre  du  comle 
Kaynaud  111.  el  duiguel  desrenilenl  les  deux  ramilles  de  Cliitlun  el  de  Vienne. 
Aussi  la  ville  Tnl  elle  par  la  suite  divisa  en  deui  boiirgt  :  les  \mirgs  de  CUIon 
el  de  Vienne. 
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amortil  en  même  temps  les  legs  de  Durand  chaire  de  pore  et 
d'Humbert  Marceline. 

Suivant  l'usage,  Hugues  avait  pris  le  nom  de  son  principal 
fief,  et  on  le  trouve  désigné  dans  plusieurs  chartes  sous  le 
titre  de  Hugues  de  Seveux.  C'est  ainsi  qu'en  1169,  il  est 
témoin  avec  Simon  et  Humbert  de  Bay,  de  la  donation  à 
Corneux,  par  Ponce  de  Virey,  de  la  quatrième  partie  du 
vieux  Corneux  avec  toutes  ses  dépendances  et  tous  les  droits 
qui  y  sont  attachés. 

Vers  la  même  époque,  il  paraît  encoreavec  ce  titre,  en  même 
temps  que  Guy  de  Nantouard,  à  la  cessjon  faite  à  Corneux  par 
les  frères  Liébaut,  Ponce  et  Otbon  de  Genevriëres  [1),  d'un 
atUu  dans  lequel  se  trouvait  la  fontaine  Kstevenot. 

Il  est  facile  de  le  voir,  les  libéralités  inspirées  par  la  foi 
religieuse onleu  pour  leurs  auteurs  un  résultat  incontestable. 
Elles  ont  sauvé  leurs  noms  de  l'oubli  plus  sdremenl  que  leurs 
actions  d'éclat.  Une  preuve  convaincante  en  est  dans  la  rareté 
des  documents  &  la  fin  du  xn"  siècle  et  au  commencement  du 
XIII*,  lorsque  survint  un  ralentissement  marqué  dans  les  dona- 
tions pieuses.  Le  fait,  qu'il  est  faciledeconstaler  dans  les  car- 
tulaîres  des  abbayes,  a  eu  des  causes  multiples.  Il  ya  d'abord 
l'enthousiasme  qui  entraîne  vers  les  lieux  saints  et  fait 
réserver  les  ressources  pour  ces  lointaines  chevauchées.  C'est 
encore  la  grande  prospérité  des  établissements  religieux  qui 
contraste  avec  l'état  de  gène  de  la  noblesse,  obérée  par  les 
croisades,  les  guerres  générales  et  privées.  On  doit  certaine- 
ment aussi  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  démêlés  fré- 
quents survenus  entre  les  monastères  et  leurs  bienfaiteurs  ou 
leurs  descendants. 

On  ne  connaît  pas  le  nom  de  la  femme  de  Hugues  II  de 

(t)  Genevrièrcs,  r^nlon  de  Faji-Billiil,  armndi^scJNpnt  do  Langii»  (Hnuliy 
Hirne).  On  se  demande  raniment  celle  ramille  pauvail  avoir  di's  alleui  de 
l'iatra  (Ali  de  la  SaOne,  dans  la  se^eurie  dn  Bcaujeu. 
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Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  mais  il  eut  les  enfants  sui- 
vants : 
i"  Hugues  (I^  de  ce  nom  pour  la  brandie)  qui  suivra  ; 

2»  Stéphane  ou  Etienne  tie  Beaujeu,  surnommé  Espyckons, 
qui  recul  pour  sa  part  les  biens  que  son  père  possédait  par- 
delà  la  Saône,  dans  le  voisinage  d'Autrey,  sur  Oyri^Tes, 
Auvet  et  Chargey.  Cela  lui  amena  des  dilljcullés  avec  l'abbaye 
de  Theuley,  en  1311. 

Les  moines  conservaient  précieusement  leurs  titres, 
rédigés  par  eux  avec  un  soin  et  des  précautions  que  la  foi 
du  donateur  n'aurait  pas  osé  suspecter,  et  que  son 
ignorance  ne  lui  permettait  pas  de  conlrûler.  Ils  profitaient 
en  outre  de  toutes  les  occasions  pour  les  faire  confirmer,  en 
réclamant  chaque  fois  un  supplément  d'aumône.  On  doit 
convenir  aussi  qu'en  ces  temps  de  troubles  et  de  barbarie, 
les  droits  concédés  devaient  souvent  se  trouver  mal  définis. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  survenait  souvent  des  tiraillements  et 
des  conflits. 

Lk  contestations  de  ce  genre  étaient  jugées  le  plus  ordi- 
nairement par  les  évéques  ou  par  l'Ofiicial  qui  en  était  le 
représentant.  Ces  personnages  étaient  naturellement  portés 
à  faire  pencher  la  balance  en  faveur  des  monastères,  et  ils 
savaient  au  besoin  invoquer  ù  propos  l'intérêt  de  la  religion 
quand  les  autres  considi^rations  ne  sudisaient  pas. 

Les  religieux  de  Theuley  avaient,  sans  l'assentiment 
d'Etienne  de  Keaujeu,  fait  planter  des  bornes  pour  délimiter 
leurs  territoires  respectifs  du  côté  de  Chargey,  et  ils  lui 
refusaient  l'usage  pour  ses  hommes  et  leurs  troupeaux,  tant 
dans  la  plaine  que  dans  les  bois  d'Auvet,  du  côté  d'Oyriëres. 
Il  voulut  réclamer  et  le  liLige  avait  été  soumis  â  Guillaume, 
évëque  de  Langrcs,  qui  avait  dans  son  diocèse  r«lle  partie  du 
comté  jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Saône.  Sur  les  instances 
du  prélat  qui  lit  appel  à  ses  sentiments  religieux  et  évoqua  le 
souvenir  des  bienfaits  de  ses  ancêtres,  Etienne  consentit  à 
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renoncer  à  ses  n^cla  ma  lions,  Bvnc  l'approbation  de  ses  fils 
Guillaume,  Huon  el  Odon. 

Outre  les  biens  qu'il  avail  dans  l<.>s  parafes  de  l'abbaye  de 
Theuley,  Etienne  posst'ulait  un  mui\  et  une  maison  dans  l'in- 
térieur de  la  ville  de  (Iray.  Apres  sa  mort,  el  sans  doute  en 
vertu  <lu  droit  de  retrait  (t'udai,  ces  propriétt^s  passèrent  dans 
les  mains  du  comte  Othoii  lic  M<>ranie,  i|ui  en  fit  don  à 
Corneux  en  i'ÈSft. 

Guillaume,  Huon  et  Odon,  li:s  trois  lils  d'Etienne  de  Beau- 
jeu,  ne  paraissent  pas  avoir  laissé  de  postériti'.  Odon,  ]c  plus 
jeune,  et  par  consé{|uent  Ci:lui  qui  devait  entrer  dans  les 
ordres,  est  pout-èlre  le  cure  dt:  Veli^smcs,  qui  vint  après 
Renaud  de  Gy  (1),  le  plus  ancien  connu.  Dans  tous  les  cas, 
avant  le  milieu  du  xiii"  siècle,  leur  liérita^fL-  était  passé  à 
leurs  cousins  restés  à  Sevetj\,  el  descentius  de  Hu^'ues, 
frère  aîné  de  leur  père  ; 

3»  Tliéodoric,  archidiacre,  qui  Fait  don  à  l'abbaye  de  Cor- 
ncui,  en  \Wi,  de  la  moitié  de  l'éj^lise  di;  Mutley-sur-Saûne, 
avec  le  consentement  de  son  neveu  Jean,  lils  de  IIu<;ues  ; 

4"  Guy  de  Beaujeu,  abbé  de  Tbculey.  lors  de  l'ollrande  au 
monastère,  en  1 107,  [par  Ponce  de  Monlot,  cbevalier.  Etaient 
présents  :  Gérard  de  Dampierre,  chevalier,  Odon  de  Mirebel, 
Hugues  de  Saint-Seine,  Tiièodoric  île  Gevigney,  chevalier, 
Gutj  de  Beaujeu,  abbé,  Guy  de  Coublans,  Edme  de  Cie  {È). 

HUGUES   I) 

La  fin  du  xir  siècle  et  b^s  premières  années  du  xiii",  qu'on 
a  appelé  une  période  héroïque,  correspondent  à  une  des  épo- 

(1)  Areh.  de  la  UauU-Saône,  C.  G.  :  189.  Avwl  Itenauil  ilfi  Gj.  la  cui'C  de 
VciesuMs  itail  dossorvic  |Mr  Aa*  à\n\i«\ai\w.  Allicrii',  rhaiirliiin  itn  Vclcsiues,  est 
lAnnJn,  »\tt  Sirmon.  dupeliiin  ilit  Ririiiijcu,  il'iini'  liimallun  à  Uumcux,  pnr 
TaiHemin  il'Ech<!V4nnc:i,Mj-Nanli>ii.ir>i,  en  \i).*\ACaitalairr.  ilr.  Coriutix,  f  W.) 

{i)  Arcliives  de  M.  1c  ri]ïn|iii<  d>;  S^iinl-Maiiii',  nu  l'Iùli'au  du  Columhior.  Le 

dociimpDl   fC  tiDiive  indligui!  (].in>  un  fnhm-  i|iii  n  g r  liltt>  :  llcnsciKneinents 

recudllls  aaiL  An-hive»  de  la  llautc-Saùnc  en  1N13  et  prnvcniinl  des  CHi'luiaires 
des  abbijes. 


__  214  — 
ques  les  plus  mouvemenlées,  mais  aussi  des  plus  obscures  de 
riiisloire  du  conilé  de  Bourf^ognc.  A  l'absence  presque  com- 
plète de  renseisnementa  par  les  litres  des  monastères,  est 
venu  se  joindre  un  état  particulier  de  irouble  dans  la  pro- 
vince. 

La  guerre  civile  s'était  allumée  entre  le  comte  palatin  Othon, 
troisième  lils  de  l'Empereur  Frédéric  Barberoussc,  et  son 
cousin  Etienne,  comte  d'Auxonne,  représentant  de  la  branche 
cadette  de  Bourgogne,  et  qui  n'avait  jamais  renoncé  à  ses 
prétenijons  sur  l'bérilage  de  ses  ancêtres.  L'intervention  de 
l'Empereur  Philippe,  (rère  d'Othon,  avait  forcé  Etienne  à 
déposer  les  armes  et  à  renoncer  momentanément  à  ses  pro- 
jets. Le  calme  paraissait  assez  bien  rétabli  pour  permettre  è 
la  chevalerie  comtoise  de  prendre  part  à  la  quatrième  croi- 
sade. Aux  premiers  rangs  marchaient  Eudes  et  Guillaume  de 
Champlitte,  Henri  de  Fouvent,  Henri  et  Etienne  de  Vergy, 
Guy  et  Aymon  de  Pesmes,  Othon  de  la  Roche,  sire  de  Ray, 
son  neveu  Odon  de  Cicon,  Richard  et  Eudes  de  Dampierre, 
c'est-à-dire  toule  la  noblesse  de  ta  région. 

On  sait  le  résultat  de  l'exiiédition  :  ta  prise  de  Gonstanti- 
nople,  le  couronnement  de  Baudoin,  comte  de  Flandre, 
comme  Empereur.  Bientôt,  de  leur  côté,  les  seigneurs 'couitois 
s'étaient  créé  des  principautés  et  des  duchés  dans  l'ancienne 
Grèce.  Othon  de  la  Roche  était  devenu  duc  d'Athènes,  Guil- 
laume de  Champlitte  prince  d'Achaië  ;  Odon  de  Cicon  avait 
eu  la  ville  de  Carinthie,  en  Arcadie,  et  Gauthier  de  Monl- 
faucon  avait  épousé  la  Tille  du  roi  de  Chypre,  Amaury  de 
Lusignan. 

Pendant  ce  temps,  la  vie  était  comme  suspendue  dans  le 
comté  lie  Bourgogne  abandonné.  Ceux  que  l'âge  ou  la  maladie 
avaient  em|)écliés  de  partir  étaient  la  jjenstie  et  les  regards 
tournés  vers  l'Orient,  et  chacun  attendait  avec  anxiété  fe 
retour  des  siens  et  l'arrivée  des  rares  courriers  apportant 
des  nouvelles  de  l'armée  chrétienne. 
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L'absence  du  plus  grand  noinbro,  l'arrêt  forcé  dans  \s  vie 
publique  et  dans  les  alTairus  expliquent  nulurellcmcnl  la 
rareté  des  documents  fournis  \m-  celle  époque  exlraonil- 
nflire.  C'est  ainsi  que  le  régne  de  bi  comtesse  Jeanne,  la  fille 
aînée  d'Othon,  qui  succéda  à  son  père  en  1201  rt  mourut  l'n 
1305,  n'esl  marqué  ()ue  par  un  seul  iiele.  ("est  la  confirma- 
tion d'une  donalion  de  su  rnérc  à  IV'glisc  SHinl-Etienne  de 
Besançon,  en  1205(1). 

Il  n'y  u  donc  pas  à  s'étonner  si  ou  n'<i  qu'un  seul  tilre  où 
ii  soil  queslion  de  Hu};ues  II  du  Beaujeu,  seigneur  de  Seveux. 
C'est  une  manifeslulioii  de  ses  dernières  volontés,  en  1204, 
par  laquelle  il  abandonne  !<u  couvent  de  Corneux,  du  con- 
sentement de  sa  femme  Alix  et  de  ses  enfants,  Jean  et  Simo- 
nette,  la  moitié  de  l'église  de  Seveux  avec  toutes  ses  dépen- 
dances et  tous  ses  revenus.  Il  y  ajoitle  le  meix  Séverin  dans 
son  entier  et  lel  qu'il  existe  à  Seveux. 

Cette  libéralité  et  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  a 
lieu  démontrent  sudisammenl  que  le  donalinir  était  d'un  âge 
qui  ne  lui  avait  pas  permis  de  prendre  lu  croix.  Il  avait  dd 
laisser  les  aînés  de  ses  llls  accompaj^ncr  les  barons  du  voi- 
sinage, Olbe  de  la  Itocbe  cl  Henri  de  Fouvenl,  et  n'avait 
auprès  de  son  lit  de  mort  que  ses  plus  jeunes  enfants  avec 
leur  mère. 

JEAN 

Jean  de  Beaujcu,  seigneur  de  Seveux,  n'&sl  pas  beaucoup 
plus  connu  que  son  père  ;  cependant  il  est  just«  de  constater 
qu'il  parait  dans  trois  li(i-es  différents.  Il  approuve  il'abord 
le  legs  leslamentaire  de  son  pure  relatif  ù  l'église  de  Seveux 
et  au  meix  Séverin,  en  lâOi. 

La  même  année,  après  la  mort  de  son  père,  à  qui  serait 
revenu  ce  droit  s'il  eut  vécu,  il  ralilie  la  cession  à  l'abbaye 

(I)  Ed.  Clerc,  Etiai  tur  l'histoire  de  la  Francht-Comié,  t.  i,  p.  J03. 
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de  Corneux  de  la  moitié  de  l'église  de  Motley-sur-Saâne  faite 
par  son  oncle  Théodorie,  l'archidiacre. 

Jean  de  Beaujcu,  seigneur  de  Seveux,  avait  dû  montrer  sa 
valeur  dans  quelque  brillant  fait  d'armes  de  la  période  de  la 
guerre  de  Méranie  (jui  eut  lieu  de  \'^3S  à  1211,  car  il  est 
armé  chevalier  lorsqu'il  meurt  en  janviev  121.3. 

Il  laissait  un  lils,  Simon,  seigneur  de  Seveux. 

SIMON 

Avec  Simon  île  Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  Mottey, 
Port-sur-Sailne  en  partie,  au  comté  de  Bourgogne,  de  la 
Rochelle,  de  Couchcy  dans  le  duché,  la  branche  de  Seveux 
va  reprendre  son  importance  el  retrouver  son  ancien  éclat.. 

Simon  avait  soutenu  la  cause  d'Othon  de  Méranie,  son 
souverain,  contre  les  entreprises  d'Etienne  de  Bourgc^ne.  Il 
avait  su  attirer  l'attention  du  comte  de  Champagne  que  le 
duc  de  Méranie  avait  appelé  à  son  secours,  et  qui,  à  la  con- 
clusion de  la  paix  en  1227,  avait  reçu  le  comté  de  Bourgogne 
en  gage  pour  un  prêt  de  15,000  livres. 

Deux  ans  après,  Thibaut  de  Champagne  entrait  en  guerre 
avec  le  duc  ou  plutôt  avec  la  duchesse  de  Bourgogne,  Alix 
de  Vergy.  Le  duc  Hugues  IV  venait  d'épouser  lolande  de 
Dreux,  malgré  l'engagement  pris  |)ar  sa  mère  de  ne  pas  le 
marier  dans  cette  famille,  et  surtout  sans  l'avis  de  Thibaut. 
Le  premier  soin  de  celui-ci  fut  de  détacher  de  son  ennemi  le 
plus  possible  de  ses  vassaux. 

Simon  de  Beaujeu  possédait  le  (ief  de  la  Kochette  (1),  rele- 
vant de  Guillaume  de  Vei^y,  seigneur  de  Mireheau  et  frère 
de  la  duchesse  Alix  ;  il  avait  à  Couchey  (2)  un  domaine  de  la 

(1)  La  Rorliellc,  romniunD  d'Oisillj,  ranlon  ûp.  Mirfbpau,  amindisscnieat  de 
Dijiin  (Cùlc-d'l)r).  1^  ttn-^licltcaviil  <n^  appnrl^pà  Giiy  de  Versy,  en  ISOi.parsa 
femiriR  Ati\  ii:  neaiiruimt.  (Rili.  dpK  Ai-cliivps  de  la  Cûle-d'Di',  n°  18.) 

(S)  Couchey,  canton  de  Gcvrey,  an'ondis^mcnl  de  Uijun  (Cdtc-J'Or).  Il  j 
avail  des  sri|neui'>  de  ce  nmn  i  celle  i!]iCH|tic. 
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mouvance  de  Josseran  dn  Brancion(l);  d'autres  biens  le 
rendaient  vassal  de  Haynarrt  du  Choiscul.  il  devait,  en  cas  de 
guerre,  el  à  moins  d'cmpCchcments  légitimes,  marcher  sous 
la  bannière  de  ces  seigneurs,  vassaux  eux-m/ïmes  du  duc  de 
Bourgogne.  Au  mois  de  septembre  122!),  recevant  de  Thi- 
baut, ([ui  l'appelle  son  lidùle  et  son  ami,  20  livres  de  renie 
annuelle  sur  la  Foire  de  Bar,  il  devient  son  homme-lige  el 
s'engage  à  le  servir  dans  sa  i,'Ui;rre  contre  lu  duc  de  Bour- 
gogne, même  dans  le  cas  où  ses  seignours-su/^rains  Raynard 
de  Cboiseul,  Guillaume  de  Vergy  et  Josseran  Gros  l'appelle- 
raient à  leur  aide,  mais  jiour  d'autres  que  pinir  eux.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  pourrait  les  défendre  contre  le  comte  de 
Champagne  lui-même. 

Simon  se  trouva  donc  mêle  -à  ces  luttes  barbares  qui 
consistaient  plus  à  saccager  les  turrcs  de  l'adversaire  qu'à  se 
mesurer  sur  le  champ  de  bataille.  Au  commencement  de 
l'année  1230,  le  comte  de  Champagne  ayant  eu  soixante 
villages  pillés  par  Henri  de  Bar,  alla  avet.^  le  sénéchal  Simon 
de  Joinville  dévaster  le  Barrois.  Sainl-Louis  arrêta  les  hosti- 
lités et  se  fil  le  médiateur  de  la  paix. 

L'année  suivante,  l'23l,  Simon  est  témoin  avec  Henri  de 
Monlbozon  du  traité  par  lequel  Hugues  de  Cicon  abandonne 
ses  prétentions  sur  une  maison  (|ue  les  religieux  de  Beilevaux 
avaient  à  Valleroy-ie-Bois  (2). 

Après  la  Saint-Martin  de  novembre  |:i}  123^,  il  Tail  hommage 
à  Robert,  évéque  de  Langres,  de  tout  ce  qu'il  possède  à 
Mottcy-sur-Sailne  en  fief  et  arrière-fief. 

(I)  La  faniille  àe  Brinciun  lirait  sun  ni)in  iJ'un  village  du  Cliàlonnais. 

Josseran  Gros  do  Brancinn  fui  le  plus  preux  clicvalicr  ilt!  sod  Icnips  :  il  fMt 
au  combat  de  la  Jlansouro.  on  I£i0,  aprâs  s'fliv  himii  dans  ^0  iKiUillos.  Son 
ïurDDin  do  firot  vcnail  di-  l'abondance  de  ses  IleTs.  Il  iHull  iiiarir  i  JUargiierile  do 
Salins,  cl  sa  peliic  DIIg  llarguerilc  pm'ta  les  biens  à  son  niiri  Ki'naud  dcCliiriwal, 
scigncnr  de  Travcs.  (Couiitki-ée,  t.  ici,  p.  '.tiO.) 

(j)  Valleray-tc-HoLs,  i-jnton  de  Norov,  anomlis^ei lient  île  Vrtsuiil (llaulc-Sadne). 

(3)  Il  y  aviil,  le  t  juillet,  la  Sainl-Uarlin  d'^lé. 
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IV««iit  AittiVIre,  abbétle  la  Charité,  il  atTranchit,  en  1235, 

r4t4M}e  (te  Beltevaux  du  péagt.'  sur  k  pont  de  Sevcux  pour 

I.V  i)uî  k  concerne.  Il  est  mentionné  dans  des  litres  de  la 

Charilé  de  l£)7,  sur  lesitucls  il  a|ifi0Kt^  son  si-eau. 

Simon  avait  à  PorI  sur- Saune  des  droits  et  revenus  qu'il 
avait  au};inenlés  et  i|ui  n-Icvait^nt  de  Béalrix  de  Bourgogne, 
dame  de  Marnay,  sii-ur  de  Jean  de  Chillon  et  femme  de 
Simon  Ae  Joinville.  Kn  i£ii>,  le  drmanclie  avaut  la  fêle 
Noire-Dame  de  septcmlire,  cette  dame  lui  Tait  si;;nifîer  par 
Jean  deTilchalel,  son  lieau-frêre  (t).  qu'elle  a  donné  ce  lie! 
en  accroissement  dedot  H  Héluys  de  Joinville,  sa  Glle,  et  au 
seigneur  de  Faucogney,  son  gendre,  et  qu'à  l'avenir  il  aura  à- 
leur  rendre  hommage  comme  il  le  devait  faire  à  elle-même. 

La  femme  de  Simon  n.'est  pas  connue,  mais  on  peut 
affirmer  qu'elle  était  du  duché  cl  des  environs  de  Dijon  ou  de 
Beaune,  car  Jean,  son  second  fils,  a  son  liéritagc  de  ce  cAté, 
et  on  sait  que  le  puiné  recevait  ordinairement  en  partage  ce 
qui  provenait  de  sa  mère. 
Elle  donna^  Simon  les  enfanls  suivants  : 
1"  (iuillaume  de  Deiiujeu,  seigneur  de  Seveux,  qui  continue 
la  lignée  ; 

2»  Jean,  seitineur  de  Coucliey,  la  Rocliette,  Seveux  et 
Molley  en  parlie,  marié,  dès  1236,  à  Marguerite  de  Valtcs, 
fille  d'Odet  de  Vallès  cl  dame  de  Bierry  (2),  qui  fait  celte 
année  là  un  douille  èchant;e  avec  les  religieux  de  Moutier- 
Saint  Jeun  (.'t)  cl  les  religieux  de  Tlieiiley. 

(t)  Ji'an  lin  Tili'luli-I  /lait  nimij  li  Miitie  ild  Joinvitli-,  qui  muiirul  en  1S63  et 
fut  inliiiiiii'i'  ituiM  ïfi^iff  Sainl-Ftni-cnt  île  Tililialcl.  (Ilih.  njl.,  Knpds  ClaJnni- 
luull,  UCI,  r°  11H>  bis.  ii';itHiK  lus  inn^.  ilc  Paiujt.  xiii,  f"  «'.).  Kdil.  Eh.  l>EriT, 
HiÊliHTt  te»  livra  de  lliangatjHt.  I.  v.  )i.  4ÏJ,  ii"  :IK73.) 

13)  HWry,  «iijmiril'liui  Ht(-mslcs-.S-niiir,  ii'nHHiissraiEnl  <Ie  Snnur,  canlon  dt 
|Wry-Miu*-Tliil  «ïiIimIOi). 

(:i)  Mi>ntiKn>'S>int-Jcnn,  ranUm  Ak  Munlliarit.  nrninilJssRment  de  Semât. 
1/nlitujn  ^liil  \»  plus  ancienne  île  la  llmireuRni:  ;  cllu  avait  i^Ui  looàfe  par  Sainl- 
JoiUi,  lils  il'llilaire,  st'naleui'  de  Uijun,  au  milieu  du  v*  siùclr. 
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Le  prieuré  d'Ecuelle,  qui  apparlenail  primilivement  au 
monastère  de  Saint  Jean-du-Pré  ou  Moutier-Sainl-Jean, 
avait  été  cédé  à  Theuley  pour  150  livres  el  une  rente  annuelle 
de  21)  sous  payables  à  la  Saint-Martin.  L'éloit;neinent  rendant 
celle  perception  onéri:use  cl  iliUIcile,  Marguerite  de  Valtes 
assiffne  pareille  rente  de  20  sous  sur  sa  seigneurie  ite  fiierry, 
près  de  Moutier-Salnt  Jean.et  reçi)iten  échange  des  religieux 
de  Theuley  un  bichol  de  froment  payahie  par  les  héritiers 
d'Etienne  d'Anassey  de  Ohar^eY,  prt'îs  Gray. 

Au  mois  de  novembre  12o0,  Jean,  qualifié  chi^valier  et  sei- 
gneur de  la  Rochelle,  approuve,  comme  seigneur  du  fief,  le 
ion  fait  à  l'ô^lise  Saint-Etienne  de  Dijon  par  Hue,  dit 
Chanlars,  chevalier,  de  quinze  muids  de  vin  à  percevoir 
chaque  année  sur  les  dîmes  dt  Couchey.  Sur  sa  demande, 
Guillaume,  ahbé  de  la  Charité,  et  Simon  de  Beuujeu,  archi- 
diacre, son  frère,  apposent  leurs  sceaus  au  bas  de  l'acte. 

En  12S6,  dans  un  titre  scellé  de  son  sceau,  il  fait  don  à 
l'abbaye  de  la  Charité  de  la  quatrième  partie  du  péage  du 
pont  de  Seveux  et  de  deux  meixel  maisons  a  Mottey,  avec  les 
hommes  qui  les  habitent,  les  prés,  les  champs,  les  vignes  en 
dépendant,  et  il  y  joint  tout  ce  qui  peut  lui  appartenir  à 
Mottey  en  justice  et  seigneurie  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Au  mois  d'avril  1260,  Jean  est  en  procès  avec  les  religieuses 
de  Collonges  (1)  au  sujet  de  la  moitié  du  four  de  René- 
votte  (2)  qui  avait  été  autrefois  donné  à  l'abbaye  par  Miles 
de  Renève,  chevalier,  et  sur  lequel  il  prétendait  avoir  des 
droits  qu'il  avait  même  relaissés  à  un  nommé  Robert  Carrel. 

Le  différend  fut  porté  devant  « /a foiir  ))(."}}  de  Clémence  de 
Fouvent  et  de  Henri  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgagne,  son 

(1)  &ittiin^,  lier  it^penilnnl  de  Rimèvc.  ranlon  ilc  Mîi'cheau,  ai'ii>ndisseiiieiil 
de  Dijon.  Le  munasitre  Tiil  Iransr^r^  à  IMIc.  (ConiiTlÎPÉE,  t.  il.  p.  SIO.^ 

(3)  Itencvulle,  taiiboiii'g  d«  Rcnùvc,  ijui  iflail  dLstiiifHii  en  Villr,  Vitictte  et 
Rencvolle.  <,ld:) 

{3)  Les  scigneuiï  de  Mirebcau  i^tanl  hauts  ju^liricr»,  rcndûnl  la  justice  dans 
tous  les  villages  dépendant  de  Mirebeau . 
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fils,  seigneur  cL  dame  <lu  Mirel)i;:iii,  et  Ih  Jean  de  Beau  jeu 
renoni,'^  à  ses  [iréu^nlions  en  Hivciir  de  l'ahbciyc  (1). 

Dims  l'acte  du  mois  de  février  I27.'>,  par  lci|uel  Ciuillaume, 
sire  de  Seveux,  donne  à  A;{ni\s  de  Faut^oj^iiey,  sa  femme, 
tous  ses  biens,  y  compris  les  iO  livres  de  renie  «lu'il  a  surJa 
foire  de  Bar,  du  don  de  TtiilKiiil  «le  t^liainpa^ne  à  leur  p^re 
Simon  de  Bcaiijeu,  ce  m6mc  (Guillaume  rappelle  le  partage 
qui  a  eu  lieu  avec  Jean,  son  friVe. 

Par  suite  de  œ  partage,  Jean  avait  eu  tes  liefs  du  duché  et 
s'y  était  plus  parlrculiéremenl  lixé.  Il  était  même  devenu  un 
des  familiers  du  duc  de  Bour<;o^ne,  ear  le  jeudi  20  octobre 
1272,  avec  Renaud  de  Orancey  et  Nfaneiiu  de  Mailly,  il  était 
témoin  de  l'acte  par  lequel  le  duc  iluf^ui»^  IV,  mariant  son  fils 
Robert  àA^nès  de  France,  lille  de  Satiit-I^ouis  et  sœur  du  roi 
Piiilippc-le  Hardi,  fixait  le  douaire  de  celte  princesse  à 
7,000  "'■  avec  liypotliér|ue  sur  les  eliùleaux  de  Versy,  Mont- 
cenis,  Beaumont,  Nutls,  Beaune,  Cliilton,  etc. 

Jean  dut  mourir  peu  après.  Il  avait  fait  des  legs  à  N.-D.  de 
Beaune,  car  son  nom  était  inscrit  dans  le  martyrologe  de 
celte  collégiale  sous  le  n-  1!K)6,  f"  100  {2). 

3"  Simon  de  Brauji'U.  arcliiiliacre.  Il  n'est  encore  que  cha- 
noine de  Besancon  lorsiju'il  fail,  en  décembre  1240,  un 
accord  avec  le  doyen  il»  Tiray  pour  les  droits  appartenant  à 
l'abbaye  de  Corneiix  sur  l'église  de  Oray.  Il  succède,  vers 
124.'>,  à  Ilumbert,  son  cousin,  comme  archidiacre  de  Gray, 
et  parait  en  cette,  qualité,  en  12:>0,  pour  allesler  l'approba- 
tion par  Jean  de  Beaujeu,  seigneur  de  la  Rocbelle,  son  frère, 
du  don  d'une  rente  de  vin  à  Coucliey  pour  l'église  Saint- 
Etienne  de  Dijon. 

Kn  1230,  il  appose  son  sciuiu  sur  la  cession  que  Hugues  de 
Virfv  l3)  fail  à  Cornrux  de  ses  dîmes  ib-  Battrans  et  Ancier, 

(1)  l.i>  Finir  i\e  lt.'n>'vi>N<-  l'Iail  riii'.irp  illl  ilii  lii-fd^  Ih'Hujcii,  en  lil2. 

(■*)  Saclêlé  de  IIH'tdirr.  île  lleamir.  IKW. 

(3)  Virey,  ranliin  Ji-  Jiarnjj,  aiToniliî-sMiii'iil  (li>  (liï)-  (Haule-Saône;, 
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eL  en  1261  sur  la  vente  de  lerrcs  au 'même  lieu  par  Hue, 
damoiseau,  flis  de  Guillaume  de  Monnayres  (1). 

Au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  1262,  des  discussions 
s'étaient  élevées  entre  les  monastères  de  Bèzc  cL  de  Corneux 
au  sujet  de  l'éf^lise  de  Mottey,  que  l'abbé  ite  Bè/.e  prétendait 
relever  de  lui  seul.  Pour  plus  de  complication,  l'abbé  de 
Corneux  avait  cédé  son  droit  à  l'archidiacre  Simon  de 
Beaujeu  pour  sa  vie.  Alin  do  lEfininer  le  diUërend,  on  convint 
que  les  droits  étaient  égaux,  et  (|uc  l'abbé  de  Béze  nommerait 
à  la  première  vacance,  l'itblié  de  Corneux  à  la  seconde,  et 
ainsi  de  suite  ;  mais  que  si  la  vacance  se  produisait  pendant 
la  vie  de  Simon,  la  nomination  se  ferait  d'un  commun 
accord. 

Simon  de  Beaujeu,  archidiacre,  mourut  le  vu  des  calendes 
de  septembre  (26  aodt).  Par  sou  tcslamenl,  Tait  le  mercredi 
après  le  dimanche  des  Bordes,  i280,  il  instituait  pour  son 
héritier  Etienne  Colombcl,  curé  de  Beaujeu,  son  ami.  Il  avait 
donné  au  chapitre  de  Rcsariçoii,  pour  la  célébration  de  son 
anniversaire,  3"'-  de  renie  sur  sa  maison  canoniiile,  el  H"'-  sur 
les  revenus  du  moulin  et  <lu  four  qu'il  avait  fait  bâtir  à 
Ecuelle.  Sur  les  8"' ,  20  sous  devraient  élre  distribués  aux 
pauvres.  Il  léf^uait  on  outre  au  chapitre  une  chaudière  di; 
muire  ou  eau  salée  du  puits  de  Salins  et  une  portion  de  ce 
puits,  appelé  communément  iiifir  et  provenant  de  Lambert 
Bernon  (2). 

GUILLAUME 

Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Seveu\,  Savoyeux, 
Molley,  Port-sur-Saône  en  parlie,  est  appelé  plus  souvent  du 
nom  de  son  lief  principal,  Ouillaunic,  sire  de  Sevcux,  que 
Guillaume  de  Beaujeu  (.'l|. 

(1]  Monnayres  :  voii'  la  noie  I  ite  In  jlik'^  --^' 
{i)  Voir  [JÉCHRT,  IlKlitrehu  turSaliiu,  I.  i,  m,ii  ftt  xi.iil. 
[3j  Les  iluscendnnls  <k-s  granitR^s  Hiniilli»  Tniilalfi  lirhili'nl  à  i-imsfiivi^j'  In  n<ini 
do  leurs  aacjlres  ;  mais  ceiioodant  il  Mail  iI'usuk''  «lodOsIgiivr  le  t>nipriét4in!  d'un 


Désirant  augmenter  son  domaine  de  Port,  il  achetait,  le  23 
janvier  1265,  lendemain  de  la  Saint- Vincent,  moyennant 
8  livres  estevenantes,  de  Perrin,  fils  de  Renaudin  de  Porl,  et 
de  sa  femme  Villelmete,  deux  faux  de  pré,  qui  devaient  six 
deniers  de  cens  à  l'hospice  Saint-Etienne  dudit  Port.  Le 
prieur  de  Port  reçut  IC  sous  pour  droit  de  vente. 

Ces  accroissements  de  fief  le  mettaient  en  relation  fré- 
quente et  intime  avec  les  Faucogney,  de  qui  ce  Qef  dépendait. 
D'un  autre  cAté,  il  avait  su  probablement  arriver  k  une  situa- 
tion importante,  puisque  le  seigneur  de  Faucogney  ne 
dédaigna  pas  de  lui  donner  une  de  ses  filles  en  mariage.  Au 
mois  de  février  de  cette  mSme  année  1265,  il  faisait  donation 
à  sa  femme  Agnes  (1),  fille  au  seigneur  de  Faucogney,  de  20 
livres  de  rentes  qu'il  percevait  sur  la  foire  de  Bar  (2),  venant 
du  comte  de  Champagne,  et  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  terres, 
seigneurie  et  rente  à  Porl,  à  Seveuic  et  à  Mottey  e)  notam- 


licr  par  le  num  de  sa  leirc,  plul6t  que  pur  cdui  il'une  locâliti'  où  il  ne  possMail 
plus  liea,  et  qui  souvent  élail  passive  depuis  tongiGinps  dans  des  maias  ^tringères. 
(Ithoa  de  la  Roche,  devenu  seigneur  de  Raj,  avail  e«nscrté  le  nom  el  les  armes 
•la  sa  facDîlle.  Il  en  Tut  do  même  pour  son  (Ils  qui  atail  encore  quel(|aes  droili 
dans  la  terre  de  la  Roche  ;  niais  Jean,  son  pelit  flis,  prit  le  nom  de  son  llef  de 
Raji  et  releva  les  armes  des  anciens  seipieurs  de  Raj,  qui  étaient  celles  de  si 
grand'mère.  Un  des  Tila  de  Jean  de  Faucogney  et  d'Hélujs  de  Juinville,  Joflroj, 
qui  avait  eu  Saint-Loup  eu  partie,  s'intitula  seigneur  de  Saint-Lonp  et  ses  des- 
cendants ne  porlÈrcal  pas  d'autre  titre. 

(1)  Cette  Agnès  ne  npire  pas  dans  les  généalt^es  de  la  maison  de  Faucognej, 
el  en  particulier  dans  celle  de  M.  Pinot  :  La  Sires  de  Faucogney,  Paris,  1SS6. 
Elle  devait  Jlre  lilte  de  Jean  1  et  d'Héluys  de  Joinville,  i|uuii|u'elle  soit  dite  Dlle 
■  au  seigneui'  de  Faucogney  u  el  que  Jean  fut  mort  prnbatileinent  1  cette  époque. 
Dans  tous  les  cas  elle  ne  pouvait  i<tre  Bile  d'un  des  Tils  de  Jean  I.  puisque  Ajmon 
Tatnd  ne  se  inatia  igu'en  tiCâ.  Peut-^lre  était-elle  sœur  de  Jean  1  et  alors  Qlle 
d'Aymun  III  cl  d'Bisabetli  de  Villersosel.  (Voir  Finot  :  Im  lire*  (te  Paucogties, 
p.  79.) 

{i)  Cela  lËverait  tous  les  doutes,  s'il  pouvait  en  exister,  pour  reconnaître  dans 
Guilluime,  seigneur  de  Seveui,  le  lils  de  Simon  de  Bcanieu,  1  qui  Thibaut  de 
Clianipagne  donna  ces  if}»--  de  rente  en  Mm.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  sire  de  Seveui 
inscrit  sur  les  sommes  i  payer  ]iar  le  receveur  des  foires  de  Bar.  C'est  toujours 
au  nnm  de  Beaiijcii  que  la  somme  a  été  versée.  En  tîl.^.  c'est  i  Guillanme  6» 
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ment  les  flefs  d'Huguenin  de  Mennayures  (1),  de  Odot  de 
Chanlonnay,  de  Olhenin  de  Vannes,  de  VuJIIemin  de  Dam- 
pierre,  du  Tarlarin  de  Vclesmes,  de  M^  Peraon  de  Chacey  (2) 
el  de  Vuiltemin  de  Lusigney  (Lavigney?).  Il  ajoiitail  tout  ce 
qu'il  pouvait  avoir  par  suîledc  partage  avec  son  frère  Jean,  en 
meubles  et  immeubles,  pour  en  jouir  après  son  décès,  excepté 
toutefois  ce  qu'il  voudrait  donner  par  lestament  pour  l^repos 
de  son  âme. 

Cette  donation  de  Guillaume  à  sa  femme  était  plutôt  faite 
au  moment  de  son  mariage  qu'à  la  suite  d'une  maladie,  car 
au  mois  d'avril  de  la  même  année  il  achetait,  pour  11  livres 
estevenanles,  la  moitié  du  four  de  Port,  de  Huguenot  Ville- 
min,  fils  de  Perrenot  Chapelain,  et  il  faisait  mettre  sur  le 
traité  les  sceaux  de  M«Aubry,  «  le  doyen  de  ta  ehrétietilr,  (3)  » 
de  Port,  et  de  M"  Humbert,  le  curé  de  Port.  Au  mois  de 
juillet  suivant,  le  mercredi  après  la  Madeleine  (22  juillcl),  il 
faisait  un  accord  avec  le  prieur  dePorlau  sujet  d'une  masure 
qu'il  avait  achetée,  pour  42"*  cstevonantes,  d'Adelinote, 
veuve  de  Perrin  le  Prévôt,  el  sur  laquelti*  le  prieur  avait, 
comme  seigneur  du  Tief,  le  droit  de  rachat  ou  de  retrait 
féodal.  Il  remettaitd'abord  4'"  4""''  pour  droit  de  lods  et  vente, 
et  il  consentait  à  l'établissement  d'un  cens  de  deux  deniers  sur 
la  masure  pour  éviter  toute  réclamation  ultérieure.  Cette 
même  année  1265,  Hugues  el  Vuillemel  Pcrrot  de  Savoyeux 
lui  cédaient  des  terres  dans  ce  village.' 

A  celle  époque,  le  comte  Palatin  était  en  guerre  avec  Thi- 
baut de  Champagne  au  sujet  de  la  garde  de  l'abhaye  de 
Luxeuil,  que  l'abbé,  an  mépris  des  droits  du  comte  de  Bour- 

(1)  Protnblenieat  MoUey,  érril  dans  Ies  chartes  Inlincs  moilrrlolum,  monoM- 
terfum,  et  corame  le  t  ne  dépasse  [an  les  auti'es  Jctlrcs,  l'rricui  est  facile. 

(3)  Chassej-les-Stcj,  Kmlun  de  SceT-sur-SaÛne,  aL'^lnllis^^c'l^(?nl  ilc  VesAul. 

(3)  Le  dojen  de  la  cli^lienl^,  r'esl-à-dire  le  prUrc  ii-  )iliis  ancien,  |iar  oppori- 
tkm  in  doyen  qui  jiaii  le  curé  desservanl. 


gogne,  avait  confiée  au  comte  de  Champagne,  le  lendemain  de 
Saint-Jacques  (S4  juilfet)  1258. 

Guillaume  de  Beaujeu  était  vassal  du  comte  de  Bourgogne 
pour  ses  terres,  et  du  comte  de  Champagne  pour  ses  20  livres 
de  rente  sur  la  foire  de  Bar.  Il  crut  pouvoir  suivre  le  parti  de 
ce  dernier,  et  après  l'entrée  des  troupes  comtoises  à  Luxeuil 
et  la  défaite  des  troupes  champenoises  sous  les  murs  de 
Gray,  il  avait  vu  ses  biens  saisis  par  son  souverain  légitime, 
Hugues  de  Châlon. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  Ifugues  de  Châlon  mourut 
vers  la  Toussaint  1266,  après  avoir  fait  son  testament  au 
chôleau  de  Gray,  le  l«f  août  précédent.  Une  trêve  avait  été 
signée,  mais  le  jeune  âge  d'Othon,  fils  aîné  d'Hugues  de 
Châion,  ne  loi  permettait  pas  de  prendre  la  direction  des 
affaires  dans  ces  circonstances  difficiles.  Ce  fut  Jean  de  Châ- 
lon, son  grand-pére,  qui  le  remplaça,  et  son  premier  soin 
fut  de  se  préparer  à  la  lutte,  en  augmentant  le  nombre  de 
ses  vassaux  et  surtout  en  achetant  ceux  de  son  ennemi.  I^ 
vendredi  après  la  fête  Saint-Martin  d'hiver  (11  novembre] 
1266,  il  donnait  à  Guillaume  de  Beaujeu,  sire  deSeveux, 
pour  lui  et  les  siens,  une  rente  de  20  livres  sur  la  saunerie 
de  Salins,  â  percevoir  le  jour  de  Saint-André,  apdtre  (30 
novembre),  sous  la  condition  qu'il  deviendrait  son  homme- 
lige  et  le  quitterait  de  toutes  les  «  {iraitxcs  t\i  querelles  »  an- 
térieures â  celte  époque.  Le  même  jour  Guillaume  faisait 
hommage  à  Jean  de  Châlon  pour  ce  nouveau  lief. 

A  partir  de  cette  époque  Guillaume  paraît  encore  davan- 
tage vouloir  donner  ses  soins  à  son  domaine  de  Port  qu'il 
augmente  el  améliore.  Au  mois  de  décembre  1269,  Odet  le 
Pelletier,  fils  de  dame  PiTrole  cl  Pîtiisans,  fils  d'Humbert 
Gabel  de  PorI,  reconnaissent  <|ue  rc  qu'ils  tiennent  à  Port- 
sur-Saônc  appartient  à  Guillaume,  sire  de  Seveu.\,  etest  de 
la  mouvance  du  seif^neur  de  Kaugotjney. 

Le  dimani'lie  après  la  Saint-Barthélémy  1276,  Héluys  de 
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Joinville,  dans  le  dénombrement  de  son  licf  de  Port,  elle  la 
moitié  des  produits  de  la  foire  et  <i  ce  que  M">  Guillaume  de 
(I  Seivoij  n  y  tient  d'elle. 

Au  mois  d'août  i277,  Huguenin  de  Navcnne,  demeurant  à 
Port,  vend  a  Guillaume  de  Beaujeu,  sei^^neur  de  «  Scivoy,  n 
moyennant  20'^  payées  comptant,  ce  qu'il  possède  dans  la 
ville. 

L'année  suivante,  au  mois  d'octobre,  son  beau-frtTO,  Thi- 
baut de  Faucogney  (1),  prieur  de  Port,  appose  son  sceau 
à  un  acte  par  lequel  Guillaume,  chevalier,  seigneur  de 
Seveux,  aafuiert  pour  40  livres  estevenantes  une  place  entre 
deux  maisons  situées  à  Port  et  appartenant  à  Girart  el  Guil- 
lemelle  de  Port,  et  à  Villemel,  fils  d'Qdot  de  Vesoul. 

Au  mois  d'avril  1277,  Jacquol  dit  Rogaz,  fils  d'Henrion  le 
Mercier,  bourgeois  de  Port,  vend  à  Guillaume  de  Seveux  um 
gagerie  à  Port,  au  capital  de  70"' . 

En  1285,  Guillaume  de  Beaujeu  est  porté  dans  les  registres 
de  comptes  de  Champagne,  comme  ayant  reçu  ses  20  livres  de 
rente  sur  la  Foire  de  Bar.  11  <Iut  mourir  peu  nprt'S.  Il  laissait 
d'Agnès  de  Faucogney  plusieurs  enfants  Mxe.s  et  sœurs, 
d'après  un  litre  du  2i  mars  l'âiM  (n.  s.),  par  lequel  Otlie, 
comte  de  Bourgogne  et  sire  de  Salins,  donne  à  Jean  de  Vergy 
le  fief  qu'Héluys  de  Joinville,  dame  de  F'aucogney,  tient  it 
Port  par  raison  de  Hin/imiin,  fils  au  seignenr  de  Srpeiil  el 
de  ses  antres  (r^vfs  H  meiiiv. 

Hugues  ou  Huguenin  suivra. 

De  ses  frères  et  sœurs,  on  connaît  1"  un  frère  qui  avait 
épousé  une  Vaugrenaiis,  nir  Jean  de  Vaugrenans,  chanoine  de 
Besançon,  dans  son  testament  de  l'an  1329,  parle  de  ses 
soeurs  mariées  dans  les  maisons  de  Secetu-,  Saint-Quentin  el 
Molpre  ; 

2°  Marguerite,  épouse  de  Hugues  de  Beaujeu,  de  la  branche 

(1)  Thibaut  de  Faucogoey  devint  abbt>  Ae  Luxeiiil  vfrs  118<>. 


cadelte.  Elle  mourut  le  jour  de  la  Translation  Sainl-MarUn 
(12  novembre)  1299,  et  fut  inhumée  dans  l'élise  deBean- 
jeu(l); 

3°  SimonelEe,  mariée  dans  la  maison  de  Vy  (2),  ainsi  qu'il 
résulte  du  testamenl  de  Hugues,  son  (rèro,  en  l'an  1321  ; 

4"  N.,  Temme  di;  Jean  d'Occors  (3),  d'après  le  même 
document; 

5"  Pierre  de  Seveux,  prélre  Bisontin,  de  l'Ordre  du  Temple, 
témoin  dans  le  procès  des  Templiers  (4).  It  fait  sa  déposition 
le  vendredi  18  mars  1311  ;  dit  «  être  âgé  de  40  ans,  avoir  été 
«  reçu  dans  la  chapelle  de  la  commanderie  de  Salles  (5),  A 
n  l'oclave  de  la  Saint-Martin  d'tiiver,  il  y  a  environ  neuf  ans, 
«  par  frère  Richard  de  Beloncourt,  chevalier,  précepteur  de 
«ladite  maison,  en  présence  des  frères  Laurent  de  Beaune, 
i(  d'un  autre  appelé  de  Bretenay  etdeGuy  deBetoncoUrt(6).  » 


(1)  Bib,  Nal.  Frsntïis  :  8t!6,  l>>  l^S.  Tombe  |dale  dans  la  cbapelledD  rositre, 
du  cOU  de  l'Evangile.  Voir  planche  Vil], 

(2)  La  maisun  de  Vy,  qui  lirait  son  nom  de  Vy-1e<>Liirc,  canlon  e(  airoodisse- 
ment  de  Lure,  était  une  branche  de  celle  de  Fcrrelle.  Elle  Hnil  en  1697  dans 
Tbotnas  de  Vy,  mort  sans  earani  d'Adrienne  de  Beaujêu,  des  seigneurs  da 
Honlol. 

<3)  Occors,  ramille  originaire  de  Bolii'mc,  »  possMj,  d'api'ts  EXjnod,  I.  m, 
p.  Î83.  les  seigneuries  de  Cliay,  union  de  Ouingey,  arrondissemenl  de  Besancon 
(Doubs),  et  de  Licifrans  (voir  Kinqt,  p.  48),  canton  de  Scey-sur-Sadae,  arrondis- 
Mmenl  de  Vc^al  (llaiitc-Sadne}.  Jean  d'Oneors  lilait  chambelbn  de  Philippe-le 
Bon  en  1131.  A1iianr4>s  :  Ciley,  Mnuchel.  Vy,  B< 

(4)  ColleclioD  des  ilurnnienls  liist«i>|iws  sar 
Temptim,  pr  Michriat.  hdcccu.  t.  il,  |i.  83. 

(5)  Saites.  cnniinandciie  on  prictpUirerie  du  Temple, 
Chantes,  canton  de  Scey-sur-SàAne.  Le  conimandi>ur  uu  pri^repleur  de  Salles 
■tait  anssi  la  direciion  de  la  maison  ilc  Uonlscugny.  canlon  de  Pesmes,  arron- 
dissemenl de  Gray. 

(6)  Il  n'y  a  |ias  Ae  |irc»ve  cirtaino  ijne  l'iei'i'e  dt>  Seveui  apparteniil  1  U 
branche  de  Beanjou-ScvcnK,  d'aiiiant  plut  ipi'il  n'^lail  pas  chevalier,  mais  prétiv, 
el  qu'alors  it  jHiuvalt  np  pus  l'ti'c  niihlo,  quoique  re  Tut  l'exc^lion.  Tuulelois.  si 
rfeeplion  1  Salles,  pai'  un  coimnandeui'  qui  avail  di'wt  de  justice,  sa  préseace  i 
Paris  loi'S  du  |irocûs,  le  grand  nonibre  du  genllblioinmes  franc »~comtois  eotrfc 
dans  l'Ordre  du  Temple  sunt  ilc  Tories  pr^suniplinns  pour  Taire  admettre  que 
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Hugues,  sire  de  Seveux,  seigneur  d'Oyrières,  Moltey,  Port- 
sur-Saûne  en  partie,  est  cité,  le  24  mars  1291,  comme 
ayant  avec  ses  frères  et  sœurs  un  lie[  à  Port,  qu'ils  tiennent 
d'Héluys  de  Joinville  et  que  le  comte  Othon  donne  à  Jean  de 
Vei^y,  seigneur  de  Fouvent,  en  accroissement  de  fiel,  pour  le 
récompenser  de  ce  qu'il  lui  a  fail  hommage  pour  Poyans, 
Echalonge,  Mantoche,  Savoycux  et  Autet  (1). 

C'est  là  un  nouvel  exemple  de  ces  liens  de  vassalité  si 
compliqués  qui  existaient  dans  la  féodalité  (2).  C'est  en 


Pierre  de  Sgvgux  ^ït  notilc  et  des  seigneurs  de  Beanjeu.   De  plus,  il   dîl  a 
10  VK  en  11)11,  el  GuilbumedcSevciix  a  ^li^mari^  en  tJGS,  ce  qi 
d'avoir  d'abord  un  fils  aîné,  Hugues,  e<  m^nic  d'aulres  enranls  avuil  Pierre,  venu 
en  1Î1I  on  («2. 

Danslns  les  cas,  la  maison  de  Beaujeu-sur-Sadne  devait  se  contenter  de  ce  Tem- 
plier. Les  iiisloriena.  surtout  les  Francs-Comtois,  lui  uni  donné  aussi  Guillaume  de 
Bdajen,  le  21*  Grand-maître,  élu  le  13  mai  1373,  et  qui  mourut  glarieusemCDl 
au  ii«se  de  Saiol-Jean-d'Acre,  en  lâQI,  arec  500  de  ses  clievallers.  Mais  c'esl  U 
une  erreur,  t^  Archives  nationales,  J.  45G,  n'  27,  ]ioss£den(  un  tilre  du  87  juin 
1S86,  avec  le  sceau  do  Giiillaiimc  de  iieaujeu  qui  purto  un  lion,  c'est-à-dire  tes 
armes  de  la  Tauiillc  da  Beaujeu-Forez.  <Vûir  Douet  d'Aiicq.  Collection  do  sceaui, 
1.  m,  p.  U3,  n-  9S66.) 

MonÉRi  Fait  Guillaume  de  Deaujcu  Tds  de  Guidiaid,  seigneur  de  Monlpensier, 
el  de  Catherine  de  CIcrmunl.  el  le  dil  seigneur  de  Stcuni.  Comme  ils  n'ont  trouvé 
daos  le  Forci  aucune  localité  de  co  nom  nu  s'en  mppnicliant,  les  auteurs  de 
l'article  aaéri  dans  le  iv  vidnuie  des  ^émoira  et  éocumtntt  inédiU  pour  urrir 
à  Ihiiloire  de  (a  Francbr-Comlé.  iMil  gicnsé  qu'il  s'agissall  de  Seveux  cl  ont 
conclu  que  le  erand-maili'c  étnil  cei'taineiiieni  rranc-cnmluis,  (Cl  mpcndani  ils  ne 
connaissaient  pas  l'eiislence  de  la  branche  de  licaujeu-Seveiix. 

(I)  Pofans,  Manlorhe  et  Ecliahmge  sont  du  canlen  d'Aulrejr,  arrondissement 
«le  Gray,  SuTuyeui  et  Aalel  du  ranliin  de  Uampierre-sui^Salnn,  arnindisseDietil 
de  Gray.  r,es  liefs  étaient  .iU)rs  des  alleux  ne  relevant  pas  du  cnnile  dr  Bourgi^ne. 

(S)  La  léiidalitj  n'élait  en  somme  .iu  ilébiil  qu'un  vaste  système  de  ruotédéra- 
lion  enlre  loiis  les  pru[iriélAires  du  sol.  r«lte  conrédération  Tut  d'abord  anarrhi- 
qoe,  et  pour  s'assurer  des  alliés,  les  srî|(ncui's  re|irenaienl  de  Tiefs  les  uns  des 
aatrM  :  puis  les  faillies  ileniandèrenl  prulei-tion  aun  Torts  en  leur  oRranl  en  iiiJme 
leoips  les  services  de  hurs  liuninws.  Mais  le  vice  de  relie  oiyanisatiiin,  c'estqii'i 
U  loi^e  des  bannmios  cnUtrcs  ressortissaient  à  des  vassaux.  Bim  plus  la  sou- 
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même  temps  une  preuve  évidenLe  t|ue  si  le  serf  pouvait  se 
Iransmellre  avec  le  mcix  i|u'il  cultivait,  le  possesseur  d'un 
flef  ùlail  lui-même  exposé  à  changer  de  maître  sans  avoir  été 
consulté.  En  123y,  la  damedeMarnay,  Béatrix  de  Bourgogne, 
avait  cédé  à  sa  fille,  Héluys  de  JoinvilJe,  le  fief  que  Simon  de 
Beaujeu  possédait  à  Port  et  (|u'il  tunatt  directement  d'elle. 
Cette  fois,  c'était  le  comte  Ollion  qui  remettait  à  Jean  de 
Vergy  le  même  lief.  qui  n'était  cependant  pour  lui  qu'un 
arrière-iiet,  Hugues  de  Seveux  ainsi  que  ses  frères  et  sœurs 
ne  cessaient  pas  d'être  les  vassaux  de  la  dame  de  Faucogney, 
mais  elle  devenait  par  eux  la  vassale  de  Jean  de  Vergy,  et 
elle  ne  pouvait  les  requérir  à  l'avenir  que  pour  marcher  sous 
la  bannière  de  leur  nouveau  seigneur.  C'était  un  anneau  de 
plus  à  la  chaîne  féodale. 

Mais  si  Hugues  de  Seveux  était  vassal  et  arriére- vassal  à 
PorI,  il  reslail  suzerain  à  Oyrières,  où  il  avait  conservé  les 
biens  que  sa  famille  y  possédait  depuis  plus  de  200  ans. 
Aussi,  le  lundi  apn>s  la  Saint  Mathieu,  apôtre(21  septembre) 
1308,  il  donnait  son  consentement,  comme  seigneur  du  Tief,  à 
l'échange  fait  entre  Odon  d'()yrit;res  (l),écuyer,  et  l'ahbé  de 
Theuley,  d'un  bois  au  linage  d'Oyrières,  au  lieu  que  l'on  dit 
«  —  le  iSijd  lie  la  Ciijomim,  cnti'e  le  bois  du  monastère  et 
celui  du  seigneur  de  Monlol,  pour  un  autre  l>ois  appartenant 
aux  religieux  et  situé  entre  celui  de  monseigneur  Hayme, 
chevalier,  seigneur  d'Oyrières  cl  celui  du  prieur  d'Ecuelle. 

verain  pouvait,  |>ar  l'arrinisiUun  d'un  M,  ilcvpnir  vassal  d'un  de  ses  Tïssiut.  On 
«n  a  jusleinenl  Ji  iircuie  .^  |irn|>os  Af  Wn-i-mt-'^ino.  Los  irmiilvs  Hugues  et  Alix 

avaient  idiel',  en  \-SiS.,  la  ili^  Ae  l'iiri  rie  Pliiliiqic  île  MonUKii.  seigneur 

d'Anlign),  el  île  Flora,  sa  reiiiini',  |hiui'  d.Oiltii'' .  Miils  Ji-an  rie  Verg]  avait  obtenu 
de  Flora  de  Monlagii  la  ression  rie  siin  rinilt  ilc  rai:ljal,  «1  ajanl  renthooné 
1,00Uii>'  aut  rouîtes,  il  rcur  avait  ccinis  le  lier  en  naffi  jiuiii'  les  1,000  livres 
reslaal,  malt  à  la  condilian  qu'il»  lui  eu  renHrauNl  hommage.  (Arch.  du 
Doubs.  R:3W.) 

(1J  Odun  nu  F.mlcs  ri'dyi'iii'Cscl  son  tri:iv  {tii'liHi'd  l'Uiîcnl  lils  delfaymcd'Oriières, 
chevalier,  dil  ChamUniu.  Ils  avuicnl  rcniim^i'  à  li>iis  li'tiis  dniils  dans  les  bois  de 
'abbaye  en  d^'eniliri!  lilKt.  (Arrli.  ée  la  Haute-Saône.  H  ■-  Hit.) 
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Ce  bois  s'élondail  depuis  k  i-h'Ui-lri  d'Kcuellp  jusqu'au  che- 
min allant  d'Oyrièrcs  à  Tlmuk'v,  ut  était  borné  d'autre  parL 
par  la  rue  a|ipeléi!  ^Uiiiijneif-Mvxiiil  H  le  chemin  conduisant 
au  cliène  de  Saint-Seine,  n  {>iw.  |iim;  curieuse  esl  encore 
ornée  du  sceau  un  peu  eniloninia^é  d'Hugues  de  Seveux. 

Hugues,  comme  à  peu  près  toute  ht  noldi'sse  de  son  lem{>s, 
était  en  relation  avec  le  juif  Hélias,  de  Vesoul  {!).  Son  nom 
se  trouve  inscrit  sur  plusieurs  feuillets  des  livres  de  ce  ban- 
quier, qui  prétait  à  un  (aux  variant  de  2^j  à  .'iO  pour  cent, 
selon  les  circonstances  et  la  valeurdu  client.  Aussi  le  résultat 
final  ne  pouvait  être  douteux;  cl,  le  lundi  afirës  ht  fële  de 
Saint-Luc,  évan(;éliste  (IS  octobre)  1316,  Hugues  vendait  à 
Jean  de  Faucogney  (2)  pour  la  somme  de  (ilK)"'-  de  bons  petits 
tournois  qui  ifecaimi  sercir  au  gnnul  iléchunjcmenl  de,  ses 
dettes,  tout  ce  iju'il  avait  à  Port,  en  hommes,  femmes,  mai- 
sons, meix,  ckwinnlj-,  surprises,  corvœs,  rentes,  cens, 
subsides,  tierces,  jumlcuoi/rx,  venlfs,  étala-tcs,  amendes 
grandes  et  petites,  soi{,'neuries,  justice  haule  cl  liasse,  et  tout 
le  droit  i|u'il  avait  aux  foiiTs  cl  manliés  de  Port,  sans 
retour  pour  lui  et  les  siens  l'i).  Kt  pour  conlirmation,  il 
priait  son  bien  aimé  cousin,  Aymé  de  Kay,  de  mettre  son 
sceau  à  côté  du  sien. 

I^  sceau  de  Aymé  de  Kay  a  disparu,  mais  celui  de  Hugues 
est  resté  h  p<;u  prés  intact.  Il  est  en  cire  brune,  de  0,02? 
millimètres  de  diamètre  et  porte  un  écu  chartçé  d'une  croix. 
Exergue  :  S.  HVOVENL.  SKJNEVR  DE  SYVEV  (4). 

(1)  Voir  page  H.\  noie  1. 

(S)  il  esl  aisci  curieux  rjue  il:in-.  ii>l  iiilirlu  il  ne  mhI  [hs  qurslinn  île  I.1  parenlé 
ctisUnt  entre  les  cnniracliints,  tandii^  rjtie  lingues  rii[ipelte  eelle  qui  le  lie  à  Ajme 
de  Raj  et  que  retui-4i  cunlinm!  nvant  il'ap[ii>!iei'  um  sraiu, 

(3)  A  relie  Jpo'iuc,  Ick  ventes  si!  lîijitaicnt  le  |ilus  suiiveiil  en  n<servint  le 
droil  de  rachat  pour  les  iijritiprs  ihi  (laiir  les  venilniirs,  |ictiilanl  un  Icnipï  liniiti'  ou 
illimil^.  Ce  droil  Tiil  ensuite  in^rrit  d^ins  hi  mulunte  et  l'onslilua  le  droit  de 
reirail  l^agcr. 

(4)  Voir  le  Tac-similc  à  ta  l'Iani'lie  VI, 
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Dans  son  testament  de  l'an  1321,  publié  par  rOffîcialité  de 
Besançon,  Hugues  faisait  des  legs  à  Jean  de  Beaujeu,  [«lit  fils 
(le  Mai^uerite  de  Seveux,  sœur  de  son  përe,  à  Siinonelte  de 
Vy  et  aux  hoirs  ou  héritiers  de  Jean  d'Occors.  Il  laissait  à  Othe 
et  à  Jean  de  Saint  Loup,  ses  cousins  |1),  sa  part  de  la  vicomte 
de  Vesoul  {t),  <|ui  lui  venait  de  sa  mère  vl  de  son  oncle 
Hugues  de  Faucogney,  chantre  d'Autun  (3).  Il  déclarait  (4) 
qu'il  regardait  comme  nulles  les  cunveutions  qu'il  avait  faites, 
au  sujet  de  la  terre  de  Seveux.avccAymede  Ray, son  cousin, 
parce  qu'il  l'avait  requis  plusieurs  fois,  mais  inutilement,  de 
tenir  les  engagements  pris  jar  lui  devant  Jean  de  Corcondray, 
doyen  de  Besançon,  les  seigneurs  de  BauIIremonb  et  de 

(1)  Olhc  et  Jean  de  S«1nl-Loup  liaient  (Ils  do  JnlTi'oj  de  Faucof^y.  qui  avait 
eu  Sûnl-Laup  dans  son  iiarlage.  et  de  Claude  de  Coublanc.  Joirroy.  troisitme  Sis 
de  Jean  de  Faucogncy  et  d'H<<lujs  de  Joinville,  éliiit  ]iar  conspuent  le  rièro 
d'Agnès,  mère  de  Hugues  de  Sevcui. 

(!)  Il  y  avul  [M'imiiivenient  dans  l'ancienne  Si!i|uanie  quaire  gi'andes  dÎTisions 
leiTÎloiîales,  payi,  t\m  ilevinrenl  les  quatre  rutnl^s  de  Varasijue,  Scodii^ue. 
Amauus  et  Port  du  comt*  do  Uourgojne,  avec  Besançon,  Salins.  Oray  et  Vesoul 
pour  clief-lieui.  Mais  Othe^ulllaumc,  l'auteur  de  la  j'ara  béréditûre  des  comtes  de 
Bourgogne,  se  réservant  le  litre  do  comte,  laissa  à  ses  lieutenants  celai  de 
vicomte.  Les  vicomles  de  Besançon  étaient  les  seigneurs  de  Rougemonl,  vassaux 
de  l'archevêque  pour  la  vicomte.  La  vicomte  de  Salins  appartenait  à  la  maison  da 
Monnet.  On  connail  peu  les  vicomles  de  Cray.  La  chai-ge  devait  être  hérédilaire 
dans  la  Tamillc  de  Sjinl-Scinc,  car,  en  1369,  Renaud  de  Sainl-Seine  vendait  au 
comte  Othon.  pour  1G0  livrës  tournois,  re  qu'il  avait  dont  la  chàleilenie  de  Graf/. 
pour  eautt  de  vleomli,  {Arch.  du  Daubs.  B  :  1, 1^33.)  La  vicomte  de  Vesod 
était  possédée  par  les  seigneurs  de  Faucugney,  dès  l'an  1019.  Los  ronclioui  cok- 
porlaienl,  avec  leurs  attributions,  nerlains  droits  et  rcdcvsncesqui  étaient  dennius 
eux-mêmes  hiirédilaires,  cl  avaient  pu,  par  consi!i|acnl,  être  donnés  en  usurruH  ou 
partagés  entre  les cnranls.  C'est ain^qii'Hi^luys  do  Jo'invillc  sequalillait  vicumlesse 
de  Vesoul.  On  cuniprcnd  alors  qu'Hugnos  de  Seveox  ail  pu  ïvoir  pour  sa  pari 
d'héritage  <|ue1qnos-uas  des  revenus  altneliés  à  la  viconilé. 

(3)  Hugues  de  Kauci^ney,  nis  d'Ayuiun  III  et  d'Elisabelli  de  Villerseiel.  deviil 
areliidiarre  d'Autuu  i-labbé  rie  Ccrvans  d,ias  le  Horvan.  {Gallia  cAn'alnna,  t.iv, 
p.  J4S.)  Il  c^t  ap]H'lé  Ili4|iies  de  Faurigny  dans  la  liste  des  grands  chanlret 
publiée  |>ar  l'alib<'  DcvouchiiDX,  dans  tes  Mémoirex  de  la  Soeiéfi  Eiluenar,  18U. 
Il  était  abbé  de  Saint-Etienne  en  \'ÎG1.  Il  avait  sucr/dé  comme  grand  ehanlre  1 
Durand  de  Paleau. 

(4)  Aude  Gi'Ji.LALiMii.  I.e.,  p.  71.  nok-. 
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Belvoir,  Miles  de  Ronchamp,  Emlcs  do  Lavoncourl  et  Renaud 
de  Bucey  (1). 

Hugues  (li>  Sevouv  iivait  é|iouWt  Clérnonce  île  Chi'ilunois  (â). 
i|u'il  nomme  ilanssoti  lesluiuonli'i  iloiil  il  n'cul  pas  i]'enr»ut. 

Avec  lui  liiiissail  la  briinchf  airiéc  des  sires  de  Sevoux  ; 
mais,  à  »a  niurr,  il  l'xishiit  unr^  braiiehe  csidetle  rjui  descen- 
dait sans  doute  de  sitii  (m-e  miirié  it  une  Vau^rrenans,  car 
elle  avait  un  lier  à  Arbois.  On  la  viiil  jusqu'à  la  li(i  du 
xiv«  siècle.  Eudes  de  Vezel,  dans  son  Icslamenl  de  1379, 
demande  à  ôlie  enlené  dans  l'êglisi;  de  Vezer,  auprès  de 
ses  ancéires  et  d'tsciliclle  de  Scveux,  i^en  épouse,  morte 
depuis  peu  (3). 

Renaud  de  Seveux  était  du  voyage  de  l'iusse  en  1394,  el 
reçut  uncgralificalion  à  son  retour  (4j.  M''  Eudes  de  Se  veux  est 
nommé  dans  les  comptes  de  Salins,  i^n  139l>.  Il  recevait  100 
sols  à  la  (luiii/.aiiie  de  la  Sainl-Andiô  [li). 

Les  sires  de  Beaujeu-sur  Saône  avaii:nt  pour  armes  une 
croix  cantonnée  de  billettes.  Pour  se  conformer  à  l'usage  qui 
obligeait  les  puincs  (i  modilier  les  armes  de  la  famille,  la 
branche  de  Sevcux  avait  supprimé  les  billettes  et  élargi  le 

{!]  Mnisri  celle  d/cloralion  de  Hugues  de  Seveu>,  hjme  de  Ray  eut  la  lerro  da 
Scveui,  probablement  pir  siiîle  d';irrjngcnienl  avec  les  sulres  hiii'itjei's,  ou  comme 
pluK  proehe  parenl,  car  il  ^lail  cousin  Hnrinain  de  Hugues;  «a  mère.  GuillemeUa 
do  Fauct^ey.  fla\l  la  suHir  d'Agnes,  la  mtm  de  Hugues. 

(3)  Il  existe  un  Cliâleneis,  i-antun  de  tiaidi,  arrondisscniunt  de  Lure.  Les  mar- 
quis de  Siinl-Haui'ÎK  y  avaient  un  rlùlcan  niijiiiird'liui  détiuit,  et  avaient  ^oulé 
le  Riim  de  ChDIeiints  à  teui'  nom  [«tninjuiique.  Un  no  cnnujit  pas  d'autre  sei- 
gneur de  ce  nom  que  ilitiire  de  Ùiilenois,  dont  les  enfants  reçurent  10  tivtw 
par  le  ledamcat  de  Hugues,  pn<v<it  de  VeKUul.  (Vuir|iagei:t<J  )  Un  autre  Cliilenois 
se  trouve  dans  le  canton  de  Roclieforl,  uiTiindiisement  de  DOIc  (Juja). 

(3)  AbbË  GuiLUuni!,  1.  [-,,  1. 1,  p.  21%  noie. 

(1)  Bib.  de  Pijon,  tonds  Baudot  :  familltn  de  Bourgoijne,  1.  i[.  Ce  voyage  de 
Pi'usse  fut  entrepris  pour  aller  scioui'ii'  les  l'IiuvjlieJ's  Tcutonii|ucs.  (Ed.  Clem:, 
I.  Il  p.  2i3.  note  ï.) 

(5)  Anh.  de  la  CCit-iïOr.  B  ;  i'Jia.  f-  S  c". 
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corps  et  les  bras  de  la  croix  (1).  Ils  portaient  de  gueules  à  la 
croix  d'argent  (2). 


(1)  Voir  Plandie  VUI,  ta  lonibe  de  Mai^erite  de  Seveui,  ci  Plancbe  VI,  le  bc- 
limile  du  scetu  de  Hagnes. 
(S)  Voir  page  101. 


J^à^cA^i. 


■^*£t*^ta 


partiel  plni  •pèelUement  occnpéet  p&r  let  mets  des  paytan*  mainmortablei  _  _ 
qnl  aont  aAJft  mentionnées  dans  le  dinombrement  de  Bernard  de  B^,  le 
18  mars  1428. 


Bigoilées  dani  le  il^'noinbrciiienl  de  llïg. 
O  U  ftmt.  plf^e  d'«u  <:oinriIi>c  il  r  a  an  nns.  el 
D  L'^liu  et  l'ancien  rlnrallèrt.  en  dchon  dt  l'vni 


TOUl  d'une  des  deu 


_  _  _. ;  rvnrpinle  du  ïlllagc,  «u  N.O. 

B  La  Bialrfa  Klacllc  Hir  le  bastln  de  la  [anlalRe.  Les  halles,  le  lour  bonol  et  1«  trrnll  étalent 

tu  Nord.  U  rue  uul  reiolnl  la  me  de  la  Tour.  A  l'B«l.  porle  c-nmre  le  nom  de  rue  du  Trei 
■*  '.e  ebemlB  d'acres  de  la  torlere^se  on  rhltean  d'tn  haut.   F  Paterne  permellgnt  de  ^' 

inl  l'eseallpr  rilale  cuenre.  P"  Escalier  descendant  sur  IH  place. 

le  IrouTsienl  les  liàltment*  iiirlMleii  du  chàleau  volxln  B. 
B  u  »uree  oonl  leseiui  renpllMtlrnl  kii  Itmr*  do  Is  inaisnn-loric  O. 
I   Le  chemin  de  Saint- Vllller  ;  J  le  chemin  «n  Plerrejux  ;  X  relui  de  Pranlitinjr  :  L  celai  de  Merccy  <l 

Motlej  :  Il  celui  d'^y  i  H  celui  de  Salnt-Valller.  rinna  les  leni|is  anciens,  par  le  Satrtol. 
O  Le  trelte,  «A*  élt  déMivert  nnirétorcD  tMH,  i  l'aigle  de  ri  un  Ion  dea  deux  parties.    ■ 


ri[>1arenirnl  île  la  [orlTfwc  princlpÈle  on  fhSLcBH  d'i-ii 

an  levé  avanl  la  roiistrndlnn.  en  I8H,  ili'   In    mulsnr.  u  ..n»..».. 

iiied  lie  la  Tour,  à  l'Est  pl  au  Nord. 

citil.s  iiidliiiiBiil  le  rellvl  du  terrain. 

Echelle  d'tiR  demi  millimètre  pour  un  niftre  en  Inn 
.  f(  de  0,000t'  III  havtrur  dans  lei  jn-nfih. 


u 


Reconstitution  de  l'enceinte  et  _ . . ...  , 

tlona  fonmlea  pu-  In  couflgnrntlon  do  soi.  le*  débrl*  de  mnraillei,  lea  fonUles 
pratiquées  et  les  FenseigDementB  trouTés  dans  les  documenta  anthentlques  : 
comptea  de  134S-1344  (.Irrh.  Au  liiiuhs.  Et  :  IK]:  reprises  de  flef  de  Bernard  de 
Kay  eu  1428  I.IjtM.  du  lliiiilis,  1<  :  6ÏI|  ;  de  Jean-Olande  d'Hennezel  en  17BB  [Arch. 
du  Ikiubs.  Il  :  'SW). 
A  IMnion. 

BB       Tcrrp-|i!plii  rcnlorçant  \»  baie  du  dmijon.  A  rel  endrall.  la  |urol  onnosi^edu  fossé  ~    

riall  clle-mi'Die  rcvt^lue  d'une  mftconnerip,  iiui  w  voil  catort.  en  O". 
00*0"  Lm  Irais  lonrs  mviittnimfrfi  dans  lea  nimpir»  dv  I3tl-I346.  H  dans  le 
thrlTcnal  dit  1985.  O'  IB  tour  \tn  If  nioiilier  :  C"  la  tour  dcicn  Ich 
DDD      Prrniiin  riirplnlc  :  è  l'EM  ri  an  nnrd.  rlle  l'iail  formfp  iiar  une  barri 

dehors  d'itii  losaé.  An  Sud  ri  i  l'Ouml.  Is  barrière  i-tall  rcinplan're  par  nn 
lia  liaiil  tri  smileiuiùl  II!  talus  ajlur  au  bas  de  la  f  rncclule. 
BEE     Di'Uiirini'  rnreintv  CDualilui^  par  nn  rempart  tiaul  ilr  8  nièirrs  pl  ^pais  de  l'IO.  renfort^  ptr  le; 
inurs  O  ri  CT  FI  le»  Mllmenlii  di^frodant  l'arrès  do  la  porlo  d'rnlrro. 

cpintv  larmte  par  dca  rourllnra  Mcv'r»  de  M  niplrra  sur  i'SU,  relianl  le  donjon  aui 
tr  cl  C"  El  n»  dcnx  laun  cnlr'pIlM. 

■nt  luul  If  rhllran,  d'spri-s  la  r^rbe  de  DpI  dP  inS.  Mais  II  nVxIslalt  r^llrment 
i|it'au  nori-Uup»!,  au  NonI  el  en  Nord-Esl.  Au  nitdl.  au  Sud-KsI  cl  au  Sud-Ouesl  c'fIbII  un 
lalus  BllFlKnanl  Jusqn'i  7  nuilrni  i-nr  rcriains  f^ilralls  el  dpscpndanl  de  la  t*  encFinle  ■  la  I" 
nui  renraiMill  el  en  fnrmall  un  rtuloir  faisant  tuile  au  v«ritabln  fosses  do  Nord  et  du  Nord- 
Esl.  G  ïi-ritabtc  fosse  ;  G"  lalna. 
I^rte  d'cnlri'F  di'  la  prrmi^  enrelule.  En  )3M.  Pile  était  en  bols  arec  cliafaut  parrinsiii. 
l'nledelH  deuxième  rurd nie,  avec  bencet  |iont-ieris,  dans  un  bHlnientrentorcé  pai 
Porir  de  In  lr*tsi<'Dic  enrf  IiiIf,  aus^  nvrr  hem.'  et  poiit-levis.  au  fnnil  d'un  cul  de  sac. 
Eiiirpp  du  drnlnn.  an  l"  étaftp.  contre  la  courllne  P.  On  y  arrivait  par  un  escalier  8  ei  un  pont 

valant  se  lelevlnl  contre  la  j^rle. 
Chpuiin  d'aerti  parlant  do  la  rue,  i|ui  Kl  rii'li  pn  pente  asri'ndaiile,  pour 
In  Iraisiiniecltrplnte  ailui>  i  W  inMri«  aa-de«sng  du  niveau  de  la  rne,  i 
Eflllmcnt  serrent  de  loRFinenl.  I.e  dunion  était   itserri   au   leigcpiir  du  i 
bJlinipnta  deraiput  eKlMcr  dîna  la  r  fneclnle  pour  la  garillsnn,  _.,    _ 

présentait  un  ritaansfrnicnt.  Mus  Irqnel  on  a  conitaté  des  fendniicns  imiiorlantes. 
Eeralicr  existant  encore  anjourd'bni  et  Indiquant  la  pn'senre  d'une  [•olcriie  qui  permettait 

doulp  de  desrpRiIre  i  l'rftmr  riu  rlliare,  iMIOée  a  nioina  de  ÎOO  mètres. 
Hue  du  vllIsFC.  aujiiurd'hul  rue  de  la  Tour. 
Ulllniciil  de  la  seronde  cnceinle. 


FPP     TruisiPinr 
OOO      FoKié  enta 


énoin  brème  nt  de  Frédéric 
"  lade  placée  en 


ir  des  tourelles. 


Planche  V. 


I.  Sceau  d«  HuRUCS  ■)«  Rciujru,  l'ji  njil  \t'il  .  Arch.  de  la  ('ôle-dOr,  R  :  10481.  Echangr  dt 
fertuï..-  ï.  Srnu  de  Thlb»iil  de  Kmijfii.  arce  un  lambel.  ea  *,-a\rm\,n  1301  {Arch.  de  ta 
CÛIf-dVr.  B:  L'ISS.  —  3.  Sceau  de  Cathcriiiu  A<-  Wr.iuf,  friiime  de  Tiiibaul  MrrA.  d;  la  V6le- 
d'Or,  B  :  laSS).—  t.  Seeau.  sam  Lambel,  de  Thibaut  de  Heaiijcu.  en  UIS  •'Àrch.  du  Doubs. 
B  :  UO;.—  S.  ScFin  de  JoSray  de  Briujcu,  1ll«  du  Thlbaul,  16  décembre  1396  'Arch.  du  Uoubs. 
B:  431.  Il  janvier  1334.  Arch,  de  Urufthàltt,  Suiiie;.—  fl.  Sceau  de  Hugues  de  Seveox,  tS 
nclotin  I3IS  /  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  lOiM)  ~  7.  Sceau  de  Blanche  de  Sombernon,  (ennie  dn 
Maréchal  Foulque  de  Beaujeu  i  1"  mars  I3SI  (Arch.  du  Douta,  B  :  410/. 
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Carta  de  EccUiia  S.  Valeriani  et  villa 
Constat  oinnes  ]ii-rf«clii)iiis  siiinninm  volenlus  iirripcrc,  Dominiri 
prœcupti  rugulani  mealis  oculis  aiili-puncrc,  quo  suuni  quemque  pro 
ipso  sua  ilislralitriv,  cl  paupt^ibiis  inanilal  ili;voti;  ilisiriliuiirc.  Quia 
tolitim  justicia  pcr  cuiicla  iiiaiiuliil  snti'.ulonini  voliimiiiii,  cl  corna 
jpsorum,  il)  est,  raiiiiinurntiii  i»'i-IaiiiiiiL!i  foriiin  rœli'sli  cxaltabilur  in 
glorin,  cnat  tui  eœleslfs  Ihiwiiiros  Iraiislaln  li'iwiia  pnlriomoiiia, 
diiiililiux  proderuiit  in  pt^rlmiini  vila.  Ihic.  iTgo  spi^i  liilucia  confor- 
tatus  ego  Poiitius  rastttlli  Dullijori  ilomiiius,  Iti-ilcinplori  oiimium  volo 
IradiTt:  ili;  meis  l'clm^,  i|UK  niihi  jiiii;  lii-n-ilibirio  rclictic  sui)l  a 
parenlibus.  Uo  ilaquc  l)i-o,  i;t  Ktinilo  l'clru  Ih-siiutisi  ciipcllaiii  cons- 
tructam  in  lionort:  sancli  Valeriani  riiiii  lioiioi-ii,  ul  liliuie  xii^ut  liac.lunus 
TÎsus  sum  hahcrt!,  fratru  niiio  Krinuiiio  liiiiilniitu,  i^iiiii  vinua,  el 
campum  usijuc:  aiJ  putrosam  el  hsi|iic  ad  foijU'iii,  el  quic(|uiil  <ie 
syWa,  quai  csl  juxla  vitifam  Mioiiidii,  vd  liomiiies  illorum  ad 
i-ulluram  agri  poleruiil  tralietv,  me  non  fliain  île  illa  sylva  (]uœ  inler 
Ecclesiam  el  Sagoniinni  flunn'ii  l'Xl,  i(ui<'<{uiil  ml  usMin  prali  ipsi  cl 
homines  eoruin  ïoluuiinl  Lidquirei'e, 

lionccdo  (!tiani  mnrcalum  cum  onini  lilierlnti;,  et  oinnes  consuelu- 
dincs,  quas  ego  el  fraler  mi^us  vjileb;iniur  liahere  nliami|ue  eonsuc- 
ludiniini  pnslioiiis,  qiiani  nos  et  immiiies  nostri  in  l'tnirlis  sylvis, 
quip  in  circuilu  casielli  ll<'llijoei  ËunI,  liiiheiil  inoiuirhi,  el  hominns 
illorum  sîmililer  halieanl,  ita  ni  hinnines  illonnii  noslrtc  partis 
paslioiialicum  ipsis  monacliis  solvant,  el  iiiateriam  wditicandi  domos 
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ipsis  et  lioiniiiifauii  eorutii,  i|iii  illi<'.  volui-ritil  rumanure,  concedimiu 
ex  sylm  nosim  siiiu  pa-iio  ;  et  iiivi^iiiioiii-in  vuiialionis,  sivi>  iipum, 
qua.'  iiosirji'  piirlis  usl,  cl  <|iiatii  liiniiiiies  illoram  iiiveneriiil, 
moiiacliis  L'oiicoilimus,  H  lotius  l'iiltiii-if  li^rnr,  i|unm  ds  dnmus, 
dccimas  el  twliiis  moiiailii  ImlK^nul,  il  ubiiumiiui!  curruca  illorum 
ciyusruitKiui^  liomiiiis  linr-is  iiifra  (■iiiTifvliiani  lïxrrr.uui-il,  damus  eis 
dticimas.  I)n  lali-oi-iiiio  vi-n),  v<^l  i|ualif  u)iii|ui'  prnclainalioiie  vx  dulicto 
iii  ipsa  lurra  roiiiniisiso,  maiiacliis  t'oiirodiinus  li-goni,  ri  irramleia, 
el  vclilum  logaliler-halicaiil,  el  nullius  dislririiui)i>  judicubilur  depre- 
hvnsus,  nisi  Judu-iu  iiiotiai'lii. 

Si  auU'iii  honiD  moiiarhonim  duliilum  lummisurit,  nullius  violeiilia 
€0iis[n(igL-lur,  aiilftiiuiin  pt-ocla matin  nd  nionailius  farlii  fuoril  ;  et  si 
monachi  reclitudinetn  cicciili  non  fui'i'inl,  nd  alihalem  prius  ipsa 
proclHiDHtin  ri'ferntiir.  Adum  puldici^  Bullnjaco,  vigilia  Ascciisionis 
Doniini,  aiino  nb  liiraniiilione  LIomiiii  .MIAXXIII.  Hugoiie  ex  iiolario 
archiépiscopal  uni  Itisonliiiunsis  Ecclusiai;  gu)<t.>riianlâ,  Philippo  Fran- 
corum  Itegu  uxislcntc,  Udilonc  duruluni  Iturgundiae  ruguolt!,  Itoberto 
ejus  fralru  Ijingoiieiisis  Ect-lusitR  pra^siitalum  modcraiiln,  Willclmo 
Oomile  in  nhus  [teospere  agi-iilv,  (liiu^lx^rlu  licsiuinsis  Abbaliae 
modcrnmina  proviik-nlu.  Sig.  l'onlii,  Ilei'niuiiii,  lluriuini,  Walterii 
fice  comilis,  îli-urelnii  et  Ponlii  alk-rius 

{Lhronique  itf  Bète,  édiliun  des  Aitaleela  dMoitenûa,  p.31b.) 

3  tO»S 

Ilcnnuin  de  Ileaujcu  <-ètli'  ;<  l'ubli.iv.'  ilu  Uùw  la  moilii  de  l'âgliae  de 
fie  veux,  Ht. 

Carta  de  Sivoto 

In  noniine  sancla;  cl  individuos  Trinilatis.  Nolum  sil  omnibiu  fide- 
libus  Christi,  qualiler  nn^diit  |uii-h  Ei'4-lrsiie  de  Sivoîo  subniia  est 
Ecclcsiie  Uesuensi.  Ablias  Slvpitttnus,  vir  Itidigiosus  dum  remigaudo 
por  Seguniiam  ad  Eri'lfMiun  llusuntisu'iu  n'nii'iircl,  nb  IlernmiDO  orto 
iiobili  proffcnie  in  m  villa  liospir.io  susrcplus  est.  KviiignisNino  aiDore 
CUiii  susci-pil,  al<|uv  onuiein  (iuntnnitiili:in  liospit;dilalis  ei  exliibuil,  et 
in  craatino  dit-  pru  a-leriiis  pi'tilm'a  rnincniilatis,  in  portu  pRinteoeiui 
mediaiii  puilri»  lù-clcsia'  de  Sivoïn  ci  Kci-le.si»ni  S.  IKouysii  in  eadem 
villa, sicut  itnit  hiIh  in  paliiniouio,  anima  sua.aiiiei-ossuruniqiwsuorum 
sub  tuslinoiiio  luguli.  per  niaïuiï  ïU[<riiilieli  abbalis  Iradidil,  Aposlolii 
scilicRl  l'eli'd  el  l'dulo,  Ki'oleMui  ltf!>ui:nsis.  Aeta  sunt  hœc  anno  8l> 

Incar.    Dom.  HXCIII.    tiidicl.   l.   I':p;«'l.   \\,    l.una   Vlir Signoin 

Herniuini,  Aimoiiis,  i-lc. 

{CkiVHi<iiit  lie  Ht%f.  l'iilliun  ilcs  Aaattcta  divioiuntu,  p.  385.) 
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3  Sans  date,  mais  avant  t  ICO,  ensuit»  des  chartes  i{ui  précèdent 

Alwide  de  Bcaujeu  [èiiue  n  lk;7,i'  un  mois  â  Hpniijcu. 

Carta  de  Bellojoco 

Nolificamus  inodernis  iguibusque  et  fuluris,  qiiod  AIwidis  nobilis 
malroiia  de  Bellojoco,  saror  Erniuini,  ut  luoi'  lllricj  de  Trevia  castra, 
in  suo  ohitu,  pro  remédie  anima;  sme,  suurumijue  nntecessorum, 
dedil  Hdcliler  Deo  et  smicio  Petio  el  Besuejisi  Erdesi»  i^iium  mansun 
iu  liellojaco  cum  survo  iiominu  Itotbcrto,  in  illn  manso  habitante,  cum 
usore  ejus,  et  une  fitio  nomine  Tebultlo  et  una  lllia,  quœ  vocalur 
Grimoeldis,  el  siniul  dédit  unam  vincam  iiovellam  sciticct  uupur  ptan- 
talain.  Hoc  tolum,  et  mansum,  et  vineam,  et  serves  et  ancillas  siculi 
ipsa  de  proprio  jure  possidebat,  ItonoriDce,  el  cum  omni  libertate 
dedil  Deo  et  sancio  Peiro,  el  Itesuetisi  Ecclesiœ,  ut  supra  dictum  est, 
ipsa  et  lihi  ejus  omnes.  Ne  aliquis  inlidelis  faisum  hoc  exislimel, 
adsignamus  testes.  Sig.  Theodorici  pucri,  Oddonis  de  Bellomonle  et 
uioris  ejus,  Hugonis  Colomliee,  Oddonis  de  Scia,  Milonis  de  Bellojoco, 
Fulconis,  Hugonis,  Herberti  vuillici,  Girardi  coHiirii.  De  Clcricis, 
Aciiini  sacerdolis,  Rainaldi  diaconi,  Tebaldi  de  Agiliaco.  De  nostris 
monachis  Widonis  Prioris,  Wileuci,  Warnerii,  l^ndrici  el  aliorum 
multonim. 

(Chronique  tU  Bi%t.  p.  400. 
i  lO»» 

Humbert  ot  Guy  .le  louvenl,  eu  |) 
abandonnent  ï  rabba^e  ilc  Itèzo  leurs  d 
de  Champlille,  de  Holtev,  eU:. 

Carta  de  Ecclenis  quoe  dederunt  nobii  Humbej-tvs  et  Wido 
Agnoscal  hoc  vila  credentium,  qiiod  rcs  nulla  melius  in  faclis 
hominum,  quam  elemosyna  quae  botio  lit  aninio,  rcddil  placabiiem 
Deum,dicentc  scripUirn;  Siciit  anua  morti/icat  ignem,  sic  elemoiyna 
oecidit  pecaUum.  Er^o  du  liuc  senir'utia  non  surdi,  sed  liilelus 
audilorcs  fuere  duo  frtitrcs,  lluridiei'lus  Itnfus  et  Widu,  lilii  Uuniberli 
Fonli^Veunae.  Elii  iu  dore  juvenlulis  *aie  pro  reniediu  suarum 
aiiimarum,  suorumque  majuruni  lideliuui,  Kci'lesitiïi  ijuas  de  proprio 
jure  reliuebant,  cilra  aquam  qua'  Asmaiilia  dicilnr,  lleo  et  saiicto 
Petro  el  Uesuensi  cœnoinu  concusserunt,  ul  diiiliis  nilius  llrmarelur, 
apud  Risoulicnm  civilalem,  secus  Rasilicaui  ïiineti  Vincentii,  in  prae- 
senlia  Hugonis  nrdiiepi^opi,  supradirlas  ['>clusias  Siephauo  Abbali 
ul  Besuensi  Ecclesix  purpelualilur  Iradiderunt.  Licul  sciru  quarlam 
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partrtm  Itasilicii'  sniiiii  Martini  <lc  Moiiaslorid,  i;{  qujcquid  habfbal 
Ecdesia  suiirti  fihmliipluii'i  l!;iLiliiiii-iisis  il  i|uai'lïm  parlem  Ecclesi» 
sancli  Muuricii  Ak  8ivulii,  [iiiiliri.iiotn  Krrli-sia'  l'milis-V<.-nntc  nWm, 
Minililer caprllani  de  cmUo,  simili  [iioilo  Kn'lcsiiiin  du  Lavocurte  sub 
lali  (vslinioiiio.  Si^.  Ihicmiis  aLTliii-|jisi.'ii|)i,  Miiiin-rii  arrJtidiacoiu, 
Bemanli  uuigislii,  krinuini,  .Si>njiii. 

ta  ipsa  dii!  prcdiitus  K|iis('iijjiis  aiinuil  Sie|iliuiio  abbati  oniues 
Ecclestas  liccDlcr  halien',  i|iias  jkiïscI  arigiiieio  Iji  iliacesi  stia. 

Acia  suiit  hiei^  mm  iili  liit'.irniitiolK!  Uurnlrii  M.XCVlll.  liiHirl.  VI. 
E|iacl.  W.  ('rbiiiio  l'iijiii  praibidciili^  lluinu-,  llunrîvo  Impcrante  in 
Itomann  imperio. 

(Clironii/ue  ilt  Bèir.  \i.  3X8.) 

Ti  Saijs  dak:,  oiiviruii  1  I08 

Un  prtm-nv<^  il'II<-i'iiiiiiii  il<'  Itiuiijcx  ol  de  'l'h.it.iloi'.'  rl<^  l-ravci:.  non 
Tievcu,  8«vîn  ili!  [îav  iluiim-  ;i  lU-/.i-  iiii  miiv  :•  l'i-iWy  ul  mi  à  Vauconcourl. 

Carta  de  Firdriaro 
Ralaiii  ri.  cogiiituin  ixTiiiiiiieat  rnniln  riviMiilIius  posl  iiosijuu  futuris,    ' 
quoil  Sdwiiius  miliïS,  H  ijus  u»<n-  ilr  loco,  '|Ui'  Vljlesons  ilicitur, sanlo 
l'L<lro  ul    lti>s»«nsi   l'>x')i!Kia',  giru  iciiifili»   iiiiiiiiii'   sui»   cl    suonim 
parenluni  in  olumusjiiii  tbios  itiutisiis  cniiri'ssil  :  uiiuin  iii  villa  qu« 
nuiicupaliir  Firib-iatuis  l'uiiisiTvo,  ftisoLiliroiiiimiiiu,  mauoiile;  ulalium 
in   villa    qiiu;    WasriitJiruriis    a|i|ii-llaliir,    iiirn    siTvo  ail   eunulein 
maiisum    purtim'iiti^  .Sip[iiiitii  Widuiiis  <!<■    Itaiai'o,  Si;witii,  Ilermiiini, 
Tbeodorici  il«  Trevia,  Fulmnis,  Odmiis,  Moraiiiii  arcbipi'csbylcri. 
{Chnmiiut  lie  Uêie,  \>.  110.) 

6  IIO» 

Simon  ili"  H('anji.'u  dmiiii-  ;i  IJimy  si's  diiius  ik  Saiiil-Valeolin. 
([iivuiilnire  Joursaiiviiull  11.  i:t,  à  la  [liblioiliùi|iii.'  Nationale). 


tiarta  de  PoUtiaco 

In  noNiini-  saiirta'  i-l  iiidividiia-  ïj'iiiilali»,  Amen.  EiTlt-sia  Itei,  qufe 

f^\   piuruin  hii^ilalibiis  aiii|>liai'i  <!iMtiiliilnr,  iMi^ipn:  guudel  adipisci, 

propter  oblivioiiis  inromnioiliuii  di'vii Iiini  d>-l>i-t  si:mpcr  reminisci. 

Nam  quia   niorlc    prohilii^iiti-    uiiiisquisiiue    l'aslor    non    potest   in 
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œlernum  permnnere,  quicqiiid  agit,  vil  cngitoscil  a<<  commoilum  suie 
esse  EccIcsiiG,  lilleris  et  sri'iplo  suis  ilcliet  succcssorihus  «lemoiis- 
Irare.  Ego  îgilur  Slcpkinus  ahtias  iiotirirn  omnibus  tam  .|>ra5Seulis, 
quart!  fuluri  sa.>culi  liilulihus,  lloiniuitii  Sinioiinn  de  UdJoM  el 
doDinuin  Hugouem  fi-nlruni  ijus,  iiiiliiguam  riiiijSL-ia  uxui'nli,  niiaiii 
Geraldi  divilis,  quam  pm-eiili's  el  iiniiei  l'ilro  fliio  Umberli  de. 
Pauliaco  in  malrimoiiiuni  dnrc  dis|innekiiil,  s.iiicto  Pmro  cl  niiclii, 
qui  prteesse  viitcljar,  el  moniii'his  Itesuonsis  Kcelesiu:  tilieram,  et 
sicul  stuicli  fuminam  alis({ue  omiii  l'ul^a^luliolll^  auteiiiica  concession i', 
coram  mullts  concussisse...  Sitfiitn  Sinumis.  Sig.  Ilugoiiis  fratris  ejus. 
Sg.  Poncii  de  Silvininco.  Sig.  lieiiildi  divilis.  Mg.  <!aulleri  lllii  ejtis. 
Sig.  Slepbani  abl>alis.  Sijf.  (lei-aMi  l'i-iuriti  île  Poiisvenz.  Sig.  Guilenri. 
Sig.  Alberli  Tnllensis  l'rîoris  Siiuli  Valeriaiii.  Sig.  Limberii  ilo  l'uu- 
liaco... 

{CAi-oitiflue  lie  Uéie,  ji.  ISil.) 

8  Snnsdiite,  environ  llVft 

Hugues  de  Iteaujeu  est  lémiiiii  il'uiic  iluiialion  d'Ctilon  ili!  l'ir.hanges 
à  l'abbaye  de  Ftèzc. 

(Chronique  de  Bé%e,  p.  Kt'i.) 

9  Sans  date,  environ  IISO 

Hugues   de    Itcnujcu  est   li'mioin  d'uni!  donatioii  par  (juillaume  de 
Fouveiil  â  l'abbaye  du  Rùze  :  l"  d'anc  (if^chi'i'ie  i\  Uhamplitte  ;  S"  dn 
deux  meù  k  Gourlesoul,  nvi'c  les  >mrh  qui  b-s  b^ibileiii  ;  :i"  des  tierces 
dans  les  villages  du  Couilesnul  ri  l.arrel. 
[ChToniiine  de  lléit.  [i.  4r>l,) 

10  IISO 

Simon  el  Hiigueï  de  Kennjen  dojuirnl  à  Siiinr  l'aiil  de  Resan(ou  le 
lieu  de  Conieuit  pour  y  foiidi'r  un  prieuré.  Viilon  de  Higny,  du  coiisen- 
temenl  de  sa  rcinine  el  di>  ses  enrajils,  abaiiilonin'  lis  liniils  qu'il 
pouvait  avoir.  Ponie  de  la  Molle  de  l(<-:nijeii  ri  soji  rrèn:  Humburt 
cùdent  aussi  quelques  teiTes,  avec  !•'  i-ini^enienii-iil  ilr  Simon  cl  <lc 
Hugues  de  Eteaujeu,  leui's  sn)t<:rniiis. 

(Cartulatrr  île  (Uirneur,  à  b  liil)liiiUii'r|iie  rie  Besani;nn.  f'  'il  v*.) 
<  1  Sans  date,  après  1  ■  S4I 

Hugues  de  Beaujeu  est  lénioiii  cl  cniilioii  dn  cnmle  llnyiiaud  qui 
fait  don  de  biens  sur  ChanipliUc  à  l'abbaye  de  liAze  cl  lui  rusiituc  sept 


mires  d'argent  que  son  prérfll  avaii  pris  aux  gens  de  Neurelle  et  que 
Vàbhé  Gérard  réclamait. 

{Clironique  de  Béu,  p.  477.) 

a  iis« 

Hugues  de  Beaujcu  avec  Hugues  de  Monlmirey,  Gérard  d'Eirabonne, 
etc.,  est  cilé  dans  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  d'Acey,  comme 
ayanl  abandonné  ses  droits  dans  les  teri-es  cédées  pour  t'élabtissemeul 
du  monastère. 

(Areiiives  du  Jura  ;  abbaye  d'Acey,  cote  M.) 

13  lias 

Raynaud,  comte  de  Bourgogne,  avec  te  consentement  de  son  frère 
Guillaume,  donne  à  l'abbaye  de  Corueux  la  terre  de  Ma^ey  et 
approuve  les  donations,  en  présence  de  ses  principaux  vassaux,  Hugues 
de  ficaujcu,  Albcric  de  o  Vtnetagio,  n  V'idère  île  Nnniouard  et  Narduin 
de  Agovanl  {Angottlevml). 

(Carlukire  de  Carneux,  I'  36.] 

u  usa 

c  donnlion  ii  rnbliavG  de  Tiieulej  el  sert  de 
lun  de  Iti^rny,  ilil  Querellr. 

Hugo  DcHijoci  dominus  quidquiil  in  déserto  Thcoloci  sub  doniinio 
suo  sive  in  casamenlis  sive  in  feodis  coguoscitur  habuisse  totum  Dco  et 
sanctœ  Harix  et  Honacliis  Theotocensis  donavit  Ecclesite.  Testes 
hujus  rei  sunt  Walo  Querela,  Sequainlus  villicus,  Kainaldus  presbitcr. 
Eliurn  Walo  (Juerela  quic-quid  in  desei'lo  TIluoloci  ex  parte  uxoris  su» 
Emilin»  possidebnt  ad  lauili^m  ipsius  uxoris  cuin  lande  et  Blite  ejus> 
dem  uxoris  scilicel  Ueo  et  sanilœ  Mnriic  el  Tratiilius  Theolocensis 
Ecclesia;  dédit.  Testes  sunt  dns  Hugo  Uellijoci  el  Segandus  rillicus. 


15  lis* 

Charte  originale  île  In  donnlion  pnr  le  comte  Itaynaud  à  l'iibbaye 
d'Acey,  en  présence  de  Nardiiin  de  l'csrncs,  de  tit^raril  d'Ëlmbonne, 
Jérémie  de  RuITey,  Hugues  de  Ik'nujeu. 

(Archivf*  du  Jura  :  alihaye  d'Arcy,  cnle  âï.  Cailla  cliritttana,  t.  xv, 
aux  preuves,  p.  'A\.) 


—  ass- 
is Sans  date,  environ  11S4 

Charte  portant  que  Raynaud,  comie  de  Bourgogne,  étant  à  Cham- 
plitte,  a  donné  &  Theulcy  le  désert  appelé  Honlverrat  avec  ses 
dépendances  ;  qu'Adelinc  veuve  d'Udot,  gouveriicur  de  Champlittc,  du 
.  consentement  df.  Gisleberl  et  Hugues  ses  fils,  a  donné  la  moiiiè  de  ce 
qu'elle  avait  à  Honlverral  du  rhef  de  sou  mari  ;  que  TtiËodoric 
d'Aumonières,  Odol  et  Bernnrd  dt;Chnm[jtilteeliuva!iers,  fi-ércs,  lui  ont 
donné  l'autre  moitié  de  Honlverrat  ;  qu'Odoii  de  Champagne  renonce 
1  toute  prétention  sur  le  don  fait  par  le  comic  Raynaud. 

(_Archtva  de  la  CdleitOr,  Rteueil  de  PeinceJé,  t.  ivii,  p.  411.  Notes 
prises  par  Jean  Laboreaii,  noiaire  à  Graj.  en  1715,  sur  ua  inven- 
taire des  titres  de  Tljculcy,  ot  déposées  au  greffe  du  Parlement  do 
Besancon.) 

17  tl40 

Uaurice,  maire  de  Gray,  conteste  la  donation   faite  par  le  comte 
Raynaud  qui  fait  alors  appel  aux  souvenirs  des  témoins,  Flngues  de 
Beaujeu,  Narduin  d'Apremnnt  et  Itarlheleniy  d'Eclievatnies. 
(CitESTtN  ;  llUtoire  de  Graij,  Preuves  p.  Ift-H.) 

18  I14« 

Cession  d'Auvet  à  l'abbaye  de  Tlieuley  par  les  frères  de  Mirebeau 
pour  cent  marcs  d'argent.  Approbation  par  Eudes  de  Monlsnugcoii  et 
Endes  de  Rosey  leurs  neveui.  Hugues  de  Reaujeu  et  sus  nevcun  Simon 
et  Hugues  renoncent  à  leurs  droits  sur  Auvet,  en  présence  de  Gérard 
de  Fouvenl,  Guy  de  Coublanc  et  Renaud  de  Monisaugcon. 

(Original  parchemin.  Archivu  de  M.  te  margiih  de  Salal-VauTl*.  i 
Colombier-lcs- Vesoul .  ) 

19  13  lies  Calendos  de  juin  IIAf* 

Conflrmation  par  le  pape  Eugène  III  de  la  doiialieii  i[r  l'i-gtise  de 
Reaujeu  au  chapitre  inélropoliliiin  île  Itesancnn. 
(PoDilli^  du  diocèse  de  Besancun.) 

20  Sans  date,  vers  KM» 

Hu);ue!i  di>  R«aujcu  ri^notivi'  eu  favciii'  de  l'iilibav»  il.'  'l'heuli'v  à  liiiiM 
le»  ilroils  d'uHOgr  que  lui  <;t  ws  »njfM«  li'OïviiTi's  avaiciil  sur '1  lieulev  et 
Auvet,  eti-.  Kavnuiul  de- lleaiijt'ii  Icniiiiir  •■»  hu'iik'  li'in['4  h-  itirTdrend'  nu 
aujpt  de  Is  dulU^  de  l'aliluiri-  tnvi'ps    IIiiiiiIj.tI  -l.'    ItiTiiijrii  moil   BH-iItlà 

detnitr». 

Ego  Odo  Campaniensis  noium  facio  prcseniilnis  i4  fuliiris  quod  dns 
Hugo  Rellîjoci  usitationem  quam  ipsi:  et  lioniines  ejus  de  Ureris  in 
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26  1I«0 

Simon  el  Hugues  de  Beaujeu  Ti'ères  dojinetit  à  l'alibaye  de  Clicrlîeu 
ce  qu'ils  possèdent  fi  Corselles. 

(Bilil.  N'ai.  Fun<Is  blin,  n°  10.0'3.  Carlulaire  de  Clierlitu.  p.  18.) 

27  IISI 

Simon  el  Haïmes  <lo  lii-aujcu  rfnnncenl  :'i  faire  valnir  leur  ilroil  sur  den 

llein  Simo  el  Dngo  dumiiii  de  ItellojoRO  ilederuiil  Deo  et  Ecclusiic 
Saiiclai  Marin;  llorneoli  quidquid  lialieliant  ronlra  prmratam  eccle- 
siam,  vel  <|nidquii)  reclaniabanl  a|tHil  velcreni  («rnul,  npud  fonlein 
Slepbani,  apuil  Kellumjocuni,  ut  in  ItellavPTra  el  npud  Commenaillcs,  iti 
terris,  pascuis,  panasticis,  vineix  vl  prmis.  De  liis  nutein  porcis  rjaos 
de  grangiia  noatris  ailducimus  paiiaslicuni  lilieruni  roiiresseruni  in- 
super et  pratuiii  quod  Iteninnlus  prefala>  erriesiaï  dedernl.  Testes 
suDi  Tirricus  coguornenlo  Monnclius,  (îirardus  de  Pelrijui,  Ijimbertus 
porcarius  lie  l<ellojoi.'a,  >'ni'duiiiu«,  Poiitius,  Heliertus  eanoniei. 
Factum  ,  est  auteni  lior.  lionuni  mite  ullaie  Si"  Maria;  (kinieoii  ÏN 
copelfa  ligned,  iji  die  inagiii  rent-ris.  Datiun  par  maiius  Pelri  Sancii 
Siepliaui  cantons  et  (lancellarii,  iii  idilius  Orlubris,  anno  ab  liicama- 
lione  Uni  HCI.XI,  Epacte  noue,  etr. 

{Carlulaire  lU  CorneiiT,  f-  la  i".) 
38  ll«A 

Hugues  pl  Simon  de  Boaujeii  aiiompauiiunl  M'  Daniel  et  V.  d«Pesnies, 
légsls  lie  l'empereur  en  •■iimlf>. 

Magister  D.  et  V.  doniiiius  de  t'esines  legati  lliirgundiie  amaloribus 
cuiictis  rei  gealse  noliciam,  nuluiii  sit  tam  fuliiris  quain  presentibus 
ad  quorum  presenliam  présentes  litteras  pervenieiit,  quod  Ponlius  de 
Hugiez,  Iftudante  lliio  siio  llenriio,  molendinum  suum  in  fiuibus  de 
Magni  et  Soomai  sifunt,  quidquid  ub  ulibale  Curncoli  luncbal  eidem 
abbali  invadiavit  et  modirum  pralum  juxia  ipsuni  niolendinum  pro  XV 
libris  et  propense  in  reediliriitioneiii  i  psi  us  niob-ndini  posilis. 
ad  cognilionem  jurorum  probabiliuni.  Si  Turte  casus  alicw  fuerini 
apponeiidi,  ilein  si  rasus  inojiitiatus  euiiserit  qui  banc  conTenlioiieul 
factain  abbati  itilirmare  pulueril,  ipse  l'uulius  legittmam  itide  varan- 
tiain  ferre  abbati  comproniisil .  Ijiiod  si  aliquis  sibi,  obveuietite 
rucultali-,  liane  gagei'inni  rednctuni  volnerit.  illam  in  trausncto  anno  ei 
redimere   liceliit.   Xujus   rù    testes   sunt    lleberlus,    Humbertus   el 
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Marlinas  cnnonici    Corneolj,  Hugo   cl  Syino    di:  Ri-llojoco,  Aiino  île 
Chantonai,  Vuill.  de  Flaiicius  milites,  Itoltcrtus,  Guinliergus,  Slcphniius 
Cnmerius,  Herbeliiius  fraler  cjus  burgi'iisis  cl  a1i(|ui  plurus. 

{Arcliipti  de  M.  le  marquis  de  Sainl-ilaurli,  h  Coloinbii-r,) 
29  IICA 

Hugues  ie  Beltiionl  nnroi-ile  :i  Tahlmye  de  Theuliiy  le  droit 
à'asage  daus  tous  ses  bois,  eti  (irésenve  de  Hugues  de  Itcaujeu  et 
d'Edvin  d'Ocelles. 

(AivhimiiUU.  le  miiquii  de  Salnt-Maiim .) 

30.  II«S 

Humberlus  areliiepiscn|ius  ttisuiiliiius. . .  iioveriiU  i|iii)d  l'ojiiitis  de 
Roeliiiposl  damna  mulla  mmiacbis  de  Ciii-iiale  luiieerdiaLiicum  iibbiile 
llrm^inl.  anuo  NCLWIII.  Testes  Itenaldus  ablm  Itellevallis,  llir.irdus 
ilomiiius  de  FonveDs,  Symu  Je  Itellojoi-o  gi-iier  ejus.  Mur  toluiii  lau- 
davit  Hathilia  coiijux  ejus  Poiilii  cum  lilia  siin. 
(Nob.  Droide  Vi/Mr»,  p.  îM,) 

31  •  !•• 

Hugues  de  SiPOy  (Scveun)  assiste  arec  Sinio»  et  Humbert  de  Ftay  à 
la  donation  pat  Ponte  de  Sureyda  (lïirey?)  de  la  i|unlrii^nje  (larlie  du 
Tieujt  IJonieux. 

(C(rrtufdJr«  de  Corneii.t,  f-  ai.) 

3S  II** 

1-éiflise  de  Fouvenl  \    lal.i.ayr"  do    U.^z.-   j.ar   'niiiiihcrl    de    V..iivei.t   .it 
Thémloric,  ïuO  frère. 

Ego  Galtcrus,  Dei  gratia  l.iitgnuis  Kpisi-npus  |>resenlilMis  et  Tuluris 
notum  focio  quod  Ilumbertiis  doininus  Pouvetuiis  et  Theodurieus  frater 
ejus,  lauilanlibiis  sororibus  suis  Aulis  et  Mysia  et  eurum  viris  lliigoue 
de  Riguello  et  Simone  de  Itellojaeo  et  Uuidone  ek-rico  el  maint  sua  et 
Clumeulia  UTore  prefati  Humberli  et  eonim  Klio  Heiiiieii,  niuresserunt 
in  perpeluum  possidendinii  l)eo  el  Eirclesim  Iteiili  IVtri  Itesuo-  et 
monachis  iil  ecclesia  RealiP  Mari;e  de  Foiiveiinii'  vdlie  (tee  sei-vieii- 
tibus  el  iu  manu  mea  ger|iieruul,  pro  reiiiedin  animie  l'alris  sni 
Gcrnrdi,  quidijuid  idem  Ueranbis  In  ei'clesiii  KniiveLiiiii'  vilhe  i|iioi'iiui- 
<|ue  modo  possedil  in  decimis,  in  nblatlunilins,  in  leslamenlis  mortno- 
rum  et  in  âliis  omnibus  ad  ecclesiam  illani  peitineutibus.  tgn  quo(|ue 
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facin  gucrpinn  illn,  qiiin  ilonuin  illutl  monachis  faclum  ,i  seoularikus 
pcrsonis  forle  in  facic  Elrrlesiit;  sliihik-  non  esscl,  mm  non  videntur 
secul.ircs  prrsonœ  nliqiiiil  in  rmlilililxis  cnrlitsliR  justu  possidun-, 
Ecnlusium  iliclnni  ilu  Konvi-inue  vilhi  cuni  np]icnilioiis  omnibus  monn- 
cbis  pneilirlis  duiinvi  (;t  coiiivssi  in  pi>r(ii^mum  salvo  pn-sbileratu  ut 
jure  Lingoneiisis  Krrli-sLiiv  |IciIi-i-liii1  uliani  )ir;edirli  duo  fratres 
Hunibi-rlus  i>l  Tlicodoi-inis.  lauiluntiliuS  pninn^inonklis  sarorihus  «l 
Traire  Guiilone,  iil  nuilru  ul  soronint  viris,  scpndii^tis  inonuchis.quid- 
f|uîd  pnler  eoruni  GiTardus  liinuil  di>  possessioni;  Vuirrici  mîUlis  Hlii 
0|^'ri  du  Traacurli',  sivi;  p(>r  gaguriam  Icuupril,  sivc  alilor,  Inm  illud 
qiiod  de  casaniinilo  Erriusiii'  Fonvunnn!  tnovcbat  c|uani  nliud  in  lerris, 
in  pralis,  in  lioseo,  in  aqiiis,  in  ca|iilihiis  hamîmim  et  feminarum,  in 
si-dibus  nd  mulcndinn  rniiilundii  ut  aquarum  cursibus.  Gucrpiverunt 
quofpie  KepL>i)iela>  i^-rlesiin  de  T'onvenni;  pri>m(rmoi'ali  frntres 
Humbertus  i;t  TheDitoriius  el  qiiiclos  ciiininvt-i-uiil  ronliuni  <\e  («mba 
et  Putram  fratrmii  cjus  quilms  homitn-s  cranl  illius  EccIesiiR  lune  cl  ' 
Supradicin  omnia  H  llrniius  starmil  liitnlavict  nienio['in!  pro  presenlein 
paginnm  Iraditain  sigillu  meo  rnnfti'mavi.  Ilujus  n;i  testes  suni  Theo- 
iloricus  de  ('i^lriiliela,  Hugo  t\c  Pressigix'o  deranus,  Petnis  abbas 
Bi'suuR,  (iiiiiio  qiiondanr  idibas  Uesiui',  se<i  lune  Fonymnis  prior,  Odo 
dominus  Domu»'petra%  (hlodomtnus  Raici,  Poulius  de  RochS,  Vuido 
de  Itoseio.  .Si  quis  anlirui  cnnlni  Imric  piiginani  iro  aut  aliquid  ex 
EupridiMis  in  ilampiiuni  Kirlesiii-  Konvenna^  ilimiuuerA  ailemptaTerit, 
emn  excominunii^alioni  ï^ulijii'io.  Ai'la  sunI  bine  anno  ab  Incamatione 
Uouiini  M"  C"  I.  XX  ipinrio. 

[Aichiiti  de  la  Ciile-<l  llr.  ili  l:tO  ;  Carlulairr  dr  Fltit,   I-  5,  Carli 
Je  iloniUione  Ktilcsia-  Fonïejinii'.) 

•6%  1 1  «  9 

Siiu )•'  lti':uij.-M  iM   h'ii.oiii  .\.-  J.'i  rmils,'  |.nr  !.'   <lue   Wnttve»  lEI  aux 

T<'i.i|>]i<'rs  .1.-  1»  Cl aixk'n^  dr  l;i  M:i<l.  l.'iiiL-  ,lo  Dijon  <k'  l'erlHins  druil» 

InliT  insi^nia  raritnlis  cloua  inilUnii  bonnni  tleus  quantum  elemo- 
sinain  approliMi-c  pi-rbil>Hnr.  Igilnr  ^]g;ll  Hugo  dux  Iturgundiae, 
quoruniitani  siicris  ailinonilioiiiiiii'i  instrui'Ius,  inluuns  sanctani 
domum  llienisoliiniliini  huspilab-  la  m  iu  eleniosînis  quam  in 
fwleri»  miscrironliu'  frui'libiis  lli-o  plaei'ri'  et  hi^nelirioram  ^usdrm 
loei  pnrtieeps  <>xîslt'n-,  Tnitriltus  pn'scrijilis  hospilalis  libère  el 
nbsolule  ronecssi  ul  |n-oi'rhns  priipriis  lani  vi'ndendis  qunm  emendis 
foras  leri'ii^  men*  qn.r  ineii  snnl  idisquc  ullins  pedagii  requisilione 
Taluai  <>xerrere  et  [{uiiiquiil  de  n-hns  suis  sirrn   vcsligio  scu  navigio 
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pee  lerram  mciini  ilrbliiin  fucrit,  ul)  omiii  i-xurlioiiiï  i)Li:iiiluin  nd  me 
|icriini!l  liberuLii  |ii;mi^iiitliil.  ['rticvlfiilu  l'iiiim  iloito  suliseijuitiis  iiliuil 
aililicli  <[LMm  jurii  divtis  frjlfihus  uil  iiiilirinieiiliim  |tropriur(-m  iiiiima- 
liuin  lam  iii  iirmorihus  qiiiiin  in  nli.'.-!  lucis  |insr(iii  pii'slili  cl  (juid- 
(|uiil  II  iiiililibus  lerrui  meut  vcl  iiliis  litti'ne  ruiiililiuiiis  riuniiiiibiis  ris 
jusle  rolluluui  rui^i'il  siilvojiii'i-  r<iiiili  ini'i  cl  i-;isiiriiiMili  sulvoque  hi^nv 
dilitrnuiito  mco  Mhi-ra  l'I  ulisi|iit.-  lulius  rniilt'iiililioiiis  nbsliirlilu 
|)ossîili;aiit  :  hiiciiuti^ni  <iiiiiiiiiL  {>nt  iiu'is  i-i  |iai-i'iitiiiii  tii<'»rum  i-xces- 
sibiis  iiislilui  in  inniiu  Tmlris  OMji  i  |irioris  sini'ti  Kgiifii.  Itoguri  <)e 
Jlolinis  Ilitti'Osolimilntn  ni<i|{islri  i|iii  mii^  in  vihi  H  post  ilfRt'ssum  in 
|M!rcipi«iii)is  brnelii'.iis  ejtisili'in  iluiniis  l'ntistiliiil  fiMlri^in.  Ainio  ab 
Incarnalioiu:  Itumini  M"  O  s<-\;igi'.siiiiii  ili'i-iiiio  s<'|iliiiin,  ri'^'iinnte 
piissimo  Fraiiconim  rcp-  l.iiilnviro.  Iliijiis  ;iiili'iii  rri  ti'Slus  Knnt 
liirarilus  Mngiiili-i',  [[tigo  finkr,  l'i'lms  Ciip.'lliintis,  fralcr  (loranlus  de 
Vobior<7,  Gai'iierins  ili.-  l)iv,-s,  Simu  <lt-  l{<;lli)ji»'n,  Itoilulpims  <ie 
Pomarlltu. 


TIk'Irv,   â   l'I.ar;-,-  .1.-   K-I.''l>r.'t-  son    HniiivcrsiiMv.    'IVinoin-' ;  llii|.'i>e>i  de 
l)ciiuj.'ii,  ItiHiitnl  ilo  Itosièri'^.  (iOritrl  H  Udi-rnio  .1.-  I(.>.ir).'iii;-'n»ii . 

Ego,  Oiio,  iliiininiis  i\.:  It.impyor!,  noltiin  fai'.io  |iri^»vnltUns  cl  Tuluris 
quod  in  iiifirniilale  mua  posilus,  ilmlt  in  I^lcinnsiniint  jiro  anima  nieâ 
«l  parentuni  m<;orum  Ercliïsiii!  Thmilocitnsi  vl  fr.itilius  ibi  II™  ser- 
vicniibus,  mokniliimin  muiiui  i\e  Corchoz  nu\\\\  procsiis  in  po  mihi 
reliiiens.  Ikdi  cliam  p:!<:<>rJlius  tiiL'm:ijiilis  |irei[ict!c  dnmus  in  lurra 
mua  usualin  in  pasturis,  :i  Tuslo  sùliwt  Omnium  Siincloruni  nsqiie  ad 
Quadragusimam,  ilii  lamun  (|iinii  :ii  pocora  cndcm  aiiquod  danmura 
alicui  frcuri ni,  solo  capital!  rodditn,  nnllamaliam  trmimilntioncm  facient; 
ordiiiavi  etiam  i<l  Grmilvr  pri-crpi  ipiatc^mis  singiilis  antiis  circa 
Ascensionum  Doniiiii  ariiiivt-rsjrimn  mt-nm  l'I  [lart'ntnm  mooruni  iii 
prafala  doino  fiai  ;  linc  aLiuiviTsariiim  e\  lolo  |jrorin-abit  illc  qui 
Uumpiorit  limncrit  <:\cqili>  quod  \\v  sollilos  milliU  in  en  (|ui  dominus 
i>ril  de  C.luu'ifey'  llii'u  iimnJii  laiidavil  iH  rDiici'ssil  ri)iijn\  jnca  noininc 
r.atumba  et  fralw  nii'ns  Sli;pliiiniis.  Kimnn  «iiisi-rijilis  tfsiiljus, 
Hdgum-  di^cano  d.:  PoMvmi/,  (iylurnio  <M|J.^llano  de  lhim|iy.^rt-,  Priro 
pivposila  df  ainmlitu,  lliii;on<!  du  ItL-llojoco.  ttiiaido  dx  Ititysur, 
Gyrardo    et    HylL-rma    fratiibus    ltnrn;nmlioni!i ;   H    srii-ndnm   quod 
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pri-dictH  Columlia  sqiultui-am   sibi  rclinuil   in   prefala  domo.    Anno 
lloniiiii  M"r."L"  \\"  VIN". 

{Archives  de  !H.  It  marquis  de  Salnl-llauris.  Original  parrhemin 
avec  sceau  illisible.) 

:tr>  1 1 8o 

Simon  iIk  Fti^auj^u,  rlifvulier,  ust  lénioin  d'une  itonalioii  par  (itiil- 
luumu  <li!  l't^sim-s  il  l'alibayr  il'Arry.  l:a(IJti.-  l'haile  ilonn^e  à  Acuy  en 
pii'si>ii('i-  df.  Théoditrir,  arrhevi^jne  de  Itesiinvon. 

(MA.  Nnl.,  Kuiids  .lourhdnuiill,  vul.  TiU.  f-  lU.) 

3U  llftf* 

IluguPS  de  tti^aujeu  pst  iirésf  ni  à  luic  i1nji;<iinn  p»r  Guillaume,  conile 
de  MAcon,  à  l'abhityt-  d'Acey. 

{Arfh.  du  Jura,  InvenUii'c  d'Arey,  rolc  4Ï,  lids$e  40.) 

:{T  ■■•« 

Villjcns  àv.  Ili'aujeii,  chevalier,  domie  ù  lïomeux  dit  sous  de  cens 
sui'  In  maisnii  d'Aymoii  de  Hcinjeu,  pour  l'enlretren  de  la  lampe  de  la 
l'Iiapelle.  Témoins  :  Suiioil  dv  llentijnu,  prêtre,  el  Simon  de  Bea^jeu, 
i-hevali<'r. 

ifiartiitalre  île  Corueiu,  !•  "5  v,) 

:m     *  IIS? 

Traité  viilri:  F.li<-iir»'  i\t:  Itoiirgngix:,  conile  d'Au\oi)ne,  du  cousen- 
leinint  dt>  jti'mirix  de  CImIoji,  sa  femme,  el  d'F.lienne,  sou  Hls,  d'une 
piiii,  el  <rEuilus,  dur  de  )lourt;ogiii',  d'aiilix  pai'I  ;  par  lequel  Irailé 
lilienut>  Sl^  ivnmnail  vhssiiI  ponr  Au\i>nui:  ilu  iliir,  qui  <)eTra  l'assister 
qitmiil  il  anea  piirri:  i-oiilre  llllinn,  lointe  de  Bourgogne.  Présents  : 
l'once  de  liraiicey,  Cuy  de.  Tliil.  1^1.  île  CliAleauvillain,  Haoul  de 
fojnm^i'd. 

(Arcb.  lie  la  Cole-il'flr,  lleriieil  île.  l'eincedi.  1.  i,  p.  557.) 

■iif  lie» 

l>oiinlion  par  l'oni'e  de  Moiiliii,  chevalier,  ;ï  l'alibaye  de  Theuley. 
hr^ents  :  (iéraiil  de  llampierre-.'^iir-Salou,  chevalier,  Odon  de  Mire- 
hcl,  llu|,'iics  de  Sa  i  ni -.Seine,  Théuduric  île  lievigiiey,  chevaliers,  Guy 
de  Ucaujeii,  ahl)é,  Guy  de  (^onllans,  Kdnie  de  Scie. 

{Areh.  lie  U.  le.  maTijui*  île  Suhil-ilaurit.  Cahier  de  renseignements 
irciieilli<  4IIV  an'liive-iilrla  Ujulc-Sacinc,  en  1813, et  pravenant  des 
Garliiliires  des  aWayes.) 


40  Mil.  Caknd.  de  nmi.  —  Vers  iveo 

OËitunire  île  la  confrérie  dv  Sniil-Anloine  et  de  Sainl-Eloi  de 
Bes^^on  :  Obiil  itominus  Symo  d.'  ftellojoco,  qui  (ledit  nobis  V 
solidos  animi  redditus,  assi^fiialos  super  amnes  viueas  suas  de  Buirez, 
quo3  solvit  domirtus  du  Vaugreiians  caiioninis  RisunLnus  execulor 
lestamenli . 

(Bibl..  Nal.,  fonds  Morea»  :  SGi.  f  rdn.) 


Hugues  de  Beaujeu,  sa  feinine  Alix,  ses  enfants  Jean  et  Symonelle 
doonenl  à  («roeux  la  inoilié  de  t'église  de  Seveux  avec  ses  dépen- 
d;inces  el  te  meix  Séverin  silué  au  m^me  lieu. 


Tbéodorie  de  Ueaujeu,  arcliidiacn*,  donne  à  Corneux  la  moitié  de 
l'église  de  Motley,  avec  l'apiirobaLioii  de  son  neveu  Jean. 
(Ctfittlatre  de  Corneux,  {•  85  t'.) 

i3  l*09 

Henri  de  Pouveiil,  du  l'onsenlcmerit  de  Clémence,  sa  lllle,  de 
Guillaume  de  Vergy,  son  gendre,  donne  à  Cherlieu,  au  moment  de 
partir  pour  la  Terre-Sainte,  le  quart  de  l'éminage  de  Fouvenl  et  la 
plaee  pour  liAiir  un  moulin  .'i  Vnueoticonrt. 

(A.  DU  Chesnf.  llatoire  de  Vergg.  p.  134.) 

a  a«o» 

Huo  'j  poz  di>  Keaujen,  diev.iliir,  dimne  k  Orneux  les  dîmes 
d'Ktanles,  avec  l'approbation  de  Guillaume  de  Beaujeu,  chevalier,  de 


Hugues  de  Beaujeu,  dievalier,  est  lenioin  d'une  donation  à  l'abbaye 
(le  Cornêux  par  Simon,  l'oiis,  Aîné,  ll(>bert,  l'Iric  el  Jean  de  Moustier. 
{Areh.  de  il.  le  marquh  de  Saint-Xaarit.  Cahier  d'inveataire.) 


pn^HicIn  fîolumhn  sepiillurain   »ilii  l'ptiniiil   in   (ircrala  domo.    Anno 
lloiniiii  M"  C"  L-  XX"  Vlli". 

{ATfhieeii  de  M,  le  marqui'  de  SaliU-llaurix.  Original  [uicliriiiiii 
av»'  itetn  \\\hMe.) 

m  1 1  f»o 

Simon  iti!  Ilvaiùttu,  rlwvnlier,  est  lt>moiii  d'unK  ilotialioii  par  Guil- 
liiume  (II!  l'usmt's  à  l'abbayu  irAri-y.  I.ailile  rlinrle  [loiiiiée  à  Arcy  en 
|>i'vsetic<-  ^\e  Tliéoilorir,  nrclii;vi>(|iii<  ■)<•  Itesiiiiçon. 

(flibl.  Nat..  Konils  .iours^nvaiilt,  vol.  .VJ.  t'  lU.) 

[liigut^s  lie  IliMuJuii  rsl  in'ési'tit  il  uiir  riniialioti  pnr  Guillnumc,  comie 

(ic  Milcoii,  il  l'abbii)!;  ilArey. 

{Airli.  du  Jura.  Invcnl^itt;  A'Ket-j.  iule  43,  lidsse  10.) 

37  IlSf 

Villicus  <li!  Ilt.'aujt-ii,  chevalier,  iloniic  à  Corncux  dix  sous  de  ceus 
siu-  la  maison  d'Ayinoii  di;  Hi-aiijmi,  pour  l'ctitruticn  ifn  lu  lampe  de  la 
l'llHpldl<^  Téinniiis  :  Simoi)  île  Itciiujeu,  prrlri;,  et  Sininn  de  Reaujeu, 
l'hcvalicr. 

{Carlulalre  de  Corntiu,  !•  7.1  r.) 

^   '  lie? 

Trail^  vulve  FA'iniiu:  de  llourgo(!iie,  comie  d'Auxonne,  du  couscn- 
Ii-meiit  de  lt<>;iiri\  i\k  Cliàloii.  sa  femme,  ul  d'I^lieiine,  son  lîls,  d'une 
piirl,  l'I  il'l'iidi's,  iluc'  ili;  llmiri;o|;iii',  il'aiiii-e  pari  ;  par  lequel  trailé 
I-:iii'iiiio  st\  n-ciiniNiil  vassal  pour  Ai]\'iiitie  ilii  dui:,  ijui  ilevra  l'assister 
qiiaiiil  il  aura  {iiiriTU  loulre  OiIjoii,  rniiile  de  Bourgogne.  Présents  : 
l'onee  de  (iranrey,  (iuy  di:  Tliil.  Kl.  de  Cllâleauvillain,  llaoul  de 
l'oinmard. 

(Anh.  de  ta  Càle-il'Or.  lUeiieil  de  l'eiiicedi,  l.  i,  [i.  557.) 

3»  II»» 

Donation  par  l'unre  de  Itlonlot,  rhevaliei*,  à  l'abbaye  de  Theuley. 
l'iTseiils  :  (iérartl  de  llampieri'e-sur-Suloii,  elievaiier,  Odon  de  Mire- 
liel.  Hugues  de  SaiulSeine,  Tliéoilorii:  de  lievigney,  chetaliers,  Guy 
de  Ueaujeu,  alilii',  Guy  du  GonHans,  Ednie  de  >Sde. 

[Àrrh,  de  M.  le  marquis  de  Sainl-Uaurùi.  Cahier  ilc  rcnsri^mienU 
ri>rNcilli<.  aii\  iiri'hiïrs  île  la  llaule-Saôae,  en  181;!, Gl  provenanl  des 
rartniatrr»  des  abliayet.) 


iO  MU.  Calend.  de  mui.  —  Vers  ■«•« 

Obiluairi!  de  la  conrrériu  Hi-  Sni  il-AiiIoiiie  cl  de  Sainl-Eloi  de 
Besimçon  :  Obiit  domiiius  Syino  d-  llellojoeo,  qui  dédit  nobis  V 
sotidos  annui  reddilus,  nssigiiatos  sup^^i'  omnes  viiieas  suas  de  Buirez, 
quos  solvit  dominus  de  Vaii|trenans  caiioniiMis  Bisunlinus  execulor 
teslameiili. 

(Bibl..  Nat.,  fonds  Moreau  :  SU4.  f-  55B.) 

il  l*04 

Hugues  de  Iteaujeu,  sa  reinme  Alix,  ses  enfauU  Jean  et  SymODette 
donneni  à  Corueux  la  inailic  de  l'âglise  de  Séreux  avec  ses  dépeu- 
dances  el  le  meix  Sérerin  silué  .iu  même  lieu. 

(Cûi(M(a(j e  de  Cointax,  f  R5  i-.) 

Tbêodoric  de  iteaujeu,  ai-chidiaerf,  donne  à  Corneux  la  moilié  de 
l'église  de  Motley,  avec  t'apiirobaliDii  di;  son  neveu  Jean. 

{Cttflulaire  de  Cameux,  f  85  v.) 

i3  1«0« 

Henri  de  FouvenI,  du  ('.oiiseTi(cm(.'iU  de  Clémence,  sa  lîlle,  de 
fiuillaume  de  Vergy,  son  gendro,  donne  ù  Cherlieu,  au  moment  de 
pnriir  pour  In  Terre-Sainte,  le  ijuart  de  l'éminagc  de  Fouvent  et  la 
plare  pour  bâtir  un  moulin  à  Vnuconcourl. 

(A.  DU  Chessb,  llùloire  dt  Vergy.  p.  134.) 

ii  IVOS 

lluo  fi  poz  de  Iteaujeu,  dievalirr,  donne  à  Oorncux  les  dîmes 
d'Klaides,  avec  l'npproliaiion  de  Guillaume  du  Reaujeu,  chevalier,  de 
qui  il  relève. 

(Carlttlalre  de  Cornen.r,  f  81  r",) 

Hugues  de  Beaujeu,  l'Iievalier,  est  témoin  d'une  donation  à  l'abbaye 

de  (lorncut  par  Simon,  l'ons,  Amé,  Hébert,  riric  et  Jean  de  Houstier. 

(.4rch.  de  M.  le  marqmt  de  Saint- Xaurii.  (^ier  d'inventaire.) 


Confirmai  ion  [inr  les  s«i(;iii.'ui's  île  Ui-nuJKii  du  lu  iluiiiilioii  du  pré 
d((  rilt!  roiidt;  el  de  Rosièru  f.iile  |i;ir  (iér.ii'it  de  Vellf  non  n  Vidtbaje  de 
la  Cliarilé. 

(Ilibl.  Nal  ,  fi>n<t:^  Mai'c:iu  :    Hli.   ï-  ita.    invcnUiie   Aef  tilre^  de  l;i 


L7  ICIV 

llut;u('s  de  iteaujeii  ((uidilié  lils  de  ^ill1^ll  |inr  (tires  de  lu  Ciiarilé. 


(BJbl.  <lc  Uusanciin,  Tonds  liui^ol.) 


i9  ItlO 


L'abbé  de  Suiiil-liéiiijçiie  d-;  Diji»ii,  Adiiiii,  lède  iiu  eouveiil  de  Cor- 
neiu  tous  ses  droits  à  Saiiil-Broiii^',  sur  le  Urugeon,  moyeniiaiil  la 
redevance  aiiiiuelli^  d'un  demi  mare  it'argeiu  à  )iu}er  nu  rhamhrier  <le 
l'ahbiiye,  A  fHjoii. 

(Arrli.  de  la  Càlt-ifOr,    lic  171  :    Siiinl-Bénignc,  uHiccs  Clauslraui. 
Ilti^inal  pajTlipniin.) 

19  l«IO 

Theolialdus  lilius  l'ojilii  de  La  Boche,  ï^teplianus  dijs  de  Noidans, 
Forinundus  du  Treiiioloy,  Siriio  miles  de  llellojoco,  <iuido  miles  de 
Haill.,. 

[Nobiliaire  Vérin  d'Amleiiz.  f.  29.) 

50  1*11 

Elicniic  lie  llcanjcii,  surnonimé  Etpyehnni,  ilu  couac ntemcnt  de  eau 
épouse  Agnès,  do  nos  lils  Ouillaumo,  Iluon  el  Eudes,  donne  à  Tlieule; 
ce  qu'il  poKHi>de  n  Auvet,  clc. 

Ego,  Villernms  Uei  miseralioiic  [.ingoiionsis  Ecclesiœ  minisler 
humilis,  omnibus  lam  presentilius  iguam  Tuluris  uotifico  quod  Slephanus 
miles  du  Itellojoco,  cogiiomine  E$|iychotis,  in  lerriloria  de  Avez,  tam 
in  plaiiis  (|iinm  in  netiioribus  ex  parle Oieriari  usagium  rcclamabal,  et 
in  leiTis  aliis  ex  giarle  videlicet  de  Chargey,  in  quibus  melie  sine 
asseiisu  illius  posilie.  IIa<r.  omiita  l>eo  cl  Kcclesie  Tlieoloci  aequiiavit 
laudanlihus  unore  sua  Agnete  cl  liliis  suis  Guillelmo,  lluotie,  Odone. 
(Arcli.  lie  il.  le  marquli  de  S-jint-Mauris.  Original  parchemin;  te 
îcem  mani|ue.) 


51  Janvier  l«as 

Jonn  [le  Iteaiijeu,  chevalier,  mon  m  mois  itt:  J^iiivût  1^13  (v.  s.). 
Inv.  Ily\-j-n  ;  Carlulahe  de  Besançon,  t.  n,  p.  3^5. 

(Bibl.  de  liijiin,  iiins.  du  riinds  tl^tidol  :  Familles  de  Bourgogne.  I.  tt, 
p.  3Î5, 

52  ■«■« 

Hugues  lie  Beaujou,  aveir  le  eoii senti' me iil  de  sa  funniie  Itéalrâ,  de 
son  (ils  Pierre,  île  son  Trùi'e  Huinliei-t,  I  arcliid lucre,  ilutiiie  à  l^rneux 
deui  paris  des  dîmes  d'Igny, 

{Carliilaire  de  Curneux,  f-  97  r-.) 

53  ■«•« 

nomma  Balaillr,,  a  donné. à  ('iirnpii\  «■»  Itrrex  de  llittIrnnK  iiip  rullivail 
Pierre  Liebawl,  lu  péri'  du  rurH.  etr. 

Ego  Huinburtus  aruhidiacoDiis  Itellijori  iiotum  facio  omiiilus  pre- 
senlem  paginam  iiispecluris  i[iioJ  l'etiiis  de  Velenilo,  rognoniciilo 
Bataille,  dédit  iii  eleniosinum  et  concessil  llomino  el  ftealie  Marlie 
Conieoli  e(  fnilrihus  ibidem  Dec  servienlilnis  casninetKiim  suuiii  (|uod 
hahebat  npud  Itatreiis,  i|Modciisnm<.>nlum  leiielialudirlo  Peli-o  l.iliodus 
|)aler  Peiri  saci^rdolis.  Debi^hiil  dieliis  l.iboiliis  dielo  Poiro  singulis 
aiiiiis  serrilium  unius  loqui  par  m.  ilies  pru  dielo  cnsnineiilo,  videlicet 
pro  lerliA  pnrie  deciniu!  de  llaterniis  et  di>  Aiieic.  IJuod  ut  ratutii 
h.il>ealur,  ad  preces  ulrîusijue  partis  pj'esuiites  littcras  sigillo  meo 
sigillavi.  Acium  ajiiio  Domitii  millesiuio  duceulesino  vicesiuia  secundo. 
{Arch.  de  ta  llaule-Saiiae.  H  :  43G.  Original  parclicmin,  sans  sceau.) 

Si  a««« 

Ollion,  duc  de  Hiïranie,  donne  à  Corneu\  le  nicix  itc  tilfphanc  do  Itfau* 
jeu   ^'urnnmmé  Etpi/ebons,  »iliii>  dan*  son  rliAu-uu  de  OrB,v. 

Ego,  Odo  dux  Heraiii^e,  Iktmes  Palatitius  Kuipindiœ,  nottim  facio 
uiiiTiT:<is  présentes  litturas  impecturi:!,  ([uod  ego  dedi  Bix.lesiic  Iti.-nlte 
Mariie  Corueoli  niansuni  in  eastro  meo  de  iM-ayl,  in  quo  sita  ernt 
donius  quie  fuit  Siephani  Ëspyclions  de  lleiiojoco.  In  cujus  rei  tesii- 
monium  présentes  littems  sigilli  niel  tnnuiiiiine  rubornvi.  Aetum  iiniio 
grali*  H"  C(>  XXV1-. 


55  Itt* 

Siinnn  lie  tti.'iiujttii.  seigneur  clo  Seveux,  par  lilre  tle  ItelleTaux  et  de 
la  Ch.trilé,  1^7,  tâ:tl,  1^37.  Son  scvnu  <le  la  largeur  d'un  paingon, 
mx  armes  de  Itefiujeii. 

(HIbl.  lie.  [ie^n^vn,.Soni\>  (I.)i>ol,  f~  iliS  r.  I.  il  ) 

54!  ■*«• 

Cession  par  H.  de  Ueaiijeu,  iirchidiiiiTre  de  Gray,  du  Ions  les  droits 
qu'il  avait  en  l'église  de  Valay,  un  seigneur  commiindcur  de  Mout- 
seugny. 

[Arrk.  île  la  llault- Saône.  M  :  'Xtfi.  Invpnt.iïi'c  de;  lili'es  de  la  rom- 
iiiandei'ic  de  Munl^eiicny.) 

57  fleplcmbre  ■«•« 

Thilmul.  ™iiiLe  d.-  (:hani|>iipn<-,  .loniic-  t,  Simon  -le  neaujeu  20  Ib.  île 
rente  s-<r  Ih  foire  de  Itar. 

Ëgn  Teobaldiis,  cornes  lîuiii|iaiiiie,  iiolum  Hicio  Inni  presenlihus 
■liiam  Taturis  quod  ego  dudi  dilecln  el  ftdelj  men  Symoni  de  Bellojaco 
cl  hei'edibiij  ejus  vigeiiti  libratns  lei'r<e  perci|iiL'iidas  singutis  annis 
iii  nuiidinis  Darri  .apud  Ibinuiii,  Propter  hoe  itulem  idem  Sjmo 
liomagium  ligium  iiiihi  fucil  salva  ligiclalu  Keiiardi  de  Clinseolo,  tiuil- 
Iclitii  de  Vergi'io  el  Josseraiidi  'irossi  ;  loiiutur  et  idem  Syino  me  ■ 
jtivare  de  guiTru  iguniii  .liahen  ronlrn  durcm  Itiirgniidia;  et  ad  meam 
veiiiru  subniniiilioiiein  el  i'liev»1deiiiii],  eliainsi  pi'cdicli  Heuardus, 
tiiiillelmns  cl  Jorvrandus  ipsuni  su  li  moue  ri  ni.  Si  vrro  conlingerel  ijuod 
ego  velleni  ire  cnm  arniis  super  illos  Ires  predirlos  vel  alteriim 
ipsorum  Iriiini,  dielns  Syiiio  ))os-ji'l  sine  nin  meractre  coiilra  me 
dereuderc  lerruin  earum.  In  liujus  rci  lesliniunium,  ele.,..  Aclum 
auito  graliiG  millestnio  dueeiitesinioriresiino  noiio,  mensc  seplembris. 
(Areh.  nationnlet,  K  K  :  lOfil,  f'  !£li  v*.  t'.arlulaire  àe  Champagne.) 

58  Février  ICS»  (v.  s.) 

Hugues  de  Beaiijeu  esl  caution  du  duc  de  Héranie  pour  le  Irailé  de 
paii  cl  le  mariage  de  sa  lille  avec  Hugues,  Tils  de  Jeai)  de  CJiàlon. 

(CiiKïSLiBii,  llisinirtdt  rollijHn,  1.  i,  p.  ai*.  Prcuïes.) 

5!)  ■««! 

Simon  de  Beaujeu  est  lémoiii  il^ine  eonvention  par  laquelle  Hugues 


de  Cicon  ùbaiidonnc  ses  prélciitions  sur  l,i  maisnn  que  les  religieui 
de  BelleiHui  ameiil  à  Valleroy-le-Bois. 

IBibt.  NaL,  ronds  Moreaii,  871,  T- ^35.  Carlulaiif  île  Belltvaux.) 

m  i*s> 

A  (médéf)  al)lj^ de  la Charilé  el  H  [iimliert  de  Iteaujeii),  arrhidincre de 
Cray,  fuiil  ronrinllrc  le  rêsullal  d'uiie  t'n<|uête  roncernaiil  les  [losses- 
sions  de  Guittaume  de  Pesmes  n  Sornay. 
{Areh.  de  la  Haule-Havne .  H  :  181.) 

61  Novembre  1«S4 

Simon  de  feuujeu,  seigneur  de  Seïcus,  rei'onnall  que  loul  ee  qu'il 
possède  à  Mottpy.  il  le  tienl  de  Itoliert,  évoque  do  Langn>s,  Innt  pour 
lui  que  pour  ses  successeui's. 

(Bibl.  de  Dijon,  mns.  du  fond*  Baudot,   n*  tS,  f  171.    Caiiulaire  de 
l'évêcl>è  de  Langrei.) 

di  ltS4 

Foulifue  de  Bcaujeu  rei;ait  île  ItdynanI  de  Clioiseul,  !ioii  [inclc,  une 
éniiiie  <ie  rrumenl  sur  le^  dliiicH  de  Lcvernois.  ri  la  i-tde  aux  rett)iipii\  da 
M.>l^in«. 

De  Vareiinis.  Ego  Keiiiirdiis  dus  ('.asi'oli  notum  facio  universis  pre- 
seules  litleras  inspeeliiris  quod  ego  laudo  cl  asseusu  Aelidis  uxoris 
moat,  Joannis  el  Iteiinrdi  lilioriim  mu-iniui  et  Volent  fili»  meip,  dedi 
el  voueessi  Fulcfljii  dnu  de  BHjea  et  hercdibus  ejus  uuum  niinam 
frumimii  ad  ni^a^urain  lingoiieuseiii  i»  deeiniis  de  villa  quie  dicta 
Liïvertiots  per  inanuni  dcrimutoris  ejusdem  villte,  qiiicumque  sit  mea 
suh  lîdetitate  ipjius  jtiiv  pcr|ietuo  pussidendam.  Iliiui'  aulem  iniiiaui 
fruineiili  supradii'Iam  iieciion  et  oiuue  illud  quod  preralus  Fuleo,  uepos 
tneus,  apud  Vnreniins  liabehal  inodis  ouuiibus  el  cnnimadis,  seilicet 
feminum  unnm  quLi;  dirta  lluudeliorc  Pomergis  ruin  masello  el  dntno 
qiin- (enchat  de  illo  et  quatuor  Talciatas  jH-ali  in  Vci\ii\  {Vieq)  jiixta 
broliuni  monaeliorum  et  duodccini  jugera  terne  in  fttiagio  de  Vareunis 
<|ui(!  nmiiia  sunt  jamdicla!  Ilondeborc  lande  el  nsseusu  nieo  et  bereduni 
nieorum  dédit  priori  et  momirhis  apud  Vaninuas  Ueo  servienlihus  el 
sine  ri^clamationo,  laude  et  nsseusu  bereilutn  rneorum,  diclis  iiionnchis 
(eni'udnm  perpétua  jure  couci.'ssit.  Rc.elcsia  vero  H(iliitniet)sjs,  ad 
ijuam  pcrtiiiet  prioralus  de  Vareniiis,  dédit  et  roucessil  jam  dicto 
Kuleoui  et  beredibus  suis  iii  cscand>ium  onniium  prcdietorum  quid- 
quid  liabebat  apud  Maisercs  et  in  finagio  ejusdem  villte  jure  p«r|ieluo 


-  252  - 
possiiluiiilum.  AiljuLiciLim  vît  l'iinin  i|Uoil  si  pi'efalii  ininia  frumenli 
priori  tli!  Varuiniis  uut  ijiis  iiiuiiihto  iiuii  n-ddurulur,  casu  nliquo  con- 
liiigenlu,  in  fuslo  hciili  llimiigii,  ilidii  vill:i  ilnj^overiiois  inlenlicla  ux 
purli!  lin),'aiiL'iisis  (!|iisro|ii  sul)jaci'ntt(|iiou!ii[uei1i!  dicta niiiiin  rniineiilt 
i-su-l  pluniirii!  siilisfnirUim.  Ui;  Iric  niili'iu  rominiilnlinui!  fiilelili-r  olist-r- 
vacilla  ugo  el  huivilos  iiii>i  fiiru  Ii-tii-niur  Kirli-siie  f\t:  \'uruiiiiis  luKilimam 
garaiiliatii  contra  omries  liiiii  posli^nori's  <]uam  prc^i'iilus.  Kt  ne  illud 
in  po.sliTuin  aliijua  possil  l'aliiiiiiiiii  |ii;rlui'liMri,  prcsi-iilrs  lilk-vas  ad 
polilioiioiii  ulniis[(u<r  |);irlis  si^'illi  niui  iiuinimiiii;  rohoravi.  Aduin 
niiiio  UiTi  M"  ce»  \\\"  llil". 

{An-li   de,  la  Coif  d'Or.  Hi  :  7,  f-  Ti  ï'.  ÀlnTlntnirt   4«  Fabba^  de 


Nos  fraler  Aineduu»,  alilxis  ili>  Carllali-  iinluni  fai-io  universis  rjiiod 
Symi)  di.'  Ilellujncu  iluiniiiiis  Syvoii,  i|uilavJt  iguajiliiin  ad  se  pertincl, 
iibkalviii  ut  fralrt-s  Iti'lliïvallis  tU\  (laagio  ûi:  Sjvoio,  lia  quod  dicii  alibaa 
ut  fratrus  ivs  suas  per  poiilnn  de  Syvuin  Iransduoaiit  sine  paagio  per- 
solvando.  In  liujiis  mi  ti^^lirnoiiiuin,  ail  potilionuni  dicli  Symonb 
sigillum  iiuslruin  priisontiliiis  Mlturis  dunimus  appaucndunt.  Acluiii 
aiino  grali»!  M"  IX"  li-i);<:siino  iiiiinto. 

(DIM.  Ril.  ronds  Miuvaii,  N7I,  r-  UiH.) 

Ci  ivaa 

Amédûu,  alilii:  du  la  Cliarili;,  i^I  llunibi'i'l  di:  ik-aujuu,  nrcliidiacrc 
de  Gray,  mellunl  Knirs  sceaux  nu  i^iis  d'une  ilorialion  à  Corneux  par 
Raynaud,  forestier  de  Vezel. 

{Cari,  lie  Coiaeiix,  !■  iffi.) 
65  1«S» 

Améilée,  ahhi  de  la  Oiarité.  et  Kuniliert  de  Itcaujeu,  arcliidiacrs 
de  (iray,  corliflenl  que  lliniril  di'  Cliaix,  rliapelain  de  Charicz,  a  cédé 
au  prieur  du  Marleroy  une  mnisnii  qu'il  avait  fait  bMir  &  Chariei  sur 
un  cinplacemenl  ri^dé  par  le  prieni-, 

(Aieb.  ,1e  la  llaule-Saâit,  G  ;  rû.) 
m  ICS» 

Ecliatige  lin  pricinv  d'IUmollc  t-iilre  l'aliltaye  de  Moulier-Saiiil-Jean 


-   2ri3   - 

et  l'iibbayc  île  Theutcy.  H.trgiii'rili;  île  Vaile,  fpmnic  do  Jean  de 
Bc'RUJcu  cl  ilainc  ilu  ItuTry,  ci'-ilu  ittie  pnrl  «le  ses  dîmes  de  Itiurry  et 
acceple  des  dîmes  sur  Chiirgt-y  imiir  fardilor  fclle  opération. 

l'.trcb.  delallault-Sa-int,  Il  ;  'M.  Inven'airc  de  Tlieiiley,  cole  3JI. 
(Ëfuellc.) 

67  WoveHilire   ■•>• 

Ayine  de  Pi^siries,  arcliidiari-<'  d'Ajoio,  rcrlilio  i|iie  Ayiiie  de  l'ni'j-l- 
giiey  a  repris  de  lier  de  IIiimbcTl  lï.:  Iteunjeu,  nri'liidiacre  de  llray,  et 
a  reconnu  qu'il  pouniit  disposer  de  siin  lier. 

<Dibl.  (le  lle^ancon,  r.lii|iilreili-  ltR-;:ini.'ûn.  (Oiltculion  Denizul  III.) 

68  l«S9 

Etienne,  comie  de  Itourgogne,  doinii:  îi  Elienne  d'Oisclay  le  Ref  du 
Beaujeu,  cV-sl-fi-dire  le  llef  de  Simon  le  llondel  el  de  Viilaume 
Maigret. 

{Arch.  da  DohIi»,  D  :  418.  Oi'igin:il  parrlicniin.) 

69  Février  ■«««  (■«*») 

Kunibert  de  Bennjnu,  nrchidiaiTe,  et  Guy,  doyen  de  (<r;iy,  sont 
chargés  de  délinir  les  droits  de  Corneux  dans  l'église  de  Pusines. 
{Carliilaire  -k  Cinni-ux,  !■  I9i.) 

70  Juin  ■«•• 

llui;ucs,  duc  de  Itoiirgugne,  donne  à  sun  r.lier  et  fliléle  cliev;diur 
Hugues  de  Itcniyi'u,  iO  ib.  de  renie  sur  la  relise  d'Anxoinie  piiyables  à 
la  Suint  André,  (iuillauine  de  Vergy,  oncle  du  dur,  sera  raulion. 

(ArcA.  itefo  CvIe-d'Or,  H  :  10111,  eole  IS.) 


!    ■««• 

J.ellre  d'acoord  eiilrr  M"'  Siinnii  de  Ili'itujen.  cliaiioinede  llr-sanfon, 
et  le  doyen  de  liray  pour  les  ilruils  apparleiiani  à  l'abbaye  du 
Corncu.x  sur  l'égli-ie  de  Gray  i!t  puur  les  dtu>es. 

(Arcli.  lie  la  Haule-Saàne,  Il  :  lli:).  Ciliier  |niiii.'i'.   lut,   des  lilies  de 
Ciirneut  i'iini:cinanl  l'i'Klisc  de  (Irny.) 

7â  I  «4  ■ 

Hugues  de  Ib'aujeu  est  cauliini  de  Clémeiii'e  de  t'ituveul  pont  600  Ib, 
qu'elle  doit  à  l'iuillninne  de  Hariyny  pour  W.  inari.'n;;!-  d'Yolinuie  de 
Dauffrenioiit. 

(PÉn.\HD.  lircueil  de  Chartes,  p.  140.) 


—     234     — 

T3  Septembre  19*9 

Humbcrt  iIk  Reaujeu,  archidiacn;  de  Gray,  avec  )c  r^nscnlemenl 
il'Elieniie  d'Oiselay,  doiitie  h  Conieuv  ct;  qu'il  a  acheté  à  Hugiei  de 
Hilon  de  Somay. 

[Cartulaiit  de  Corneux,  (•  325.) 

74  ••  «cMbre  1«4« 

Trailiï   en1r«   la   iliir   ilc    Mt>ranie  ct  !«.■   iluc  >k  Bourgo;iiie,  nu  sujet   du 

tiye  Ollcs  duc  dcMiraneL'I  cuens  de  Dergoigiic  palaEiiis  (az  a  savoir 
a  loz  eus  qui  verrunt  ces  lectres,  ijue  gn  ay  ces  coveiiances  au  noble 
baron  a  Huguon  le  duc  dt;  Itej^oigtic,  quu  su  gin  (je)  M  reiuier  gie  ou 
mes  comandcinaul,  par  mus  luclres  pandaiil,  que  il  vaigiie  a  mon  dil 
conté  doulrc  saagne  por  lus  alTaii-es  iloudil  comlé  par  aysiiic  comme  il 
est  contenu  es  leltrus  du  covenaiires  que  nos  avons  entre  moy  et  luy, 
gie  doy  lun  de  mes  trois  cliatés,  se  i-sl  a  savgir  de  Itatime  tte  Cbas- 
toillon  uu  de  Vesou  baillier  mon  scnor  Porcum  de  Biaijul  ju,  lou  quel 
li  dil  dux  Huipics  voudray,  et  li  autres  duu  doivent  élre  baylliés  a 
ces  qui  les  tiennent  a  randroyl  ou  a  autres  que  li  dit  ilux 
et  gie  acarderiens  ;  et  .luu  cliastiaul  de  Peloigné  gie  doy  bailler 
mon  siuor  Tieliaut  de  Nuef  uliastyau  ou  monsenor  lleiin  I^utemanl, 
ou  mon  seiiot- Jacun  deVileraui,  auquel  que  gie  voudray  de  ucstroys, 
et  ces  quatre  qui  lanrrunl  ces  quatre  chasiels  di'ssui  dits  doivent  au 
dit  Jux  de  Rergoigne  faire  réaulé  et  ligée  de  ces  quatre  chasliaux, 
jusque  tant  que  les  covenauces  que  gie  et  ledit  duiî  avuns  faicles 
soient  a  compiles  par  ayjisint  comme  il  est  es  lettres  que  li  dux  ay  de 
moy.  El  un  lesmoins  de  ces  choses  gie  ay  rail  meire  an  ces  prcsanles 
letti-es  mou  seaul,  an  ian  de  lyu  carnaiium  notre  senor  mil  et  doux 
cans  et  quarante  et  doui  le  diemoine  devant  Teste  Symon  ct  Jude  (28 
octobre). 

(Arcli.  de  la  Càlt-i'Ur.  B  :  1191?,  cote  'i.  Parchemin  copie.) 

75  Juillet   1*44 

Autre  Irailé  entre  Othoii  de  Héranie  et  le  duc  de  Bourgogne  au 
sujet  du  comté .  I^  dur  de  lloiirgogiie  jnnii-n  du  comté  pendant  quatre 
ans  et  tiendra  Olhon  de  Méranie  quitte  des  7,000  liiTes  pour 
lesquelles  Grny  et  Jussey  out  été  engagés  à  l^lcmcnce  de  Peuvent  et  à 
sou  lils  Henry  de  Vergy  ei  des  mille  livres  que  le  duc  de  Bourgogne  a 
remises  k  Ulbun.  Les  estimations  seront  Taites  par  Thibaud  du  Neuf- 


chalel.    Foulque   de  Henujcu  PI  Jacques  île  Vfllefauï,  Foulque  de 
D':aujeu  esl  dit  nlors  ciipilaiiie  ilii  rlijlenu  île  IJiâlillori. 
iArch.  lit  la  Oite-ifOi:  D  :  1lyl2, tole4.) 

76  tVlA 

Guy,  diacre  de  Rcaujeu,  ni  lluiiiliert,  arrliidiacre  de  Gray,  mcllcnt 
leurs  sceaux  sur  Yacte  de  l;ivi-uli-  d>-sdlnjps  it'llugiiïz  fatle  pnr  Roliert 
d'Hugiez  il  l'ahbnye  de  Conieiix. 

(Cértalairr  de  Cornent,  ("  '-ti'i.) 

77  Septembre  Kéft 

Nos  JeliBiis  cueris  dj  Itoi^ig ■!  sires  de  Salins  fiiissans  a  suToir 

à  tous  CCS  qui  vcrrotil  ccts  pii^sctitps  ]i-Ilrt>$  que  nos  vivons  doué  eu  fié 
à  mousir  ForroLi  de  Iteiiugeu,  iiiiij'i'sclinl  du  noire  se^iior  le  duc  di; 
Bor|[oigiie  vinl  livrées  de  raule  ii  voir  el  u  recevoir  eu  tioire  pois  de 
Salins  au  râpons  de  la  Suiut  Ji-hau.  I^t  pour  ce  que  $■!  soii  ferute 
diossc  e[  astable  nos  avons  doii»  ces  k-llres  overk-x  sHeiées  de  noire 
conlrcseau,  elce  îul  fait  eu  l'an  de  liiicarnatioii  nuire  seguor  mil  et 
doux  cens  el  quarante  cinq  au  mois  de  septembre. 

(Arch.  du  Duuht,  I)  ;  t\'3.  Paidieniin  uriniDal  suns  si'i'^u.) 

78  l»4ft 

Privilège  d'Iniinceut  IV,  pape,  eti  1:215,  troisième  de  son  pontifient  : 
Il  autorise  le  monastère  de  Bèze  à  posséder  ;  ...  Ëcrlesins  Saiicti- 
Stephanî  de  Raniaco,  îiancli  I.aniberli  de  -Sevoiacu,  Saiicli  Valeriani, 
Sancti  L'rsi  de  Moslerlo. . .  et  lioinines,  terras,  possosKioiies  et  pi'Hla 
quEB  in  sancti  Valeriani,  in  Mosterioli.  lu  Marce,  in  Snnrii  Huuigni  et 
Sivihiacl  vJIJis  et  dono  Harinuini  et  Siinonis  el  llngonis  liliarum  ejus 
dominorum  de  Bellojoco,  bomiiies  terras  prula  et  molendiniim  qute 
hab^tis  in  vllljl  Rai  ex  dono  Seferini. 

iArch.  de  la  Ctite-d'Or,  Hî  :  13U,  p- 59,  Caitulaire  .It  Une.) 

'^  lt45 

.Amedeus  de  Bellojoro  qui  el  ConslaïUinus  dicebaliir.  obiil  1:^15. 

\i,  t.  Il,  p.   :iT!l   (Micji  de  la    . 


W  X  Kaiende  marci  l«4&  (lC«e) 

Objit  Humbertus  de  Bellnjoco,  arcbidincoiius  du  (in 


—    256    - 
Erclesic  Snncti  Slcphani  XL  1b.  pro  i|iijbits  debci  Enclesia  XL""'''"),  cl 
(ledit  ceiitum  solidos  supur  patronalu^  et  uxiljs  Ete\csiic  de  Moiitfi;e- 
soic  pi'o  ijuibus  pauporihus  \\V  sol. 

lAjth   ilu  Unulis,  Carlulalre  lie  ItrinHfmi,  f  127  V.) 
81  HovcMibre   ■«.£• 

llll  \oii.  nov<!in))ris.  Uo  iliit  ili-bciit  ilistribui  XI,  sol.  pro  Juobus 
sol.  (juos  (ledit  Saiirlo  Stepbaiin  llumb(Tlus  dtr  Ktllojoco  in  caldaria 
dominica  apud  Saliiium  cnldariis  biilli(^iilLliiis,  ijiios  di^bel  H.  de 
Chilky. 

(Carlulalre  de  Baaaçon,  !•  ISi  >".) 

83  ■'•4« 

X  Kal.  marci  obiil  Humb(Tius  Hollijoci  canonicus  Risuiiliiius  qui 
dedjl  tiobjs  Vif  Ib.  pi'o  quibus  diniuntur  VII*. 

(Bibl.  Nal.,  Moreau,  8fli,  f-  .119  v,  ObUuaire  d<!  la  Confréne  de  Sain^ 
Antoine  M  Sainl-Elui  de  Eiesancon.) 

83  «4  |uln   l«4H 

]'''iidi|iin  iti.-  lieaujtrii,  mari'i'linl  <\e  Riiir(>ii^'iir,  Tail  liomma^i;  à  l'arnlip- 
viîqiip  de  Hcsaiii;"n  ["lur  les  ilrnils  ijuil  peut  avoir  sur  l't'^plise  de  Desujeu. 

Nos  Fulco  domiiius  Etullijoci  t>t  Uarescallus  Burgundiae  el  Girardus 
miles  pjusdem  (ilius,  iioliim  facinius  miîvei'sis  prescnles  lillcras 
itispccturis,  quod  nos  repimus  in  Tcodum  a  Tciiprabili  paire  Vuillclino 
archiepiscopn  Disuiilino  qui  d  qui  d  liabcmus  iii  j  un  bus  patrooalus 
Ecclesianiiii  Rellijoci  et  [loucloye,  el  ipsius  aivliicpist^opi  homma^um 
et  fidelilalem  subivimus  pro  Teodo  siipi^diclo,  volcnles  quod  nos  et 
hcredt^s  iioslri  predicio  arelirepis(;opo  et  lyus  suicessoribus  pro  dicio 
tnoAo  iacoi'e  Hdelilaleiii  et  bonmiagiuni  in  )ieriii>(uum  leiieaniur  ;  El 
quia  sigillu  non  liabi^amns  sigilla  n-ligiosi  ?iri  abbiilis  Dellerille  et 
vvnuraliilis  .Sancii  Secatii  usi  suinus  in  bar  parle.  .Vctum  nnno  iloinini 
1^18,  in  naljvilate  Iteiili  Jnliajiiiis  llMplisIe   riieiise  junii,  apud  Bellam- 

(i4rfft.  llll  lloubu,  (lartiilaitf  île  Bffançoii,  {■  10  y.) 


Ego  Joamics  miles  de  ftellojoco  dominus  de  la  BochtUe,  universis 
prestinlcs  liltL'ras  iiis[it'rluris  in  Dnmino  salulem  :  noveril  univcrsitas 


—  257  — 
veslra  quoil  ego  elemosiniini  iiunni  diis  lluo  miles  diclus  Cbanlitrs 
defunclus  quondam  fecit  ecclcsie  Sancii  ïilephaiii  Divionensis  in  qua 
ecclesia  suam  elogit  sepulluram  videliccl  ite  quinque  modiis  vini 
censualibus  aniiualim  percipiendis  in  ducima  sua  de  Cochcio  qui  suiU 
de  feodo  meo,  laudo  cl  ratam  el  lirmani  habco  et  in  p<;rpeluum 
bona  fidi!  habert;  pramitlo.  Proniitlo  iii  super  iiona  lidi!  ahbati  el 
convenlui  prediciœ  Ecclesîx  quud  si  aliquis  vel  idiqui  contra 
prediclam  eicmosinam  venerit  vel  venoriiil,  qiiad  Deus  averlat,  eisdem 
consilium  et  auxilium  pro  posse  moa  impendere  contra  omncs.  lu  cujus 
rei  lestimonium  presentibus  litteris  sigilla  vunei-abilium  virorum 
(lomiai  tiuiDelmi  abbalis  Ciirilatis  el  iloinini  Symaiiis  archidiaconi  du 
Bellojoco  rogavi  apponi.  Actum  aniio  Domiiii  tnillesinto  ilucetitesimo 
quinqua^simo  mense  uovembris.  Sigilialuin  duohus  sigillis  in  cera 
albâ  sub  duplici  caudû  per  gansem. 

(ilrcb.  de   la  Côle-d'Or,  G  :  i.  Carlulairr  dt  Saint-Klitnne,  rjliîer 
papier,  ^  B8  r",  ctipie.) 

85  !•&• 

Etienne  d'Oiseiay  et  Clémprice  sa  fonime  recoiuiaisseiil  di^ïoir 
100  Ib.  aux  religieux  de  la  Charilé,  Hugues  de  lleaujeii  sert  de 
caution. 

2;  FamiUra  Bonrgaigaonne», 


m  mmru  ■«»■  (l«A«) 

Blanriic,  dama  dp  C^omlMmon  el  île  HuHujtiii,  rp|iren<l  dv  flcf  du  coiiitË 
Hugues  l't  de  la  cmnlcsHt:  A1i\,  puur  Itciiujcii. 

Nobilibus  viris  domitds  et  aniicis  suis  carissiniis,  Hugoni  romili 
Bui^ndiœ  Palalino  el  comilissie  ejus  uxori  Blancha  domina  Somber- 
nonis  el  fiellijoci  sbit  i^t  su  parai  ad  ipsorum  beiicplaeita.  Noverilis 
TOS  el  alii  universi  présentes  litleras  iiisperluri,  quod  quid  habemus 
seu  leuemus  ad  Bellunijocurn  <'uiii  periiurnliis  llellijnci,  de  vobis 
tenemus,  el  exinde  sumiis  hoiniiies  vesiri  lyeges,  exoeplis  quibusdam 
minutis  decimis  quas  tialiemus  npud  Ilelliinijorutn  et  in  pcrtinenciis 
Iteltijoci  el  quas  lencnms  a  domin»  arcliie|)isropo,  el  si  plus  inveiiire 
possuiiius  quod  de  vobis  li.-ncre  dcbcaïuus,  libenler  ■■eeoç;noM'euius,  sed 
precamus  vos  et  l'equirimus  iit  quauUiin  giossumus,  ijuiitenus  si  aliud 
invenire  potuerilis  quod  de  vobis  tenei-e  debeamus,  imhis  manifestatis 
et  placebil  nabis,  et  lihenler  recognoscéinus  et  n  vobis  libenler 
adcipiemus,    eu  m    nos    simus    qua>dain    domina    de     terra    du  ci  s 


—    2Î>8    — 
Burgundine  sicul  scilis.  In  hujus  rci  Icslimoiiium  abbas  Sancti  Bcnig^ni 
(Uvionensis,  ad    prerem    ut    requisilioiiem    nostras,    sigillum  suum 
cum  nosiro  sigîllo  presentibus  litleris  ft'cit  apponi.  Acium  aniio  Uomini 
H"  CC"  1."  primo  mense  marlis. 

Ori(r.  Parirheniin,  nïcr  srpau  on  rire  lilaiidip  jiorlaiit  un  ér-uavec 
[arme*  de  Sambernuii). 
{Arch.  au  Doubi.  B  ;  iâO.) 

87  ItAft,  ft  MptCMbre 

ar  lioalrix  di!  Itourgogna,  ilanip 

Jehaiis,  sires  du  Tricliaslel  à  mous.  Symon  di:  Beaujeu  salut  et  lioo 
amour  ;  je  vous  fais  à  savoir  que  Ju  ay  cy  ntcoguoisire  parduvant  moy 
madame  II  (ealrii^  dame  de  .Marnay  ijuc  nlk  a  donné  et  octroie  à 
mons.  de  Faucoignuy  ut  à  madanic  ilu  F;<ucoi|$ricy  sa  lillu  le  lié  et 
lommaige  [|uk  vous  li  devez,  en  acrruis^iaucu  de  sou  niairiaigc.  (iy 
vous  mani  je  que  tel  hometiaige  rom  voux  deviez  â  madame  B  (ealrix) 
dame  de  Mariiay  devant  die  vous  le  Tariez  au  seigneur  de  Faucoigtiey, 
et  à  sa  femme.  Et  pour  ce  que  se  soit  plus  seure  chose,  je  ay  fait 
scaeler  ces  lettres  de  muii  seel.  Ce  fut  fait  quant  li  miliaire  carrait 
par  mil  et  deux  ceus  cinquante  einc  ans  le  dyniange  devant  la  feste 
N.  II.  en  Septembre. 

(Bibl.  de  Dijon.  Manuscrll  n'  iU7,  vui.  sur  velin  de  !Î90  feuillels.  6'«r- 
lulaire  île  Bourgogne.  Arcli.  de  la  CàU-d'Or,  B  :  tUUI ,  n*  ST.) 

88  1«A« 

Jean  de  Ueaujeu  donne  :inx  ivligii-ut  de  la  Qiarilé  la  qualrièine 
partie  du  péage  de  Scveui  et  deux  sujets  au  lieu  de  Mulley,  et  tout  ce 
qu'il  a  au  lieu  de  Motley  en  terres,  prés,  rliamps.  bois,  etc. 

(Bibl.  Nat.  Moi'Cau,  iJTlt,  f  JGH  v.  Ijiv.  àe  la  r.liariX.) 

89  KoTcmbre  ■«&• 

[lue  de  E^Hjru  sert  ili' lii-ill'ni  :i  V'iiilli'iiiin,  >lit  Dentioit,  île  l-Vusiic. 

iluo  de  Bellojuco  dileeln  sua  dnmino  Abriro  dt'  VeJeyine  dicto  dou 
chemin  salulem  et  amorem.  \iiv-erilis  quod  uns  coiisiitimus  nos  6dei 
commisorem  in  mauu  veslrn  de  vi[!eiili  lîbris  sleplianensium  pro 
nobili  viro  Vijlelmo  dicto  Datrnyt  reildeiidis  vobis  n  dicto  domino 
Villcln^u  ad  proximum  fesluni  beali  Itemigii  ;  el  usque  ad  dictum 
feslum  proximuni  beati  Itemigii  supradiclurn  lideiciimissni'i  nihil  a  iiobis 


potestis  pclere.  El  quia  sigilEum  non  habemus,  sigillnm  Siephani  curati 
Doslri  Bellijoci  lillcm  Tecimus  appoiicre.  Aclum  nnno  Doniini 
Mo  ce-  1.°  V[-  mense  novombris. 

(Aixli.  du  Doubt,  B  :  65.  Oidginal  parclieniin.) 

90  a  «sa 

Simon  de  Beaujeu,  archidiacre  de  Gray,  cerlilie  que  Hugues  île 
Vïrey  a  cÉdé  à  Corneux  sa  part  dus  dimes  de  fiailrans  ni  d'Aiicier. 
{Cartulaire  de  Comeux,  f'  317.) 

91  Lendemain  de  Sainl-Jacqucs  (35  juillel)  ■•»» 

Lellre  de  Thibaul,  romie  de  Champagne  et  roi  du  Navarre,  qui 
déclare  que  les  religieuï  et  abbé  de  l.uxeuil  l'ui<t  associé  eu  lui  concé- 
dant la  moitié  des  revenus  de  l'abbaye. 

(Atxh.  de  ta  Càle-dVr,  B  :  Î60,  f-  76.  (LiuiJlcs  de  Uuurgogne),  2  vwl. 

92  Avril  ■•••  (Pâques  i  avril) 

Je  Qémence  dame  de  Fonvans  et  je  Henry  de  Vergey  sire  de  Mirebel 
sénéchal  de  llourgoigne,  savoir  Tassons  ii  tous  ceuli  qui  verront  ces 
présentes  lettres  que  comme  dusrord  Tut  venu  mené  pur  devant  nous 
entre  l'abbeysse  et  le  covenl  de  Colloiiges  d'une  part,  ut  mons.  Jehan, 
chevalier  de  Ueaujeu  il'autre,  sur  la  moitié  du  four  de  Renevetle  louani 
Robert  Carrel  laquelle  moitié  dudil  fourt  messire  Mille  ca  en  arrière 
sire  de  itencve  et  de  Regnevclles  a  donné  en  pure  et  perpétuelle 
aumône  a  labbessc  et  au  couvunl  du  (lullonges  et  par  la  raison  des 
dites  aumônes  ladite  abbusse  et  ledit  covenl  regressienl  en  plaid  par 
devant  nous  la  moitié  dndit  rouri,  et  comme  Itoburt  Carrel  nudevant 
de  Jehan  de  Deljeu  chevalier,  ledit  Jehan  par  droit  rapporté  en  nustre 
court  sest  devuslu  de  la  moitié  dudit  Tourt,  et  doudit  mes.  Robert  Carrel 
et  en  a  revestu  parâevanl  nous  ladite  abbesse  et  ledit  covenl.  En 
lesmoignnge  et  fermement  de  laquelle  chose  je  Oéjnence  et  je  Henry 
devant  dits  avons  mis  notre  seles  en  celte  présente  lettre.  Ce  fui  fait 
en  lan  de  grâce  mil  CGLX  au  mois  d'avri. 

(Areft.  dt  la  Haule-SaÙne.  H  ;  338.  AUb.  de  Collor^es.  flrig,  pardie- 
inin  et  copie  de  l.W.) 

93  ■*•■ 

Simon  de  Beai^eu,  archidiacre  de  Gray,  cerliflti  que  Hue  damoiseau 


—    260    — 
fils  de  Guillaume  de  Monneyre  a  vendu  à  Coriicux  sa  part  des  dîmes 
de  fintlrans  el  d'Ancier. 

(CarMalre  de  Cornriix.  !•  317.) 


Accord  enire  les  alibés  de  Bèzc  et  de  l'^rneux  yu  siijei  de  l'église 
de  Moltey.  Simon  de  Bctiijcu,  aiv.lii diacre,  parait  pour  Corneui;. 

(Arek.  de  la  Oile-ilOt:  \h  :  13(1.  Carlulairt  <U  Bnt,  p.  tSi-IG3.) 
»5  ■••« 

Huel,  sire  île  Beaujeu,  est  invité  à  J'e^rciidre  de  lief  du  duc. 
(PÉftAHn,  Cliirli's.) 
96  '     Octobre    ■••> 

I^tre  en  parchemin  du  mois  il'oclolirc  Miyi,  par  laquelle  Dagnou 
femme  du  prévol  de  Vcsoul,  et  Hugues  de  Champlille,  son  Gis, 
donnent  à  l'abbaye  de  Theuley  deux  érnine!:  de  Tromenl  et  vingt 
sepliers  de  vin,  mesuix:  de  Clmniplilte,  à  prendre  annuclleinent  dans 
la  rente  de  blé  et  de  vin  de  Monlarlut  {Voir  tUS). 

{Arch.  de  la  Haute-Snôtie,  Il  :  ''M.  Inv.  de  Tlieuley,  f'  30  r.) 

HT  1"  jour  dt:  ciiresme  (.',  mars)  1S«S  (l*«4) 

(en  l^li,  l'Aques  était  te  20  avril) 

Je  Symou,  sire  de  Saisefonlaine,  faiz  savoii'  â  tous  ceux  qui 
verront  ces  lettres  que  je  suis  devennz  homme  a  inoiiseignor  Hugou, 
comte  palatin  de  Dourgogne,  et  la  noble  dame  Alii,  comtesse  palatine 
de  Bourgoigiie,  Et  ai  reprins  deuU  en  fiez  II  livres  deslevenanl 
lesquels  ma  mère  me  doit  cliacun  an  por  tant  que  elle  vivra,  pour  la 
part  que  je  fais  à  lui  et  ce  que  je  a  à  Veruz,  sauve  la  fuy  que  jedoy  le 
Roy  de  Navarre  dauti'es  clioses.  ËI  |iour  cesle  chose  tesmoigaié  je 
ay  fait  ces  lettres  scellées  du  scel  de  honorable  père  Guillaume  par  la 
grAce  de  l'ieu  arclievesque  de  Itesancoii.  Iles  lettres  furent  faictes  lan 
de  liucanialion  nosire  Sgr  niil  CCLXIll  le  premier  jour  de  quaresnie. 
(rttcA.  (Je  (a  «ie-rf'Or.lt:  lO'ilO.Repslrc  d'assises  de  Juiseï,^Ba^.) 
98  «S  ianvier  ■«•4  (!«•&) 

Guillaume,  sire  de  Seveux,  arhèle  de  f'errin,  fils  de  Reuaudin  de 
Port-su r-Sa6ne,  deui  faux  de  pré  pour  K  Ib.  est. 
(Arch.  de  la  CôU-d'Or,  B  :  I05K.) 


99  Février  ICSA  (■•««) 

Jl-  Guillauinit,  rlievalii-i*,  sire  de.  i-.yvo)-  Tnz  a  siivoir  a  loz  res  qui 
verront  l'I  oi'rnnl  vks  présciii^s  ItINv.-  i\uk  ju  ai  doué  el  oclroié  a  tenir 
et  avoir  après  mon  décèi  à  (tamu  AgtiAs  ma  famtn*'  et  mespousc  lllle  au 
seigneur  de  KaucoygiiL'y  vint  livrées  île  raiite  a  loriiois  quu  ju  ai  en  la 
foire  (le  Ilar  rliasciiii  an  ilou  don  de  Thiéliaul  tomie  palaliu  de 
(Champagne  el  roi  de  Navarre  en  li^'  el  en  cliasemenl  a  moi  et  n  mes 
hoirs  perd urablemu lit  cl  i|Lianl  re  que  je  ay  eoii<|ijis  en  seygnories  en 
terres  et  en  renies  el  eu  IoIms  auli'es  rlioses  h  l'orl  à  Seveuy  el  a 
Mosticrs  sur  Saône,  nonimeuiaiit  les  liés  de  Huguenin  de  Meunayures 
de  Odel  de  Chanlennay,  de  Olhenin  de  Vejnies,  Villcmin  de  Dampierre, 
le  TarUirin  de  Vuleimmu,  muiisir  Purson  de  Chiiri'y  et  de  Vuillcmin  de 
l.usigiicy  el  toz  autres  lonrjnets  f|ue  je  ai  Tniz  puisque  je  parli  de  mon 
sir  Jehan  mon  Trère  el  ferai  désormnis  ;  el  tos  mes  mobies  qui  seront 
Irovés  en  mon  pooir  a  tuns  de  ma  niorl,  en  quelque  lieu  que  ce  soil, 
fors  près  ce  igne  je  vodrais  doner  pnnr  marnie  en  nom  de  leslamenl 
lui  ou  me  plairn.  Kn  lesnioigjiaige  douquel  don  et  de  laquelle  chose 
Hugues  prior  de  Port  et  niiiisln:  Auliris  Ions  doyen  de  Port,  par  ma 
requête  el  par  ma  lolenlé  ont  mis  lour  srauK  en  retle  pi'esant  cliarlc 
avec  lou  mien,  a  plus  graml  ferirn:té  de  la  chose  el  dou  fait  ;  el  nos  li 
devant  dit  Hugues  prieurs  et  niaisire  Auhris  lous  doyen  de  Port 
lesmoingnons  et  rcqnonoissons  le  reallemeni  devant  dit.  Ce  fui  fait  en 
lan  de  grâce  M  et  l'A)  et  I.XIIII  an  mois  de  février. 

(,Airli.  lie  la  Càle-XOr,  B  :  1017r>,  (^otc  'imi.  Parclicniio  avec  sceau 
d'un  religieux.] 

tOO  Avril   1««5  (en  l!2fir.,  Pâques  élatt  le  5  avril) 

Guillaume    de   .Seveui    acliéle    de    Hugues    et    V'uillemin,    lils    de 

l'errenol  Chapelain,  la  moilli'  du  four  de  Porl  pour  3   lli.  est  ;  il  fait 

nieltre  le  sceau  du  doyen  de  la  eln-élteiilé  de  Porl. 
{Arch.  dit  Doula.  B.SSI.) 

101  Merercdi  après  la  Madeleine  ■•«» 

Achat  d'une  masure  a  Porl  par  Guillaume  de  Scveut  el  acrord  avec 

le  prieur  au  sujet  de  ses  droits. 
{Areh.  du  Doubs.  B  :  3U1.) 

lOi  Lendemain  de  Pâques  I?.)  mars)  ■«•S 

Hugues,   sire  de   Iteaujeu,   approuve,  comme  seigneur   du  fief   à 


Saiiil-ltn)ing,  mii^  traiisnclioii  (irapospe  par  Aymn  de  Chanlonnay 
('lic\ulier,  pour  tumiiiiei'  un  din^ri'iid  (ttili'e  l'abbaye  de  (lorneui  vt 
l'i'rrciiin  lu  giitidre  du  Goaiit. 

iCarlulalre  de  Cornru.r,  f-  i6a.) 

103     Vciidriidi  uprt'is  l'odave  S'-Harliii  irbywiMI!)  noTembnO  ■••• 

.Nos  JebaJis  cui>iis  di;  Itorguimit-  l't  sint  dn  Sidiiis  façons  savoir 
u  (os  TPS  r|ui  verronl  ces  prùsenti-s  li>llrcs  qui;  non  i\  monsi-igiinur 
lluillauini!  de  ItJiijul  s<:i|çiior  de  Syïiii;z  cl  l'i  sus  hoirs  peririnigiiiible- 
nienl  bavons  donné  oi  Iroié  el  hajilir  i>n  lii'  lige  vinl  iivrt-HS  de  riiiilo 
il  hiivoir  et  ri-cevoir  chasfun  an  de  lui  ou  île  son  eommiiiidemeiil  en 
Moslni  xnunerii!  dt;  Salins  lu  jnr  i)e  fesle  di'  Saitit  Aniliiiy  hiposln-, 
ft  por  les  di((>s  viitl  livrt'rs  il<>  rante  est  uiiln»  ledii  incssire 
(ïnîllauRie  ini  lumlru  M  lige,  et  uns  ai  quille  d<;  lotes  les  graust^s  el 
<h>  loles  li-s  i|iii-i'ali!S  que  il  liavoil  i;l  fiovoit  bavuir  vers  nos  Innl  que 
Hvnnl  du  la  ronWlion  de  r«s  lellres,  ei  tesdiles  vint  livrées  de  ranle 
promectous  adil  moiis<:i|i;neur  Guillaume  gnraulir  par  nos  el  par  nos 
hoirs  en  droit  rontru  tôles  iceiis.  En  lesmaii^nuge  de  laqutillc  chose  niis 
havoiis  iiosire  seul  pendant  eii  ees  Irllres.  Ce  fut  fait  le  vanredi 
prochain  apr^s  l'oelavu  de  la  f<tsl<t  Saint  Martin  dyver  lan  de  grâce 
<(ui  eorrait  par  M  <£  el  lA  et  si»;. 

(ArcA.  du  Daul.1,  R  :  tiS.  Vidimiis  sur  fMrrliemin.) 

Ua  his      Vendredi  apr<''s  l'Octave  de  Sainl-Marlin  ■«•« 

Je  Willanies  de  Iliaujuz  sire  de  Syvue  fais  savoir  a  tous  ces  qui  ver- 
ront I.OS  Icllnis  que  je  suis  homme  lige  li;  noble  baron  Jehan  comte  de 
ftt^rgoigne  et  segnonr  de  Salins,  et  lieng  de  hii  en  fié  ligcment  vint 
livrées  de  lerre  en  son  pois  (puilsl  du  Salins.  En  tustnotgnaigu  de  eu 
je  hay  mis  mon  seul  pujidant  en  eus  lettres.  Ce  fut  fait  lu  vanrcdi 
après  huiline  de  la  Saint  Martin  lan  nnsirc  Segnour  M  CC  et  LX  et 
six. 

{Arch.  du  Doubs,  B  ■■  Ht.  Oj'ig,  parclicmin  sans  secsu.) 

101  Décembre  a««« 

Odet  le  Pulletiur,  lils  de  dame  Penole  de  Port  et  l'arisan  fils 
d'Iluinberl  (iabet  de  l'iirt  reconnaissent  que  rc  qu'il  tiennent  à  Port 
apjiarlieiil  à  (luiliaume  sire  de  Seveux,  et  est  de  In  mouvance  du 
seigneur  de  Faucogney. 

(Airh.  du  boiibs,  B  ;  39f.  Oi'i|;inal  parrhcmin.) 
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105  Jeudi  «•  Octobre  1*«* 

U  duc  Iluguus  IV,  inariiiiil  son  ti'<  Robert  h  Agnès  de  Fnince,  lllle 
de  Siiint  Louis.  f\xv  k  dounin^  de  celle  pHiiressu  ù  7.000  Ib.  et 
l'nssiguc  sur  tes  châlfaiix  de  Vergy,  Moiilcunis,  Iteaumont,  Nuits, 
Reauiip,  ChaloD,  i-ii  préseiii'e  de  Iteiiaud  de  GrdJiccy.  Jean  de  Bi'hu- 

(Anh,  HBl..  1  :  m.  FA.  Britcsl  PKTtT,  t.  v.  p.  510.) 

106  l«9« 

Huet,  siri^  di-  Iti'.tuji'ii,  pn^lr  si-rmeiit  à  l;i  duehessi!  de  Bourgogne. 
[|  ïicnt  après  le  sire  de  fu-jiiri'y  vt  préeéde  la  roiiiU-sse  de  Vienne, 
Philippe,  sire  de  E'ngny,  Simon  de 'l^iuissiii . 

Dominus  Rellijoei  feeil  feoduni  sieul  conlim.-lur  in  r^irtls  nnlescrîplis 
et  accessit  de  reli'o  feudo  il>:  Bi'Oiia  cl  itux  liubct  lilteras  de  recogni- 

{Arch.  lit  la  Oile-irOr.tt  -.  313.  r-8Gv'cl%  r  pour  la  menlioD  en 
lalin.) 

107  l««« 

Jean  de  itatis  fait  viol<-nce  aux  haliiianls  de  Noiron-sous-Bèic, 
dépendant  de  l'abbnyï-  de  Itêze.  l/ablié  s'adresse  à  l'Oflicial  de 
Resanfon.  Hugues  île  lieaujeu  <>sl  diargi'r  avec  Anrel  di;  Fouvent  de 
délimitei'  les  terres  des  deux  parties. 

[Arcb.  de  la  COIf-ifOr,  m  ■-  I3U,  f  l!W.) 

lOR  Mura  ItfC  (Itl8) 

Aniédée,  ;d»hû  de  .Saint-Klieriiie  de  Dijim,  atlesle  que  llnguenin  de 
Reaujeii,  damoiseau,  ayant  reçu  par  teslnmenl  du  dur,  Hugues  V  une 
rente  de  30  "'-,  eu  a  fait  aliandon  h  Robert,  duc  de  Bourgogne, 
moyennant  83  Ib.  louniois. 

(Bill!.   Nat.   Français  :  30685,  p,  13(1.  EU.  Erocsl  Petit,  I.  vi,  p.  !13, 

n-  iioa.) 

lOS  l«»4 

Hue  de  Beaujeu  met  son  sceau  au  bas  d'une  donation  il  la  Charité 
par  Sjmonnette  do  Velle\on  dame  de  l'.iron  et  sou  lils  Eudes. 

(Bibl.  âc  Besiinrnn.  Ponds  lliiisDl .  ) 
110  ICtA 

Je  Aalis  dame  de  Iliaumont  el  femme  monscignor  Poincart  de 
Ppsines  cbcvalîcr  cl  seigneur  de  Vuuluy  iValay)  fais  asavoii'  a  tous  res 
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jui  vi^mMil  et  orrvDl  ces  présentes  li-iires  que  comme  li  finaiges  et  1i 
btNS  ik  KkuiuoiU  ne  fussiuiil  diiboiié  ne  «lirisé  dou  linage  cl  dou  bois 
Jk  ^■i*vi^tllé  el  pour  ce  )iu  eu  sav<^nles  fois  descort  ft  latttoing  CDlre 
tutv  ^is  tie  Itiaumoiil ,  i-l  por  mes  hoirs  cl  pur  le  coiiscnlemeiK  dudit 
IVùiKurl  niMi  mûri  cl  lalbbé  el  li  coveiil  de  Dèze  por  loi's  hommes  de 
(^vigtH*.  aToiis  iiecoi'dé  en  tel  manière  que  rnessii'e  Aiiiiam  de 
Ciinvuiis  cliaiivignc  de  Lnitrre  el  messire  Hues  chevalier  et  sire  de 
Ibtujeu  par  mon  los  cl  |iar  mon  raiisenlemcnl  el  par  le  los  el  Ip  consen- 
lemenl  iludit  alihc  cl  dnii  ruuvciiI,  oui  mis  bornes  eulrc  lesdils 
Ijiiiiiges  el  les  bois  de  Kiaumniit  et  de  Chavcigné  el  les  oui  dcbornej! 
cl  deriscz  en  tel  mRniérc  qnils  onl  mise  la  première  borne  en  1» 
courvée  laquelle  est  eu  In  combe  que  Ion  dil  lotiutgit  selon  la  vie  per 
i)iii  on  va  de  Ohavaigné  l'i  lihampaignes  et  ta  seconde  borne  à  droite 
ligne  au  mui^jer  le((ucl  est  nu  iliier  de  In  dite  conibc  devers  Binu- 
molli  qui  reipinlu  el  lent  vei's  Ilaisse...  etc. 

il'ar  le  mihne  acte  la  dame  Alix  de  lieaumont  selibÉre  d'une  somme 
île  100  Itvn-s  qu'elle  devait  à  l'abbaye,  |>ar  suite,  de  •  la  brtscure  que 
Jehan  de  Rniis  lil  de  ladite  ville  de  rjiairignc  »  en  1272  et  dont  elle 
élail  responsable.) 

lArcli.ilelaùile'irOr.lh-.  130,  f-il3.  Carliilain  de  Bé»e.) 

1M     Mardi  l«  avril  ■«,«»  Ihlqucs  élail  le  U  arril) 

lliipucs  lie  lli'jiiijou  a[i|>niuvi!  les  <  limai  ion»  de  nés  précédeweure  k 
l-aLbave  dcCnrnoim. 

Nos  lluo  miles,  dominus  itcllijoci  univcrsis  présentes  litteras  inspec- 
luris,  rei  gestie  noticiam  cum  sainte,  uiiirersilalc  veslre  presentium 
volumus  esse  iiolum  quod  nos  in  iliversis  lillei'is  stgillis  diversoraiD 
ai'i'hiepiscoporum  Etisunl.sigillalis.confectis  super  bencliciis  donationi- 
hns  et  immunitalibus  factis  et  coiiccssis  u  iliversis  progenitoribus  et 
ajilecessoi'Jlius  noslris  quoiidam  domiiiis  ftellijoci  I)eo  et  Ecdcsie  B. 
Marin!  Corneoli  llisunl.  diienesis  vidimuselaiulivimusconlenlasellran- 
sumplas  inter  cetei-ns  clausulas  inh-usmpt.-is  ;  videlicet  in  lilteris  si- 
gilln.  R.  Palris  .Vnserici  quondam  iirchiep.  Bisunl.  hanc  clausulam 
quod  .Sigîsmondus  el  fraler  ejus  llui,'0  luruni  Corneoli  cum  appendiciis 
suis  el  que  habeltanl  apud  Burcy,  e\  cimcensu  comilis  ftainalili,  sine 
omni  retractionc  <toniivi:runl.  el  panaslicnm,  l'amalaticum  vasaque 
apuni  si  fratres  vel  r»niilia  fi'ali'uiii  Oonieuli  in  terra  invenrrint,  el 
quidquid  mlliles,  homiiiis  predicloruni  jinTiitc  domui  conlulerint  ex 
con.sensu  dnornm  premeninratorum  in  pnce  lenctidum  intègre  dalum, 
etc.  Acium  IliHintinii,  aiino  .■t]ll\\XIII,  indiite  M.  SignuiD  llumberii. 
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archidiacoiii,  S.  Alberici  decaiii.  (Suivent  \es  autres  donations  par  les 
seigneurs  de  Buai^eu  ;  |iui»  la  mention  de  la  requête  de  Hue  deman- 
dant k  l'archevÈque  do  mettre  son  sceau) Nosvero  diclus  Odo  Dei 

gralia  archiepiscapus,  ud  precps  et  requisilionem  jpsius  Huonis, 
sigillum  nostruni  presenlibus  lilleris  apposuimus  in  teslimoninm 
Teritalis.  Dalum  npud  <iy,  die  marlis  posl  rcsni-eclionem  dni,  anno 
t'jusdem  1275,  mense  Jiprilts. 

{Arrli.  de  JH.  le  marqua  de  Saini-Mmiria.  Original  parchemin.  Coi'- 
(ulaiit  de  Corntnx.  f'  10^) 

112  Avril  l«*a 

Hue  de  Beaujeu  approuve,  romme  seigneur  de  Saint-Broing,  un 
accord  intervenu  entre  Gnillaumc  de  Frasnes  et  l'abbaye  de  Corneux. 
I^s  religieux  avaient  empiété  sur  les  droits  de  Tiuillaume  de  Frasnes, 
et  cclni-ci,  après  une  réclamation  restée  sans  edet,  s'était  emparé 
«l'un  cheval  de  l'abbayo. 

(Cartatairt  de  Corneui,  1°  315.) 

tl3  Uimanche  après  Sainl-Rarlh^lemy  (30  aodl)  %91U 

()éiiombrement  donné  par  Héluys  de  Joinville  à  Philippe  de  Savoie, 
comte  de  Bourgogne  :  elle  mentionne  la  moitié  de  la  Taire  que  tient 
â  l'ort  Guillaume,  sire  de  Ssveu\. 

1.  lie  Dijon,  Var- 

m  Hal  l««9 

Ego.  Duo  dominus  Rellijiici  miles,  noium  fario  omnibus  présentes 
litterns  inspectiiris  quod  cum  ego  pensala  utilitate  men  permutalioiiem 
sivc  escitmbium  fec«rim  cum  viro  rcligioso  Traire  Jacobo,  priore 
Saxifonlis,  nomine  luo  ei  dicti  prioratus  et  succcssorum  suorum  in 
hune  modiim  quod  idem  prior,  de  volunlate  et  mandato  abbatis  et 
conveiitns  Sancli-Renigni  dyvioncnsis  mibi  et  mcis  tradit  et  quittai 
perpeluo  quidquid  Idem  prior  et  prioratus  hujus  hiibent  in  Hpparia 
Sagonis,  piscatoribus  et  pisuatura,  Turnn,  censibus,  derimis,  corveis, 
terris  arabjlibns,  pralis,  domibus,  mansis,  justicia,  duminio,  i-eddilibus 
et  cxitibus  pertincnlibus  ad  diclum  priuralnm  in  villa  et  finagio  de 
Vamz  su(<ra  Sagonam  ;  Item  et  quidquiil  idem  prïor  et  prioratus 
Saxifoniis  liabeni  et  halwre  possunt  et  debent  in  vjlja  et  Tmagio  de 
Varuz,  proiit  hiPC  omnia  idfm  prior  et  |)rim'!itus  lenent  et  hactenus 
longo  tempore  tenuerint  ;  et  ego  propter  tioc,  Irado,  concedo,  delibero 


—  aî6  — 

t(li]uc  i)uiclo  iti  uloJuni  IIIktiiiii  tl  pi'|icluA  litTi-ililalc  -dJclo  priori  et 
(jus  suci?osi>oril)us  li'igiiita  [iinilius  riiit  pure  muslalis  ad  niensurain 
llyviuiiis  (lu  aiiiiiio  el  piTiicluo  ruildilu,  quos  purcipiebain  et  habebani 
»iiiiualiiii,  vuiidi^miiirum  letnpun'  i|uaiidoi|ii(!  iii  racuniis  quuniqui;  ia 
cuppis  iguiiiiiiiui;  in  doliis  supi-r  vjltaiii  t;t  lierudilalcs  s'illi:  i^t  linagiorum 
ih>  Narceiinaio  iii  iiiouIl',  i-l  iguidijuid  hal)i!oiïlhaWri.-possum  ut  debco 
ijuoiiuL'  riiodi)  iii  rilki  t't  litiagiis  ili>  UarcKiiiiaio  in  inmirp  itl  urgu  onniu 
ratioiie  iliutoruin  liigiiila  moJtoruiii  vini.  Et  ai)  pittnes  meas  iiistan- 
lissiiiias  illiislris  pritiCfiis  ri  douiiiiu^  nmus  KarissitDus  Ttobiïrius  dux 
Iturguiidie,  di-  rujus  fiKidn  mov<>lMl  et  oral  dielum  vinuni  Uliid 
t'srniidtiun)  hiudavcril  v.l  lODfirniaïuril  iM  a  sua  Teodo  iiniorlilicavit, 
salra  sibi  cusiodia  iii  risdt-m.  Kgo,  inuo  diclorum  IriKitilu  modioruin 
vini  i(ji  (Tant  de  fiiodo  dicti  iloiiiirii  dut:is,  accepi  el  aixipio  pro  itie  et 
mi-is  hirrrdibus  in  fiKidiim  cl  rasunii'iiluni  pcrpi'luum  a  dicto  dno  duce 
nt  ejus  heredibus  supra  diclii  oiiiiiia  cl  siiigula  villie  et  linagiorum  de 
Vaniz  supra  Sa)^iiam  mihi  et  nieis  a  dirtu  prioi'c  tradila  el  concessa  ; 
Item  et  nioJcndina  riiea  cnni  ruridis.  bissis,  juribus  u(  purlincntiis 
corum  sila  supra  Sagonnm  apud  Yarnz  qua'  predirta  movultanlclerant 
di!  alodio  libero,  Rt  supra  quibus  omnibus  cl  sîiigulis  ralionc  dicti 
feodi  prumilli)  pur  socrann-ulum  meurn,  corponitiliT  super  sancla  Dei 
Kvangolia  preslilum,  portare   garantiam  dicto  domino  duc.i  cl   ojtis 

hercdibus  perpeluo  iMtnira  nmnos ek.  In  i{'.ionini  omnium  lesli- 

moniuni  tillcris  islis  sigilluni  reverendi  palris  ar  doniini  Oiuidonis  Deî 
gralia  lingoni^ncis  episropi  i-t  sigillum  viri  vtnicr.ibilis  i^l  religiosi 
doniini  llugo  abiiaiis  RimIi-sIi;  Saiirti-ltenigni  dyvioneiisis  et  sigillum 
nobilis  viri  domini  Johannis  de  Vei^do  sencsetdli  Itiii^undie  et  domini 

Fonlisvennae  una  rum  mito  sigillo  suppliravi  ot  obtinui  npponcri 

acio  aimo  Domini  millesimo  OC"  lieplgusioio  suplimo  meiise  maii. 

{Aich.   dt  U   (Me-d'l)r,  \i  :   lUlKl.  cote  iSi  bis.  Parctieaiin  ivec 

Keam  de  Jclian  du  Vii^j  ul  de  Mue  de  Bcaujeu  presque  inslads. 

(Voir  ['lancho  Vf) 

115  Aoikt   ■««* 

Guillaume  de  Fleaujeu,  cbovalier,  seigm-nr  di'  Neveux,  arquiert  de 
ilugueuiii  de  Riv<-nnL-  de  l'oit,  nioyennaiil  viiigl  francs,  ce  qu'il 
possède  à  l'orl. 

(Bilil.  de  llijon.  feuds  Baudiil,  Familln  B'iurijiiiijnoiinet,  l.  il,  (•  nov.) 

lin  1*9)* 

La  fomlesse  Ali\  donne  à  son  lils  llugues  :  Clioje,  Bay,  Cui  el 


Saint-Hier,...  «  li  fier  que  nobles  geiils  li  sire  de  Beljeu  e(  M  sire  d'Igny 
tiennent  de  iiout.  a 

{Arelt.  du  Doubi,  B  :  18.  ParcliemiD  oi'igiMl.  Chcvauer,  t.  i.  p.  3U,) 

lt7  Octobre  1*99 

Guillaume,  chevalier,  seigneur  de  Seveuï,  achète  pour  10  Ib.  une 
plare  unlre  deux  roaisniis,  appartenant  à  Girai'd  et  Ouillemetle  de 
Port,  cufanls  du  Vutllemot,  fils  d'Odot  de  Vcsoul. 

(Arelt.  du  Douta,  B  :  391.  Parclieoiin.  Le  sceau  manque.) 

tl8  Avril  ■««•  (PAques  3  avril) 

Guiltauine,  seigneur  de  Seveux,  achéle  de  Jaquot  dit  Rogaz,  fils 
d'Henrion  le  Mercier,  bourgeois  dtt  l'oi'l,  une  gagerie  de  la  valeur 
de  TU  Ib.,  sur  Mathieu,  fils  de  Gariu. 

(ylrcA.  du  Doubu,  B  :  391,  Original  parchemin  avec  sceau.) 

ItO    Mercredi  après  dimanche  des  Rordes  (13  rnars)  tSfS(ISSO) 

(Pâques  21  avril) 
Testament  de  Simon,  archidiacre  de  Gray.  Il  mourut  le   VI  des  ' 
Calendes  de  septembre. 

I'.  Cail.  de  Deianfoa,  f'  145»*. 

120  Février  ISSt  (IStlS) 

Partage  entre  Othe  et  Guillaume  de  D.iy  ri'êres,  (ils  de  Teu  Jean 
de  Ray,  devant  Itoberl  de  Choiseul,  siru  de  Ti'nves,  Aymc  de  Pau- 
cogney,  sire  de  Villcrseiel,  el  Itichard  de  Dampierre  :  «  te  fié  a 
tignor  dl  Biajea  n  est  attribué  a  Ollic  de  Ray,  qui  achète  en  outre  la 
pari  de  son  frère,  pour  le  prix  de  1,S0O  Ib. 

(ilrcA.  de  ta  Côte-d'Or,  B  :  260,  f  237  v.  Limiîei  ie  Bourijonne.) 

121  Avril  l«»a  (En  12S5,  Pâques  èlait  le  35  mars) 

Je  Dues,  sire  de  Rcaijui,  fais  asnvoir  a  los  que  comme  dame  Isilhey, 
in;i  femme,  ça  eu  arrière  en  boue  mémoire  de  sa  hone  volunlé  ast 
doné  et  ortroié  en  aumagne  pure  por  le  remède  do  sarme  et  de  ses 
atiti-ssoures  par  ma  vulunté  par  mon  lod  el  malorilé  a  doné  ladite 
Asilbel  de  confuiré  a  l'englise  de;  Gonieol  et  a  frères  servanz  Dieu  en 
cest  lieu  trante  soz  de  esteveiians  asis  sur  le  for  de  Vilervadai  chascun 
au  permana  blême  ni  randre  el  paier  a  frères  desusdiz  ou  a  lor  certain 


commandera ent  le  jour  île  la  Saim-Hichei  «l  li  dil  frères  doivent  faire 
le  surrict'  cha$ruii  iiii  In  jour  tti^  son  obi(  ;  Je  Hues,  mari  de  ladite 
dame,  pures  et  avaiés  (1)  iiiilun-l  de  TIjibaull,  fils  de  moi  et  de  ladite 
daine,  ai  aulroiê  et  autroie,  confermés  et  roiifermc  ladile  auraogne, 
et  prié  el  requis  monseigitor  Ulhon,  siiigiior  de  Itny,  de  eui  lié  la 
chose  esl  qu'il  conrermoil  ladite  nuoiogne  el  ladite  donation  ;  Et  je 
Uthes,  sires  de  Ray  el  sire  du  lié,  a  la  reijuetti'  et  a  la  prière  doudit 
Huoii,  si^ior  de  lite.-iljui,e[de  Thietiaut  son  Itls,  ai  mis  iiinn  scel  ences 
présentes  lettres  avee  le  scel  à  devant  dit  Kuon  en  lesmoignaigc  de 
vérité.  Cuu  fu  fait  laii  de  grâce  eon'aut  par  mil  el  douz  reiiz  el  quatre 
vînz  el  eini  au  mois  davril. 

{Arehiit!  de  la  Haute- Saôue.  H  :  810.  Parrheniin  sans  sceau, } 


\'ii  Mai  ■«»& 

Je  Hues,  sire  de  Beljeu,  fais  savoir  a  loris  ces  qui  verront  et  orront 
ces  présentes  lettres  que  je  recognois  que  li  enfans  monseignor  Hugo 
«  li  rondef  *  ca  en  arriére,  ce  est  assavoir  messire  Hues  el  Symon  li 
moigoc  lie  Beauljuy  ont  et  doivent  .iroir  en  tous  les  bois  de  ftelle- 
vaivre,  dès  le  grant  chemin  tinuit  commeâComeul  et  a  Saint-Baroing, 
le  quart  eu  nom  et  pour  raison  de  lour  partage  sans  mas  asjutés, 
ceu  est  assavoir  le  Pay,  le  Ict-ritoire,  les  prés  et  les  estangs  doudil 
Fay  et  une  place  dasiangqui  (iet  dessus  t'utilentie  Lcvot  en  mon  haber- 
gemenl  qui  est  entre  te  grant  chemin  a  Uosticr,  a  Sonte-Reigne  et 
une  place  destang  qui  fiet  entre  ces  dits  lieu  ;  Et  honi  et  doivent  avoir 
par  raison  de  lour  partaige  en  tos  les  communans  de  Beijuy  le  quars 
el  ce  recognaissons  en  ma  bonoe  veniez.  El  pour  ce  que  ce  soit  chose 
staubie  je  ay  mis  mon  scel  en  ces  présentes  lettres,  el  ay  requis 
religious  homme  frère  Itugnaul,  abbé  deConieul,  qu'il  pende  son  scel 
avec  le  mien  en  lesmoignage  de  ces  présentes  lettres.  Et  nous  frère 
Itegnaul  devant  dit  a  la  prière  et  à  la  requête  doudit  Huon,  signor  de 
llealjuy,  avons  pandus  notre  scel  en  ces  présentes  lettres  qui  furent 
faictes  en  lan  de  grâce  qui  corrait  par  mil  11"  et  quatre  vins' et  cinq  au 
mois  de  mny.  ColkUionè  an  cray  original.  1387. 

(.inb.  de  il.  le  marquii  de  Sainl-Vama.  rarchemin,  copie  de  1387.) 


(1)  Avou^,  re[)r^senUnl. 


—    2G9 


■  es» 


Compte  de  recettes  et  dépenses  du  conué  de  Champapie  :  k  Fiez 
et  aumône  de  Bar  :  à  H^  Ijuillaume  de  Biaujeu  XX  Ib.  • 

(d'Ahbois  de  JUU4INVILLE.  Ilitloire  dti  duci  tt  Comlet  dt  Champagnt, 
t.  II.  p,  1  MIX.) 

m  *«aiar«  ■••0(1«»I).  En  mi,  l'Jlques  él»i(  leSO  avril 
Nos  Ollies  cceiis  palatins  du  Rourg.  et  sire  de  Salins  Tassons  savoir 
a  tos  ceuli  i|ui  verront  el  orront  ea  présentes  lettres  que  nous  avons 
donné  et  donnons  permiiignement  a  iiosire  nmé  cosin  et  Féal  mon- 
saignor  Jehajis  de  Vurgy,  scignor  de  Konvans,  sénéchaux  de  Roui^o- 
giie,  tous  les  lieds  ensemble  les  appartenances  que  la  dame  de  Fau- 
cogney  lient  a  Port  par  raison  de  Huguenin  Dis  au  seigneur  de 
Seveul  ou  de  ses  autres  frères  cl  sorors  ou  souloil  tenir,  el  ces  choses 
nous  li  avons  donné  en  accroissement  dou  lied  qui  tient  de  nos 
Kspécialeroent  par  la  croisance  quil  nos  a  fait  en  recompense  dou  don 

dessusdit ce  fut  fait  el  donné  si\  Jours  avant  le  mois  davril  lan 

corrant  par  mi)  dous  cens  et  nonanle. 

[AtcIi.  de  (a  Cùfî-tfOr,  B  :  SGO,  t'iUv- Llinila  de  Bourgogne.) 
125  ■«•« 

Hugues,  fils  de  Guillaume  de  Pesmes,  fait  hommage  du  son  iief  de 
Then'ay  à  ftenaud  de  Itourgognc,  comte  de  Monibéliard,  sauf  la 
feauté  qu'il  avait  jurée  aux  comtes  de  Bourgogne,  de  Champagne  el  de 
Bar,  au  duc  de  Bourgogne,  à  l'archevi^que  de  Besançon,  aux  seigneurs 
de  Uonlfaucon,  de  Vergy  et  de  Kaucugney,  à  Elenry  de  Pagny,  Jean 
de  Vienne,  Thibaut  de  Beaujeu  et  à  l'abbé  de  Comeux, 

(Abbé  Guillaume;  Hiii.  des  sire»  de  Saliiii.  1.  1,  p.  :tl3.} 

l«  Iief  de  Thibaut  de  Beaujeu  est  dans  les  fiefs  que  le  comte  Othon 
met  dans  la  main  du  roi  Philippe-le  Bel,  pour  assurer  le  mariage  de 
leurs  enfants.  Beaujeu  est  dit  valoir  700  fr.  de  rente. 

(Chevalier;  lllst.  de  Poliyny,  l.  I,  |i.  SltTi    Preuves.) 
l'ÎJ  Vendredi  après  PentecAle  |,I8  mai)  liCStt 

Thibaut  confirme  les  donations  faites  à  r«rneui  par  ses  prédéces- 

(Arch.  de  la  Haute-Saùne  ;  Il  :  440.) 


138  «ep«embre  ■*•■ 

Thibaut  de  Beaujeu  et  Callierinc  sa  femme  font  leur  reprise  de  lief 
au  duc  de  Bourgogne  Robert  pour  la  dol  de  Catherine  qui  comprend 
une  rente  de  30  livres  sur  TEminage  de  Seurre  el  la  maison  forte  de 
Frontenay,  prâs  Navilly,  avec  une  partie  du  territoire.  Cet  hommage 
est  fait  Us  maint  dans  Us  mains  al  avec  le  baiter  sur  la  btmche, 
comme  c'étmt  la  coutume  pour  ce  fief. 

[Arch.  de  ta  CàU^'Or  ;  B  :  10189.  Copie  sur  pipier.) 

129  Septembre  !■•■ 

Thibaut  de  Beaujeu  et  Catherine  sa  femme  reconnaissent  devoir  au 
duc  Robert  1700  Ib.  qu'il  leur  a  prêtées,  et  lui  donnent  en  gage  la 
rente  de  30  Ib.  sur  Seurre  e(  le  château  de  Frontenay  avec  ses  dépen- 
dances. Ils  autorisent  le  duc  à  acheter  ou  k  bfttir  dans  Frontenay 
jusqu'à  concurrence  de  1000  Ib.,  mais  pas  plus,  s'engageant  à  les 
rembourser  avec  te  principal  de  1700  Ib.  [.e  duc  devra  obtenir  à  ses 
frais  le  consentement  de  Jean  de  Mailly,  pour  ce  qui  dépend  de  lui. 
Parmi  les  témoins,  se  trouve  Gérard  Cardot,  prévôt  de  Beaiqeu. 

(Arc/i.  de  la  Câle-irOr;b   :  13&a»),coIe  «,   Irts  bel  origiiul  sur 

pardiemin  avec  les  sceaux  très  bien  conservés  de  Thibaut  et  de 

Catherine.)  Voir  Plandie  VI. 

130  Septembre  ISOI 

Simon  de  Mailly,  damoiseau,  ayant  la  moitié  de  Frontenay  du  fait  de 
ses  enfants,  ù  cause  de  leur  mère  Isabelle,  autorise  le  duc  Robert  à 
recevoir  en  gage  lu  part  de  Thibaut  de  Beaujeu  et  de  Catherine  sa 
femme,  à  la  condition  qu'il  lui  sera  doiuié  une  compensation  ailleurs. 
Témoins  Oilet  de  Hautvillars,  Jean  et  Simon  de  Monlureux,  damoi- 

{Arcli.  de  la  Côlt-d'Or  ;  B  :  13550),  cote  15.  Original   sur  pirchemin 
avec  le  sceau  de  l'onicial  de  Châlon.) 

131  Jeudi  après  saint  Pierre  et  saint  Paul  (3  juillet)  ISOV 
Etienne  d'Oiselay  reprend  de  ùef  de  Guillaume  de  Châlon,  comte 

d'Auxerre.. .  Dans  le  dénombrement  des  fiefs  de  ses  arriéres-vassaux, 
il  cite  ■  ce  que  Thibaut  de  Beaujeu  tient  de  moi  à  Angirey.  • 
[Anh.  du  Doubt  ;  B  ;  178.  Copie.) 


—     27i     — 

133  IS  «eptcMbre  IS*t 

TeslamenI  d'Olhon  )V  :  il  fundc  une  chapelle  au  cMlcau  de  Bracon, 
près  lie  Salins,  et  lègue  TiO  Ib.  pour  cetlv  iutcnlion. . .    *  Et  volons 
«  (|ue  IJ  chapelain  ail  loijor^latahlitauscigiiour  de  Brncon  ;  et  volons 
•  qac  M''  Raoul  ile  Itiaugeu  ait  cvdc  chapelle  tant  comme  il  vivra,  ii 
(Bil-I.  lie  Be^uicun,) 

133  «a  imbI  laoa 

Longchamps  pri^a  Paris.  —  Mandement  du  roi  Philippe-le  Bel  à  J .  de 
Honlfaucoii  et  à  Jean  de  ?lovinii,  ciievalicr  et  gardien  du  comté,  reln- 
livement  au  douaire  de  Mahaut  d'Artois,  vuuvc  du  comte  Othon  IV.  Il 
leur  reconimaude  d'avoir  snin  que  la  moitié  revenant  à  Hahaut  soit 
bien  égale.  Le  lief  de  Thîbaud  est  i^ompris  dans  lu  lot  de  Jlahaut 
d'Artois. 

{Areli.  du  Pciilf-Cakii  ;  A  i  49.  Eti.  Ci.EBC,  I.    1,   p.  llC,   nule  i. 

ClIEVALIEB,  I.  1,  p.  ICI.) 

131  nara  iao4  (ia*&) 

llénombremenl  donné  par  Biienne  d'Oiselay  A  Jean  de  Châlon, 
comte  d'Auxerre...  «  Ce  que  le  sire  de  [tel  gcu  tient  de  moi  à  Angircy 
u  et  autre  part,  le  quart  du  bois  de  Uellevaiwe.. . .  » 

lATcb.  du  Houbt:ii-  il».  Arck  dela&ite-d'Or  :R  -.itii.t'lKv*. 
Limiltt  de  Bonrgotjnt.) 

135  *•  octobre  laoi 

[levant  Jean  de  Iteanjeu  prSlrejuré  de  la  cour  de  Itesantiou,  Thibaut 
de  Bcaujeu  reconnaît  qu'il  diiit  un  ruiiveiil  de  tionieux  nue  rente  de 
30  sous  pour  l'anniversaire  de  son  père,  et  il  les  assigne  sur  les  mou- 
lins du  Véreux.  Le  paiement  doit  avoir  lieu  le  jour  île  la  Toussaint,  et, 
eu  cas  de  non  paiement,  il  est  stipulé  une  amende  de  3  sous. 

lArcb.  de  U.  le  ntarquh  île  Saint-SImina.  UriKinnl  sur  paiTheniin  : 
l*s  seeauv  jiMinquenl,) 

tSn      Lundi  après  saint  Malhii^u  apAlre  1:^3  seplemljri'')  laot» 

ihigucs  chevalier,  sire  de  Seveu\,  confirme  lécliange  fail  entre  lldoii 
d'Oyriéres,  écuyer,  et  l'abbé  de  Theuley  pour  un  liois  situé  au  linnge 
d'Oyriârcg  et  de  son  (ief,  entre  les  bois  des  religieux  i;t  relui  du 


—    272    - 
seigoeur  Je  Montot,  contre  un  bois siluéeitlre  celui  d'Aymed'Oyriéres, 
chevalier,  et  celui  du  prieuré  d'Ecuclle. 

(Areh.  dt  la  Haute- Saône  ;  )1  :  Sli.  Onginal    sur  parchemin  avec 
sceau  d'Hugues  de  Scveux.) 

137  •  nsvcnbre  ISO* 

Reprise  de  Tier  par  Thibaut  de  Beaujeu,  de  Mahaut  de  Chaussin, 
pour  ce  qu'il  a  à  Saint-Raraing. 

(Arch.  au  Uouba  ;  E  :  133S.  Beau  sceau  de  îliibaul.) 

138  Mardi  après  l'Aniioncialion  N.-i>.  ('SI  mars)  «SI*  (IStS) 
Je  Thiebaux,  sires  de  Deljeu,  chevalier,  Tais  savoir  à  tous  que  comme 

Thiebaui  fils  (a  en  arrière  monseigneur  Huede  seignour  de  Saveigney, 
hait  eschaiigié  et  baillié  par  eschaitige  a  labbé  elaeouvent  de  Comuel 
■ne  pièce  de  prez  qui  contient  environ  trois  faut  que  Ion  appelle  le 
prez  de  Igney  et  sied  en  la  prairie  de  Saveignez  enir'e  le  prezes  hoirs 
a  Rebours  et  es  hoirs  Crotenet  d'une  part  et  datre  part  entre  le  prez 
es  hoirs  Vuillemiii  de  Saveignei  escuier,  et  tour  ail  baillié  et  délivré 
le  dit  en  eschainge  d'un  prez  qui  estoit  a  lours  hommes  de  Saveignei 
que  Ion  appelle  le  prez  Saint-Michel  et  de  trois  pièces  de  mas  qui  sied 
le  long  le  dit  prez  Saint-Michel.  Je,  comme  sires  du  liés  octroie  et 
conRrme  le  dit  uschange,  et  affranchit  et  amortis  les  diz  relîgious  pour 
moi  et  pour  mes  hoirs  le  dit  prez  de  Igoey  sans  nulle  action  réclama- 
tion ne  seignorie  retenir  à  moi  et  à  mes  hoirs.  En  tesmoingaage  de 
l.iquelle  chose  je  ay  mis  mon  scet  pendant  en  ces  présentes  lettres 
données  lan  de  grâce  corrant  par  mil  trois  cens  et  doze  le  mardi 
après  l'annonciation  Noire  Dame. 

{Arch.  de  la  Haute-Saône  ;  Il  :  i79.   Parchemin  original  sans  sceau.) 

139  Lundi  après  la  Pentecôte  (1!2  mai)  ISIft 

Thibaut  de  iteaujeu  fail  son  hommage  au  duc  Eudes  IV  à  Cileaui, 
le  Jour  mt^me  de  l'enlerremenl  du  duc  Hugues  V.  (Thibaut  assistait 
donc  aux  obsèque»  du  duc  de  Itourgogne.) 

{Arch.   delà   C6U-<IOr  ;  U   -.   10«5  (rouleau),   v.  E«,  Petit,  I.  ïil, 
|i.:!3.  Noies. 

110  Vendredi  api-ès  Pentec<Me  |i  muii  ISIA 

Thibaut  de  Hcuujeu  Iranspoile  sur  cinq  maignies  de  Sainl-ttroiog 
les  sommes  qu'il  doit  payer  ù  Coi'iiei»  pour  les  legs  faits  par  son  père 
et  sa  mère  Isabelle,  et  ce  qu'il  a  donné  lui-même. 

(Cart.  de  CoTMUx.  Arch,  de  la  Haiile-Saônt  ;  H  :  W8.) 
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Ut  Lundi,  veille  SEunl-l.nurcnt  (9  août)  tSt« 

Thibaut  de  Beaujeu  déclare  que  tout  ce  que  Jcnn  de  Sorans  tient 
de  lui  à  Beaujeu  est  du  ûei  du  comlc  de  Bourgogne. 

[Areh.  du  Dotitt  ,'B  :  iîO.  Original  sur  parchemin  avec  sceau,) 

m     Samedi  devant  la  décollation  de  saint  Jean-BaptUte  (9S  août) 
1SI« 

Thibaut  de  Beaujeu  déclare  que  tout  ce  qu'il  lient  au  clos  de  Beaujeu 
en  quelque  manière  que  ce  soit,  et  que  ce  qu'on  y  tient  de  lui  est  du 
fief  du  comte  de  Bourgogne. 

{Areh.  du  Dimbi  ;  B  ;  430.  Original  sur  parchemin.}     . 

143  Lundi  après  saint  Michel  {i  oclohre)  ISIA 

Je  Philippe,  sire  de  Villeson,  escuiers,  fais  savoir  à  tous  que  je  suis 
homme  de  très  noble  prince  Monsg.  le  comlc  de  Poilicis  et  de  Bour- 
gogne, pour  cause  de  la  comté  de  Bourgogne,  dou  chastel  de  Dam- 
pierre-sur-Sallon  et  des  appartenances  de  l'héritage  Isabeau  de  .Vont 
saint  Jehan  ma  femme  et  dou  droit  quelle  y  a. . .  Item  je  suis  homme 
mos.  de  Beaugieu,  de  Villesson  et  des  appartenances  et  le  dit  sire  de 
Beljeu  le  doit  tenir  de  mos.  de  Vergy  et  mos.  de  Vergy  de  mos.  le 
comte  de  Bourgogne.  En  tesmoiiis  de  laquelle  chose  je  ay  mis 
mon  scel  en  ces  Jeitres  donné  le  lundi  après  la  Saiiil-Micliel  l'an 
mil  CGC  et  seize. 

{Arch,  du  Doubs  ;  B  :  4i5.  Parcheniin  original  avec  sceau  qui  porie 

iH      Lundi  après  Saint-Luc,  évangèliste  (S5  octobre)  ISIA 

Je  Hugues  chevalier  sire  de  Syveu  fais  savoir  i  tous  que  je  pour 
moy  et  pour  mes  hoirs  ai  vendu  quittey  et  ouclroié  et  délivif  a  touz 
jours  mais  en  hérilaige  perpétuel  a  mon  amé  signer  Jehan  chevalier 
signour  de  Paucoigney  pour  luy  et  pour  ses  hoirs  achetant  et  recevant 
en  hérilaige  permaignablement  le  tout  quan  que  je  ay  et  dois  avoir 
en  la  ville  de  Porl-sur-Saûne,  au  llnage  et  territoire  cl  en  toutes  les 
appartenances  de  ladite  ville  en  quelques  manières  que  ce  soit  sans 
rien  osier  ni  retenir,  en  homes  et  femmes,  en  maisons,  en  chesauls, 
en  mcix,  en  préz,  en  terres  araubles  et  non  arauhles,  en  '  boys,  en 
aiguës,  en  fourz,  en  molins,  en  tailles,  en  surprises,  en  courvées,  eu 
rente,  en  cens,  en  tierces,  en  services,  en  subsides,  en  pontenaige, 
en  vantes,  en  estalaiges,  en  amendes  granz  et  petites,  en  justice 

19 
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haute  et  basse,  en  seignoric;  et  tout  le  droit  que  je  puis  et  dois  avoir 
en  la  foire  dudit  Port  et  es  marehiés,  et  toutes  autres  choses  et  pro- 
priété! comment  que  elles  soient  nommées  et  appelées  sans  rien 
retenir  pour  le  prix  el  pour  la  somme  de  seix  cens  livres  de  bons 
petits  tournois  que  je  ai  elm  et  recchu  dourtit  msgr,  Jehan,  seigneur 
de  Faucoigncy  en  bons  deniers  nombres  mis  tournez  et  convurlJE 
dou  tout  entièrement  à  mon  profit  et  nu  grand  dér.hargement  de  mes 
debz  et  men  témoignant  pour  bien  paie,  etc.  Et  ni  prié  el  requis  mon 
bien  aimé  seignour  el  cousin  msgr.  Ilayme  chevalier  signour  de  Rahil 
qu'il  mette  son  sccel  en  ces  présentes  lettres  avec  le  scel  de  la  court 
de  Vesoul  el  avec  le  mien. . .  Ce  fut  fait  el  donez  lan  de  grâce  mil 
trois  cens  et  seze  le  lundi  après  la  fêle  Saint-Luc  évangelisle. 

(Areh.  de  la  Càlt-d'Or  ;  B  :  10191,  cote  87.  Original  parchemiD  avec 
sceau  de  Hugues  de  Seveu\  portant  udc  croii.  <Vair  Plaoche  VI.) 

115  «  |uln  ISIS 

Guillaume  de  Pi;smes  emprunte  5  livres  au  juif  Monxel  de  Dijon  et 
s'eng.ige  â  lui  rendre  â5  Ib.  à  PAques  prochain.  A  défaut  de  paiement 
â  celte  époque,  la  dette  sera  de  32  Ib. 

(Arch.  de  la  COU-d'Or  :  D  :  11ÎÎ2  f»  67  r",  Protocol©  d'Elienne  de 
Clairvaiii,  notaire  â  Dijon.  Coniniuniqui!  à  M.  G.  de  Bcausjjour  pour 
soa  histoire  des  seigneurs  de  Pesmcs.) 

Ii6  ISSI 

Testament  de  Hugues  de  Seveux. 

(Bibl.  nal.,  louis  Bourgogne  18,  p.  113.) 

UT  Vendredi  (19)  après  miaoill  t«*« 

Jean  rie  Vienne  yend  au  duc  de  Itourgogne  ce  qu'il  possède  A  Fron- 
tenay  pour  GOO  ll>. 

(,lrcA.  lie  la  VôU-i'Or  ;  B  :  13S5<1).  Original  pardieniin.) 

U8  Jeudi  après  Oculi  (3  mars)  ISt*  (ISflS) 

Thibaut  de  Beaujeu,  écuyer,  engage  au  duc  de  Bourgogne  son 
domaine  de  Frontcnny  pour  500  Ib.  tournois.  Je^)  de  Beaujeu,  prîlre 
el  procureur  de  l'oflicial  de  Besancon  reçoit  la  lettre. 


Thibaut  de  Beaujeu  donne  quiliance  de  Z&''  i'  pour  ses  gages  et 
ceui  de  11  hommes  d'armes. 


150  1S*4 

Philippe  de  Beaujeu  est  dans  la  liste  des  chanoines  deLangres  arec 
Jean  de  Beaujeu,  Louis  de  Beaujeu- Forez,  Jean  de  Bourbon. 

(Abbé  Roussel  :  Diocàe  dt  Langret,  t.  iv.) 

151  Lundi  avant  PenlecAte  (20  mai)  ISSft 

Thibaut  de  Beaujeu  reçoit  de  Jean  des  Autels  la  ferme  de  BelToir, 
sur  le  territoire  d'Humés,  pour  ses  filles  Clémence  et  Alis. 

(Arek.  de  la  Haute-Marne  :  InTentaire  des  litres  de  l'Evécbé,  t.  n, 
p.  !19.) 

159  1>'  dmI  tSSl 

Philippe  de  Vellexon  reprend  de  fief  de  Jofn-oy  de  Beaujeu  pour 
Velleion. 

(Are*,  de  la  Câle-d^Or  ;  D  :  1070.  Copie  sur  papier.) 

153  Hercredi  après  Saint-Denis  (16  octobre)  IBIl 

Nous  Joutfroy  damisel  sires  de  Reljeu  et  Agnels  de  Faucoigney, 
fenune  doudit  Jouffroy  façons  savoir  à  tous  que  pour  le  remède  de 
nous  de  lame  madame  Katherine  de  Nuefchastel  jadiz  dame  de  Faucoi- 
gney qui  fut  mère  de  moy  Agnels  dussusdite  et  pour  les  âmes  de  nos 
antécessours,  avoir  donné  quicté  et  octroyé  à  tous  jours  mais  en  pures 
et  perpétuelles  asmosnes  a  Dieu  et  a  l'abbesse  et  au  covent  des  reli- 
gieuses courdelières  de  Monligny  àc  les  Vesoul  de  l'ordre  de  Saint- 
François  cent  soulz  de  peliz  tornois  de  annuel  et  perpétuel  rante  a 
randre  et  païer  chascun  an  a  louz  jours  mais  de  nous  et  de  nos  hoirs 
esdites  religieuses  ou  a  leur  certain  commandement  le  jour  de  feste 
Saiot-Marlin  dyver,  etc.,  l'an  mil  trois  cens  trente  et  hun  le  mercredi 
après  la  feste  Saint-Ilyenis. 

(jlrcA.  de  la  Hauie-Saône  ;  H  :  694.  Cote  132.  Original  parcbemia.) 

15i       Dimanche  après  Nativité  N.-D.  (13  septembre)  ISS* 
Jean  de  Morey,  lieutenant  de  noble  Hugues  d'Arc  bailli  de  la  comté, 
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cerlilie  que  le  couvent  de  Comeui:  doit  payer  ta  moitié  de  la  réfection 
du  pont  de  Corneux  fait  par  Jean  de  Charge}',  maître  des  œuvres  de 
charpenlerie. 

(Areh.  de  la  ÇvU-d'Or  ;  B  -.  356.  Coto  M.  ParcbemiD  avec  sceau.) 

155  ISSS 

•  A  Rubiangin  juif  demorant  à  DAIe  hoir  de  Vivant  le  Juif  qui  Tut  fils 
ElyDl  de  Vesoul  en  qui  niessiru  le  dux  estoit  tenus  audit  Vivant  pour 
cause  de  prêt  et  par  sa  lettre,  C  liv.  lornois  valent  Vl«  livres.  • 
{Arch.  du  Doubi;B  -.  79.) 

156  Avril  ■•••  (Pâques  31  mars) 

Jean  de  Châlon,  Tils  du  comie  d'Auxerre,  s'excuse  auprès  du  duc 
de  ne  pouvoir  l'aiilcr  dans  sa  guerre,  élaM trop  proekain  de  lignaige 

[Arch.  de  la  Cûtt^Or;  B  ;  11731.  Original  sur  papier.) 

157  .  Avril  «as* 

IkinfentioD  du  sire  de  Iteauj eu- Forez  qui  s'engage  à  amener  A  Gray 
50  lionmies  d'armes.  Il  lecevi-a  1200  livres  outre  les  gages  de  20  sous 
par  baimercl,  i5  sous  par  chevalier  et  5  sous  par  écuyer. 
[Anh.  dt  la  CûU-d'Or;  B  :  117Î1.  Original  sur  paper.) 

158  «sse 

Jean  de  Taucogney  envoyé  à  Gray  par  le  duc  Eudes  IV,  son  beau- 
frére,  pour  mettre  la  ville  en  état  de  défense,  rend  compte  de  sa 
visite.  Il  a  fait  creuser  des  fossés  et  dresser  des  barrières  pour  fermer 
la  ville  et  il  réclame  de  l'argent  et  une  augmentation  de  la  garnison 
qui  doit  être  portée  de  20  à  50  hommes  d'armes.  La  lettre  ett  écrite 
et  iignée  par  Jean  de  Faucogney. 

lArcb.  de  la  Cote-d-Qr  ;  B  -.  insi.  Original  sur  parchemin.) 

159  14  avril  IS>« 

Garnison  de  Vesoul  pour  le  duc  de  Itoorgogne.  Les  premiers  arrivés 
sont  le  sire  de  itay,  Othe  de  Vellcguindry,  le  prévôt  de  Saint-Loup. 
{Arcl,.  de  la  Càlt-dOr;  B  :  tl83C.) 

ir>o  «  niHi  isaa 

JolTroy  de  Beaujeu  reconnaît  devoir  au  couvent  de  Comeux  17  livres. 
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en  comptant  le  gros  tournois  pour  18  deniers,  pour  la  vente  à  lui 
faite  de  20  kichots  par  moitié  froiiit^nt  cl  avoine.  Les  religieux  exigent 
la  caution  de  trois  habitants  de  Beaujeu,  Estevcnol  dit  Remisey, 
Aubry  dit  Morlunce,  et  Jean  dit  Vi  rricr,  (jui  eitgag<.-nl  leurs  litics 
trahanlet  et  non  Irahanles  et  consenlnnt  k  ce  qu'elles  soient  vejidues 
même  hoj-t  marché  et  tans  formalité,  en  cas  du  non  paiement. 
{Areh.  île  If,  le  marquii  de  Saint-itawlt   Original  parchemin.) 

161  ISS» 

Guillaume  »  le  Mittenet  »  de  Reai^jeu  reçoit  île  Othenin  de  Gevroy, 
trésorier,  les  gages  de  Jean  de  Sauvigncy  pour  le  temps  qu'il  a  élé  en 
garnison  k  Salins. 

{Arch.  de  la  Côte-iTOr^  B  :  US%.  Cote  151.  Parchemin  original.) 

162  «O  avril  ISAO  (Pâques  le  16  avril) 

JofTroy  de  lleaujcu  et  Philippe  son  frère,  clianoiuit  de  l.ajigres, 
Chartres  et  OiAlon,  font  un  Irailé  :ivee  Oirneux  au  sujet  de  la  gagerie 
des  cinq  maignies  de  Sainl-Broing. 

{Sarlulairr  de  Corntux.  f=  458  ï".) 

163  Samedi  apris  résurrection  (22  avril)  IS40 

Jodroy  de  Beaiqeu  donne  quittance  de  60  Horins  sur  les  100"'  qui 
lui  sont  dues  par  suite  du  traité  du  jeudi,  SO  avril,  prérédent. 
(Carlulaire  de  Cotneux.  f°  i59  s».) 

iU  Mardi  avant  Penlecdle  (30  mai)   IBAO 

Philippe  de  Beaujeu  donne  quittance  h  Jean,  alihé  de  Corncux,  de 
60  florins,  soit  50  francs  sur  les  100  livres  qui  lut  sont  dues. 
{Cartulaire  de  Corneux,  f  i50  V.) 

165  Jeudi  a  août  ISAO 

Jacques  de  Vauconcourt,  éruyer  lie  Guillaume  de  Grancey,  sei^eur 
de  Larrey,  ayant  eu  sou  cheval  lui  devant  Saint-Omer,  le  26  juillet, 
mercredi  après  la  Madeleine,  reçoit  XII  livres  tournois. 

(Areh.  delà  Cale-d'Or :  B  -.  11733.  Cole  12.  Oripnal  parchemin.) 

166  Jeudi  avant  Saint-André  (23  novembre)   II40 

Traité   pour  garantir  un   messager  contre  les  risques  qu'il  peut 
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courir  en  allant  de  Luxeuil  à  Dijon  pendant  la  guerre  d'Henry  de  Faa- 
cogoey. 

{Arch.  de  la  Cott-dOr  ;  B  :  HS39,  S'  37  V.   Prolotolc  de  Thierr)*  le 
Cassel,  notaire  i  Dijon.) 

167  1S40 

Isabelle  de  Beaujtu,  dame  de  ChaulTour,  fonde  une  messe  quoti- 
dienne dans  l'église  de  ChauKour  et  donne  au  val  des  Ecoliers  la  moitié 
du  moulin  de  ChaulTour. 

(L'Abgé  Roussel  -.  Uiocae  ie  Langm,  t.  it,  p.  400.) 

ifi8  le  iuiiiet  isa* 

Mandement  du  duc  de  Bourgogne  donné  à  Keulles-Satnl-Fronl  et 
enjoignant  à  Itenaut  de  Ituissey,  sire  de  Chamlort  et  chStelain  de 
Cuisery,  de  saisir  le  château  de  Frontenay  et  les  appartenances,  d'en 
lever  et  exploiter  les  fruits  et  rentes,  pour  forcer  JoOroy  de  Beaigeu 
k  réparer  les  préjudices  qu'il  a  causés  au  chapitre  de  Langres  dans 
la  Tille  de  Noiron-lcs-Cileaux.  Itenaud  de  Baissey  assigne  Joffroy  à 
comparaître  à  Dijon  le  17  aofll,  samedi  après  la  fêle  de  l'Assomption. 
L'assignation  lui  est  portée  à  lleaujcu  le  S  aoûl,  vendredi  après  la 
Sainl-Pierre-és-liens,  par  Jeannot  le  Normand,  sergent  de  Gevrey. 
(Arch.  àt  la  Ilote-dOr ;  E  ^  550 ) 

169  ia4a 

(Guillaume  du  Grossesauve,  chanoine  de   Suint-Etienne  de  Vienne, 
résidant   à    Aumonières    et    son    frère    Etienne  sont  condamnés    à 
600  liTr<<s  tournois  d'amende,  pour  avoir  aidé  JoSroy  de  Beaujeu  et 
Jean  d'igny  dans  leur  pillage  des  villages  du  chapitre  de  Langres, 
(Abbé  Roussel  :  Diocite  àt  Langret.  I.  m,  p.  361.) 

170  «S4S-tS«a 

Prévolé  de  tiray  :  comptes  de  Iteaiyeu  pendant  la  mainmise  par  le 
duc  de  Bourgogne. 

{Areb.  du  Douïf  ,- B  :  125.) 

171  S  lévrier  l«44  (aS4«)  (Pâques  le  37  marsj 

Jean  d'Oiselay  prévient  le  comte  d'Auierre  que  selon  son  ordre,  il 
s'est  emparé  du  château  d'igny. 
{Arck.  du  Daubt  ;  B  :  iU.) 
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172  Samedi  devant  fâle  Sniiit-Jean  (10  juin)  >•«» 
Maudcmcnl  donné  h  (iray.  piir  Jcnn  de  Horcy  et  Jean  de  Honlaigu, 

baillis,  qui  ordonne  au  prévol  de  M^nlniirey  d'amener  loutus  gens  à 

Salins  pour  un  siège.  (deMatliay). 

{Arcb.  dt  h  Càte-iTOr  ;  B  :  11733.  Oi'hginal  [urclicmin.) 

173  «  octobre  IB45 

Jean  Michel,  maître  des  arbCT'^Jfriff't  du  Vusnul  donne  quiUanc« 
pour  ses  gages  et  ceux  des  arbereslriei-s  de  Vesoul  qui  furent  à  la 
chevauchée  de  Nalhay,  pour  trois  Jours  commencés  lundi  après  Saint- 
Hichel,  le  3  octobre,  {Mathay  fut  pris  lu  mercredi  5  octobre.) 
[Aich.  de  la  Cùle-IOi-  ;  B  -.  13733.  Origin.il  pareil  «min.  ) 

171  Sainl-CIémenl  {■iS  novembn-)  IS4« 

Reprise  des  liostililés  par  Henri  de  Fancogney  qui  nicnacc  (!ray, 
(Arrh.  du  Douh»  ;  B-'  ■.  {suppl^menl)  \tfi.) 

175  1348-1 341 

Recette  du  butin  fait  par  li>  duc  dans  les  guerres  du  comté  :  1  i  livres 
13  sois  6  deniers.  Dépense  pour  la  destruction- du  château  de  Mitnto- 
che  pris  sur  Jean  d'iUibuns,  50  liv,  4  s.  Lisle  des  gens  d'armes  de  la 
garnison  de  Gray,  Jean  de  itloiiay  sire  de  Joux,  Hugues  d'Achcy, 
Guillaume  de  Kucey,  Richani  de  Mont-Saint-l^ger,  Jean  de  Coublans, 
Guillaume  Mitttntt  de  Pierrejus. .. 
{Arch.  du  Doubt  ;  IW  :  lîC.) 

lïli  •  octobre  IS4« 

Traité  entre  Edouard,  roi  d'Angleterre,  cl  les  enfants  de  Faucoguey 
pour  marcher  à  grande  force  contre  Philippe  de  Valois,  ■  se  ditant 
roi  dt  France  i. 


177  IS  mal  ■S4« 

La  duchesse  de  Bourgogne  mande  au  prévôt  de  Gray  de  Taire  couper 
six  pieds  de  bois  de  chêne  au  bois  du  Bouchot  de  Rigny  pour  clore  la 
fermeture  du  boui^  de  son  château. 

(Bibl.  de  Dyon  :  Fonds  laifné  38,  d'après  l'inventaire  Bavyn,  p.  S06.) 


178  «4  «eplvaibre  ISA* 

De  par  le  duc  de  Hourgognc  :  Cliaslelain  de  Bcljeu  cl  de  Vilcion 
nous  voulons  cl  tojs  maniioiis  que  la  somme  d'argent  en  laquelle  il 
TOUS  apperra  par  la  cédule  par  laquelle  ces  présentes  lettres  sont 
annoncées  nous  élre  commis  à  Jean  de  la  Chocelle,  que  vous  pareille 
somme  d'argent  li  paiez  baillez  cl  délivrez  dessus  les  receples  des 
emollumenls  de  votre  chalelleniej  en  prenant  lettre  de  paie  de  ladite 
somme  et  en  retenant  eestes  pour  apporta-  a  son  compte,  et  nous  tous 
les  descompterons  et  rabnttei-ons  de  vos  dites  receptes  tant  cf  Ttùcles 
quil  ne  connaisiez  que  ledit  Jehan  en  retoi-noit  par  devers  nous,  quar 
soiez  certains  il  uous  en  deplairoit.  Donné  à  Dijon  le  X\IIII<  jour  de 
septembre  lan  de  graec  mil  trois  cens  quarante  sept, 
(Arch.  rfe  ta  COIe-d'Or,  B:  3TÎ) 

179  Samedi  devant  S'  Martin  d'hirer  (10  novembre)  tS4V 

Je  Jcban  de  In  Choucetle  escuier,  faiz  savoir  a  tous  que  jay  heu  et 
receheu  de  tiuill.  deQuinceychastellain  de  Bcljur  et  deVilleson  XX  Ib. 
Xlll  sols  VI  deniers,  la  grosse  maille  riAuionne  pour  trois  mailles, 
pour  cause  de  mes  gaiges  de  ce  que  jay  dcmoré  en  garnison  au 
chasluau  de  Villeson  pour  le  temps  des  Ii-ëves  durant,  dés  les  deruiers 
jours  d'aoust  lan  XI.Vll  jusque  à  la  fête  île  Tous  Sains  en  suigvani, 
auquel  terme  il  y  a  I.XI  jours,  en  prenant  Vil  sols  VI  deniers  par  jour 
donné  le  samedi  devant  saint  Martin  dyver  lan  I.XVII. 

:  372,   cote   161,  orig.   Parcbemia  avec 


180  *0  Icvrier  1*4*  (t«4S) 

Je  Jehan  de  Noidans  escuier  faiz  savoir  a  tons  que  je  hay  ehu  et 
recchu  de  Guill.  de  Ouincey  chaslelain  de  Iliaijuy  et  de  Villeson  pour 
cause  de  ntosdits  gaiges  de  ce  que  liay  demoray  en  garnison  au 
chasiiaut  de  Villeson,  c'est  a  savoir  tant  en  bley  avoine  et  vin  comme 
en  deniers  quarante  quatre  livres  neuf  sols,  la  petite  maille 
d'Auioime  pour  trois  mailles,  lesquels  Je  hay  behues  et  recehues 
doudit  chaslelain  et  mcnliens  pour  bien  paie.  En  tesmoingnage  de 
laquelle  chose  je  liay  mh  messe)  pendant  en  ces  présentes  lettres 
faites  et  données  le  mardi  après  les  bordes  de  lan  mil  CCCXLVII. 

{At-eb.  lie  la  au-d'Or  :  B  :  37i,  tote  91 .  Orig.  Pardieminavec  sceau 

de  Jean  Je  Nuidaos  qui  porte  un  lion  à  la  <]ucuc  léopard^  avec  une 

croi^ellc  à  l'angle  s^nesli'c.) 


m  AwrlItSAS 

Traité  àe  paii  conclu  par  l'intennédiaire  du  roi  du  France  enln;  Jean 
de  Chnion  sire  d'Arlay,  Thibnul  siri;  di;  Nvurctiatcl  et  Henry  de 
Faucogney  vicomte  de  Vesoul,  leurs  aidaiils  et  complices  d'une  pari,  el 
le  duc  de  Baui^ognc  d'autre  pari...  n  Hem  lous  les  dessus  dils 
a  nommés,  leurs  aidans  alliés  et  complices  retourneront  dès  niainte- 
u  nant  en  leurs  héritages  el  liés  pris  et  occupés  depuis  la  saintClémenl 
H  lan  mil  IXCXI.VI  auquel  temps  la  guerre  commença. 

u  llem  des  chnslcaut  pris  dune  partie  et  dautre  devant  la  guerre 
«  el  des  donunaigus  faiz  el  des  prisons  (niers),  nous  en  ordoime* 
•  rons  k  noire  volonié.  •  (C'est  le  roi  qui  parle).,.  Le  traité  fut 
promulgué  à  Gray  par  le  duc. 

[Arch.  du  Doiibi.  B  :  11.  Ai-eli.  du  Pat-de-Cttiaii,  A  ■  91. 

I8â  Jour  de  la  Si  Uurenl  (10  août)  1*4» 

Marguerite,  fille  de  Roy  de  France,  comtesse  de  Flandre,  de  Nevers 
el  de  Retliel  a  lous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront 
salut  et  dilection  :  sachent  tuit  que  parce  que  nous  fumes  bien  cervie 
a  nostre  cliier  et  bien  aimé  couiin  JotTioy  de  Ueajou  seigneur  de 
Beaigeu  sur  Saonc  et  pour  ce  aussy  quil  nous  a  fait  homniaige  el  est 
devenu  nos  hommes,  Nous  avons  donné  et  oclroyié,  donnons  et 
octroyons  cent  livres  de  leri'e  et  de  l'ente  a  penre  sui*  nos  mille  livres 
de  rente  que  nous  avons  sur  la  sauuerie  de  Salins  et  les  donnons  a 
lieriiaige  a  luy  et  a  ses  hoirs,  et  voulo  h  u         eurs 

len  laissent  paisiblemeni  jouir  el  ses  p  y  m  lire 

empêchement  quelconque,  et  ce  nous  p    n  m  able 

et  volons  eslre  tetieu  par  le  tcsnioing  d  p  lées 

lie  notre  scel  :  fait  et  donné  à  Nevei's    n       n        ndCd        s  le 
jour  s'  Laurent  X^  jour  d'août  lan  mil  L  T  q  hu 

(Arch.  du  Doubt.  B  ;  420.  Vidimti  p        et  G         me  de 

Beiujcu  prfirc  juré  de  Is  cour  de  De         n        p  M    Belin 

cur«  d'AprcnionI,  M"  Guiihumo  <l    C        bc  d   B  elU' 

Michel  de  Cie,  prélre.  lesnioins  i  rcq 

183  Mardi  après  S>Mcolas  (9  décembre)  t«4« 

Jean  de  Corcondray,  doyen  de  Besançon,  donne  quiliarre  de  1,035 
pintes  de  vin  qu'il  avait  fournies  à  la  garnison  de  Vusoul  el  que  le 
duc  avait  assignées  sur  les  dîmes  de  Cliariez. 

(Areh.  dtia  Ciite-d'Or.  Original  parchemin. ) 


t8i  «•  décenil»rc  1S4S 

Jcofli'oy  de  Itenuji'u  fait  :im<sti(fc  lionorii))li>  nu  <luc  de  Bourgogno,  au 
■  tliftleau  d'Aigni'v,  cl  donne  quillaiice  des  revenus  de  ses  domaines 
pendant  la  mainmise,  {lalin}. 


IS5  m  luin  »%*9 

Contrat  de  mariage  de  Jeanne  de  Denujeu  el  du  Jeun  d'OJselny. 

{Arch.  de  U.  le  margiiiii  de,  Saint-Vaurù.  Urig,  par(hi>min.  Ce 
docunieni  a  M  rnûyst  dans  la  riHIacilon.  âa  longuear  ^niptklic  de  le 
donner  en  enlicr,  malgré  snn  iiiipoiiaure.) 

180  ISAO 

B  Item,  pour  rudn^cier  uiiepailie  des  bars  de  la  cloison  de  ladite  ville 
(te  Ponloillié  questoient  chéois  et  pour  recheviller  les  bars  ou  meslier 
esloit  :  Ilem,  paj'i^  au  Iticlicl  diapujs.  pour  redrcrier  ({ualre  branchies 
de  bars  qui  sont  emprés  la  porleDi.'  ijueïl  audessous  de  l'Ëglisc  S* 
Moriec. Item, pour coillir les cspiiies  rlportesfocier  pardessus  les  bars 
el  les  portes  faiz  sur  et  environ  le  pont  du  chaOaut  quest  pardcvers 
la  Comlf,  por  (rayer  el  mettre  en  place  loul  le  bois  nécessaire  pour  les 
bars  et  porter  lesdiles  espines.  » 

{Arcli.  de  la  CCtt-d'Or,  B  ;  561Î,  Compte  de  Girard  deVesvrotte, 
châtelain  de  Pontailter.) 

]»7  istta 

Procuration  par  Jeanne  de  Chaleimvillaln,  dame  de  Beaujeu,  et  ses 
enfants,  qui  sont  :  Blanche  dame  de  Liniéres,  Guiubard,  Robert  cheva- 
liers, et  Guillaume  et  [jiuis  clercs. 

(Arck.  de  h  Cùte-d-Qr.  B  :  llSai,  cote  IG.) 

188  laas 

Jean  de  Sauvigney  fait  assignaiil  à  Margui'Hte  d'igny,  sa  femme. 

lArcli.  de  la  llaiile- Saine,  Il  :  3i)5Û,  {•  193.  Inventaire  du  chlteau  de 
Cliantonnay  en  t7Gâ.) 

1811  11   jauTlcr  ISA»  (■■^4) 

Tniitè  d'alliance  contre  Henri  de  .Moulbcliard  et  ses  alliés,  entre 
Thibaut  de  Neufcliàtei,  Jacques  de   Vienne,  Hugues   de  Vienne,  Jean 


de   Faucogney,    Henri   de   Faucogncy,    Henri    du   ftaon,  JalTroy  de 
Beljeu  el  I^uis  de  Neufchalel-sur  le  lac. 

{ATCh.  de  yeufehdtel,  Origina]  parchemin  avec  onze  sceaui  sur  les 

douze.  Celui  de  JoSi'oy  est  absolumenl  inlacl  :  il  manque  celui  d'Uenri 

de  RaoD.) 

190  •  décembre  ISA» 

Hugues  Aubriot,  bourgeois  de  Dijon,  s'engage  à  payer  à  M»  Richard 
de  Courcelles  six  florins  par  an,  pendant  loule  sa  vie,  pour  avoir  droit 
'  à  ses  conseils.  M.Hichard  promet  de  le  servir  centre  tous,  excepté  ses 
parents,  les  abbés  de  S>-Etienue,  de  S^-fiénigue  et  de  Citcaui:,  le  prieur  de 
SMjéger,  Jacques  de  Vienne,  Hugues  de  Vienne,  le  sire  de  Beaiijeu, 
les  habitants  de  Dijon,  d'Autonne,  de  Seurre,  etc. 


t»l  ISA» 

JoUroy  de  Beaiijeu  reçoit  par  avance  30it''  sur  les  100  qu'il  perçoit 
chaque  année  au  puits  de  Salins. 

(BLbl.  Nal.  Nouvelles  acquisliions  Trancaises.  310i,  F-  3.) 
in  *ft  décembre  IS&A 

Joflroy  de  Bcaigeu  fait  hommage  au  jeune  duc  dit  Bourgogne,  après 
la  bataille  de  Poitiers,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean-le-Bon. 
(CuEVALUin,  Hiit.  de  Poligny,  l.  il,  p.  613.  Preuve^.) 

193  «S  décembre  ISft* 

Joffroy  de  Beaujeu  reçoit  de  Jean  de  Kaucogncy,  son   beau-frère, 
1,000  Ib.  pour  rachat  de  la  Franchevelle. 

lArch,  du  Dotibi,  6  :  451.  Original  parcliemin  avec  sceau  de  JotTi-oj.) 

194  asft« 

Comptes  de  Jean  de  Prissey  :  à  M""  Joffroy  de  Beijuf  sur  SaÛne  C"". 
(KbI.  natioDale  :  Bourgogne,  t.  xxviii,  p.  549.) 

195  IS  lévrier  ISA*  (lSft«) 

Jean  d'Oiselay  est  admis   dans    l'alliance  des  NeuTchâtel,  Vienne, 
faucogney,  Jofl'roy  de  Beaujeu,  contre  Henri  de  Monibéliard. 


196  la»* 

Lettre  du  conseil  du  duc  à  Guillaume  d'Antuilly,  bnilli  du  comlé, 
pour  enjoindre  nui  seigneurs  de  Ray  et  de  Beaujcu  s  qu'ils  n'eussent 
h  rien  faire  l'un  contre  l'autre  es  lieux  estant  en  sa  baronnie.  » 
(Cheïalieb,  Poligny,  J,  ii,  p.  500.  Preuves  n'  XXVIU.) 

un  14  mai  ISft» 

Guillaume  de  Vellefaux,  chevalier,  prisonnier  de  Jean  de  la  Rochelte, 
arail  obtenu  sa  liberté  provisoire  jusqu'à  la  Trinité  (26  mai).  Il  obtient 
un  noureau  délai  jusqu'à  la  S'  Remy  (1'"'  octobre),  et  devra  alors 
retourner  à  S<  Dizier  h  tenir  prison  »  selon  les  conventions  faites. 

{Arcli.  de  la  C6lt-.r0r,  B  -.  11389.  f'  32  v.  Protocole  de  Jein  Corli- 
liej'  noUire  à  Dijon,; 

198  *         Lundi  jour  S<  Barnabe,  apOIre  (11  juin)  ISS» 

t  A  Guillaume  de  Quincef  ecuier,  châtelain  de  Vergy,  sur  les 
ourraiges  des  murs  et  crénauls  dou  chalel  de  Vergy  qui  cbéoicnl  de 
toutes  parts. . .  Ix  florins,   o 

{Arch.   de   la  Càle-d'Oi;   B  :  1105,  f-  63   r-.  Coniplc   de  DJoiMche 
ViUel.) 

199  laas 

I^  terre  d'Ancier,  confisquée  sur  Pierre  de  Silley  pour  arrestation 
d'ofliciers  de  la  comtesse  de  Flandre,  est  rendue  par  Jean  de  Cusance, 
le  bailli. 

{Arch.  duDoubt,  B  :  41t.) 

300  Samedi  après  S>  Hilaire  (U  janvier),  19  janvier  1SA*-IS«« 
Confirmation  par  Thibaut  de  Neufilifilel  de  l'affranchissement  de 
Jean,  lils  d'Huguenin  et  d'Othenin,  Hls  d'Esle venin,  le  grangier  de 
Beautourt,  consenti  par  son  père.  Présents  :  Mous.  JofTroy  seig.  de  Bel 
juefz  (neveu  de  Thibaut  par  sa  frnimc  Agnès,  Qlle  de  Catherine  de 
Neulchalel) . 

{Arch.  Net..  K    Î3fi3,  liasse  1.) 

SOI  «•octobre   IBOO 

Uéclaration  du  roi  Jean~le  Mon  dali^e  de  Calais  qui  reconnaît  la 
majorité  du  duc  Philippe  de  Rouvres,  à  la  demande  du  comte  de 
Flandre,  beau-pérc  de  Philippe. 

(DoM  PLAHCHEn,  Hiit.  de  Boiirgoynf,  1.  il,  p.  236.) 


309  !••■ 

Jean  de  Saurigney,  damoiseau,  lils  de  Thibaut  de  SituTigncy,  dans 
son  testament  de  1360,  fnit  niuntion  de  noble  et  puissant  seigneur 
Joffroy  de  Beaujeu,  son  suzerain  pour  le  (Icf  de  Sauvigney, 

(Bibl.  Nat.  Bourgogne,  IS.  Dunod,    i.  m.  Nobiliairt,  p.  lie.) 

SÛ3  4  Janvier  ISSl  (■»••) 

Mandement  de  la  conilessc  Marguerite  de  Flandre  adressé  nu  liailli 
d'Amont,  Jean  de  Cusance,  lui  piescrivant  de  se  rendre  à  lîray  et  d'y 
pourroir  à  la  nomination  des  ofliciers  do  la  terre. 
{Areh.  du  Doubt.  B  :  3Si.) 

SOI  1«  Janvier  ISSl  (ISA*) 

Partage  h  Citeaui  des  muubles  et  des  délies  de  Philippe  de   Roii- 
vres  par  ses  héritiers  :  Jeau-le  lion,  la  comtesse  Marguerite  et  le  romle 
de  Monlforl,  qui  prenait  l'Auvergne  et  Itoulogne. 
(Arch.  du  Pat-de-Cahit.  A  -.  U.) 

S0&  •  nMl  ■••• 

Henri  de  Par,  seigneur  de  Pierreforl,  gouverneur  du  duché,  envoyé 
M"  Pierre  Lallemand  «  parier  au  roi  de  certains  BrelOJis  et  autres  gens 
•  d'armes  qui  estoient  aux  pays  de  Bourgogne  et  y  faisoient  plusieurs 
«  eïcésel  délits,  » 


S06       Samedi  3  juillet  ISttV»  dimanche  3  juillet,  mercredi 
6  juillet,  mercredi  3  août 
Lettres  portées  aux  seigneurs   de  Fouvent,  Pesnies,  Deaujeu,  ii  Jean 
de  Bourgogne...  pour  les  inviter  !t  rejoindre  le  duc  de  Touraine 

{Areh.  delà  Côte-d'Or.  B:   UI2,  f-  i3  v.  Coninle  de  Dimanche 
Vitlel.) 

207  *•  Mptembre  1  SA* 

Philippe  de  Beaujeu,  chanoine  de  Besancon,  est  nommé  gouverneur 
(je  Gray  (chStelain)  par  M'""  de  Flandre  aui  gages  de  quarante  livres. 
Les  gens  des  Comptes  refusent  de  créditer  le  trésorier  du  cette  somme 
qu'il  avait  cependant  payée. 

{ÂTCh.  de  la  CàU-iTOr,  B  ;  USC  f  13  r  cl  14i-.  Compte  de  Thibaut 
Blllaut,  trésorier.) 


308       Semaine  de  l'apparition  N.  S.  (6  janvier  136SJ  !••• 

Aymoninje  méneslrier  de  Chariez,  est  envoyé  achevai  à  Giâtilloii-le 
duc,  vers  liesaiiçon,  pour  savoir  quelle  direction  prenaient  les  Compa- 

[Arch.  de  la  Côle-d'OT.  B  :  lilS,  1^  11    r-,   Coniple  de  TTiibault 
Bi[laul,  Irésorier  du  atmlé.) 

209  8  et  93  janvier  1363  (isas) 

Henri  de  Montbëliard  prête  serment  de  lidélité  à  la  comtesse  de 
Flandre  et  est  nommé  gardien  du  comté. 
{Arck.  du  Piu-dt^Calali.  A  :  9].) 

aïO  14  lérrlcp  ■>•«  (IS«S) 

Henri,  comte  de  Monlbélinrd,  gardien  de  la  contey  de  Bourgogne  à 
mes  bien  aimés  mess.  Jehan  sire  de  Cuz(aiice).  chevalier  baillif  en  Bour- 
gogne salut  :  Pour  certaines  et  justes  causes  nons  vons  mandons  et 
commandons  que  présentement  et  sanz  délai,  ces  lettres  vehues  et 
leus,  a  tout  ce  que  du  gens  darmes  de  chevaux  et  de  pié  que 
recouvrer  porrez  en  votre  hailliage  et  autre  part,  vous  vous  transpor- 
tiez devant  la  forteresse  de  Reljeu,  devant  laquelle  mettez  et  esséez  le 
siège  sans  partir  dicclluy  se  prinse  nesl,  se  nest  de  lexprez  comman- 
dement nosire  Irt^s  chiere  dame  madanic  la  comtesse  de  Flandres 
d'Artois  et  de  Bourgogne  ou  don  nosirc,  et  prenez  vivres  en  vostre 
dit  bailliage  ou  faites  prendre  por  pris  convenable  par  les  deniers 
madite  dame  en  baillant  vos  lettres  à  ceux  de  cui  il  seront  pris^  par 
lesquelles  lettres  rapportant  ensemble  copie  de  ces  présentes  Ion  leur 
fera  solution  et  paiement  de  ce  qu'il  sera  pris  du  lonr.  Et  en  outre 
tenans  les  missions  que  pour  cet  fait  ferez  ouferont  sur  celesprévosts 
de  vostre  govcrnemenl  de  vostre  commandement  vous  seront  raison- 
nablement comptés  et  alloués  en  vos  prochains  comptes  et  es  dits 
prevost  en  leurs  comptes  sans  contredit  aucun.  De  ce  faire  nous  vous 
donnons  pouvoir  et  commandement  espécial  ;  mandons  et  comman- 
dons a  tous  les  subjets  de  madite  dame  quils  obéissent  diligemment, 
donné  soubs  notre  scel  le  MHI  jour  du  mois  de  février  lan  mil  trois 
cens  soixante  et  deux. 


su        Jeudi  dcTantles  Dordes  |17  révrier)  IBS*  («••>) 

Mission  de  chcvatichées  faites  par  Colart  prevosl  de  Monlboson  du 
coininandemcnl  monsg.  Jeliati  sigiiour  de  Cusaiicc  chevalier,  baillif  en 
contey  du  Bourgogne  et  par  ses  lettres  (nnt  pour  le  mandement  de 
Bucey  comme  de  Sauvignej.  El  premié  renie  ni  pour  les  gaiges  et 
despens  doudit  Colart,  Poincol  le  sergent,  Perrenin,  le  maire  de 
Fonienoy,  Villemin  fils  Guiot  le  fils  Forquenin  de  Montboson,  Esle- 
TenJn  fils,  Villemiu  le  fils  Esletcuolo  et  Jehannin  genre  Nicolaicbc  de 
Hontboson,  Guiot  de  Coingnières  et  Pcrrin  Malpoy,  maire  d'Aulhoison 
faiz  eu  alanl  demorant  et  retourjinnt  à  Ducey  deraiit  lîy  au  niaiidc- 
ment  doudil  monsg  le  baillif  quil  fa{oit  cmqui  son  mandement  pour 
aller  devant  Belgeu  du  commandement  monsg.  Henri  comte  de  Uout- 
béliard,  gardien  en  la  contey  de  Bourgogne  et  par  ses  Ictti'es,  auquel 
lieu  ils  deraorèrenl  huit  jours  untiers  en  attendant  aucuns  Iraictiez, 
commencez  le  jeudi  devant  les  bordes  lan  mil  CCCf.XII  cl  finissant 
continuant  en  suivant,  compté  pour  un  cbascun  de  lour  par  journée 
H!  sols  esterenans  de  gaiges  qui  fait  par  journée  en  grosse  somme,  li 
huit  dessus  nommés,  XMIII  sols  estevenans,  valent  pour  le  terme 
dessus  dit  IX  litres  XII  sols. 

(Bibl.  Nat.  Lalin,  n'  17104  ^  43.) 

SIS  le  lévrier  aS«*  (■■•S) 

Traité  entre  la  comtesse  de  Flandre  el  les  barons  comlois  pour 
marcher  contre  le  château  d'Apremoiil. 
{Arch.  du  Pa*-dt-Calaà,  A  ;  01.) 

SI3  «4  |uln  aS«S) 

Marguerite,  fille  de  Roy  de  France  comtesse  de  Flandre,  d'Artois  et 
de  Bourgoigne,  palatine  ol  dame  de  Salins,  A  notre  bailli  d'Amont  on 
notru  dit  conté  de  Bonrgoigne  salut  ;  Pour  ce  que  nous  ,'ivons  ciilendu 
que  plusieurs  malfaiteurs  se  sont  boulez  en  la  maison  de  Sauvigncy 
pour  coure  et  piller  le  pays  dont  grants  périls  el  esclandre  se  pour- 
roient  ensuivre  si  ponrveu  ny  esloil  brièvement  ;  nous  vous  mandojis 
et  commandons  estroilemenl  que  vous  alez  à  toute  foi'ce  de  gens 
darmes  et  de  sergens  devant  ladite  maison  avec  nosiru  hailli  d'Aval 
pour  la  prendre  et  aussi  lesdits  malfaiteurs,  si  que  elle  soit  en  noslre 
main  et  qu'ils  vaignent  a  obéissance  envers  nous  et  fi  ce  qu'ils  puissent 
être  puuiz,  et  que  dommaige  nen  avcignc  au  pais  ;  de  ce  faire  vous 
donnons  pooir  et  auctorité  et  mandons  aux  gens  de  nos  Comptes  que 


les  missions  raisonnables  que  vous  ferez  pour  nous  en  ce  fait  vous 
altocnl  en  vos  comptes  sans  contredit.  Donné  à  IJuingey,  le  jour  de 
fête  S' Jean-Baptiste  lan  de  grâce  mil  CCC  sexantc  trois. 

{Arch.  du  Doubi,  B  :  191.  Original  parchcmiD.) 
SU  «,««>«  JuUlet  «8«B 

Ponr  les  despens  el  gaiges  de  Poncol  le  sergent  de  MoDtbozoïi 
Jehan  Hugast,  Jehan  Corbiez,  Geriot  de  Coingniéres,  Vuillemin  fils 
Guiot  le  fils  Forquenin^  Estevenin  fils  au  sergent,  Roubert  fils  au  petit 
Jehani[i  genre  Nicolaiehe,  Perrenin  le  maire  de  Fontenoy  et  Villemin 
dil  Vernucet,  maire  d'Authoisoo  qui  estaient  X  compaignons  à  cheval 
armez  alant  à  Savigney  au  mandement  dudit  monsg.  le  haillif  et 
furent  jusque»  à  Qiois  ou  ils  dcmorirent  I  jour  de  lordenance  doudit 
monsg.  le  baillif  en  attendant  lordenance  doudil  monsg.  le  bailhf  et 
ce  qne  Ion  les  voudroit  ordener  a  faire  el  furent  ordenez  de  retourner 
quant  Savigney  fut  pris  ;  auquel  lieu  ils  mirent  quealaler  queauvenir 
m  jours  enthiers,  c'est  assavoir  le  jeudi,  vendredi,  sambadi  après  ta  S' 
Martin  dété  (l  juillet  j  lan  mil  CCCI  Al  11.  Comptés  pour  un  chascun  de 
lour  111  sols  estevenans  de  gaiges  par  journée  valant  au  terme  dessus- 
dit  1111  livres  X  sols. 

(Bibl.  Nat.  latin  17104,  1^43). 

315  Hardi  avant  la  division  des  apBtres  (15  juillet), 

11  iulllel  1S«S 

Je  Joffroyz  sire  de  Bcajuy  sur  Saône  fait  savoir  a  tous  que  je,  consi- 
dérant les  grands  el  honorés  profGts  les  bons  cl  encellanls  services 
lesquels  Hochequin  le  hinglois  de  Lodcloye,  écuyer  demeurant  à 
Beajuy  may  fail  au  temps  passé  ponr  le  temps  de  may  guère  et  encore 
fait  à  chascun  jour,  je  desservant  icels  honorés  services  et  profits  de 
bon  sens  el  de  bonne  volonté  audit  Hochequin  requis  de 
moy  pour  ce,  de  ma  bonne  et  franche  volonté,  sons  barat  et-  sans 
contrainte,  à  cause  de  son  mariage  prochain  avec  Jeannette  fille  de 
Catherin  Simonin  dit  Cucliin  doudil  lieu  de  Beaujcuy,  je  pour  les 
causes  dessus  dites  hay  donné  et  doime  pour  moy  et  pour  mes  hoirs 
a  toujours  mais  el  par  manière  de  donation  pure  et  non  rapporlables 
audiz  Hochequin  et  a  dite  Jehaunelte  fille  doudit  Cuchiu  pour  lours  et 
pour  leurs  hoirs  en  héritage  perpétuel  une  maison  ensemble  les  appar- 
tenances dycellcs  au  bourg  dudit  Be^uy  entre  mon  treuil  d'une  part  el 
ma  grange  daulre  part,  laquelle  fut  Joffroy  mon  oncle.  Encore  lour  ay 
donné  et  donne  par  la  manière  que  dessns  tout  l'hérilaige  qui  fut  Sy 


mon  Jny  In  Personne  dudit  lieu  An  lloajuy,  lequel  nicst  eschoiz  pour 
cause  de  mainmorte  ;  c'est  assavoir  en  iiieix  en  maison  en  prey  en 
vigne  en  curlit,  en  Icrre  liuui-ahic  et  non  harables  el  généralement  en 
toute  autre  choses  quels  quelles  soient...  Je  veuil  en  outre  par  ces 
pn'^seiitcs  lettres  que  lorlil  mariage  accompli  et  parrail,  li  dessus  diz 
Hochequin  Jelmnnote  et  leurs  hoirs  leigiieiit  possedoient  de  hoir  en 
hoir  perpétuel lenient  a  toujours  mais  toutes  les  rJioses  coiileneus  en 
ces  présentes  lettres  franches  et  quilles  ensemble  lour  corps  lour  bien 
mouille  el  héj'ilaigcs  présents  et  avenir  sans  ce  que  je  ou  mes  hoirs  ou 
ils  que  de  moy  pourruicnl  ou  darriliienl  avoir  cause  leur  paihusses 
ou  paihusient  contraindre  à  faire  aucune  servitude  quel  quil  soil.  Et 
avec  ce  ay  ay  vouly  et  anctroyi^,  vuil  et  ouclroye  pour  moy 
et  pour  mes  hoirs  que  le  destins  dit  Hochequin  et  ses  hoirs  haient 
leur  usage  dans  tous  mes  hois  du  mori  cl  du  vif.  tant  pour  leur 
affouage  comme  pour  toutes  autres  nécessitez,  sans  que  je  ou  mes 
oflleiers  lour  puissent  niellre  aulcun  cmpcsclienieiit  ;  et  pour  que  ledit 
Hochequin  hait  moillour  couraigc  de  moy  servir  eu  c.^lal  de  gentil- 
homme... jay  donné  et  donne  par  ces  présentes  audit  Hochequin 
à  toute  sa  vie  may  rolihe  tellu  comme  je  lay  doiuiay  a  chascuiie  année 
â  mus  autres  escuiers  ;  et  veuil  et  ouclroye  que  lediz  Hochequin  luy  et 
son  valliol  soient  toute  leur  vie  de  mon  propre  hosley,  et  mengaige  nu 
pain  et  vin,  comme  mesdiz  autres  escuiers  et  a  la  livraison  de  foing 
et  de  avoigne  toute  say  vie  pour  deux  chevauk,  en  lel  manière  que  ledit 
Hochequin  me  doit  servir  lealemeiil  toute  sa  vyeen  lel  eiïel  de  gentil- 
homme ;  Et  que  lequel  di'.  lour  deux  qui  hiray  de  vie  a  mort  premiè- 
rement, la  succesiou  dn  Irépassey  veigne  eulièremenl  à  iccluy  qui 
survivra... 

En  Icsmoignoge  de  laquelle  chose  Je  ay  uns  mon  scei  pendant  en  ces 
présentes  lettres  en  seigne  de  vérité.  Que  furent  faites  et  donnez  le 
mardi  devant  la  fesic  de  lu  division  des  apôtres  (15  juillet)  laii  de 
X.  S.  courant  mil  CCCI.XIII. 

{Arcli.  lie  la  llaute-Soônt,  U  :  276.  Copie  |>apier.) 

âl6  a  août  ISSS 

Lettres  de  la  comtesse  Mar^fuerite  qui  autorise  le  trésoner  à  payer 
à  Hugues  de  PeiTecy,  écuyer,  25  Iloriiis  pour  un  cheval  perdu  devant 
.Sauvigney. 

{Archiver   de  la   Càlt-d'Oi;  Il   :   tHO,   f-  T.  v".  Compte  ia  Thibaut 
Billaut.) 

W 


217  tS  acptcmbpe  IS«« 

Mandement  de  la  comlessc  Marguerite  pour  que  les  noms  de  eeui 
qui  refuseraient  de  marcher  (contre  les  Compagnies  lui  fussent  donn^ 
pour  en  faire  chàlimenl. 
(GoUut,  col.  773.) 
318  «•  aeptembre  18GS  , 

Mandement  du  duc  de  Touraine  sous  te  sceau  de  ton  amé  chevalier 
Amaul  de  Cerfolle. 

(Arch.  de  la  C6le-Ï0t;  D  :  35!l.  Original  parchemin  avec  sceau.) 

219  tS«S 

Jehan  d'Achey  est  aidant  des  ChauDour  pour  prendre  le  chàleau 
d'Apremont. 

(Ardt.  dt  la  C6U-d'0r,  B  :  1561.  C  36.) 

220  Jean  de  Molpre  et  Alix  de  Sauvigney,  sa  ft^mme,  donnent  le  moulin 
neuf  et  la  grange  des  harrcs  à  Jean  de  Sauvigney  cl  à  Marguerite 
d'Igny,  sa  femme,  en  échange  de  la  seigneurie  de  Corgenon. 

{Arch.  dt  la  Haule-Saûne,  B  :  2650,   r  193.  lovcnlaire  de  Clian- 
toDoay.) 

221  Samedi  devant  l'Apparition  N.  S,  S  |aMvier  tSeS<lS««> 
Jean  d"Argiiel  et  Girard  de  Cuzance  en  garnison  à  Cliariez,  pour  le 

gardera  cause  des  Compagnies  qui  avaient  pris  Vesoul. 

iArch.  de  ta  CôU-i'Or,  B  :  lil5,  f"  11,  f.  Comptes  de  Thibaut 
BUbui,  1363-136i.) 

222  Janvier  1S«S  (ISe4) 

Paiement  des  gages  des  gardiens  d'Estevenon,lc  page  deMoniboion, 
«  qui  fut  exécuté  pour  avoir  été  avec  les  Itreions-qui  lurent  en  llour- 
«  gogne.  » 

[Atch.  dt  la  COIt-d'Or,  B  :  1415,  f-  13,  r-.) 

223  tS  féirlcF  ISSS  (■>««) 

La  comtesse  de  Randrc,  par  ses  lettres  données  à  Dijon,  le  18 
février,  prend  â  ses  gages  pour  deux  mois  Alexandre  eiHumbertGasI, 
à  180  florins  par  mois,  dont  moiliê  payables  par  les  bourgeois  de  la 
ville  de  Gray.  Les  deux  capitaines  auront  avec  eun  dix  hommes  d'armes 


—    291     — 
et  5  archers.  I,e  même  jour  Jean  du  Moniay  et  Iticharl  de  la  l^ige 
avec  leurs  compagnies,  vont  il  Dijon  pour  accompt^ner  la  nouv>-tle 
garnison  de  Uray, 

(Arch.  de  h  Cd(e-.fOr,  B  :  UI5.  f"  15  v-  et  If.  r  .) 

33i  «»  lé«-picF  ISAS  (IS««) 

«  Des  tailles  Ac  Vesoul  pour  ta  mi-cari^inie,  ne  compte  rien  leilil 
trésorier  pour  cause  <le  ce  que  li-s  grauls  compiignies  de  iti-ulons  et  M 
duc  de  Touraigiie  et  dux  de  Itourgoigiic  fui  a  doue  au  lieu  de  Vesoul 
qui  desirua  toute  la  ville  et  les  villes  denviroii  et  ardiz  (bruUt)  la  plus 
grande  partie,  n 

(,Arch.  lit  la  Cite-irOr.  B  :  U15.  f-  1  ) 

235      t  mars  et  tl  mars  ■••«   (l««4'   (l'Aques 
le  ii  mars),  tl  avril  IS«4 

l'our  pain,  vin,  poissou  et  autres  viandes,  le  second  Jour  du  mois 
de  mars  CCCl.XIII  pour  fieriraiid  Gast  d'.\lexaiidrie,  c!ipit;une  de  Gray 
avec  M  X  liommcs  darmea  et  trois  airhiers  l't  plusieurs  autres  cjul 
estoienl  XXX  hommes  darmcs  et  li  nrbelelriers  au  retour  i[uils  faireiit 
de  la  forteresse  du  Sauvigtipy  qu'ils  avaient  pris  culi  jour  ensemble 
XV  personcs  qu'ils  avaient  pris  en  ladite  forlei-esse  île  Suuvigney,  c'est 
assavoir  Thibaut  de  Cales  el  ses  compaignons...  XV  Ih. 

Item,  pour  les  despciis  de  tous  les  dessus  dits  de  rechief  au  lieu  de 
Gray  le  vcnredi  benoit  CCC  LX1I1  au  relour  qu'ils  facirent  de  despccier 
et  rompre  le  pont  dApremont  lequel  lieu  lenoit  adoiic  messire  Jelian 
de  ChaulTour,  Jehan  de  Savigiiey,  Jehan  de  Corgineron  et  antres, 
lequel  pont  ils  despéciereut  adonc  pourquoy  ils  ny  passèrent  plus  et 
leur  fut  lionncï  de  grâce  espécial  pour  le  boire  du  relour,  fie  lordenance 
Thibaut  Billaul  lors  trésorier  de  Vesoul  pour  ce  quils  avaient  bien  fait 
la  besogne  au  pi-offlt  du  .Madame. ..  IX  Ib. 

)lem,  pour  les  despeus  de  tous  les  dessus  dits  le  VIH"  jour  d'avril 
lUCCCLXIV  au  relour  qu'ils  lii'eiil  de  la  forteresse  de  Savignuy  ou  ils 
avoicnl  cl«  de  l'ordenance  dudit  Thibaut  Itillanl  pour  abattre  ladite 
forteresse,  miner  et  desrocber  el  mettre  du  toulii  néant,  poui*  ce  qu'il 
était  vérité)'  i|ue  nucuns  henneniis  de  madite  dame  qui  estoient  deans 
Ignyel  autre  pari  avoieul  fait  fain:  cliafaut  et  eschiflus  pourremparer 

et  entrer  dans  ladite  forteresse  comme  devant .\IP. 

\Arch.  de  la  OUe-iTOr,  B  :  I.il8.  f-  H>-  r.) 


S26  Samedi,   *  |uiii  1S«S 

Alcxnndre  OasI  en  garnison  à  Ponlailler  pour  lu  <luc  de  Itour- 
gogiie,  esl  maiiilo  à  Dijon  h  pour  certaines  choses  dont  on  ne 
poutoient  bonnement  écrire.  » 

(Arch.  de  la  ùile  ifOr,  B  :  1416,  1^  il.  Compte  ilc  Diniaaclie  Ville],) 
2S7  •«  |uln  ISA* 

Iteddilion  dApremont  par  Juan  àe  Sauvignuy  cl  sits  complices. 
|-4rf/j.  de  la  Oile-ifOi;  B  :  U15.  f  3  r".) 

n»  a«  juillet  asej 

l.ellres  duduc  de  liom-fiogiie  à  SoiiiliiTiioii,  <\au  le  porli-ur  suit  à 
Brojes.àPiismcseï  jiisqiir!  devani  Oray,  oiiil  éliiit  allé  ollrirla  l>R(nillf 
h  Henri  Je  Jloiilljéiiai-il.  le  gnrdii'ii. 

{Arch.  de  la  COteiCOr,  B  :  Ii16,  f*  n  v.) 
ifn  ••  lulllet  1S«5 

«  A  fièru  llaoul  de  Pericihîk  comm.iniluiir  deSauleseldeMoiilsoinncy 
par  le  l'ommaiidemeni  ul  ordoiinaiire  di's  gens  l't  conseillui's  de  ' 
Madame  sur  eu  qu'il  leur  promil  de  boler  le  feu  a  l'usnius  alîn  que  les 
compaignies  qui  audit  lieu  csluienl  loigiC^s  seti  départissent  et  vuidis- 
senl  le  pais  :  appar-itt  pai'  leurs  l<-lti-es  scellées  de  leurs  seeaulx  et 
lettres  de  recept  qu'il  en  reçut  en  \.\X  Honns  qui  valent  XXII  livres 
X  sols;  et  fist  ledit  fuil.  <• 


229>>is  it^.jn  ))aillé  nu  maistre  de  Sales  pour  faire  aulcuucs  choses 
secrètes  à  H  ordenées  de  faire  contre  les  compaignies  qui  estoient  à 
Pesmes  par  le  commande  nient  du  conseil  de  Miidnine  en  raliatant  dv 
L\  florins  que  Ion  li  devoii  délivrer  pour  relte  cause,  et  autant  en  a 
paie  Perrenol  de  Livaiis,...  X\X  florins. 


â30  IStta 

Imposition  sur  les  villes  et  les  noliles  pour  le  départ  des  conipa- 

{Arch.  de  la  Cdte-d'Oi;  B  :  liil,  f-  3  e1  L) 


iSi  »  ■eptembre  ISAS 

Reprise  de  fief  et  dénombrement  ilouiié  par  Jenime  d'Arcis  dame  de 
LarreyelilcOhassitnny  veuvedvG.deiirniir.eyjdueequ'elIc  lien)  du  duc 
àcausti  de  son  domaine,  et  comme  tutL'ii:ede  ses  enraiits;  savoir loule 
la  forteresse  de  I.aney,  Poinsoii,  S'e  Colombe.  Courcelles-les  Rangs, 
MoDttiot  et  les  Graviers,  Hissey-les  Pierre,  Ralaon  et  tout  ce  que  Mr<i 
Eudes,  son  Trùre,  lient  a  Cussey  et  Ancy-le  Franc,  cic. 

[Arch.  dt  la  CôU-ffOr,  Il  :  lOSOi  .  I'e[NCEOÉ,  1.  V[[l,  43.) 
232  If  mal  lSe« 

Handemeiil  de  l'archevôque  Aniédée  à  ses  vassaux  pour  inariher 
contre  Elienno  d'Oisclay,  sous  peiue  d'excommunication. 
[Bil)l.  do  Bes3n(on,  cari.  S' l'aiil.  Mns  Urot.  n*  57.) 

232  19  juillet  1S«« 

Testament  de  l.onis  de  Reaiijeu,  voulant  Ëlre  inhumé  à  llelle- 
Tille  dans  l'église  S'o  Marie  où  sont  ses  pri^décesseurs  et  son  père 
d'illustre  mémoire.  Il  donne  la  moitié  de  ses  biens  â  Jeanne  de 
Ueaujeu  sa  femme,  a  charge  de  payei-  la  iimilié  de  ses  dettes,  et  le 
reste  ù  sa  fille  Antoinette  de  Ueaujeu  encore  enfant.  (Ce  testament  fut 
publié  le  mercredi  après  S'  Luc  (18  octobre),  le  21  octobre  I3f>7.) 
(Arrl).  Nat.  P:  1368,  n*  1591.) 

'  234        Vendredi  après  la  .S'  ItarLhélemy  «S  aoAt  (ISee) 

I^  bailli  se  rend  de  DAle  à  Qnincey  près  Vesoul  à  un  mandement 
contre  les  Allemands  assend>!és  près  de  Relfoil.  Avec  lui  se  trouve  le 
châtelain  de  Deaujeu. 

(Bilil.  de  Besançoa  :  coll.  \kvt,  I.  xi,  f"  lifi  i:) 

235  11  oct«bre  ISeS 

Traité  entre  la  comtesse  de  Flandre  et  Pliilippe-le  Hardi,  pour  se 
prêter  aide  contre  les  Compagnies. 

lArch.  du  Pai-ât-CaSaii,  A  :  9i.] 

236  «O  dércmbre  1  astt 

Jean  de  S"  Marie  est  institué  cbfitclniii  de  Reaujeu  parM.de  Blàmoni 
à  120  florins  de  gage  par  an,  par  suite  du  décès  de  JolTroy  et  de  la 
mise  de  la  terre  daus  la  main  de  Madame. 

(Arch.  de  la  CàU-d'Or,  B  :  Uil,  I-  (i  v.  Curnplc  de  Jean  de  Bonay.) 
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237  IS«« 

Honln-  iVarmcE  ; 

(juillaumi!  ite  Graiin-y  t'I  [toln.Tt  son  (rére. 

lAreh.  de  la  CôU-gOr.  B  ^  1 174C.  Original  parfiicmin.) 

23t<  l««9 

0  i'oiir  ks  itespuiis  ilf  Vilk-fiitilv  sergi-Ml  dt  Jiisscy,  Oilol  iii>  jnrs, 
Nicolas  ilit  Curiiiz,  .ldi;iii  il<<  fllinlmolit  anliiiT,  Thicrridu,  JolTroy  et 
tiirani  to  surgi-iil  ilt-  Cray,  armez  nllaiil  ilou  Cray  à  Re1|;<'ul  sccrele- 
mciil  |HHir  paiiru  aucuns  iiiairaiu-urs  que  Ion  iljsoit  qu'ils  csloienl 
au<lil  liclgi-ul.  > 

(.IrcA.  rff  la  Ciile-ifOr.  U  :  I H6  f  8  v".  Compic  de  Tiiilaul  Billaut. 

■m  t'A  ai-rll   ia««  (IWqui-s  le  11  avrilf 

u  llonli'u  d'iirnics  île  Pierre  do  Somlicruoii,  sui[[neur  de  Haluin, 
clievalii-r  bucliclii>r  et  trois  lioniiiK^s  d'arnifs  à  <'.liâtilloii-sur-Seiiie,  aux 
giigi-s  du  roi  ;  lesipiuls  soitl  Jenii  de  Itufley  écuicr,  Itobert  du  Llcoes  L-t 
Roliei't  de  (li'aïK'i'v  (<?tliii-ri  nrecarme  en lièn>, cheval  morel)  à  un  ilcnii 
franc  par  jour.  ■ 

iAirli.  ,1e  la  Côlt-d'Or.  R  :  mn.  OriginnI  prclicmin.) 

l.a  conilcssi;   Mai^^uerilc  pariloiiiic  à  Otiic   do   Bclinonl,   châtelain 
d'A|tr<<inoiil,  la  priso  i)c  ci:  chAteau  (tar  les  drandes  Compagnies. 
{Arrh.  de  II  Càle-d'Or,  B  ■■  4«r.2,  f".  2.  Rf^islre.) 

âil  91   BttÙt    ■>«• 

.■4urcrt.'di  devant  la  dccullalion  do  S'  Jean-ltnp liste  (39  aoi^l) 
Holiorl  do  (irancev  tl  Jianno,sa  femme,  donnent  à  Pornetle,  femme 
de    IVmii    do  Sorrenet  leura   Itourgcois  de    Iteaujeu,  l'usage  dans  la 
rorël. 

(Itllil.  lie  Besan<;nn,  runds.  [tiiiïnl.  t-  H'i.) 

tli  ISfO 

llandonionl  de  Jean   de  Itny,  gardien   du   lomlô,   â  Cuillaumc  de 
Jloiil  S'  U'ger,  l>ailli  d'Amoni,  lui  prescrivant  d'avoir  à  agir  coulre  les 
seigneurs  ipii  «  font  dominaîge  cl  pilleries.  b 
{Arcli.  du  thiukt.  B  ;  01.) 


243  «»  ian«lrr  asVt 

«  Roberl  de  Graiicey,  sii'e  de  Iteimljeu,  conslilue  ses  procureurs  eo 
toutes  causes  Nycholits  de  Cerilley,  Juan  de  Oancevoy.  Jean  Ariiolot  : 
Tesmoriis  Hu)^  de  Ciruy,  Hugues  de  .M  on  Iran  ci  ii.  n 

{Arclt.  dt  II  Càit-d'Or,  R  :  IISTO,  f*  80  i'.  Prelocole  de  Thicrrcl 
Espayer,  cuadjuleur  de  Aodr^  Eli«nne  de  Fcnay,  notaire  à  Dijon.) 


2U 


Marguerite...  a  tous  ceuU  qui  ces  lelti-cs  verront  salut;  comme 
pour  plusieurs  maléiîces,  pillcries,  excès,  domaigcs  ja  piéçn  faiz  an 
notre  conté  de  Itourgoigne  tniil  sur  nous  comme  sur  nos  lioninics  et 
suhjels  par  feu  le  seigueiir  île  Iteaujeu  ileniier  trépassé  et  par  ses 
gens  et  complices,  pardessus  noslre  sauvegarde  et  autrement,  nous 
eussions  fait  mettre  et  tenir  eu  nostre  main  les  chnstel  et  terre  de 
Biaujeu-sur-Saûnc  qui  sont  de  tiotre  (ié,  et  noslre  bien  aimée  cousine 
madame  Jelianne  de  Iliaujeu,  jadis  fille  dudil  seigneur  de  IJiaugeu, 
soit  venue  pardevers  nous  en  nous  supplisiit  liumlilcmenl  que  comme 
elle  feust  corrociie  iX  li  ilespicut  de  tout  son  ruer  des  maléfices, 
excès  et  domaigus  dessusdiz  et  n'en  cul  été  aucunement  coulpahle  ni 
consentant,  tuais  en  estoit  itmocente  et  en  avoit  ja  fait  satisfaction 
et  reslilueion  a  plusieurs  a  quil  les  dits  domaiges  auroicnt  été  faits, 
et  aux  aultres  leurent  semblable  ment  fait  si  comme  elle  dit,  nous  sur 
ce  ii  voussissant  faire  grâce  ;  savoir  faisons  que  nous  meuc  de  pitié 
envers  elle,  considérées  les  choses  dessusdiles  et  que  nous  sommes 
bien  informé  que  desdiz  maléfices  elle  ne  fust  oncques  coupable  ne 
consentant,  de  grAee  espéeinle,  à  sa  supplication  et  pour  lamour  et 
aflection  que  nous  avons  a  elle,  pour  canie  de  lignaige  et  autrement, 
li  avons  remis  et  quitté  el  pardonné,  quittons,  remettons  et  pardon- 
'  nons,  en  tant  que  en  nous  est.  tout  le  droit  qui  nous  peut  être  acquis 
es  diz  cbastcl,  terivi  cl  appartenance  de  Iteaujen  et  autre  part  en  la 
terre  de  sondit  père,  pour  cause  des  domaiges,  excès  et  maléfires 
dessnsdiz  en  quelque  manière  que  ce  fu^t,  sauf  ie  droit  de  partie  a 
poursuivre  civilement....  donné  â  Troyes  le  Ve  jour  davril  tXCLX  et 

{Areli.  de  la  CôU-iTOr,  B  :  i85!  f- 13  r".  Registre  papier.) 

2i5  «  juiii   ia9l 

Rohert  de  Graneey,  chevalier,  sire  de  Reaujeu,  déclare  devoir  à 
Symon  de  Saint-Aubin  350  florins  pour  cause  de  prêt,  et  s'engage   à 
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leM  rembourser  en  trais  Utrines.  Il  promel  ilf  faire  obliger  sa  Temmo 
ut  il'envoyer,  en  cas  ilo  non  paiemciil,  un  ccuyer  tenir  holagc  à  Uijon 
avec  deux  ihevauv. 

Ilîlfi,  ^  lit.  Piolorole  lie  Thîerret 


HK  e  avril  ■>«« 

Veille  par  Holicrt  de  Grinici;y  l'I  Jeanne  de  Ik'aiijeu,  sa  fenmic,  à 
Hum'y  (le  Sauvigncj',  d'une  priie  de  la  forêl,  prodio  le  (iiiage  ilo  Sau- 
vignuy  el  du  1  Etang  dus  Mai^^oiis.  pour  KiO  llonns. 

(Arck.  lit  ta  flaute-Stime.  II  :  134.  Copie  pa|)ier.) 

247  n  avril   IS«« 

Itolierl  di;  Granrcy  el  Jennuu  de  Iteauji'ii  rnnlimncnl  la  danalioii  de 
Joiïrny  à  Hoolivquin  le  Inglois. 

Ç\rcli.  dt  la  Haule-Se'ine,  il  :  270,) 

Si»  lO  |uin   ISf  * 

ttoberl  de  Graiicey  donne  à  sa  mère  le  déiiomlireineiil  de  ses  liefs 
du  Courcelles  el  de  Soinle-Coloinlie.. 
(Arch.  de  la  Cvt€-iFOi:  fi  ;  10.) 

•iiO  1»  aoA(  ■>«« 

Bobert  de  liraiirey  clievalier,  passe  la  revue  à  .Nevers  ;  il  est  sous 
la  jiannii^re  de  sou  frèru  avec  Jean  le  Mitteaet  du  Pierrejux. 
{Arçli.  de  la  fiiie-JOr,  B    11"48.  Oiig.  |hu'r)ieiiiin.) 

251)  «4  inara  ■■««  (ISTS)  iPitriues,  17  arril) 

ÏInrgnerJle,  fille  de  Ruy  de  France.. ,  savoir  faisous  à  lous  prcsens 
el  avenir  nous  iivotr  vu  saines  et  enlières  les  lettres  doni  la  loueur 
seusnil  :  A  lous  ceulx,  elc...  el  de  par  les  diz  ndieleurs  uous  ait 
supplié  que  comme  leilil  rlinslel  de  lleaiigeu  et  les  apparleiiances 
dieellui  soieni  de  notre  fié,  nous  le  veudaige  voussissions  geé^  el 
conseulir,  cl  de  ce  le  cbevnlier  retenir  en  noslre  Toy  el  houiaige,  nous 

tenues  es  di les  lellres  el  autres  qui  a  ce  nous  uni  meue,  et  parmi 
la  somme  de  deux  mille  Htirins  que  ledit  rliei^ilier  nuus  eu  doit  paier, 
avons  audit  achai  mis  et  donjic,  metton.s  el  donnons  nostre  accord  ut 
eonsctilemenl  par  cc\>  présentes  un  laul  que  ce  nous  peut  loucher  et  ' 
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appartenir,  comme  damn  liuilit  lié,  el  lc<lit  messire  Philippe  avons 
rer.eu  en  nostre  foy  el  tiommaige  pour  l'aison  Hiiiftt  chaste)  et  des 
npparlenniiccs,  lequel  nous  u  pour  ce  promis  foy.  service,  loyauté  el 
obéissniice  et  a  ledit  rhnslol  de  nous  reccps  en  faisnnt  ledit  hommaigc 
comme  jurablc  cl  rcccptnhle  à  nous  et  à  nos  successeurs  contes  et 
coiitesses  île  Dourgoigtic,  et  de  imstrc  ressort  et  souveraineté  à  cause 
de  nosire  clmstel  de  Grai-sur-SnAne,  el  comme  icellui  chasid  de 
Ileaujeu  fust  en  nostre  maiji  pour  ce  que  tans  noire  licence  estait 
vendu  et  atloè  par  quoy  on  dîsoil  qu'il  nous  esloit  acquis,  nt  pour 
les  lions  et  aggréaliles  services  qu'il  nous  a  faiz  au  lumps  passé  et 
espérons  quil  nous  face  au  temps  avenir,  nous  parmi  ledit  accord  et 
composition  cl  en  nous  faisant  ledit  liommnigo  el  reconnaissance 
de»  choses  devnnt  dites  en  avons  osté  et  levé  nostre  dite  main  et  ledit 
chaslel  (UliTré  audit  clievalier  à  la  cause  dossus  ilile  pour  en  jouir  et 
icelui  posséder  selon  In  teneur  de  l'achat  dessus  dit  sauf  rmslrc  droit 
en  autres  choses  cl  laulrui  en  toutes.  F.l  pour  ce  que  se  soit  ferme 
et  eslalile  a  toujours,  nous  avojis  eu  lesnioing  de  ce,  fait  melli-e  nostre 
scel  à  ces  lettres  données  à  Pans  le  XXIIII  jour  de  mars  l'an  mil  CGC 
soixante  et  doune...  Par  madame,  présens  ti"  Charles  de  Poitiers  cl 
maître  Pierre  Cuire). 

{Arch.  de  la  Cote-irO,;  D  ;  485'  f  53.) 

25t  «4  mars  IStS 

Marguerite,  lille  de  lloy  do  France,.,  a  notre  hailli  de  la  conté  de 
Bourgogne  ot  a  tous  nos  autres  justiciers  nu  ofllciers  ilicelui  conté  ou 
a  leurs  lieutenans  salut  ;  savoir  vous  fuisojis  que  comme  messire  Phi- 
lippe de  Mnnijusiin,  rhevalier,ct  madame  Jehanne  d'Oiselet  sa  femme 
aient  de  nouvel  acquis  et  acheté  de  messire  Rnhers  de  Grancey  et  de 
madame  Jehanne  ce  Iteaugeu  sa  fennne,  le  chaslel  île  Reaugeu-sur- 
^Une  el  les  app;ir(enances  mouvans  de  nous  en  lié  à  cause  de  nosire 
chasb'l  de  (iray-sur-.Saéne  ainsi  que  par  lettres  sur  ce  faites  nous  est 
apparu,  nous  audit  nchapt  sommes  asscnties  et  accordées  à  leur  sup- 
plication. El  avons  pour  ce  reeeu  en  nosire  foy  et  hommaigu  ledit 
messire  Philippe  ii  cause  dudilcliastcl  île  Ileaujeu  et  des  appartenances, 
si  voulons  et  vous  mandons  et  a  chacun  de  vous,  si  comme  a  lui  appar- 
tiendra, que  nostre  main  mise  en  icelui  chnstel  tant  pour  cause  dudit 
hômmuige  non  fait  comme  pour  ce  quil  estoil  par  ledit  veudaige  aliéné 
sans  nostre  cougié  et  licence,  et  par  ce  on  le  dît  n  nous  esire  acquis, 
vous  levei  et  osteî!  a  plain  et  délivriez  A  icelui  messire  Philippe,  ces 
lettres  ïeuesj  pour  en  jouir  selon  la  forme  et  teneur  dudit  achapt  el 
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de  nos  lettres  de  coiisenlemrnt  a  lui  ollroyée  sur  ce,  desquelles  il  va 
apparaître,  donne  à  Paris  le  XXIIII  jour  de  mars  lan  L  XXII. 

Par  Madame,  présenls  M"  Charles  de  Poitiers  et  maistre  Pierre 
Cuire  t. 

(Areh.  de  la  Cûte-d'Oi;  D  ;  5852  r»  ,'i3.) 

^52  «S  mBr«  lSf«  iPAques  le  ii  avril) 

Philippi!  de  Hoiiijusiiii,  seigneur  de  Beaujeu,  ralifie,  dans  sa  forte- 
resse du  lieuujeu,  un  échange  entre  Juan  d'Igny  et  le  couvent  de 
Coniciix, 

{CtTtulairt  de  Corntux,  ^  401  J-,  Bilil.  Nat.  ;  More»u,  875,  ^  034.) 

353  Aaùt  1814 

Marguerite...  savoir  faisons  à  tous  présens  et  avenir  que  eomiiiu 
Jehan  de  ChaulTour,  Jelian  de  Sauviguey,  Jeliau  de  Corgcnairon  et 
niessirc  Jelian  d'Jgiiey,  chevalier,  ensandile  ptusifurs  autres  leui-s  alli4^ 
cl  complisses  fussent  pailis  d'l|,'ney  el  alez  prendre  notii;  chastel 
d'Apre  mont,  et  sur  ce  nous  ait  fait  suppliei-  ledit  si'igneur  d'Ipiey  que 
letlil  fait  avec  tout  ce  quil  nous  poiroil  avoir  mefTait  et  courroucé  au 
temps  passé  nous  li  voulions  remettre  et  pardonner  ;  nous  pour 
contemplucion  et  en  faveur  de  plusieurs  des  paiviits  et  amis  dudit 
seigneur  d'Igney...  avons  quitté  et  l'émis,  ete...  donné  en  nosirc 
chastel  de  Gr.iy  lan  de  grâce  mil  CGC  LX  qualonie  au  mois  daoAt. 

{Arch.  de  li  mt-d'Oi;  B  ;  485î,  f  fit.) 
125i  «t  octobre  1ST4 

Vente  par  Henri  de  Raoïi,  au  niirn  de  son  (ils  Jean  qu'il  a  eu  du 
Jeanne  de  Faucogney,  fille  d'Ileiiry,  du  chilteau  de  Faucogney  et  de 
Chalel-))um)>en  aux  diocèses  de  Besançon  etToul.  pour  20,000  H orins, 
moyeiiiiaul  que  lu  due  s'arrangera  avec  Mf  Ifrun  de  liibcaupiuiTe, 
Itobeil  de  Ijrajircy.  sa  femme  (Jeanne  de  Beaujeui  el  ses  ejifants,  etc. 
{Arck.  de  la  dile  ifOr,  B  :  ICr4.  PtixcLiiR,  l.  u,  p.  69i.) 

255  11  janvier  ISSS  (1S»4) 

Lettres  données  à  Heauue,  pour  convoquer  les  seigneursdeGrancey, 
Philippe  de  Montjustiii...  â  marcher  avec  le  roi  contre  les  Anglais. 
(Arch.  ât  la  Oilt-d-Qr  ;  llecueil  de  Peincedi,  1.  xxui,  p.  116.) 

Hobert  de  Crancey  ut  Jeanne  de  Beaujeu  font  un  traité  avec  Mar 


guerile  de  Beaujeu,  princesse  d' A chaîe,  cousiiie-germaiiic  d'Antoinetle 
de  Beaujeu,  à  prnpos  de  la  succession  <le  celle  dernière. 

{Arch.  rie  laCêle-ri^Or,  B  :  573.  Copie  papier.) 

257  «I  lulllet  I  S»S 

Jeaji  de  Rupi  et  Mahaut  de  Grancey,  sa  femme,  passcnl  procuration 
à  Guillaume  el  Boliert  de  Grancey,  pour  renoncer  à  la  foi  qu'ils  doiTenl- 
à  Louis  de  Châlon  comie  d'Auxerru  pour  Chassignelles. 

{Arch.  de  'a  CiU-d'Or.  D  :  I05i5.  Original  Parchemin.) 

258  «•  aeptcnabre  1 4*8 

Dénombremenl  donné  par  Robert  de  Grancey  à  Guillaume  son  frère 
aîné. 

{Anh.  rie  la  CôU-gOr,  B  :  1087.) 

350  1411 

RoImtI  de  (irancey  assiste  au  mariage  de  Simonne  de  Itnpt  sa  nièce, 
fille  de  sa  sœur  Mahaul,  arec  Etienne  de  Saint-Ï^eiue. 

(Adbé  GuiLLAtiNR.  Sahns.  t.  i,  p.  35i.) 
S60  141  « 

Bailliage  de  In  Montagne  ou  de  Cliiiti  II  on -sur-Seine  :  Courcelles  à 
Robert  de  lirnncey. 

{Recatii  rie  Peincfilé,  l.  xïu,  p.  583,) 
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Huarl,  193. 

Inlande,  127  253  n-  72. 
Iljume   (de    la)    Philippe,     marquis    d' 

ïenne,  96. 
Ba;  (de)Humben,  211  !i3  n-  31. 

Simon,  211  243  n'  31. 
Bealrii,  rcnimc  de  Hugues  III   de  Beau- 
jeu,  121  128. 
Bealri\  de  Buur^ogne,   Temme  de  Fié- 

dà'ic  BariKroussc.  Ht  113  note  2. 
Bealri<,  Tille  d'Olhon  1  et  mariée  à  Ollion 

de  Mi^ranic,  121  122  125. 
Bi-éatrii,  nile  d'Etienne  111  et   daiue  de 

Marnay,  «pouse-  de  Simon  de  luinviile, 

155  noie.  S18  228. 


!U  (dej  A 


2  153. 


Alvide,  103  107  108  238  n 
Amédée,  255  n-  79. 
Anioinelie,  19?  204. 
Cli^iupncc,  152  153. 

Foul(|ucs,  fis  128  ei  suiïin 


G^rd,  121  132  138  note  2. 
Guillaume,  seigneur  d'Etaule»,  118. 
Hugues  1, 107  109  et  suitanles. 
Hugues  II,  113  115  et  suivantes. 
Hugues  III.  99  120 et  suivaDtes. 
Hugues  IV,  1.12  et  suitanles. 
Humberl,  archidiacre,  118  121. 
Inuuin,  103  f05   tC6  et  suivantes. 

255  n   78. 
Isabelle,  femnie  de  LoDi«  de  Chauf- 

four,  155  182. 
Jeanne.  73  194  et  suiianles. 
Juflroy,  73  89  138  noie  2,  153,  elç.  . 
Jefn-O).  onde  du  préc#den1,141  147. 
Marguerite,  abbcs.'e  de  Monligny, 153. 
Philippe,  chanoine    de    Besancon, 

gouverneur  de  Gray.  151  153  161 

186  196. 
Pleire.  118  121  128. 
Ponce,  103  etc.,  233  ni. 
Raoul,  141  271  n-  132. 
Simon  i,  108  119,  elc 
Simon  II,  113  116,  cic. 
Thibaut,  73  90  138  noie  t,  142,  elc. 
Bcaujeu  (de),  branche  CaMU: 
Adricnne,  226  noie  2. 
Anne.  90. 

Guillaume,  182  note  3. 
Guillaume,  Uaîgret,  253  u'  68, 
Hugues,  le  Rondet,  140. 
Iluitues.  fils  du  pr^Menl,  100  130 

225. 
Kuguenin,  li)9. 
Ilunibei'l,  89  111   114   237  n-  10, 

239  n-  20. 
Huu,  lipoi,  118  247  n- 44. 
Jean,  pi-i>lre,  <'<iadjuleur  de  l'OrScial, 


147 


D  153. 


.MUon,  89  109  235  n-  3. 
Ponce,  89  111  237  n*  10. 
Itavnaud,  lU  239  n- 20. 
RajuBud,  pn'ti-c,  109  114. 
Simon,  le  ItoniUI,  253  n'  61 
Thiliaut,  90. 
Villcncus,  1 18  246  n-  37. 


Louis-Nicobi-Francois,    comte    de 
Beaujeu.  110. 
B«aujeu  (de),  brenclu  de  Seveux,  issue 
de  Hugues  II,  tlO. 
Etienne,  dit  Etpkhoai,  1!1  noie, 

212. 
Guillauine,  fils  d'Etienne.  313. 

-,  nts  de  Simon,  318  3^1, 


Gay,  ibb«  de  Theule^,  313  348  n- 
,89. 

Hnpc9  I,  309,  etc. 
Hugues  11,313.  etc. 
Huon,  flls  d'Etienne,  313. 
Isabelle,  331. 
Jean,  31B. 

Jean,  fils  de  Simon.  3tS  320. 
Marguerite  100  335. 
Odon,  Bis  d'Etienne,  313. 
Pierre,  286. 
Simon,  316.  etc. 

Simon,  archidiacre,  135  UO  310  330. 
Smonelte,  336. 
Sl^pliane  l'voir  Eliiinne),  121  note, 

313. 
ThMoric,  archidiacre,  313  31G. 
Beaiijeu-Foret  (de),  Anloine,  319. 
Anloinelle,  199  301. 
Blanche,  282  n'  1B7. 
Edouard,  maréchal  de  France,  158 


Alix,  femme  de  Pointard  de  Pesmes, 


136  21 


110. 


276 


201  m 
Guidiard,  191, 

n'  167,  282  n-  187. 
Guillaume,  grand-maître  du  Temple, 

327  note. 
Guillaume,  IrÈre  de  Louis,  marié  à 

Jeanne    de    Bcaujcu-sur-SaÛnc. 

282  n-  187. 
Louis,   chanoino   de    Langres.  l,'^ 


197. 

Louis,  73  note  2,  130  197,  etc. 
Maj^erite,  princesse  d'Achaïe,  204. 
Robert,  282,  n-  187. 
Beaumoni  (de)  Alburgc,  femme  de  Ponce 
de  Beauieu,  104. 


AIIk,  femme  de  Guy  de  Vergy,  108 

note  1,  316  note  I. 
Gibuin,  seigneur  d'Auirey,  104. 
Hugues,  dit  ■  'a  Colombe  ».  toi 
note  2, 109  209  235  n'  3,  313  n- 
29. 
Odon,  101  note  S,  109  2:111  n-  3. 
Villenc,  101  noie  2. 
Beaunc  (de)  Laurent,  templier.  226. 
Belniont  (de)  Guillaume,  bailli  du  comi^, 
189  note  1. 
Olhe,  châtelain  de  Cray  cl  d'Apre- 
mont,  186  291  n-  240. 
Dcioncourl  (de)  Guy,  226. 

Richard,  236. 
Kèze  (de\  abbaye,  101  111. 
Billdul  Thibaut,  ti'^sorier  du  comté.  195. 
Binans(de) Hugues,  301  note 
Blaisy  (de),  Jean.  307. 
Btiniont  (dej  Jeanne,  reninic  il'llcnii  de 
Paucogney,  304 . 
Thibaut,  gardien  du  coniié.  191. 
Blois  (de)  Margueiile.   femnie  d'Olliun  I, 
comte  de  Bourgogne,  121 . 
Thib^ul,  comte.  131. 
Blunay  (de)  Jean,  sii'eJoun,  279  n  175. 
Bonnay  (de)  Jean,  In.'sorier,  96  noie  1 . 
Boulogne    (de)   Jeanne,    ducliesse    do 
Bourgogne  el  reine  de  Franco,'  175 
178. 
Boult  (de)  Huan.  161 
Jean,  90. 
urbon  ',dc)  Jean,  chanoine  de  Langrcà, 
153. 
Bourgogne-Corn td  ;de'  A^nËs,  73  note  2, 
143- 
Béatris,  femme  de  FrWi'iic  Barbc- 

roussc.  111  Ii:inntc2. 
Bf'atrii,  femme  d'Otlion  de  Uéranie, 

121  122  125. 
Bi!a(i'ii.  dame  de  Marnay  el  femme 
de  Simon  de  Juinville;  155  noie, 
318  228 


Ëljsïtbelh,  femme  du  comte  Hugues 

de  Champagne,  1 13  nule  2. 
Etienne  II,   ION  note  2,  2U  2-16 

n  38 
Etienne  III.   '-'a  121  lH  2(6  âJ8 

n-  38,  253  n'  68. 
Guiiliume,     comte    de  Hieon,  t08 

note  2,  35G  n-  S5. 
Heori.  sit^  de  UoDUigu,  <J9  note  2. 
Hippolyle,  femme  d'Ayjiiard  île  Poi- 

liers,  151  noie  1. 
Hugues,   139  14»  Î57  n-  86,  ïtfi 

n- 116. 
Jean,    sire    de    Moniaigii,     père 

d'Henri,  <JQ  nule  2. 
Jean,   petil-fiJs    du  pr^c^enl,  154 

mi  note  3,  185  1N8  193  202. 
Jeanne,  comtesse,  121  2IB. 
Jeanne,  t^inede  Fi'ance,  73  noie  SI, 

15Unote  1,151   I5Û  168  noie  2. 
Olhon  1,  346  n-  38. 
OlhoD  IV,  73  99  note  2,  141  143 

1W  «5. 
Bayoaud  111,  comle.  lOU    lit   ^37 

a-  11. 
Renaud,  comte  de  Montb^liard,  142. 
Robert,  llJs  d' Olhon  IV,  148. 
Bourgi^ne  (dej   durs  :    Eudes  11],  12:i. 
Eudes  IV,  73  note  2,  78  tfJ  148  150 

156  lus  noie  2,  173. 
Hugues  Hl,  118. 
Hugues  IV,  126  t'i7nole2,  129  130 

131  134SI6  220. 
Hugues  V,  147. 
I%ilippc  de  RoHvrei.  151  181  noie 

1,  183  281  n'  2U3. 
PhiUppe-le-Hardi,  183  note  2,  184. 
Roberl,  73  131138  143nulel,144 

220. 


t  (de),  duehesses  ;  Agnès  de 
France.  Tenime  de  Kolicrl  II,  ZUt 
Alix  de  Vergjr,  feiinnc  de  Eudes  III, 

121  125  note,  âl6. 
lulaode  (ie)  Ui'eus,  1"  femrnc  de 
Hugues  IV.  ^16. 


D^atriK  de   Champagne,  2*  rejiinie 
de  Hugues  IV,  134. 
Bourgogne   (de)    Maliaut.  sœur  du  duc 
Hugues  111,  mainte  à  Jean  de  Chàluo, 
143. 
Philippe,  nis  du  duc  Eudes  IV,  171 
173. 
Bourguignon  [de),  G^j'ard,  200, 

Guillaume,  200. 
Bournay  (dej  Etienne,  91. 
Brancioa   (de)   Jusscrand,    I2R  noie  3. 

217. 
Bretenay  ;de),  226. 
Burey  (de)  Guillaume,  379  r'  ITG. 

Kenaud,  221. 
Cardol  Girard,  pr^vAt  de  lleaujeu,    05 

144. 
Cervollc  :de),  Amaut,  191  108. 
Charey  (de)  Piene.  223. 
Chaii  (de)  G^rai'd,  cliapelaio  de  Chariez, 

119. 
Cliâlon<clc)Bi.'alm,  216n'  38. 

Elicnne,  voir  Etienne  Hl  de  Boui'- 

gi^ne. 
Gnillaume,  rmrite  d'Auxeire  et  sei- 
gneur de  Rochefort,  142  116  270 
n-  131. 
Hugties,   roinle  de  lioui^i^nc,   73 
noies  1  el  2,  99   122   12:i   125 
126  224  250  n-  58. 
Hugues,  104^  203  n-  2. 
Jean  ■<  le  Sage  *.  122  123  126  130 

218  224. 
Jean  do  Cliitun-Arlay  11,1^7 158  note. 
15lMli016l  171  175  281  n- 181. 
Jean  de  Chàlon-Auierre,  160  noie  I, 

170  271  n-  131,  276  n-  I5ii. 
Jean  de  Chilun-Chatelbelin.  202  noie. 
Louis,  1SI4. 

Pierre,  i^ïfrpie  de  Ciiiilcm,  153. 
Tristan,  185  303  nule. 
Cliamarande  (de)  Jean,  bailli  de  Langc-es, 

152. 

Champagne  (de)  Dfalri^,    duchesse    de 
Bourgogne,  131. 


Eudes,  dil  U  Chimpenoii.   sire  de 
Champlitte,  113  124  339  n-  Ifl, 
310  U'  30. 
Uayme,  eomle  de  Cljampa^e,  131 

Mie  3. 
Hngues,  113. 

Thibanl.  1Ï3  12'i  136  129  21fl  211 
330  222  Dote  2,  233. 
ChamplilU  (de)  Bernard,  chevalier,   son 
frire  Odol,  239  a-  16,  240  d'  20. 
ETis^lh,  199  note  2. 
Gamaume,  199  note  3  314. 
Odon,  voir  Eudes   le   Cliampenoii, 

113124  239  n-  16,  940  n-  20. 

Ponce,  filsd'Odol,  241  n-  22. 

Hiipies,  pr^vol  de  Vesoul.  139  231 

noie  3;  sesOls  139 noie 2-,  sa  fdle 

Marguerite,  mariée  i  1.  de  Vslte- 

guipdry,  130  noie  2,  ses  autres 

filk»,  id.,2fi0n'  96 

(Mot  (gouverneur  de).  339,  n-  16, 

sa  remme  Adelioe,  id. 
Pierre  (prévfil  de).  210  345  n-  34. 
CbaDfe  (de  lai   Jean,  cljanoinc  de  Lan- 

gres.  152DO(el- 
Cbaalirs,  Hue.  chevalier.  219. 
Chaulonnay  (daU)'nie,  133  213  n'  S8, 
362  II' 102. 
Eudes  ou  Odol,  323. 
Le  sire  de  Chanionnay.  193. 
Chaatrans  (de),  Antoine,  91. 
Chargej  (de)  Girard,  IT9  noie  3. 

Jean,  «msifre  dexKUin-MdeeAar- 
penlerU  du  coniti  i  276n-lS4. 
Charles  IV,  empereur  d'Alleniagne.  mari^ 
i  lasœur  de  PliilippelV de  Valais  178. 
Charles-le-Bet.  roi  de  Franre.  113. 
Charles  V,  roi  de  France,  178  191 . 
Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  118 

182. 
Châteauvillaia  (de)  Etienne.  246  n-  38. 
Jean  ^vjque  de  Chiion  et  conseiller 
du  duc  Eudes  IV,  113. 
Jeanne,  mère  de  Louis  do  Boaujeu- 
Forei,  198. 


Marie,  jpouse  de  Jean  de  Bourgo- 
gne, 303. 
Simon,  iyt<.\ue  de  Châlon-sur-Marns 

153, 
Cbitenois  (de)  CUmcnee,  231. 

Hilaire,  331  noie  2. 
Châtiilon   (de),    Hugues,    châtelain    de 
Beaune.  165  note  2. 
Jacqueline,    femme    de    Pierre   II 

d'AumoDt,206. 
Joberl,  vicomte  de  Dijon,  sa  femme, 

Geitrude  de  Beaune,  113  note  3, 
Marie,  femme  d'Edouard  de  Deaujeu, 

164  note  a. 
Sfbille,  femme  de  Eudes  la  Cham- 

penalt.  113  noie  2. 
Robert,  gardien  du  comté,  159. 
Chauiïour  (de)  Guillaume.  192  note. 
Henri.  193  note. 
Jean  1.  191  et  noie  2,  192  noie, 

193  398  n-  363. 
Jean  II.  193  noie. 
Louis,  marié  1  Isabelle  de  Beaujeu, 

153  1B2. 
Tliibaut  181  183, 
ChausslD  (de)  Mabaut.  147  272n-  137. 
Mathieu,  sire  de  Longvjr,  164  note  1. 


I,  263  n 


106. 


Chauvire)  (da)  Jean.  205. 

Philippe,  301 . 
ChoiscDl  (de)  Aimé,  306. 

Gui   206. 

Helvide,   femme  de  Hugues  Hl  de 
Beaujeu.  121  128. 

lolande,  femme  de  Jean  de  Ray.  140 

Jean,  228. 

Raymond,    chanoine    de   Langras, 

153. 
Rénier  i.  98  128  note  6. 
R#nierll.  128. 
Renaud.  217  note  1. 
Reynard,  139  217. 
Rejnardll,  251  11-62. 
Robert,  sire  de  Traves,  139. 


179. 
Cicon  (de)  Hugues  135  317. 

Odon   135  l:iO!U  2*3  n-  109. 
SJmoaeiie   do    Vellexon,    dame  de 
Cicon,  135  139. 
Cie  (de)  Edme.  213. 
Qrey  (de)  Pdncc,  2i3  n-  SI. 
CJley  (de)Guillaunie.  91. 
Henri   91. 

Jean.  IM  169  193  t9ii. 
Clennoal  (de)  Callieriae.  reniine  de  Gui- 

chard  de  Beanjeu.  tii  noie 
Cooflans  (de)  Guj.  34S  n   30. 
Coitef  (lof  Jacques   chctaiier   144. 
borcondraj  (de)  Jean,  doyen  de  Bc^n- 

(OD,  330  281  n'185. 
Corgirnon  (do)  Jean.  18G  SUR  n-  253. 
Coublanc  (de)  Claude,  rcmnic  do  Jolfray 
de  Faucugnej.  ÎDOnote  1. 
Guy,  t13!13. 

Jean,  mallre  des  écuries   du  duc 
Eudes  IV.  1:3. 
Courcelles  (de)  Rieliard,  aiocat  à  Dijon, 

178. 
Courleoay  (de)  Elisabelb,  199  note  3. 
CtiÂij  (de)  Henri,  prêtre  etchltetain  de 

Fonlaine-Frantaisc.  lâl  nule. 
Curés  de  Eteaujeu  :  Elicnhe  Colunibet,  133 
cl  note.  221. 
GuitliumeCutonilwl.  281  n-  183. 
Guillaume  de  Hunthard,  lU  noU  1. 
Gu),  120. 

Jean  Vurpîllcl.  U7. 
Simon,  cliapelain.  213  note  1, 
Le  curé  (de).  169. 
Cusance  (de)  GUard.  290  n-  221 . 

Jean,  bailli  du  comli<,  18i  227. 
Danipicne  (de)  le  sii-e.  122  23J. 

Coloinbe,  rcinmc  de  Simon  de  Saie- 

ruDlaine  13T  noie  ï, 
Etienne,  210. 
Eudes,  210  SU. 
Ginrd.  213. 


Richard.  100  137  noie  2, 1i021i  ; 
sa  veuve,  Isabelle  de  Uonl-Sainl- 
Jean.  149. 
Vuill«nin,  223. 
Dampiene  :  Gylcme,  rliapelain  (de Dam- 
pierre),  210. 
Dandisier  (de)  Eiienne  00. 

Jacques,  169  302. 
Daniel,  lëgal  impMal.  116  200. 
Darbonnay  (de)  Jeanne,  femme  de  Jean, 
cl  mère  de  Jacques  d'Arguel,20i  no  te2. 
Dauniois  Guj,  129. 

Demangevellc  (de)  Philipp»,  186  noie  7, 
Dijou  (de)  Jean,  /véque  de  Châlon,  173. 
Domprel  (de)  AnUiinc,  seigneur  de  Sau- 

v^ey,  01. 
Di'Ées  (de)  Gimier,  215  n'  33, 

Robcrl,  291  n-  239. 
Ecliovanncs  (d')  Aymonin,  186  noie  5. 
Barlhélemy,  112. 
Vuilleniin,  313  noie  1. 
Ecuelle  :  Gaulliier,  prieur  d'Ecuelle,  2il 

n-23. 
Edouaid  II),  roi  d'Anglelerre,  160. 
Etais  (d')  Maihicu,  chanibellan  du  duc 
Hugueii  IV,  132. 
Blancite,  dame  de  Sombci'non  et  de 
Beaujeu   133. 
Elrabonae  id')  Gérard,  1U  238  U'  12. 
Jean,  Tdsdu  suivani,  151. 
I.C  sire  (Guillaume  1),  115. 
Eudes  ou  Odon  le  Cliainponois,  sire  de 

Cliamptille,  113  I2i. 
Eugtne  III,  pape,  11i. 
Evéques  de  Lingres  :  128  note  6,   185. 
192  noie,  212  217. 
Jean  d'Ai'cier.  153. 
GauUiicr,  181  i.*  94. 
Guillaume,  348  n'  50. 
Guy,  138. 

Louis  de  Poiliers,  151  152. 
Bolwrl.  217. 
Faucogney  (de).  Agnès.  Tenimo  de  Jof- 
fi-oy  de  Beaujeu,   73  noie  3.  154  155 
195  196.  elc. 


kfati,    femme    de    Gaillaume   de 

Seveux,  iW  232  j»5  230  nule  1. 
Aymé,  Gis  de  Jean  I  ei  d'Héluys  de 

JoÎDviJIe,  1G5  noie,  223  Dote. 
Ajme,  sire  de  Villei'scxcl,  139. 
Guillemeite,  mère  de  Aynie  de  Raj, 

231  noie  1. 
Henri,  1&7    160  t61  1  1  175  176 

180  195  196  281  n*  181. 
Hugues,  diaDlre  d'Autun,  230. 


JesDil.  lie  161  noiel. 

Jcao  NI,  73  noie,  156  157  160  I6i 

BOle,  17S  m  195*29. 
Jeune,  fille  d'Henri,  901. 
JuBi'oir.  sire  de  5t-Loup,  222  noie. 
TliLl>aut.  160  175  17C. 
Thibaut,  prieur  de  Porl-sur-SKdne, 
225. 
Ferrout  de  Fontenay  (de)  Jean,  91. 
Flandre  :  Marguerite  de  France,  com- 
tesse de,  73  el  noie  2. 
FaDvcnl(de)  Alii,  117. 

Ancel,  chanoine  de  Lanf^es.  136. 
ClémeDce,    117  noie  I,  13£  noie, 

130  219. 
Clémence,    femme    d'Humhert   de 

Fouvent,  117. 
Gérard  ou  Girard,  110  113  117. 
Guillaume,  110. 
Guy,  107  110  117. 
Henri,  117  211216, 
Humbcrl,  107  117. 
Mysta,  Icnime  de  Kmon  de  Beaujeu, 

117  169. 
TlAidoric,  110.' 
TliieiTy,  117. 
Fouvent  :  Hugues  dujen  de,  210. 
France  (de)  hfntu.  lille  de  St-Louis  el 
Tenime  du  duc  Itoberl  II,  de  Buurgo- 
gne.  220. 
BInndie,  fllle   de   Philippo-te-Loi^, 
religieuse  âLungchani|i,  156  noie  1. 
Ifabelle,  Dtic  de  Philippe  le  Loiqi, 
marije  d'abord  i  Guigucs  VUI  de 


Vienne  el  ensuite  à  J.  de  Fauco- 
gney,  73  noie  2, 151  noicl.  156. 

Jeanne,  sœur  des  précédentes, 
mariée  an  duc  Eudes  IV,  73  note 
2,  156  16S  note!,  173. 

Uarguerite,  femme  de  Louis  H, 
comte  de  Ftande,  comtesse  de 
Bourgogne,  73,  note  3,  156. 

Philippe,  frère  des  précédentes,  151 

Frasne  (de)  Pierre,  ■  lebourrtUt  »,90. 
Tliibaul,  le  vaucaire,  ISS. 
Vdlemin,  dit  i  déJroif  ■,  133  1S5. 
Vuillemin,  Gis   de  Hamnete,    dame 
de  Frasne.  135  noie  3  ;  ses  smurs 
Béalrii  et  Marguerite,  id. 
Frédéric  Bai'berousse    empereur   d'Alle- 
magne  comte  de  Bourgogne,  113  note 
3,  121  2H. 
Frolois    (de)    Eudes,     connétable,   138 

note  1. 
GasI,  Antoine,  206. 

Bertrand,    clicf  de    routiers,   189 
note  2,  306  note  1. 
Gauthier,  év^uc  de  Langrcs,  213  n-  32. 
GauthicJ',  prieui^  dEcuelle,  Î4I  n-  22. 
Genève  (de)  Aynion,  195  noie  2. 

Jeanne,  195  ooîe  2. 
Genorières  (de)  Liébaut,  Olhon  el  Ponee, 

211. 
Gevigney  (de)  Théodoric,  213. 
Gevrey  [de]  Olhon,  ti-ésoiier,  377    n- 

161. 
Grancey  (de)  Claude,  20G. 
Eudes  111,  199  note  3. 
Guillaume,  199  note  3. 
Guillaume,  131  160  note  3.  199. 
Guillaume,  fi'ère  de  Hobeit  et  fils  du 

précédent,  202. 
Mahaul,   swur  de  Robert,  mariée  i 

Jean  de  Rupt,305. 
Ponce,  216  n-  88. 
Renaud,  320. 

Robert,  oncle  du  suivani,  113  notel, 
179. 


Rnbcn,  13  aille  i,  IIU,  etc. 
GnngGs  (de)  Hugues.  100  125 
GransOD  (de)  Guillaume,  sire  de  Saînle- 
Croli,  175. 
Jacques,  sire  de   Pesmes,  188  192 

1»S. 
Olhe.  sire  de  Pesmes.  160115  181. 
Grajr  :  Valler,  vicomte  de  Cray,  105. 
Maurie«,  maire  de  Gray,  lit. 
Le  doyen  do  Cray.  220. 
Grossesauve  (de)  Elienne,  162  1"0. 

Guillaume,  1G3  ITO. 
GuîllauDie,  abbé  de  la  Charitf,  219. 
Guillaume,  i<v«<que  de  Langres,  21S. 
Giûltaume  de  Koui^ogne,  comte  de  Ma- 
çon, 1 11  210. 
Guy  de  Beaujeu,  abbë  de  Theulej,  213. 
Guy,  diaa'e  de  Eteaujeu  2.1.')  n'  76. 
Guy,  doyen  de  Beaujeu    130. 
Guy.  doyen  de  Gray,  81  n-  <9. 
Guy,  évl>quede  Langres,  138. 
Gy  (de)  Renaud,  cure  de  Veicsmc,  213. 
Relias  ou  H^liot,  banquier  juif  de  Vesoul, 

115  U9  229. 
Henneiel  (d)  Jean  Oaude  83. 
Herbert,  légat  impérial  el  archevêque  de 

Besancon.  117  note 
Hugier  (d')    Ponre.  1IR  309  ;  son    fils 
Henri,  id. 
Roherl.  120. 
Hugues,  abbé  de  St-Bénigne  i  Dijon,  138. 
Humberl,  archevêque  de  Bcsanfen,    311 

n'  34,  213  n-  30. 
lga;[d')  Jean,    162   170  183  185  180 
189  193  196  £08  n-  253. 
Uarguerile.  femme  de  Jean  de  Sau- 
vigney,  38â  n'  1K8. 
Isabelle  do  Bay,  femme  do  Hugues  IV  de 

Bcaujea,  liO. 
Isabelle  de  Beaujeu.  femme  de  Louis  de 

ChaulTour,  153. 
Isabelle  de  Seveux.  331. 
Isabdle  de  Cuurleaay,  deuxième  femme 

de  Jean  de  Ctiilon,  UD  note  8. 
Isdme  (d)  Guy,  330  n-  30. 


tacqucs,  abbe  de  la  Charité,  210  n-  30. 
lacques,  [trieur  de  Vereui,  137. 

rt  (de)  PhUijipe,  193. 
leaa-le-Bon ,  rui  de  France,  duc  el  comte 

de  Boui^ognc,  175  191. 
lean,  shbi  de  Comeux,  161. 
ranoe  de  Boulogne,  duchesse  de  Bour- 
gogne et  reine  de  France,   175  178. 
anne  de  Bourgogne,  reine  de  France, 
73, 

■anne  de  Fiance,  fille  de  la  précédente 
et  duchesse  de  Bourgogne,  73. 
^anne,    fille  d'Ollion    I,    comtesse    de 
Boui^ogne,  213. 
loinvills  (de)  Héluys,  femme  de  Jean  de 
Faucogncy,  155  noie,  318  281  S38  330 

Jean,  historien  de  Saint-Louis,  158 

Uarie,  2I7nolc  1. 

Simon,  135  note,  217. 
Jonvelle    (de)    Elisabeth,    femioe     de 
Simon  II  do  Saiefontaine,  137  note  2. 

Guy  II.  137. 
Joux  Jean,  91 . 
Jaux(de)  Henri,  151. 
Juifs  :  Hélias  ou  Héliol,  banquier  i  Ve- 
soul. un  119  329. 

Knbiaagin.    fils    d'Hélias,    276    n. 

les. 

Vivant,  Gis  d'Hélias,  115  note. 
Lallemant,  Henri,  choialier,  351  n'  74. 
Latlemanl,  Pierre,  385  n-  30B. 
Lambert,  abbé  de  Theuley,  211  n-  22. 
Lanccron.  Etienne,  chevalier  117. 
Landry,  prieur  de  Véreux,  310  n'  30. 
Lavigncy  (de)  Vuillemia,  223. 
LavoncourI  (de),  Eudes,  231. 

Guy,  193. 
Lhopitean  (de)  Philippe,  écuyer.  161. 
Loige  (de)  Jean,  ISO  note  1. 

Bichard,  291  n'  2.'3. 
Longeville  (de)  Jacques,  196. 
Louis  VIII.  roi  de  France,  133. 
Louis  X,  le  HuUn,  roi  de  France.  IIS. 


Loultan5(de)  Jacques,  207. 
Lussignan  (de)  Anaurj,' 311. 
Lufigney  (d«)  VuilleiTiia,  261  o-  99. 
Luxembourg  <d<!\  Jean,  roi  de  BohJniâ, 

lue  à  Cricy,  178  noie  3. 
Ualaut  de  Bom'gD^D,  muiée  i  Jeaa  de 

CbUoa.  It3. 
Uailte;  <de)  EUcane,  194, 

Guy,  218  Q'  <g. 
MaUl;  de  Jean.  131  Ul  270  ti'  129. 
Marceau,  220. 
Siinon.  111270r  130. 
Uairey   (de)  Louis.    11<s   de  Jean,   sei- 
gneur de  Véreux.  91. 
llaifueritG,    remmc    d'Elieane     de 
Bournaj.  01. 
Uaizières  (de),  89. 

Guillaume  fe  Vailtaitt,  90. 
Malécbard  Henaud,  caution  du  comle  de 
HéraDic   avec  Hugues    de    Beameu, 
125. 
Handres  (de)  Antoine,  seigneur  de  Ve- 


[,  90. 
Marcel  Etienne,   pri\àl  de  Paris,    182 

note  2. 
Haitoerite  d'Autricbe,  197  noie  1. 
Hargnerile  de  Seveui,  100  226. 
Marign;  (de)  Cuillaume.   dpoui     à'\o- 

tande  de  BaufTremonl,  127 . 
Miiurcgard,    Pierre,    seigneur  do  Mire- 
beau,  fondateur  de  l'abbaye  de  Tlieu- 
Icj.  113. 
Hanrî^ne  (Amédïc.  évoque  de),  131 . 
Heix  (du)  Girard,  buuleiller   de   la   du- 

cbesse,  i^. 
Mella(dc),Jean,  SOT. 
Jeanne,  207 . 
Louis,  207. 
Héranie    (de)   Agnts,     Teinme    du    roi 
Philippe-Auguste,  121. 
Alii,  marïi^e  à  Hugues  de  Cbâlon, 

73  note  2.  M  12.''i. 
Othon,  comle  de  Buurgognc,  65  73 
121,  etc.,  219  n-  54,  251  n-  7*. 
Othon,  Ois  du  préo^denl,  129. 


Michel,  Jean,  inaiiro  des  arbalétriers  de 

Vesoul,  279n't7S. 
Hinol  (de)  Jeanne,  marine  à  Simon  >  le 

Utllenel  o  de  Piorrejui,  202  noie. 
Hirebeau  ou  Hirebel  (de),  Pierre  Maure- 
gard,  112. 
Gérard,  Hugues,  Odon,  OihoD,    119 

115  230  n-  18. 
OdoD,  313. 
Othon,  346  n'39. 
Molans    (de)     Hii lippe,      KÎgneur     de 

Pierrecourl,  yl. 
Molpre  (de)   leaii,  mari  d'Alii  de  SaOvi- 

gney,  290  n"  220. 
ilonneyru  (de)   Guillaume,    221,    2G0 


.   73. 


:.  201  n' 


Hont-Si-Jcan  (de),    Isabelle,   dame  de 

Dampieire  cl  de  Vellexnn,  119. 
Hont-St-Léger  (do).  89. 

Guillaume,  bailli,  291  n-  312. 
Jean,  90. 

Richard,  279  n-  175. 
Hontagii  (de)  PbUippe,  228  note. 
Montaiipi  (de)  Jean,  seigneur  de  Sont- 
bamon,   capitaine  géni^ra)   du  duché, 
101. 
Pierre,  seigneur  de  MAlaïn,  291  n- 
239. 
Monl:iigii    (de)   Jean,    bailli   du    comté, 

1G3  Itii  279  n.  172. 
Monlbard  (de),  Guillaume,  curé  de  Beau- 

jeu,  111  noie  1. 
Montbéliard  (de)  Agnès,  117  note  2. 

Thierry,  55  note  2 
Montbuion  (de\  Henri,  217. 
Monicunis  (de)  Nicolas,   olficial  de  Lan- 

gres,  152 . 
Monlfauc-on  (de)  Agnès.  195  note  2 
Aniédiie,  117  note  2. 
(démence,  fennuc  de  Girard  de  Fou- 
vent,  117  IIH. 
Etienne.  191  note  2,  191. 
Gauthier,  211. 

Géj'ai'd,  gardien  du  comté,  175. 
21  bit 


191. 
Jeu,  116  371  n  133. 
Kicfaard,  innol«3. 
Hootrerrand  (de)  Jean.  169. 
Monlign;  (de]    GiuUiier    et  Guillaume, 

151, 
Uoniignï  (de)  Richard,  mrt  el  châte- 

\aia  d'Apremont.  1!>1  note. 
Honljustln    (de)  Fliilippe,    seigneur    de 

Beaujeii,  SOI  SOS. 
Hantmarlin  <de)  Jean,  bailli  du  comté, 

181  einotel. 
Uontmirey  <de)  Hugues.  338  n-  13. 
HontDi  (de)  Ponce,  SIS  U6  n.  39. 

Lo  seigneur  de   Montot,    Ilî9    S7S 

Moolsaugeon  (de)   Eudes,  S39   n-  IB. 

Renaud.  239  n-  18. 
Uoniureux  (de)  Guillaume,  310  n- 11. 
Jean.  370  n-  130. 
Simon,  270  n'  130. 
Morey  f de)  Jean,  liculenanl  de  Hi^es 
d'Arc,  bailli  du  comté,  280  n'  IG4, 
370  n'  172. 
Monuy(de)Jean,  8i  n-  233. 
MousHer    (de)    Amé,    Hében,    Ponce, 
-  Sinton,  Llric,  121. 
Nins  (de)  Tliiliaul,  »\àii  de  Sl-Paul  de 

Besancon,  193. 
Nonlotiard  (de)  Guy,  SU. 

Valèrc,  £38  n-  13. 
Neufcliâiel-Conilé  (de)  CaUierine,  155. 
Jean,  179  noie  1,  187  201. 
Tljibaur,  351  n*  74  et  75, 
Tliibaut.lOO  125I3013I 171 175 1T9 
180191  nulc  2, 191281  n-  181. 
NeurcljiIel-siir-le-Lac  uu  Oulrejoui   (de) 

Louis,  178. 
Nofsde  Arnoli'.  bailli  du  comié,  151. 
Noidans  (de)  Etienne,  348  n-  «9. 

Jean,  313  n,  180, 
Nonat    Pierrcnot,   de   Bucey,   labelUon, 
196, 


Na>iûn  (de)  Jean,  gardien  du  comté,  146 

371  D   133. 
Noyers  (de)  Jeanne,  206, 
Ocurs  (d'{  Jean,  326  190. 
Ocelle,  vair  Ancelle,  310  313  n-  39. 
Odard  le  Gruey,  prétol  de  Groion,  146 

noie  1, 
Oyrières  (d')   Aymc,  dit   <  Chaudron  >, 
dievalicr,  338  et  note  1. 
Gérard,  dit  ■  Jambe  de  Boii  ■,  340 

D'  20. 
Odon,  3SS371  n-  116, 
Ridiard,  338  note  t. 
Oiselay  (d')  Eiienne  1. 130  123  !S4  n-  73. 
Etienne  11.146  257  n-85,  !70  n'131. 

S71  n'  131. 
Eiicnnc,  seigneur  de  Cordiron,  23S 

1S3  101, 
Guillaume.  195  note  1. 
Jean  I.  154  170  170  193  195  197. 
Jean   II,   Ûh  du   précédent,   éponx 
de  Jeanne  de  Beaujeu,  73  noie  3. 
180  195.  elc. 
Jeanne,  m^iiée  à  Pbilippe  de  Monl- 
juslin.SOI, 
Palanl  (do)  Jean,  cbaneinc  de  Langres, 

Palleau  (de)  Béatrii,  femme  de  Jean  de 
Mailly,  111  noie  3. 
Hugues,    cunnétablc,  128  1>9  lU 

Isabelle,  Tenime  de  Simon  de  Maillj, 

114  noie  3. 
Pierre,  iiiaiéc.lial  de  Bourgogne,  1!2 

note  I.  t3<J  111  noie 3. 
Pierj'C,   lils  de  Hugues,   le  coiuié- 

lablc.  138  noie  1, 114  noie  3. 
Piincetle,  nile  du  mai-échal  eiTenime 

de  Foulgue  de  Beaujeu,  139  114 

Parrigney  (de)  Ayinon.  IM  253  n-  87, 
Pcncyba   (de)    Haaul,    commandeur    de 

Monlseiigny,  192. 
Pcn'ecï  (de)  Hugues.  389  n-  318. 
Pesmes  ide)  Aymon,  âli. 


Ajman,  arcliidUcrc  d'Ajoie,  110  Î53 

n'  67. 
Guilltninie  1,  lU  ait  n  !3,  351 

n-eo. 

Guillaume  II,  Ijgal  impérial,  116  118 

119  ISO  309  242  D'  28. 
GuiUaunie  Vil,  U2  noie,  151  £14  d- 

115. 
Guy,  1U194M1a-!3. 
HugWis.  vassal  de  Thibaut  de  Beau- 
jeu.  US. 
Narduin,  338  d-  13. 
Poincard,  sire  de  Valay,  136  2il  a- 

Î3  Î63  n'  ilO. 
Ponce,  Tite  de  Cuy  el  Dis  de  Guil- 
laume I,  111. 
Les  (Ils  du  sire  de  Pesmes.  181. 
Philippe.  eni|irreur  d'Allemagne,  Qls  de 

Frédéric  Barbcrousse,  111  iU. 
Pliilippc-te  Bel,  roi  d«  France,  171. 
Philippe  V  le  Long,  roi  de  France  et 
Gouite   lie   Bourgogne.'   73  cl  noie  2, 
148  355. 
Philiiipe  V],  de  Valois,  roi  do  France.  171. 
Pichangc  (de)  Odon,  110  237  n  8. 
Pierre,  abbé    de    St-Jean-du-Pré.  340 

n'22. 
Pieirecourl  (de)  Jean  el  Josué,  91  pole  6. 
Pierrerailc  (de),  2U  n-  32. 
Pierrejnj  (de)  Mil,  203. 
Etienne,  90  169. 
Gérard.  343  n' 27. 
Culllaiinie.  1G9  303  note. 
Guillaume,  le  Millenrl.  377  n'  161. 

279  «■  175. 
Hugues,  le  milenel,  IS2  noie  3. 
Caciiues,  169, 
Jean,  90. 

Jean,  le  Hillenel,  202. 
Pin  (du)  Uilon,  114. 

Poitiers  (de)  Aymar,  marié  à  Hippotylc 
de  Buurgi^e.  151. 
Louis,  Evoque  de  Langres,  Tits  du 
précMenl,  151. 
Pouimard  ,de)  Raoul,  346  n*  38. 


Rodolphe,  245  n-  aa. 
Ponlailler  (dej   Guy,  marchai  de  Bour- 
gogne. !04  note  2. 
Jean,  Frère  de  Guy,  204  note. 
Pressigny  (de)  Hugues,  244  a'  32. 
Prieurs  d'Ecuelle,  Gauthier.  240  n-  !0. 
De  Fouvenl,  Gérard.  237  n-  7. 

Guy,  344  n-  32. 
De  Port,  223  225  261  n' 99. 
De  St-Jean-dii-Pré  ou   Monlier-Sl- 

Jou,  Raynaud,  240  a-  33. 
De  St-Vallicr,  Albert  de  Toul,  109 

231  a-  7. 
Saiefoniaine,  Jacques,  265  n- 111. 
De  Vereui:.  Jacques,  137;  Landr;, 
240  n-  30. 
Proingey  (de)  Jean,  recteur  des  écoles  de 

Langres,  en  1325,  152. 
Quiacey  (de]   Guillaume,    châtelain   de 

Beaujeu,  163  184  a-  198. 
Raimhaud,  rdîflcui  de  St-Paul   de  Be- 

sanfon,  Tondaleur  de  Corneui,  111. 
Raon  |de)  Henii,  175  204. 
Rans  (de)  Jean,  136. 

Ricliard,  12S. 
Ray  (de)  Kjmi.  179  329  230£31  note  1. 
Bemaj'd,  84  90  91 106  noie  3. 
Eudes.  341  n-  33. 
Gauthier,  15tj. 
Guillaume,  159,  367  n-  130. 
Guy,  33G  n-  5. 
Isabelle,  Tcmme  de  Hugues  IV  de 

Beaujeu,  140  note  6. 
Jean.  139  110  note.  179  180  185 

188  1»3  302  noie. 
Jean,  marié  à  (^ilierlne  de  Vienne, 

143  note  1. 
Olhon.  139  140  note.  111  170. 
Raymond,  chanoine  de  Langres,  153. 
Sevin,  107  336  n'  5.  255  n-  78. 
Raynaud  ill,  rjjinie  de  Bourgogne.  108 
e2.  nom  337  n'  ll,239nl6. 
Raynaud,  abbé  de  Comeuii,  110. 
Rapaud,  prieur  de  Sl-Jean-du-Pré,  210 
!■  32. 


Renaud  Maléchard.  nulion   du    conilc 
,  Othon  de  Méranie,  125. 
Remud.  abb^  de  Bellcvaux,  S43  a-  30. 
Renève  de)  Mile,  !19. 
Reyoel  (de)   Hugues,   aisrié   i   Alii  de 

Fouvcnt,  H"  243  n-  3S. 
RibeaupieiTe  (de)  BruD.  398  n-  S5t. 
Rigny  (de)  Aynmn,  114. 

Valan  ou  Galon  111  338  n-  14. 
Robert,  Jvè<]iio  de  Liagres,  217. 
La  Hoclie[dci  Oilion.sire  de  Ray,  214  ?t5. 

Ponce,II7  ;  sa  feiiiinc  Ualhilde.!43 
a-  30,  244  D'  32;  sun  fiIsPunce. 
248  n'  49. 
Rocberoi't  (de)  Gùyot.  701  note. 

PSorre,  ardiNliacra.puisëvéquc,  153. 
U  Rodielle  (de)  Jean.  384  n'  197. 
Ronchamp  de)  Mile,  33t. 
Rascy(de)  Eudes,  339  n- 18. 

Guy,  341  D'  S3. 
Ro^tiiis  (de)  Iticbard,  2t0  ;15  n*  3. 
RougomCHit  (do)  Endos,  122. 

Gfrard.BiTlieir^ue  de  [tes;in{0n,122, 

Mvie.rnnnioricGïulhlerdcItupIjSOS 
'    Thibaut,  marip  à  Alix  de  Traves,  108 

RufTey  (de)  Jean,  301  n-  339. 

Ittimk,  238  n-  15. 
RupI  (do)  Gaiitbler,  205. 

Joan.  Dis  de  Gautliier,  !05. 

Sltnoiiae,  lille  de  Jean,  206. 
Rye  (de)  Jean,  seiinicur  de  Tilctiàtol,  91 

Saint-Andiiclie  (île),  89. 
Saint-Aubin  (de)  Syiiion,  300  301 . 

Le  sire  de,  131. 
Sainl-Luup  (de)  Jean,  101,  19G. 

Odut.  191. 

Simon,  3Ut  note. 
Saint- Lnup-Faucogney  (de)  Jean,  330. 

ioETruy,  330  note  I. 

Olhe,  330. 
Sainte-Marte    (de)   Jean,    ciiâteiain    de 

Bcaujeu.  191. 
Sainl-Scinc  (de)  Etienne,  300. 


Hugues,  213  346  n'  39. 

Renaud,  23(1,  nutr  3. 
Salins  (de)  Humbert  el  Kirhard,  !10. 

Maqiiierile,  (eniuje  de  Jnsserand  de 

Braneiun,  12<i  noie  3  217  notel. 

Sarwerden  (de)  Frédéric,  l^al  impérial, 

Saulieu  (de)  Hugues,  bailli  de  Charnplitle, 

127. 
Sauvegrain,  Jean,  dit  ■  leliormanâeio. 

cuisinier  du  duc  de  Boui^ogne,  205. 
Sauvigney  (de)  Alix,  (eninie  de  Jean  de 
Mulpre.  390  n-  330. 
Gérard.  194. 
Henry,  201. 
llDon,  147. 
JeanI,  151  V<»  109. 
Jean  II,  fils  du  précèdent,   91  \«t 
196  377  n-l6l,  383  n- 188,  390 
n'  Î30,  39S  n-  253. 
Jean  Ml,  19G. 
Ponce,  337  n   7. 

'niib;iul.nisd'lluun,147  IriS  noie!. 
Vuillmin,  117. 
Savigny  ;de)JeaD,  171  note  1. 
Savoie  (de)   Pliilippe,    archevêque    de 
Lyon,  puis  comte  de  Boui^ngne,  131. 
Saxeronlainc  (de)  Simon  I,   seigneur  de 
Véreux,  137   note  3;  sa  femme  Co- 
lonilJC,  137  mite  3.  360  n-  97. 
Sium»  H.  sa  Tcmnie  Elisabeth  de 
Jonvelle,  137  noie  3. 
Savcroniaine  (prieur  de)  Jaeques,  305 

n'  m. 
Scey  (Cie)  :de)  Henri,  139  note  3. 
Odon.  lOB  îafi  n-  3. 
Pierre,  125. 
Seveun  .voir  Deaiyeu,  branchedo  Seveni). 
Kuiles.  331. 
Isniiellc.  331. 
Renaud,  231. 
Silley   (dn'i   Pierre,    seigneur    d'Ancïcr, 


3K1  n 


199. 


Sombemon  (de)  Dlnnclie,  daiue  de  Som- 
lM>mon,  133  133  257  n-  80. 


Jean  de  Honlaigu,  seigneur  de  Som- 

bornan,  191. 
Pierre,  seigneur  de  Halein,î94n'239. 
Sorans  (de)  Jean,  149 
Somay  (de)  Milon,  liO. 
Stéphane,  abbé  de  Btie,   106  331  n-  3, 

237  n-  7. 
SjDiûDelte  de  Seveui.  dsnie  de  Vy.  926. 
Ta'sen.  Robert,  marchand d'Ast.  demeu- 
rant à  Gray,  146  note  I. 
Tliëadonc.  arcbev^que  de  Besanton,  118. 
ThiJ  (de)  Guy.  34e  a-  38. 
ThilcJiilel  (de)  Jean,  318  358  n-  87. 

Perron,  TonJé  de  pouvoir  de  1*0(11- 

cial  de  Chiion,  1M. 

T1i(Nre   (de)   Hugues,  cantiun  du  eomle 

Olhon  deHéranic,  125. 
Tolcncourt  (de)  Jean  et  Jacques,  damoi- 
seaux, 1&3. 
Toul  (de)  Albert,  prieur  de  St-Valller, 

106109. 
Tour  (de  la)   Guillaume,  arcbevCipie  de 

Besancun,  131  260  n-  97. 
Tramelay  (de)  Humbert,  241  n-  25. 
Traves  (de)  Alii.  108  noie  3. 
Pierre,  111341  n-  35, 
Ponce.fllsd' Alvidc.de  Beaujeu,  109. 
Ponce) le,    femme    de    Guillaume, 

comte  de  Hlron,  106  noie  3. 
Simon,  240 n-  SI. 
Théodoric,  fils  d'Alvide  de  Beaujeu, 
101  109  335  n- 3,  236  «■  5. 


It  il  :  : 


le  Alii  fa 


bajc de  la  Charité.  lOBnoteS,  110. 
Ulric,   marié  à  Alvide  île   Beaujeu 
103  108  23S  n-  3. 
Trécourl  (de)  Thierry,  Gis  d'Ogcr,  117. 
Trembtoy  (du)  Humberl,  1G4. 

Formond,  348  n'  49. 
Valte  (de)  Marguerite,  Temmc  de  Jean  de 

Beaujeu,  218  219  253  n' 66. 
Valois  (de)   Cliarles,  frère  du  ivi  Phi- 

lîp[be  Vi,  178  noie  9. 
Valon  Querelle,  112  ;  sa  femme  Ënielinc, 
112. 


Waller,  vicomte  de  Gray.  1(B  334  n    1. 
Vaucaire  (le)  Hiibaul,  seigneur  de  Traves, 

182. 
VauconeourI   fde)  Jac/|oes,   écuyer    de 

Guillaume  de  Grancey,  160  n'  i. 
Vaugrcnans  (de)  Jean,  chanoine  de  Be- 
sancon, 118  235. 
N...,  mariée  dans   la   maison   de 

Seveux,  231 . 
Hichard,  caution  d'Olhon  de  Uéra- 
nie,  125. 
Velesmes  (de)  Aubry    dit  •  du  Cht- 
min  »,  133  2.^8  n  89. 

Pierre,  surnommé  «  DatuUle  a,  IIS 

249  n-  53. 
Tartarin,  223  26;  n-  90. 
Velesmes,  AIhéric,  chapelain    de,    213 


Vellefaux  (de)  Guillaume,  384  n-  197. 

Jacques.  130  254  n-  74.  ÎS5  n-  73. 
Velleguindry  (de)  Jean,  marié  a  la  lilte 
lu  prévdt  de  Vesoul.  139  note  3. 
Isabelte,    flile    du    précédent.  13» 
note  2. 

Oihe.  276  n'  159. 
Vellcxon  (de)  Gérai'd,  1!T. 

N...,  femme  de  Sevin  de  Ray,  107 

■136  n'  5. 
Philippe,  140  154. 
Le  sii'e  de  Vclleion,  193. 
Symonette,  daniede(^cun,  136  139. 
Vénères  (de)  Guy   196. 
Vcnnos  (de)  Othenin,  323. 
Vcrgenncs  (de  la)  Béitrix,  veuve  de  Jean 

de  Picrrcjux,  90. 
Vergy  (de)  Alix,  duchesse  de  Bourgogne, 
134  135  noie,  216. 
Etienne,  194. 
Guillaume,  sénéchal,  135  nule,  137 

217  247  n-  43. 
Guy,  108  note  1,  S16  note  1. 
Henri,  211,  219. 
Henri,    fils   de  Guillaume,  130  354 

n-  75,  259  n   93. 
Henri,  sénéchal.  Dis  de  Jean,  146. 


Jean,  sénédial,  13B  163  ntric  1, 192 
Uùit-  114,  36»  D'  IM, 

Jean.  225  227  228. 
Vesoul  (de)  Odol.  225. 
Veiet  (de)  Eudes,  23t. 

Mu^erile,  Temaie  de  Renaud  i'K- 


D'64. 
Vienne  (de(   Calherine,    fenime  de  Tlii- 
baul  de  Bcaujeu,  73  note  2. 
Catlierine,  Tennnc  de  Jean  de  Ray 

et  ensuite  de  Raberi  de  Grancey, 

IJSnolc  1,  179. 
Comtesse.  131.  263  n- lOfl. 
Etienne,  trésorier  de  BesanfOD,  176. 
Gniliaurue,  151. 

Henri.  gendi'P  de  Jean  deCbtiM),  163. 
Hcnr,  siire  de  Uîrebel,  1 75  176  181 

195  1Î6. 
Henj'i,  sire  de  P^ny,  â69  n'  13S. 
Hugues,  arclievfque  de  Besancon. 

15t9 169  195. 
Hugues,  sire  de  St-iieot^s,  175. 

176  177  I93nulel. 
Hugues,  père  dePhilip|«,  It^notc  1. 

195, 
Jacques,  sire  de  Longwj,  gai'dien 

du  comli^,  175  176  177  178  181 

19*  193  19i. 


Jean,  archevêque  de  Bcsuton,  179 

181. 
Jean,  défenseur  de  Calais,  ITt  193 

note  1. 
Jean,  sire  de  Pagnj,  frire  de  Ca- 

Ibcrine,    mariée    i  Thibaut   de 

Bcaujeu,  Ui  143notel,  150  269 

n-  125. 
Jean,   Irésui'ier  de   Besanfon,  143 

note  1.196, 
Marguerite,  195  noie. 
Philippe,    père   de  t^lherine,    73 
note,  13i  113  150. 
Philippe,  sire  de  Pagnj,  petil-Ûli 

duprécédent,llânote3.  173178. 


196  n 


I'  106. 


Vauiliiei',  sire  de  Mùebel,  196  note- 
Vienne    (de)    Guigues,     dauphin,     mari 
d'Isabelle  de  France,  73  note  2,  151 
note  1,156. 
Viiie-sur-ljlian  (dej  Jeanne,  femme  d'Ajr- 
monin  d'Eclievannes,  186  note  5. 
Jofll'oy,  186. 
Villerntncon  (de)  Guj,  bailli  du  comlé, 

157. 
Virnj  (de)  Hugues,  2*0  Î59  n-  90. 

Ponce,  211. 
Vj  (de)  Guillaume.  151. 
Sycnonetle,  226  230. 


Eiei?.A.T.A. 


Paje  128,  note,  2=  ligne,  lire:  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  France  au  lieu  de  Histoire  généalogique  de  l& 
maison  de  Bourgogne. 

Page  140,  note  2,  lire  :  pages  81  et  82  au  lieu  de  pages  19 
et  30. 

Page  ItiO,  ligne  13,  lire  :  Graiison  au  lieu  de  Oramon. 

Page  239,  ligne  8,  lire  :  a  renoncé  au  lieu  de  renonce. 

Même  page,  ligne  17,  lire  :  Barthélémy  au  lieu  de 
Barthélémy. 

Même  page,  ligne  30,  lire  :  Archives  du  Doubs  :  Pouillé 
du  diocèse  de  Besançon  au  lieu  de  Pouillé  du  diocèse  de 
Besançon, 

Page  240,  ligne  3,  lire  :  haclenue  au  lieu  de  atténua. 

Même  page,  lignes  38  et  39,  lire  :  Barnard  de  Ueaujeu  est 
témoins  avec  Pons,  {ils  d'Odon  de  Champtilte,  d'une  con- 
vention entre  les  .ibbayes  de  Saint-Jean-du  Pré  et  de 
Theuley  au  lieu  de  Bernard  de  Deaujeu  eut  témoin  avec 
Pierre  de  Saint-Georges  et  Pons,  fils  d'Odon  de  Champlitte, 
d'une  dntxalion. 


TABLES   DES   MATIÈRES 


phsmièbe:   partie 

Liste  des  membres  de  la  Société  d'agriculture,  se 
arts  de  la  Haule-Sadnt;  au  l"  janvier  1901  .... 

Tableau  des  Sociétés  correspondantes 

Liste  des  présidents  de  la  Société  d'agriculiure, 
qI  arts  de  la  Haule-SaOnc  depuis  son  organisation 

SÉANCE  DU  â5  AVRIL  1901.  ~  Vote  du  la  subTenlion  de 
trente  fraiic$  accordée  !i  IVnion  dti  Syndieatt  de  la 
HaulaSaône.  —  Kejel  d'une  demande  en  communication, 
par  1c  directeur  de  l'Institution  Soi  ni- Vincent,  du  S'  volume 
du  Dictionnaire  hiitoriqite  de  M.  Suchaux  (in-S",  1866). 
—  Nomination  de  MM.  Colin  el  Augustin  Doisaclet  comme 
membres  de  la  commission  chargée  de  la  vérilicalion  des 
comptes  du  trésorier  pour  l'année  1900.  —  Vote  d'une 
allocalion  du  trente  francs  pour  établir  un  rayonnage 
supplémentaire,  rendu  nécessaire  par  la  surabondance  des 
publications  des  Sociétés  correspondantes.  —  Lecture  par 
M.  Paul  Pelilclcrc  de  Notes  omilhologiqucs  formant  le 
3<  Supplément  à  rtiisloiro  naturelle  de  la  Haule-SaAne.  — 
Présentation,  comme  membres  ordinaires  de  la  Société  : 
I"  de  N,  le  comte  Guillaume  de  Saint-Seine,  ofGcier  de 
r^ralcrie  démissionnaire,  demeurant  à  Vcsoul  ;  3°  et  de 
M.  Ballol  ûls,  propriétaire,  demeurant  à  Chancey 

Liste  des  dons  de  minéraux  faits  à  la  section  de  Géologie 
par  M.  Paul  Petitclerc,  tant  pour  lui  que  pour  M"i<  de 
lielenet,  el  de  HM.  Henri  de  Beauséjour  et  Charane 

SÉANCE  DU  19  DÉCEMBRE  1901.  —  Renouvellement,  par  voie 
d'élection,  du  conseil  d'administration  pour  l'année  1902. 
Réception  comme  membres  ordinaires  de  la  Société  :  l» 
de  N.  le  comie  Guillaume  de  Saint-Seine,  onicier  démis- 
sionnaire, demeurant  à  Vesoul  ;  2°  cl  de  H.  Ballol  AU, 
agriculteur  à   Chancey.    —  Présenlalion  comme  membre 


—    348    — 

ordinaire  de  la  Sociélé  de  M.  l'abbé  Eberlé,  curé  à  Amance. 
—  Admission,  comme  Sociétés  correspondantes,  avec 
échange  de  publications  i  1"  de  la  Société  des  Annmta 
hy-ane-ComtoitU  ;  3"  et  de  la  Société  pour  la  diffusion  des 
sciences  physiques  et  naturelles,  dont  le  siège  est  à  Jonzac 
tCharenle-Inférieure).  —  torture  par  M.  le  docteur  Guil- 
laume des  publications  des  Sociétés  correspondantes, 
parues  depuis  la  dernière  s£aiic« xmi 

DEUXIÈME    t»ARTIE 

Ctmtribulioni  à  l'kittoirê  nalurrUe  tU  la  Hautc-Saà*e. 
Notes  d'Ûrnitbolo^e  (troisième  supplément),  par  H.  Paul 
Pbtitcleiic i 

Histoire  ginialogiqvt  de  la  Mai$on  de  Beaujeu-ntr-Saôae, 

par  M.  le  docteur  t.  Bertin . .  63 


BULLETIN 
DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 

DE    LA     HAUTE-SAÔNE 


BULLETIN 


SCIENCES    ET    ARTS 

du  départtmsnt  d»  la  J£anit-Za&i\» 


OUITRIEME    SERIE 


VESOUL 
IMPRIMERIE  ET  LIDRAtRIE  LOUIS  BOK 


Art.  25.  —  En  adineltaol  à  son  BulIetiD  uq 
mémoire  quelconque,  la  Société  n'entend  ni 
l'approuver  ni  en  prendre  la  responsabilité 
littéraire  ou  scientifique. 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'AGRKULTORE,  SCIENCES  &  ARTS 

DU 

DEPARTEMENT    DE    LA    HAUTE-SADNE 
LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

an  1"  JauTlcr  1001 


Le  luiUJHnie  pUcé  en  regard  du  nnm  de  cliai|iLC  inemlire  indique  l'annfe  de  si 
rJc^lion  d«is  la  Soci^t^. 

Les  membre»  de  la  Sociale  (|ui  font  partie  du  Cnniilé  aiiiiliaire  sont  désignas  par 
un  astéris(|ue  {*)  placé  devant  leur  nojii. 


Conseil  d'administration 

MM.  Chevassl',  Oclavi!,  piétiâeat. 

Uocicur  Paul  Glill.ume.   ,     .         .  ..    , 
u  ,  _ ,  ;  ttce-presiaents. 

Chavahe  {^),  aerétaire  perpéluel. 
RoissELET,  Hciii-y,  setrétaire-adjoint. 
ToLTOT  DE  ItÉVEAUX,  trttoricr. 
BoissËLET,  Augiislin,  bibliothécaire -arekieiite. 
Pbtitclehc,  Paul,  coHierratenr  du  ifiitée. 


Membres  de  droit 

MM.  Le  PitÉEET  liu  <li:-|iarIi!Ln<'tit  iln  b  Haulii-SaAiic 
Le  GËMÉnAL. 

Le  Président  du  iribunal. 
Le  Curé  du  V^soul. 
Le  Maire. 
Le  SKCRÉTAiftE  GÉNÉRAI.  [Ic  la  iircfrcliire. 


IC«inbr«s  oarr«spoiidantB  (9) 

MM.  BOVET,  Airreil,  inilustriel,  à  Valntligiicy. 
CoSMASN,  Maurici-,  ingi-nifur  civil,  A  l'aris. 
Dauuin,  homniiï  dt-  U-Un'n,  à  Pnris. 
DuvERNOY,  Clément,  nricien  prori-sseur,  à  Motilliélianl. 
Gauglet.  Élie,  tiliraii-e-fdileur  à  l^iris.  —  ltW2. 
GÉHUHE,  l.^on  (0.  0.  ^),  |ifititr>-,  membix'  de  l'instilul,  à  Paris. 
HiLD,  Atitoitie,  prorus^t'ur  ù  Ih  Parullé  des  lettres,  à  Poiliers. 
HONMRH.  Eugène,  arrhilecle,  à  Vannes. 
PiKTBESSUN  DF.  Saint-.Vl'bin,  {irnri'sseur  au  lycée  de  Dijon. 


Membres  résidanU  (30) 

MH.  BEBCtRET,  banquier.  —  1888. 

'I)e  Ueauséjouh,  Henri,  acocal,  ancien  conseiller   de    prérec- 

ture.  —  1870. 
BiDAUX,  H<-.né,  jjharmiicien.  —  1877. 
BiDAUX,    Paul,    ancien    contrôleur    des   rontribulions   directes. 

-  1879. 

"BoissELET,  Joseph,  propriétaire.  —  1871. 

BoissELET,  Heurj',  avocal.  —  1885 

BoiSSELET,  Aiif^stin.  —  1888. 

Bon,  imprimeur-libraire,  —  1895. 

BOHDIER  (0.  'jff),  chef  d'escadrons  en  retraite.  —  1898. 

Cahiacf.,  François,  avocat.  —  1882. 

Chapiteï,  Victor,  tiégocîanl.  —  1881. 
•Chavane,  Alfred  (*),  ancien  soiis-pi-éfet.  -  1879. 

C.HEVAiiâL',  Octave,   conservateur  des  hypothèques  en  retrait*. 

—  1887. 

t^LiN,  Eugène,  ancien  percepteur.  —  1887. 

COTTEZ,  Kdmond,  propriétaire.  —  1882. 

COUBCELI.E,  Eugène,  proprié  tain-.  —  1881. 
•Cousis,  Denis,  notnire.  —  1877. 

UintEli,  notaire.  —  1895. 

Fachahd,  llarold,  avocat,  aiicii-n  magislr.it,  niem))re  du  Conseil 
général  de  la  Haute-Snône.  —  IflKi. 
'Guillaume,  Paul,  docteur  en  médecine.  —  1877. 

GUVOT  irubUèi.  professeur  au  séminaire.  —  189ii. 

Jacquin  (#),  docleur-médeciu  ù  Dijon.  -  1896. 


MM.  jAr-OirOT  il'abb.'),  ruri-  ii  Vclod.',  près  Hcsaiiçori.  —  lS9r.. 
'Jlii'HOAN,  Kinnutniid,  nvnral,  Hnrk'ii  conseilk'r  []■>  [jrt'futliire.  - 

Usivs,  ;iv,.n,-.  —  18115. 

MaIii4|i.M)N,  Jciui  (>A!),  iii|ïi'-iiii-iir  vn  tlicf  di's  clioinins  ik  fer  il 

l'Est  VII  iTlraJlf.  —  IWII. 
Hevkieii,  lluné,  |ilianiia<-ii'ti.  ~  im). 
MiLLISCIIKn,  iiis|ii(rlyuf  lies  forfls  cil  rclrailc.  —  1«!)2. 
PaHISOT,  liiinquJui-.  —  IKiHî. 
*Pi;TiTi:i,Enr,  l'aul,  (;t'>oliitriii-.  —  IHTiî. 
l'iNOT,  Ansi'lim',  iii-nïiK'iiiiii.  —  18!iri. 
ItEiSA  i#F.  <lm'r.l<<ur  iIms  pusti-s  .-ii  rt-tiitil.-.    -  mti. 
ItESAiiï,  Gustave,  tit'-gomni.  —  1SS3. 
iiE  Saint-Kerjeln,  prn  prit' lai  ri'.  —  IKHi. 
iiE   Saint-Seink,    (iiiillaiimit    du    comici,    cifllriiT   lU:    cnvali'r 

di>iiii),:siuiii>aii-<-,  El  Vi-suiil.  —  IW1. 
STdi'rK.  priili-sscur  en  ri-lraîli-,  —  IHiJfi. 
Slchai:^,  \\{n<\,  proprii^laîiv.  —  I8(!l. 
UE  Sl'KY,  iliTiiaril,  iiigéiiii'iii-  rivil.  —   I88I;. 
Torpin  ne  F[kviî.\i:x.  (îalinirl.  insptrlcLir  des  posti-s  en  ivirail 
-  WKi. 


Hembres  non  résidants  (129) 

MM.  AMinR,  Kiiii-sl,  iiolair.'  ii  liniy.  —  IHHn. 
[Ui,u>T  fils,  pmpriélair.!  a  Chatin-y.  —  l!H)[. 
IIALLOT  {l'abhé),  i-ûiii  à  ïlailley.  -  1800. 
IIAIIRRY,  Gi'or|{ns,  prniiriélaire  à  riiirt-.  —  1882. 
'dk    ItAUVFIlEMONT    (priaci-il je),    87,     nie    (le     (ireiiiîlk'-Siiiiit- 

Grriiiaiii,  hiris.  —  IWI7. 
ltK.[.,  iitilaire  liniiuraii-e  à  Sci'y-siii'-S;t<'m<:.  —  18!ir>. 
[(Ki.i.AhiUE  iiK  [l['<iiiAS,  Alc.-\aiiilrL-  (^),  aiii-ii'ii  i'»iisiil  gtW'ruI,  à 

(;ray.  -  1882. 
Bei.vaux,  Kilnuni'il,  à  Vailaiis,  par  Valay.  ~  IKIIH. 
Rriinev,  JuW,  à  Ciiilrey.  —  I81M. 
Kkutin.  (locliïur  en  iiiéileiine  à  lira].  -  18i;i. 
DE  ItEAUSÛDi'ii  (ralilié),  viraire  géiii'i'iil,  à  Iti'saii^'mi.  —  1878. 
liE  IIRAi:i4KJii['lt,   Mii|;èiie,    aiiriiMi    Niiigiïtral,  à   l.uiis-le-S;iuiiii!r. 

-  1HI«. 
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KM.  DE  BEAusÉJOUn,    Gaston,    officier    d'artillerie   démissionnaire, 

place  Sninl-Jcan,  fi,  i  Besançon.  —  1885, 
BiLLOTTE,  docleur-médiicin  à  Lomonl.  —  1883. 
ItonÊME,  Auguslu,  banqui<ir  à  Jussey.  —  1863. 
'BoiSSAU\,  Alexis,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

à  Staizières.  —  1883. 
Boisson.  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  —  1883. 
BoNCeOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoilans.  —  1883. 
BoNCEOT  d'abbé),  curé  à  Briaucourl.  —  1890. 
DE  BORET,  Amédéc,  propriétnire  à  Itaincourt.  —  188). 
Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Farerney.  —  1864. 
BoLncoCNE,  Jules,  propriétaire  i  Baudoncourt.  —  1885. 
BouvAiST,  Gustave  {^),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Graisse,  près  Vesoul.  —  1876. 
H"*  DU  BnEUlL,  au  château  Sainte-Marie,  à  Malans,  par  Pcstnes.  — 

1890. 
MM.  BnuGNON,  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d'État  et  à  la  Cour 

de  cassation,  à  Arc-lcz-Gray,  et  à  Paris,  rue  Sainl-Florcnlin,  8. 

-  1882. 
Bhulev,  Charles,  négociant  à  Amance.  —  1889. 
•liE  BucilET,  Edouard,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 
BuHi.ET,  Flaricii,  docteur- médecin  à  Grniiges-le-Bourg.  —  1883. 
DE  BUYEH,  Arthur,  maître  de  forges  à  La  Chaudeau,  commune 

d'Aillerillers.  —  1883. 
Calueh,  Théodulc,  propriétaire  à  Hagy.  —  1881. 
Cardot,  phamiacieii  à  Meliscy.  —  1882. 
Cbaboz,  Francis,  maire,  à  Echcnoz-Ie-Sec.  —  1897. 
Chiffeht,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgcrot.  —  IS&i. 
Clerc,  Ënicst  {iff),  propriétaire  à  Cemboing.  —  1888. 
Clerget,  propriétaire  à  Pusy.  —  1881. 
DE  CocKBORNE  (le  baron),  à  Besançon.  —  1879. 
CœURDEVEV,  notaire  à  Pin-l'Émagny.  —  I88S. 
'  Coi' ne  EU  S,  Sébastien,  ancien  député,  b  Laine,    commune  de 

Vy-lez-Filain,    et   68,   boulevard    Halesherbes,   à  Paris.    — 

1881. 
Degoix,  Casimir,  docteur  en  médecine  à  Paris,  rue  Bochedtovart, 

2i  bis.  —  1882. 
Belfourd,  Charles,  notaire  à  N'oror-le- Bourg.  —  I88i. 
Douillet,  Auguste,  négociant  à  Mignavillcrs.  —  1882. 
BoïEN  DE  TbÉvillehs,  propriéluire  ii  Gratlery.  —  1873. 


UH.  Drusot,  iiolairc  honoraire  à  FaTcrncy.  —  1883. 

Dur.oN.  Itoburt  (le  vicomle),  au  cliâtuau  d'iVnJ claire.  —  1896. 
Feuvhieii,  Julien,    pror^sscur    nu    collège    de    Uole,  membre 

comtsiiondant  de  l'Acndémie  de  Besançon.  —  18%. 
FiNOT,  Jules,  archivisie  départ emeni al,  à  Lille,  —  1870. 
FûL-nsiEn,  Heciri,  avoeal  à  Cray.  —  1882. 
Gaiinier  (l'abbé),  curé  de  Mollans.  —  1883. 
Gascon,  président  du  Couiiœ  agricole  à  Fontaine-Française  {Gûtc- 

d'Or),  chevalier  du  Mérile  agricole.  —  1870. 
(iASSEH,  naluralisle  à  tianlocbe,  —  1803. 
Gauthier,    Jules,    archiviste    départemental,    à   Uesançon,    rue 

Charles-Nodier,  8.  ~  1882. 
GiLLOT,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vcsoul.  ~  1879. 
GiiuHDOT,  Gabriel,  avoue  à  Lure.  ~  188;). 
GlRARDor,  Georges,  à  Pesmcs.  —  1895. 
GoDOT,  docteur  en  médecine  £i  Conflans.  —  1881. 
•QOURGAUO  comte  DU  Taillis.  Ji  l'Abbaye  de  la  Charité.  —  1891. 
Gousset  (l'abbé),  curé  i  Maniay.  —  1885. 
'  DE  Grammont  (le  marquis),  .iti  château  de  Villerscxel.  —  1888. 
*DE  Grammont,  Pierre  (le  comte),  à  ViUerseiel,  et  à  Paris,  15, 

avenue  Bosquet.  —  1898. 
Gras,  Anatole,  à  Arsans.  —  1895. 
GrÉhailly,  propriétaire  h  Naveniie.  —  1892. 
Grenier  (l'abbé),  curé  d'Échenoz-la-Meline.  ^  1879. 
GiULLOT,  Maurice,  â  Corneuu,  près  Gray.  —  1890. 
Grossard  (l'abbé),  curé  de  Sainl-Broing  et  Corneuv,  par  Gray.— 

1900. 
Guillaume,  Edmond,  â  Pusey.  —  1898. 
Guillaume,  Jean-Baptiste-Fdmond,  commis  principal  des  postes, 

54,  rue  de  Provence,  à  Paris.  —  1899. 
GuvoT  DE  SAINT-MiCItEL,  propriétaire  à  La  Rochelle.  —  1882. 
M'""  DE  Lagarde,  au  chftieau  de  Villefrancon,  par  Gy.  —  1895. 
HM.  Lagarenke,  Henri,  propriétaire  à  Chargey-lez-Gray.  —  1882. 
Laurent,  Paul,  manuracturier  à  Plancher-leï-Mines.  —  1883. 
Lhomme,  Joseph,  à  Uampierre-sur-Linotte.  —  1891. 
•LoNiiiN,  Emile,  avocat  à  Dole,  12,  rue  du  Collège.  —  1880. 
DE  Maiche.  docteur-médecin  à  Oiselay.  —  1883. 
DE  Mahmier  (le  duc),  au  cliâleau  de  Ray-sur-Saône.  —  1883. 
MAROUL-iET,  Adrien,  oflider  démissionnaire, à  Apreroont. —  1899. 
Maï,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 


I.  *iiE  Mknthus.  Ilriiri,  ili'  cfiiilf),  iiu  rliillcau  <lr  Siiiiil-Loup.  par 

(iciiy.  —  mm. 

METKtiLRit.  Eiimoml,  dncli-iir  eu  nMnnni-  a  Mniithozo».  —  1882. 
MKVNltli  ili'  (locluiir'i  (0.  ^).  iijii'icit  im-iliM-iji  mililnirc,  à  Yalorbe, 

raiilf.ii  Ait  V I  rSiiL-siM.  —  18!!fi. 

DK  M.ii,[.ANS  (li^  nianiuisl.  à  Amhiniis.  ~  1880. 

.MOLHU-T,  r.u.ii'ii  i\--M>(').  nivcii  Iloiifseri.ucoiirt.  -  1897. 

Mlcnier.  l'iiul.  intii-Lik-ur  civil  i.  Craï.  -  1885. 

Xiriti..\s.  Slaml.  niiiilif  ili-  forges  l'i  \;iiigiity.  —  I88ri. 

\o]n-A\NEï.  iiroiiriOlairi'  à  llniy.  —  I8«l. 

li'OiiiVAL    |l  iiblii'-i,     i-un-   (liivfii    il    Ibuiiic-li's-nnnips  (Houbt^). 

-  |88:>. 

l'ARES.  doilnir  eu  iiiriifririi',  ;i  Liiwiiil.  —  i«87. 

Pauisot,  pro|ii-irl:iirL'  .'i  Liivcuil.  —  18(111. 

l'KRi:iiET,  atiri,-ii  jiigu  ili;  |i;iix.  ;i  l'.>.-m"S.    -    1883. 

Péidz.  Kiifixi.- 1*1.  li,;iilo(Miil-i'i.l,iii,-l  .riiif;iiilmu  .II'  mnrino, 

ilomii'ilii-  il  V,-s.nil.  -  I8!ll. 
l'KiiKET.  Josi'pli.  iiiii'ii-i)  ]ii;i)ilâlntt.  il  Miiiillinxoii.  —  188^. 
DK  Pkhtiu.-is  (lu  iniiri|iiist,  un  chùictin  ilo  .'<oraiis-lt'Z-llr«uri'y,  — 

I88L 
l'oi.ï,  linnmic  de  l.llr.s,  à  LmUrvi-.  aïriiiK'  di-  Kumd.  -    f»96. 
l'HiNKT.  Jlax.  niicii'ii  l'-lrvi-  ,\k  IKt'oIr  (li->  Cliiirli-s.  à  Paris.  18, 

m.- Miiiin'pns.  —  I8)H. 
I>R  l'itr-NKi.K  fU:  roiiili'l.  mi  Hinii'aii  <)•'  Koii<liviiiaii<l.—  1883. 
Pv.  Airu-ili-c.  oiirifii  iim},'islml.  a  .Mdis<:y.  -  I88i. 
ItA(;i,nT.  nuM'ïvur  di'  l'tHiTgisirL-iiii'iil  iii  n-'lraile,  i»  Scey-sur- 

Saôiie.  —  18(10. 
"de  ItAiNCuiiiT  lie  marijuisi,  an  rliàli-;iu  tli-  Kiilloii.  -  1881. 
XiE  lUlNmiiRT  (II-  i-omtt;i,  au  Hiàl.-au  .!,■  UaiiiiMimt.  -  1881. 
IIAUM.\IN.*,  Gaspaiil,  H  PoiiH-ey,  —  1887. 
lUviKii.  V.ntf^t.  niamifacliiricr  à  PlaiiilitL--li«z-Miin>s.  —  1871. 
ItENAiii  (l'ul>bt'-i.  ciii't-  à  Giiisi'iiil.  -  180t. 
'(tIciiT,  Alln-1-l,  iimicn  (Irpiid-,  aiirivii  iiii-miin-  ilu  (Iniisfil  ({.■liiV.il 

iW  la  IIaiK.-Sa.liir.  mai(r^-  «ir  Uu-fi<-s  à  Vari|,'n.-y.  -  1883. 
RiiîNV  ,lahl.,'i.  ciir.'  .Ii-  Saiiit-l'ii-m-,  à  lii'sauïoii.  —  I8«;î. 
IIOUKIIT,  (iiislavc,  .lislillali-ar  à  Aill.'villiTs.  -  \».ii. 
llr».ssiGX.*T  dahl»').  tiui-  h  M..i..ir..llr  (lioiil.si.  -  188:1. 
»(ii;.-iSEi.  d'ubl».',,  ,.,ir.-'  i",  IciL-,.  p;.r  Cy.  -  1888. 
H.H-X    iiiipritiinn'.  r.'Mlii.^i.'iir  .■ii  .lii'f  .li'  la   l'irufe  ijrnijlnif.  à 

ilrav.  -     1881. 


—     VII     — 
MM.  ItuFPitlt  u'ÉPENoi  \,  Mauiicf ,  iiu  chjleau  J'Épenoux.  —  1882. 
'de  Sainte-Marie   d'Agneala   (lu   eomiei,   au  chàtpau  rli-  La 

Grande-Résie.  —  (896. 
•  DE Saint-Maubis  (le  marquis)  ^,  au  cliâtuau  du  Coliimbier.  —  1 8S0. 

DE  ScEV  DE^BnuN  (II!  marquis),  au  iliûtuaii  de  DulhiLT);.  —  18K:I. 

SPi.VDt.ER  Adolphe,  maouracluriRr  it  Plaiicher-lez-Minus.  —  1882. 

Spisdlrii,  Auguste,  diicleur  un  méileriiio  il  Ronchamp.  —  tUSi, 

TEnBÉ,  Edouard,  inauuradnrier  à  Plaiicher-ltas.  —  1882. 

TiiEVEMN,  Joaii-EInptistu,  iiraiiriùlnii'c   ii  Ërbciioz-la-Mulinc.  — 
1t<!>0. 

Thibaut,  iiolaire  ;t  Gray.  —  1885. 

Thibion.  Cliarliîs,  m'ti:nriaiit  ii  Oorrc.  —  1S83. 

Thoi;vebev.  pnipn^lniri' fi  IJuinwy.  —  1885. 

Toi'KMBR  d'abbiVi,  nirc'>  d'Alhiisniis.  —  I8KG. 

Tbavelet,  Pii-ni!.  pro|>rii'-liiiru.-  ù  Itourguigi]oii-li.'i-Morey.  -  1859. 

TbiboULeK,  Josi;|iIi.  iiijriciilloui-  à  Cenaiis.  —  18i)!t. 

TruiuIOT.  Eniest.  avocat,  aucïuu  magistrat,  à  Luru.  —  1882. 

Valser,  iiiduslrii-I  à  Saint-I.oup.  —  1885. 

DE  Vezet  (lu  couite),  à  Flfsaiiroii.  —  1887. 

ViEN.vev,  Jcan-Uaplislu.  pinpt-iiilidiv  à  Itosry.  —  1881. 

ViLLEQUEZ,  Jules,  propriétaiii!  Il  llosfy.  ■"  1881. 

Vin'cent,  Charles,  industriel  à  Vereiiamps.  —  18!)â. 
'  DR  Vobges  (le  comle),  0.  $,  aticitii  mi j il.-! Ire  plènipoleiiliaire,  nu 
chitteau  du  Maiissatis.  —  1801). 

WEltiS-FBÉZABD,  Joseph,  niaiiuruclurier  à  itmichump.  —  188^. 


Membres  décédéa  pendant  l'année  1901 


MM.  Favhil,  Jides,  à  Vesoul. 

Ballot,  Auguste,  à  Chain-uy. 


TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abbev ille Socicio  d 'émula lion  d'AbbcïMle. 

2  Agen Société  d'agriculture  sciences  el  arts. 

3  Alger Sociélé  d'agriculture  d'Alger. 

i  Amiens SocitMc  des  antiquaires  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Amiens. 

6  Angers Société  industrielle  et  agricole  d'Angeri. 

7  Angers Société   nationale  d'agriculture,  sciences  el 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  deviticulturcetd'harticnlturcd'Arbois. 

9  Auierre Société  des  sciences  historiques  cl  naturelles 

de  l'Yonne. 

10  Rar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

11  Relfort Société  betrortaine  d'émulation. 

12  Besançon Académie  des  scJenccs,  belles-lettres  et  arts 

de  Besancon. 

13  Besançon ,  Société  d'émulation  du  Doubs. 

li  Besançon Annales  Franc-Comloites  (M.  Jacquin,   im- 
primeur). 

15  Besançon Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

16  Béziers Société  arcliéologiquc,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 

17  Béliers Société   d'étude  des  sciences    naturelles  de 

Béziers. 

18  B6ne Académie  d'Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimalalion. 

19  itordeauï Société  d'agriculture  du  département  de  la 

(jironde. 

20  Bourg Société  d'horticulture  pratique  de  l'Ain, 

21  Bourg Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain. 

22  Bourg Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

23  Bourges  .       ...     Société  historique  du  Cher. 

21  Brives Société  scienlilique,  liislorique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèzc. 


25  CbiUons-sur-Harne .  Sodété  d'agriculture,  commerce,  scieDces  et 

aris  du  département  de  la  Marne. 

26  Chileauroui ,  . . ,    .  Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

27  Ciiicionali (Etats- Unis-Ohio).      Of/ice      of    ihe     Llojd 

Museum-anit  l.ibrori,  124-West  Court  Street. 

28  Colmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

29  Compiègne Société  d'agriculture  de  rarrondissement  de 

Compiègne. 

30  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

31  UyoD Académie  des  sciences,  arts  et  belles>le tires 

de  Dijon. 
3S  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 
33  Dijon Sociélé    bourguignonne    de    géographie    et 

d'histoire. 
3i  Dunherque Société   dunkcrquoise  pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

35  Épinal Sociétéd'émulationdudéparlemenldesVosgcs. 

36  Gicssen(ltwi*r(TiNr()  Société  Fur  Nalur  und  Hcitiiunde.  (Sciences 

nalufelles  et  médicales.) 

37  Gray Société    grayloise    d'émulalioD,    ayant    pour 

l'objet  l'élude  de  l'histoire  de  l'archéologie 
et  des  sciences  naturelles. 

38  Jonzac  (Ckirult-UKr.)  Société  pour  la  dilTusion  des  sciences  physi- 

ques et  naturelles. 

39  l-a  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  tlharente- 

Inférieure. 

40  l.e  Havre Société  nationale  harraise  d'études  diverses. 

41  Lons-le-Saunier...,  Société  d'émulation  du  Jura. 

42  Loubaus Société    d'agriculture    et    d'horticulUire    de 

l'arrondissement  de  Loubans. 

43  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

44  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

45  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

46  Lyon. Annales  du  musée  Guimet. 

47  Lyon Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

48  Hâcon Sociétéd'agricullure,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  NAcon.) 


4i)  U-  Majis 

50  Mcaiiv.. 

51  Mi'luii. . 

5i  MfU 

rC>  Mniilnulinn 

5(!  «..nllK-Iiar. 

.->-   M.>s.-nll.... 

5S  Moulii 

59  Xiiiio.y.   .    . 

00  Naiilcs  . . . . 

61  Xamos   ..- 

6i  SatilL's  . . . . 

r>3  Nimlfs .... 

M  NLufihflld 

05  Nevers 

(Ifi  Nki^ 

.  Socit'lA  (l'iipi-icnllurf,  ïtionircs  et  arts  ilc  la 

Sul'tiLO. 

,   Sjndirat  agririili^  i\f  Mcaiix. 
.   Sin'ii''li:'  rt"aj;"<''ill'ii'«  ''"^  .Mcliiri. 
.  Socji'-ii^  iriiciriiinlriin;  dt'^  arroiiilJssenieriU  du 
Metun  t'i  ili;  Koiiliiiiiebleau. 


igrinilliir 


uslrio. 


,   Acnitt'inii'  drs  Icltrcs,  scâ'iires  t-t  aris. 

Snrii'tt'-  aiTli(''olopi(]in;  de  Tarn-pl-fiaronniî. 
.  Siirii''!/'  il'^  m  niai  ion  rb  Miinlhi'liard. 
S(K'ii''li''  ini|HTiali.'  ili's  uatittMli>ii's. 
Siiri/'li''   ilV'iiiiil;iiiiiii    fl    ili's    huaux-arU  du 

\hm-h<mtmf. 
SiK-it!li'  l'i'iilnili;  d'agriculliiri'  i^t  du  Comice  de 
NaiL.-;. 
.  SocirU'^  afadfTiii(|ui^  tU-  Sautes  d  du  départe- 

mciil  do  la  Liiiro-liiférieure. 
.  Soriéli'  dus  sciences  naturelles  de  l'ouest  àe 
la  Fraiirc. 
Sociéti"   arcliêolnt'iquu   df    Nantes  et  de  la 


Loi 


.-Inlt-ri 


fW  Niiiies. 
(îll  Niort... 
70  l'nris... 


■y  Paris.. 
Ti  l*aris.. 


.  Iliimire Hj^icole  rentrai  delà  Loire-Inférieure. 

.   SiX'iélé  uell^l'llMl^lllisI^  de  [•éo(>ra))liie. 

.  Socif'Ié    dé  parlementa  le  d'a}rriculliire   de   la 

Xiovrc. 
.  Sociélé  ceuti'ale  d'aj^riciiilure,  d'horticulture 

el   d'acclinialaticiii    de   Nice   et   des  Alpes- 

Maritimes. 
.   Sociélé  des  lellre>,  siieiiei^s  i-l  aris  dei^  Alpes* 

Maritimes. 
.  Aiadéjiiir  ilu  liaril. 

.   Soeiélérenlraled'aKri.ultiir.-desneLiï-Sévies. 
.    Sociélé  naliiitiale  d'ap'ii-idljn-  de  France. 
.  tloniilê  des  Iravauv lijstoriqnus  el  S('ientîn<|ues. 
Ili  Idiot  lié  que   de   la   lievne   des    Sociolés   S!i- 

ïaules  des  déparlenicnts. 
.   Académie  des  inscriptions  el  helles-leltres. 
.   Société  des  a  cri  cul  leurs  de  Ki-ance. 


75  Paris Aïsoviatioti  fraiir-comloisv  :  les  Gaudes.  (H. 

Tueley,  60,  rue  des  Knincs-liourgcois.) 

76  Paris ...  FeuiUe  des  Jeunes  naturalistes.  (M.  Adrien 

Dolfus,  rue  l'im-re^liaiToii,  35.1 

77  Paris Itoniania  :  revue  des  taugues  rommied. 

7){  Paris Société  de   l'hisloire    de    Paris.    lËdiluur  du 

Bulletin,  >l.  Champion,  libraire,  tl,  quai 
Vollaire,  à  [\u-is.) 

7!)  Paris - . .  Ri^iiie  îles  Iraviiux  si'ientidijiics. 

Sn  Poitiers Socirlé     ..cji.lêiui.jm-      .i\.;irinLlliirr      lidles- 

i.ni-.^.  ..i-ll.t>  d   ,111.  ,lr  Poili.-j>. 

81    lieiim U'ii<l.'iuir  lll.ljn>ialr  .11.'  llH.i.v 

S'i  Etomaiis Ltiilleliii  d'Iiistuii-e  eci'lésiu^liijui^  des  ilioi'èses 

de  Vuk-iice.  IJreiiiihli'.  Iia|.  ri  \Wkv-. 
83  [{oueii Si),  ii'-t,'-  ,-.  iitn,!,.  ,tii>;iiiMllULr  ilii  ilé|i;.rliJiii>iJl 

il'.     Ll    SrMI.-lilIVji  IIIL-. 

8i  Saiut-Uié SucIl-Il-  plilli)iii:iiii]iii;  vn^piiiue. 

85  SM.-ouisdeMissouri.  Sodété  dite  ii  Missouri  Relatiical  (jardeii.  n 

(Élals-Hnis). 

8G  Secheron-tienèTn...  Ilevue     illuslrée     des     procédés     modernes 
(.Suisse)  d'illuslr.ilioii    et    des    industries    (|ui   s'y 

rfittiiclieiit. 

87  Stockholm  iSuédu)  .Vi-ndêTuie  royale  des  belles-lettres,  liisloirc  et 

antiquités. 

88  Strasbourg Soetélé  des  seJenees,  ngi-ieullnre  et  arts  de  la 

Dassc-.Alsaee. 

89  Tarare .Wiété  de  vilicullure  el  d'Iunlieulluie. 

IKl  Tarare Société  des  sciences  iialurelles  et  d'enseigne- 

metil  |H)pulaire. 
ni   Toulouse Siiriété  d'agriculture  |iriilii|ue  et  d'éionoiuie 

rnrnie  pour  le  midi  de  la  France. 

!)2  Toulouse Société  arclLéoloyiiiui-  du  ndrti  di-  la  Krauee. 

M  Tours Société  d'ai-rirultiu-e,  srienres.  arts  et  lielles- 

lettrcs  du  département  dTndre-el-l.oire. 
!)i   Troyes Sociétéacadéiniqued'agrieullurc.desscienees, 

aris   et   lielle.=-leltn's  du    dêpartemeul   de 

'Xj  Tiini> Chambre  consullative  d'a{.'riculture  de  Tuidsie, 

19,  rue  El-Sadikia. 


96  Valencii.>nncs Sorii'lii    d'agricullure,    sciences   et   arts    de 

rarronilisseiiMriiI  de  Valeni'ii-iities. 

97  Vanoes .Sociéli^  polyniailiiijne  ilu  Morliiluin. 

08  Vesoul Socii'té  i le iicoura génie tit  à  riigriculture  :  Le 

Sillon  (Itulletiii  du  la). 
99  Vii'nnc Ilormuseuni,  à  Vienne  (Aulriche). 

100  Vilry-le-Franîois. ,  Soriélé   des   sciences    el   arts    de    Vitry-le- 

Fran{ois. 

101  Washington InslituiSmilhsomen  (Smilhsouian-lnslitution), 

à  Washington  (Étals-Unis  d'Amérique). 


BibllotliiqueB  da  la  province  auxquelles  il  est  envoya  t 
exemplaire  du  Bulletin  aniiu«I  d«  la  Société  : 


1"  Iti'sanfoii  ; 
S"  Monlbéliard  ; 


■•  Dole  ;  - 
i"  Poligny  ; 


ins-le-Suunier  ;  - 
"  Vesoul. 


LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  ET  PRENOMS 


DE  MatllY,  maire  île  Vesoul . 


Jeangérahd,  procureur  général  impérial  près  la  cour  et 
justice  criminelle 


Baron  Hil^ire,  préfet  de  la  Haute-Sadae ••..• 

M , 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  prérel  de  la  Haute-Sadne... 
Id  

Galhicbe  (Claude-N'icolas) 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Uautc-SBAne. . . 

HuGON  (Joscph-Xarier),  président  du  tribunal  de  VeMul.. 

Le  comte  de  ItosiÉnES,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haule-Saflne. . . 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  )a  Haute-Sadne 

IlUtiON  (Joseph-Xaiier),  président  du  tribunal. 

Le  comte  de  Bhancas,  préfet  de  la  Hautc-SaAnc 

HuGON  (Joseph- Xavier),  président  du  tribunal 

Lebrun  de  Éhahhettes,  préfet  de  la  Ilaute-Sadnc 

Thierry  (Amédée) ,  préfet  de  la  Haute-Safiue 

Lucotte,  conservateur  des  forêts 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-SaAne 

itRUNEAL',  receveur  général 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

pRATDERNON,  docteur  en  médecine 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Sadne 

PflATBERNON,  docteur  en  médecine 

Lacordaihe,  ingénieur  en  chef  des  pouls  et  chaussées.. . 

Thiiiria,  ingénieur  eu  chef  des  mines 


.NOMS  KT  l'HKSO 


ltACi.sii>\T  (NiciUis-Haviil} 

)liiri|ui:i  [/Amielaiibk 

liiiAi'ixiT  nr.  liuHBi: 

Maii.bon'  !i"AiiiiAiMii\T,  iiigéiiii'ur  i-ri  rhi-f  îles  ponls  H 

rliaussi'i's 

Marquis  u  AXDKLAHHt 

FAniAKO,  [in'sjilt'iil  ilu  liiliiiiml 

Gai.jii€IIk  (Eiit;ài<'l,  ri)iis>-illi'r  ilr-  jin''r<'riiiri> 

Manjuis  irANDKi^AniDi 

CnAIUHIT  DE  <:tmHE 

Marquis  it'AMiËLAniiE 

ChAI.'UOT  de  QtBHE 

Marquis  i)'An[ihlaiiiik 

Marquis  d'Andei.aiire 

Bosseï,  iintf'nifur  il'-s  iriiiii's 

CKAUmiT  »K  CUHIIK 

Mai'quJK    '  

Baii.I.Y,  i]|S|HTli>iir  d'acitili''iiiit; 

(iRIU.ON.  pri'sidirHl  liii  trilmiial 

DéY,  tliii'fli'iir  lie  IVtiri');i<i(ri!Tiii'iil  l'I  itfs  ifoniaiiios  . 

Marquis  ii'AMiELAKitE 

Galviciie  (Eugêiin,  i-ims<tj||<'r  di'  iiri-ri'itiirc 

Iil 

Iil 

W  UE  U  .Vaiitin[kiik,  ilim-lciir  il>-s  i-iiiilriliulionsiniliri 

M 

M 

SrO!Al\  (Louis).  iiiq)i'imi-ur 

1(1 

llALMiiiiiK  (ftin,'i;n,  aviiral 

M 

1.1 

l(i..    

Iil   

W   


ma 

I«13 


18iR 
18(9 

1850 

isr.i 

185a 
1853 
t85i 
1855 
185<i 
1857 
1858 

ia5!) 

1860 
t8(i1 
181)3 
I8<>3 
18l>t 
1W'»5 
1K(» 
1867 
I8I>8 
1809 
1870 
1871 
187« 
IK73 
I87i 
1875 


SI»MS  KT  l'KÉNOMS 

.„„ 

1K70 
1877 
187» 

M 

1.1 

lli 

I87f» 

M 

18N0 

1.1 

188T 

1.1 

1882 

1883 
188.i 

Id 

Id...    . 

1885 

I8M> 

Marquis  de  Saint-Malhis 

rd 

1887 

1888 
<88!t 

Id 

Id 

1800 

Id 

IK!I1 

1892 

I8ai 

Chevassu  lOclavc) 

rd..-. 

1895 

Id 

18il6 

Id 

18117 
1898 

i[i 

Id 

Id 

ntoo 

IIWI 

l!IO!* 

Id 

pM-vmu  M  u  mm  DU  u  ahil  1902 

Présidence  de  H.  Chbvassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modification. 

Admission,  comme  membre  ordinaire  de  la  Société,  de 
M.  l'abbé  Eberlé,  curé  à  Amance,  r^ulièrement  présenté  k 
la  dernière  séance. 

Puis,  le  président  propose  l'admission,  comme  membres 
ordinaires  de  la  Société  :  i"  de  M.  le  docteur  Petitjean,  rue 
Carnot,  à  Vesoul,  présenté  par  MM.  le  docteur  Guillaume, 
Marsillon  et  Ctievassu  ;  2°  et  de  M.  Monnier,  professeur,  rue 
du  Collège,  présenté  par  MM.  Cariage,  Paul  Petitclerc  et 
Chevassu. 

Il  sera  statué  sur  ces  candidatures  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

Nomination  de  MM.  Colin  et  Augustin  Boisselet  comme 
membres  de  la  commission  chargée  de  la  vérificatioD  des 
comptes  du  trésorier  pour  l'année  1901. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  du  président,  a  décidé 
de  continuer  la  subvention  de  trente  francs  à  l'œuvre  de 
l'Union  des  syndicats  :  cette  somme  sera  versée  par  M. 
Toupot  de  Béveaux,  trésorier,  à  M.  Mairet,  représentant  de 
V  Union. 

M.  le  docteur  Guillaume,  dans  une  charmante  causerie 
sur  les  anciens  et  nouveaux  moyens  de  correspondre  à 
distance,  après  avoir  passé  en  revue  les  divers  modes  de 
télégraphie,  ancienne,  électrique,  optique  et  par  le  son,  a 
fait  une  théorique  définition  de  la  télégraphie  sans  fil, 
découverte  dont  l'application  est  récente  et  dont  notre  érudil 
collègue  a  signalé  la  rapidité  de  transmission,  comparée  avec 
celle  ds  ta  lumière  et  du  son. 
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.Cette  savante  étude  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt 
par  l'assemblée  qui,  la  jugeant  à  bon  droit  très-djgoe 
d'enrichir  nos  annales,  a  décidé  qu'elle  serait  publiée  au 
Bulletin  de  la  présente  année. 

Le  président  fait  connaître  à  ses  collègues  que,  sur  la 
convocation  de  M.  le  comte  de  Menibon,  a  eu  lieu,  à  Vesoul, 
le  6  février  dernier,  la  réunion  des  Syndicats  agricoles  des 
groupes  de  Vesoul  et  de  Lure,  et  que  la  présidence  de  celte 
assemblée  a  été  gracieusement  ollerte  par  le  conseil  d'aœi- 
nistralion  de  l'Union  des  Syndicats  au  président  de  (a  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saàne, 

M.  Chevassu  a  donc  ouvert  la  séance  par  quelques  paroles 
de  gratitude  pour  l'honneur  qui  a  été  fait  à  la  Société  en  la 
personne  de  son  président,  puis  par  des  souhaits  de 
bienvenue  aux  assistants,  accourus  en  grand  nombre  k 
l'appel  de  M.  de  Menthon,  et  enDn  par  des  vœux  bien  sincères 
pour  la  prospérité  des  Associations  communales  et  de  VVnion 
des  Syndicats  agricoles. 

Le  président  a  ensuite  donné  la  parole  à  Messieurs  les 
Conférenciers  de  Menthon,  Louvot  et  Henry  Boisselet  qui, 
chacun  dans  sa  sphère,  ont  magistralement  développé  la 
marche  progressive  et  la  situation  florissante  de  l'œuvre 
bienfaisante  des  Syndicats. 

Après  les  toasts  d'usage  portés  au  banquet  qui  a  eu  lieu,  à 
l'issue  de  la  séance,  à  l'hôtel  de  la  Madeleine,  et,  de  ce 
nombre  celui  de  M.  Louvot,  secrétaire-général  de  VVnion, 
qui,  avec  esprit  et  bonhomie,  a  raconté  des  voyages  à  travers 
le  département,  à  la  poursuite  de  nouveaux  Syndicats,  M. 
Antoine  Saillard,  avocat  à  Besançon,  dans  un  éloquent  et 
substantiel  discoujs.  a  fait  ressortir,  avec  une  chaude  parole 
et  une  verve  étincelante,  les  précieux  avantages  des 
Associations  communales,  et  a  conclu  par  cette  belle 
péroraison,  que  d'unanimes  applaudissements  ont  accueillie  : 
«  Je  Mis  te  moment  où  la  moisson  apparailra  et  où  nous 
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«  pourrons  goûter  en  France,  un  peu  de  paix,  de  tranquillité 
<(  et  de  bonheur  !  n 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  si'imce  a  été  levée  h  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel.  Le  président, 

CHAVANE,  CHEVASSU. 


ALLOCUTION  DE  M.  CHEVASSU 

à  l'oaTcrUire  de  la  séasce  lenae  par  l' i  Mu  des  Syadicals  agritoirg  i 

LE    6    FÉVRIER     1903 


Messieurs, 

La  séanee  est  ouverle.  Avant  de  donner  In  parole  à  Hesssieurs  les 
Conférencievs,  je  veux  remerrier  Monsieur  le  Président  el  Messieurs 
les  membres  de  la  commission  ndminislralivc  de  l'Cnion  des  Syndicat», 
du  la  place  d'honneur  qu'ils  donnent  aujourd'hui  à  noire  vieille 
Société  d'agriculture,  au  milieu  des  jeunes  Associations  agricoles  de 
la  Hautc-SaOne. 

r^ous  leur  savons  gré  d'avoir  reconnu  que  notre  Société,  dés  le 
premier  Jour,  a  eu  foi  en  l'avenir  de  votre  œuvre,  et  d'avoir  compris 
qu'ayant  apporté  son  concours  à  sa  fondation,  elle  éprouve  le  bien 
légitime  désir  de  savoir  comment  n  été  accompli  le  programme  que 
l'on  s'était  tracé  et  si  les  résultats  obtenus  ont  été  proportionnés  aux 
efforts  de  vos  dévoués  vulgarisateurs. 

Venez  donc,  par  la  voie  de  vos  Conférenciers,  nous  faire  connaître 
la  marche  progressive  et  la  rapide  extension  du  votre  œuvre  ;  puis, 
nous  montrer  le  chemin  parcouru  depuis  la  réunion  initiale  du 
23  février  1809. 

Si,  à  cette  époque,  ijui  marqua  vos  débuts,  nous  vous  avons  donné 
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nos  fralernels  encouragemenls,  combien  plus,  aujourd'hui,  serons- 
nous  heureux  de  vous  offrir  nos  cordiales  et  chaleureuses  félici- 
talions. 

Je  tiens  aussi  k  adresser  un  hommage  de  gratitude  aux  agriculteurs 
de  l'arrondissement  de  Gray  qui,  les  premiers,  donnèrent  le  signal  de 
la  marche  en  avant  dans  la  voie  d'une  mutualité  féconde  en  idées  de 
paii,  de  concorde  et  de  progrès  et  déblayèrent  la  route,  en  la  débar- 
rassant de  toutes  entraves,  de  telle  sorte  que  les  cultivateurs  des 
arrondissements  deVcsoul  et  de  l.ure  ne  trouvèrent  plus  de  diflicultés 
h  vaincre,  plus  d'incojmun  à  dégager,  et  n'eurent  qu'i  suivre  l'eiemple 
tracé  par  leurs  devanciers. 

Enlln,  comme  il  se  fonde  dans  les  départements  du  Doubs  et  du 
Jura  des  Syndicats  agricoles,  ci'èés  à  l'image  des  vôtres,  l'union  de 
eus  groupements  et  leurs  fréquentes  relations  avec  les  Syudirats 
similaires  de  la  Haule-Sadnc,  constitueront  nécessairement  un  faisceau 
compacte  qui,  en  raison  de  son  action  régénératrice  sur  l'agriculture 
de  notre  province,  pourra,  h  bon  droit,  être  qualifié  par  vous  de 
H  FidératiOR  régionale  agricole  de  Franche-Comté  ». 


TOAST  PORTE  PAR  M.  CHEVASSU 

au  Banquet  de  I'  «  Union  des  Syndicats  agricoles  a 

DU    0    FÉVBIEB    1902 


Messieurs, 

Comme  doyen  de  celte  assemblée,  je  m'autorise  du  privilège  de 
lige  pour  prendre  le  premier  la  parole  et  porter  la  sanlé  des  créa- 
teurs et  fondateurs  des  Associations  communales  agricoles  dans  notre 
département,  de  cette  vaillante  phalange  qui,  avec  une  intelligente  et 
persévérante  activité,  sut  amener  rapidement  l'œuvre  comnmne  à  un 
degré  notable  de  prospérité. 

Je  ne  veux  pas,  dans  mon  cordial  salul,  oublier  vos  dévoués  Confé- 
renciers, car  si  les  fondateurs  des  Syndicats  agricoles  vous  ont  fait 


don  d'un  précieux  ioslrumenl  de  progrès,  vos  Conférenciers  tous 
enseignent  les  moyens  de  l'utiliser  avec  £ruit  et  de  le  faire  concourir  à 
une  importante  amélioration  de  l'agriculture  dans  notre  zOne  de 
TEst. 

Tous  mes  collègues  du  bureau  de  la  Société  d'agriculture,  aussi 
sensibles  que  moi  â  votre  acte  de  courtoisie,  m'ont  donné  mission  de 
vous  dire  que  le  lien  étroit,  qui  s'est  formé  entre  nous  depuis  la 
création  des  Syndicats  agricoles,  nous  permet  d'espérer  que,  dans 
quatre  ans,  alors  que  notre  Sociélé  aura  accompli  la  centième  année 
de  son  existence,  vous  voudrez  bien  vous  joindre  à  nous  pour  célé- 
brer dignement  le  centenaire  de  notre  vénérable  iosttlution. 

Je  TOUS  convie  donc,  dès  aujourd'hui,  à  assister  à  la  séance  solen- 
nelle que  nous  tiendrons  au  printemps  de  1006,  si  Dieu  nous  prËIe 

Pour  vous   tous.  Messieurs,  je    lève    mon    verre  et   bois   à  votre 
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Présidence  de  M.  Chevassu 

Elaient  présenls.MM.  Chevassu,  Cbavane,  PaulPelilcIerc, 
Marsillon,  Augustin  Boisselet,  Henri  Boissclet,  Joseph  Bois- 
selet.  De  Cockborne,  Bon,  Bordier,  Chapitey,  Colin,  Gustave 
Renahy,  docteur  Berlin,  Henri  de  Beauséjour,  Fachard, 
Anselme  Pinot,  Garîage,  Parisot,  Toupot  de  Béveaux, 
Suchaux,  Jourdan,  de  Saint-Seine,  abbé  Guyol. 

Ouverture  du  scrutin  pour  l'élection  des  membies  du 
Conseil  d'Administration  de  la  Sociélé. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modilicalion. 

Réceplion,  comme  membres  ordinaires  de  la  Société  : 

io  De  M.  le  docteur  Petitjcan,  demeurant  à  Vesoul,  rue 
Carnol ; 
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2»  Et  de  M.  Monnier,  professeur,  rue  du  Collège,  tous  deux 
réguliùremenl  présentés  à  la  dernière  séance. 

Le  président,  après  avoir  rappelé  la  perle  douloureuse  et 
irréparable  que  cause  à  la  Société  la  mort  prématurée  de 
M.  le  docteur  Paul  Guillaume,  annonce  à  l'assemblée  que 
M""^  Guillaume,  par  un  sentiment  qui  l'honore,  désire  conti- 
nuer l'œuvre  de  son  mari  et  faire  partie  de  notre  Compagnie, 
au  même  titre  de  membre  auxiliaire. 

Voulant  témoigner  sa  gratitude  pour  celle  preuve  manifeste 
de  l'intérêt  porté  h  notre  Association,  le  président  propose  à 
ses  collègues  de  déroger  aux  dispositions  de  l'article  S  des 
statuts,  lequel  ajourne  la  réception  d'un  candidat  à  la  séance 
qui  suit  celle  de  la  présentation,  et  de  recevoir  dés  aujour- 
d'hui M"<^  Guillaume  en  qualité  de  membre  auxiliaire. 

Cette  proposition  ayant  été  accueillie,  à  l'unanimité  des 
membres  présents,  l'Sme  de  notre  adectionné  et  regretté 
collègue  continuera  à  être  présente  à  nos  délibérations. 

Puis,  sur  la  proposition  du  président,  et  en  raison  de  la 
fin  très  proche  de  l'année,  l'assemblée,  dérogeant  de  nouveau 
à  l'article  5  des  statuts,  admet  de  suite  et  à  l'unanimité  des 
suffrages,  comme  membre  ordinaire  de  la  Société,  M.  le  baron 
de  La  Roque,  Balthazar-Louis-Joseph,  demeurantrue  Saint- 
Georges,  à  Vesoul,  présenté  par  MM.  Henri  de  Beauséjour, 
Paul  Petitclerc  et  Ghevassu. 

Dépouillement  du  scrutin  resté  ouvert  pendant  la  séance 
pour  l'élection  du  Conseil  d'Administration  : 

M.  Ghevassu  a  été  réélu  président  à  l'unanimité  des  suf- 
frages moins  une  voix  donnée  à  M.  Chavane. 

Ont  été  élus  ;  1"  vice-président,  M.  Chavane,  par  22  voix, 
2  voix  ayant  été  données  à  M.  .Marsillon  ; 

2»  vice-président  :  M.  Marsillon,  par  21  voix,  2  voix  ayant 
été  données  à  M.  Henri  Boisselel  ; 

Secrétaire  perpétuel  ;  M.  Henri  Boisselel,  par  23  voix, 
1  voix  donnée  à  M.  Cariage  ; 
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Secrétaire-adjoint  :  M.  Anselme  Pinot,  par  24  voix  : 

Trésorier  :  M.  Toupet  de  Bévaux,  par  23  voix,  1  voix 
ayant  été  donnée  à  M.  Parisot  ; 

Bibiiûtliécairc-arclii liste  :  M.Monnier,  par  24  voix  ; 

El  conservateur  du  musée  :  M.  Paul  Pelitclerc,  par  23  voix, 
1  voix  ayant  été  donnée  à  M.  l'abbé  Guyot. 

Le  président,  en  son  nom  el  pour  ses  collègues  du  bureau, 
remercie  l'assemblée  de  la  nouvelle  marque  de  confiance 
qu'elle  vient  de  leur  donner  el  aflirme  que  tous,  par  leur 
dévouement,  contribueront  à  assurer  la  vitalité  de  l'Associa- 
tion. 

Le  président  propose  l'admission,  comme  membre  ordi- 
naire de  la  Société,  de  M.  Jobard,  avocat,  demeurant  à 
Vesoul,  présenté  par  MM.  Fachard.  Cariage  et  Cbavane. 

II  sera  statué  sur  celle  candidature  à  la  prochaine  séance, 
conformémenl  au  règlement. 

L'ordre  du  jour  élanl  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

A.  CHAVANE.  CHEVASSU. 


PAROLES  DE  M.  CHEVASSU 

sur   la.   tombe    de    M.  le    D""  Guillaume 
LE    21    OCTOBRE    1902 


Comme  ami  et  en  qualité  Je  président  de  la  Société  d'agriculture, 
icitnoei  el  art*  de  la  Haute-Saône,  je  viens,  près  de  relie  tombe, 
accomplir  une  pénible  et  doulouruusc  mission; je  viens  apporter 
l'hommage  de  nos  regrels  au  collègue  affectionné,  qui  fut  l'un  des 


plus  anciens  membres  de  notre  Compagnie,  qui  s'associa  et  porta  ud 
constanl  et  sympathique  intérêt  à  ses  travaux. 

Je  ne  saurais  vous  retracer,  dans  ses  phases  diverses,  la  vie  de  M. 
le  docteur  Guillaume  ;  cette  tâche  serait  trop  lourde  pour  mon  âge  : 
je  TOUS  dirai  senleinenl  que  celte  belle  existence,  écoulée  au  milieu 
de  TOUS,  dans  une  sereine  et  féconde  activité,  fui  un  bienfait  pour 
notre  région. 

Aussi,  vous  convié-je  à  garder  pieusement  le  souvenir  e(  à  honorer 
la  mémoire  de  cet  homme  de  bien,  nalure  d'élite  dont  la  modestie 
égalait  le  savoir  et  qui,  avec  un  inépuisable  dévouement,  consacra  sa 
haute  iiileiligence,  ta  science  médicale  et  sa  profonde  érudition,  tout 
à  la  fois  au  soulagement  de  l'humanité  el  à  la  vulgarisation  des  créa- 
tions nouvelles,  scientifiques,  littéraires,  même  économiques  et  enlin 
de  toutes  les  oeuvres  de  progrés. 

Telle  fut,  résumée  en  quelques  mots,  la  vie  admirable  de  H.  le 
docteur  (iuillaume. 

Qier  collègue  et  ami. 

Vous  sortez  de  la  vie  trop  tôt  pour  votre  chère  Compagne  el  pour 
vos  amis  ;  trop  tAI  aussi  pour  les  personnes  qui  vous  cal  connu  et 
ont  pu  apprécier,  avec  vos  éminentes  qualités,  votre  extrême  afTabi- 
lilé  ;  mais  inclinons-nous  devant  les  décrets  de  la  Providence  qui,  en 
vous  rappelant  à  elle,  a  voulu  vous  donner  le  repos  après  une  eiia- 
tence  beaucoup  trop  courte,  mais,  dans  sa  brièveté,  si  bien  remplie. 

Interprète  des  sentiments  émus  des  membres  de  notre  Société,  je 
TOUS  exprime  notre  gratitude  pour  les  services  que  vous  avez  rendu 
à  notre  œuvre  ;  je  vous  adresse  notre  fraternel  et  suprême  adieu  el, 
m'inspirant  de  la  belle  pensée  du  doyen  des  Lettres  françaises,  je 
termine  en  disant  que  votre  âme,  conmie  celle  du  juste,  du  croyant, 
est  montée  au  Ciel,  portée,  elle  aussi,  sur  les  ailes  invisibles  de  la 
Foi! 


MAISON  DK  BKAL'JEU-SUR-SAONE 


DEUXIÈME    PARTIE 


BRANCHE  CADETTE 


Par  le  D'  J.  BBRTIN 

Médecin  honuraiie  des  hnspices  Je  Gray 

Membre  coire  s  pondant  et  lauréat  des  Académies 

de  Besançon  et  de  Dijon 

Membre  de  la  Société  bourguignonns  de  géographie  et  d'hist 

de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs 

de  la  Société   d'agriculture,   scietices   et    ans  de  la   Haule-Saùi 


I 
AVANT- PROPOS 


Aussitôt  qu'apparaissent  tes  sires  de  Beaujeu,  à  la  rin  du 
XI»  siècle,  on  trouve  à  côté  d'eux,  à  Beaujeu  même,  une 
autre  famille  qui  porte  le  même  nom  et  qui  parait  être  dans 
leur  dépendance.  Cette  famille  a,  comme  eux,  sa  maison 
forte,  des  biens  et  des  droits  ;  et,  naturellement,  sa  part  a  dil 
être  distraite  du  domaine  des  sires  de  Beaujeu,  d'autant  plus 
qu'elle  n'était  pas  formée  par  un  territoire  distinct,  reste, 
-  par  exemple,  d'un  village  donné  en  fief  ù  un  vassal  et  ruiné 
ensuite  par  les  guerres  ou  abandonné  après  une  mortalité. 

Celte  part  était,  au  contraire,  constituée  par  des  champs, 
prés,  vignes,  meix  et  maisons  entremêlés  avec  ceu\  des  sires 
de  Beaujeu  dans  toute  l'étendue  du  clos,  et  auxquels  avait 
été  ajoutée  une  part  proportionnelle  dans  tous  les  droits 
seigneuriaux,  c'est-ù-dire  la  moitié  du  four,  le  quart  du 
produit  des  halles,  des  marchés  et  des  foires,  le  quart  des 
amendes  de  toutes  espèces,  sans  compter  le  quart  des  com- 
munaux et  de  la  forêt  de  Bellevaîvre,  à  la  suite  d'un  partage 
rappelé  dans  un  titre  de  1285. 

Bien  plus,  partout  où  les  sires  de  Beaujeu  ont  eu  des 
alleux,  c'est-à  dire  des  biens  francs,  cette  famille  en  a 
possédé.  Elle  en  avait  encore  à  Valay  au  XIII«  siècle.  Elle 
avait  même,  dans  le  clos,  des  vassaux  qui  se  trouvaient  les 
arriéres  vassaux  des  sires  de  Beaujeu. 

Si  on  cherche  à  remonter  à  l'origine  de  cette  famille,  un 
ne  peut  s'arrêter  un  seul  instant  à  l'idée  il'un  seigneur  rival 
ayant  construit  une  forteresse  vis-à-vis  le  château  des  sires 


de  Beaujeii.  C'eut  été  de  loule  impossibililé,  même  en  dehors 
de  la  coulume;  car  dans  ('«'<:  temps  où  la  [orce  donnail  tous 
les  droits,  le  plus  fort  aurait  anéanli  le  plus  (aiblc.  Et,  au 
cas  improbable  oi'i  il  lui  aurait  permis  de  vivre  à  ses  cillés,  il 
n'eut  pas  partagé  avec  lui,  et  ne  lui  eut  pas  laissé  perler 
son  nom. 

l'ne  oriKÎne  commune  peut  seule  expliquer  ta  présence  à 
Beaujeu  de  deux  familles  porlanl  le  même  nom,  ayant 
pariagé  les  alleu.x.  les  vassaux,  les  terres  et  surtout  les  droits 
(le  toute  sorte. 

On  peut  objecter  que  les  parts  n'étaient  pas  égales;  mais 
nul  n'ignore  que  les  aînés  étaient  toujours  avantagés.  On 
peu!  dire  encore  que  cette  seconde  famille  dépendait  de 
l'autre  ;  mais  on  sait  que  les  puinés  relevaient  des  aînés  pour 
leur  loi. 

Et,  il  faut  reconnaître  (}ue  si  cette  vassalité  était  devenue 
très  netle  au  XV»  siècle,  par  une  conséquence  naturelle  de  la 
loi  féodale,  elle  était  bien  peu  marquée  au  XI1I«,  puisque 
lors  du  partage  ({ui  eut  Heu  entre  les  deux  branches  de  la 
maison  de  Bourgogne,  le  lief  de  celte  seconde  famille  fut 
attribué  à  la  brandie  cadelle,  tandis  i|ue  le  lief  principal 
reslail  à  la  branche  ainée, 

S'il  subsistait  quelque  doute,  une  dernière  considération 
semble  de  nature  à  la  faire  disparaître.  D'après  le  Fouillé  du 
diocèse  de  Besancon,  la  seeende  branche  de  Heaujeu  a  con- 
servé jusqu'au  Wlh  siècle  un  druit  de  eoilalion  et  de  nomi- 
natinn  à  une  eliapelle  du  château  dédiée  à  Saint-Philippe, 
alors  que  ce  l'bàleau  appartenait  aux  Ferrenot  de  (jpanvelie. 
El  on  sait  combien  on  était  jaloux  de  cts  droits  au  Moyen- 
.\ge. 

Les  doux  faniilles  de  Beaujeu  n<-  portaient  pas  les  mêmes 
armes,  mais  cela  prouve  simplement  que  la  séparation 
existait  avant  la  création  des  arnioirie'4.  ei  que  chaque  bran- 
die avait  cm  pouvoir  prendre  des  couleurs  et  des  emblèmes 
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parlicuiiers.  On  pourrait  à  l'appui  ciler  nombre  d'exemples, 
mais  un  seul  siiHira.  Il  a  été  cli  tisi  parce  qu'il  vienl  rl'une 
maison  dans  laquelle  les  sires  de  Boaujeu  ont  rontraclé  une 
de  leurs  plus  illustres  nlliances. 

Lorsque  Clémence  de  Foiivent  eut  porté,  par  son  maria<!e, 
la  seigneurie  de  Fouvent  à  (Guillaume  de  Vergy.  il  existait 
une  branche  carielle  représentée  par  (ïiiillaume  de  Fouvent, 
fils  d'Henri,  et  son  frère  Anselme,  chanoine-de  I^an^res.  En 
1262,  Anselme  donne  à  l'alibaye  de  Béze  des  biens  à  Savigny 
avec  le  consentemenl  do  son  frère,  et  Clémence,  dame  du 
fief,  approuve  la  donation. 

Guillaume  a  laissé  un  Mis,  Eudes,  marié  à  Jeanne  de  Ray, 
et  ce  mariage  indiquerait  déjà  l'illustre  ori^'ine.  Mais  Eudes 
de  Fouvent  est  devenu,  en  1386,  chambellan  liéréditaire  du 
comte  Othon  IV,  circonstance  qui  prouve  sa  liante  noblesse. 
En  1299,  il  est  témoin  avec  Othon  de  Ray  de  la  reprise  du 
fief  de  Gérard  de  Chauvirey  à  la  comtesse  Maiiaut  d'Artois, 

Son  sceau  porte  :  île à  une  ftisce  de  snhle,  surmonte'''  de 

trois tandis  que  les  armes  de  Fouvent  sont:  burelé  d'or  et 

depueulcsde  dix  pièces,  la  seconde  cliargt'e  d'un  croissant 
d'anur. 

Le  rôle  de  cette  branche  de  la  maison  ilo  Beaujeu  a  été 
quelque  peu  elTacé,  dans  tes  premiers  temps,  par  suite  de  la 
situation  et  de  l'éclat  de  la  branche  aînée,  mais  si  elle  n'a 
pas  été  admise  à  suivre  la  cour  des  comtes  de  Bourgogne  et  à 
signer  leurs  diplômes,  elle  a  été  mentionnée  dès  l'an  1100 
dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Bèzo,  et  se  trouve  souvent 
citée  dans  les  cartulaires  des  abbayes  de  Corneux,  de  La 
Charité  et  de  Theuley.  ' 

Plus  tard,  elle  a  su  s'élever  au  premier  rang  et  arriver  à 
une  illustration  extraordinaire.  Elle  a  donné  des  barons 
vicomtes,  comtes  et  mar([uis  de  Beaujeu.  Elle  a  produit  un 
évëque  de  Bethléem,  aumânier  et  mailre  des  requêtes  de  la 


reine  Eléonorc  d'Aulriche,  sœur  de  Charles^^uint  el  femme 
du  Toi  François  I,  un  abbé  de  Sainl-Gennain  d'Auxerre,  un 
abbé  de  Mureaulc  au  diocèse  de  Toul,  un  sibbé  de  Corneux  au 
diosèse  de  BesHnçon,  un  aunidnier  et  un  cbambrier  de 
l'abbaye  de  Sa i ni- Bénigne  de  Dijon,  des  archidiacres  de  Gray 
rt  de  Traves,  un  prieur  claustral  a  Sainl-Paul  de  Besançon, 
plusieurs  chevaliers  de  Malle,  parmi  lesquels  un  grand 
prieur  de  Chan)pa(;ne  qui  a  présidé  le  chapitre  de  l'Ordre  à 
Paris  en  1631,  des  chevaliers  de  Sainttieorges,  des  chevaliei's 
des  Ordres  du  roi.  des  chevaliers  de  Saiul-Louis,  des  gentils 
hommes  de  la  Chambre  du  roi,  un  ambassadeur  du  duc  de 
Mantoue  en  Hongrie,  des  lieutenants  t;énéraux,  brigadiers 
généraux,  brigadiers,  maréchaux  de  camp,  des  colonels  et 
maîtres  <U'  camp,  un  gouverneur  des  Invalides  et  jusqu'à 
des  cbamljellans  et  capilaines  des  gardes  de  l'empereur 
d'Allemagne  Charles  Vil  el  de  l'électeur  Maximillien  de  - 
Bavière,  sans  compler  un  gouverneur  du  comté  de  Mont- 
héliard,  des  lieutenants  au  gouverneur  de  Gray  et  au  gouver- 
neur de  Marseille,  des  capitaines  de  Sainl-Florentin,  Saint- 
Fargeau,  Moutiers,  Blellerans,  des  maîtres  d'hâlel  du  duc 
de  Lorraine  el  de  la  maison  de  Vergy,  un  écuyer  de  Philippe 
de  Bourgogne,  lils  du  duc  Eudt'S  IV,  des  chefs  de  brigade  du 
corps  de  l'artillerie  au  XVIII"  siècle,  des  capitaines  de 
chevâu-légers,  de  la  gendarmerie  du  roi,  de  carabins,  etc. 
Klle  a  fourni  une  abhesse  de  Battant  à  Besançon,  de 
Benoilevaux  au  diocèse  de  Toul,  une  prieure  au  même  mo- 
naslrre.  Elle  a  comparu  aux  montres  et  revues  de  la  noblesse 
et  a  fait  ses  preuves  aux  chapitres  nobles  de  Baume-les- 
Dames,  d'Epinal,  de  Reiniremonl,  de  Saint-Louis  de  Metz  : 
elle  a  fait  aussi  ses  preuves  pour  les  Ordres  de  Malte,  de 
Saint-Georges  et  pour  la  maison  royale  de  Saint  Cyr. 

La  tige  principale  de  la  branche  cadette  de  la  maison  de 
Beaujeu-sur-Saûne  avait  conservé  sa  part  de  la  seigneurie  de 
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Beaujeu.  Ses  membres,  d'abord  qualifiés  simplement  de 
seigneurs  de  Beaujeu,  s'intitulèrent  plus  tard  seigneurs  de 
Beaujeu  et  de  VoloD. 

Mais  elle  avait  fourni  deux  rameiiux  secondaires.  Le  pre- 
mier, détaché  a  la  fin  du  XIV"  siècle,  s'est  d'abord  implanté 
-  à  Manl-Saint'Lé^er,  puis  s'est  transporté  à  Monlot.  Il  a  fini 
avec  Edme-Nicolas-Louis,  ronile  de  Beaujeu,  décédé  dans 
son  château  de  Monlot,  en  1721. 

Le  second  rameau  a  pris  naissanci'  au  commencement  du 
XV»  siècle.  Jean  de  Beaujeu  ayant  épousé  Marguerite  de 
Valle,  dame  de  Cliazeuil,  au  duché  du  Bourgogne,  est  allé 
s'établir  dans  les  biens  de  sa  femme.  Son  fils,  François  de 
Beaujeu,  étant  devenu  ahbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  a 
attiré  ses  neveux  auprès  do  lui,  et  la  famille  s'est  inslatlée 
dans  la  région  pour  ne  la  quitter  (|u'au  XYIII»  siècle.  Une 
partie,  comme  on  le  verra,  a  gagni'  la  Champagne  pour 
revenir  en  Franche-Comté  finir  à  Champlillo,  avec  Louis- 
Nicolas-François,  comlc  de  Beaujeu,  décédé  le  29  pluviôse 
an  VI  (17  février  1798).  Une  aulre  est  restée  dans  le  comié 
de  Saint-Fargeau  et  ne  s'est  éleinte  qu'au  milieu  du 
XIX"  siècle  dans  la  personne  de  Charlotte-Louise  de  Beaujeu, 
dernier  représentant  de  la  famille. 


HISTOIRE  GÉNÉALOGIQUE 


MAISON    DE    BEÂUJEU-SUR-SAONE 


CHAPITRE  I 
LES  SEIGNEURS  DE  EEAUJEU  ET  DE  VOLON 


MILON   ï 


C'est  la  Cbronifjiic  (te  Bèze  f|u{  fournit  les  premiers 
ren.ieignements  sur  la  hranihealnéedela  maison  de  Beaiijeu. 
C'est  encore  là  cl  dans  les  mêmes  Charles  iju'apparalt  la 
liranciie  cadette. 

Milon  de  Beaujeu  esl  témoin,  en  lUM),  du  testament 
d'Ht'Ivide  de  Beaujeu,  dame  de  Traves,  sœur  de  Ponce  et 
d'Irniuin,  les  premicrsseiiineursde  Beaujeu  connus,  lorsqu'elle 
donne  à  l'abbaye  de  Bèxe  une  vigne  et  un  meix  à  Beaujeu, 
avec  les  serfs  qui  l'iiabitent.  Mais  là  se  borne  tout  ce  qu'on 
ssil  de  lui.  Peut-ôtre  était-il  le  Mis  d'un  certain  Ponce  (|ui 
assiste  à  la  ilonation  de  la  chapelle  de  Saint-Vallier  par 
Ponce  de  Beaujeu,  en  1083,  et  qui  est  désigné  par  «  Pous 
aller,  u  l'aiilie  Ponce,  par  opposition  avec  le  donateur.  On 
est  d'autant  plus  disposé  à  admettre  ijue  ce  second  Ponce 
était  aussi  un  Ponce  de  Beaujeu,  qu'un  des  lils  de  Milon,  et 
par  conséquent  son  petit-fils,  porle  le  même  nom. 

Milon  doit  être  le  père  de  Ponce,  Humberl,  Raynaud  et 
Bernard  qui  suivent. 


PONCE  1 

Ponce  de  la  Motte  de  Bcauji'u  Psl  cité,  avec  ses  frères 
Humbert  et  Raynaiid.  celui-ci  [ni>Ire  fl  curé  de  Beaujeu, 
dans  riu-le  de  1133,  pur  U'ijut'l  i'arclicvèr|ijc  de  Besançon, 
Ansêdc,  conlirnie  les  liliéralilés  faite»  par  les  seigneurs  du 
voisinage  pour  la  fondalion  de  labbaye  de  Corneux.  Ponce  et 
Humberl  ont  cédé  des  terres  pour  lesquelles  ils  élaienl 
vassaux  de  Simon  et  de  Hugues,  sires  de  Beaujeu,  et 
Raynaud  sert  de  témoin.  En  113t>,  Ponce  de  la  Motte  de 
Beaujeit,  avec  ses  frères,  abandonne  ses  droits  sur  la  grange 
de  Chamars  (1),  ipie  les  seigneurs  de  Chantonnay  venaient 
de  donner  à  l'abbaye  de  Tbeuley,  ilu  eonsenlenient  du  comte 
Kaynaud. 

Ponce  a  pris  ensuite  l'habit  religieux  et  est  (jualilié  cha- 
noine'dansun  Itire  de  Corneux  concernant  une  donation  de  son 
frère  Humberl,  confirmée  par  rarchevèipie  Humbert  en  il!>3. 

HUMBERT 

Humberl  a  contribué  avec  son  frère  Ponce  à  la  fondation 
de  Corneux,  en  1133.  Outre  son  patrimoine  de  Beaujeu,  il 
avait  de^  biens  à  Oyrières  (2)  el  ailleurs,  de  même  que  les 
seigneurs  de  l'auire  branche.  Il  avait  même  des  alleus  à 
Valay,  provenant  |  sans  doute  de  sa  femme,  cl,  lorsqu'il 
les  cède  à  Corneux  avec  le  consentement  de  celle-ci  el  de 
leurs  enfants,  Constanlin  de  Valay  el  Dice,  son  frère,  donnent 
leur  approbation,  comme  on  le  voit  dans  la  confirmation  par 
l'archevêque  Humbert. 

Humberl  accompagna^cerlainement  le  comte  Guillaume  de 

(1)  Chamars  est  une  ferme  silure  enirc  Ciruï  cl   Ciïsancp)-.  On   verra  plus  loin 
que  les  sei^curs  de  Beaujeu  avaieni  ileï  droJI^  île  ce  i-M.  suitoul  à  Valay. 
(î)  Oyrièref,  canton  d"Aulrey,  ai'rondisseinenl  rie  Gruy. 
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Maçon  à  ta  seconde  croisade  prèchèe  par  Saint-Bernard,  car 
il  mourut  au-delà  ries  mers,  selon  un  litre  relatif  à  l'abbaye 
de  Theuley  de  1153.  Avant  son  départ,  et  probablement  pour 
se  procurer  l'argent  nécessaire,  il  avait  cédé  des  terres  sur 
Oyrières  aux  religieux  qui  restaient  débiteurs  d'une  certaine 
somme,  malfiré  leurs  protestations.  Cette  aftaire  fui  évoquée 
par  son  frère  Raynaiid  devant  Eudes  le  Champenois,  sire  de 
Champlilte,  et  fut  terminée  avec  l'assistance  de  Hugues  de 
.  Beau  jeu,  seigneur  de  Seveux.  (jui  avait  aussi  des  griefs 
contre  l'abbaye  à  propos  de  ses  hommes  d'Oyrières. 

Humberl,  comme  il  est  dit  plus  haut,  avait  dû  contracter 
une  alliance  dans  la  Famille  de  Valay.  Selon  une  charte  de 
Corneux.  il  laissa  Irois  fils,  Ponce,  Guy  et  Richard,  et  des 
filles  dont  le  Dom  csl  inconnu.  Milon  di;  Beuujeu  (i),  témoin 
d'une  charte  de  la  même  abbaye  en  1164,  par  la([iielle  Martin 
de  Rigny  cède  des  droits  de  justice  à  Arsans  12),  pourrait 
être  aussi  son  fils.  Il  est  alors  qualifié  clerc,  mais  il  est 
archidiacre  en  1172,  d'après  une  charte  de  l'abbaye  de  Belle- 
vaux  (3). 

En  1178,  Milon  est  témoin  avec  le  comte  Guillaume,  Guy 
de  Saint-Quantin  (4)  et  Guillaume  d'Arguel,  de  l'abandon 
que  fait  Stéphane,  doyon  de  Saint  Jean,  de  son  alleu  de 
Fontrnelle  aux  frères  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 


(t)  Il  fsl  souvenl  très  difflcile  de  raltacliei'  aux  ramilles  ceux  de  leurs  membres 
qui  onl  embrassé  lYtat  religieui.  Vau^s  dis  Jciir  enfance,  ils  ne  piraissenl  que 
très  roremenl  dans  les  actes  de  la  famille  dont  ils  ne  fnnt  pour  ainsi  dire  (dus 
partie,  n'ayant  plus  de'droil  à  prétendre.  Plus  lard,  la  parenlé  csl  plus  Tarile  & 
établir  ï  Ciiuse  des  testaments  qui  mentionnent  ordinairement  Ions  les  enfants, 
méma  les  religieux. 

<3)  Arsans.  canton  de  Pesmes,  arj-ondisse nient  de  Giay  (Haulc-Sadnc). 

(3)  Bellevaux,  célèbre  abbaye  fondée  en  IIID  sur  le  leiritoire  de  CIrey,  canton 
de  Rioi,  arrondissement  de  Vesoul. 

(i)  Sainl-Qiianlin.  famille  noble  de  Besancon,  qni  linit  dans  celle  de  Sauvigneji. 
Elle  portait  d'or  i  la  bande  de  ^lueules.  au  franc  canton  d'anir  en  chef. 


RAYNAUD 

Raynaud  fui  curé  di;  Beaujeu.  Il  n'esl  encore  que  diacre 
lors  de  la  mort  d'Helvide  de  Beaujeu  en  1100.  Il  est  dit  prêtre 
en  1120  dans  un  autre  titre  du  Carfiihire  de  BHe.  relatif  à 
Simon  et  Hugues  de  Beauj'-u.  Il  parait  comme  curé  de 
Beaujeu  en  1133,  à  la  conlirmaiion,  par  l'archevêque  de 
Besançon,  des  biens  donnés  pour  la  fondation  de  Corneux 
par  Simon  et  Hugues.  Plus  tard  il  appose  son  sceau  à  la 
donation  de  son  frère  sur  V'alay,  et,  en  1153,  il  assiste  à  h 
cour  de  justice  lenup  par  Eudes  le  Champenois,  et  transige 
avec  les  religieux  de  Theuley  pour  ce  qu'ils  redevaient  à  sod 
frère  Humberl  nwrt  aa-dclà  des  mers. 

Ce  fut  pendant  qu'il  était  curé  de  Beaujeu  que,  grâce  aux 
libéralités  de  sa  famille  et  surtout  des  seigneurs  de  la  bran- 
che ainée,  fut  biitie  l'église  de  Beaujeu,  reconstruite  il  y  a 
trente  ans,  et  qui  avait  été  confirmée  au  chapitre  métropoli- 
tain de  Besancon  par  le  pape  EuL;én<'  111,  le  12  des  calendes 
de  juin  IU8(I). 

BERNARD 

Bernard  de  Beaujeu  est  dit.  frère  de  Raynaud  dans  une 
charte  de  Bèzi',  en  1120.  Il  avait  eu  sa  pi<rl  d'héritage  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône  et  notamment  à  Oyrières.  C'est  do 
cette  façon  qu'en  ll.'il,  il  est  témoin  avec  Pierre  de  Saint- 
Georges  et  Ponce,  lils  d'Eudes  de  Cliamplille  (2).  d'un  accord 
par  lequel  Pierre,  abbé  de  Moutier  Sainl-Jean.  cède  à  Lam- 


(Ij  Pouill<<  du  diocè:iC  ia  Uesani,'on. 

(3)  Il  y  avait  ^  Cliamplille  dp«  genlilsliuiiinies  lui  i?n  [Kirlniont  \e  noiii,  Odut  et 
Bernard  de  Cliimplille.  ciieviliers,  Triits,  doiincnl  ii  Tlieulcy  la  moilié  de  Monl- 
Teri'al.  L'autre  moitié  avait  (lé  donnée  \>»i-  Adelioe,  veuve  d'Udol.  gimverneur  de 
Cbanjpliltc,  du  canKnlouicnl  (le  Cilles  pi  Hiikiics.  ïcs  lils.  {A'ch.dela  Côle- 
dOr;HKittil  de  Ptinctdé,!.  xvii,  p.  lit.) 
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bcrt,  abbé  lie  Theulev,  des  (iiines  sur  les  territoires  de 
Tlieiiiey  et  deVars,  cl  des  ciins  aux  mCmes  lieux,  lie  la  valeur 
d'un  muids  et  demi  de  froment,  de  trois  quartes  de  pois  el  de 
trois  i|uartes  d'avoine,  à  la  mesure  d'Ovrières. 

Bernard  a  laissé  deux  fils,  Gérard  et  Jean,  qui,  en  1153, 
abandonnent  à  l'ahbaye  <\i:  Corneux  leurs  prétentions  sur  la 
grange  de  Bonvillars  |li,  située  sur  le  territoire  de  Risny  et 
donnée  à  Corneux  par  Valon  de  Higny  el  Agnès,  sa  lemme, 
du  consentement  du  comte  Hnynaud,  on.I13."i. 

GUY  ou  GAUTHIER 

Guy,  deuxième  lits  d'Humberl,  continua  la  lignée.  En 
1173,  avec  Hugues  du  Trembioy,  le  connétable,  Hugues,  son 
fils,  Humbert  de  Salins  et  d'autres  personnages,  il  est  témoin 
de  la  ratification  par  le  comie  Gérard,  comme  tuteur  des 
enfants  d'Etienne,  son  frère,  de  la  donation  du  droit  irémi- 
nage  d'Auxonne  au  prieur  de  Saint-Vivant  de  Vergy. 

THIERRY 

Tliierrj-  de.  Beaujcu,  chevalier,  doit  iMre  le  lils  de  liiiy. 
Dans  tous  les  cas  il  est  de  la  fiimilli.',  car  il  possède  ries  droits 
dans  le  voisiirage  de  Valay.  En  ellet.  en  1 IH9,  avec  sa  femme 
el  ses  enfants,  il  consent  à  l'abandon,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Corneux.  des  droits  que  Ponce  de  Moley  pouvait  nvuir  sur 
des  terres  cédées  antérieurement  par  Guîllaujne  d'Arc,  prés 
de  la  grange  de  Magney.  Les  témoins  sont  Ciérard  de  Dam- 
pierre  el  Simon  de  Beaujeu,  chapelain,  probablement  frère 
de  Thierry,  ce  qui  explique  son  intervention. 

Ce  consentement  donné    par  Thierry,   qui    n'.st    pas    te 

(l>  C'e^l  auJoiiL'd'tiuL  h  ri>r<iii.'  SHiiil-LaiiriTiL  j  ;i  kiluru.  ilii  (Iray,  vur  la  rouir 
(te  Montureuî.  Les  seigneurs  de  l'nyan*  y  av.iienl  aussi  itis  |ii#lenlion>  nut 
«  Mallo  B  de  Peyans  abandonna  à  l'abbaye,  {Cartulaiie  de  Corneux,  (•  18  \'.] 
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seigneur  du  fief,  celui  de  sa  femme  cl  de  ses  enfants,  infti- 
queraient  peul-ètrc  que  cette  dame  était  la  sœur  de  Ponce  de 
Motey.  On  sail  que  les  abbayes,  pour  éviter  les  réclamations 
postérieures,  avaient  soin  de  faire  paraître  dans  les  actes 
toutes  les  personnes  qui  pouvaient  prétendre  des  droits  sur 
les  lieux  cédés. 

En  1197,  en  présence  du  cliapelain  Simon  de  Beaujeu,  de 
Richard,  curé  de  Gray,  de  Hugues  de  Choyé  et  de  Simon  de 
Beaujeu,  chevalier,  jl  élahlil  un  cens  de  dix  sous  sur  le  meix 
d'Aymonin  de  Beaujeu,  son  sujel,  pour  l'entretien  de  la 
lampe  de  la  chapelle  de  Corneux  (1). 

De  sa  femme  Ermetigarde  (de  Moley?)  Thierry  laissa  : 

lo  Poncede  Beaujeu,  qui,  en  1211,  avec  sa  femme  et  sa  mère 
Ermengarde,  encore  vivante,  donnait  à  Corneux  la  moitié  d'un 
meix  à  Angirey  avec  ses  dépendances,  et  sur  lesquels  sa 
mère  devait  avoir  son  douaire.  Ponce  est  encore  cité  dans  le 
Carinlairr  de  Theuleij  comme  témoin,  avec  Adolphe  de 
Sainl-Mauris,  d'une  donation  à  cetle  abbaye,  en  1232  ; 

2"  Huo  li  poz  qui  suivra  ; 

3"  Et  probablement  Symun  de  Beaujeu,  moine  de  Corneux, 
qu'on  a  vu,  en  1189  et  en  1197,  paraître,  dans  les  actes  men- 
tionnés plus  haut,  à  côté  de  Thierry  de  Beaujeu.  Simon 
signe,  en  1197,  une  charte  rapportant  une  libéralité  de 
Hugues  de  Sornay  à  Corneux.  Il  appose  encore  son  sceau 
pour  régulariser  l'aumône  faite  par  Albéilc  de  Velesmes  de 
douze  deniers,  deux  pains  et  deux  paris  de  viande  (2j  pour 
rétablissement  d'un  service  annuel  pour  le  repos  de  l'àme  de 

(1)  Le  nuui  est  ^cril  Villitus  daos  la  cbirte  latine,  sans  <Joule  pai  une  de  ces 
cn¥urâ  de  copUles  i>i  communes  au  Moyen-Age.  Villicus  «ignifle  villageois  uu 
intendant  rnral.  Or  il  v  a  «  Vîllicus  de  Beltojocu,  mita,  •  re  qui  ne  permet  pas 
de  confusion  dus  la  position  sociale.  Dans  les  cliarles  anciennes  tes  noms  propres 
jtaieni  le  plus  sauvent  értils  en  abi'^viation.  tl  faut  dire  aussi  que  le  genre 
d'iknluie  peu!  tromper  racileiiienl. 

(i)  A  celte  l'poque,  \fs  prêtres  rccevaieni  une  v^tribuliun  jiécuniaire  et  étaient 
nourris  lorsqu'il  célébraient  des  offlces  pour  le  public. 
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son  père.  On  le  trouve  encore  menlionnë  flans  la  renonciation 
par  Pierrette  de  Bucey  à  ses  droils  sur  l'église  de  ce  village 
et  dans  la  cession  par  Pierre  de  GrachauL  du  moulin  de 
Noiron. 

En  lâOO,  avec  Alliëric,  chapelain  de  Velesmes,  il  assiste  à 
la  donation  de  (iuilliiume  d'Echevannes  tt  Nantouard  et  à 
celle  d'Etienne  de  Timcy  i'i  \.i\  Résie. 

HUO  li  poz  ou  HUGUES   ) 

Huo /(■  poz  de  Beaujcu,  clievalier,  donne  à  Corneux,  en 
1â08,  les  dîmes  d'Elaulcs  (1),  nvec  ]'a|iprobalion  de  Guil- 
laume de  Beaujeu,  dui|ucl  il  les  tenait  en  lier. 

Huo  li  po:  ou  le  pat,  devait  sans  doule  ce  qualilicatif  à 
son  obésité.  Il  Estant  vrai,  dit  du  Chesne  (2),  qu'ancienne- 
«  ment  on  donnait  aux  grands  des  surnoms  lirez  de  l'imper- 
«  feclion  de  leur  corps,  aussi  bien  que  de  l'élégance  et  beauté 
H  d'iceulx.  )i  Cette  particularité  se  relrouvait  dans  ses  des- 
cendants qui  portèrent,  pendant  trois  générations,  le  surnom 
de  Rondet  ou  Rondaz,  en  latin  ftotuiidua,  pour  les  dlsIinguiT 
des  sires  de  Beaujeu  ayant  les  mêmes  prénoms,  m^is  non  la 
même  corpulence. 

Les  enfants  de  Huo  li  \>oz  étaient  ; 

1"  Simon  le  Homlel  ; 

2"  Guillaume  Maigret,  par  opposition  à  l'apparence  de  son 
frère.  Guillaume  Maigret  possédait  lu  moitié  du  lief  de  In 
branche  cadette,  comme  on  peut  le  constater  dans  l'attribu- 
tion de  ce  lief  à  Etienne  d'Oiselay.  en  lâItT,  par  le  comte 
Etienne  et  son  (ils  Jean  de  Ohâlon. 

(I)  F.laules,  hameau  ili<|ienitanl  ili^  tteanjeu,  li  ;l  ki'um.  ^iir  \v  clii'rnln  de.Mollcy. 
Le  mol  tient  de  •  >labuta,  o  i]iLi  ^ignitie  l'Ialilr. 

(î>  lli$lolre  lie  la  maiioii  de  Vernij.  Ni.  V,  p.  Km.  I.e  31  jiiîM  1«:|. 
Elicnne  •  It  Poictiet  f>  de  Lavonciiiirl  ddnn^lt  sun  d^nuinbrenieiil  sous  ro  lilie. 
{Arch.  delà  CôU-d'Or.  B  -.  1188*.) 


SIMON   U  Kondet 

A  celle  époque,  par  suite  d'un  iiioile  de  partage  incompi'é- 
hensible  aujourd'hui,  les  fiefs  des  deux  branches  de  Ja  maison 
de  Bourgogne  étaient  entremêlés  de  la  fai;on  ia  plus  intime. 
Cela  dépendait  de  ce  que  l'atlribulion  des  vassaux  s'était 
faite  par  unités  et  non  par  groupe,  sans  tloule  pour  ne  pas 
permettre  à  la  branche  cadette  de  posséder  une  région 
entière,  où  elle  pOt  se  croire  indépendante  et  avoir  l'idée  de 
s'allranchir  de  la  suzeraineté  de  la  branche  aînée. 

Cette  intimité  avait  même  é(é  poussée  à  ses  dernières 
iimilcs,  puisqu'à  Beaujeu  il  existait  deux  lîefs  distincts  : 
l'un,  avec  la  forteresse,  dont  le  donjon  existe  encore  aujour- 
d'hui, appartenait  à  Hugues  de  Beaujeu,  lidële  vassal  du  duc 
de  Mëranie,  alors  comte  de  Bourgogne;  l'autre  (t),  avec  sa 
petite  motte  couronnée  alors  par  une  mahon  forte,  kyaxi  {a 
demeure  de  Simon  k  Hontlei,  vassal  du  comte  Etienne 
d'Auxonnc. 

Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  à  cet  égard.  En  1330. 
Hugues  de  Beaujeu  était  un  des  dix  principaux  barons  qui 
servaient  de  caution  au  duc  de  Mëranie  pour  le  mariage  de 
sa  lille  Alix  avec  Hugues  de  Châlon,  polit-lils  d'Etienne.  Et, 

(1;  En  oiilie  dii  <:liâleau  d'en  haut  et  àa  rUHna  il'<ii  liai,  <\m  a  été  recons- 
Iruil  «t  est  (tevenu  uiit<  liaLilalinn  niuiltiHL'.  Beaujeu  pussi^dail  une  Iroisième 
inaiion  f^iidale,  d^Iruile  lyrtainemoni  cl*n(  la  |iremlère  itioiU^  du  Xtll°  siècle  ei 
dont  il  OK  reste  malnlenant  plus  de  traces.  Elle  (Unt  silure  au  Sud-Est,  à  li 
rëunian  de  la  roule  et  du  clieruin  d'Jgnv.  vt  ~e  Irûuve  ainsi  désignée  dans  la 
dënombreuicnl  donné  le  ISniars  U28,  [ur  Bernard  de  Ray.  alurs  seigneur  de 
Beaujeu  :  >  Ideui,  au-dessus  de  la  ville  de  Iteljeii.  une  place  là  ai>  il  soutail  avoir 
une  multe  cloie  de  fusses.  Iji[uelle  iiiutli-  est  à  présent  en  un  'auvoir  1  nierire 
poisson  et  conlienl  un  journal  de  terre  vl  sieil  enlre  le  clieniln  qui  va  à  Igny 
d'une  pari  el  le  cliemin  qui  va  des  ledit  Beljeu  à  .Mercey  iraulre  pari,  et  d'un 
autre  d'ilé  la  corvée  dite  la  Corvée   au   Moyne.  »  {Arch.  itu  Doubt,  B:  831.} 

Celle  molle,  avec  ses  dépendances,  avait  iù.  par  utilité  du  droit  de  retrait 
réodal,  revenir  au  seifineur  dominant;  mais  il  OïI  vrai~ei»l>lalj|e  qu'elle  appartenMI 
à  Guillaume  .Voiyrel.  le  Tière  de  Simon  le.  Itondet. 
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en  1237,  lorsque  Etienne  constitue  l'apanage  d'Etienne 
d'Oiselay,  le  fils  qu'il  a  eu  de  Blandine  de  Cicon,  Jean  de 
Châlon,  son  (ils  légitime,  y  ajoute  le  fief  de  Ray  et  son  fief 
de  Beaujeu,  c  c'est-à  dire  ce  qui  appartient  à  Simon  le 
Rondet  (1)  et  à  Guillaume  Maigret,  h 

Simon  le  Rondet  est  nommé  avec  Thibaut  fils  de  Ponce  de 
La  Roche,  Etienne  de  Noidans,  Fromond  du  Trembloy  et 
Guy  de  Mailley,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Bellevaux, 
de  l'an  1210. 

En  1213,  avec  le  consentement  de  ses  fils  Hugues,  Jean, 
Henri,  GuillaumeelHuon.il  constitue  à  l'église  Sainle-Marie 
de  Corneux  un  cens  de  dix  sous  sur  le  meix  de  Gérard 
Charmel  de  Beaujeu  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  épouse.  Il 
ajoute  les  droits  qu'il  peut  avoir  sur  une  propriété  située  à 
la  croisée  des  routes,  vers  Sauvigney. 

Eo  1237,  il  abandonne  à  l'abbaye  la  propriété  entière  du 
meix  de  Gérard  Charmet  avec  toutes  dépendances  et  apparte- 
nances dans  le  territoire  de  Beaujeu,  par  un  litre  sur  lequel 
apposent  leurs  sceaux  Eudes,  abbé  de  Bellevaux,  et  Amédée, 
abbé  de  La  Charité.  Il  est  cité,  la  même  année,  avec  son 
frère  Guillaume  fliatyrei,  dans  l'acte  par  lequel  Etienne  111 
de  Bourgogne  et  Jean  de  Châlon,  son  fils,  établissent  l'apa- 
nage d'Etienne  d'Oiselay,  fils  de  Blandine  de  Cicon.  Etienne 
d'Oiselay  reçoit  de  Jean  de  Châlon  le  fief  de  Ray.  le  fief  de 
Beaujeu,  n  c'est-à-dire  le  fUf  de  Symon  le  Rondet  et  de 
Guillaume  Maigret,  n 

Simon  le  Rondet  a  laissé  les  enfants  suivants  : 

1°  Hugues,  surnommé  le  Rondet  comme  son  père  et  qui 
suivra  ; 

2°  Jean,  nommé  dans  l'établissement  du  cens  de  dix  sous 
sur  la  maison  de  Gérard  Charmet  ; 

>  Guillaume,  qui,  en  1246,  conjointement  avec  son  frère 
a  Irouvail  diOïrencidavec  Simon  de  Beai^jea, 
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Hugues,  donne  à  Corneux  la  moitié  du  four  de  Beaujeu,  avec 
le  consentement  de  sa  femme,  Joce,  et  de  ses  enfants.  Cea 
enfants,  qui  moururent  sans  postérité  et  doiit  l'héritage  re- 
tourna aux  enfants  de  Hugues,  son  fi'ëre,  furent  Perrinol  ou 
Pierre  et  problement  Richard,  prieur  de  Bellefontaine. 

Perrinol  avait  eu,  à  Ctiamplitte,  <(  au  lieu  que  l'on  dit  Viler  et 
Craibouarl  m  et  à  Champlitte-la-Ville,  des  biens  passés  après 
sa  mort  à  Simon  de  Beaujeu,  curé;  son  cousin.  Ce  Tief  rele- 
vait de  Jean  de  Vci^y,  sénéchal  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Fouvent,  Champlitte,  Autrey,  Mirebeau,  etc.,  qui,  au  mois 
de  juin  1293,  le  céda  à  l'hApilal  Saint-Antoine  d'Aumo- 
niéres  pour  le  remède  de  son  âme  et  de  celte  de  Marguerite 
de  Noyers,  sa  femme. 

La  femme  (1)  de  Guillaume  de  Beaujeu  avait  donné  aux 
religieux  de  La  Charité  un  meix  à  Mercey-sur-Saâneavec 
a  le  sujet  n  qui  en  dépendait.  Cette  libéralité  fut  confirmée 
après  sa  mort  par  Simon  de  Beaujeu,  son  neveu  ; 

4*  Henri  ; 

5°  Huon. 

HUGUES  11,  le  HonJet 

Hugues  le  Rondel,  au  mois  de  juin  1239,  reçoit,  pour  lui 
et  ses  héritiers,  du  duc  de  Bourgogne  Hugues  IV,  qui  l'appelle 
son  cher  et  fidèle  chevalier,  quarante  livres  estevenanles  de 
rente  annuelle,  à  percevoir  le  jour  de  la  fête  de  Saint-André, 
apAtre  (30  novembre),  sur  les  revenus  de  la  ville  d'Auxonne. 
Et  comme  le  duc  est  sur  le  point  de  partir  pour  la  croisade, 
il  déclare  que,  si  par  hasard  il  lui  arrivait  malheur,  il  charge 
son  oncle  Guillaume  de  Vcrgy,  sénéchal  de  Bourgogne,  de 
veiller  à  l'exécution  de  ses  volontés. 

Une  telle  largesse  à  un  cadet  aurait  lieu  de  causer  quelque 

(1)  Elle  est  appela  alors  Noève  au  lieu  de  Joie,  comme  dans  l'acle  de  1S4S. 
Cela  dénionire  encore  une  loh  les  varialions  qui  peuvent  eiister  dus  les 
manuscrits  relalivenienl aui  nams  propres. 
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surprise  si  l'on  ne  savait  que  les  ducs  de  Bourgogne,  et  en 
particulier  Hugues  IV,  ont  toujours  chercbé  à  se  créer  des 
vassaux  dans  le  comté.  Hugues  de  Beaujeu,  en  épousant 
Guillemette  de  Fallelans,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  une 
partie  de  la  seigneurie  de  Falletans  (1}  et  du  village  de  Chà- 
tenois,  près  de  DAIe  et  non  loin  d'Auxonne,  devait  attirer 
l'aticûtion  du  duc  qui  venait,  en  1237,  d'échanger  Salins 
pour  le  comté  de  Châlon  et  Auxonne  avec  ses  arrières-flefs, 
remis  à  Jean  de  Cbâlon  le  Sage. 

Au  mois  de  Janvier  1245  (v.  s.),  avec  Guillemette,  sa 
femme,  et  ses  enfants,  et  conjointement  avec  Guillaume, 
son  frère,  Jove,  sa  femme,  el  leurs  enfants,  il  cède  tous  ses 
droits  sur  le  four  de  Beaujeu  à  l'abbaye  de  Corneux.à  cbarge 
de  prier  pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs 
prédécesseurs. 

En  1250,  Hugues  de  Beaujeu  cautionne  Elienne  d'Oiselay, 
son  seigneur,  pour  une  somme  de  100  Ib.  qu'Etienne  recon- 
naît devoir  aux  religieux  de  La  Charité  avec  Clémence  de 
Faucogney,  sa  femme. 

Hugues  le  Rondet  est  mort  en  1263,  comme  il  est  démon- 
tré par  un  titre  de  la  maison  d'Oiselay,  qui  donne  en  outre 
le  nom  de  ses  fils  issus  de  Guillemette  de  Falletans,  et  qui 
sont  : 

1°  HugueniD,  qui  lui  succédera  ; 

S°  Simonin,  cité  dans  un  titre  de  La  Charité  de  128S  avec 
Marguerite,  sa  femme; 

3"  Jeannin  ou  Jean,  prêtre,  mort  en  février  1290,  après 
avoir  fait  don  au  chapitre  de  Besançon  des  produits  de 
l'église  de  Montgesoye  |2)  qu'il  avait  acquis; 

4°  Hue,  connu  seulement  par  le  document  ci-dessus. 

(1)  Pallelaos,  canton  de  Rochefbrl,  arrondisscmenl  de  DAIe  (Jun),  comme 
Cbuénois. 

(3)  Monlgesoje,  caalon  d'Otnans,  arrondissement  de  Besanfon  (Daulis).  Le 
diapiire  mélrop«liUJn  nommait  aui  chapelles  du  Ro»aire  et  de  Saintc-Calherinc. 
(DuNOD  :  HMoire  de  ïEQilte,  I.  ii,  page  503.) 


HUGUES  III,  dit  JionJet 

Hugues  m  le  Rondet  est  nommé  avec  ses  frères  dans  un 
Ulre  de  La  Cbarilé  de  1263,  après  la  mort  de  leur  père.  Il  fit 
son  testament  en  1282,  selon  les  registres  de  l'oflicialité  de 
Besançon,  et  mourut  peu  après. 

Il  avait  épousé  Marguerite  de  Seveux,  fille  de  Guillaume  (1) 
et  d'Agnès  de  Faucogney,  ce  qui  consUluait  en  somme  une 
illustre  alliance  et  prouverait  sa  valeur  personnelle  en  dehors 
de  la  bonne  situation  de  sa  famille. 

Marguerite,  le  samedi  après  la  fête  de  la  Purilîcation  de  la 
Vierge,  2  février  1289  (v.  s.},  paraissait  devant  Pierre 
d'Arguel,  trésorier  de  Besançon,  et  Henri  de  Granges,  archi- 
diacre de  Luxeuil,  pour  faire  une  déclaration  relative  aux 
dîmes  de  Beaujeu.  Elle  disait  «qu'elle  a  entendu  plusieurs  fois 
(1  Hugues,  son  mari,  avouer  qu'il  était  homme-lige  de  l'arche- 
«  vèque  de  Besançon  pour  les  dîmes  de  Beaujeu,  c'est  pourquoi 
«  elle  entre,  à  cause  d'elles,  dans  la  foi  de  l'archevêque  Eudes,» 
lequel  reçoit  son  hommage  pour  cet  ancien  fiet. 

Elle  mourut  le  jour  de  la  translation  Saint-Martin,  12  no- 
vembre 1299,  ainsi  qu'il  était  inscrit  sur  sa  tombe  (2)  qui  se 
voyait  encore  dans  la  chapelle  du  Rosaire  de  l'église  de 
Beaujeu  à  la  fin  du  XVHI"  siècle,  comme  le  démontre  une 
minute  du  notaire  Carret  de  Beaujeu,  du  17  mars  1770,  ainsi 
libellée  : 

«  Dans  la  chapelle  du  Rosaire  de  l'église  de  Beaujeu,  où 
«  tes  seigneurs  de  Beaujeu  se  font  inhumer,  est  une  tombe 
«  de  la  longueur  de  six  pieds,  sur  trois  de  largeur,  sur 
«  laquelle  est  gravée  une  figure  féminine,  au-dessus  de  la 
«  tète  de  laquelle,  à  dextre,  est  un  écusson  portant  cinq 

(1)  Celte  runille  de  Seveui  éuil  une  branche  cadeltc  de  la  branche  principale 
de  la  maison  do  Deaujeu.tair  1"  partie,  p.  163. 
(!}  Voir  le  fac-similé  à  la  Planche  Vlll  de  la  1'>  partie. 
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11  burelles  de  champ  de  gueules,  et  à  senestre  une  autre 
«  écusson  portant  une  croix  aussi  en  champ  de  gueules.  Et 
Il  autour  de  ladite  tombe  est  tcrit  :  En  l'an  de  l'incarnation 
«  de  Notre-Seigneur,  1299,  le  jour  de  la  translation  Sainl- 
II  Martin,  trépassa  dame  Marguerite  de  Seveux,  qui  cy  repose, 
H  priez  pour  son  âme.  Ainsi  soit-il.  » 

Les  enfants  de  Hugues  III  le  Rondet  et  de  Marguerite  de 
Seveux  étaient  : 

i"  Hue  IV,  dit  Bondaz,  qui  suit  ; 

2o  Simon,  prëlre,  cité  dans  l'acte  de  1285,  qui  reconnaît 
les  droits  de  son  frère  et  les  siens  dans  le  territoire  de 
Beaujeu.  La  même  année,  il  confirme  le  don  d'un  meix  à 
Mercey- sur-Saône  fait  par  dame  Noève,  sa  tante,  aux  reli- 
gieux de  La  Chanté. 

En  1293,  il  est  dit  curé  de  Beaujeu  dans  l'acte  par  lequel 
Jean  de  Vergy  donne  à  frère  Nicolas,  commandeur  de  la 
maison  d'Aumonières  (1),  i<  le  fief  que  messire  Simon,  curé 
Il  de  Beaujeu,  tenait  de  lui  au  fmage  de  Champlitle  et  qui 
H  provenait  de  feu  Perrenot  de  Beaujeu.  »  D'après  les 
registres  de  l'OITicialilé,  Symon  fit  son  testament  en  1307  ; 

3»  Jean  de  Beaujeu,  prêtre,  chanoine  de  Corneux,  notaire 
juré  de  la  cour  de  Besançon,  coadjuteur  ordinaire  de  l'OITi- 
cial,  reçoit,  le  26  oclobre  1307,  la  dcclaralion  de  Thibaut, 
sire  de  Beaujeu,  qui  assigne  sur  ses  moulins  de  Véreux  une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  trente  sous,  pour  l'anniver- 
saire de  son  père. 

Le  5  des  ides  de  janvier  (8  janvier  1313-4),  devant  Mon- 
seigneur Jean  de  Beaujeu,  prêtre,  notaire  juré,  VuHlemin  de 
Véreux  et  Symonin  de  Montureux,  damoiseaux,  reconnais- 
sent et  confessent,  sous  la  foi  du  serment,  le  premier,  qu'il  y 
a  cinquante  ans,  le  second,  quarante-cinq  ans,  les  abbés  et 

(1)  Aumonières,  commune  do  PlGirecoiirt.  canton  de  Champlitle,  arrondissement 
de  Gra;,  sur  l'ancienne  voie  romaine  de  Lan^rcs  à  Besancon.  Un  hdpilal  y  avait 
été  fondé  au  XU'  siècle  par  les  religieui  de  Saint-Anloine  de  Vienne. 
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couvent  de  Corneux  étaient  en  paisible  possession  du  meix 
Pichol  de  Véreux,  ainsi  qu'ils  l'ont  vu. 

En  1322-3,  le  jeudi  après  le  dimanche  où  l'on  chante 
Oeuli  (4*  dimanche  avant  Pâques),  Jean  de  Beaujeu,  prêtre 
et  notaire,  requiert  l'apposition  du  sceau  de  l'Offîcial  de  Be- 
sançon sur  l'acte  par  lequel  Thibaut,  sire  de  Beaujeu, 
reconnaît  avoir  reçu  du  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  à  litre  de 
prêt,  la  somme  de  500  livres  tournois,  pour  laquelle  il  engage 
ses  terres  et  seigneuries  de  Frontenay,  Labergement  et  La 
Faye. 

Jean  de  Beaujeu  mourut  en  1332,  et  l'archevêque  de 
Besançon  Vital,  sur  la  présentation  de  l'abbé  de  Corneux, 
Jean  de  Fondremand,  désignait  Jacques  de  Salins  pour  le 
remplacer  à  la  cure  de  Sornay,  dont  il  avait  été  recteur. 

HUE,  dit  lionJaz,  ou  HUGUES  IV 

Hue  de  Beaujeu,  dit  Rondaz  ou  Rondet,  est  le  dernier  que 
l'on  voit  désigné  de  cette  façon  dans  sa  famille. 

Il  est  nommé,  avec  son  frère  Simon,  dans  un  document 
de  1285,  par  lequel  »  Hue,  sire  de  Beaujeu,  reconnaît  que 
((  li  enfans  de  feu  monsignor  Hugo  «  Àrondet,  »  ce  est. 
<(  assavoir  messire  Hues  et  Symon,  le  moigne  de  Beauljuy, 

0  ont  et  doivent  avoir,  pour  raison  de  leur  partage,  le  quart  de 
((  tous  les  communaux  et  le  quart  de  tous  les  bois  de  Belle- 
«  vaivre,  dès  le  grand  chemin  qui  va  de  Cornuel  à  Saint- 
i(  Broing,  sans  compter  le  lieu  du  Fay(l}  avec  son  territoire, 

(1)  H  est  aiseï  dinicJtc  de  Gier  dans  [e  clos  de  Beiujeu  le  poial  eiacl  où  se 
trouvail  le  village  du  Fay,  quoiqu'on  rencontre  plusieurs  fois  l'indication  dans  li 
reprise  de  Hef  de  Bernard  de  Ray  du  IS  mars  1 J2S  :  t  Uem,  au  lieu  que  l'on  dil 
t  en  Kaye,  une  moUC  là  où  soulait  avoir  anciennement  une  maison  ensemble  les 
(  fosseï  autour  de  ladite  motte,  el   contenant   ycelle  motte  ung  journal  de  (être 

1  et  est  présentement  iccllo  motte  en  ruyne  el  en  bois Item,   au  lieu  que  l'on 

•  dil  en  Faye  y  soulail  avoir  anciennement  un  village  ensemble  tout  le  lioage  et 
(  lemtoirc  d'icellui  sont  venus  en  rujne  el  disert  tetlemenl  que  Ion  y  fail  a  pré- 
I  sent  aucun  édifice liem,  un  esUng  dessous  les  trandiées  du  F*i  appelé 
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«  ses  prés  et  les  estangs  dudil  Fay,  et  d'autres  places 
«  d'estants  au-dessus  de  Fontaine-Levot,  non  loin  de  laber- 
«  gemeni,  qui  est  près  du  grand  cbiimin  qui  va  de  Moltez  à 
«  Sainte-Reine.  » 

Au  mois  d'avril  1292,  chargé  de  dettes  coniractées  peut- 
être  au  service  du  comte,  soit  dans  la  guerre  d'AFagon,  soit 
lorsqu'Othon  IV  marcha  avec  te  roi  de  France  pour  venger 
les  vêpres  Siciliennes,  Hue  vead  à  Perrenot  le  clerc  de  Roche- 
fort  (1),  ses  hommes  de  Falletans  et  ses  droits  à  Châtenoîs 
pour  quarante-trois  livres  estevenantes,  «  et  ce  pour  son 
B  présent  profit,  pour  sa  nécessité  et  spécialement  pour  se 
u  décharger  de  ses  dettes,  n  Et  en  témoignage  de  vérité,  il 
déclare  faire  mettre  à  côte  du  sien  le  acel  de  la  cour  de  Jean 
de  Châlon,  comte  d'Auxcrre,  duquel  on  use  à  Rochefort. 
Mais  au  lieu  du  sceau  de -Hue  de  Beaujeu  se  trouve  celui  de 
sa  deuxième  femme  Agnès,  dame  de  Résie. 

Il  fut,  en  effet,  marié  deux  fois,  mais  le  nom  de  sa  pre- 
mière femme  est  resté  inconnu.  Elle  lui  avait  donné  : 

1°  Jean  de  Beaujeu,  qui  suivra  ; 

2°  Perrinot  de  Mostcltot  qui,  selon  un  usage  alors  très 
répandu,  prit  le  nom  de  Motley,  où  sa  famille  avait  des  hiens 
qu'il  avait  reçus  en  partage.  Il  eut,  en  plus,  20  tb.  de  rente 
sur  la  censé  d'Auxonne,  provenant  du  don  du  duc  Hugues  IV 
à  son  aïeul.  II  les  vendit  pour  91  Ib.  dijonnaises  (2)  à  Jacques 

>  l'eslaog  de  Paerel ilem,  une  autre  pla«!  de  bois  appeliie  te  bois  des  Bars  de 

(  Quebrj,  séant  enlre  le  bois  des  Bares  appai'tenanl  à  El.  de  Rerrçjui,  cscuier, 
t  d'une  part,  et  le  fln^  et  territoire  du  Faj.  d'autre  part.  ■  Celte  demlËre 
mention  Tcrail  placer  te  Fay  vers  l'élaDE  de  Cubrj,  sur  le  bord  de  la  rorJt,  vis-à- 
vis  le  cbemin  de  Sainl-Braii^,  qui  boiite  au  nord  le  Icrriloire  de  Fauclicrelle, 
antre  nllage  dispara  et  menlionné  dms  le  même  document. 

(1)  L'année  précédente,  1Î91,  Renaud  de  Falletans,  écujer,  vendait  à  Perrenot 
de  Rocherorl  un  melx  à  Fallelans.  (Abbé  Guillaume,  Hialoln  de  Salliu,  t.  n, 
p.  137.)En  1336,  Humbertde  Fallclaiis  est  châtelain  de  Cli3tel-HuDibert.  Son 
sceau  porte  emmancliri  de  3  pitcei.  {Arch.  de  ta  CSte-d'Or,  B  :  11835,  cote  97.) 

(3]  En  1358,  Jean  Lajre,  descendant  de  Jacques,  vendait  au  duc  56  Ib.  Est. 
qu'il  prenait  sur  Auxonne  le  jour  de  la  Saint-André,  pour  i60  Ib.  Est  valant  611 
Borins.  {Arch.  de  la  Vôle-d'Or,  B  r  11!M,  t-  3î  v°.) 
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Layre  de  l'Abergement,  chevalier  Lombard,  ea  1398,  après 
la  mort  d'Agnès,  dame  de  Résie,  sa  belle-mère,  qui  les  avait 
dans  son  douaire; 

3°  Guillaume  de  Beaujeu,  prëlre  juré  de  l'Oflicialité  de 
Besançon,  qui  paraît  suppléer,  depuis  iSH't,  Jean  de  Beaujeu, 
son  oncle,  dans  ses  fonctions  importantes,  résen'ées  le  plus 
souvent  aux  Tils  de  gentilstiommes  entrés  dans  les  Ordres. 
C'est  ainsi  qu'il  reçoit  l'acle  par  lequel,  en  1324,  le  jour  de 
la  fête  de  Saint-Denis,  9  octobre,  Jean  d'Ancier,  chevalier, 
donne  en  gage  aux  religieux  de  Corneux  sa  portion  du 
fief  de  Nantouard,  avec  les  meix,  terres,  vignes,  bois, 
rivières,  [our  et  moulin,  seigneurie  grande  et  petite. 

((  Les  religieux  conserveront  ces  biens  pendant  huit  ans  pour 
la  garantie  de  six  livres  que  le  chevalier  leur  doit  annuelle- 
ment, par  suite  des  fondations  de  ses  prédécesseurs,  n 

En  1326,  If  jour  de  la  lune  avant  la  SainL-Georges 
(23  avril),  il  rédige,  comme  notaire  juré,  l'acte  d'échange  de 
Pelletrel  de  Vellemoz  (1)  et  de  Jean,  son  fils,  avec  l'abbaye 
de  Corneux,  en  présence  de  Jean  Sazolte  de  Beaujeu  et 
Gérard  Labiei^  d'igny.  Le  samedi  avant  Saint-Mathieu,  1336, 
il  signe  la  donation  de  cinq  sous  à  l'église  de  Cresancey  par 
Guy  Bouvet,  dit  Mtgei,  et  Jeannette,  sa  femme,  fille  de  feu 
Hugues,  dit  Combet,  de  Cresancey. 

Guillaume  existait  encore  en  1346,  et  avait  sa  maison  à 
Beaujeu,  contre  les  remparts  du  château,  sous  le  uchaffaut  » 
établi  sur  la  muraille,  »  non  loin  de  la  tour  devers  le 
«  moutier  (2|.  » 

JEAN   I 

Jean  I  de  Beaujeu,  écuyer,  fils  de  Hue,  dit  Rotidet,  et  de 
sa  première  femme,  ne  possédait  plus  les  biens  de  Falletans 
et  de  Chiltenois,  vendus  par  son  père.  En  revanche,  il  avait 

(I)  Vellemo/,  canton  da  Gy,  arrondisscmcnl  de  Graj  (llaule-Sadnc). 
<î)  Arch.  du  iJoubi,  U  :  1Î5  (Complet  du  chiiwu  de  Beaujeu). 
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des  droits  dans  le  duché,  à  Cheu^e  (1)  et  à  Drambon  (2)  et 
relevait  de  la  seigneurie  de  Tilchatel  (3). 

En  1319  [V.  s.),  mercredi  après  l'octave  de  la  Chandeleur, 
il  reçoit  avis  qu'il  devra  à  l'avenir  son  hommage  à  Humbert 
de  Rougemont  et  à  Isabeau  de  Trichatel,  sa  femme,  parce 
que  ce  flef  leur  a  été  attribué  dans  le  partage  qu'ils  ont  fait 
avec  Thibaut  de  Rougemont  et  Jeanne  de  Trichatel. 

Jean  de  Beaujeu  est  inscrit,  en  1321,  dans  le  testament 
d'Hugues  de  Seveux,  son  grand-oncle,  qui  l'institue  son 
héritier,  en  même  temps  que  Simonette  de  Vy,  et  les  hoirs 
de  Jean  d'Occors.  Jean  était,  en  elTet,  pelit-fils  de  Marguerite 
de  Seveux,  sœur  de  Hugues. 

En  1326,  il  est  témoin,  avec  Gérard  d'Igny,  d'un  échange 
entre  l'abbaye  de  Corneux  et  des  habitants  de  Beaujeu  et 
d'Igny. 

Sa  femme,  dont  le  nom  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous, 
a  donné  le  jour  à  :  l»  Guillaume  qui  suit,  et  2»  Jean, 
chanoine  de  Langres  en  1333  (4). 

GUILLAUME  I 

Guillaume  de  Beaujeu,  damoiseau,  avait  conservé  le  patri- 
moine de  ses  ancêtres  à  Beaujeu,  mais  il  avait,  ainsi  qu'on 
l'a  vu,  des  fiefs  dans  le  duché,  lorsque  le  comté  arriva  au 
duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  par  son  mariage  avec  Jeanne 
de  France,  fille  alnéc  de  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  et  du 
roi  Phi  lippe- le- Long.  Devenue  veuve,  le  3  janvier  1322,  la 
reine  habitait  le  plus  souvent  le  château  de  Gray,  et  les 
gentilshommes  du  voisinage  qui,  du  reste,  étaient  ses  vas- 

(1)  Clicuge.  caDian  de  Mirebeau.  arrondissement  de  Dijon  (Cdle-d'Or). 

(!)  Drajnbon,  canlon  de  Pontailler,  arrondiesement  de  Dijon. 

(3]  Til-CliHiei.  autrefois  Trichalel,  canton  d'Is-sur-Tlile.  était  te  siège  d'une 
seigneurie  très  importante.  La  famille  de  ce  nom  s'jte^ait  alors  dans  la  ramille 
de  RougenioDt  par  un  double  mariage, 

(i)  Abié  RocssiX,  Le  Piocéie  de  Lançrti,  I.  iv,  p.  8t  et  suiiruiles. 


saux,  ont  dû  proflter  de  cette  circonstance  pour  arriver  plus 
facilement  à  la  cour  du  duc. 

On  peut  même  admettre  que  Thibaut  de  Beaujou,  alors 
seigneur  principal  à  Beaujeu,  cousin-germain  de  la  reine 
Jeanne  par  sa  femme  Catherine  de  Vienne,  lui  avait  recom- 
mandé son  vassal,  qui  était  quelque  peu  son  parent.  Toujours 
est-il  qu'en  attendant  que  son  fils  devienne  écuyer  de 
Philippe,  fils  du  duc,  Guillaume  semble  fixé  à  Dijon,  où  il 
parait  dans  tes  actes  publics.  C'est  ainsi  qu'au  mois  d'octobre 
1326,  il  est  qualifié  de  damoiseau  et  est  témoin,  avec  Pierre 
de  Saint-Mauris,  d'un  acte  passé  devant  Jean  de  Béze, 
coadjuteur  de  Jean  Ratet,  notaire  à  Dijon,  et  par  lequel 
Isabelle  des  Bans  (1),  veuve  de  Jean  de  Monlureux,  chevalier, 
cède  à  Barthélémy  Chauchart,  bourgeois  de  Dijon,  tous  ses 
droits  sur  Arceaux,  tant  en  prés,  bois,  moulins,  pêcheries, 
corvées  qu'en  justice  grande  et  petite,  etc.,  pour  en  jouir 
pendant  trois  ans,  afin  de  l'indemniser  :  1"  de  la  somme  de 
60  Ib.  prêtée  autrefois  à  son  mari;  2°  de  celle  de  20  livres 
tournois  dépensée  dans  l'hôtel  dudit  Chauchart  par  la 
cédante,  Guillaume  de  Monlureux,  son  fils,  et  sa  famille; 
3»  de  6  livres  tournois  qui  lui  étaient  dues  pour  prêt,  et  4'  de 
SS  livres  pour  lesquelles  ledit  préleur  s'était  porté  caution  (2). 
Un  peu  plus  tard,  Guillaume  est  entré  plus  complètement 
'  dans  la  faveur  du  duc  et  remplit  des  missions  de  conHance. 
Il  paie  les  gages  des  gentilshommes  qui  avaient  été  au  ser- 
vice du  duc  dans  la  guerre  que  ce  prince  soutenait,  en  1336, 
contre  les  Châlon  et  leurs  alliés,  parmi  lesquels  se  trouvait 
JolTroy  de  Beaujeu  (3).  Le  dimanche  19  juillet  1338,  il  verse 

(1) Richard  des  Bins  âlail  trésorier  de  Vcsoul  ea  1332.  {Arch.  du  Doiibi, 
B  :  79.) 

(!)  Ceci  di^montrc  jusqu'i  Tévidence  que  les  bons  bourgeois  de  Dijon  ftiieot 
Mlclicrs,  marchands,  banquiers  el  surtout  usuriers.  Ils  oiplaiUient  la  noblesse, 
qu'ils  arrivaient  à  dépouiller, 

(3^  VoU-  la  premièi'e  partie  de  Vlittloirt  généalogique  de  la  maiion  de  Bmh- 
jtu-iuT'Sa6nt. 
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à  Jean  de  Sauvigney,  chevalier,  à  »  valoir  sur  les  huit  vingt- 
«  neu/*  (169)  livres  et  quinze  sols  d'estevenant  qui  lui  sont 
«  dus  pour  ses  gages  du  temps  qu'il  a  été  en  garnison  à 
«  Salins  pendant  la  guerre,  n  la  somme  de  80  livres,  à  lui 
remise  par  Etienne  de  Vadans  et  Jean  Guillaume,  gouver- 
neurs de  la  saunerie  de.Grozon  (!},  sur  l'ordre  du  gardien  (2) 
'et  pour  le  compte  d'Othe  de  Gevrey,  trésorier  du  comté. 

Guillaume  eut  pour  fils  : 

^o  Hugues  ou  Uuguenin,  qui  va  suivre  ; 

2°  Jacques  de  Beaujeu,  qui  est  dans  la  compagnie  de  Jean 
de  Cuzance,  le  8  juillet  1359,  avec  Perrin  d'Arguel,  Etienne 
le  Vaillant,  Guillaume  de  Maizières,  Jean  de  La  Rochelle, 
Philippe  de  Montureux,  Philippe  de  Montjustin,  etc.  ; 

3"  Henri  de  Beaujeu,  archidiacre  de  Traves,  mon  en  1363, 
d'après  le  Cartulaire  de  l'arekevicM. 

HUGUES  V  ou  HUGUENIN 

Hugues  ou  Huguenin  de  Beaujeu,  écuyer,  fils  de  Guil- 
laume, continue  à  servir,  comme  son  père,  dans  les  troupes 
du  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  malgré  la  présence  de 
Joiïroy  parmi  les  rebelles.  En  1339,  il  est  avec  Henri 
Vallée  (3)  sous  la  bannière  d'Henri  de  Bourgogne,  seigneur 
deMonlaigu,  lorsqu'il  suit  le  duc  en  Flandre  pour  venir  en 
aide  au  roi  de  France  contre  les  Anglais.  Il  est  ensuite 
attaché,  comme  écuyer,  à  la  personne  de  Philippe,  fils  du 
duc  Eudes  IV,  et  se  trouve  au  siège  d'Aiguillon  lorsque  ce 
jeune  prince  fait  une  chute  malheureuse  qui  amène  sa  mort, 

(1)  Grozon,  arrondisse nienl  et  canlon  de  Polign;  (Jura),  arait  une  saline  iin- 
portante  qui  cessa  do  fonctionner  en  13^0. 

(3)Rabertde  Châtitlon-en-Bazois,  arrondissement  de  Château -Chi non  (Nièrre). 
(Cf.  Chevalier.  llMoinde  Paligny,  t.  i,  p.  IBt.) 

(3)  Celle  famille,  qui  possMail  Vellc-le-Chiiel,  canton  de  Sccf-sur-Sadne,  et 
Fonlenoj-en-Vosges.  a  fourni  plusieurs  biîllis  au  cummeDccinent  du  X.IV'  Bièd«. 
(Voir  CuEVALiEH,  HiiK^re  de  PoUgny.  t.  il,  p.  83.) 


le  22  septembre  1346.  Peu  après,  il  lui  est  payé  par  le  châ- 
telain de  Beaujeu,  «  sur  lettre  et  mandement  de  Monseigneur 
Philippe  c«(  dieu  perdoini  [i],  »  la  somme  de  16  livres  qui 
lui  reslait  due  sur  ses  gages. 

Hugues  avait  épousé  Guillemelte  de  M  ont-Saint- Léger  (2), 
sœur  de  Guillaume,  le  bailM,  et  fille  de  Jean,  dit  Lapitoul,  de 
Mont-SaJnt-Léger,  et  de  dame  Jeanne,  qui  le  nomme,  avec 
ladite  Guillemette,  dans  son  testament  de  l'an  1353. 

Hugues  mourut  en  1357,  suivant  les  registres  de  l'OfB- 
cialitéde  Besançon,  oïl  son  testament,  de  même  que  celui  de 
sa  femme,  était  inscrit  sous  le  n°  2435. 

Il  laissait  ; 

1°  Jean  qui  suit; 

2«  Guillaume  qui  eut,  selon  ta  coutume,  le  Tief  de  Mont- 
Saint-Léger,  venant  de  sa  mère,  et  forma  la  branche  de 
Mont-Sainl-Léger,  et,  par  suite,  celle  de  Montot  ; 

3"  Gauthier  ou  Gaulherot,  qui  se  trouve,  le  9  janvier  1359, 
dans  la  montre  d'armes  de  M"  Jacques  de  Vienne,  sire  de 
Longwy,  capitaine  général  en  Bourgogne,  passiie  à  Avallon 
par  le  maréchal  Gérard  de  Thury.  Il  est  à  la  bataille  de 
Brignais,  le  2  avril  1362,  dans  la  compagnie  de  Hugues  de 
Rigny,  sire  de  Frolois,  avec  lequel  il  est  fait  prisonnier  en 
même  temps  que  son  frère  Guillaume.  Le  9  août  de  l'année 
1360,  au  moment  de  l'invasion  des  Grandes  Compagnies,  il 
est  passé  en  revue  à  Auxonne  par  Hugues  de  Montjeu.  Il  a 
un  cheval  gris  moucheté  et  reçoit  quinze  florins  pour  ses 
gages  d'éeuyer  ; 

4°  Henriette  de  Beaujeu,  qui  se  dit  lille  de  Hugues  dans 
son  testament  de  1398,  inscrit  à   l'Odicialilé  de  Besançon 

(1)  Areb.  du  Doiibt.  B  :  IÎ5. 

(2)  Monl-Saint-Léger,  canlon  de  nampieiTe-siii'-Salon,  arrondi ssemeni  de  Graj 
(Haole-Safine),  a  donné  ;on  nom  i  une  rainille  cnonue  àèi  le  romniencement  du 
XII- siècle.  (Bibl.  de  Besançon.  Nob.  Duvehkoï  :  Histoire  de  Jiusty,  page  7, 
noie.) 


sous  le  n»  WSS.  Elle  était  mariée  â  Nicolas  de  Saint  Andoche, 
auquel  elle  avait  porté  une  part  des  biens  de  sa  famille, 
comme  on  le  voit  dans  le  dénombrement  donné  par  ledit 
Nicolas  (1)  à  Jean  de  Ray,  seigneur  de  Beaujeu; 

So  Anne  ou  Annez,  rappelée  dans  la  reprise  de  fief  de 
Bernard  de  Ray,  en  liâS.  Elle  avait  été  mariée  à  Hugues 
Il  le  Vaillant  »  de  Maiziéres  (2),  dont  te  fils  Guillaume  se 
déclarait  le  vassal  de  son  oncle,  Jean  de  Beaujeu,  le  15  mai 
1415,  pour  ce  qui  lui  venait  de  sa  mère,  à  Beaujeu  cl  à 
Pierrejux  ; 

6"  Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Corneux.  Il  n'est  encore 
que  simple  religieux,  le  5  février  1418,  lorsqu'il  porte  au 
cbambrier  de  Sainte-Bénigne  de  Dijon  les  trois  francs  que 
l'abbaye  de  Corneux  devait  par  suite  de  la  cession  à  elle 
faite,  en  1210  (3),  moyennant  un  demi-marc  d'argent  (4), 
des  droits  de  Saint-Bénigne  sur  le  village  de  Saint-Broing. 
Le  3  janvier  de  l'année  suivante,  il  paraît  comme  procureur 
du  monastère  dans  une  discussion  relative  à  la  cure  de 
Gray  [3),  et  il  produit  les  litres  établissant  les  droits  de  Cor- 

(1)  Saiol-Andoche,  canton  de  Oiampliite.  arroadisscmeni  île  Gra;  {Hau(«-Saâne). 
Le  dénombreinenl  de  Nicolas  de  Sainl-Andeche,  sur  pai'cliciiiin,  servait  de  mu- 
terture  à  une  copie  de  l'aclc  d'afrranchissemenl  de  Mantol.  Je  l'aï  siijDali!  à 
H.  l'archivisle  du  département  de  la  Haute-Sadne  el  il  se  Irouvc  aujourd'hui  an 
dépdl  des  archives,  à  Vesoul. 

(!)  Uaiiières.  canton  de  Kioz,  arrondissenieni  de  Vesoul . 

(3)  Areh.  de  la  Cule-d'Or,  II  :  6.  (Onices  CLiVUSîRAi'x  de  l'abbajc  de  Sainl- 
BénigneV 

{l)  Dans  la  quittance  (voir  pièce  Justlficalivc  a*  66)  le  rhainbi'lcr  fail  des  ré- 
serves et  prétend  que  le  demi  marc  d'ai^nl-vaut  alot's  plus  du  3  francs.  Colle 
redevance  amenait  des  discusaions  fri^quentcs,  d'autant  plus  <jue  les  tellgieux  de 
(kirncui  ne  mettaient  pas  b^ucoup  d'empressement  à  remplir  leuj's  obligations. 
En  11S6,  devant  leur  rcrus,  il  fallut  en  venir  aut  menaces  d'excommunication. 
Hugues  Mugnier,  clerc  juré  et  tabellion  de  la  cour  de  Langres,  se  transporta  do 
Dijon  à  Gra;r  el  s'adressa  d'abord  à  la  cure,  oii  11  trouva  Jean  Vanney,  le  vicaire 
de  l'abbaire.  Il  se  rendit  ensuite  i  Corneux  et  remit  à  l'abbiï  Jean  Prilvost  h)s 
pièces  dont  il  était  cliargé  pour  lui.  (ytrcA.  delà  Uàle-d'Or,  H  -.  6,  id.) 

(5)  L'église  de  Gra;r  appartenait  au  chapitre  de  Saîni-Eliennc  de  Besancon,  qui 
céda  le  droit  de  présentation  à  l'archevêque  Jean  d'Abbeville,  en  I2S5,  et  lei 
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neux.  Ces  diversesmissions  démon  trentrinfluencedont  iljouis- 
sait  dans  le  chapitre  ;  aussi  était-il  tout  désigné  pour  prendre 
un  jour  la  direction  de  l'abbaye.  C'est  comme  abbé  que,  le 
2  février  1422(1),  il  présidaitl'assemblèe  des  religieux  convo- 
quée, au  son  de  la  cloche,  pour  procéder  à  l'accensement  à 
Huguenin,  Gis  de  Jacquet  Blandin  de  Pierrejux,  el  à  Perre- 
nette,  sa  femme,  des  échutes  survenues  à  Pierrejuic  et  à 

reTenns  i  Comeui,  eo  13Ï7.  Le  curé,  nommé  directement  par  rirchei^e,  re- 
cevait le  tiers  des  produits  et  le  reste  revenait  aui  religieux.  L'archevêque  Eades 
de  Rougenionl  avait  conllrmé  cet  airangemenl  ;  mais  lorsqu'il  Tooda  son  aiuiiver> 
Elire  k  Comeui,  en  1373,  il  abandonna,  i  cet  oBet.  son  droit  de  palronage  t 
l'abbaje,  du  consentement  du  chapitre  mélropolilain.  Quelques  années  après,  m 
13S3,  les  Cardeliers  s'étaieul  iuslall^s  à  Grajr  ci  demandaient  à  élablir  chei  eui 
nn  cimetière  public,  dans  l'inLention  d'en  retirer  des  avantages.  C'était  empiéter 
sur  les  droits  de  l'église  de  Graj  ;  aussi  lo  curé  et  l'abbé  do  Corneui  s'unisswenl- 
ils  pour  résister  aui  pi'étenlions  des  Cordeliers.  Uu  arrangement  so  6t  cependant 
en  liSB,  e(  l'archevéïiue  trancha  déflnitivement  h  ipestion  en  1i93,  en  réter- 
Tanl  au  curé  une  part  des  offrandes  remises  aui  Cordeliers  à  l'occasion  des  on- 
lerrements  faits  par  eut.  L'abbé  de  Comeui  et  le  curé  de  Gray  s'étaient  alliés 
pour  résister  i  un  adversaire  commun,  mais  leur  accord  devait  cesser  lorsque 
leurs  intérêts  se  Iroutcraieat  opposés.  C'est  ce  qui  eut  lieu  à  propos  des  dia- 
petles  :  on  finit  cependant  par  s'entendre.  Le  titulaire  de  la  cure,  Nicobu  de  Gj. 
prit  les  revenus  des  chapelles  en  amodiation  et  s'engagea  i  verser,  chaque  année, 
i^ui  reliRieni  une  somme  de  SO  livres  csleveoanlcs,  payable  en  deui  termes. 

En  13B1,  de  sérieuses  discussions  s' él^enl  élevées  entre  Comeni  et  rarcheviqae 
Guillaume  de  Vergy,  Devant  les  prétentions  du  prélat,  les  religieux  sa  décidèrent 
i  en  appeler  en  cour  de  Rome,  el  l'abbé  Guy  de  Frasans  donna  procuration  i 
Ponce  de  Pierrejui  pour  aller  plaider  sa  cause  devant  le  Pape.  Ponce  de  Herrcgni 
fut  i  h  hauteur  de  sa  mission,  ce  qui  lui  valut  de  succéder  à  Gu;  de  Fraisans,  en 
1393.  Il  profila  de  ses  bonnes  relations  avec  le  Souverain  Poalire  pour  demander 
l'union  de  la  cure  de  Gray  à  l'abbaye  de  Corneui.  L'abbé  de  Sainl-Bénigne  de 
Dijon,  chargé  de  tûre  une  enquéle,  déposa  un  l'apport  favorable,  et,  en  vertu  du 
pouvoirs  qui  lui  avaient  été  confiés,  il  procéda  à  l'uDion  demandée.  L'abbé  de 
Corueui  prit  possession  l'année  suivante  ;  mais  par  suile  de  l'opposition  des  ht- 
bitanis,  il  fallut  un  maudement  du  duc  de  Bourgogne.  Philippe-le  Hardi,  pour 
faire  accepter  la  décision  du  Sainl-Si^C.  Les  habitants,  comme  on  le  voit, 
n'avaient  pas  cessé  de  protester;  ils  le  Qienl  encore  en  1470.  (Chestln,  HUtaire 
de  Gray,  p   8,]  [Arcli.  île  la  Haule-Saone,  H  :  747  ;  750;  792.) 

(OJacques  de  Beaujeu  est  simplement  mentionné  dans  la  bsle  des  abbés  ds 
Comeui  donnée  par  le  Gallla  ChrUliana.  M.  Jules  Gauthier,  dans  le  Bulletin 
delà  Société  d'agriculture,  icienceiet  art»  de  la  Haule-SaCne,  1881,  p.  Ï40, 
.  donne  la  date  de  sa  mort,  luais  il  l<ùsse  en  bUnc  la  date  de  la  nomination  «  de  U 
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Quitteur  dans  les  terres  de  l'abbaye.  Le  prix,  débattu  entre 
les  parties,  fut  arrêté  A  une  livre  de  cire  et  à  vingt  aunes  de 
nappet  de  toile. 

Le  mercredi  11  mars  suivant,  à  Véreux,  en  présence  de 
Jean  Perrio  deWotley,  curé  de  Pierrejux,  et  d'Elicnne,  curé 
de  Mofltureux,  il  rclarssait  à  Etienne  Bmnet  de  Véreux  et  à 
Guillemette,  sa  femme,  tous  les  meix  et  héritages  libres  que 
le  couvent  possédait  h  Véreux. 

En  1425,  les  habitants  de  Seveux  ayant  trouvé  dans  leurs 
bois  âOÛ  porcs  mis  à  la  glandée  par  les  hommes  que  l'abbaye 
de  Corneux  avait  à  Saint-Broing,  les  avaient  fait  confisquer, 
et  les  propriétaires  avaient,  en  outre,  été  mis  à  l'amende. 
L'abbé  Jacques  de  Beaujeu  démontra,  lilres  en  main,  que  les 
religieux  avaient  droit  d'usage,  de  passenage  (1)  et  de  ckam- 
poyage  jusqu'au  grand  chemin  qui  va  de  Seveux  à  La  Cha- 
pelle, et  Bernard  de  Ray,  seigneur  de  Seveux  el  de  Beaujeu, 
et,  par  conséquent,  juge  en  dernier  ressort,  fil  restituer  les 
animaux  et  l'amende,  le  26  mars  1428. 

Jacques  de  Beaujeu,  comme  abbé  de  Corneux,  donnait,  en 
,  1429,  à  Aubry  de  Bucey,  écuyer,  pour  ses  bons  services, 
25  pénaux  de  terre  el  5  faux  de  pré,  pour  en  jouir,  sans 
rétribution,  pendant  sa  vie. 

Comme  abbé  de  Corneux,  il  usait  de  son  droit  de  présenla- 
tionà  la  cure  de  Vadans,  le  28  février  1432. Le  8  février  1436, 

prise  de  possession,  en  Siant  cependanl  le  djcès  du  prédécesseur,  Gi'iard  d'Arc, 
au  11  mars  Hi6.  Jacqucj  de  Beaujeu,  on  vient  de  le  voir,  élail  cei-lainement 
(bbj  de  Coni«ui  au  eamn^cDcemeDl  de  ItSS  ;  le  fait  rappeld  ci-de.ssus  et  le  sui- 
Tanl  ne  peurent  laisser  aucun  doule.  La  coniradidion  qui  semble  etisler  n'ett 
probablement  qu'spparenle.  Il  anivail  louvenl  qu'un  abbj,  par  suile  Je  Sun  pandlga 
ou  de  ses  inflrmilés,  donnail  sa  djmitsion  et  rcmeiiiiii  le  ;oin  de  l'adniinisti'alioD 
de  i'ibbaje  à  un  reliKienx  plus  jeune.  On  vejra  niOme  )>ius  loin  Claude  11  de 
Beaujeu,  abbd  de  Uurcaui,  doiuer  sa  d<!mission,  rentrer  dans  le  monde  el  u 

(1]  Le  draitd*  passeoage  ou  paisson  Éiaît  te  droit  de  meitie  les  porcs  k  U 
glandfo  dans  les  bois.  C'élaJt  une  source  de  revenus  que  le  souverain  lui-oiAma 
pe  dédaigaail  pas.  (Voir  Areh.  du  Daubt,  B  :  130.  PréyÔU  de  Gray.) 
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Pierre  Chevillot  d'Onay  lui  cédait  tous  ses  droits  sur  une 
maison  située  à  Gray,  au  faubourg  «  Cosse,  w  Le  1«  juin  de 
la  même  année,  il  achetait  de  Jean  de  Membrey,  boucher  k 
Gray,  une  rente  de  20  sous,  payable  à  Gray,  à  t'hdtel  de 
l'abbaye,  et  une  maison  rue  du  Pout.  Cette  maison  fut  ré- 
laissée â  Jean  Pernet,  le  20  mai  1437,  moyennant  trois  florins 
de  cens  annuel. 

Jacques  de  Beaujeu  mourut  ({uelques  joursaprës,  le 24  mai 
1437  (1).  Il  eut  pour  successeur  Gérard  Lanternier  de 
Vetesmes. 

JEAN   II 

Jean  II  de  Beaujeu,  fils  de  Hugues  V  et  Guillemette  de 
Mont-Saint- Léger,  étant  l'ainé,  conserva  le  fief  de  Beaujeu, 
tandis  que  son  frère  Guillaume  recevait  les  biens  deleur  mère 
à  Monl-Saint-Léger. 

Malgré  le  trouble  profond  qui  marque,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  le  milieu  du  XIV'  siècle,  les  documents  se  ren- 
contrent plus  nombreux  ;  mais  c'est  moins  dans  les  Cartu- 
hiires  des  abbayes  qu'il  faut  les  chercher,  comme  aux  siècles 
précédents,  que  dans  les  montres  d'armes  ou  revues  et  dans 
les  faits  de  guerre  ou  les  reprises  de  fief. 

Le  4  juillet  1359.  Jean  de  Beaujeu  était  de  la  revue  de 
Hugues  de  Vienne, à  CbAtillon-sur-Serne.  Il  s'agissait  de  pro- 
téger les  frontières  de  la  Bourgogne  contre  les  invasions  des 
Anglais  qui  ravageaient  la  France  depuis  la  bataille  de  Poi- 
tiers, où  le  roi  Jean-le  Bon  avait  été  fait  prisonnier,  le 
18  septembre  1356. 

<1)D'apL'è5M.  J.  Gauthirr.  Cependant,  dans  la  visite  àe  l'abbaye  de  1773, 
est  mcnlionn^  ua  lili'e  du  36  avril  U38,  qui  consislail  dans  la  reconnaissance  par 
PernDl  Couler  de  Ballrans  à  M.  de  Beaujeu,  abbd  de  Corncux,  des  droits  doni  sM 
biens  étaient  cbai^és  envers  l'abbaye.  On  duil  ajouter  r|ue  Gérard  Lanlemier 
D'>ur»t  pris  possession  qu'en  143S,  ce  qui  semblerait  prouver  que  Jacques  de 
Bgaujeu  mourut  seulement  eelle  annJe  là. 
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Au  mois  de  mars  1366  (v.  s.),  il  esL  témoin  de  la  paix  faite 
entre  Eudes  de  Dampierrc,  clievalier,  et  Ricliard,  son  frère, 
par  l'intermédiaire  de  Perrin  de  Mont  Saint-Léger  et  Thierry 
d'Avannes,  écuyers. 

Jean  possédait  à  Milaudon  (t)  et  à  Quenoche  (2)  un  fief 
relevant  du  sire  de  Neufchâtel,  à  cause  de  la  terre  de  Fon- 
dremanii  (3),  et  se  trouve  nommé  dans  l'hommage  de  ce 
seigneur  au  duc  de  Boui^ognc  Philip|)e-le  Hardi,  en  1385. 

Le  {■-■'  septembre  1386,  monté  sur  un  chetal  bai,  il  est  île 
la  montre  d'armes  de  Jean  de  Ville-sur-Arce,  chevalier  et 
bailli  du  comté,  reçue  à  Troyes  par  Guy  de  Pontaillcr, 
maréchal  de  Bourgogne,  avant  de  marcher  contre  les  Suisses. 
Le  but  était  d'empêcher  tes  conséquences  de  la  bataille  de 
Sempach  (4)  où  fut  tué  le  duc  Léopold  d'Autriche,  dont  le  llls 
du  même  nom  était  liancé  à  Catherine,  fille  du  duc  de  Bour- 
gogne Philippe-le  Hardi. 

Jean  de  Beaujeu  avait  comme  vassal  Etienne  de  Dandisier, 
dont  le  fief  élail  situé  entre  SaintBroing  et  Sauvigney,  et 
qui  avait  vendu  ses  biens  â  l'abbaye  de  Corneux,  en  les 
déclarant  de  franc  alleu,  et,  par  conséquent,  sans  demander 
l'autorisation  nécessaire.  En  vertu  de  la  coutume  féodale, 
Jean  de  Beaujeu  les  coniisqua  et  les  joignit  à  son  domaine  ; 
mais  sur  les  réclamations  des  religieux  «  et  en  consùtéraiion 
de  i'éiat  de  pautrelé  »  où  était  alors  leur  monastère,  il  con- 
sentit, le  23  juin  1390,  à  renoncer  à  son  droit,  à  charge  par 
eux  de  prier  pour  son  iSme  et  celles  de  ses  prédécesseurs. 
Etaient  présents:  Gauthier  de  Tincey,  Guillaume  de  Beaujeu, 
frère  de  Jean,  Guillaume  le  Vaillant  de  Maizières,  avec 

(1)  Milaudon,  ëïrit  dans  le  lilrc  M^lliiodiin,  coininune  de  Ituhans,  i^iiiloii  de 
UoDlliOzon,  arrondisscDienl  de  VosduI. 

(I)  tlticnoclie,  canlun  deltioz.  arrondissement  de  Veîiuul, 

(3)  Fondremand,  canlun  de  Itioi,  av^l  d'abord  pussi^d^  des  sci|piOur$  de  ce 
nom.  Jean  de  Pondrecnaad  était  abbé  de  Corneux  de  133G  à  I3!>i. 

(i)  Sempacli,  sur  le  lac  de  ce  nom,  dans  le  canton  de  Luccrnc.  La  lialaille  eul 
lieu  le  9  juillet. 

4 
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Grand  Belin,  plumate  de  Beaujeu,  Rolin,  sei^nt,  frères 
Gérard  d'Arc  (1)  el  Jean  de  Pomoy,  chanoines  de  Corneux. 

Pour  ne  pas  s'exposer  aux  mêmes  inconvénients  que  son 
vassal,  Jean  euL  soin  de  demander  l'autorisalion  de  Jean  de 
Ray,  Sbi<;ncur  de  Beaujeu,  son  suzerain,  qui  l'accorda  à  sa 
priiire. 

Le  14  novembre  1.391,  Jean  de  Verfiy,  dit  le  Laffre,  sire  de 
Fouvent  el  de  Champlille,  donnait  le  dénombrement  de  sa 
terre  et  seigneurie  de  Seveux.  It  déclarait  le  lief  de  Jean  de 
Beaujeu,  à  cause  de  Malhiotc,  sa  femme,  et  i<  comprenant  la 
i(  maison  séant  au  bourg  de  Seveux,  en  laquelle  demeurent 
«  tesdils  Jean  et  Mathiolc,  une  aulre  maison  leur  ayant  servi 
a  autrefois  d'habitation,  trente-quatre  journaux  de  terre, 
t<  douze  faux  de  pré,  dix-huit  ouvrées  de  vignes,  cent  vingt 
«  arpens  de  haute  forêt,  entre  le  bois  de  Vellexon  et  ceux  de 
«  Jean  de  Vergy,  le  quart  des  profits  et  émolumenl^  de  toute 
«  la  justice,  le  quart  du  produit  de  la  mcsserie  (garde  des 
«  moissons)  el  de  la  justice  des  foires  et  marchés  de  la  Sainl- 
«  Laurent  el  de  la  Saint-Georges,  avec  les  langues  des  grosses 
«  bêtes  luécs  la  veille  desdiles  foires  avant  midi,  soit  par  les 
<(  bouchers  du  lieu,  soit  par  les  marchands  vendant  sur  leurs 
«  c/iars-(i-6ancs.  h 

Jean  de  Beaujeu  avait  en  outre  «  la  moitié  du  four  pou- 
«  vanl  valoir  trois  bichols  de  blé,  deux  ptScheries  et  demie 
«  dans  la  rivière  de  SaAne,  rapportant  chacune  dix-huit 
H  deniers  et  trois  sous  pour  le  carême,  lesquelles  pêcheries 
«  sont  actuellement  garnies  de  pescheurs  ;  Item,  environ  dix 
«  meix  avec  les  hommes  qui  les  habitent,  lesquels  sont  main- 
«  mortables,  taillahles  deux  fois  l'an  el  doivent  Irois  corvées 
'(  de  moissons,  sans  compter  dix  sous  de  cens  et  Irois  livres 
«  de  cire.  » 


<1)  (ïérard  d'Arc  Tut  abhé  de   Ciimoii\  3pr^   Panrc  <<c   PîcrTKjiii  et  avant 
Jic<|U(>sde  Bfaujeii. 
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La  femme  de  Jean  de  Ileaujeu,  Malhiote  de  Queutrey(l), 
en  dehors  de  ce  domaine  de  Sevcux,  avait  hérité  de  ses 
parents  d'un  cens  annuel  de  deux  bichots  de  Troment,  moitié 
blé,  moitié  avoine,  sur  le  moulin  de  Vauconcourt  (2),  appar- 
tenant à  l'abbaye  de  Cherlieu.  Le  9  juin  J397,  elle  abandonna 
ses  droits  aux  religieux,  à  la  condition  de  participer  à  leurs 
prières  pour  elle  et  ses  prédécesseurs,  et  d'avoir  son  aoni- 
versairc  et  celui  de  son  mari  célébré  à  perpétuité  dans  leur 
église. 

Pendant  l'hiver  1409-i410  les  troupes  du  duc  de  Bourgo- 
gne assiégèrent  le  château  de  Vellcxon,  occupé  par  les  gens 
du  comte  de  Blâmont  malgré  un  arrêt  du  Parlement  de  DAle. 
Jean  de  Beau  jeu  avait  été  convoqué  avec  toute  la  noblesse 
du  duché  et  du  comté  et  se  trouvait  incorporé  dans  la 
chambre  de  M.  de  Chauvirey  (3). 

Comme  aîné,  Jean  de  Beaujeu  avait  conservé  des  droits 
sur  les  biens  donnés  en  partage  à  ses  frères  et  sœurs,  et  le 
15  mai  1415,  il  recevait  l'hommage  de  Guillaume  le  Vaillant 
de  Maizières,  son  neveu,  (ils  de  sa  sœur  Anne,  pour  son  fief 
de  Pierrejux. 

Jean  mourut  en  l'année  1419  et  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle du  Rosaire  de  l'église  de  Beaujeu,  ù  côté  de  Mathiote. 
Sur  leur  tombe,  déplacée  sans  respect,  et  cachée  à  moitié 
aujourd'hui  sous  les  bancs  du  bas  côté  gauche,  on  lit  celte 
inscription  : 

«  Cy  gist  Jehan  de  Bcljeu  et  Mathiote,  sa  femme,  lequel 

(1)  Qoeulrcï,  diipcnJance  clo  Vollcion.  canlon  de  Kresiio-Sainl-ManiJ-s,  arron- 
disKement  de  Gray . 

(9>  Vauconcaurt.  canton  do  [)ampicrr(^siir'Saloa,  arrnndis«nni>nl  de  Gnj. 
Elenii  de  Fouvenl,  du  cunsenlcnienl  de  Cti^invnrc,  sa  Ttllo,  fI  àf.  tiuillaunin  de 
Verfy,  jwn  gendi-c,  avait  ilnniié  aux  rdigicui  île  Clieriieii  la  plaw  pour  liilir  le 
moulin  de  Vauconcourt,  pn  1307,  aii  niunirnl  de  p.irlii'  jHiiir  la  Terre  Sainlc. 
[Hliloire  de  Vergy.  p.  131.) 

(3)  Voir  niiin  Uémoiit  sut  le  flrijede  Velleron  ihnfi  Je  Bullelîn  dt  laSociéli 
d'mjrieullure,  idenrti  el  arti  île  la  llaule- Saune,  IVOt. 


«  irespassa  en  l'an  mil  CCCC  et  XIX.  Dieu  ait  leurs  &mes  ; 
«  amen.  » 

Dans  le  champ  se  trouvent  les  armes  de  Beaujeu  sur  un 
écu  incliné  à  gauche  et  surmonté  d'un  casque  avec  lambre- 
quins (1). 

De  Jean  H  de  Beaujeu  et  de  Malhiole  de  Queulrey  sont 
issus  : 

1»  Thibaut,  qui  continue  les  seigneurs  de  Beaujeu  ; 

2°  Jean,  qui  donnera  naissance  à  la  branche  de  Chazeuil  ; 

3o  Jeanne,  mariëe  à  Jean  de  Soigne,  Ris  d'Henri,  lequel 
Jean,  en  1463,  donne  procuration  à  ses  deux  beaux-frères, 
Jean  et  Thibaut,  pour  comparaître  à  la  publication  du  lesta- 
ment  de  Jean  de  Soigne,  son  cousin. 

THIBAUT 

Thibaut  de  Beaujeu,  écuyer,  est  sous  la  bannière  de  Ber- 
nard de  Ray,  seigneuV  de  Ray  et  de  Beaujeu,  dans  la  com- 
pagnie de  Guillaume  de  Vienne,  à  la  montre  d'armes  passée 
à  Avallon,  le  4  aoât  1422,  par  Jean  de  Colebrune,  maréchal 
de  Bourgogne,  pour  aller  à  la  journée  désignée  devant  Cosoe, 
le  12  du  même  mois.  Avec  lui  se  trouve  Thierry  de  Charmes, 
dont  il. épousera  la  sœur  Huguette. 

Il  est  encore  dans  l'indivision  avec  son  frère  Jean,  en  1428, 
et,  le  18  mars,  Bernard  de  Ray,  dans  son  dénombrement  de  la 
seigneurie  de  Beaujeu  (S),  donne  le  détail  complet  du  fief  des 
deux  frères.  En  dehorsd'uoe  molle  entourée  de  fossés  rem- 
plis d'eau  et  de  la  contenance  d'un  journal,  «  où  avait  existé 
autrefois  une  maison  forte  et  située  entre  les  terres  Notre- 
Dame  et  le  pAquis,  n  par  conséquent  juste  dans  l'emplace- 
ment du  château  actuel,  ils  possèdent  une  grange  ei  des 
bâtiments  pour  mettre  leurs  récolles. 

(1)  Voir  le  rac-slmilé  i  Ja  Planche  1. 

{i)  Arch  du  Doubs,  B  :  631.  Ce  document,  d'usé  étendue  considjnbla,  m'a 
/ourni  144  p^es  in-rotîa  de  copie. 
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Leurs  propriétés  consistent  en  :  Irente-six  journaux  de 
terre  en  rapport  cl  quarante  journaux  en  broussailles  et  en 
rames,  onze  faux  de  pré,  dix-huil  ouvrées  de  vigne,  cent 
quarante-six  arpens  de  bois,  un  étan.^  de  six  journaux. 

A  cette  partie  récoltée  par  eux  et  exploitée  au  moyen  de 
corvées,  il  faut  ajouter  :  quatorze  familles  à  Beaujeu  ayant 
ensemble  vingt-quatre  meix,  vingt-deux  ouvrées  de  vigne, 
cent  quarante-un  journaux  de  terre,  quarante-une  faux  de 
pré,  sans  compter  quelques  terres  qui  produisent  dix  sous  de 
cens,  trois  livres  et  demie  de  cire  et  une  livre  d'épices  à  la 
Julienne  [2^  jeudi  de  carême). 

Thibaut  et  Jean  de  Beaujeu  ont  aussi  :  l"  A  Etantes,  deux 
meix  qui  sont  en  ruines  ; 

2oA  Pierrejux,  un  homme  avec  maison  à  quatre  rains, 
quatre  ouvrées  de  vigne,  sept  journaux  de  terre  et  deux  faux 
de  pré  ; 

3»  A  Quitleur,  une  maison  h  trois  rains  avec  ranchotte 
devant  et  derrière,  un  meix  vide,  douze  journaux  de  terre, 
trois  faux  de  pré,  le  tout  accensé  h  dix  eous  avec  les  corvées 
de  foin  et  de  moisson  et  une  gdtine  à  carême  entrant; 

4"  Une  autre  maison  à  trois  rains  avec  rancftoHe  et  un  meix 
près  du  four  de  Quilteur,  duquel  meix  dépendent  neuf  jour- 
naux de  terre,  une  faux  et  demie  de  pré,  pour  lesquels  il  est 
dû  une  livre  d'épices,  avec  In  réserve  que  ceux  qui  paient  les 
épicfs  ne  sont  pas  taillables  ;  un  meix  vide,  un  autre  meix 
avec  quatre  journaux  rie  terre,  une  demi-faux  de  pré  tenus 
par  Charles  de  Beaujeu  (I)  ; 

5°  Un  autre  meix  attenant  aux  biens  de  l'abbaye  de  Cor- 
neux,  avec  neuf  journaux  de  terre  et  trois  faux  de  pré  à 
Saint-Vallier,  trois  journaux  rie  terre  advenus  par  droit 
d'éehute,  i  cause  de  mainmorte. 

(1)  Ce  Charin  de  Beaujca  ^Iiit  un  simple  pailiruliei'  de  Bcaujeii,  du  nom  de 
Charles  el  venu  s'ëlablîr  ii  Quitleur.  Si  c'eut  M  un  membre  de  la  famille  de 
BeaujeD,  son  nom  eul  t\é  suivi  d'un  qualilicalir  rnmrue  ^uyer,  damoiseau. 
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Jean  de  Beaujeu,  le  [icic  de  Thibaut  et  de  Jean,  avail  en 
ouiro  le  quarl  de  la  fonM  de  Bellevaivrc,  la  muilié  de  la 
maison  du  passeur  et  du  port  d'Autet  (1),  avec  des  droits 
dans  la  Saôno,  le  tuul  mentionné  dans  une  reprise  de  licf  de 
Nicolas  de  Saint-Anducljc  à  Jean  do  Kay  [2),  mais  ayant  élé 
aliéné  et  acheté  par  Jean  de  Itay  ou  non  fils  Bernard,  car 
celui-ci  déclare  que  ces  biens  lui  appartiennent. 

Tous  les  liummes  du  lie!  des  frères  Thibaut  et  Jean  de 
Ueaujeu  sont  de  mainmorte,  taillables  deux  (ois  l'an,  à  la 
Sainl-Mielicl  et  à  la  ini-caréme,  et  doivent  la  poule  el  les 
corvées  de  charrue,  de  fenaison,  de  moisson  el  de  vendange, 
et  un  milliur  de  paisseaux  ;  mais  ils  sont  nourris  pendant 
ces  corvées. 

Thiliaut  el  Jeau  possèdent  la  justice  moyenne  el  basse  sur 
leurs  hommes  et  sujets.  Ils  partagent  les  revenus  du  four 
avec  Bernard  de  Ray.  Us  ont  ta  moitié  du  quart  des  amendes 
de  la  messerie  dans  tout  le  clos,  la  moitié  du  (juarl  des  droits 
pour  la  foire  de  la  Sainl-Marlin  d'hiver;  la  seconde  moitié  de 
ce  quart  appartient  à  Guillaume  le  Vaillant  et  aux  héritiers 
d'Ëlicnne  de  Pierrejux,  qui  le  partagent  ensemble.  Les  trois 
autres  quarts  restent  à  Bernard  de  Itay. 

Thibaut  et  Jean  ont  la  suiceraineté  sur  ce  que  Guillaume  le 
Vaillant  de  Maiziéros  possède  au  clos  de  Beaujeu  par  sa  mère 
.^nne,  sœur  de  leur  père.  Ils  ont  aussi  un  vassal  dans  Pierre 
le  Bourrelet  de  Frusne-leCtiâlel,  écuyer,  fils  de  Pierre,  et  qui 
partage  avec  eux  en  Courdle  (3). 

Un  troisième  vassal,  Elieiiiie  de  Dandisier,  possède  aussi 
par  inilivis  avec  eux  à  la  Combe,  proche  le  chemin  qui  va  de 
Beaujeu  à  Sauvigiiev.  il  a  vendu  à  Corneux,  en  1300,  ses 
biens  dans  le  lieu  dont  il  porte  le  nom  (4). 

(I  )  Le  |Hirl  (l'Aulnl  4Uiil  situ^  mii'  la  rive  gauche  de  h  Saûnc.  par  ronïJi|Ucnt 
9ur  W  let'i'ituitu  ile(}<iïucui'. 

(2)  Vuir  |»KC  i9  mile  t . 

(3)  Lien  dil,  dans  le  lerriluirc  de  Bfaiij™. 

(4)  Voir  page  33. 


Reslé  seul  à  Beaujeu  après  le  mariage  et  le  départ  de  son 
frère  Jean,  Thibaut,  avec  Jean  de  Noidans,  châtelain  de  Hay, 
Jean  Sanlun,  bailli,  messire  Pierre  Bclgraiid,  doyen  et  cba- 
noititi  dudit  lieu,  est  témoin,  Iû  2  août  1436,  de  l'acte  par 
lequel  Jean  de  Ray,  moyennant  318  saluls  d'or,  représentant 
437  francs  et  3  gros,  affranchit  les  babilunls  de  Ray  «  en 
»  considération  des  très  gianfles  charges  et  énormes  perles 
u  que  lesdits  habitants  ont  soubslenus  cl  supportés  à  l'occa- 
i<  sien  de  la  guerre  générale  (1)  qui  naguère  a  couru,  tant  en 
u  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  meubles  qu'ils  perdi- 
«  renl  à  la  course  faite  audit  Ray,  le  jour>  du  grant  vcndredy 
n  Benoit  (â)  mil  quatre  cens  trente-quatre,  comme  pour  avoir 
w  rachelé  le  feu  d'ieelle  ville  d'une  grant  somme  d'argent, 
«  pour  lesquelles  charges  iceulx  habitans  sont  encore 
«  endebtés  (3).  n 

En  1440,  Thibaut  fait  partie,  avec  son  frère,  du  cortège 
des  gentilshommes  qui  accompagnent  l'archevêque  Quantin 
Ménard  à  son  entrée  à  Besançon  (4). 

11  est  désigné,  avec  Simon  du  Chûlclet  et  Jean  de  Poitictes, 
comme  exécuteur  des  dernières  volontés  de  Nicole  de 
Monlot  (fi),  veuve  de  Guillaume  de  Sénadc,  dans  le  testament 
de  cette  dame  de  1446,  [lar  lequel  elle  fait  des  legs  à  Isabelle, 
sa  Tille,  mariée  à  Pereeval  de  Videl  et  auparavant  à  Jean  de 
Pouclierans,  et  reconnaît  pour  héritier  Guillaume  de  Sénade, 
son  fils  unique. 

L'hiver  suivant,  Thibaut  s'était  permis  de  chasser  dans  les 

(1)  Guerre  cnire  tn  t'ranrc  cl  J'Anh'IcieiTC  atlii'c  »a  ilut  de  Baui'giignc  el  Icr- 
minéu  par  la  pali  d'Airas,  lu  SI  srgilciiibrc  143r>. 

(2)  Celle  ruurse  fui  faite  par  les  Chdicauvillain,  alors  en  fiiicrre  atpc  les  Verty 
Cl  leiii's  parenis  et  alliés.  (Voir  Trêtor  de  Hranjtn,  p.  31  el  siiivanlos.J 

(3)  Celle  pièce,  cuBscrvée  wi  chilteaii  de  Hay,  purle  en  niéiuo  Iciitps  le  sceau 
de  Jean  de  Kaj  el  sa  signainre.  Elle  a  Hi  dunniH)  dans  le  BHlle'.tH  de  la  Société 
d^agricullun,  jci'encei  el  arl$  de  la  Haute-Saiine,  IBItl,  page  X\S. 

(4)DuN0[>.  1.  II.  p    613. 

(5)  La  a'iiee  de  Nicole,  Jeanne,  ^lail  Diarl<<e  ï  Pierre  de  Beaujeu,  cousin  de 
Thibaut  el  pelil-lils  de  Guillaume.  Trère  de  Jean  II. 
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Ms  ii<'  l'abbaye  de  Corneiix,  et,  le  12  février,  il  était  assigné 
à  ^n  <tuiuk'ilË  à  Beaujeu  par  les  religieux,  en  restitution  d'un 
«r(  qu'il  avait  pris.  Mais  la  bète  étant  déjà  aliénée,  il  fournit 
^vuiiue  païic  suffisant  une  ceinture  de  demoiselle  (1),  jusqu'à 
sa  wwiwrution,  fixfïe  au  21  février  suivant,  pardevant  Mf» 
Philibert  de  Vaudrey,  bailli  d'AmonI,  pour  voir  flxer  les 
dooiuiages-i  n  téréls. 

Après  la  prise  de  ConstanlinopJe  par  les  Turcs  en  1433,  le 
duc  de  Bourgogne,  Philippele  Bon,  pensa  sérieusement  à 
(tryaiiiser  une  croisade,  et  Thibaut  reçut  une.des  quatre  cent 
quatre-vingt-douze  lettres  closes,  expédiées  par  cLevaucheurs 
A  lu  noblesse  des  deux  Bourgognes,  pour  l'inviler  à  se 
trouver  à  (îray,  le  15  février  1453-6.  Mais  ce  projet  n'eut  pas 
de  suite. 

1^3  mars  suivant,  1456,  au  nom  de  Bernard,  Gauthier, 
Claude,  Hile,  Jeanne  et  GuilJemclIe,  ses  enfants  mineurs,  et 
dont  il  avait  la  tutelle  par  suite  du  décès  de  Huguettc  de  Char- 
mes, leur  mère,  Thibaut  renonçait  à  la  succession  de  Thierry 
de  Llharmes  (2),  capilaine  de  Dijon,  son  beau-frère,  en  faveur 
de  ses  autres  beaux-frères,  Jean  et  Guillaume  de  Charmes, 
par  le  niéme  acte,  ceux-ci  obtenaient  la  renonciation  de 
Philippe  d'Angoulevcnt,  seigneur  de  Henève,  mari  de  Mar- 
guerite de  Charmes,  de  Guillaume  le  Vaillant  de  Maizières, 
éi'iiyer,  mari  de  Guillemctte  de  Charmes,  de  Martin  de  Sac- 
quenay,  éeuyer,  tuteur  de  Guillemette  de  Beaujeu,  sa  femme, 
fille  de  feu  Catherine  de  Charmes  et  de  Jean  de  Beaujeu, 
éeuyer  (3),  seigneur  de  Ch.izeuîl,  frère  de  Tliibaut.  Avec 

(1)  La  ccinlure  de  demoiselle,  broJéo  d'argcnl  e\  orni^  do  pierreries,  esl  un 
gage  (ju'un  viiil  jouvenl  ^ignaii^  dans  li;s  [n'olocales  des  notaires  de  celle  époque. 

(2)  Tliicrry  de  Cliaruie^.  eu  1413,  avail  ^Ip  emmi  avec  un  notaire  pour  sj~ 
gniJIei'  aux  Ecoi'diciini  d'jvinr  i.  vidci'  le  pavs.  (Kili.  nal,,  coll.  Bourc, 
l.nxm  1*37.) 

{3)  Jean  de  Itcaiijeu,  veiiTde  Cailierine  de  Cliarnies  ci  de  Mai^ucrile  de  Vatlc, 
épousa  en  3"  niices  Marguerite  de  Cliarmes,  veuve  de  l'hilippe  d'Angoulevenl.  Sa 
loNihu,  ou  plulijt  celle  de  SCS  liiHs  ruinnies.  esl  à  Ueaujeu.  dans  l'élise.  Voir 
Planrlie  It. 
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Etienne  le  Friand  de  Faverney,  Simon  d'Orsans  (1),  Guil- 
laume de  Charmes,  Jean  de  Lambrey,  Thibaut  était  témoin, 
le  20  janvier  14S8-9,  du  testament  de  Didier  de  Cicon,  che- 
valier, seigneur  de  Demangevetic  (2),  Rançonnières  (3), 
Argillières  (4),  Bourguignon  (5),  Gevigney  (6)  et  Mont- 
barrey  (7|,  (|ui  mourut  quatre  jours  après  et  fut  inhumé  à 
Cherlieu. 

Depuis  nombre  d'années  les  habitants  de  Beaujeu  étaient 
en  discussion  avec  Jean  de  Ray,  le  seigneur  haut  justicier, 
au  sujet  des  bois  et  des  communaux.  Les  dilTicultés  furenl 
appaisées  par  un  traité  signé  le  24  octobre  1463,  en  présence 
de  discrète  personne  Jean  Badet,  curé  de  Beaujeu,  Guillaume 
de  Ray,  Thibaut  de  Beaujeu,  Jean  de  Mont-Saint-Léger, 
Pierre  d'Achey,  Barthélémy  de  Lavoncourl,  écuyers. 

La  même  année  Thibaut  recevait  une  procuration  de  Jean 
de  Boignc,  son  beau-frère,  pour  comparaître  à  la  publication 
du  testament  de  Jean  de  Boigne,  son  parent. 

Rn  1473,  Guillaume  de  Ray,  Qjs  de  Jean,  et  qui  avait  eu 
Beaujeu  dans  son  partage,  dut  faire  hommage  pour  son  flef 
à  Charles  de  Neufcliâlel,  archevêque  de  Besançon.  Par  une 
conséquence  de  la  loi  féodale,  Thibaut  dut  reprendre  de  lui 
pour  la  motte  de  Beaujeu  et  ses  dépendances. 

Thibaut  de  Beaujeu  disparaît  au  moment  où  la  fortune 
abandonne  Charles  le  Téméraire,  et  sa  tombe  ne  se  trouve 

(1)  Simon  d'Orsans  Tul  bailli  de  Champlillc  pour  Jean  de  Friboui'g,  qui  \\A 
dunoa,  leS3  jitio  14i>5,  ISSarpenls  de  lerrcs  incultes.  Simon  d'Orsans  les  laiss* 
i  cens,  le  âG  dfcembre,  à  Irais  haliitanls  de  Cliainpiiiie  ei  Margilley,  qui  Toa- 
dèreal  le  village  du  Prélol. 

(3)  Demangevrlle,  canton  lie  Jussey.  ai'randissemcnl  de  Vesoul. 

î3)  Rançonnières.   cantcm  de  Varennos,   arrondissemcnl  de  Langres  (Haule- 

(i)  Argillières,  canlun  de  Clianiplitlc,  arrj'ondisseineni  de  Gaj. 

(5)  Uouj'guignun-lcs-Connans.  canton  de  Vauvillers,  arrondi sscmenl  de  Lure. 

(6)  Gevigney,  canton  de  Jussey. 

(7)  itlonlbarrey,  cbef-lieu  de  canlon,  arrondissement  de  Ddie  (Joia). 
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pas  dans  ri'F;lise  de  DeaiiJL'U,  entre  celles  de  son  père  et  de 
son  frère.  Miiis  son  ùna  avancé  ne  permet  pas  de  croire  qu'il 
péril  dans  les  désiislies  de  Uranson  el  de  Mural,  les  2  mars 
cl  21)  juin  1476,  avec  une  grande  parlic  de  la  noblesse  com- 
loise  (I),  Il  laissait  d'tlu^'uelle  de  Charmes  : 

l"  Uernai'd,  capilaine  en  147.'{,  morl  sans  alliance,  après 
15I)U,  car  celle  année  il  repnind  de  Nef  pour  Filain  (2)  avec 
son  Irère  Claude,  tant  pour  eux-mèines  ipie  pour  leur  sœur 
Guillenielle,  inarice  à  Hu||u<;nin  de  Monligny,  cl  Guillemellc, 
Ictir  cousine,  mariée  à  Marlin  de  Sacejuunay  ; 

2°  Gauthier,  décédé  sans  alliance  ; 

3°  Claude,  qui  suivra  ; 

i"  Gile,  morl  aussi  sans  alliance  ; 

5°  <ïuniemette,  mariée  à  lluguenin  de  Monligny,  seigneur 
de  Chazeull  en  partie,  bailli  de  la  seigneurie  de  Tilchâlel  ; 

6°  Jeanne,  mariée  à  Philippe  de  Civry  (3),  chambellan  du 
duc  en  147U  (4),  capitaine  de  Dijon  en  1476,  institué  |iar  le 
corps  des  Echevins  de  la  ville  et  confirmé  par  le  duc  Charles. 
Il  commença  son  service  le  12  janvier  1477,  jour  de 
l'aiTivée  de  l'évéque  de  Langres  et  du  gouverneur  de  Cham- 
pagne, après  la  mort  do  Cbarles  le  Téméraire  à  Nancy,  le 
a  janvier  1477  (i>), 

Jeanne  était  veuve  en  14S2,  et,  le  8  février,  elle  devenait 
adjudicataire,  comme  plus  ofirant  ni  dernier  enchérisseur,  du 
droit  d'édifier  une  foi-ge  sur  la  rivière  d'Ource,  entre 
V'illiers  (fi)  et  Vtllotte,  au-delà  de  Maisey,  avec  permission 

(I)  VoJrlIiiNou,  I.  Il  ]i.  1177.  Lv  duc  avoîl  menait  (te  cunlisnltan  tous  ceux 
t)Di  ae  fC  i'«iHlriiicnl  pas  k  runiii'-o.  (.livA.  iIh  Ihiubs,  Il  :  3lit.) 

(3)  Arcli.  riu  Ooubu,  It  :  âril7,  film,  tmlon  de  MonllM/im.  arrondiitseiMOiil 
di-  Vi^Hil,  piiivciMil  (tu  Ili>b-ii<>Ile  di;  C\,.ivmi».  (Voir  Hxuhs.  R  :  633.  1^  288.) 

(3)  r«l(«  Finiillo  lirait  ron  nuin  de  Civrï-ca-MoDtagiie,  caulun  de  l'aiiillj,  arroo- 
disscincntdc  Srniur  ^Ciîtv-d'Oi). 

(4)  Voir CniinTKi>ù:,  t.  iv,  p.  85, 

(5)  Arch.  lie  la  ville  Je  Ilijon.  H.  I  ;  Il  :  MM. 

(6)  Viltiei's-lc-Diic,  canton  cl  arioodisseiiienl  de  Ctiàtillun-siu- Seine  JCùle-d'Or), 
coounc  Vlllolte  et  Hai$ey. 
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(le  tirer  ilu  minerai  dans  toulf  la  (or6l  voisine,  dépendant  de 
la  châlellenie  de  Villiors-le-Duc,  d'y  prendre  le  bois  nécessaire 
à  riisat;e  de  la  Tui^e  et  aussi  (l'essarler  ou  i-xlirper  1,170 
arpens  pour  les  inetlrc  en  cullure  et  pouvoir  ainsi  élever  du 
bétail. 

Cette  concession,  faite  moyennant  la  redevance  annuelle 
de  12  livres,  4  sous,  C  deniers  (1),  fui  confirmée  par  le  roi 
Louis  XI,  et  Jeanne,  le  22  février  suivant,  devant  M"  Denis 
Curlart,  notaire  à  Maisey,  faisait  son  bomma<;e  par  son 
oncle  et  procureur,  Oudol  d'Avot,  dit  Dosdanne  |2},  chevalier, 
seigneur  de  ijuciie-de-mouion  (3),  maréclial  des  logis  du  roi, 
capitaine  du  cli)\teau  de  Villiers-lo-Uuc.  Le  roi  Charles  VIII 
ratifia  les  lettres  de  Louis  XI,  le  16  mars  1483.  Mais  bientôt 
des  réclamations  étaient  faites  par  le  procureur  du  roi,  par 
suite  des  abus.  L'affaire  vint  devant  la  Parlement  (fui  rendit, 
le  10  mai  148S,  un  arrêt  reconnaissant  le  droit  de  Jeanne  do 
Beaujeu,  mais  enjoignant  de  ne  prendre  le  bois  que  ((  par  la 
«  wtoitt  du  forestier  et  garde  et  dans  les  lieux  les  moins 
«  dommageables,  h 

Le  h'  octobre  1VJ4,  Jeanne  était  citée  dans  le  rdle  des 
féodaux  du  bailliage  d'Auxois,  établi  à  Semur  par  Bertrand 
Fortier,  chevalier,  bailli  de  La  Kfontagne.  Elle  devait  avoir 
un  fils,  nommé  Philippe  comme  son  père,  et  témoin  de  la 
vente  de  Cliazeuil  par  Ilélion  d'Igny  à  Jean  Gironnel,  le 
9  septembre  HHi.  (1  était  lieutenant  du  M.  de  Vergy,  dans 
sa  compagnie  de  gendarmes,  en  l'i!)2.   Jeanne  était  encore 

(1)  Celle  redcvjDcn  peu  iiniHwlanlc  (h'miinli'u  le  peu  de'valeui'  que  fcï  foriHs 
avaient  alors    aianl  qu'un  tùl  eo  liinr  piHi  d'une  rat<in  ifnptennquc. 

(i)  Ouiliil  d'Avi)!  liiiîl  t^im  nuni  du  liliage  il'Aviil,  raoloii  de  Granccy,  amin* 
dissemenl  deHyun.  11  est  l'ann'lre  du  nian'chal  d'\vuul  duc  d'Aiicrstacdl. 

(^)  Aujourd'tiui  La  Ciide.  A-ari  de  la  couiniunc  de  Itaj,  eanlun  il'Auberive, 
amindiMenwnl  de  l^angres  (llaulc-Mxrnc).  Anioinc  de  Vienne,  en  irigu,  fait 
hoinmat'*)  ^  ri^r<3i|ue  de  Lanisl'es  de  »in  rliilel  et  niaisun  de  Terlo  do  Queliuo  de 
Mouton,  On  a  liai  par  Irouvor  celle  d^noininaiion  riilicule,  et  en  reniiintar.l  au  mu' 
latin  1  eauda,  »  un  a  Taîi  La  Cudc,  bcaucaup  [riuï  présentable.  (Jolibois,  La 
HauU-Uarne,  p.HS,  cùi.  I.) 
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vivanle  en  1500,  car  elle  figure  dans  la  lisle  de  ceux  qui  tjea- 
nent  une  partie  du  domaine  du  roi  à  Villiers-le-Duc. 

CLAUDE  1 

Glande  I  de  Beaujeu,  seigneur  dudil  fieaujeu,  de  Volon  el 
de  Chazeui)  en  partie,  ne  fui  réellement  le  chef  de  la  famille 
qu'après  la  mort  de  ses  frères  Bernard  et  Gauthier,  ses  aînés. 
Il  est  de  la  revue  des  nobles  tenus  au  service  du  roi,  passée  à 
Gray  les  22  et  29  mai  1488,  par  Jean  d'Achey,  commis  par 
le  maréchal  Philijipe  de  Hochberg  (1|.  Il  est  témoin,  le 
18  juillet  1491,  d'une  conslitution  de  rente  par  Claude  de 
Messey,  procureur  spécial  de  Catherine  de  Rougemont,  dame 
de  Saint-Bris  et  de  Tiichiilel,  en  faveur  d'Antoine  de  Baissey, 
seigneur  de  Longecourt  et  bailli  de  Dijon. 

Il  avait  épousé  en  premières  noces,  avant  1471,  Calberine 
de  Saint-Andoche,  dame  de  Voton,  lllle  de  Nicolas  de  Sainl- 
Andocbe  et  de  Jeanne  de  Savoisy,  seigneur  et  dame  de  Char- 
gey  (î),  qui  avaient  acheté  Volon,  en  14;>0,de  Jean  de  Vergy, 
seigneur  de  Fouvent,  si'néchal  de  Bourgogne  et  chevalier  de 
la  Toison  d'or  (3). 

Catherine  mourut  en  1479,  et  dans  son  testament  elle 
demandait  à  être  inhumée  dans  l'église  de  Beaujeu,  et 
instituait  pour  son  héritière  Guillemetle  de  Beaujeu,  sa  fille, 
lui  substituant,  en  cas  de  décès,  son  mari  et  ses  frères  et 
sœurs  Guillaume,  Martin,  Guillemetle  el  Etienne  de  Salnt- 

(1)  La  Franchc-Coml£  avait  i<l^  oitriipi'C  par  Louis  XI  après  la  mort  de  Chiries 
le  TiSméraii'c,  mais  s'dlail  rùvoMe  ri  avail  chi.$<é  les  garnisons  frantaises.  Ch. 
d'Ambaise  l'avail  reprise  en  U79.  Le  Iraili!  d'Arra?,  en  USS,  la  laissa  au  Toi  de 
lïance  eomme  gnge  du  mariage  du  Dauphin  (depuis  Charles  VIII)  arec  Mart^erïle 
d'Auli'idic,  lîllc  de  M.-iric  de  Bourgoenc  el  de  Uatiniilk^n  d'Aiilriche.  Le  InUlé  de 
Senlis.  du  ÎD  mai  US3,  rendit  ccUe  province  à  l'Aiiliichc, 

(!)  Ils  vcndii«nl  Char^ey  il  Antoine  de  Grarbaul,  en  1171.  Chilienne  ne  figure 
pas  dans  l'acle,  pari*  qu'elle  fiait  marine  et  avait  reçu  sa  dol  i  Vnloo. 

(3)  llUloire  de  Vergy.  p.  2S3. 
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Andoche,  sans  oublier  sa  sœur  Anne,  nourrie  (bâlarde)  (1). 

Claude  de  Beaujeu  était  vassal  de  Jean  de  Châlon,  prince 
d'Orange,  et  fit  son  hommage  le  i"  décembre  1499,  en  même 
temps  que  sa  sœur  Guillemette,  mariée  à  Huguenin  de 
Montigny. 

Le  23  février  14S0,  Claude  s'était  remariée  à  Marie  (2)  de 
Remilly,  veuve  d'Etienne  de  Thou,  seigneur  de  Chazeuil  en 
partie,  et  allait  se  trouver  par  là  en  opposition  d'intérêt  avec 
Jean  de  Beaujeu,  seigneur  de  Chazeuil,. son  cousin-germain, 
qui,  lui  aussi,  était  seigneur  de  Chazeuil  par  sa  mérc,  Mar- 
guerite de  Vaile.  Claude  plaidera  contre  lui  pour  la  justice 
du  lieu,  et  il  aura  encore  pour  adversaire  Guillaume  de 
Saint-Martin,  qui  est  aussi  son  cousin  par  sa  femme  Anloi- 
nette  d'Angoulevent,  née  de  Ponsard  d'Angoulevent  et  de 
Claudine  de  Beaujeu,  tille  de  Pierre,  seigneur  de  Monlot  (3). 
Le  2  janvier  1496-7,  il  est  convoqué  avec  ses  hommes  de 
Chazeuil  pour  assister  à  l'érection  du  signe  patibulaire  relevé 
par  Jean  de  Beaujeu.  Il  fait  acte  de  présence  tout  en  réser- 
vant ses  droits. 

En  1500,  il  donne  dénombrement  pour  Pilain,  à  cause  de 
Montbozon,  avec  son  frère  Bernard,  tant  pour  eux  que  pour 
leur  sœur  Guillemette,  femme  de  Huguenin  de  Montigny, 
seigneur  aussi  de  Chazeuil. 

L'érection,  par  le  seigneur  dominant,  du  signe  patibulaire  à 
Chazeuil,  tout  en  faisant  craindre,  pour  l'avenir,  des  discus- 
sions entre  les  diverses  seigneuries,  n'avait  cependant  pas 

(!)  Les  bâtards  ét»enl  é\més  dans  ta  Famille  avec  Jc^  aulres  enfants.  Delà 
celle  aObciion  des  enfanis  l^limcs  puur  eux. 

(!)  Marie  de  Keaiillj  est  appelée  quciqueruis  Jaqucline  dan;  les  actes.  Elle  éUit 
de  ta  raniiUe  de  Reniill;r-en-Monlagne.  canlon  de  Sombemon,  arrondisscmcDl  de 
[MjoD.  Celle  ramille  s'JlabIJl  eusuile  dans  le  romlé  el  eut  un  fiel  à  Uuii^j  (Uuubs). 
Od  la  trouve  au  XVt*  siècle  !i  Manloche  el  i  Rigny,  près  de  Gray. 

(3)  Voir  page  39,  aole  !i.  Plus  loin,  on  trouvera,  à  la  branche  de  Montol,  des 
renseignements  plus  précis  sur  les  alliances  de  la  raniKIe  de  Reaujeu  avec  les 
Cbiimesel  les  Angouleveol. 


troubl<^  la  bonne  harmonie,  el,  jusqu'au  S3  aoâl  1507,  le  maire 
de  Claude  de  Beau  jeu  rendait  la  justice  conjoinlcmenl  avec  les 
autres  ofliciers  commis  à  ccl  effet  (1).  Mais  l'année  suivante, 
les  diUicullés  commençaient  et  devaient  durer  longtemps. 
C'était  le  temps  des  discussions  et  des  procès  sans  fin,  avec 
Icfi  complications  les  plus  inattendues. 

Pendant  {|ue  l'afTaire  siiivaitson  cours,  il  en  survenait  une 
autre  d'un  autre  genre.  Le  29  septembre  1509,  Claude  était 
appelé  avec  Hugucnin  de  Monligny  dans  le  procès  existant 
entre  k's  propriétaires  de  la  forêt  de  Velours  (2)  et  les  habi- 
ta nts  de  Bourberain,  qui  réclamaient  le  droit  de  pâturage. 
Cette  cause  [ut  renvoyée  à  la  Saint-Jean-Baptiste  1510,  et 
les  parties,  jusqu'à  cette  époque,  devaient  continuer  à  jouir 
de  leurs  droits  sans  porter  préjudice  à  ceux  d'autrui  (3). 

De  sa  première  femme,  Catherine  de  Saint-Andoche, 
Claude  n'avait  qu'une  fille,  Guillemelte,  qui  mourut  jeune, 
peu  après  sa  mère,  et  lui  laissa  son  héritage  de  Volon.  C'est 
pour  cela  qu'il  porta,  ainsi  que  ses  descendants,  le  titre  de 
S'^igneur  de  Volon,  pour  les  distinguer  des  Beaujeu  de  Montot 
et  de  Chazeuil,  qui  avaient  conservé  quelques  droits  k 
Beaujeu. 

De  Marie  de  Remilly  naquit  Jean  III. 

JEAN   111 

Au  commencement  du  XVI°  siècle,  la  noblesse  avait  perdu 
beaucoup  de  ses  anciens  préjugés.  Elle  avait  compris  surtout 
qu'elle  ne  pouvait  continuer  à  rester,  par  défaut  d'instruc- 

(1)  Le  23  aom  dUiii  le  lendemain  de  la  Ule  patronale,  rjui  se  réKbrail  le  2S, 
jour  de  la  Sunl-Sjmplrarien. 

ii)  La  rorSt  do  Veluurs,  slUife  enfrc  Fonlainc-Fi'anfaise  cl  Tilchllel,  au  mibeu 
des  villages  de  Bèzc.  Bourberain,  Cliazcull,  Lui,  crc,  a|iparlenalt  aux  seigneurs 
de  Fnnlainc-Fi'ançaiso,  i\ai  avaient  l'unrAlé  dps  droits  d'us^-e  auï  riverains, 

(3)  Le  pror^s  relatif  à  lajiislîM  de  Cliazciiil  sera  l'apjiiu'l^  plus  au  loi^,  lorsqu'il 
sera  question  de  la  brandie  de  Deaujeii  ^laldîo  dans  la  liiralili'  et  qui  avait  le* 
droits  les  plus  considérables. 
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tion,  en  état  d'infériorité  vis-à-vis  àc  la  bourgeoisie,  dont  les 
fils,  parvenus  aux  premières  fonctions  administratives  ou 
judiciaires,  tendaient  à  accaparer  la  faveur  du  souverain  au 
délrimcnl  des  vieilles  familles  de  la  noblesse  de  nom  et 
d'armes,  qui  seules  aulrefois  composaient  la  courdes  comles, 
les  assistaient  dans  les  jours  de  justices  et  remplissaient  en 
outre  auprès  d'eux  les  fonctions  les  plus  diverses.  Déjà, 
depuis  longtemps,  la  plupart  des  gentilshommes,  conlraire- 
menl  à  une  opinion  généralement  répandue,  savaient  lire  et 
écrire.  On  peut  citer  Jean  de  Faiicogney,  simple  baron  com 
lois  marié  à  Isabelle  de  France,  fille  de  Philippe-lc  I^ong  et 
de  Jeanne  de  Bourgogne  et  veuve  du  Dauphin  du  Viennois. 
Chargé  par  le  duc  de  Bourgogne,  son  beau-frère,  de  mettre  la 
villedeGray  en  état  de-défense,  en  1336,  il  rendait  compte 
de  ses  impressions  dans  une  lettre  écrite  et  signée  de  sa 
main  (1).  Jean  de  Chiilon-Arlay  qui,  par  sa  révolte,  clail  la 
cause  de  la  guerre,  savait  lire  et  écrire  (2). 

Au  siège  de  Vellexon,  en  1409,  on  fournissait  «  d-ts  cahiers 
«  de  papier  aux  chetaliers  et  écwjers  qui  n'en  avaient  point,  » 
et  les  Archives  de  la  Cote-d'Or  conservent  un  certain  nombre 
de  quittances  de  cette  époque,  écrites  et  signées  par  de 
simples  écu.vers  (3).  Mais  ces  faits  si  faciles  à  constnicrsont 
passés  inaperçus  :  on  ne  voulait  pas  admettre  que  la  noblesse, 
elle  aussi,  éprouvait  le  besoin  de  s'instruire. 

Cependant  on  savait  que  «  le  goilt  et  l'Iiabitudc  de  la  lec- 
II  ture  s'étaient  de  plus  en  plus  répandus  dans  les  diverses 
Il  classes  de  la  société  vers  la  lin  du  XIV"  siècle.  On  vendait 
Il  une  quantité  considérable  de  petits  manuscrits,  psautiers 

(1)  .\TCh.  de  la  Vôte-iOr,  B  :  117il. 

(3)  Ed.  Clerc.  Euai  tur  llliitoire  de  la  Fianelie-Camli,  t.  li.  ji.  3», 
Dola  3.  Du  reste,  en  Francho-Comlii,  1  ccllo  i<pni|uc  l'inxlniclkm  dcvuil  ''ire 
N|uniluc,  pais<|u'à  foiuli'eniand,  ranlon  do  W'mr,,  cl  â  i'iirl-t<rir'Saiînc.  il  )  hvmI 
des  malin»  d'Ecole.  (^rcA.iTu  Doubu.M:  UOelHH.] 

(3)  Cr.  Le  Siège  de  Vellexon  dans  le  Biilleliii  île  la  Sorlèli  d'agriculture. 
Klencei  et  art*  de  la  Haute-Saiine  1901,  p.  r.i  cl  15». 
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«  ou  livres  usuels  d'étude,  fabriqués  au  courant  de  la  plume, 
«  par  les  corporations  d'écrivains,  pour  élre  mis  à  la  portée 
((  de  toutes  les  fortunes.  »  (1). 

Les  ducs  de  Bourgogne  protégeaient  les  lettres.  Déjà 
Philippe-le  Hardi  aimait  les  livres  si  rares  à  cette  i^poque. 
PhJlippe-le  Bon  faisait  acheter  à  grands  frais  les  manuscrits 
précieux  (2}  pour  les  conserver  dans  une  tour  de  son  palais 
appelée  la  librairie  (3).  Ce  fut  lui  qui  fonda  l'Université  de 
Dôleen  1424,  et  il  veillait  àcequ'elle  possédât  des  professeurs 
capables  (4). 

Ce  prince  encourageait  surtout  l'étude  des  lois.  Le  roi  de 
France,  Charles  VII,  avait,  par  un  décret  de  1453,  ordonné 
la  rédaction  des  coutumes  du  royaume,  mais  la  Bourgogne 
avait  devancé  les  autres  provinces.  En  145),  sur  la  demande 
des  Etats,  seize  articles  avaient  été  dressés,  et  l'ensemble  fut 
approuvé  par  lettres-patentes  du  28  décembre  1459  (5). 
Jean  de  BaufTremont,  chambellan  du  duc,  avait  été  commis 
pour  représenter  la  noblesse,  avec  Guillaume  de  Sercey 
comme  supppléant  ;  et  celui-ci  avait  été  remplacé,  pendant 
1rs  opérations,  par  Geolïroy  de  Thoisy,  et  Ferry  de  Clugny, 
délégué  par  le  clergé,  par  Jean  de  Vandenesse.  C'était  cer- 
tainement des  lettrés. 

A  ce  moment  l'imprimerie,  qui  arrivait  à  son  heure,  était 
inventée  et  allait  donner  aux  lettres  et  aux  sciences  un  essor 
extraordinaire  et  empêcher  les  peuples  de  retomber  dans  les 
ténèbres  de  la  barbarie.  Grâce  à  ces  diverses  circonstances, 
l'Université  de  Dâle  était  florissante  à  la  lin  du  XV*  siècle, 
et  les  fils  des  meilleures  familles  de  la  noblesse  comtoise 

(1)  Ultloire  de  France,  par  Henri  Bohdieh  et  Ed.  Chautoh,  1. 1,  p.  560, 
0)1.2. 

(2)  CouRTÉPÉB,  HUloirt  du  duché  âe  Bourgogne,  1. 1,  p.  16t. 

(3)  Id  Id.  Id.  p.  ISi. 

(1)  GOLLUT,  col.  230  el  !3I.  Doni  Plancher,  iv.  p.  73,  Labbey  de  BUty,  1. 1, 
p.  1  el  !1  ;  Ed.  Clerc,  1.  ii,  p.  393. 

(5)  Coulumei  du  duché  de  Bourgoijne.  p.  1  et  suivantes. 


figuraienl  parmi  les  élèves.  On  y  renconlrail  des  Vergy,  des 
Ray,  des  Grammonl,  des  Andelol,  des  Cusance,  elc.  Jean  de 
Beaujeu  était  du  nombre,  avec  Jean  de  Champagne,  Antoine 
et  Jean  de  Cliantrans,  François  de  Melligny  (  I  )  ;  et  l'éducation 
qu'il  avait  reçue  le  mettait  à  m6nie  de  surveiller  eflicacement 
les  tabellions,  procureurs  et  grclliers  chargés  de  la  rédaction 
des  contrats  et  de  l'administration  de  la  justice,  tantpour  lui 
que  pour  les  seigneurs  du  clos  de  Beaujeu.  Il  avait,  en  efTel, 
accepté  les  fonctions  de  capitaine-châtelain  pour  Jeanne  de 
Roussillon,  veuvede  François  de  Ray  et  dame  de  Beaujeu  (2|, 
et,  le  23  septembre  1532,  il  recevait  d'elle  une  procuration 
pour  reprendre  de  fief  de  l'Empereur  Charles-Quint,  pour  le 
château  de  Beaujeu. 

La  même  année,  et  dans  le  niCnie  hut,  il  était  fondé  de 
pouvoir  de  Barbe  Fauquier,  veuve  de  Guyot  de  Fallorans  (3), 
écuyer,  et  dame  de  Clioisey  (4)  et  de  Granchamp. 

En  1536,  il  est  de  la  montre  d'armes  passée  à  Gray  par  le 
maréchal  pour  les  possesseurs  de  fiefs  du  voisinage.  Le  11 
mars  1537,  il  est  ti^moin  à  Dijon,  dans  un  acte  passé  devant 
maître  Poillechat,  notaire  en  celte  ville,  pour  rétablissement 
d'un  bail  à  cens  au  profit  des  religieux  de  Saint  Bénigne. 

Jean  de  Beaujeu  avait  épousé  en  premières  noces  .\!ix  de 
Mornay,  daine  de  La  Cha|ielle-la  Heine,  fille  de  Jean,  sei- 
gneur de  Mornay  {5),  et  de  Jeanne  de  Ray.  Elle  trépassa  sans 

(I)  Ladoet  DE  Biu.v. //Iff'iiXdr  l'UntvtriUi,  1.  i,  |i  5R  ;  t  ir,  p  SIS. 
Gaillaiinic  d'Adiey  <!lail  procureur  g^D^ial.  Sous  Cliailes-Uiilnt,  l'IJnivci'SLli^  da 
Ddio  fui  Tobjel  d'une  sollicitude  parti l'uliËi'o.  Toutes  les  chaires  fui'ent  rein[ilïos  ; 
aussi  j  ïnil-un  dex  pi'inces  cl  des  ducs  des  iiiaisuns  jialatines  de  Bavière  et  de 
Dade,  avec  des  éludiunts  venus  de  toutes  le^  partie^i  de  rKiii'0[ii<. 

(3)  François  do  Kay  ^tuil  fils  de  Guillaume,  qui  avait  en  Beaujeu  dans  ton 
parUge  en  1198. 

(3)  Fallernns,  canton  de  Vcrcel,  arrondissement  de  Daunic-tes-Dames  (Doubs). 

[k)  Oboisey,  canton  et  ariiindisseinenl  de  Ddie  (Jurai. 

<5>  Mornay,  canton  de  Fonlaine-Prancaise.  an'undis^emenl  de  Dijon  (Ci)te- 
d'Or).  Jean  de  Mornay  était  lui-nii1inc  cbàlelain  de  Ci'prey.  pi'Ës  d'Is-siir-Tille, 
pour  Jeanne  de  Mailly,  en  151K  {Arcli,  de  l-t  Cdte-iVOr,  E  ^  1374.)  Sa  reniinc, 
Jeanne  de  Kay.  était  la  sœur  de  François,  niaii  de  Jeanne  de  Roussillon  el  sei- 
gneur de  Beaujeu.  AJîi  de  Mornay  était  ainsi  nièce  de  Jeanne  de  Doiissillou. 
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enfant,  en  1516.  Il  se  remaria  à  Claudine  de  Ceraay  (1)  et 
mourut,  ainsi  que  cette  dame,  avant  1546,  laissant  les 
enfants  suivauts,  tous  nommés  dans  la  vente  qu'ils  font,  le 
20  septembre  de  ladite  année,  de  leurs  droits  sur  VoIoq,  è 
dame  Adrionnc  du  Vernoy,  femme  de  Jean  d'Amândre,  sei- 
gneur de  Soing  : 

1"  Guillaume,  qui  suit  ; 

2°  Claude  II,  seigneur  de  Beaujeu,  après  son  frère  ; 

3"  Jean,  sans  alliance; 

4»  Pierre,  mort  jeune; 

5"  François,  décédé  avant  1563  ; 

&>  Charlotte,  mariée  le  24  mai  1563  a  Christophe  de 
Choiseul  I2j,  seigneur  de  Ctiamarande,  chevalier  de  l'Ordre 
du  roi,  gouverneur  de  Coilïy.  Sa  part  dans  la  succession  de 
ses  parents  lui  avait  permis  de  se  constituer  une  dot  de 
3333  écus  d'or,  que,  selon  la  coutume  du  temps,  ses  frères 
devaient  lui  payer,  et  pour  laquelle  leurs  biens  étaient 
hypothéqués.  Mais,  avant  le  paiement,  Claude,  le  dernier 
survivant,  était  mon  en  1574,  après  avoir  institué  pour  son 
héritier,  François  de  Beaujeu,  seigneur  de  Chazeuil  et  de 
Jauge  (3).  Charlotte  réclama  alors  sa  dot,  et,  ensuite  de 
poursuites,  elle  obtint  la  vente  par  expropriation  ou  décret 
(comme  on  disait  alors)  de  la  terre  et  seigneurie  de  Chazeuil, 
le  15  décembre  1584.  Elle  fut  alors  colloquée  sur  le  prix  de 
vente,  pour  les  3333  écus  d'or  qui  lui  étaient  dus. 

GUILLAUME  II 

Guillaume  II  de  Beaujeu,  seigneur  dudit  Beaujeu  et  de 
Volon,  est  né  en  1523,  ainsi  iju'il  résulte  des  renseignements 

|1]C«niay.  cJinluii  de  Milchc,  atronilUscmcnl  de  Montbéliird  fDoubs).  On 
Iroute  des  Ceiiiay  dans  les  inunti'cs  d'armes  de  l'époque. 

(â)  Clii'Islojihe  de  Oiuiscul.  Tils  d'Antoine  el  d'Anne  de  Ray,  fille  de  FnukfoU, 
^laï(  petil-tils  de  Jeanne  de  Koussillon. 

(3)  Fi-ançois  de  Beaujeu,  seigneur  de  Cliazcuil,  aura  son  arlicle  avec  les  uUres 
membres  de  la  branche  de  Chazeuil. 
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fournis  par  la  teneur  d'une  vente  faite  par  lui,  ses  frères  et 
sa  sœur  mineurs,  avec  l'autorisation  de  leur  oncle  et  cura- 
teur, Hugues  de  Beaujcu,  seigneur  de  Vénères,  Mont-Saint- 
Lëger  (1),  etc.  Par  cet  acte,  passé  à  Soing  (2),  le  21  sep- 
tembre 1S48,  en  présence  de  M'^  Jean  Jannot,  prêtre,  vicaire 
audit  Soing,  M'*  Nicolas  Penneurrelet,  aussi  prêtre  à  Fresne- 
Sainl-Mamês,  etc.,  ils  cèdent  à  dame  Adrienne  du  Vernoy  (3), 
femme  de  Jean  d'Amandre  (4),  seigneur  d'Andremoulin  (5), 
de  droits  à  Volon,  montant  à  la  -somme  de  quinze  francs  et 
plus  de  rente  annuelle  et  consistant  en  :  k  un  franc  de  taille 
«  par  abonnement  à  la  Saint-Mictiel,  trois  francs  de  cens  à 
(I  la  Saint-Denis,  trots  francs  et  demi  à  la  Toussaint,  cinq 
«  francs  et  demi  au  terme  de  carême,  et  cinq  francs  sur  la 
«  mairie  (6)  de  Volon.  )>  Il  est  stipulé  qu'au  cas-où  la  mairie 
produirait  moins  de  cinq  francs,  le  manquant  sera  pris  sur 
les  dîmes  de  Volon. 

Ladite  vente  est  faite  pour  le  prix  et  somme  de  200  francs 
payés  au  moyen  de  douze  écus  d'or  au  soleil  (7),  reçus  pour 
45  sous  tournois  l'un,  et  le  reste  en  grands  blancs. 

Comme  on  le  voit  par  des  actes  inscrits  aux  registres  du 
Parlement  de  Dâle,  aux  dates  des  14  juillet  et  4  août  1548, 
il  est  en  procès  avoc  Nicole,  veuve  de  Odot  Cliasuel  de  Saint- 
Vallier,  Poncet  Ctiasuel,  prêtre,  Etienne  Chasuel,  messire 
Nicolas  Perrenot,  seigneur  de  Granvelle,  premier  conseiller 

(1) Hugues  de  Beaujeu,  de  h  branche  dcMonlot-Hoal-Sauii-Légcr. 

fi)  SoiDg,  canluD  de  Fresne-Soioi-Mam^s,  sur  la  Sadno. 

(3)  Cell£  maison  lirait  son  nom  d'un  village  du  bailliaee  d'Arbois,  aujourd'hui 
commune  d'Arc  et  Scnans  canloa  de  Qaingey  (Doubs).  Vuîr  Dunod.  1.  ici,  p.  !0. 

H)  Amaudre.  Celle  ramillc  paratl  ttro  une  bi'anche  de  celle  de  Rupl.  avec  son 
fief  i  Soing. 

(6)  ADdremoulio,  peut-être  Andrevin.  commune  de  Delaln,  caolon  de  Dam- 
pierre-sur-Salon,  arrondissement  de  Graj,  non  loin  de  Volon. 

(6)  Le  maire  iliH  un  oHiciei*  de  jusiice  (|ui  jugeait  les  afl'aii'cs  dites  aujour- 
d'hui de  simple  police  ei  Iraduilcs  Jetant  le  juge  de  paii.  Notre  maire  d'aujour- 
d'hui ëuil  alors  le  premier  Jchevin. 

(7)  L'écu  d'or  au  soleil  fut  Trappe  sous  Louis  XI  et  valait  2  francs, 


d'Etat  et  garde  des  sceaux  de  sa  Majesté,  et  les  religieux  de 
Cdrneux,  tous  opposaots,  pour  la  délimilalion  de  ses  droits  i 
Saint'Vallier. 

Dès  l'an  1542,  Guillaume  élait  au  service  de  l'Empereur 
Charies-Quint,  alors  souverain  du  Comté  du  cbeE  de  son  aïeule, 
Marie  de  Bourgogne,  et  il  avait  pris  part  à  toutes  les  guerres 
de  ce  temps  entre  ce  prince  et  les  rois  de  Krance,  François  I  et 
Henri  II.  Il  était  sous  les  ordres  du  duc  de  Savoie,  Emmanuel 
Philibert  (I),  qui  l'avait  fait  getitilhomme  de  sa  maison,  et, 
en  1SS3,  il  avait  surpris  le  château  d'Enery,  près  Metz  (2), 
mais  il  avait  été  ohligé  ensuite  de  le  rendre  par  composition 
devant  les  forces  supérieures  de  l'armée  française. 

Le  vendredi  6  mars  ll>a6,  il  plaidait  à  Gray  contre  René 
de  Beaujeu,  seigneur  de  la  Maison-Fort  (3),  qui  avait  quel- 
ques droits  à  Beaujeu  par  son  aïeul,  Jean  de  Beaujeu,  sei- 
gneur de  Chazeuil.  Le  2  octobre,  il  donnait  le  dénombrement  ' 
des  terres  de  Menotcy  et  Raynans,  comme  procureur  de 
Fernand  de  Lannoy,  comte  de  la  Roche,  marié  à  Marguerite 
Perrenot  et  par  conséquent  beau-frère  de  son  cousin  Marc  I 
de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot.  Ce  personnage  ayant  été 
nommé  gouverneur  de  Gray  l'année  suivante,  en  remplace- 
ment de  François  de  la  Baume-Montrevel,  Guillaume  de  Beau- 
jeu  fut  désigné  pour  son  lieutenant,  avec  le  commandement 
effectif  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

Il  commença,  le  13  février  lo57,  par  faire  un  règlement  de 

(1]  Emmanuel  PhUilierl,  dit  TL>(e-de-ri'r,  duc  de  Savoie,  fils  de  Charles  Ht,  né 
Il  Chambëry  en  1528.  mort  en  ISSO.  Son  ptre  ajant  élé,  en  I.Ui,  dépouille  de 
tes  Elals  par  le  M  François  1,  foa  neveu,  Tils  de  sœur  Lonisc.  il  se  mil  au 
service  de  l'Empereur,  il  se  distingua  an  siège  do  Metz  en  1553  et  gagna,  en 
1557,  la  baliillc  de  Sainl-Quenlin.  A  la  paii  de  Caleau-CambrésJs,  Il  épouM 
UarguerJle  de  France,  fille  de  Kranvois  1.  pendant  que  le  roi  Philippe  II  éponsail 
Il  saur  de  CCtIe  princesse. 

(!)  Helz,  défendue  par  le  duc  de  Guise,  soutint  en  1552  un  siige  mémorable 
contre  Chailes-Quint.  qui  perdit  30,000  lionimes. 

(3)  Les  seigneurs  de  la  Maison-Fort,  bi'anche  de  Vhueuil,  auront'lenr  bïstmre 
dus  la  3*  partie. 
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discipline  pour  la  milice  urbiiine,  et  il  continua  à  veillera 
l'armetnent  de  celle  place  (1),  auquel  avait  puissamment 
contribué  Hugues  de  Beaujeu,  Si  igncurdc  Vénères,  son  oncle 
et  son  curateur,  mort  depuis  peu.  Le  ziile  qu'il  déploya  dans 
cette  circonstance  lui  valu!,  en  lîifiO  et  1566.  deux  gralillca- 
tions,  la  première  de  SO  et  la  seconde  de  100  livres. 

Le  13  mars  1559,  il  avait  reçu  de  Constant  de  Marenclie, 
receveur  général  en  Bourgogne  pour  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe II  (2),  fils  et  successeur  de  CharIns-QuinI,  deux  cent 
cinquante  arquebuses  à  main,  garnies  de  leurs  moules, 
racloirs  el  tire-plomh  ;  deux  cent  cinquante  flasques  (3)  et 
deux  cent  cinquante  flasquillons  ;  cent  cinquante  hallebardes 
emmanchées  et  cinq  cents  (ers  de  piques,  le  tout  venant  de 
Strasbourg.  Il  avait  d'abord  lait  placer  ces  armes  dans  son 
logis,  mais  le  20  novembre  1559  il  signait  un  reçu  de  30  fr. 
destinés  à  payer  la  location  d'une  miiison  s|)éciale  pour  (aire 
un  arsenal  et  emmagasiner  toutes  ces  munitions. 

Déjà,  du  vivant  de  l'Empereur  Charles-Quint,  il  avait 
adressé  â  ce  prince  une  requête  pour  demander  une  récom- 
pense de  ses  services  (4).  N'ayant  pas  obicnu  de  réponse,  il 
renouvela  sa  tentative  et  envoya  à  Philippe  II  une  supplique 
dans  laquelle  il  faisait  valoir  <(  que  depuis  dit-ljuit  ans  il  a 
«  été  do  toutes  les  guerres  ;  qu'il  est  depuis  deux  ans  chargé 
(1  du  gouvernement  de  la  ville  de  Gray  comme  lieutenant  du 
(I  comie  de  la  Roche  et  qu'il  n'a  jamais  réclamé  de  récom- 
H  pense  ou  pension  :  c'est  pourquoi  il  demande  qu'il  lui  soit 
i(  donné  à  cens  certaines  terres  marécageuses  situées  entre 


(1)  De  <SS1  Ji  15G0.  Graj  fonimc  Ddlc  fui  dote  de  forlinailions  nouvelles  s: 
les  plans  el  sous  U  conduite  de  A.  Pi-jcipiano. 
(9)  Philippe  II  monia  sut'  le  li-dne  en  1&5S  apris  l'abdicilion  de  son  pèi'c. 

(3)  Flasques  :  pièces  latérales  de  l'aifni  des  canuns  sur  lesquelles  a'»ppuienl 
ronlcstles  lourilinDS. 

(4)  Arch.  dt  la  ville  rf«  Gray.  B». 
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((  l'abbaye  de  Corneux,  le  finege  d'Ancier  et  )a  Sadne  (1).  » 

Il  (ail  .remarquer  «  gue  ces  terres,  qui  n'onL  jamais  rien 
«  produit,  pourraienl  èlrc  mises  en  culture  au  grand  profit 
n  de  l'approvisionnement  de  ta  vilJe  de  Gray  et  aussi  de  son 
«  assainissemenl.  »  Le  3  juin  1359,  la  requête  fut  envoyée 
aux  ofTiciers  du  bailliage  pour  avoir  leur  avis  et  celui  des 
personnes  compëlcntes  sur  l'opportunité  de  la  chose  et  le 
prix  qui  pouvait  être  fixé. 

Une  vive  opposition  se  manifesta  aussitôt,  surtout  delà 
part  de  l'abbé  de  Corneux  qui  prétendait  avoir  des  droits  sur 
ces  terres  et  qui  comprenait  alors  qu'on  pouvait  en  tirer  un 
profil.  De  sorte  qu'il  no  parait  pas  que  le  résultat  final  ait 
été  favorable  au  demandeur. 

A  ce  moment,  la  seigneurie  de  Beaujeu  appartenait  à  ta 
veuve  de  Nicolas  Perrenol,  le  minisire  d'Espagne,  lequel 
l'avait  acquise  dès  1540,  le  2i  juillet,  pour  le  prix  de  15,000  Ib., 
de  demoiselle  Jeanne  de  Roussillon,  veuve  de  François  de 
Ray,  et  d'Antoine  de  Cboiseul,  époux  d'Anne  de  Ray.  Mais, 
sur  les  réclamations  des  nombreux  créanciers  et  après  une 
longue  procédure  et  des  arrêts  successifs  du  Parlement  de 
Dôlc,  Ëeaujcu  fut  remis  en  venle  on  1561  et  de  nouveau 
adjugé,  le  29  octobre,  à  l'audience  (tes  causes  du  bailliage  de 
Gray,  à  Nicole  Bonvalot,  la  veuve  f'o  Nicolas  Perrenot.  mais 
pour  le  prix  de  5I,00U  livres.  Guillaume  de  Beaujeu  avait  été 
convoqué  pour,  au  besoin,  faire  valoir  ses  droits  ;  mais  iJ  ne 
crut  pas  devoir  se  présenter  ni  par  lui  ni  par  procureur. 

L'année  suivante,  1562,  le  16  juillet,  il  était  témoin  de  la 
transaction  survenue  entre  Claude  de  Beaujeu,  frère  de  son 
curateur  Hugues,  devenu  seigneur  de  Monlot  par  la  mort  de 
son  cousin  Marc  de  Beaujeu,  et  Pierre  de  Fouchier,  seigneur 

(1)  C'est  le  union  dps  Clairs-Lieux.  C'esl  par  erreur  que  tes  MH  Gatin  et 
Besson  dins  leur  Uitloire  àe  Graij.  p.  12i.  disent  que  les  Clairs-LJcui  ont  M 
donnii  par  Maxitnilien  i  J'ierre  de  Deaiijeu.  Il  y  a  Iriple  erreur  de  bil.  de 
!s  el  de  date. 
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deSavoyeux,  au  sujel  (te  leurs  droils  respectifs  à  Delain. 

Le  20  oclobre  1566,  comme  fondé  de  pouvoir  de  Ferdinand 
de  Lannoy,  seigneur  de  Vennes,  Cliâlelncuf.elc,  dont  il  élail 
le  lieutenanl  à  Gray,  il  donnait  le  dénombrement  des  terres 
de  Menoley  et  Raynans. 

Guillaume  II  de  Beaujeu  est  mon  au  mois  d'aoïlt  1507, 
sans  avoir  été  marié.  Il  laissait  sa  succession  à  son  frère 
Claude  (I). 

Il  avait  fait  construire  dans  l'église  de  Bcaujeu  un  taber- 
nacle en  forme  de  pyramide el  portant  l'inscription  suivante: 

«  HOC  OPUS  VER]  CORPOUIS  CHRISTI  TABERNACULI  PHIUS  LAPIDE 
<l  CONSTRUCTUH  GCILLELMUS,  A  BEAUJEtI  LOCl  D0MIMU9  IN 
0  PARTE  :  EX  VOTO  (2).  » 

CLAUDE  11 

Claude  H  de  Bcaujeu,  seigneur  do  Beaujcu,  Volon,  Dclain, 
Prantigny  en  parlie,  élail  frère  puiné  de  Guillaume  li  et  lils, 
comme  lui,  de  Jean  II  de  Beaujeu  et  de  Claudine  do  Cernay. 
Né  en  1528,  il  était  encore  mineur  à  la  mort  de  ses  parents. 

Malgré  une  vocation  douteuse,  il  fut  destiné  à  l'Eglise, 
dirigé  sans  doute  dans  cette  voie  par  son  curateur  Hugues 
de  Beaujeu,  seigneur  tie  Vénères  et  de  Monl-Saint-Léger,  qui 
était  lui  même  chevalier  du  Saint-Sépulcre. 

En  1360,  Claude  était  cure  d'Arc-lns-Gray  et  avait  réclamé 
contre  l'impôt  établi  sur  le  clergé  pour  les  forlilicaltons  de 
Gray.  Il  avait  comme  vicaire  Jean  Rozcl,  auquel  il  laissait  le 
soin  de  sa  paroisse,  en  lui  alamlonnanl  une  part  des  reve- 
nus (3),  car  la  même  année  il  était,  ■!>  3â  ans,  abbé  de 
Mureaux  (4),  au  diocèse  de  Toul,  monasière  qui  ne  brillait 

(1)  Il  avait  une  flilc  naliJi'clld  (|U'il  av.iil  eue  de  GitcUc  Cancliy. 

(2)  Arrh.  delà  Itaule-Saàiie,  H  :  270. 

(3)  Abbé  Roussel.  DIocite  de  Langrtf,  I.  m,  p.  377. 

{i)  Mureaux,  comniupe  de  P^renj-sDiis-Miircaui,  canfon  et  arrondi  s  scmcnl  de 
Neurdtilcau  (yoige%). 
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pas  par  la  piété  de  sos  dirccleurs.  Il  remplaçait  Christophe 
deChoiseul,  le  premifT  abbé  commandalairc  (1),  qui  avait 
vendu  la  plupart  des  biens  (tn  l'abbaye  et  engagé  le  reste,  H 
qui  donna  sa  démission  en  156U  pour  embrasser  la  carrière 
des  armes  et  épouser,  liois  ans  après,  Charlotte  de  Beaujeu, 
la  sœur  do  Claude. 

L'administration  de  Claude  de  Beaujeu,  XXII"  abbé,  fut, 
d'après  le  (iaUia  Cfinsiiinia,  encore  pire  que  celle  de  son 
prédécesseur  {2),  et  lorstpie  son  frère  mourut  en  1567,  il 
donna  aussi  sa  démission.  Cependant,  en  arrivant  à  Beaujeu, 
son  premier  souci  fut  de  réparer  le  labcrnaelc  dont  son  frère 
avait  doté  l'église,  cl  autour  duquel  il  fit  ajouter  l'inscription 
cnmpiémt'Hiaire  suivante  :  «  Àinv  aliistjne  colovilttis  Chu- 
((  iliits  ih  Hetiujru  sUiliiii  posl  fralris  olnlttm  projiense  péri 
u  atrarit,  memr  Auijmli  inÛksiiiiu  qnmgenlfsimo  stxage- 
(1  simi)  sefiliiiKi.  D.  0.  M.  » 

Claude  11  étant  le  dernier  de  sa  branche,  obtint  facilement 
d'ôlre  relevé  de  sos  vieux  (3)  et,  en  liiC!),  il  épousait  Jeanne 

{!)  WMtf  l'uiiiiiiandalairc  avait  li's  iliiiils  lHinnrîn<|n«5  cl  les  revenus,  miit 
n'ëliil  (jdtnl  àtargi  du  lailaiinislraliun  r|it'il  laissuil  au  prieur.  Il  pouvût  Un 
\»Jt\iK   Vx  riil  un  lies  RTonds  alius  Oe  rvUe  ^piH|nc. 

(âj  Son  ^lua'csKur  M  l'iiilippc  itc  Clioiseul,  nercn  de  Clirisloplie,  «I  XXlll* 
abbé.  En  ri'duiAanl  \m  l'eligieux  |iar  la  faim,  il  ohiinl  leur  coiuseDleoMOl  à  TilM- 
naliim  de»  bicnK  du  niunaKt6re,  de  lellc  »urtc  i|uc  les  muines  tarent  obligés  ds 
Iravailler  luiur  tivrc  ua  de  s'adrasser  à  leurs  familles  {Collia  Cbriit,  t.  mu, 
p.  1  lCO,v). 

(3î  Celle  rfnunrialion  a  l'tClnt  ec<'li'-^iasli(|iii>  el  re  mariage  d'un  abbé  ne  sont 
pas  di's  fails  i^^iités.  Innuccnt  111,  en  1^1'.  nvail  di*Hd<<  que  \es  vceui  de  cliastelé, 
pauvrelé,  nbéissancc  l'Iaicnl  tellfinenl  iililiga luire»  <]ue  le  Souverain  PontiTo  h 
poiivaii  en  mlever  ;  mais  ses  sueces^ours  no  fUrenl  pas  si  savpnleui  et  ils  ne 
lardèrent  |>as  i  pennetli'e  te  uiaiOage  ■leiiceclétiasliqueseliséi'ularisorles  moines. 
1^  mariage  des  gens  d'KgliseduviuI  dnne  cltuso  assez  roniinune,  surloul  dans  la 
haute  classe  et  |>iînei|>itenient  pour  rnnllnncr  le«  Grandes  ramilles  menacées  de 
sVtciniti'e.  l^nirdinal  Ferdinand  de  Mériiiî»  surréilaisonTrèrc  François,  en  1581 
et  eut  jHiur  lils  Cosnie  II,  né  en  IVJO.  L'arrhidiH-  Albert  d'Aulricbe,  G*  Ils  de 
MiJxiiiiiiirn  et  qui  devint  souverain  do  tu  Fianclic-Cmnlé,  avait  été  cardinal  avant 
d'épouser,  en  I.VJtt,  l'infante  Isabelle,  lllle  de  l>liili|>pe  11  et  pclite-fille  de  Cbarles- 
Quinl 

Clériadns  de  Kaj  était  prolonolaire  apostolique,  pi'ieur  de  Mortcao,  Cigny, 
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de  Mailly  (1),  veuve,  depuis  le  10  décembre  1566,  de  Nicolas 
de  Honijoie  (2)  et  flile  d'Africain  de  Mailly  (3),  seigneur  de 
Villers-les-Pols,  baron  d'Escol,  Clinchamp,  Rigny,  Delain, 
chambellan  du  roi,  capitaine  et  gouverneur  de  Langres  el  du 
Bassigny,  batlti  de  Dijon  en  1536,  chevalier  d'honneur  au 
Parlement.  Même  pour  un  ancien  abbé  milré,  c'était  certai- 
nement un  très  brillant  mariage.  Mais  loule  médaille  a  son 
revers  :  en  épousant  une  veuve,  quoique  de  haut  rang, 
Claude  ne  pouvait  plus  posséder  de  bénéfices  (4).  Aussi  dut-il 
renoncer  à  une  prébonde  à  Bonnay  [5),  sur  laquelle  il  payait 
au  chapitre  de  Besançon  une  redevance  de  40  sous;  il  per- 
dait mSme  le  droit  de  collation  à  une  chapelle  du  château  de 
fieaujeii,  droit  que  sa  famille  avait  toujours  conservé  jusque- 

Châmpliiie,  lorsque  sod  ne»eu,  Jean-Baplisle  de  Ray,  niourul  sans  enfanl  en  1586. 
Il  i-cnonca  alors  à  SCS  bfnéficcâ  cl  épousa,  en  1587,  CUuda  de  Baudromont  dont 
il  eut  Roso  de  Ray,  niari^c  i  Alexandre  de  Uarmicr,  et  Claude-François,  de  Raj, 
'  lequel  n'eut  lui-mjine  qu'une  fille,  Marie -C^leslinc,  femme  d'Albert  do  Mérode. 
Après  U  mort  sans  enfanl  des  qiialrc  filles  bsues  de  ce  mariage  la  leii'o  de  Ray 
aiTita  agi  Marmier,  descendanl  de  Rosede  Ray. 

(1)  Jeanne  de  Mailly  était  djme  de  Villers-les-Pols  (canton  d'An lonne)  par 
suite  de  cession  de  son  frère  Franfois.  En  ISGD,  elle  avait  vu  ses  biens  saisis  poor 
retard  dans  le  [uiemcnl  <lu  ban,  r'esl-à-dli'c  de  la  somme  à  laquelle  ses  biens 
élaienl  imposa  pour  àthal  de  servire  militaire.  {Arch.  de  la  Céle-H'Or.  C  : 
3574. 

(3)  HoDiJoie,  canlon  de  Saint-Dippotyle,  aiTondisscmenl  de  MuntbÉliard  (Doubs). 
Les  barons  de  Montjoie  avaient  le  privilège  de  battre  monnaie. 

l3)  Cette  famille  de  Mailly  a  pris  son  nom  d'un  tillaeo  près  d'Aiiionne.  Africain 
do  Mailly  était  fils  de  Simon,  seigneur  d'Arc-sur-Tille,  et  de  Claude  de  I^e. 
Hlle  d'Aymar  <le  Prie,  ronsei lier  el  chambellan  du  roi,  grand-mallre  des  arbalélriera 
en  1S!3,  el  de  Claudine  de  la  Buume-Uontrcvel.  Sininn  avuil  épousé,  en  secondes 
Doees  Henrietle  de  Saint-Seine,  venvc  de  Géi'ard  de  Roussillon,  el  mère  de  Jeanne, 
mariée  i  François  de  Ray.  ligueur  de  Deaujeu.  La  sieur  de  Jeanne,  Franfoiie, 
était  la  fenmie  d'Adrien  de  Mailly,  fièro  d'Afincain.  Africain  de  Mailly  avait  été 
allié  :  1-  a  Anne  de  Méllgnjr,  el  3-  à  Itéatrii  de  Ponlailler,  rcuve  de  Jean  Goui, 
sire  de  Rupl.  C'est  ainsi  qu'il  était  devenu  seigneur  de  Delain  et  de  Itigny.  Il 
avait  été  nonimé  grand  bailli  de  Dijon  par  tel tivs-p lentes  du  il  février  1S3fi.  Sa 
provision  de  ctievalicr  d'Iiuoncur au  parlementes!  du  J  septembre  1532  (MoRÈni), 
{Arth  de  la  Càte-d'Or,  B  :  ia07i  y). 

(4)  DuNOD,  llitloire  de  fEsUte,  l.  il,  p.  315. 

(5)  Bonnay,  canlon  do  Marcbaux,  arrundi&^enienl  de  Besançon  (Doubs) 
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là.  En  elTet,  d'après  le  Pouillédtt  iioehe  de  Betan^m,  le 
2  octobre  1570,  Frédéric  Perrenol  de  Granvelie,  baron  de 
fieaujeu,  nomma  à  la  chapelle  Saint- Jacques,  par  suite  de 
l'incapacité  de  Claude  de  Bcaujeu,  ^ciijer,  seigneur  de  Volon. 

Le  10  avril  de  la  même  année,  il  avait  reçu  la  déclaration 
par  ses  hommes  de  Dclain  de  leurs  melx,  maisons,  lerres  et 
redevances. 

Le  ^3  février  J573,  avec  Claude  deRemilly,  prêtre,  doyen  de 
Gray,  il  signait  un  acte  passé  devant  le  notaire  Claude  Pgille- 
chat  de  Dijon  et  relatif  à  la  succession  deClaudedeChissey  (1), 
seigneur  de  Vonges.  C'était  une  transaction  entre  Antoine  de 
Cbissey,  seigneur  de  Varanges,  d'une  part,  et  Claire  de 
Saint-Andoche,  fille  de  feu  Philippe  de  Saint-Andoche,  sei- 
gneur de  Chargey,  et  de  Marguerite  de  Chissey,  et  veuve  de 
Martin  de  Sacquenay,  seigneur  aussi  de  Chargey  |2),  Mon- 
tarlot  et  Moroges  ;  Jean  de  Saint-Andoclie,  protonolaireapos- 
tolique,  prieur  du  prieuré  de  Dampierresur  Salon,  tuteur  et 
curateur  de  François,  l'alné,  Jean,  François  le  jeune,  Martin 
et  Claire  de  Sacquenay,  enfants  de  feu  Pierre  de  Sacguenay 
et  de  Suzanne  de  Saint-Andoche,  aussi  décédée,  et  sœur  de 
Claire. 

Le  â  avril  1574,  il  faisait  un  arrangementavec  Geneviève  de 
la  Baume,  veuve  de  son  cousin  Claude  de  Beaujeu,  seigneur 
de  Montol,  au  sujet  de  leurs  propriétés  de  Delain. 

Claude  II  de  Beaujeu  mourut  te  9  octobre  de  la  même 
année  1574,  cl  fut  inhumé  dans  l'église  de  Beaujeu,  oiH  se 

(1)  Cliisscj.  canton  de  Monlbairej',  arrondi sscnicni  ilcI>Alc(,JuraV  Chevalieh, 
au  11*  volume  de  son  Histoire  de  l'ollgrii/.  a  dunné  une  gi^n^iili^ie  lie  1*  maison 
de  Clii^sej.  sans  y  monlionncr  ceux  donl  il  est  question  ici  et  établis  i  Vongn, 
canlon  de  Ponlaillcr-fur-Sadne,  et  a  Varanges,  ranlon  do  Gcnlis,  arrondisse- 
méat  de  Dijon  (COIe-d'Or). 

(!)  Claude  I,  le  gi'nnd-i>6rc  de  Claude  11,  avait  i^poii»^  Cntliei-lne  de  S>-Andodie, 
dame  de  Volon.  mais  la  prcat^  ^tult  p'iis  netlc  avec  les  Sacigitcnaj,  descendant 
de  Guillemetle  de  Keaujpu,  lillc  de  Jean,  seigneur  de  Chaipuil,  cl  de  Catherine  de 
Charmes.  iVoir  page  40,  la  doul)le  parente  par  tes  Beaujeu  et  les  Charme).) 


voyait  encore  sa  tombe  en  1860  (1).  Celait,  au-dessous  d'une 
belle  plaque  ornée  des  armes  de  Beaujeu  et  de  Mailly,  une 
pierre  encastrée  dans  le  mur  latéral  gauclie  de  la  chapelle  du 
Rosaire.  Le  rentre  était  fouillé  et  laissait  en  saillie  huit 
écussons,  quatre  de  cbaque  côlé,  représentant,  ceux  de 
gauche,  les  quatre  quartiers  de  noblesse  (â)  de  Claude  de 
Beaujeu,  qui  étaient  :  Beaujeu,  Remilty,  Cernay,  Marcenay; 
ceux  de  droite,  les  quartiers  de  noblesse  de  Jeanne  de 
Mailly  :  Mailly,  Méiigny,  Prie,  La  Baume-Montrevel.  Au 
milieu,  on  lisait  l'inscription  suivante  :  ((  Cy  gisl  honoré 
«  seigneur  Claude  de  Beaujeu,  luy  vivant  le  miroir  de  vertu 
«  el  maintenant  la  mémoire  d'honneur,  seigneur  de  Volon, 
«  Prantigny  et  dudit  Beaujeu  en  |)artie,  lequel  trespassa  le 
{<  neufviesme  jour  d'octobre  l'an  mil  cinq  cens  septante  et 

Il  quatre.  Dieu  ayt  son  àme Et  auprès  de  luy  gist  dame 

«  Jehanne  de  Mailly,  sa  femme  et  compagne,  laquelle,  en 
«  premières  nopces,  espousa  haut  et  puissant  seigneur 
«  messire  Nicolas  de  Montjoie,  baron  et  seigneur  dudit 
«  lieu  (3) 1) 

(1)  Celle  luDibc  i^Uiil  forl  belle.  Elle  esl  l'eprésenl^c  à  U  Plaacbc  VI.  Ofpes^e 
sur  le  cimclièreen  ISM,  elle  j  rcsU  plusieurs  anaiïes  cxjins^e  i  la  gel^,  qui 
U  fit  tomber  en  □lai'fcaux. 

(3)  Pour  Jtre  iceonnu  noble,  il  fallait  di^monlrer  que  son  père,  sa  mire  et  S09 
alCutes  palcmcllcel  maternelle  flaieni  nobles.  Cela  consliluail  les  l  quartiers qua 
l'on  voit  repri<scDlés  sur  tes  tombes  des  gcnlilslioinines  par  les  armoiries  qui 
sont  au  4  coins,  celtes  du  père  cl  de  la  mèie  en  liaul,  celles  îles  aïeules  patei^ 
nelle  et  maternelle  en  bas.  Dans  la  tombe  <lc  Claude  II  de  Beaujeu,  ses  quartiers 
sonl  3  gauche  les  uns  au-dessous  des  auti'os,  eommo  ecux  de  Jeanne  de  Mailly,  qui 
sont  i  droite  Mais  ta  règle  h^raldi([ue  n'a  pas  éli  suivie  ici,  au  moins  pour 
Jeanne  de  Mailly,  car  au  lieu  de  donner  comme  i'  quartier  les  armes  de  la  mèi'a, 
die  a  donné  l'aienlc  de  son  père.  En  effet,  clic  ^lait  lîllc  d'Arriciin  de  Mailly  et  d'Anna 
de  Méljgny  ;  el  Alricaîn  lilail  (Ils  de  Claude  de  Prie  qui  avait  poui  mère  Qaudîne 
de  la  Bauine-MonlrcTcl.  L'illustration  de  cette  dernière  ramifie  di<passail  sans 
doule  celle  de  la  ramillc  de  la  mère  d'Anne  de  Mi^ligny. 

(3)  L'jnscriiilion  de  la  louibc  n'est  pas  terminée,  parce  que,  maigri!  la  pjomesse 
qu'elle  avail  Tait  graver  sur  la  pierre.  Jeanne  de  Mailly  n'a  pas  été  inliuniée  à 
Beaujeu.  Elle  s'élaii  mariée  une  troisième  Ibis  avec  Philippe  d'Anglure,  seigneur 
de  Guyonvelle,  dont  b  Glle  avait  épousé  sou  ueveu  Africain  11  de  Uailly,  sire  de 
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Claude  II  ne  laissait  pas  ilVnfants  légilimes.  Par  son  les- 
lament  du  aOseplernbrc  i;i74,  il  lionnail  l'usufruit  de  tous 
ses  biens  à  sa  veuve,  iiistiluail  pour  son  liéritier  son  cousin 
Frani,-nis  de  Bfairjeu,  seigneur  de  Jauge,  son  plus  proche 
parent  (1),  et  nommait,  comme  exécuteur  teslamenlaire, 
Marc  de  Beaujoii,  seryncur  de  Montol,  son  cousin  à  un  degré 
plus  lîloignê  que  François,  et  auquel  il  laissait  ce  qu'il  possé- 
dait à  Delain.  Par  le  mÈmc  iicte,  il  léguait  à  chacune  de  ses 
ûlles  naturelles,  Gilclle  et  Jaquette,  six  cents  francs  pour 
les  marier. 

En  Claude  II  finit  la  brandie  de  Vulon,  et  son  fîef  du 
Beaujt'U  est  passé  à  Frédéric  Perrenot,  baron  de  Bcaujeu, 
par  droit  de  retrait  féodiil  {i),  ainsi  qu'il  est  dit  dans  son  dé- 
nombrement du  25  juin  L'ISS  :  »  La  seigneurie  et  maison- 
«  forte  de  fui  Claude  de  Geaujeu,  au  lieu  de  Beaujeu, 
«  acquise  par  droit  de  retenue  (3)  par  lui  réservé  et  dont  il 
est  propriétaire  (i).  » 

Clindianij).  Pliilippc  d'Anglurc,  |i1iis  connu  Atta  l'Iiisloire  de  la  Ligna  sons  1« 
nom  de  GuyiniTdlc,  fiùl  viiif  de  Jeanne  de  Fuucliier,  llllc  de  Claude,  seigneur  do 
Savoycux,  ei  il'Aniic  de  Clioisiiil.  Celle  danic.  niiirii<  le  34  juin  l!i83.  tut  lnlmn>A) 
i  GuyoDTc'lc  ;»n1im  de  Larvrlit,  arrondisseniral  de  Lanières).  Il  en  avut  en  Iroig 
enfanis  diinl  Anne,  l'alai^,  ^[luusa  Arririiin  de  Maillj,  neveu  de  JeaoM  el  fils  de 
son  Trirc  Ki'aiu,'ui:>.  J.a  Kixnnde,  CDllierinc,  f\imft  G.  de  Mnntarbjr,  seigueur  de 
Vnnroiirt.  Fiiinr<iis  d'Apglure,  Ipur  fn're,  Tul  ra[4Ialne  de  dievau-l^rs. 
Plii'ip|<e  d'ApgliiLV,  a\\rh'  la  iriiiH  de  Inunt  de  Uaillf.  cnnrnla  en  3"  nores  avec 
Hi«iiellc  de  Srnailly  tlltilleliu  île  Ungrn  ISHG,  |>.  317).  Il  avail  aeliel^  le 
dilteaii  de  Vaivre,  pivs  Vcsnul,  qui  Tiil  cMf,  ie  â<>  dtkeiiibi'e  1610,  iprAt  t^ 
mort,  à  Anlrûiic  Itoiissriot,  piimu'i'iir  de  Junicllc.  (.4i'rA.  du  Zloutt,  B  : 
6«  f-  CO  v.) 

(1)  Fi'aïu.'uihdi-semdaildeJi'an.  Dis  de  Jean  II,  eUlarc  de  Guillaume,  frire  de 
Jean  H,  et  i^ui  fil  la  tii'anclie  de  Uiint-Sninl-Li^eer  et  de  Mnntot. 

(3)  Le  reirait  féodal  élail  le  di'oil  qu'avait  le  seigneur  douiinant.  en  cas  deTColo 
de  biens  dépendant  de  ><ai  lier,  de  se  tulisliluer  à  ran|iiA-eur  en  lui  renibonnanl 
)e  prix  d'arlial  et  1rs  loyaax  feùl*,  e>:^l-à-dire  les  Irais  de  venle. 

(3,  LesUensdc  Frani,'iiis  à  Ileaujeu  furciil  mis  en  dén-et,  c'esl-l-dire  Tendus 
par  ciproprialiiin  sur  des  iimrsuiles  nenéet  t>ar  Cliariulie  de  Beaujeu  pour  )e 
paieuieni  de  sa  dul,  lorM]u'elli>  se  vil  \iii\fc  de  la  siiccessimi  de  eoo  frère.  Hais 
elle  fui  rulliHpi(>e  sur  le  |>rix  de  la  sei^Tieurie  de  Giaicuil.  (Voir  p.  50.) 

(t)  Arch.  du  Doubi,  B  :  SSUj,  f  Hi-iH. 
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CHAPITRK  [I 
LES  SEIGNEURS  DE  MONT-SAINT-LËGER  ET  DE  MONTQT 


GUILLAUME 

La  disparition  de  la  brancliealniMMlela  maisunde  Bcaiijeu- 
sur-SaAne,  tombée  en  (luenouille  dans  la  seconde  moitié  du 
XIV«  siècle,  devait  nécessairement  avoir  pour  conséfjuence 
de  faire  sortir  lu  branche  cadetLc  de  la  situation  secondaire 
et  naturellement  un  peu  elîacéc  où  elle  élail  ivstct:  jusi|Uivh'i. 

Par  suite  de  la  vi'nto  consentie  par  Jeanm^  de  Beaujeu  ei 
Robert  de  Cirancey,  son  mari,  li-  fief  principal  et  doniinanl, 
avec  la  forteresse  des  ancéli'es  communs,  était  passé  en  des 
mains  étrangères  et  à  jamais  perdu  pour  la  fainilte  i|iii,  en 
dehors  de  la  (|uestion  de  parenté  trop  éloignée,  n'était  sans 
doute  pas  dans  une  position  de  fortune  sullisante  pour 
exercer  le  droit  de  retrait  lignatJer.  Mais  la  race  n'éliiit  pas 
éteinte  et  le  nom  de  Beaujeu  allait  s'illustrer  dans  h^  siècle 
suivant.  Si  cette  illustration  n'arriva  pas  à  égaler  civile  de  la 
branche  afnée,  alliée  ù  la  famiile'souveraine  du  comté,  et 
par  elle  à  la  maison  de  France,  elle  peut  rivaliser  avec  celle 
de  la  meilleure  noblesse  de  la  province. 

Une  circonstance  favorable  devait  contribuer  à  ce  résultat. 
Par  une  coïncidence  reman{uable,  un  rameau  vi^'oureiix  se 
détachait,  à  cette  époque,  de  la  tige  principale  pour  vivre  un 


siècle  el  demi  de  plus  qu'elle,  en  s'élevant  graduellemeDl  à 
une  situation  des  plus  brillantes. 

A  sa  mort,  dans  le  courant  de  l'année  13S7,  Hugues  V  de 
Beaujeu,  qui  avait  ét^  rêcuyer  du  prince  Philippe  de  Bour- 
gogne, lils  du  duc  Eudes  IV,  laissait  un  bel  hérîlageelen 
même  temps  plusieurs  enfants.  Ainsi  qu'on  l'a  pu  voir,  Jean, 
l'aîné,  conserva  à  Beaujuu  la  succession  paternelle  et  par 
conséquent  le  fie[  de  la  famille.  La  part  de  Guillaume,  le 
puîné,  fut  constituée,  selon  la  coutume,  par  les  biens  venant 
de  sa  mère,  Guillemette  de  Mont- Saint- Léger,  dans  le  village 
de  ce  nom  et  dans  les  environs.  De  là  le  titre  de  seigneur  de 
Mont-Saint-Léger  sous  lequel  il  est  désigné,  ainsi  que  son 
fils.  Mais  son  petit-fils,  Pierre,  ayant  épousé  Jeanne  de 
Montot,  qui  lui  apporta  en  dot  une  partie  de  la  seigneurie  de 
ce  nom,  il  prit  le  titre  de  seigneur  de  Montot  que  ses  descen- 
dants ont  conservé  et  qu'ils  ne  quittèrent  plus. 

Guillaume  avait  à  peine  pris  possession  de  son  héritage, 
qu'il  était  appelé  à  remplir  son  service  féodal  dans  la  troupe 
de  gendarmerie  comtoise,  rassemblée  sous  les  ordres  du  bailli 
Guillaume  d'.\ntuilly,  pour  débusquer  du  château  de  Gratte- 
dos  (i).  à  la  sourcede  la  Vingeanne,  Thibaut  de  ChaulIour(2), 
gentilhomme  champenois,  qui,  sous  prétexte  de  soutenir 
Charles-le  Mauvais,  roi  de  Navarre  (3j,  se  livrait  au  brigan- 


(Ij  Grïlledos,  nitmlin  sur  le  U'rriloire  d'Afirey,  ranlonde  I^n^eau,  a 
meni  du  l^ngrcs.  Cptait  aulrefois  un  lier  avec  rliâleau-furl  qui  releviit  de 
l'EvJcIi^  de  Langres,  i  rausu  du  cIiâIcliii  de  Baisse)'.  Lorsqu'il  fui  reolré  dant 
les  mains  de  la  dui'licsse  de  Boui^iigne,  elle  le  donna  à  fenne  k  Reyiiaud  de 
Saint-Sauveur,  le  iï  fëvriei'  1358,  ]idui'  50  fr.  par  an.  [Arch.  de  la  CUt-d'Or, 
B  :  11249,  ^  49  r.) 

(!)  Cliaullour,  union  de  Montipv.  an'ondisscmcnl  de  Chauniont  (Haule-Hame). 
Voir  1"  pai'lie,  page  1 10  ft  suisantos. 

(3j  Charles-te  .Mauvais,  roi  de  Navarre  par  sa  mère  Jeanne  II,  GUe  de  Louis  X 
le  llulîn,  ^lail  (uinle  d'Evreu\  de  par  son  \>e\e  Philippe,  qui  était  Dis  do  Louis, 
li'èrc  de  nhili|ipc-le  DM,  comme  Oiarlcs  de  Valais  pire  du  roi  Pliilippe  VI.  Li 
loi  satiquc  t'avait  privé  de  la  etmronnc  de  l'ranre,  en  lui  laissautctlle  de  Ninrre 
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dage  dans  le  voisinage  de  Langres.  GuiUaume  de  Beaujeu 
ëtail  arrivé  avec  un  archer  à  cheval,  comme  Hugues  le 
«  Miltenet  »  de  Pierrejux,  Guyot  le  v  Vaillant  »  de  Mai- 
zières,  Foulque  de  Ray,  Philippe  de  Monlureux,  Jean'  de 
Rupl,  Pierre  d'Arguel,  Hugues  de  Belvoir,  Jean  de  Scey. 
Mais  Jean  de  Saint  Loup  était  à  trois  ckevaur,  ainsi  que 
Jean  d'igny,  Hugues  d'Acliey,  Richard  de  Dampierre, 
Olivier  de  Montureux,  Jean  de  Valte,  Simon  du  Trembloy, 
Hugues  de  Thoraise.  Eudes  de  Dampierre  et  Guy  du 
Trembloy  en  avaient  quatre,  le  sire  de  Villefrancon  sept. 
La  f-ouCe(l)d'Huart  de  Baullremonl  comprenait  dix  cavaliers. 
dont  cinq  hommes  d'armes. 

Jean  de  Bourgogne  n'ayant  pu  répondre  en  pei'sonne  à  la 
convocation  s'était  fait  remplacer  par  un  écuyer,  et  le  sire  de 
Pesmes  avait  envoyé  Jean  de  Bar  etOuillaumedeSauvigney,  ' 
ses  vassaux,  sous  la  conduite  de  Jean  d'Elrabonne. 

L'expédition  eut  un  plein  succès  et  la  place  fut  prise  le 
7  ocLohre  1357. 

Le  30  janvier  suivant,  iSiîS,  le  mardi  après  la  conversion 
Saint-Paul  (23  janvier),  Guillaume  de  Beaujeu  ttail  témoin 
dans  un  acte  rédigé  par  Constantin  Clerc,  notaire  à  Is-sur-Tille, 
et  par  lequel  Hugues  le  v  Vaillant  n  de  Maiziùres  et  Jean, 
son  frère,  seigneurs  de  Pierrejux,  cédaient  à  Jeannette  de 
Mignoul  (2),  veuve  de  Symon  le  «  Mittenel,  »  écuyer,  aussi 

et  ûei  droili  sur  h  Champagne  i[ui  lui  vcnaicnl  de  sa  iiiùre.  descendante  des 
anciens  comtes.  Il  avait  épousé  uno  ûltc  de  Jean-le  Bun,  cl  avait  été  eniprisunné 
par  son  beau-père.  Api'^s  la  pi'ise  de  celui-ci  à  Poitiers  pat'  les  Angiais,  le  IK  sep- 
tembre 1356,  les^artisans  de  Cliarles-le  Mauvais  ne  mirent  en  uiouvenienl,  et  il 
Tut  délivré  par  Elienne  Marcel,  le  prévdl  de  E^ris,  qui  pen^  à  le  rair«  l'ui  (no- 
vembre 1357). 

(I)  Itoutc  ou  rote,  d'où  est  venu  le  mol  ■  rouliers,  u  sjnonjme  de  colonne, 
compagnie. 

(!)  Mignoul.  aujourd'liui  Minut,  canlon  d'Aignay-le-Duc  arrondissement  do 
CliàtilloQ  (Cdle-d'Oi).  a  donné  son  nom  à  une  lainille  alliée  à  la  [neilleure  noblesse 
du  duclié.  On  ne  sait  comment  eiplii|uei'  le  mariage  d'une  .Minot  avec  Simon  do 
Pierrejux,,yassal  des  sires  de  Beaujeu. 
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seigneur  de  Pierrcjux,  cinq  francs  de  rente  à  Lux  (1),  en 
échange  de  ce  qu'elle  possédait  à  Renève,  à  cause  de  son 
douaire  u  et  Aemorrra  toujours  à  ladite  de»ioiseUe  toute  la 
«  terre  assise  et  baillée  à  Pierrejur,  pour  sondil  douaire,  n 

Le  23  mars  de  l'année  suivante,  1359,  devait  expirer  la 
trêve  de  deux  ans  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
après  le  désastre  de  Voiliers.  Des  précautions  étaient  néces- 
saires, d'autant  plus  que  sans  attendre  la  reprise  oITicielle 
des  hostilités,  les  garnisons  des  forteresses  anglaises  el 
Navaraises  de  la  Chamfiagne  commençaient  à  guerroyer. 

Le  ban  et  l'arrièreban  de  la  noblesse  furent  convoqués 
pour  couvrir  la  frontière  des  deux  Bourgognes.  Le  9  janvier 
1359,  Guillaume  de  Beaujeu  était  à  Avallon,  sous  les  ordi-es 
de  Jac(jues  de  Vienne,  sire  de  Loncwy,  capitaine  général  des 
gueires  pour  le  duché.  Il  fut  passé  on  revue,  le  14,  avec  son 
frère,  Gauthier  de  Beaujeu,  par  Girard  de  Thury,  maréchal 
de  Bourgogne.  Un  peu  plus  tard  arrivait  le  bâtard  de  Beau- 
jeu  el  il  était  placé  avec  son  frère  dans  la  compagnie  de 
Jacques  de  Rve,  lors  de  la  montre  d'armes  (2)  faite  le  21  avril. 
Le  cheval  de  Guillaume,  hai-clair,  fut  estimé  soixante  livres, 
ce  qui  était  un  prix  énorme.  Celui  du  bâtard,  brun-bay,  fut 
évalué  à  25  livres  seulement. 

Guillaume  servit  ainsi  dans  les  troupes  opposées  aux 
armées  anglaises,  et,  après  le  traité  de  Brétigny  qui  mit  fin  à 
la  guerre,  le  8  mai  1360,  il  marcha  contre  les  Grandes  Com- 
pagnies formées  par  les  armées  licenciées  et  qui  ravagèrent  la 
France  et  la  Bourgogne  pour  leur  propre  compte.  C'est  ainsi 
qu'il  se  trouva  à  la  bataille  de  Briguais  (3),  oh  les  troupes 
françaises,  commandées  par  le  comte  de  Tancarville,  Jac- 

(I)  Lux.  canton  d'Is-sur-Tille. 

(i)  La  nionlre  d'armes,  conitiie  snn  nom  riniji<|uc.  i^lail  une  rovue  passée  1 
rarrivL'c  des  lixiapes  el  qui  avait  pour  but  de  vérifur  l'ëlal  de  l'arnietnent  el  d'en 
ùxer  la  valcui',  en  cas  de  pwte  ou  de  inori  [voiir  tes  elievaiii. 

(3)  Bi'jgaais.  raaton  île  SainUGenis-Laral,  arrondi iscnienl  de  Lyon  (RhAse). 
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ques  de  Bourbon  et  Arnaut  de  Cervolle,  l'archipritre,  furent 
culbutés  par  les  routiers,  le  t  avril  1362. 

Guillaume  marchait  alors  sous  la  bannière  de  Hugues  de 
Rigny,  sire  de  Prolois  (1),  avec  Gaulhier  de  Beaujeu,  son 
frère,  Henry  de  Scey,  Jean  de  Sainte-Marie,  Guillaume  de 
Lavoncourt,  Jean  de  Pontailler,  Ferry  de  Fronlenoy  et  Jac- 
ques de  Montureux.  Hs  furent  tous  pris  avec  Hugues  de 
Rigny  qui  paya  leur  rançon  et  rei.'ut  comme  dédommagement 
du  roi  Jean  :  1"  la  moitié  d'une  maison  sise  à  Beaune,  appelée 
la  maison  de  Vienne,  et  dont  l'autre  moitié  lui  appartenait 
comme  venant  de  sa  mère  Guillemelle  de  Vienne;  2°  plu- 
sieurs pièces  de  vignes  61,3"  les  meubles  et  provisions  qui  se 
trouvaient  au  château  de  Frolois  et  qui  n'avaient  pas  été 
compris  dans  la  donation  du  domaine,  lorsqu'il  fut  cédé  à 
Hugues  de  Rigny.  Les  lettres  données  à  Dijon,  le  21  juin 
1363,  furent  confirmées  par  Hugues  de  Rigny,  le  15  juillet 
suivant. 

A  partir  de  ce  moment,  Guillaume  de  Beaujeu  dut  conti- 
nuer à  être  mêlé  aux  luttes  qui  désolèrent  la  Franche-Comté. 
Mais  l'histoire  de  celle  époque  bouleversée  est  écrite  dans  les 
ruines  plus  que  dans  les  parchemins  et  les  titres  réguliers. 

Outre  son  domaine  de  Mont-Saint- Léger,  Guillaume  pos- 
sédait des  terres  et  des  droits  à  l>ampierre-sur-Salon,  à 
Volon  et  à  Francourt. 

Le  samedi  après  la  fêle  de  .Saint-Urbain  (25  mars),  13S5, 
Jeolïroy  de  Saint-Remy  (î),  tuteur  de  ses  filles  nées  de  son 
mariage  avec  Jeannette  de  Dampierre-sur-Salon,  fille  de 
Richard,  donnait  le  dénombrement  de  ce  qu'elle  possédait 

(1)  Krolois,  canlnn  deFlavigny,  arrondis senienL de  Se[nur(Cdle-d'Or),  possédait 
an  chiteau-fort  imporlaat. 

(!)  JolTroj  de  Saint-Reni;  i!iaii  fils  d'Ollic  etie  Jaqucilc  de  Grcnant  [Arch.  de 
la  Haute-Saône,  H  :  SSâ).  Jcaanc,  sa  Tille,  éiiou-^a  Gérard  de  Saint-Loup  et  élail 
veuve  en  liS3.  Elle  avaii  une  nièce,  Anne,  mariée  à  ThieiTjr  de  Ciiarmcs.(ylrcA- 
4e  la  Côtt-d'Or.  6  :  1973.) 
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à  Dampierre.  Il  déclarait,  en  outre,  qae  de  leur  seigneurie 
dépcDdaient  les  fiefs  de  Béalrix  de  Volon,  de  PerriD  de  Hont- 
Sainl-Léger,  d'Odon  de  Véreux,  d'Odon  de  Sacquenay,  de 
Guillaume  de  Bcaujeii,  pour  ce  qu'ils  «  tenaient  o  audit 
Dampierre.  Guillaume  avait  entre  autres  choses  un  moulio 
près  du  fief  de  Perrin  de  Mont-Saint-L^er,  ce  qui  indique 
bien  sa  provenance. 

L'année  suivante  1386,  Guillaume  de  Beaujeu,  comme 
seigneur  de  Mont-Saint-L^er,  assistait  à  l'éreclioD  de  la 
potence  que  Jean  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne  et  sire  de 
Fouvent,  faisait  élever  pour  afiirmer  ses  droits  de  haute 
justice,  en  présence  de  ses  vassaux  {i).  Le  Î3  juin  1390, 
Guillaume  était  témoin  de  l'abandon  aux  religieux  de  Gor- 
neux,  par  son  frère  Jean,  des  biens  qu'Etienne  de  Dandisier, 
son  vassal,  avait  vendus  à  l'abbaye  sans  son  autorisation, 
et  sur  lesquels  il  avait  d'abord  voulu  exercer,  de  ce  fait,  ses 
droits  de  confiscation.  Lorsque,  le  16  novembre  1391,  Jean 
de  Vergy  donnait  le  dénombrement  de  sa  seigneurie  de  Fou- 
vent  et  de  ses  dépendances,  il  mentionnait  «  le  fié  de  Jehan 
n  de  Volon,  escuier,  le  fié  de  Ponceot,  qui  fut  fils  Emonin  de 
«  Volon  ;  Item,  le  fié  de  duillaume  de  Beljeu,  escuier,  de  ce 
«  qu'il  lient  audit  Volon  et  à  Francourt.  » 

Guillaume  mourut  vraisemblablement  cette  môme  année. 
Le  nom  de  sa  femme  n'est  pas  connu,  mais  la  désignation  de 
ses  biens  à  Volon  venant  immédiatement  après  celle  des  biens 
de  Jean  de  Volon  et  de  Ponceot,  fils  d'Emonin,  la  donation 
de  ce  lot  à  Guillaume,  son  second  (ils,  peut  faire  admettre 
qu'elleètait  de  cette  famille  alors  nombreuse.  Dans  tous  les 
cas  elle  lui  donna  : 

1°  Jean  Gauthier,  qui  suit  ; 

2»  Eustachic,  mariée  à  Jean  de  Montrez  (2|,  seigneur  de 

(1)  Reoseinnement  Fuiimi  par  ribbé  Gousset,  auteur  d'un  Eitùl  $ur 
Lavoneourt. 

(âj  UoDUot,  commune  de  Ttiiénaas,  canlon  Je  Moulboion,  arrondissemcDl  de 
Vesoul  (tlaule-Satoe). 
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Vallerois-le-Bois  (1),  dont  le  lîls,  reçu  à  la  confrérie  de 
Saint-Georges,  donnait  pour  quartiers  de  noblesse  :  Montroz 
et  Beau  jeu  ; 

3°  Marllie,  épouse  d'EliPnne  de  Lavoncourt  (2)  ; 

4"  Guillaume,  mort  sans  postérité,  et  qui  avait  eu  en  par- 
tage des  droits  à  Volon  et  à  Dampierre,  provenant  sans 
doute  de  sa  mère.  Le  29  décembre  1418,  il  était  à  Troyes  de 
la  montre  d'armes  d'Antoine  de  Vergy,  seigneur  de  Champlilte, 
el  était  passé  en  revue  par  Jean  de  Tlioraise,  avant  d'aller  au 
siège  de  Rouen,  contre  les  Anglais.  Le  19  octobre  1419,  il 
était  en  garnison  à  Faucogney,  dont  son  frère,  Jean  Gauthier, 
était  châtelain.  Le  21  octobre  142â,  il  se  trouvait  avec  Jean 
de  Fribourg  à  Saint  Jean-duVié-Maisel,  près  de  Châlon.  Le 
5  octobre  1429,  il  faisait  partie  de  la  compagnie  de  Philibert 
de  Rye,  et  était  passé  en  revue  à  Is-sur-Tille  par  Antoine  de 
Toulonjon,  seigneur  de  Traves  el  maréchal  de  Bourgogne, 
avant  d'aller  sur  les  marches  de  Champagne  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  alors  allié  de  l'Angleterre  ; 

5°  Gauthier  de  Beaujeu,  écuyer,  dans  les  gens  de  Jean  de 
Vergy,  maréchal  de  Bourgogne,  passés  en  revue  à  Paris,  le 
27  avril  et  19  octobre  140S; 

6"  Etienne  de  Beaujeu,  chanoine  de  Besançon.  Il  était 
prieur  claustral  el  trésorier  du  chapitre,  c'est-à-dire  le  plus 
vieux  des  chanoines,  en  1436,  et  signait  en  cette  qualité,  lors 
de  l'élection  de  Jean  Fruin  de  Poligny  comme  archevêque  de 
Besançon  (3). 


(I)  Vallerois-le-Bois,  canlmi  de  Noroy,  irrond iss^mcnt  de  VgsouI. 

(3j  Renselgncmenl  Tourni  pnr  l'abbé  Gousset,  dans  son  Etsaiiur  Lavoncourt, 
page  '75.  L'abb#  Gousset  [larle  d'une  dame  de  Lavoncourt,  dont  les  armes 
élalenl  des  burelles.  el  qui  avaient  sa  tombe  dans  la  diapetle  du  cloclier.  C'est 
jiidemntcnt  Marthe,  qu'il  appelle  Jeannc-Marguerllc. 

(3)  DuNOD,  m»ioirt  de  l'Egtiae,  t.  il,  p.  39. 


JEAN  GAUTHIER 

Jean  GauLhier  (1)  de  Beaujeu,  fils  aloé  de  Guillaume, 
succéija  à  son  père  dans  la  seigneurie  de  Monl-Saint-Léger, 
Volon,  Brotte,  tandis  que  son  frère  recevait  le  fief  de  Dam- 
pierre  relevant  de  Jofiroy  de  Saint-Remy.  Jean  Gauthier  se 
trouvait  ainsi,  comme  son  père,  vassal  de  JeandeVergy, 
seigneur  de  Peuvent  et  de  Champlilte,  maréchal  et  gouver- 
neur de  Bourgogne.  11  est  même  assez  probable  que  selon  les 
habitudes  d'alors  il  avait  été  placé  comme  page  au  château 
de  Champlilte,  pour  servir  son  seigneur  pendant  la  paix  et 
apprendre  auprès  de  lui  le  métier  des  armes  en  temps  de 
guerre.  Toujours  est-il  qu'il  sut  mériter  l'estime  de  ce  puis- 
sanl  personnage  et  qu'il  en  reçut  des  marques  de  grande 
conliance,  qui  lui  furent  continuées  par  son  fils,  Antoine  de 
Vergy,  -seigneur  de  Rigny,  gouverneur  de  Bourgogne  et 
maréchal  de  France. 

Au  nord  du  comté  se  trouve  Faucogney,  jolie  bourgade 
située  dans  un  étroit  défilé,  au  pied  d'un  rocher  escarpé.  Sur 
ce  rocher  se  dressait  alors  un  château  constituant  avec  le 
bourg,  clos  de  murs  et  fianqué  de  tours,  une  forteresse  im- 
portante, commandant  la  route  de  la  Lorraine.  En  1374,  le 
duc  PhilIppe-le  Hardi  l'avait  achetée  avec  ses  dépendances, 
pour  vingt  mille  florins,  à  Henri  de  Raon,  tuteur  du  fils 
qu'il  avait  eu  de  Jeanne  de  Faucogney,  fille  d'Henri  et  de 
Jeanne  de  Blammont,  et  dernière  héritière  de  cette  illustre 
maison.  En  confiant  le  poste  de  capitaine  de  Faucogney  à 
Jean  de  Voi^y,  maréchal  et  gouverneur  de  Bourgogne,  le 
duc  en  montrait  l'importance.  Mais  les  devoirs  de  sa  charge 
ne  permettaient  pas  au  titulaire  de  remplir  lui-même  les 

(1)  Guillaume  de  Monl-Saint-Lég«j',  Srbre  de  Cuiltenielt«,  mèi'e  de  lean 
Gaulliici',  avaii  un  frère  qui  s'appelait  Jean  Gaulhier  (Arch.  au  Doubi,  B  -.  326). 
Il  devait  Aire  le  parrain  de  son  neveu  J.  GauUiier  de  Beaujeu. 


fonctions  dont  ii  étail  investi  en  ccl  endroit.  Il  déléguail  ses 
pouvoirs  à  dès  gcnliishommes  connus  par  leur  valeur  et 
leur  expérience,  et  qui  devenaient  ses  lieutenants. 

Dès  1404,  Jean  Gauthier  de  Beaujeu,  succédant  à  Guil- 
laume de  Trestondans  (1),  dit  le  Grand  (luillaume,  est 
institué  comme  capitaioe-chàlelain  de  Faucogney,  aux  gages 
de  cent  livres  par  an,  sans  compter  quel(|ues  émoluments 
provenant  des  vacations  pour  rendre  la  justice  et  des  remises 
sur  les  amendes  perçues. 

Comme  capitaine,  il  commande  à  la  garnison,  il  établit  les 
guets  et  gardes  de  jour  et  de  nuit,  il  achète  de  l'artillerie  et 
fait  exécuter  tes  réparations  nécessaires  â  l'onlretien  et  à  la 
défense  de  lu  place.  Comme  châtelain,  il  maintient  les  droits 
du  duc  sur  les  haliilanls,  il  procèJe  pour  lui,  et  moyennant 
finance,  à  des  alTranchisscnienIs  partiels.  Il  fait  chaque 
année  procéder  à  la  venle  des  produits  du  domaine,  il  rend 
la  justice  avec  le  bailli  et  le  prévAt  et  taxe  les  amendes  (2). 
Il  est  en  même  temps  garde  du  scel  et  contre-scel  dont  on  use 
à  Faucogney,  et  vérifie  les  conlrals  reçus  par  le  notaire. 

C'est  ainsi  que  le  21  janvier  140îi,  il  fait  marclié  avec-Odot 
de  Gray,  maçon,  demeurant  à  Faucogney,  pour  creuser  les 
Irons  destinés  à  recevoir  les  gonds  des  portes  et  des  fenéires 
d'une  nouvelle  tour  (3)  et  »  les  sceller  à  plomb.  »  Le  6  no- 
vembre de  la  même  année,  s'occupant  aussi  des  dépenses 

(1)  Giiillanme  de  Treslondans  fui  cnsuile  capitaine  de  Manlréïl  en  Bresse.  En 
1109,  au  si^e  de  Vcllciun,  il  comm.indail  la  rompagnic  ou  chambre  de  Jean  da 
Vergy.  Il  était  sciiCDOui'  de  Perce j-ie-Grand  (ranlun  de  Ghaniplitle).  mais  liabîtait 
celle  dernière  vine,  ce  qui  explique  ses  relalions  avec  le  maréchal.  Il  avait  ^pou^é 
Aliianl  d'Achey,  lllle  de  Jacques  d'Achey.  Snn  sceau  porte  une  bande  rliargéc  de 
trois  dievrons  accompagnés  d'une  étoile  en  [<oinlc,  (Areh.  de  la  C«le-ifOr, 
B  :  363.) 

(3)  l.a  remise  pour  les  amendes  variai!  entre  G  et  7  livres  par  an. 

',3)  On  était  alors  dans  les  temps  troublés  par  suilc  de  la  démence  du  roi 
Charles  VI  el  de  la  querelle  des  ducs  de  Duurgi^e  ei  d'Orléans  qui  se  disputaient 
la  régence.  Toutes  les  places  fortes,  surtout  celles  des  froaliircs,  étaient  remises 
en  eut. 
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productives,  il  fait  rebàlir  en  pierres  de  taille  un  des  cittés 
de  la  halle  et  réparer  le  moulin.  En  1407,  il  fait  abattre  un 
mur  à  câté  de  la  cuisine  et  de  la  cave,  et  de  la  ckambre  de  la 
Daupkine  (1),  «  entre  la  tour  neuve  par  devers  le  puits,  pour 
«  ce  qu'il  choit  et  desroiche  et  est  fendu  et  boussu  en  plu- 
«  sieurs  lieux.  »  Le  8  septembre  1414,  il  fait  établir,  au 
moyen  de  corvées,  un  faux-toit  sur  la  cour  du  château,  avec 
le  bois  provenant  des  maisons  abattues  pour  reconstruire  le 
mur  vers  le  puits. 

Le  6  juin  1415,  pour  la  somme  de  huit  francs  un  gros  et 
demi,  il  achète  d'Arnoui,  l'arbalétrier,  cinq  arbalètes,  dont 
trois  jumelles.  De  ces  arbalètes,  les  unes  s'armaient  au 
moyen  d'un  ((  guindal  »  ou  crochet,  les  autres  étaient  «  à 
tour  »  (à  rouet). 

En  somme,  il  montre  des  qualités  telles,  qu'après  la  mort 
de  Jean  de  Vergy,  décédé  le  23  mai  1418,  il  est  maintenu 
dans  son  poste  par  Antoine  de  Vergy,  nommé  lui-même 
capitaine  de  Faucogney  à  la  place  de  son  père,  par  lettres 
du  duc  données  à  Montbéliard,  le  27  mai  suivant  j2).  L'ins- 
tallation de  Jean  Gauthier  par  Erard  Dufour,  le  bailli 
d'Amont,  est  du  lendemain  28. 

L'année  suivante,  Antoine  de  Vergy  ayant  été  fait  prison- 
nier à  Montereau,  le  10  septembre  1419,  lors  de  l'assassinat 
du  duc  Jean-sans-Peur  par  les  gens  du  Dauphin,  il  déléguait 
tous  ses  pouvoirs  à  son  lieutenant  pour  tout  le  temps  de  sa 
captivité.  Naturellement,  Jean  Gauthier  devait  répondre  à 
cette  marque  de  confiance  en  redoublant  de  lëie,  surtout 
dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait. 

A  la  suite  du  meurtre  de  son  père,  Philippe-le  Bon,  devenu 

(1  )  Celte  cliambre  ^lail  ainsi  nommée  en  souvenir  d'Isabelle  de  Franoe,  fille  d« 
Pljili]>pc-le  LoDE,  vcave  du  dauphie  du  Viennois  et  remariée  i  Jean  111  de  Fau* 
cogncy. 

(3)  On  remarquera  avec  quelle  rapidité  les  événements  se  d^ronlèrent.  J,  de 
Verg}  est  àfcéàé  le  i&  mai,  son  successeur  est  nommé  te  il  et  Jean  Gaulhier 
esl  installé  le  !f8.  L'eiauica  des  comptes  du  temps  minage  de  ces  surprises. 
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duc  (le  Bourgogne,  s'allia  à  l'Angleterre  el  se  prépara  à  la 
guerre  avec  la  France.  La  garnison  des  places  fortes  et 
notamment  celte  de  Faucogney  étaient  renforcées.  Le  19  oc- 
tobre 1419,  Jean  GauLhter  de  Beaujeu  appelait  auprès  do 
lui  son  gendre,  Jean  de  Ferrières,  el  son  frère,  Guillaume  de 
Beaujeu.  Ils  reçurent  cent  florins  pour  leurs  gages,  du  30  oc- 
tobre au  13  juin  1420,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  ratification  du 
duc  en  date  du  21  juin,  contresignée  par  Jean  de  Noidant,  le 
trésorier,  et  vérifiée  par  Jean  Fraignot,  receveur  général  de 
Bourgogne. 

Ed  cette  même  année  UW,  le  14  décembre,  les  hommes 
de  la  prévôté  d'Annegray  (1),  demeurant  à  Ecromagny  (2), 
Fessey  (3),  Amanges  (4)  et  Saulx  (5),  et  qui  devaient  chaque 
année  un  glle  pour  les  braconniers  (chasseurs)  du  duc, 
n'ayant  pu,  malgré  toutes  les  démarches  du  receveur,  verser 
la  somme  convenue  pour  le  rachat  de  ce  droit,  Jean  Gau- 
thier «  fit  aller  compaignons  et  mener  chiens  pour  maintenir 
«  Us  droits  d'ieelui  gile,  n  et  éviter  ainsi  les  discussions  à  ce 
sujet  dans  l'avenir. 

Les  détails  qui  précèdent  démontrent  que  les  comptes  de 
la  châteltenie  de  Faucogney  étaient  tenus  avec  un  ordre  par- 
fait et  que  l'administration  du  domaine  ne  laissait  rien  à 
désirer.  La  plupart  des  titres  existent  encore  aujourd'hui  et 
portent  les  sceaux  du  capitaine-châtelain.  Ceux  *de  Jean 
Gauthier  sont  assez  bien  conservés,  mais  il  n'en  est  pas 
d'absolument  intacts.  Un  de  ces  documents  oITre  un 
exemple  curieux  des  facilités  qu'on  trouvait  dans  la  terre  de 
Faucogney  pour  échapper  aux  conséquencesde  la  mainmorte. 

(1)  Annegray,  commune  de  La  Voivre,  raDlon  de  Faucc^ey,  arroadissemenl 
de  t.ure. 
(!)  Ecromagnj,  canton  de  Melisey. 
(3)  Fessey,  canlon  de  Fa|icog;iiey. 
(4}  Amai^s,  aujoard'hui  Amage,  canton  de  Faucogney. 
[i)  Suilx,  clMT-lini  de  cuiloD,  irrondùsBiDeDi  de  Lure. 
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Il  est  vrai  que  les  ducs  de  Bourgogne,  qui  encourageaient  les 
hommes  de  leurs  vassaux  h  demander  leur  liberté  et  les 
recevaient  comme  bourgeois  dans  leurs  villes,  sur  leur 
simple  déclaration,  ne  pouvait  refuser  les  mêmes  droits 
réclamés,  contre  espèces  sonnantes,  par  leurs  propres  sujets. 

It  s'agissait  alors  d'enfants  el  petits-enfants  main morta blés 
n'habilanl  pas  avec  leurs  parents  el  grands-parents.  N'étant 
ainsi  pas  communie rs,  ils  n'avaient  aucun  droit  à  hériter, 
d'après  la  coutume.  Moyenuanl  le  versement  de  la  somme  de 
six  francs  pour  les  uns  et  de  huit  francs  pour  les  autres, 
Jean  Gauthier  de  Beaujeu,  assisté  d'André  Sardon,  le  rece- 
veur, leur  accorda,  le  10  lévrier  1416,  le  droit  d'hériter  de 
leurs  parents  d'abord,  et  ensuite  les  uns  des  autres  dans 
l'avenir.  C'était  un  véritable  allranchissement. 

Jean  Gauthier  de  Beaujeu  remplit  les  ronctions  de  capitaine- 
châteliiin  de  F'auc{^ney  jus(|u'à  la  lin  de  l'année  1426.  Il  fut 
alors  remplacé  par  Guillaume  de  Sacquenayqui,  le 22  février 
ii£l,  ratifiait  le  marché  fait  par  son  prédécesseur  pour  le 
guet  et  la  garde  de  nuit  du  château,  à  raison  de  60  sols  et 
dou^e  quartes  de  seigle  par  chaque  guetteur,  pour  l'année 
entière. 

Les  devoirs  de  sa  charge  obligeaient  quelquefois  Jean 
Gauthier  de  se  rendre  à  Dijon  pour  prendre  des  ordres, 
fournir  des  explications  ou  encore  pour  soumettre  le  résultat 
de  sa  gestion  au  conseil  privé  ou  aux  maîtres  de  la  chambre 
des  comptes.  Il  y  était  le  jeudi  après  l'Assomption  Notre- 
Dame,  l'J  août  1407;  et,  probablement  dans  l'intention  de 
paraître  à  la  cour  ducale  et  d'y  faire  meilleure  figure,  il 
faisait  acquisition  d'un  chapeau  orné  de  perles  et  du  prix  de 
quarante  l'ctis  d'or  à  la  couronne (1);  mais  ne  pouvant  payer 
comptant  une  somme  de  cette  importance  (2),  il  consentait, 

(1)  l.'iVn  A'w  !i  la  coui'onne  vaIsU  iliirs  vingt  mis. 

(i  En  1137.  Tliiliaut  Vlll  de  Neufrliàlel,  sire  de  Dllraonl,  achetaitchi»  Louis 
Col»rjibc,  brudeur,  demeurant  à  Dijen,  une  robe  et  un  chtpcau  pour  le  prii  de,^ 
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par  acte  reçu  Berlhèlot  Cornu,  notaire,  à  donner  hypothèque 
sur  lous  ses  biens,  en  promettant  de  se  libérer  entièrement 
le  IS  septembre  suivant,  soit  27  jours  après. 

La  noblesse  d'alors  n'était  pas  riche  et  se  trouvait  à  la 
merci  des  juifs  el  aussi  des  bourgeois  des  bonnes  villes  et  en 
particulier  de  ceux  de  Dijon,  qui  l'exploitaient  d'une  indé- 
cente façon,  puisque  le  créancier  de  Jean  Gauthier  exige  une 
hypothèque  pour  40  écus,  payable  dans  moins  d'un  mois  I 

Les  /onctions  de  Jean  Gauthier  à  Faucogney  ne  l'empê- 
chaient pas  de  s'occuper  de  ses  intérêts  particuliers.  Le 
6  avril  1411,  il  achetailde  Huguenin  d'Epenoy  plusieurs  cens 
et  redevances  à  Montot,  conjointement  avecisabelle  deVaite, 
sa  femme.  Cette  acquisition  préparait  la  venue  dans  cette 
seigneurie  de  son  (ils  Pierre,  qui  devait  épouser  une  des 
héritières  de  ce  nom  et  dont  les  descendants  possédèrent  pour 
ainsi  dire  toute  la  terre. 

Le  21  juin  14(6,  Jean  Gauthier  mariait,  au  château  de 
Faucogney,  sa  fille  Marguerite  avec  Jean  de  VitlarsSaint- 
Mazelin  (1),  en  présence  de  Potnçart  de  Mailleroncourt, 
Gauthier  de  Chastenoy,  chevalier,  Simon  d'Achey  (2),  Guil- 
laume de  Trestondans  et  Parceval  de  Vido,  écuyers.  Elle 
recevait  en  dot  un  fief  à  Melin  (3),  dont  le  détail  était  donné 
dans  la  reprise  de  fief  de  Jean  de  Villars  pour  son  fils,  le 
2  avril  1423,  après  la  mort  de  Marguerite.  11  comprenait  une 
maison  d'habitation  avec  grange,  étabics,  curtil,  51  journaux 
de  terre  en  culture  et  d'autres  en  friches,  et  sept  faux  de  pré. 


50  Tr.  La  deux  objets  liaient  livras  le  3S  janvier  el  te  [Uiement  dcviit  avoir  lieu 
le  dinianclie  des  Bordes,  17  Février.  Nfanmoios  Thibaut  consentait  i  une  b^rpo- 
thèquc  {Areh.  de  la  Cûle-d'Or,  B  :  11380.  f-  ISS  r). 

(1  )  Villars-Saint-Mareelin.  canlon  de  Bourbonne  (Haute-Mamc). 

(3)  Simon  d'Ai;be;  était  beau-rrère  de  Guillaume  de  Trestondans. 

(3]  Melin.  cauloo  de  (^ombeauruntaioe,  nrrondissemenl  de  Vesoul,  n'est  pts 
éloigné  de  Hoot-Saiat-Léger. 
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rapportaol  ensemble  quatre  bichots  (1),  moitié  blé,  moitié 
seigle,  mesure  de  Jussey,  et  deux  bicbots  d'avoine.  Il  y  avait 
en  outre  la  moitié  du  four,  alors  en  ruine,  la  moitié  du  pro- 
duit du  moulin,  soit  huit  quartes,  moitié  blé,  moitié  seigle, 
la  moitié  de  l'étang  et  les  droits  d'usage  dans  le  bois  de 
Melin.  C'était  une  dot  importante,  et  Jean  Gauthier  n'en  était 
plus  à  fournir  hypothèque  pour  quarante  écus.  Il  est  vrai 
que  les  gentilshommes  remplissant  des  fonctions  à  la  cour 
ducale  ou  auprès  des  grands  feudataircs,  arrivaient  à  s'enri- 
chir, landis  que  les  autres  vivaient  péniblement  des  maigres 
récoltes  de  leurs  terres  ou  des  faibles  gages  qu'ils  ne  rece- 
vaient, du  reste,  que  lorsque  les  expéditions  dépassaient  les 
quarante  jours  du  service  féodal. 

Outre  les  cens  de  Montot  et  le  fief  de  Melin,  Jean  Gauthier 
avait  acquis  des  biens  dans  le  voisinage  de  Fauo^ney,  k 
Quers  (2),  Citers  (3)  et  dans  les  hameaux  de  La  Pérouse, 
Busonmagny  (4),  La  Breuche(5),  Cbarmoil|e  (6),  Fessey-Ie- 
Moutier  (7),  Saint-Germain  (8),  consistant  en  meix,  prés, 
moulins,  dont  il  donnait  le  dénombrement  le  2  juillet  1423. 
Il  était,  pour  ces  propriétés,  dans  l'indivision  avec  Henri  Le 
Clerc,  le  prévôt  de  Faucogney,  et,  après  la  mort  du  prévôt, 
avec  sa  veuve,  Nicole  de  Corravillers  (9).  Cela  ne  constitue- 
rait aujourd'hui  qu'une  ferme  assez  ordinaire,  et  cependant 
vingt  familles  y  vivaient.  Le  détail  en  est  intéressant. 

(1)  Le  bidiol  était  de  480  livres  ou  vlngt-quiilTe  mesures  de  30  livres  :  il  ne 
but  pas  te  contondre  tvet  le  bichel,  qui  était  de  SO  iivrcs,  et  étail  appelé  «nsù 
imtie.  car  le  bichot  valait  six  émincs. 

(1)  Quers,  canton  et  arrondissement  de  Lure. 

(3)  Citers.  canton  de  Luxeuil,  arrondissement  de  Lure. 

(t)  BusonmaEnj,  commune  de  La  Longine,  canton  de  Faueognaj,  UTondiiso- 
meot  do  Lure. 

(5)  La  Breuche,  commune  de  Bculotte-Saiat-L^urent,  canton  de  Faucogntj. 

(<i)  Charmoille,  dépendance  de  la  commune  de  Quers. 

(7)  Fesse;,  canton  de  Faucogneir. 

(8)  Saifll-Gennain,  caaIoD  de  Lure. 

(9)  ComvUlen,  union  de  Faucesnej. 
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Il  y  avail  une  seule  maison  de  pierre  avec  cheminée,  une 
maison  de  bois  avec  cheminée  en  pierres  et  dix-huil  maisons 
de  bois  sans  cheminée,  le  feu  se  faisant  au  milieu  de  la  hutte 
et  la  fumée  s'échappant  par  un  trou  ménagé  dans  la  toiture. 

Le  domaine  comprenait  18  quartes  de  chenevière,  107 
journaux  de  terre,  55  faux  de  pré,  c'est-à-dire  à  peine  de 
quoi  nourrir  la  population  qui  l'exploitait.  Néanmoins  les 
seigneurs  ne  perdaient  point  leurs  droits.  Les  vingt  meix 
fournissaient  20  gélines.  Le  moulin  sur  l'Ognon,  appelé  le 
moulin  de  Lorme,  rapportait  trois  émines  de  seigle;  un 
battoir  se  louait  quatre  quartes  de  seigle.  Il  faut  ajouter  les 
tailles  deux  fois  l'an  et  la  moyenne  et  la  basse  justice. 

Outre  ces  biens  acquis,  Jean  Gauthier  possédait  à  Mont- 
Saint-Léger  sa  maison  d'habitation,  une  autre  maison,  une 
place  à  bâtir,  66  journaux  de  terre,  14  faux  de  pré,  42  jour- 
naux de  vignes  et  le  moulin  de  Tarincourt  (1).  Il  en  avait 
donné  le  dénombrement,  en  1413,  &  Gauthier  d'Acfaey,  repré- 
sentant de  Jean  de  Vergy. 

Il  était  encore  vivant  en  1433,  car,  le  7  décembre,  Nicole 
de  Corravillers,  dans  sa  reprise  de  fief,  se  dit  dans  l'indivi- 
sion «  avec  Jean  Gauthier  de  Beljeu,  qui  a  l'autre  moitié  des 
biens  déclarés.  »  Mais  il  était  mort  en  1436,  lors  du  mariage 
de  son  fils  Pierre  avec  Jeanne  de  Montot,  car  Pierre  est 
assisté  seulement  de  sa  mère,  Isabelle  de  Vaite. 

Jean  Gauthier  de  BeauJËU  avait  épousé  Isabelle  de  Vaite, 
Tille  de  Girard  et  de  Marguerite  de  Boussenois,  et,  à  l'occa- 
sion de  ce  mariage,  Gauthier  «  le  Vaillant  »  de  Maiziéres, 
son  cousin,  lui  avait  fait  une  donation  de  tous  ses  biens  (2). 

Isabelle  était  orpheline  et  avail  à  Champlitte  et  dans  les 


{1)  RcaseiEnemenU  founii  par  l'abbé  Gousset.  Ce  moulin,  à\ai  i  qiulquet 
cenUioes  de  mètres  plus  bas  que  Mont-Sain  1-L^er,  existe  eocorc. 

(S)  Ce  mariage  de*  Jean  Gaulhier  prjparail  celui  de  son  cougin,  Jean  deBeaajea- 
Voloa,  arec  Uarguerile  de  Vaile,  flile  d'Oudol,  seigneur  de  ChaieuiJ,  et  dool  let 
descendaols  rormèreal  h  bnucbe  d«  Cbueoil. 


environs  un  fief  assez  imporlani,  dont  le  détail  se  trouve 
dans  la  reprise  de  fief  de  Jean  de  Vergy,  du  16  novembre 
1391. 

Il  comprenait  une  maison  à  Percey-le-Grand  (1),  appelée 
la  maison  de  Monisigoi  avec  3  faux  de  pré  et  18  journaux  de 
terre,  douze  sujets  payant  dix  francs  d'or  de  taille,  six 
éminottes  provenant  de  tierces  et  neuf  livres  de  cire  pour 
cens  dus  à  la  Toussaint  et  à  Noi>l.  Il  y  avait  encore  soixante 
boisseaux  de  froment  dus  pour  (rois  fouasses  (maisOD  à  feu), 
Irois  jambons  à  Noël,  quatre  pinles  de  vin  dues  par  Brâlefer 
et  le  '<  gros  »  Vuilleinain,  sans  compter  les  gélines  à  Car- 
naval et  les  corvées  pour  les  semailles,  les  moissons  et  les 
foins. 

A  Champlitle,  Isabelle  possédait  une  maison  dans  la  rue 
du  Bourg  et  deux  places  à  bâtir,  un  treuil  dans  la  rue  du 
château,  16  faux  de  pré  et  60  journaux  delerretanf  bonsqixt 
mauvais,  auxquels  il  faut  ajouter  4  journaux  à  Margilley  (S), 
et  46  journaux  de  vignes.  Elle  percevait,  en  mars,  vingt-deux 
gros  et  deux  deniers  de  cens  en  argent.  Au  moment  des  ven- 
danges, «  le  Verprins  »  lui  donnait  un  septier  de  vin  (huit 
pintes). 

Elle  avait  à  cAté  de  Champlille,  au  lieu  dit  «  le  Breuil,  » 
un  manoir  en  mauvais  état  et  le  tiers  d'un  moulin  en  ruine 
Elle  prenait  son  alTouage  dans  la  Torët  pour  elle  et  ses 
hommes. 

Isabelle  avait  encore  une  chevance  à  Noire  (3),  près  de 
Longwy,  sur  le  Doubs,  qui  relevait  de  Catherine  de  Neul- 


(i)  Pcrc«ï-lc-Grand,  sur  la  ViDgcannc,  est  du  canlon  de  Chaiiiplille,  dont  il  est 
distant  de  sept  kilunièlres. 

(!)  Margilleir.  «Sinlun  de  Cliamplilie,  à  deux  ktlunièlres  de  ClKinplJUe-U>Ville. 
sur  la  hauteur. 

(3)  Noire,  aujourd'tiui  Aaanirc.  union  de  Chemin.  aiTondissement  dt  IMte. 
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châtel,  dame  de  Pesmes  (1),  à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Lamarcbe-sur-Sadne. 

Elle  avait  donné  à  son  mari  les  enfants  suivants  : 

1»  Pierre  ; 

2°  Mai^uerite,  mariée,  en  1416,  i  Jean  de  Villars-Saint- 
Marcelin,  «  dit  Jean  de  Ferrières.  n 

Elle  est  morte  en  I423,  laissant  un  flis  Jean,  pour  lequel 
son  père  reprenait  de  (ief  à  Melîn  (2)  envers  Jean  de  Vergy, 
seigneur  de  Vignory  et  de  Morey  (3)  ; 

3°  Etienne  de  Beaujeii,  présent  à  la  montre  d'armes  de 
Beauvais,  le  31  avril  1417,  à  celle  de  Nogent-sur- Seine,  le 
19  octobre  1418,  et,  le  20,  à  celle  de  Moutiers-la-Sale,  près 
de  Troyes,  avant  d'aller  servir  le  roi  contre  les  Anglais  (jui 
assiégeaient  Rouen  ; 

4°  Guillaume,  témoin,  en  1436,  dit  mariage  de  son  frère 
Pierre  avec  Jeanne  de  Monlûl.  Le  11  février  1453,  il  assiste 
au  mariage  de  Simon  de  Moustiers,  seigneur  dudit  Mous- 
tiers  et  de  Bermont,  avec  Glaire  de  "Fcrrail. 

PIERRE  1 

Pierre  I  de  Beaujeu,  seigneur  de  Beaujeu,  MonE-Saint- 
Léger,  Brotte,  Volon,  Fleurey,  Francourt,  Vauconcouri,  etc., 

(1)  Catherine  de  Neiifchilel-Coiny  ilùt  nile  de  Ttilhaul  VI  el  de  Margueiiic  ijc 
Bourgi^e,  HUe  d'Henri,  seigneur  de  MonLaigu  cl  d'Ainancc.  Elle  avait  épousa  en 
premières  noces  Guillaume 'de  Ray,  (ils  de  Jean,  gardien  du  conild  Elle  Au  nuriéc 
ensuite  à  Jean  de  Gianson,  seigneur  de  Pesmes  et  de  Lamaieltf-sur-Sadne. 

<i)  Voir  pages  13  el  U. 

(3)Jcande  Verg}  IV.  seigneur  de  Fouvenl.  Saint-Dizier,  Vignory,  Purt-sur- 
SaOne,  Morey,  eic,  clicvaliei'  de  l'Ordre  de  la  Toison-d'Or,  sénéchal  et  gouvet^ 
Dcur  do  Bourgogne,  fiait  fils  de  Guillaume  de  Vergy.  l'uln^  des  cnfanis  do 
Jean  111,  dit  <  la  Lèvre,  ■  niar^ctial  el  gouverneur  de  Bourgogne.  Après  la  mort  de 
Guillaume  de  Vei^  dans  la  malheureuse  expédition  do  NicopDiis,  oit  il  ai^om- 
pagnaJi  Jean-sans-Peur,  alors  duc  de  Nevers,  en  1398,  Jean  resta  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  Isabeaude  la  lia ule-ltibeau pierre.  Après  le  àkia  de  son  aïeul,  en  U'8. 
il  lui  succéda  dans  la  leire  de  Fouvenl,  tandis  qu'Antoine,  son  ancle,  recevait 
ChampliUe. 
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par  son  père  et  ses  ancêtres;  de  Monlarlot,  Le  Vivier,  Gorre, 
par  sa  première  femme,  Jeanne  de  Mandres,  et  de  Hontot, 
Mornay,  Saint-Seine,  par  sa  seconde  femme,  Jeanne  de 
MonLot,  ne  partit  pas  avoir  conservé  les  biens  que  son  père 
avait  acquis  dans  le  ressort  de  Faucogney.  Il  est  vraisem- 
blable qu'il  les  aliéna  pour  les  remplacer  par  d'autres  situés 
dans  une  région  moins  éloignée.  Du  reste,  l'ordre  était  une 
qualité  de  celle  famille  qui  sut  réunir  petit  à  petit  dans  ses 
mains  toutes  les  parties  de  la  seigneurie  de  Monlot  (1)  et 
d'autres  fiefs  dans  le  voisinage.  Si,  à  cause  de  son  jeune  âge, 
Pierre  n'hérita  pas  de  la  place  de  châtelain  de  Faucogney, 
que  son  père  tenait  de  la  faveur  des  maréchaux  Jean  el 
Antoine  de  Vergy,  il  n'en  fut  pas  moins  attaché  1res  étroile- 
ment  à  cette  illustre  famille,  dont  il  était  vassal  pour  une 
partie  de  ses  domaines,  et  il  devint  mallre  d'hOtel  de  Jean  de 
Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  sénéchal  el  gouverneur  de 
Bourgogne. 

Pierre  de  Beaujeu  était  né  en  1405  ou  1406,  car,  dans  une 
enquête  où  il  dépose  en  US2,  il  déclare  être  âgé  de  45  ans 
environ.  Il  ne  pouvait  donc  guère  avoir  que  12  ans  en  1417, 
et  cependant  il  se  trouve  au  mois  d'aoOt  de  cette  année  à 
Beauvais,  sous  la  bannière  de  Jean  de  Toulonjon,  dans 
l'armée  envoyée  pour  arrêter  l'invasion  anglaise. 

La  noblesse,  il  est  vrai,  prenait  du  service  de  bonne  heure, 

(t)  On  verra  parla  suiledequelle  Tacon  pouvait  être  morcelëe,  une  seifBeurie  de 
mojennc  importance,  comme  celle  de  Moniol.  Cela  résullait  de  ce  que,  àiMt  le 
comté  de  Bourgogne,  on  admettait  le  partage  des  biens  entre  les  ^uts,  mtcat 
avec  les  fliles.  Ce  serait  donc  une  erreur  de  croire  que  dans  chaque  rillage  il  n'y 
avait  qu'un  seul  seigneur,  maître  absolu  dans  son  fief.  Ou  peut  ricUcnieot  se 
donner  une  idée  de  celle  division,  en  se  reportant  à  BO  ou  80  ans  en  arrière  de 
notre  époque.  Dans  eluque  village  eiistait  un  certain  nombre  de  damaines  MB- 
centrés  ou  épirs,  avec  ou  »ns  maison  d'hahiiation.  C'était,  ponr  la  plupart,  les 
anciens  petits  Sefs  ou  des  portions  du  fier  principal  passés  généralemeul  dans  lei 
mains  de  la  bourgeoisie.  A  cdié,  entremêlé  avec  eui,  se  trouvait  le  reste  du  ter- 
ritoire, représeDiaoi  les  anciens  meii  mainiuortables,  el  devenu  les  bérilagtt  des 
habllanls,  après  un  aOranchissement  plus  ou  moins  lardiT. 
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généralement  à  15  ans,  souvent  plus  t6t.  Dans  ces  Aondi- 
tioDS,  on  eut  compris  que  Pierre  restât  auprès  de  son  père 
dans  la  garnison  .de  Faucogney,  mais,  en  cas  de  guerre,  on 
ne  craignait  pas  d'envoyer  les  jeunes  gentilshommes  dans  les 
expéditions  lointaines  pour  leur  faire  apprendre  le  métier  des 
armes,  sous  la  surveillance  de  parents  ou  d'amis,  et  on  les 
conlinit  à  un  serviteur  fidèle  ayant  titre  d'écuyer. 

Pierre  fit  donc  ses  premières  armes  contre  les  Anglais; 
mais  après  l'assassin:):  de  Jean-sans-Peur  au  pont  de  Monte- 
reau,  le  10  septembre  1419,  le  nouveau  duc,  Ptiilippe-Ie  Bon, 
qui  vdulait  venger  la  mort  de  son  père,  s'allia  avec  l'Angle- 
terre, et  la  gendarmerie  bourguignonne  dut  faire  la  guerre  à 
la  France.  Cette  guerre  impie,  où  Jeanne  d'Arc  (1),  la  vierge 
lorraine,  sauva  la  patrie,  dura  quinze  ans  et  ne  se  termina 
que  le  21  septembre  1435,  par  la  paix  d'Arras,  entre 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne.  Mais  une  trêve  avait  été 
conclue  depuis  le  mois  de  janvier. 

Pendant  les  préliminaires  du  traité  qui  commencèrent  le 
3  août,  les  troupes  des  deux  partis  étaient  en  présence  sur 
les  frontières  de  Langres.  Le  28  août,  Pierre  de  Beaujeu  se 
trouvait  dans  la  compagnie  d'Antoine  de  Vergy,  en  garnison 
à  Coublane  et  à  Occey  (2),  et  était  passé  en  revue  par  Jean  de 
Rocliefort,  maître  de  l'artillerie  du  ducde Bourgogne,  commis 

(1)  Jeanne  d'Arc  fui  prise  deïini  Compiègne,  le  !3  nui  li30,  par  le  Mlard  de 
Vendôme  et  téàée  à  Jean  de  Luxcmliourg,  tassai  du  duc  de  Dnurgogne.  qui  la 
livra  Mui  Anglais.  Malt  la  geniarmerit  bourguignonne  n'itail  ptu  à  Com- 
piègne. Celle  du  duclii  avait  à  d^rendrc  les  tronlières  du  Cliarollais  conlit  tes 
alEaqucs  de  Charles  de  Bourbon,  heau-Crèrc  de  Philîppe-Ic  Don,  el  qui  réclamail,  à 
main  arm^,  la  dot  de  sa  femme.  Celle  du  comlé  tenait  en  respect  un  parti  rraB- 
(lis  échelonné  de  Laagres  à  C)iâIillon-sur-Scine.  Les  troupes  dii  duc  qui  opé- 
raient avec  les  Anglais,  au  nord  do  Paris  contre  Jeanne  d'Arc,  D'^taienl  composées 
que  de  Picards.  •  Le  duc  de  Bourgogne  avait  grand  foiton  de  Picardi  qui, 
<  déi  le  moii  d^avril,  avaient  mis  le  tiége  devant  Compiègne,  malt  encore 
•  n'y  avaient  rien  fait  au  moi)  d'août.  »  {Journal  tTua  Bourgeoii  de  Parti, 
coll.  MlCHAL'D.  t.  iti,  p.  iM.) 

(3)  Coublane  et  Occey,  communes  du  canlon  do  Prauihoj,  arrondissement  de 
Langres  (Haule-Uanic). 
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à  cet  efFet  par  Jean  de  Fribourg  (1),  capitaine  général.  Avec 
lui  étaient  venus  Richard  de  Trestondans,  fils  du  grand  Guil- 
laume el  seigneur  de  Percey,  Guillaume  de  Charmes,  Simon 
de  Montureux,  Girard  de  Boigne,  Jean  de  Charmes,  Jean 
d'Epenoy,  elc. 

.  Lorsque  la  paix  fui  signée  aux  acclamations  des  ambas- 
sadeurs et  de  la  foule,  les  troupes  furent  licenciées  et  le 
comte  de  Fribourg  relevait  de  leurs  fondions  les  capitaines 
des  forteresses  et  en  particulier  ceux  de  Monlot,  Noiron,  elc. 
Le  château  de  Montot  qui  commandait  la  vallée  du  Salon, 
appartenait  alors  par  indivis  aux  enfants  qu'Isabelle  de 
Montot  avait  eus  de  ses  deux  maris,  Jean  du  ChSlelet  el  Jean 
de  Montot.  Du  vivant  de  ce  dernier,  la  terre  avait  éternise 
sous  séquestre,  sans  doute  par  défaut  d'hommage.  A  sa  mort, 
cet  état  de  chose  continua  par  suite  du  jeune  âge  des  enfants 
qui  étaient  dans  l'impossibilité  de  remplir  les  obligations 
imposées  aux  possesseurs  de  fiefs.  C'est  ainsi  qu'un  capitaine 
avait  été  établi  pour  exercer  en  même  temps  les  fonctions  de 
châtelain  et  administrer  le  domaine  (2). 

Pierre  de  Beaujeu  avait  â  Montot  un  petit  loi  de  terre,   . 
acheté  en  1411,  par  son  père,  à  Huguenin  d'Epenoy,  elqui 
relevait  du  château.  Des  relations  s'étaient  naturellemenl 
établies  entre  lui  et  Isabelle  de  Montot,  et  lorsqu'elle  mourut, 
en  143G,  il  épousa  Jeanne,  une  de  ses  filles. 

Il  était  alors  veuf  de  Jeanne  de  Mandres  el  il  était  assisté 
d'Isabelle  de  Valte,  sa  mère,  de  Guillaume  de  Beaujeu,  son 
frère,  de  ses  cousins  de  la  branche  de  Beaujeu,  Thibaut  et 
Jean,  de  Guyot  de  Mont-Sainl-Léger,  de  Richard  de  Tres- 


(1)  Jean  de  Fribourg  éLiil  fiîs  de  Marie  de  Vci^,  fille  de  Jean  III,  inarfclul  de 
Bourgogne.  Il  devint  seigneur  de  Chaniplille  après  le  d^r^  d'Anioine  de  Vergj, 
son  ooele,  arrive  le  jeudi  Ï3  octobre  1139, 

(3)  Camme  loul  les  chileatix  de  quelque  importance,  Moolot  él^t  Jvrtble  tt 
rendabte.  c'csi-i-dire  qu'en  cas  de  guerre,  il  devait  ^Ire  remii  entre  les  OitiiH 
des  officiers  du  priuce. 
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tondans,  seigneur  de  Percey,  de  Jean  le  Beuf,  seigneur  de 
Guyonvetle  (1),  écujers,  ses  amis. 

Les  témoins  de  la  fulure  élaienl  Jean  de  Ray,  seigneur  de 
Beaujeu  et  de  Courccllca  sur-Aujtm,  Didier  de  Cicon  el  Guil- 
laume de  Lavoncourl,  priuurdc  Pouvent. 

Par  ce  mariage,  Pierre  avait  le  droit  de  prendre  le  titre  de 
seigneur  de  Montot,  t|ue  ses  desccndanis  porlÈrent  jusqu'au 
XVIH*  siècle.  Un  de  ses  premiers  soins  fui  de  se  melire  en 
règle  avec  le  suzerain,  et  dés  le  7  septembre  l'hommage  t;tait 
fait  à  Jean  de  Vergy,  à  cause  de  son  chûleau  de  Delain  (2), 
par  Simon  dit  Chûtelel,  frère  ulérin  de  Jeanne  de  Montot. 
Mais  la  commise  ne  fut  définitivement  levée  (|ue  le  l^r  juin 
1445,  par  suite  d'un  procès  en  cours  el  relatif  à  l'élcndue  des 
droits  de  Jean  de  Vergy. 

La  commise  n'entraînait  que  la  confiscation  des  revenus, 
et  la  propriété  avait'  été  laissée  aux  héritiers,  car  ils  procé- 
daient à  un  partage,  qui  fut  signé  le  5  juin  1437,  entre  les 
six  enfants  d'Isabelle  de  Montot  :  Simon  (3),  Huguclle  et 
Jeanne  du  Chàlelet,  née  de  Jean  du  Châtelet  (4);  Nicole, 
Jeanne  etPernetledeMonloI,  procrées  par  Jean  deMontot(51, 


(1)  Gujonvelte,  canlun  de  Larerlé-sur-Amancc,  ari'onilisspnjcnt  ilc  Langues 
(lUule-MarnG). 

(1)  Delain,  cinlan  do  Dampienc-sur-Salon.  comme  Itlonlol,  dont  il  est  disUint 
de  (rois  kîinnièti'cs. 

(3)  Simon  du  Cliâtclet  a  sa  loniho  dans  Vtfbie  de  SavDjcuï.  Il  avait  replis  de 
nef  pour  Saniycux.  le  38  mars  ll.^!).  Il  l'tait  mallrc  d'Iidtel  de  Ctiarles-lc  Ti^rné- 
raini  en  li'O.  Il  avaitrait  unedimulion  de  ir>  Ib.  de  renie  â  Coracui  (ilrcA,  au 
Nord.  B  :  1691).  Hiigiieltc  avait  ^pouiii'  fluguenin  de  Snuhpilîcr  t  elle  en  i^tail 
veuve  en  U4I .  Jeanne  du  Cliitelcl  Tut  niarii^  :  1'  à  Jain  de  Poinctcs  ;  i'  à  Plii- 
lippe  d'Anginilcvenl.  Nicole  rie  Hunlot  devint  la  femme  d'Henri  de  Jusse)  ;  l'cr- 
nelte  celle  de  Rcinold  de  Honturcux. 

(4)  Jean  du  Cirdlelet  mourut  le  t>  janvier  1411  el  tui  inliumd  dans  l'i^lise  de 
VauroDcaurI,  où  se  voit  enrore  sa  tombe. 

(5)  Jean  de  Montol  mourut  peu  d'anni<cs  avant  sa  Temmc.  Hani  la  reclierdie 
des  feux  i  Cliarmes.  en  1430.  il  est  menlionn#  parmi  les  possesMturs  de  lief 
(Areh.  de  la  CôU-d'Or,  Recueil  de  Pelncedi,  l.  xviit,  p,  SIC). 
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tous  hériliers  sans  réserves,  par  suite  du  décès  de  leur  m^, 
survenu  le  dimanche  avant  Pâques  1437. 

Jeanne  de  Monlot  était  aussi  dame  de  Mornay  (i)  et  avait, 
relativement  à  la  justice,  eu  un  procès  pendant  au  bailliage 
de  Gray,  avec  Philippe  d'Angoulevent.  Une  sentence  du 
2S  juin  1437  lui  donnait  raison  contre  son  adversaire;  mais 
une  transaction  ultérieure  intervint  entre  les  parties  et  servit 
de  base  à  un  arrangement  avec  l'abbé  de  Bèze,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

Pierre  de  Beaujeu  était  vassal,  pour  Montot,  de  Jean  de 
Vergy,  seigneur  de  Fouvenl,  mais  ce  qu'il  possédait  à  Cham- 
plille,  Monlarlol,  Le  Vivier  par  sa  mère  et  Jeanne  de  Man- 
dres,  sa  première  femme,  était  du  fief  d'Antoine  de  Vergy, 
seigneur  de  Chainpiille  et  de  Rigny,  sénéchal  et  gouverneur 
de  Bourgogne  el  maréchalde  France.  C'est  pour  cette  raison 
que  le  vendredi  24  juillet  1439,  il  était  témoin  du  testament 
de  ce  puissant  personnage,  avec  Thibaut  de  Licey  |2}, 
Geofiroy  du  Four  et  Philippe  de  Molans  (3). 

Quelques  jours  après,  le  3  août,  de  concert  avec  ses  belles- 
sœurs,  Nicole  et  Pernette,  il  procédait  au  partage  des  biens 
de  la  famille  de  Montot  avec  leur  cousine-germaine  Claudine, 
fille  de  Pierre  de  Monlot,  frère  de  Jean,  et  fiancée  à  Artusde 
Vaudrey  (4). 

Claudine  emporta  pour  sa  part  Saint-Pbal  (K),  Crésenti- 
gnes  (6),  Bissey  en  Champagne  et  Septigny,  au  comté  de 

(1)  Muroay,  canton  de  Fantaine-Franfalse,  arrandisscDicnl  de  IHjoii.  Jeione  de 
Montât  l'iait  pelitc-rille  de  Marguerite  de  Momay,  ^pau^  de  GuJIliiunie  de  Hint- 
tui'eui,  père  et  mère  d'Isabelle  de  Muntureux,  sa  inère. 

(3)  Lkey,  canton  ilc  Fontaine- Française,  arrondisscmeni  do  Dijon. 

(3)  Philippe  de  Mulans  relui-là  nii.'nie  rgui  Tunda  la  conrréj'ie  de  SaJat-Georget, 
itiit  seigneur  de  Pierrcroiiri,  ranlon  de  Chanipliiie. 

<4j  Artus  de  Vaiidrey  ^tait  111$  de  Philiberi.  bailli  d'Ainonl,  coa$e<ller  et  cbam- 
bellan  du  duc  Pliilippe-le  Bon  el  gouverneur  du  Toonerivis. 

(S]  Sainl-Phal,  arrondisscnient  de  Joign;.  canton  de  Sainl-Julien-do-Stat 
(Yonne). 

(6)  Crésan lignes,  arrondisseinenl  dcTrojCS,  canton  de  Bouillv  (Aube). 


Tonnerre.  Les  Ailes  de  Jean  recevaient  ta  moitié  de  Monlot, 
les  dîmes  d'Achey,  des  droits  à  Lalrecey  (1),  près  de  Chàteau- 
villain,  à  Anglure  (2),  à  Seuchey  (3),  près  de  Langres,  «  et 
«  généralement  tout  ce  que  possédaient  lesdits  M""  Pierre  et 
Il  JeandeMonlot,  frères  germains,  dès  leilitLalrecny,  en  tirant 
«  aucomté de  Bourgogne,  jusqu'au  dit  Montol  etDenèvre(4}, 
«  avec  la  terre  d'Arcey  (5),  près  de  Crevans.  » 

L'année  suivante,  1440,  Pierre  de  Beaujeu,  avec  ses  cou- 
sins Thibaut  et  Jean,  assistaient  à  l'entrée,  à  Besançon,  du 
nouvel  archevêque  Quantin  MénanI  ;  mais  le  9  mars,  il  avait 
été  convoqué  avec  Jean  de  Beaujeu,  son  cousin,  pour  se 
trouver  à  Saissey  afin  d'arréler  la  marche  des  bandes  de 
pilliards  provenant  des  armées  licenciées  après  la  paix 
d'Arras,  et  qui,  sous  le  nom  d'Ecorcheurs,  parcouraient  la 
région  en  porlanl  partout  la  désolation  et  la  ruine. 

En  1442,  le  ducélait  au  Luxembourg,  et  craignant  d'èlre 
attaqué  par  des  forces  supérieures,  écrivait  au  maréchal 
Thibaut  de  Neufchâtel  de  prévenir  ses  vassaux,  dont  Pierre 
de  Beaujeu,  d'avoir  à  lever  autant  de  gens  de  pied  el  de  traits 
qu'ils  le  pourraient  pour  le  rejoindre  au  pays  de  ;)(ir  rfWd. 
Mais  les  circonstances  ne  permettaient  pas  de  se  rendre  à  ce 
désir.  Les  Ecorclieurs  avaient  Uni  par  envahir  la  contrée, 
renouvelant  les  atrocités  commises  par  les  Grandes  Compa- 
gnies après  le  traité  de  Breti(;ny,  en  1360.  Ils  avaient  à  leur 
léle  Chabannes,  les  deux  bâtards  de  Bourbon  :  une  bande 
était  commandée  par  Jean  d'Achey,  digne  descendant  de  Giles 
d'Achey,  qui  conduisaient  les  routiers  au  château  d'Apre- 

(1)  Latrecc),  cinlon  de  ChlIcaurilJâin.  arjondissemcnl  de  Chaiimont  (Hnule- 
Ihrne).  La  ramillc  de  Rav  y  avait  au!^si  des  droits  impoi-lant!:. 

{■!)  Antlnre,  chef-lieu  de  nnlon.  arrondissement  d'Epcrnaj  (Uiime). 

i3)  Seuehef.  canton  de  Fayl-IiilJol,  arrondissement  de  Lingrcs  (Haule-Sadoc). 

{i]  nenivre,  canton  de  Dam|iierrc-sur-Sali)ii,  eomrne  Munlot.  donl  il  n'est 
dItUnI  que  de  deux  kilonièlres. 

(5)  Arey-bur-Cure   eantnn  de  Vcrincnlon.  arrondissement  d'Auierrc  (Vonno). 


mont,  en  1363  (1).  Un  certain  nombre  s'était  logi  à  Gy  et 
nicnaçait  la  garnison  d'Autoreille. 

La  noblesse  tiu  voisinage  fut  convoquée  à  Ciley-les-Gy  (2) 
et  passée  en  revue,  le  3  août  1443,  par  Simon  d'Orsans,  bailli 
de  Cliamplilte  vA  lieutenant  du  comte  de  Fribourg,  qui  ëlail 
chargé  spécialement  de  combattre  les  Ecorcheurs.  Pierre  de 
Beaujeu  avait  répondu  à  l'appel  :  avec  lui  se  trouvaient  Guil- 
laume «  It  Vaillant  »  de  Maizières,  Mathieu  de  Saint-Loup, 
JeandeValte,  Guillaume  de  Mont- Saint  Léger,  ses  parents 
et  amis.  Cetic  démonstration  éloigna  les  bandits  qui  se  diri- 
gèrent du  cdlé  de  Montbéliard  (3). 

C'est  à  ce  moment  que  Pierre  de  Beaujeu  devenait  maître 
d'hôlel  (4)  de  Jean  do  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  et,  le 
1er  jtiin  1445,  il  obtenait,  en  faveur  de  Nicole,  Jeanne  cl 
l'ernotlc  de  Montol,  la  levée  de  la  mainmorte  encourue  par 
Jean  de  Montot,  leur  père,  et  une  nouvelle  investiture  du  flef. 

Le  25  du  même  mois,  Marguerite  de  la  Rocheguyon, 
femme  de  Jean  de  Vergy,  lui  donnait  cent  florins  d'or  pour 
le  récompenser  de  ses  bons  et  agréables  services  comme 
maître  d'hôtel. 

De  son  côté,  Jean  de  Vergy,  le  14  mars  suivant,  1446,  lui 
faisait  remettre  la  somme  de  296  livres  10  gros,  par  Jean 
Huguet  de  Chauvirey,  receveur  de  la  saunerie  à  Satins.  Cette 
somme,  prise  sur  le  partage  de  Vignory  (5),  c'est-à-dire  sur 

(1)  \mf  Histoire  généaloijiqHe  de  la  maison  de  Beaujtu,  i"  çaiûe,  fifn 
iSC  et  suivanles. 

(â)  Cilcy,  taninn  de  Gy,  arrondi ss«mcnl  de  Gray  (Haute-SaAoe^ 

(:l)  Voir  iiiim  Mémoire  tur  le  Trémr  de  Braujeu  ;  Gray,  1898.  G.  Rou. 

(-i)  On  vient  itc  roir  que  Siiiiun  d'Orsans  était  bailli  de  Champiille  poor  Jean 
de  t'riliourg.  Jsi^ques  do  Vergy,  seigneur  d'Aulrey,  avait  pour  bailii  Simon  d'AD- 
gou'evfnt  (Arclt.  de  la  Côte-UOr,  D  :  ll!i'3,  f*  m  r').  Ces  fonctions  produe- 
livcs  étaient  alors  très  reeliercliées. 

(ri]  Marfiueritc,  lille  de  Cauelier  IV  de  Salins,  avait  porté  les  salines  en  dot  à 
iosserand  de  Brancion.  qui  les  vendit  au  due  Hugues  IV,enl3!i.Celui-d  les  cédai 
Ivxa  de  Ctiilon,  en  tS37,  en  évliange  du  comté  d'Auionne.  A  sa  mort,  Jeu  de 
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la  pari  de  Jean  de  Vergy,  était  destinée  à  payer  le  prix  d'un 
cheval  dont  il  faisait  cadeau  à  son  maître  d'hôtel  pour  lui 
léiitQi};ner  sa  satisfaction. 

Les  soigneurs  de  Montot  avaientà  Charmes- les-Mirebel  des 
propriétés  provenant  de  l'achat  de  cinq  maigrties  fait  par 
Richard  de  Montot  à  Guy  de  Chavmes,  en  décembre  128i. 
Ces  biens  étaient  échus  à  Jeanne  de  Montot,  qui  était  ^insi 
dame  de  Charmes  en  partie.  Or,  le  9  février  1446,  Pierre  de 
Beaujeu  étant  à  Charmes,  rencontra  Vuillemot  Bii^ot,  un  de 
ses  hommes  de  Montot,  qui  avait  quitté  son  meix  de  Montot, 
ainsi  que  la  coutume  lui  en  donnait  le  droit,  pour  venir  de- 
meurer à  Charmes.  Loin  de  le  faire  appréhender  au  corps, 
comme  on  aurait  pu  le  croire  d'après  les  préjugés  généralu- 
mcnt  répandus,  Pierre  de  Beaujeu  se  contenta  de  réclamer 
le  concours  de  Hugues  Fcvre,  le  notaire  de  Mirebeau.  Ils  se 
rendirent  ensemble  au  domicile  de  Bizot,  et  là,  en  présence 
de  témoins,  le  seigneur  p-ia  xon  homme  de  retourner  à  son 
meix  de  Montot  qu'il  avait  quitté  sans  molifs.  <(  Ecoutez  et 
H  voyez,  lui  dit-il,  je  vous  offre  en  somme,  si  autres  vous  y 
H  ont  fait  aucun  tort,  tant  des  prédécesseurs  de  ma  femme, 
«  comme  autres,  de  vous  y  faire  tel  droit  et  telle  raison  que 
«  vous  n'aurez  cause  de  moi  fortaire  ne  vous  advoucr  à  autre 
(I  seigneur  que  moi  (1).  ))  Sur  le  refus  de  Bizol  (2),  Pierre 
requit  le  notaire  de  lui  en  donner  acte  «  pour  lui  valoir  ce 


Cliâlon  dnnna  un  liera  des  salines  à  ctiaque  brandie  de  ses  enfants  mas  de 
SCS  Irais  inariiges.  Etienne  de  Ciiilon,  né  d'Isabelle  de  Courtcna;.  la  2*  femme, 
/pousi  Jeanne  de  Vignor;  et  en  cul  une  lillc,  Jeanne,  et  si  pari  des  salines  parla 
depuis  le  nom  de  parluge  ite  Vi'jnory.  Jeanne  épousa  G.  de  Dainpierra,  scignnnr 
de  Sainl-Dizicr.  Isahctte,  leur  lille,  femme  d'Aimé  de  BlimaDl.  laissa  deui  tilles, 
Uatpicrile  el  Jeanne,  celle-ci  mai'iéc  i  Brun  de  Ribeaupicrrc.  Isabelle  do  llibeau- 
pierre  épousa  Gnillauine  de  Vcr|;y  el  fut  la  nièru  de  Jean  dnni  il  est  ijucslion. 

(1)  Voir  le  docuntenl  complet  aui  pièces  jusiiricalives,  n'  145. 

(1)  Biiot  ne  tint  aucun  compte  de  t'ioTÎtalion,  car  il  lAbilail  encore  Cbarmes 
le  6  mai  1450  {CâU-d'Or,  B  :  IIUS,  F>  76  r). 
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II quR  de  droit  et  de  coutume  (1)  ;  »  c'est-i-dire  pour  lui  per- 
mettre de  confier  les  terres  à  un  autre  tenancier  sans  que 
Biz.ot  pilt  venir  lui  opposer  l'article  XI  de  la  coutume  du 
romié  de  Bourf^ogne,  ninsi  conçu  (2)  :  «  Gens  de  maiDuiorte 
<(  qui  se  sont  nbsentés  et  dedans  dii  ans  retourneal  pour 
i(  avoir  leurs  meix  et  héritages  seront  reçus  par  leur  sei- 
((  gneur,  en  payant  et  rendant  tous  frais  et  missions  (dépeu- 
«  ses)  pour  réparations  nécessaires  faites  pendant  ledit  temps 
«  es  dits  meix  et  héritages  échus  peuJanL  les  dix  ans  audit 
((  seigneur.  El  si  les  dits  gens  de  mainmorle  ne  les  requièrent 
«  dedans  ledit  terme  de  dix  ans  |3),  les  dits  seigneurs  en 
(i  pourront  faire  leur  plaisir  et  profil.  » 

Le  duclié  de  Bourgogne,  province  détachée  de  la  couronne 
de  Krance,  et  le  comté  qui  se  Iransmclluit  comme  un  simple 
hérilage,  méiae  par  les  femmes,  avaient  toujours  eu  une 
administrnliûn  distincte,  lorsqu'ils  avaient  élé,  à  plusieurs 
'  reprises,  réunis  dans  la  même  main.  Il  en  avait  déjà  été 
ainsi  sons  Pliilippe-le  Bel  et  ensuite  sous  Philippe-le  Long; 
et,  à  la  mnri  sans  enfant  de  ce  dernier  roi,  sa  veuve,  Jeanne 
de  Bourgogne,  était  rentrée  en  possession  du  patrimoine  de 
ses  iincélres,  |)Our  le  transmettre  à  sa  fille  mariée  au  duc 
Euiles  IV. 

Cne  nouvelle  séparation  avait  eu  lieu  au  décès  de  Philippe 
de  Rouvres,  le  pelil-fils  d'Eudes  IV.  Jean  le  Bon,  qui  était 
en  même  lemps  son  oncle  et  son  beau-père  (4),  avait  hérité 
du  duché  qu'il  avait  transmis  à  son  fils  Philippe-le  Hardi,  et 
la  comlesse  de  Flandre,  tante  maternelle  du  défunt,  avait 
repris  le  comié  qui  venait  de  ses  ancêtres. 

il)  l/fiIiTC^siniKipciiir  valoir  roque iledi'oit  n  est  encore  en  usige  injourd'liiù. 

iî)  DiiMin.  fif  la  ilaimnorle,  i>.  ilO. 

(3  Primilivfnnint  le  niaiiimorLiible  ne  [«uvail  s'absenler  qu'un  an  et  un  jour 
(Voir  1"  par  lie.  p.  73). 

(i)  Il  avait  fpiMié  en  scrundeii  noc-cs  Jeanne  de  Boulogne,  la  mèra  du  petit 
dur.  Cl  il  éUil  Elis  de  U  s<Pur  du  due  Eudes  IV. 
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Le  mariage  de  Philjppe-ie  Hardi  avec  la  petite-fllle  de  la 
comtesse  avait  de  nouveau  réuni  les  deux  provinces.  Mais, 
malgré  toutes  les  précautions,  il  iivait  été  presque  impossible 
d'éviter  quelques  erreurs  dans  la  fixation  du  ressort  des  fiefs, 
d'aulanl  plus  que  les  bailliages  n'étaient  pas  délimités  d'une 
façon  bien  nette.  D'un  autre  calé,  par  suite  des  alliances  fré- 
quentes entre  les  familles  du  duché  et  du  comié,  \es  villages 
sur  la  frontière  appartenaient  quelquefois  à  des  propriétaires 
domiciliés  dans  la  province  voisine  cl  qui  croyaient  avoir 
tout  intérêt  à  ne  pas  laisser  porter  au  loin,  à  des  tribunaux, 
étrangers,  tes  procès  qu'ils  pouvaient  avoir  à  soutenir.  C'est 
ce  qui  était  arrivé  pour  Mornay,  dont  le  fief  dominant 
faisait  partie  de  l'héritage  de  Jeanne  de  Montot,  là  femme  de 
Pierre  de  Beaujeu.  Le  28  juin  1437,  une  contestation  relative 
à  la  justice,  entre  Pierre  île  Beaujeu  et  Philippe  d'Angoule- 
vent,  avait  été  tranchée  au  bailliage  de  Gray. 

Il  fallait  faire  cesser  celle  confusion,  et,  d'un  commun 
accord,  le  roi  Charles  VII,  comme  suzerain,  et  le  duc,  comme 
comte  de  Bourgogne,  nommèrent  des  commissaires  (I)  pour 
procéder  à  une  enquête  (2|  et  recevoir  les  déposHions  des 
personnes  capables  d'apporter  quelque  lumière  dans  la 
question. 

Le  12  janvier  1452,  les  commissaires  étaient  réunis  à 
Champtilte,  et  Pierre  de  Beaujeu,  propriétaire  à  Mornay, 
Monligny  et  Saint-Seine,  avait  été  convoqué  avec  Jean  de 

(1)  Les  romnitssaires  i*laicnt,  pnui'  1c  roi,  Jp.in  Baîllnl  ransnilfr  m  Pirlcment 
de  Piris,  et  Jean  Kromnnt,  clerc  de  la  Cliambrp  des  Cnmplps.  Ccui  du  duc.  nom- 
mas pr  lellre  dalfe  de  BruRes  le  91  juilld  UiO,  i^lai^l  Eliennc  Arm^niei',  prf- 
iiideTildii  Parlemcnl  de  Dijnn,  cher  du  rons^cil  ducal,  cl  Philippe  de Courccllex, 
seigneur  de  Pollan^,  conseillei'  du  duc  et  biilli  de  Dijon.  Les  commissaires  liaient 
ajsistfe  de  Pliilil)ei'l  Hous'cau,  procureur  dii  roi,  el  de  Jean  Pointol.  procureur 
du  duc. 

(3)  D'jâ,  en  mi,  une  infotmalîon  avait  et)  lieu  à  Gray  par  Pierre  de  Cau- 
monl,  snltslilul  du  procureur  du  dur  au  bailliage  d'Ainont.  el  Georges  Valin, 
recfieur  de  la  ville  de  Gray,  pour  di^lerminer  les  villes  et  lieux  Elisant  partie  du 
aillUge  de  Gn;  (Areh.  dt  la  CôU-d'Oi;  B  :  260;  Ptfmxii,  1. 1,  p.  839). 


Fcri'iùrcs,  son  beau  Trère,  Gérard  de  Mandres,  Philippe 
d'Angou lèvent.  Après  avoir  prèlé  serment,  Pierre  disait  être 
âgé  d'environ  45  ans  et  déclarait  h  que  Mornay,  Monrigny  et 
[(  Villeneuve  sur-Vin»eannc  étaient  de  l'Evéché  île  Langrcs 
'(  et  au  seigni'ur  il'Autrcy,  en  arriére-fief  du  roi  de  France, 
(I  el  (|ue,  pour  leurs  appels,  les  habitants  ressorlissalenldu 
V  bailliago  de  Sens  (I).  »  Il  allirmaitti  avoir  toujours  entendu 
c(  (lire  <|uc  Monlol  et  Achcy  étaient  du  ressort  de  Gray,  et 
Il  i]ue  pour  ce  (|u'il  tenait  lui-même  à  Montot  de  par  sa 
Il  femme  et  «jui  avait  été  pris  par  Jean  de  Vergy  (2),  il  l'avait 
«  recouvré  par  le  moyen  de  ta  justiie  de  Gray,  de  même  que 

(1|  l,e  liailli^c  de  Sens  pUIi  un  des  qiulre  anciens  baîlll^^es  du  rojaume  qui 
éLiienl  Sens,  Vci'nicndriis,  Màcon  cl  Saint-PiMTC-le-.Mouliors  (Nevers).  C'était  le 
|ilii<^  ini|Hirlant  :  il  s'rlcndail  jusqu'i  la  SaAae,  au<  poilcs  de  Giiy.  Il  a  éli 
ifmfnAa-é  puur  riirniei'  les  tuillimes  d'Autcrra  (lSâ5),  de  Langres  (lUO),  et  une 
parlH!  de  reux  de  Cliatons  (IfktT).  MnnUrgis  (1638).  cir.  Le  Nilli^  de  I^ngres 
liit  ^lildil  fiai' Mil  du  inuis  de  janvier  IRlO.msailed'nn  séjour  que  le  roi  Louis  UII 
mil  Tiil  dus  celte  ville  au  inuis  il'airil  163^9.  Au|taravanl,  il  y  avait  un  simple 
sii^  pai'lieulier  ifi^f  par  Cliai'Ics  IX,  en  ISlît,  et  ixeupé  |Ui'  un  conseiller  por- 
Unt  le  lili'c  do  liculeDant.  el  donl  les  senlenrcs  allatcnl  en  appel  devonl  le  baiBi 
de  Sens. 

l.'é\fi\ae  de  Langrcs  avait  d'altord  /ti',  sans  conlesie,  soigneur  leniporel.  Il  aviil 
obtenu  de  Cbarles^c  Cluiuve  le  druil  de  laltre  monnaie.  Au  XII-  siècle,  rdv^oeëUil 
pair  du  rnpnnie  cl  les  ducs  de  Rourgugne  et  les  coiiiles  de  Cliarapagne  lui  ren- 
daîenl  Ijiirnniage.  Il  ^toîl  possesseur  d'un  gi'and  noinlirc  de  tiers  et  il  coiqiUil  en 
iiutiv  11G  vassani,  dnni  les  principauii  t^taioal  les  seigneurs  de  Fouvenl,  de  T!I- 
Clidtel,  de  Granrey,  d'Ainreniunt,  elc  Sei);neur  haut  justicier,  il  avait  ses  bulis 
qui  ciinviH|Uait'nl  le  ban  et  l'arrière-ban.  liais  rcl  élal  de  clioses  devail  rurcAnenl  . 
^liT  niudiliii  par  suite  de  l'inRi'riinro  des  Juges  rnvaiix  f|ai  ravoriseieni  partout  les 
lontalives  d'indi^iiendance  contre  la  jDridictiun  de  la  nublesse  11  sulUsail  de  se 
ditelaiYn'  sujet  du  nil  ponr  ^liap[iei'  au  juge  seigneurial  el  dunner  le  prAexIe  de 
crM'  un  Mge  particulier  qui  dcvennil  plus  tard  un  sicge  |Hi'sidial  (JoLieeis,  La 
Hautt-!OarM' .  Deux  ccnis  villages  avaient  iif  si'|Hri<s  du  liullllnge  de  â«ns  pour 
ronlribocr  1  la  runnatlun  de  celui  île  l^i^res.  l'arnii  eux,  on  Iroiive  RiEnj,  Foo- 
vcnt.  Saint-Aniliiclie,  Itiictie,  l'errey-le-Crand,  ■■nrcey-le-PeiU,  Fonlaine-Fru- 
Calsc,  Muntltjnif,  Momaf,  rouilly-siir-Vingeniine,  Cliaiii|iagne-siir-ViDgeanM, 
Villenpuve-sur-Vingeanuc,  Taliiiaj:,  Siicqucnay,  (^lauiiie,  Grancej,  elc. 

(i) Kn  \ïi',  h'un  de  Ve.gJ,  sdgneur  de  Kniivcnt,  aval  ^li^  poursuivi  devant 
le  farleiiienl,  pour  avoir  dimn#  âet  Ittlrtn  ie  gante  aux  liabilants  de  Montot, 
c'est-i-dire  pour  les  avoir  inis  sous  sa  prolocliun  cunlre  leur  seigneur. 
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«  feu  Henry  de  Jussey  eL  Renaud  de  Montuieux,  ses  beaux- 
«  frères;  que  quant  à  la  partie  de  Guillaume  de  Sénade,  elle 
«  élait  du  (ief  d'Antoine  de  Vergy,  seigneur  de  CliampliUe.  » 
Il  rappelait  que  »  dans  le  partage  fait  le  G  janvier  1423,  entre 
«Jean  de  Vergy,  neveu,  et  Antoine  de  Vergy,  oncle  (1), 
H  Montot  avait  été  reconnu  de  là  justice  de  Gray.  »  Il  ajou- 
tait «  (fu'il  savait  bien  qu'en  Bourgogne  il  y  avait  plusieurs 
(1  seigneurs  qui  tenaient  encore  leurs  seigneuries  de  /ranc- 
»  alleu,  et  les  pouvaient  aliéner  el  en  faire  hommage  à  qui 
((  bon  leur  semblerait,  mais  que  pourtant  il  ne  lui  semblait 
<(  pas  qu'ils  pouvaient  tes  changer  de  ressort.  » 

Le  territoire  de  Montot  est  très  riche  en  minerai  de  fer,  et 
des  forges  y  avait  été  installées  depuis  fort  longtemps.  Au 
mois  d'août  1452,  de  concert  avec  Renaud  dcMontureux, 
son  beau-frère,  Pierre  tes  accensail,  ainsi  que  le  moulin,  à 
un  particulier  de  Montot.  Dans  l'acte  paraissait  aussi  Jean 
de  Potnctes,  marié  à  JeanneduChâlelel,  et  dont  l'autorisation 
était  nécessaire. 

Les  droits  seigneuriaux  et  surtout  la  justice  étaient  une 
source  continuelle  de  discussions  et  de  procès  entre  les  divers 
possesseurs  des  fiefs  d'une  même  localité.  Une  sentence  du 
bailliage  de  Gray  avait,  le  28  juin  1437,  mis  fin  aux  préten- 
tions de  Philippe  d'Angoulevent  sur  la  justice  de  Mornay. 
Mais  cela  n'avait  pas  fait  cesser  celles  de  l'abbaye  de  Bèze, 
qui  réclamait  la  haute  justice  sur  les  sujets  qu'elle  avait  dans 
le  village.  Pour  metire  fin  à  ce  différend  qui  durait  depuis 
longtemps,  les  deux  parties  convinrent  de  s'en  rapporter  à 
des  arbitres  et  choisirent  Charles  de  Vergy,  seigneur  d'Autrey, 
et  Jean  de  Ray,  soigneur  de  Beaujeu,  qui  accordèrent  aux 

(1)  Le  parlage  eiil  lieu  lo  10  octobre  f-llS  (Histoire  de  Vergy  :  Prauves, 
pagti  Î77  et  suivantes),  mais  il  est  probaljle  i|u'i]  j  cul  de  nouveaux  arrange- 
menls  le  6  janvier  UÎ3/1,  relaiivement  aux  ressorls  des  fiefs  partagëi. 
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religieux  la  justict;  haute,  moyenne  et  basse  sur  leurs 
hommes,  mais  décidèronl  que  les  exéculions  se  feraient  à 
Pouilly  ou  à  Bf-ze,  avec  la  réserve  ((u'en  cas  de  confiscalioD 
des  biens  du  supplicié,  le  tiers  devrait  revenir  à  Pierre  de 
Beaujeu.  L'acte  fut  signé  le  25  janvier  1453,  en  présence  de 
Mathieu  de  Saint-Loup  et  "d'.\nloine  d'Ivory,  écuyers,  de 
Martin  Oauthitsi,  sage  en  droit,  et  de  Rf^naud  Peussel,  no- 
taire il  Ray. 

Le  li  juin  suivant,  Pierre  de  Beaujeu  élaît  présent  à 
l'iiommage  que  Richard  de  Trestondans  faisait  à  l'évèque  de 
Langres  pour  sa  lerrc  de  Pcrccy. 

Les  Turcs  s'étaient  emparés  de  Conslantinople  le  39  mai 
1453.  La  nouvelle  si:  répandit  en  Orridciil,  où  elle  ranima  la 
foi  religieuse.  Le  duc  do  Boui^ognc  pensa  à  venger  la  journée 
de  Nicopotis,  où  son  père,  alors  duc  de  Nevers,  avait  été  fait 
prisonnier.  Il  alla  à  la  diète  de  Ralisbonne  pour  conférer  avec 
l'empereur  Frédéric,  mais  il  ne  put  décider  ce  prince  à  entrer 
dans  ses  vues.  La  nolilessc  comtoise  avait  été  convoquée  i 
Gray.pour  le  15  février  t4.ï5,  et  Pierre  de  Beaujeu  reçut  une 
des  492  lettres  closes  portées  par  les  chevaucheurs  du  duc  à 
ses  féaux  du  duché  et  du  comté  pour  les  engager  à  l'accom- 
pagner; mais  il  ne  fut  pas  donné  suite  à  ce  projet,  que  la 
mort  du  pape  Nicolas  V,  qui  en  était  1res  partisan,  Qt  aban- 
donner complètement. 

Mais  comme  n  celte  occasion  un  impôt  avait  été  levé  sur 
les  fiefs,  les  vassaux  avaient  été  invités  à  faire  leur  hommage 
en  1455,  et  Pierre  de  Bcaujfu  était  cité  parmi  les  seigneurs 
de  i^ainl-Seine  avec  Jean  deMontigny  et  Jean  dp  Saint-Seine. 

Le  17  aoiU  14;i6,  Pierre  de  Beaujeu  avait  donné  à  Jean  de 
Ray  le  dénombrement  de  ce  qu'il  possédait  au  village  de 
Fleurey.  Le  5  septembre  suivant,  Jean  comte  de  Fribourg, 
seigneur  de  Champlitte,  faisait  le  dénombrement  de  sa  seî- 
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gneuriedeChampljtte  (I  de  laquelle  tient  en  fié  et  hommage 
u  Pierre  de  Beaujeu,  à  cause  de  feu  demoiselle  Jchanne  de 
((  Mandres,  sa  première  femme,  fille  de  Guillaume  de  Man- 
ie dres,  un  fief  à  Montarlot  et  au  Vivier,  indivis  avec  Jeannede 
I)  Mandres,  proche  parente  de  ladite  femme  dudit  Pierre  de 
Il  Beaujeu  (I).  » 

Ce  fier  comprenait  la  moitié  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
maison-forle  dudil  Vivier,  alors  en  ruine,  »  et  par  là  n'est 
i(  d'aucun  profit  audit  Pierre,  se  aussi  à  ma  bien  aimée  feue 
K  dame  Guillemelle  de  Vienne  (â),  sa  parsonnière  (3)  au  lieu 
«  et  place  de  ladite  Jehanne  de  Mandres,  cousine  de  la  pre,- 
II  miëre  femme  dudit  Pierre.  Item,  la  moitié  d'un  treuil  à  vie 
Il  audit  Vivier,  portable  comme  dessus  ;  ensemhie  la  moitié 
«d'une  maison,  curtil  et  apiiartenances  en  laquelle  il  est 
Il  assis,  Item,  la  moitié  du  four...  et  nt  rend  aucan  profil 
«  pour  ce  qu'il  est  en  ruine,  item,  la  moitié  du  bois  de  Mont- 
«  jayer,  contenant  environ  douze  vint  arpents  (c'est-à-dire 
(I  120  heclares),  auquel  les  habitants  ont  leur  usage,. excepté 
Il  au  poirier  et  au /JOHtmier (4).  llem,cinq  maignies  d'hommes, 
«  lesquels  sont  de  mainmorte  et  de  serve  condition,  laillables 
Il  à  volonté  deux  fois  l'an,  et  doivent  trois  corvées...  et  on 
«  doit  leur  donnfr  à  manger.  Item,  vingt  journaux  de  terre, 
«  trois  faux  1/2  de  pré,  trente  journées  (ouvrées)  de  vigne.... 
«  i  gros  3  blancs  de  cens  à  la  Toussaint,  avec  quatre  sextiers 


(1)  Celle  Jmiuk  de  Uandre;,  cousine-germaine  de  la  reninie  de  Pierre,  élût 
flile  d'Oudol  de  M«iidrc«,  inricn  capitaine  de  rhStillon,  nt  frère  de  GuJllnnme,  le 
|iére  de  la  fcmniD  de  Pierre.  Guillaume  avait  en  ouire  Antoine,  seigneur  de  Vereui, 
et  Margucrile.  niariÉc  à  Henri  du  Vivier  (Arch.  rfe  la  Cftt-d'Or,  Recueil  de 
Pemeedè,  t.  xiv,  p.  698). 

(I)  Guillemeite  de  Vienne,  fille  de  Philippe  de  Vienne,  seigneur  de  Roulins,  el 
de  Philiberie  de  Miulwc.  Veuve  sans  enfant  d'Anioine  de  Verg;.  elle  épousa,  en 
U61.  Thibaui  Vlll  de  NeiiniiAIeau,  maréchal  de  Bourgogne. 

(3)  Parsonnière,  foparlageanl. 

|J)  Le  poirier  el  le  pommier  fiaient  toujours  réservés  dans  les  bois  pour  rusagt 
du  Migneur  et  servaienl  1  la  eonrecilon  des  menbles  du  cMteau. 
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n  de  vin,  etc..  Item,  la  justice  moyenne  et  basse,  audestom 
H  de  soixante  sols. 

«  Item,  quant  à  l'autre  partie  de  ladite  seigneurie  du 
«  Vivier,  elle  fut  acquise  par  feu  M"  Antoine  de  Vergy,  mon  ' 
(1  oncle,  et  par  lui  donnée  avçc  plusieurs  autres  acquêts  à 
H  Madame  feue  Guiilemetle  de  Vienne,  laquelle  doit  supporter 
«  le  fié  où  il  appartient.  » 

Le  22  mai  1462,  Jean  de  Ray  donnait  au  duc  de  Bourgogne 
le  délai]  de  son  (ief  de  Ray,  dans  lequel  se  trouvait  l'arriérc- 
ficf  possédi!  à  Fleurey  par  Pierre  do  Bcaujeu.  Son  importance 
était  encore  moindre  que  celle  du  Nef  de  Montarlot  et  du 
Vivier  :  il  consistait  en  une  maison,  trois  plâtres  ou  maisons 
en  ruine,  quatre  metx  habités  par  sept  ménages;  environ 
trente  journaux  de  leire,  quatre  faux  1/2  de  pré,  des  cens 
pour  25  sous  4  blancs  et  1  gros,  qualre  gélines  à  caresme 
enli-ant  et  six  pains  blancs  à  la  Nativité  Notre-Dame.  Les 
hommes  étaient  mainmortables,  lailtables  deux  fois  l'an,  et 
il  avait  sur  eux  justice  moyenne  et  basse. 

C'est  sans  doute  comme  vassal  de  Jean  de  Ray  ^ue  Pierre 
de  Beaujeu,  le  lundi  2'i  octobre  14<i3,  était  parmi  tes  témoins 
du  traité  entre  Jean  de  Ray  et  les  habitants  de  Beaujeu,  au 
sujet  du  droit  de  paisson  dans  la  foriH  :  avec  lui  se  trouvaient 
Jean  Badct,  curé  de  Beaujeu,  Guillaume  de  Ray,  Tbibaul  de 
Beaujeu,  son  cousin,  Jean  de  Mont-Saint  Léger,  Pierre 
d'Achey,  Barthélémy  de  Lavoncourt,  écuyers,  et  Guy  Gau- 
Ibiol,  bourgeois  de  Gray  et  licencié  en  droit. 

Pierre  de  Beaujeu  fit  son  testament  le  IC  du  mois  de  mars 
1468  et  mourut  vraisemblablement  peu  après,  car  cet  acte  se 
faisait  le  plus  ordinairement  in  extmnis. 

il  avait  épousé  en  premières  nocts  Jeanne  de  Mandres, 
lilledeGuillaunie  de  Mandres,  surnommé  le  «  Vaudois,  » 
décédé  gouverneur  de  Chàtillon  en  1418,  seigneur  de  Monlu- 
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reux,  Monlariot,  Le  Vivier,  Corre-sur-CdDey  (1)  en  partie, 
etc.  Il  en  avait  eu  une  fille,  Guillemette,  mariée  à  Guillaume 
de  Sénade  (2),  qui,  le  23  octobre  1452,  donnait  le  dénombre- 
ment (l'un  fict  à  Corresur-Côney,  venant  de  sa  femme. 
Guillaume  de  Sénade  et  Guillemette  de  Bcaujeu  eurent  deux 
enfanis,  Guillaume  et  Perrine,  qui,  après  la  mort  de  leurs 
parcnls,  se  irouvÈrcnt  sous  la  tulelle  de  leur  oncle  Jean  de 
Beaujeu.  Perrine  épousa  Jacques  de  Mornay,  avec  lequel,  en 
1476,  elle  cédait  à  son  oncle  Jean  une  rente  ou  cens  à 
Montol.  Le  14  février  1483,  ses  biens  étaient  vendus  à  la 
auile  de  poursuites. 

Pierre  de  Beaujeu  laissait  de  sa  seconde  femme,  Jeanne  de 
Montot,  encore  vivante  : 

1°  Jean,  qui  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Montol  ; 

2»  Isabelle,  mariée  à  Jean  de  Vautravers  (3),  écuyer,  sei- 
gneur de  Domblans  (4),  maître  d'Iidtel  du  duc  Charles-le 
Guerrier,  qu'il  reçut  à  son  château  de  Domlilans,  le  7  août 
1476,  à  son  retour  de  la  malheureuse  expédition  devant 
Moral.  Elle  donna  à  son  mari  Antoine,  Jean,  Claude  el 
Simonne  de  Vautravers,  tous  nommés  dans  la  transaction 
survenue  entre  eux  et  leur  oncle  Jean  de  Beaujeu,  pour  le 
paiement  de  la  somme  de  48  écus  d'or  au  soleil,  la  pièce  à 
compter  pour  2S  i^ros  (5),  restant  dus  sur  la  dot  promise  ù 
leur  mère  pur  son  contrat  de  mariage  et  assignée  jusqu'à 
la  libération,  sur  les  terres  de  Fleurey,  Brolte  et  Vaucon- 
court.  L'acte  passé  à  Montot,  ledimanche  avant  la  Penlecâte, 

(I)  Corre,  canlan  de  Jus^,  arrondissemcnl  de  Vcsoul  (Haule•Si)aIle^ 

(3}  Guillaume  de  Sénade  lonail  son  nom  de  Sénaîdc,  c.Mlon  de  Lainarriic. 

arrondissemenl  de  Neuftldteau  (Vo^es).  Il  était  flis  di>  Guillauine  cl  dd  Nicole  de 

Hoalol,  Unie  de  la  Temine  de  Pierre,  mariés  en  U15. 

(3)  Les  Vauli'avcrs  étaienl  originaires  du  Val  de  Tr.ivcrs,  canton  de  Ncufcliàtel, 
«n  Suisse.  Ils  avaient  de  nomlireu^s  alliances  en  Bourgot^c. 

(4)  Domblans,  canton  d«  Voiteur,  arrondissement  de  Lons-le-Saunier  (Jura) 
(Voir  CiiEVALiEn,  Ilâloltt  de  PoUgni/,  I,  ii,  p.  &12f. 

(.1)  Soii  a  fr.  1  sol  oi  8  deniers. 
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27  mai  1498,  avait  pour  témoin  Guillaume  »  le  Vaillant  »  de 
Maizières,  Vaulhier  Boigel  et  Jean  Gremillet,  tous  les  deux 
habitants  de  Montot  ; 

3°  Thibaude,  mariée  à  Jacques  de  Scey,  seigneur  de 
Fertans,  par  contrat  passé  à  Gray,  le  10  aoât  1474,  en  pré- 
sence de  Guillaume  d'Oiselay,  seigneur  de  VillersctiemiD, 
Hugues  de  Remilly,  Jean  de  Ferrières,  Pierre  de  Beaumotte, 
Guillaume  elJean  de  Scey,  frères  du  mari,  écuyers.  Dans 
son  testament,  à  Ferlans,  dans  la  forte  rnaison  de  son  mari, 
le  27  octobre  1477,  elle  Tixe  sa  sépulture  dans  l'église  de 
Fertans  ;  elle  lègue  l'usufruit  de  ses  biens  à  son  mari  el  la 
nue-propriété  à  son  frère  Jean  de  Beaujeu,  sous  ta  condition 
qu'il  paiera  ses  dettes  et  respectera  ses  dernières  volontés 
pour  ce  qui  concerne  son  mari  ;  autrement,  il  n'aurait  que 
cinq  sols  une  fois  payés,  et  tous  les  biens  de  la  testatrice 
iraient  à  Jacques  de  Scey,  son  mari.  Elle  établit  pour  ses 
exécuteurs  testamentaires  Richard  de  Scey,  écuyer,  son  beau- 
frère,  et  Girard  Guilloz  de  Chennccey,  écuyer,  les  dispensant 
de  faire  inventaire  et  s'en  rapportant  à  leur  bonne  foi. 
Parmi  les  témoins  se  trouvait  Hugues  Philibert  d'OrDans(l); 

40  Claudine,  mariée  i"  à  Poinçard  d'Angoulevent,  fils  de 
Philippe  cl  de  Marguerite  de  Charmes  (2),  dont  elle  eut  deux 
filles  :  Jeanne  el  Antoinetle.  Jeanne  épousa  Guyot  Jacquelin, 
écuyer,  fils  d'HeliotJacquelin,  capitaine  de  Jonvelle  et  de 

(I)  Elienncllc,  It  fille  de  Hupes  Phlliberl  d'Ornins,  <pouH  Pture  Perrenol  et 
fut  la  uière  de  Nicolas,  le  ministre  de  Oharlcï-Uuint. 

(!)  Mirguci'ile  de  Charmes  fut  ta  troisième  femme  de  Jean  de  Beaojeu,  qui 
donna  naissance  à  la  branche  de  r.haieull.  Sa  s<iur  Calherlne  avait  Aë  la  pre- 
mière. Une  autre  sopur,  Huguclte,  ërail  nariée  à  Thibaut,  frère  de  Jean,  et  qui 
conllnualt  la  brandie  cadette  k  Beaujcn.  Leur  ssur  Cuillemelle  avait  ^aië 
Guillaume  le  Vaillant,  de  Muîiières,  cousin -germa  in  de  Thibaut  el  de  Jean  el  lei- 
gaeur  comme  eui  de  Beanjeu  en  partie.  C'est  un  eicniple  curieui  de  ces  albances 
multiplet  que  les  nombreuses  fatnilles  perniellaienl  à  Mlle  époque.  On  retrouTcn 
la  famille  de  Charmes  lorsqu'il  sera  question  de  la  branche  de  Chaienil.  Voir  atiui 
à  l'appendice. 
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Saint-Loup,  de  1424  à  1452  (1),  et  institué  lui-même  capitaine 
de  Gray  par  l'archiduc  Maximilien,  le  23  octobre  1498.  Il 
était  encore  en  fonctions  le  30  octobre  1499,  et  il  donnait 
quittance  au  receveur  de  Gray  d'une  somme  de  20  francs  qui 
lui  restait  due  sur  ses  gages  de  l'année  précédente.  Antoinette 
fut  mariée  à  Guillaume  de  Saint-Martin,  bailli  de  la  seigneurie 
de  Til-Ghâlel. 

Claudine  convola  en  secondes  noces,  avant  1481,  avec 
Antoine  de  Leugney,  écuyer,  seigneur  d'Onsy,  décédé  en 
1513,  comme  le  démontre  le  partage  de  sa  succession  entre 
ses  enfants.  Elle  fit  son  testament  en  1521,  et  après  avoir 
établi  la  part  de  ses  lilles  nées  de  son  premier  mari,  elle 
institua  pour  ses  hériiiers  Richard  et  Ktienne  de  Leugney, 
ses  fils.  Au  mois  de  juin  1481,  elle  avait  été,  par  sentence, 
maintenue  en  possession  d'une  partie  de  ia  seigneurie  de 
Montot,  pour  elle  et  son  mari,  Antoine  de  Leugney.  .\u  mois 
d'octobre  1483,  elle  avait  acheté  de  Jean  de  Vaulravers, 
mari  de  sa  sœur  Isabelle,  ce  <|ue  lui-même  avait  acquis 
d'Etienne  de  Montureux.  Le  14  novembre  1496,  elle  avait 
vendu  à  Guillaume  de  Voi^y,  seigneur  de  Fouvent,  Cham- 
plitte  et  Aulrey,  une  rente  de  20  francs  qui  lui  avait  été 
donnée  en  dot.  Cette  rente,  payable  le  jour  de  la  Saint-Remy 
(l«r  octobre),  était  assise  sur  la  prévété,  le  four  et  le  moulin 
de  Ghamplitle,  et  avait  été  achetée  par  Pierre  de  Beaujeu  à 
messire  Charles  de  Verf,'y  (2),  seigneur  d'Aulrey  et  de  Cham- 


(1)  Arch.  du  Boubi,  Il  :  351)8. 

(S)  Oiarics  de  Vergj,  seigneur  d'Aiiliey,  Manloche,  Arc-les-Gr*ï,  devint  sei- 
gneur de  ChampliUe  et  de  Fouveot  apiès  la  mort  sans  cnfanls  itc  Jean  IV,  sei- 
gneur de  Fauvcnl,  qui  lui-iii^nie  avait  eu  ChanipJille  cuniine  tiiïj'ilïcr  de  Jean, 
conile  <le  Fribuurg.  Chartes  ëlail  pctil-fils  de  Jacques,  deuxième  (ils  de  Jean  III 
de  Vei^y  dit  «  la  Lièvre  »  ;  il  n'eut  qu'un  Cils  Anloine  qui  no  lilssiiil  qu'une  fille 
Marguerite.  Charles  la  maria  à  son  cou-tin  Guillaume  de  Vergy,  petit-Sts  de  Pierre 
de  Vergj,  seigneur  de  Cliampvans  au  pays  de  Vaud  et  frère  de  Jacques  Vergj, 
grand-père  de  Charles.  C'esl  ainsi  que  Guillaume  était  devenu  seigneur  de  Cham- 
nlille,  a«ee  le  droit  de  porter  les  armes  de  Vergy  mri  trifun. 


plitte.  La  ratiflcation  ne  Tut  donnée  par  Antoine  de  Leugney 
que  le  23  février  1503,  probablement  par  suite  d'absence 
pour  le  service  du  prince. 

JEAN 

Jean  de  Beaujeu  sucu^da  à  son  pure,  en  1468,  dans  ses 
seigneuries  de  Monl-Sainl-LéRer,  Broltc,  Volon,  Francourt, 
Vauconcoui'I,  Fleurey,  etc.  11  ne  devint  seigneur  de  Montot 
qu'en  1483,  par  àéà'S  de  sa  mère. 

Son  premier  soin,  selon  l'usaRe,  avait  élé  de  réclamer  de 
ses  sujets  la  reconnaissance  de  ses  droits,  et  il  avait  demandé 
aux  habitanis  d'Acliey  de  faire  guet  et  garde  et  de  coniribuer 
aux  réparations  du  château.  Mais  soutenus  par  les  Vergy  qui 
voulaient  les  avoir  dans  la  dépendance  du  cliâleau  de  Dcl:iin, 
ils  avaient  refusé,  et  Jean  de  Beaujeu  avait  été  obligé  Ce 
s'adresser  aux  juges  du  bailliage  de  Gray  qui,  par  sentence 
du  7  octobre  1468,  avaient  condamné  les  récalcirranls  à  obéir 
au  seigneur  de  Monlot,  comme  étant  retraitants  du  château. 

Ces  précautions  élaient  nécessaires,  car  une  ère  nouvelle 
se  levait  pour  le  comté.  Charles  VII  avait,  le  22  juillet  1461, 
laissé  la  couronne  à  son  fils  Louis  Xi.  Lors  du  sacre  du 
nouveau  roi  à  Reims,  le  duc  de  Bourgogne,  premier  pair  du 
royaume,  avait  eu  l'honneur  de  poser  et  d'assurer  sur  la  tète 
du  fils  celle  couronne  qu'il  avait  fuit  trembler  sur  celle  du 
pérc.  Il  mourut  lui-même  à  Bruges,  le  13  juin  1467,  laissant 
ses  états  à  son  fils  Charles,  qui  avait  porté  jusque  là  le  litre 
de  comte  de  Cbarollais. 

Louis  XI,  alors  qu'il  n'était  que  Dauphin  et  en  querelle 
avec  son  père,  avait  trouvé  aide  et  asile  auprès  de  Philippe- 
le  Bon.  Il  allait  reconnaître  ce  service  en  faisant  au  fils  de 
son  bienfaiteur  une  guerre  sourde,  acharnée,  sans  trêve  ni 
merci.  Dans  cette  lulle  de  la  ruse  contre  l'audace  chevaleres- 
que le  résultat  n'était  pas  douteux.  Cependant  l'histoire  qui 
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passe  pour  impartiale  a  glorifié  ta  victoire  et  stygmatisé  la 
(léfaite.  Elle  a  laissé  à  l'un  la  réputalion  d'un  profond  diplo- 
mate et  n'a  trouvé  pour  l'autre  que  le  surnom  de  Téméraire. 
Louis  XI  fut  sans  doute  un  prince  habile,  mais  sa  manière 
doit  être  rapprochée  de  celle  de  l'homme  néfaste  qui  fit 
naguère  l'empire  d'Allemagne. 

Aucune  époque  ne  fut  plus  désastreuse  pour  le  malheureux 
comté. 

Louis  XI  avait  poussé  les  Flamands  à  la  révolte;  il  excita 
le  duc  de  Lorraine  à  venger  la  défaite  de  son  aïeul,  le  roi 
René,  à  Bulgnéville,  et  sa  captivité  à  Dijon  (t).  Les  Suisses 
furent  entraînés  et  l'Empereur  Frédéric  lui-même  avait 
promis  son  concours. 

La  guerre  fut  ouvertement  déclarée  par  Louis  XI  en  1470. 
lorsque  tout  lui  avait  paru  prêt  pour  écraser  son  rival.  Il 
avait  envoyé  un  huissier  du  Parlement  le  jour  de  la  Saint- 
André  (30  novembre},  pendant  qu'on  célébrait  la  fête  de 
l'Ordre  de  !a  Toison.  Le  duc,  furieux,  avait  aussitôt  convo- 
qué ses  vassaux  et  avait  couru  vers  le  Nord.  Mais  il  arrivait 
trop  tard,  et  après  quelques  avantages  remportés  par  le  roi, 
une  trêve  était  signéeau  mois  d'avril  1471. 

On  avait  pu  croire  que  ta  paix  allait  suivre  et  les  Bourgui- 
gnons avaient  regagné  leur  province  et  repris  leur  vie  habi- 
tuelle, car,  le  14  juin,  Jean  de  Beaujeu  était  témoin  de  l'acte 
d'acquisition  de  Chargey  par  .\ntoincdeGrachautsur  Nicolas 
de  Sainl-Andoche,  Jeanne  de  Savoisy,  sa  femme,  et  Guillaume, 


(I)  Htni  d'Anjou,  roi  de  Ni|ilc».  avait  l'paiisi'  Isahcllc.  fille  alnëedc  Qiarlcsll, 
duc  de  Lorraine,  cl  avait  (té  reconnu  ramnie  duc  après  la  mort  de  son  bmu-pire, 
Antoine  de  Vaiidénmnt,  fi'érc  du  duc  Cliai'Ies,  sous  le  prfleili'  tjuc  les  fillus  ne 
pouvaient  succéder,  lui  disputa  !g  pouvoir  avec  l'aide  du  duc  doBourftogne.  lui  lui 
envo;F'>  '>*  maréclial  Anloinc  de  Toulonjon.  Le  roi  Itcn<^,  ballu  et  Tait  piisonnici'  i 
BulRnjville  (Vosges)  en  1131,  fut  d'alwcil  cnfcrni'!  au  cliilrau  de  Uracon,  pi^s  de 
Salins,  puis  dans  une  tour  du  palais  des  ducs  à  Dijon,  qui  icfut  de  ce  fait  le  nom 
de  Tour  de  Bar.  Il  y  resta  jusqu'en  1436. 
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Martin,  Gauthier,  GuiHemelle  et  Simon  de  Saint-Aodocbe, 
leurs  enfants. 

Cependant  le  duc  Charles  averti  se  préparait  k  la  guerre  et 
rassemblait  des  troupes  en  vun  d'une  action  prochaine.  Le 
5  juillet  1472,  Jean  de  Bcaujtiu  élail  à  Perrigny-sur  l'C^non, 
à  la  monlie  d'armes  des  gens  de  guerre  de  la  compagnie 
de  Jean  de  Neufchàtei,  seigneur  de  Monlaigu  (1).  La  revue 
ètail  passée  par  Claude  de  Ternant,  écuyer,  à  ce  commis  par 
le  comte  de  Roussy,  gouverneur  de  Bourgogne.  Avec  Jean  du 
Beaujeu,  on  y  voyait  Hugues  de  Mugnans,  Guiot  de  Poinctcs, 
Pierre  de  Citey,  Aymé  de  Mont  Saint- Léger,  Liénard  de 
ChauvIrey.Mais  les  hoslillLés  n'étaient  pas  commencées  de  ce 
côte,  et,  le  15  aodt  suivant,  Jean  de  Beaujeu  était  létnoin,  au 
château  de  Pesmes,  du  testament  de  Guillemetle  de  VieDoe, 
veuve  de  Thibaut  de  Neutchùle!  et  dame  de  Pesmes. 

La  guerre  se  faisait  alors  dans  les  Flandres,  en  Alsace,  en 
Lorraine, 

Mais  le  comté  était  convoité  par  Louis  XI  et  était  bientôt 
envahi  à  plusieurs  reprises.  Le  nord  fut  d'abord  dévasté  par 
un  corps  de  Français  et  de  Lorrains.  Le  pays  de  MontbéHard 
avait  été  visité  par  les  Allemands,  qui  avaient  pillé  les  villes 
et  brûlé  les  villages.  En  1471,  l'invasion  des  bandes  lancées 
par  Louis  XI  n'avait  pas  dépassé  Jussey.  En  1473,  les  Alle- 
mands étaient  venus  jusqu'à  Luxeuil.  En  1474,  le  prince 
d'Orange,  Jean  de  Châlon  Arlay  IV,  comtois  issu  des  anciens 
souverains  et  passé  au  service  de  la  France  (2),  étendit  plus 

(1)  Jean  de  NeufrliÂiel,  fils  de  Tliiliaul  VIII  cl  d'Agnès  de  MoDibélianI,  fille 
d'Henri  et  dame  de  Mainny,  etc.  1!  ne  Taul  pas  conrandre  Jeu  de  NeurdiUel, 
seigneur  de  Munlaigu,  avec  son  grand-oncle,  niori  sans  enfaDls  t^lnnes,  es  1133. 

[!)  Cliai'Ies  le  Tém^i'aire  avait  ni^onlcnl^  le  prince  d'Orange,  en  a^jugenl  an 
seigneur  de  Cliilclgujon,  son  oncle,  des  terres  en  lilige  entre  eux  ;  Lonis  XI 
i\ail  Irop  liabilc  pour  ne  pas  profiler  de  cette  circonstance,  et  il  anit  pnnms  H 
prinre  d'Orange  de  les  lui  restituer  ;  nais  lorsqu'il  se  M  emparé  des  dem 
lluurgt^nes.  il  en  donna  le  comniandcnient  ii  Geonies  de  la  Trëniotdlle,  et.ilonle 
prince,  auquel  ce  posie  avait  été  promis,  fit  offi'ir  ses  services  à  Marie  de  Bonr- 
(ogne,  qui  les  accepta. 
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loia  ses  ravages,  brûla  et  pilla  l'abbaye  de  Clairefonlaine  et 
se  retira  cbai^é  de  bntin. 

En  1483,  le  château  de  Montot  fui  pris.  Craon  qui  con- 
duisait les  troupes  [i-unçaises  avait  envahi  la  rive  gauche  de 
la  Saône;  mais  refoulé  sur  la  rive  droile  par  rarmêe  Bour- 
guignonne, il  s'était  dirigé  sur  Champlille,  dont  il  s'empara. 
Il  réussit  encore  contre  Gatey  (i)  et  Montot,  incapables  de 
résister  à  l'artillerie,  mais  il  échoua  devant  les  places  plus 
importantes,  comme  Fouvent,  Dampierre,  Savoyeux,  Ray, 
Bupt  (â),  Scey  (3),  plus  fortifiées  et  sans  doute  aussi  mieux 
défendues. 

Antoine  de  Bourgogne,  le  grand  bâtard,  comme  on  l'appc- 
lail,  frère  naturel  de  Charles  le  Téméraire  et  viconte  d'Au- 
xerre,  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  qui  repritrapidement 
le  chemin  de  la  Champagne.  Montot  fut  évacué  après  avoir 
été  pillé;  mais  dans  la  précipitation  de  la  retraite,  le  temps 
manqua  pour  le  détruire  complètement. 

A  la  suite  de  ces  événements,  les  Etals  de  la  province 
furent  convoqués  en  1475,  et  Jean  de  Bcaujeu  y  fut  appelé 
avec  tous  les  gentilshommes  du  voisinage,  pour  discuter  les 
intérêts  du  pays. 

Après  la  défaite  de  Charles  le  Téméraire  à  Granson,  le 
mercredi  des  Cendres,  2  mars  1486;  à  Morat,  le  samedi 
22  juin  de  la  môme  année,  et  à  Nancy,  où  il  périt  le  5  jan- 
vier 1477,  Louis  XI,  sous  le  prétexte  de  soutenir  les  intérêts 
de  sa  filleule,  la  princesse  Marie,  Qllc  du  duc,  et  qu'il  disait 
fiancée  au  Dauphin  depuis  Charles  VIII,  s'empara  des  deux 
Bourgognes. 

(1]  Gule;.  canlon  de  Cbampliiic,  fui  le  premier  ùct  de  la  ramillo  de  Marinier. 
Les  rcsles  du  chlleau  ont  i\i  démolis  il  y  a  peu  d'années. 

(3)  RupI,  canton  de  Scey-snr-Sai)ne  arrondissement  de  Vesoul.  La  faniilte  de 
ce  nom  ^lail  une  branche  cadoiie  de  celle  de  Pcsmes.  [Voir  Pamet  et  ici  «ef- 
gneuTi,  fiar  G  DE  DEAUSÉJOcn.)  En  1415,  RupI a|>partcnaîlà  Jean,  liaiUid'AmDDl. 

(S)  Sce;-sur'!JaAne,  cheMleu  de  canton,  «Tondis»enient  de  Vcsoul.  apparte- 
nail  alors  â  Guilianme  de  Bauffremonl,  qui  élail  aussi  seigneur  de  Somtwrnon, 
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Gray,  Ddic,  Salins,  Marnay,  reçurent  des  garnisons  fran- 
çaises. Mais  le  roi  ayanl  jeté  le  masque,  toutes  les  villes  du 
comté  se  déclarèrent  pour  l'orplieline,  qui  épousa  alors,  le 
9  août,  l'archiduc  Maximilîen,  (ils  de  l'Empereur  Frédéric. 

Louis  Xi  envoya  de  nouveau  Craon  pour  reprendre 
l'oflensive,  mais  il  tut  repoussé  par  les  milices  devant  Vesoul, 
Besançon  cl  Dole,  el  batlu  à  Pin-l'Emagny  {!)  par  la  no- 
blesse comtoise,  ayant  à  sa  léte  Hugues  de  Châlon-Châtel- 
guyon,  Guillaume  de  Vergy,  Louis  de  Vienne,  Claude  de 
Toulonjon,  Guillaume  de  la  Baume,  les  seigneurs  de  Vaudrey 
et  d'Andelot. 

La  garnison  française  de  Gray,  commandée  par  UD  cham- 
penois, Sallazart,  ancien  clief  d'Ecorchcurs,  faisait  de  grands 
ravages  dans  les  environs  ;  mais  dans  une  de  ses  courses  un 
gros  détachement  de  cette  garnison  ayant  été  surpris  et  rais 
en  pièces  par  le  prince  d'Orange,  qui  avait  son  quartier 
général  à  Gy,  Satlazarl  brilla  la  ville  et  l'abandonna. 

Louis  XI  donna  alors  le  commandement  à  Charles  d'Am- 
boise,  sire  de  Chaumontsur-Loire.  La  fortune  changea  :  Ddie 
fut  pris  (2)  el  ses  archives  brûlées.  La  province  entière  fut 
reconquise. 

Jean  de  Beaujeu  voulant  éviter  le  sac  de  Montot,  comme 
en  1475,  avait  pris  ses  dispositions  pour  résister  à  l'attaque 
de  l'ennemi.  Mais  si  la  plupart  des  habitants  consentaient  à 
contribuer  aux  réparations  et  aménagements  urgents  et  à 
faire  guet  el  garde  de  jliir  et  de  nuit,  quelques-uns,  craignant 

(1)  Pin-l'Em^T.  r.inliHi  de  Marnay,  aiTnnill.«senieol  de  Graj  (Haulc-Sadne), 
ml  lilli  SOT  1IB0  roliine  i|ni  domine  la  livc  druilc  de  l'Ognon,  vis-i-vj;  Eniagnjr 
el  Miinlrlcy.  qui  sont  du  djparierjient  du  l)Dub<^. 

{3)  M\e  ne  lut  pris  ijiic  par  traliisun  l'«u  luparavanl,  I3  jeunes»  de  U  ville 
avait  tu  attirée  dans  une  cailinscadc.  ui'i  elle  ii'ril  en  grande  partie.  L'oe  Iroope 
eivny^  par  Sigi'tuund  d'Autriche  au  sctours  de  la  ville  p^iii^tia  dans  les  mur» 
après  que  les  uniciers  curent  frUf  serment  sur  une  Imstie  r^insacréc  qu'ils  vcnaïcnl 
en  ami.t.  mai?  ils  avaient  aver  eux  des  archers  français  qui  ouvrirent  les  portes  1 
l'ennemi. 
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sansdoulelc  sort  réservé  aux  garnisons  des  places  fortes, 
avaiunl  refusé  leur  concours.  Cunme  en  1467,  Jean  de  Beau- 
jeu  dut  s'adresser  aux  juges  du  bailliage  de  Gray,  (|ui.  par 
une  sentence  du  7  février  1478  (v.  s.),  confirmèrenlses  droits. 
Mais  la  région  ne  fui  pas  inquiétée,  et  la  princesse  Marie 
étant  morte  le  26  mars  1482,  la  paix  fut  signée  à  Arras,  ru 
mois  de  décembre,  el  la  Franche-Comté  fut  rendue  à  Maxi- 
milien. 

Il  fallait  s'occuper  df^  réparer  les  ruines  amoncelées  par  la 
guerre  et  mettre  de  l'ordre  dans  les  affaires.  Jeanne  do  Mon- 
tot,  la  mère  de  Jean  de  Boaujou,  mourait  sur  ses  entrefaites, 
car  ses  héritiers  se  parlagoaient  sa  succession  on  1494.  Au 
mois  d'anilt  1480,  ellr  avait  renoncé  en  faveur  de  son  fils 
aux  droits  qui  lui  restaientsur  ta  seigneuri'',  moyi!nnant  une 
pension  pour  laquelle  elle  signait  une  (|uittance,  le  17  avril 
1482,  après  Piques.  Au  moment  du  mariage  de  sa  fille 
Claudine  avec  .Antoine  de  Leugney,  elle  lui  avait  donné  en 
dot  une  pari  dans  la  terre  di^  ^fonlol.  Ce  fut  la  cause  de 
didicullés  entre  Jean  el  sa  sirur,  el  le  différend,  porté  devant 
les  iribunaux,  fut  tranché  en  faveur  de  la  dame  de  ieugney, 
qui  fut  maintenue  dans  ses  droits. 

Jean  de  Beaujeu  était  tuteur  de  Guillaume  de  Sénade.  lîls 
de  sa  sœur  palcrnelle  Guillemelte.  En  1470,  il  avait  acheté 
de  son  neveu  et  pupille  el  de  Terrine  de  Sénade,  sa  sœur, 
mariée  à  Jacques  de  Mornay,  une  renie  ou  cens  sur  Montot. 
La  confirmation  n'eut  lieu  qu'en  1481,  lorsque  Guillaume  de 
Sénade  eut  atteint  sa  majorité.  Mais  la  somme  versée  à 
Perrine  de  Sénade  n'avait  pas  ;ÎIcint  ses  délies  et  les  biens 
qu'elle  possédait  encore  furent  vendus  par  décret  le  14  février 
1482  (v,  s,).  Jean  pul  alors  s'en  rendre  acquéreur  el  se  Ht 
envoyer  en  possession.  Il  s'était  fait,  l'année  précédente, 
céder  une  partie  de  ce  que  Philippe  de  tievigney  tenait  à 
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Monlol  du  chef  de  sa  mère,  Jeanne  du  Châtelet.  Le  19  aodt 
de  celle  année  1483,  il  en  obleDait  un  nouveau  lot. 

Tout  en  ayant  l'air  de  s'occuper  plus  particulièrement  de 
sa  seigneurie  de  Monlot,  Jean  de  Beaujeu  ne  négligeait  pas 
sen  aulres  terres.  Le  lundi  avant  Sainl-Vincenl,  2S  janvier 
1483  (V.  s.),  à  Mont-Sainl-Léger,  il  accensait  à  Guillaunae 
Perrenin  de  Ray  et  à  Jeannette,  sa  sœur,  mariée  k  Guillaume 
Berthod  deTra\es(l),  demeurant  à  Morcy  (2),  un  moulin  et  un 
foulon  en  ruines,  situes  sur  la  rivière  La  Gourgeonnectappelé 
le  Moulin  de  Tarincourt,  avec  ses  dépendances  et  quelques 
terres.  Le  preneur  devait  remettre  le  moulin  en  état,  et,  à 
cet  elTet,  recevoir  du  bailleur  la  somme  de  vingt  francs  pour 
l'aider  dans  la  reconstruction.  La  redevance  était  fixée  à  six 
grosci>t^r  (3)  pour  les  terres,  et  à  une  livre  de  cire  seulemeot 
pour  le  moulin,  pendant  la  vie  de  Guillaume.  Mais  après  son 
décès,  son  successeur  aurait  à  payer  un  franc  de  reole 
annuelle  et  perpétuelle.  Ce  prix  de  si  minime  valeur  avait 
alors  une  ccriaine  importance,  surtout  après  les  malheu- 
reuses circonstances  où  le  pays  s'était  Irouvé.  En  effet,  le  6  mai 
U86,  par-devant  Bardinet,  notaire,  Jean  de  Beaujeu  achetait 
à  Pierre  de  Raucourt,  écuyer,  une  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  deux  francs. 

La  Francbe-Comté  était  alors  administrée  pour  le  roi 
Cliarics  VILI,  L'article  1"  du  traité  d'.\rras  avait  fiancé  ce 
prince,  alors  Dauphin,  avec  la  princesse  Marguerite  d'Au- 
triche (4),  nile  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Maximilien,  et 

(1)  Traïcs,  canton  de  Steï-sur-Saflnc,  arrondissement  de  Vesout. 

(â)  Moray,  canton  de  Vîlrcj,  arrondissement  de  VesouJ.  La  montagne  porte  le* 
restes  d'un  camp  romain. 

(3)  Le  gros  valait  vingt  deniers  et  ^lail  p.  c.  s.  q  le  douzième  du  franc.  Six  groi 
représcnlaienl  un  demi  franc. 

(1]  Marguerite  d'AuIriclie  épousa  ensuite  t'infanl  Michel,  1r*.n  de  Jeanne, 
mariée  à  son  frère  Philippe  Cl  mère  de  Cliïrles-Quinl.  Le  mariage  câébrf  par 
procuration,  elle  s'embarqua  pour  l'Espagne    Le  vaisseau  qui  la  portail  hil  sur  la 
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elli!  iivail  été  remise  à  la  cour  de  France  pour  y  être  élevée 
jusqu'à  ce  qu'elle  fui  en  âge  d'èlre  mariée. 

Le  29  mars  1487,  une  montre  d'armes  de  la  noblesse  du 
baillia^'e  d'Amont  avait  lieu  à  Gray  devaiil  Jean  d'Acliey, 
commiss.iire  délégué  par  Philippe  de  Hoctibcrg,  marécbal  de 
Bourgogne.  Avec  Jean  de  Beaujeu  se  trouvaient  Guillaume 
(le  Vergy,  seigneur  d'Autrey  et  de  Ciiamplille,  François  de 
Ray,  (ils  de  Guillaume  de  Ray,  seigneur  de  Beaujeu,  excusé 
pour  cause  de  maladie,  3p.an  d'Oiselay,  Hélion  d'Igny,  Jean 
de  Ciley,  Guillaume  de  Lavoncourt,  Antoine  de  Mont-Sainl- 
Léger,  son  beau  frëre  Antoine  de  Leugney,  et  son  cousin 
Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon. 

Le  mariage  du  roi  Charles  VIU  avec  Anne  de  Bretagne, 
le  16  décembre  1490,  rendait  la  Franche-Comlé  à  Maximilien 
d'Autriche.  Ce  (ut  alors  une  période  de  paix  dont  Jean  de 
Beaujeu  devait  profiter  pour  s'occuper  plus  que  jamais  de 
l'administration  de  ses  biens.  Alin  d'éviter  autant  que  pos- 
sible pour  l'avenir  les  discussions  avec  les  habitants,  il  com- 
mençji  par  leur  demander  une  reconDaiss.incc  de  ses  droits 
seigneuriaux  que  de  longues. années  de.  trouble  el  de  guerre 
avaient  fait  quelque  peu  tomber  dans  i'bifbli.  Les  pourparlers 
furent,  didiciles  et  n'aboutirent  qu'en  1493. 

poial  de  faire  naun  igc.  C'est  alors  qu'elle  SI  son  ^jiilajihc  :  •  Ci-t,'i>l  Mii^ot,  la 
gcnlc  damoiselle  —  qu'eul  dcui  inaris  cl  ci  iiinui'ul  ptiircllc.  >  (Du^otl,  1.  Ml, 
p.  m.)  Mai'giicrilc  içousa  en  secondes  noces  IliililH'i'l-lc  Beau,  duc  île  Saroic. 
(|ui  la  l.-iis!^a  veuve  ^n  1501,  après  trois  ans  de  mariai^.  C'eslalnrs  qu'elle  Dlhilir 
l'église  de  Brou.  pr6s  de  Buurg.  Au  milieu  du  dioiiir  se  trouve  le  mausoli^e  de  Plii- 
liberi  de  Savoie,  el  de  chaque  c6ié  ceux  de  Mireiierile  d'Aulridie  et  de  Margue- 
rite de  Bourbon,  mire  de  Philibert.  Restée  veuve  à  34  uds,  Uarguerile,  qui  possé- 
dait de  solides  rjualilifs,  fut  nonimée  par  9un  père  gourcrnanle  des  Pays-Bas  et 
signala  son  alminislralioa  [lar  de  sérieuses  riTornies.  Kilo  avait  refu  comme 
apanage  les  eonilés  de  Boiirgn^ne  et  du  Chuiullais,  I^'est  elle  qui  eut  l'idde  du 
traité  de  ncuiralilii  qui  i-eniédiail  aux  gravrs  inconvt'nicnts  i|ui  résullvent  pour  I» 
FrïBclie-Cointé  de  son  éloigoenienl  des  autres  possessiotis  de  la  tDaison  d'Au- 
iriche  et  de  son  enclavetnent  dans  les  proiloces  li'ançaîses. 
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D'un  autre  côté,  il  continuait  à  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions (le  rentrer  dans  les  portions  de  territoire  aliénées  par 
ses  prédécesseurs.  En  1494,  le  10  avril,  il  achetait,  au  Dom 
de  Catherine  de  Mont-SaintLéger,  sa  seconde  femme,  et 
comme  remploi  des  deniers  de  sa  dot,  une  portion  de  sei- 
gneurie de  Thibaut  de  Montaigu,  petit-fils  de  Mai^uerite  de 
Culz.  L'autre  moitié  fut  acrjuise  en  1497. 

Le  23  juin  1495,  comme  seigneur  du  fief  principal,  il  avait 
reçu  l'hoiiimage  d'Henri  Olhenin  pour  plusieurs  pièces  de 
terrfi  sur  Montot.  Le  '6  juillet  suivant,  il  reprenait  le  reste 
des  propriétés  et  droits  sei(,'neuriau\  provenant  de  la  dot  de 
Jeanne  du  Cliâtelel,  lors  de  son  mariage  avec  Jean  de 
Gevigney. 

Jean  de  Beaujeu  avait  été  dans  toutes  les  guerres  qui 
avaient  désolé  la  province  :  il  avait  même  lait  partie  des 
compagnies  levées  dans  le  pays  pour  servir  Maxtmilien  dans 
SCS  Etals  éloignés  (1).  En  1493,  faisant  valoir  ses  services 
et  les  perles  qu'il  avait  subies,  il  crut  pouvoir  réclamer  du 
souverain  soixiinte-quinze  arpenis  dans  la  prairie  de  Cray. 
La  supplique  fut  envoyée  au  conseil  de  Bruxelles  (2),  qui 
commit  M'  Oudcau  pour  l'enquête.  On  ne  connaît  pas  le 
résultai:  mais  s'il  ne  fut  pas  conforme  au  désir  du  deman- 
deur, il  dut  obtenir  uni?  compensation,  car,  à  partir  de  cette 
époque,  il  fut,  avec  ses  successeurs  et  descendants,  inscrit 


<l)Lcs  vasMii\  ilcvairot  le  scrvin;  iiiiliiairc  sous  peine  de  confiscalion.  Mais 
avec  Cliarles  le  T^mfi'airc,  il  y  allait  iln  |icines  pins  sévères.  Après  la  d^ivule  de 
Gransiin,  les  baillis  reçurent  l'onii-e  do  iiiellre  tu  dernier  supplice  les  geas 
d'aruies  i|iii  rerusiH'aicnl  de  se  rendre  au  c.iiiip  de  Lorraine,  où  avaii  lieu  b 
conccntratloD  des  Iraupes.  Le  temporel  dr  IV\*ft|iie  de  Clidlun  et  du  dojen  de 
Sainl-Vincenl  tiircnt  saisis  jiour  déraut  de  paicmeul  de  la  quoic-parl  de  1,700  Ib. 
accnrdA3ï  au  duc  par  le  ticrgé  de  Rnui'gOEne.  {Airk.  de  la  Cott-d'Or,  Fonds 
Baudot  ;  cailon  n-  I  :  Huloire  giniraU.) 

(3)  Les  aOjircs  orilinaires  (Uaienl  ïDimiises  au  eunseit  privé.  Au-dessus  de  loi 
se  Irouvati  le  rnnseil  si]pi<]'iiMir  l'iiilili  i  Itni celles,  dont  les  senlences  ue  pouraienl 
tire  cassées  que  par  le  grand  conseil  de  Malines. 
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sur  les  renies  à  payer  au  moyen  des  revenus  de  la  ville  de 
Gray  pour  une  somme  de  100  sols. 

Le  6  mai  149S,  Jean  Faisatl  un  éctiange,  à  Mont-Saint- 
Léger,  avec  Claude  de  ta  Baume  qui  avait  aussi  des  droits 
dans  ce  village.  Le  dimanche  avant  la  Penlecôle  de  cette 
même  année,  il  traitait  avec  Antoine,  Jean,  Claude  et  Si- 
monne de  Vautra  vers,  ses  neveux,  enfants  de  sa  sœur  Isabelle, 
pour  le  paiement  de  la  somme  de  4S  écus  au  soleil  restant 
dus  sur  la  dot  de  leur  mère  et  assignas  sur  les  terres  de 
Fleurey,  Brotte  et  Vauconcourt  qui  redevenaient  ainsi  libres 
et  franches  de  toule  hypothèque. 

Jean  mourut  le  18  septembre  1503  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Montot. 

Il  avait  été  marié  deux  fois  :  l.  A  Claudine  de  Myon,  fille 
de  Jacques  de  Myon  et  de  Louise  de  Granson,  et  dont  les 
deux  sœurs,  Guiilemelle  et  Marguerite,  avaient  épousé  Guil- 
laume d'Andelot  et  Pierre  de  Beaumolte.  Elle  avait  reçu  des 
biens  à  Monlbozon,  à  La  Barre  el  à  Bouhans-les-Lure,  qui 
passèrent  à  son  fils  aîné  Pierre  II.  Elle  laissait  en  outre  : 
2^  Marc,  présent  au  mariage  de  sa  sa'ur  Catherine,  en  1303  ; 
3"  Jeanne,  morte  en  1538,  après  avoir  fait,  le  23  mars,  un 
testament  en  faveur  de  son  frère  Pierre;  4"  Catherine, 
abhesse  de  Battant,  en  1500(1). 

IL  De  sa  seconde  femme,  Catherine  de  Monl-Saint-iL^er, 
sœur  de  Nicolas  de  Mont-Saînt-Lèger,  qui  défendit  Vesoul 
contre  les  troupes  de  Louis  XI,  il  eut  :  I"  Guillaume,  sei- 
gneur de  Vénère  et  de  Mont  Saint-Léger,  dont  le  fils  Claude 
devint  seigneur  de  Montot  après  le  décès  de  ses  cousins 
Claude  et  Marc,  fils  de  Pierre  II  ; 

2"  Catherine,  citée  dans  le  testament  de  Jeanne  de  Bauffre- 
mont,  femme  de  Marc  de  Toulonjon.  Elle  épousa,  en  1S03, 

(1)  GaUla  CkriiUana,  I.  xv. 
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Guillaume  d'Eslye  (1),  seigneur  d'Adompt  (2),  capiuine  de 
la  ville  et  du  cliàleau  de  Bruyères  (3),  en  Lorraine,  qui,  le 
18  janvier  1530,  donnait  quittance  de  la  dot  de  sa  femme  h 
Guillaume  de  Beaujeu,  son  beau-frère.  Ses  descendants 
transigèrent,  pour  la  succession  des  enfants  de  Pierre  II, 
avec  Claude,  fils  de  Guillaume. 

III.  D'après  le  Nobiliaire  du  fonds  Boisol,  à  la  bibliothèque 
de  B  ^lançon,  Jean  aurait  eu  une  troisième  femme,  Henriette 
de  Charmes,  et  aurait  (ail,  à  propos  de  l'héritage  de  ceLle 
dame  en  14S3,  un  traité  avec  Simon  d'Angoulevent,  son 
frère  utérin  et  son  héritier.  Mais  celle  alliance  n'est  confir- 
mée par  aucun  autre  document. 

PIERRE  II 

Pierre  de  Beaujeu  II,  écuyer,  seigneur  en  partie  de  Mon- 
tôt  (4),  Achey,  Oyriéres,  Monibozon,  Vandelans,  Melincourl, 
Mollans,  Chariez,  Fonlenoy,  Francourt,  La  Résie-Sainl- 
Marlin,  Jasney,  Ainvelle,  Aroz,  Bouligney,  Tremoins,  etc., 
continua  tes  traditions  d'ordre  et  de  bonne  administration  de 
la  famille.  Il  fut  marié  jeune,  le  5  février  1491,  à  Catherine 

(DEslej,  canlon  de  Darney,  airondisscnicnl  de  Mirecourt  (Vosges)- 

(3)  Adompt,  coDinmne  de  Gelvécouit,  canion  de  Dompaire,  arrondisseineiit  àt 


(S)  Bruyères,  cbcf-lieu  deranlon,  arrondissement  d'Epinal  (Vosges).  Dias  MB 
Irivailsnv  Bruyères,  tl.  Lepage  dit  que  Guillaume  d'Eslye  Tut  nommé  upiliioa 
ie  Brojères  le  S  Tévricr  1533.  après  U  mort  du  sieur  de  PrafTeDlioïen.  Guillaume 
d'Eslyo  eut  poursucresscur  André  de  l'or<»:lels.  te  mari  da  sa  petile-Dlle,  qui  ^t 
écuyer  d'écurie  du  duc  de  Uar,  et  Tut  nommé  le  33  novembre  l.'US,  après  U 
démission  de  son  prédécesseur. 

(t)  Ces  titlascs  sont  disséminés  dans  les  (rois  arrondissements  du  départemeni 
de  la  HauIe-S.-idne  :  Acliey  ranime  Monlot  et  Franrourl  sont  du  canton  de  Dam- 
pierre-sur-Salon  ;  La  Résie-Saint-Marlin  est  du  »nlon  de  Pesraes,  et  ces  deai 
cantons  de  l'arrondissenienl  de  Gray.  tlans  l'amindissement  de  Lure  se  trouteiU  : 
Ainvelle,  canton  de  Sainl-Loup  ;  Tremoins  dans  le  canton  d'Héricourt  ;  Boungoey, 
Jasnoy  et  .Melincnurt  dans  le  canton  de  Vauvillcrs  ;  Mollans  dans  celui  de  Lure; 
Vandelans  dans  le  canton  de  Rioz  ;  Aroi  dans  ie  canton  de  Scoy-sur-Sadne,  et 
Quriet  dus  celui  i»  Vesoul. 
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de  Gevigney,  flile  de  Guyoi  de  Gevigney  et  de  Guillemette  de 
Port,  dame  d'Aroz.  Le  contrat  avait  été  passé  à  Besançon  en 
présence  de  Jean  d'Achey,  baron  de  Thoraise  et  seigneur  de 
Véreux,  bailli  d'Auxois,  de  Guillaume  d'Epenoy,  seigneur  de 
Maillot,  d'Etienne  et  d'Antoine  de  Leugney,  ce  dernier  marié 
à  sa  tante  Claudine,  sœur  de  son  père,  d'Henri  d'Orsans,  de 
Guyol  Jacquelin,  son  cousin,  etc.  Catherine  apportait  en  dot 
ce  ()ui  lui  revenait  de  sa  mère  dans  la  seigneurie  d'Aroz,  et 
probablement  aussi  des  droits  à  La  Résie-SainL-Martin,  car 
elle  parati  à  la  reprise  de  fief  que  Pierre  II  en  fait,  le  â6  août 
1500.  Celle  année-là,  te  10  mars,  Pierre  donnait  le  dénom- 
brement d'un  fier  à  Chariez. 

Après  la  mort  de  son  père,  Pierre  II  avait  hérité  de  Monlot 
et  des  droits  de  la  famille  dans  les  localités  environnantes; 
mais  il  possédait  par  sa  mère  des  biens  dans  la  prévôti^  de 
Monlbozon,  et,  le  27  janvier  1513,  il  présentait  au  bailliage 
de  Vesoul  une  requête  en  manière  de  nouteileié  (j)  pour  dé- 
terminer les  droits  des  habitants  de  Bouhans  qui  prétendaient 
au  bois  mort,  mort  bois,  pâturage  et  champoyage  .dans  les 
bois  situés  entre  ceux  du  seigneur  de  Dampierre  {2)  et  le 
finage  de  La  Barre.  Les  habitants  étaient  représentés  par 
Uuguenin  Voilley,  leur  syndic.  Cette  seigneurie  dépendait 
pour  la  plus  grande  partie  de  l'abbaye  de  Bellevaux,  et,  en 
1519,  Pierre  de  Beaujeu  en  donnait  le  dénombrement  à  l'abbé 
Antoine  de  Nanton,  en  même  temps  que  d'un  petit  domaine 
à  La  Barre. 

Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère  et  de  Mont- 
Saint-Lèger,  son  frère  paternel,  élatl  mort  en  1525,  après 
avoir  fait,  le  13  septembre  ISâl,  un  testament  qui  instituait 
Pierre  exécuteur  de  ses  dernières  volontés.  Pierre  se  trouvait 

(1)  Kouvcllelé  :  ïcle  de  revendication  ayunl  pour  hul  de  troubler  quelqu'ui 
diss  11  jouissaiiee  d'une  propriéli^. 

(9j  Dampierre-les-Moal|)Oioa,  union  de  Honlboion,  airpndifseinoiilile  Vesoul, 
caoïioe  La  Bjuto, 
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de  plus  le  curaleur  el  subrogé-tuteur  des  eDfanls,  et  c'est  en 
cette  qualité  que  le  15  sepicmbi-e  1529,  il  autorisait  sa  belle- 
sœur,  Louise  (le  Scey,  à  aliéner  le  moulin  deTarincourlpour 
en  employer  le  prix  à  payer  la  dot  Je  sa  Tille  Nicole,  mariée 
à  Guyon  d'Avrecourl,  seigneur  de  Cuve  el  de  Vadans. 

Depuis  longlemps  aucune  occasion  ne  s'élaît  présentée 
pour  arrondir  tes  domaines  di:  la  seigneurie  de  Montot,  mais 
les  circonstances  paraissaient  vouloir  changer.  Le  20  sep- 
tembre 1U28.  Pierre  avait  acheté  de  Martin  de  Mugnans  (1) 
ce  qu'il  avait  à  Achey,  Oyriéres,  Frànois  et  Montot.  L'année 
suivante,  il  reprenait  la  part  de  la  sœur,  Jeanne  de  Mugnans, 
femme  de  Martin  de  Vauf<rineuse  (2)  et  héritière  de  ses  frères 
Claude  el  Martin,  comme  de  sa  mère,  Adrienne  de  Maitleron- 
court.  Le  6  février  1530,  Pierre  d'Anesay  lui  cédait  ce  qu'il 
avait  à  Montot,  Frânois,  Ovrières  el  h\  grange  Dame-Marie  (3). 

En  l'année  1532,  les  vassaux  du  comté  furent  invités  à 
remplir  leur  devoir  léodal,  el  le  maréchal  Claude  la  Baume, 
chevalier  de  la  Toison-d'Or  el  bailli  d'Amont,  avait  été  dési- 
gné par  l'Empereur  pour  recevoir  tes  hommages.  Pierre  de 
Beaujeu  comparut  à  Valay  (4)  le  30  septembre,  et,  léte  nue, 
les  mains  dans  les  mains,  tes  genous  en  terre,  et  déclarait 
que  les  meix,  maisons,  chevanccs  et  domaines  qu'il  possédait 


(I)  Ces  biens  ^lai^nt  arrivas  aux  Mugnan«  paj'  des  alliances.  Jean  de  Hupiai», 
refu  à  Sainl-Geurgp»;  en  iri6R,  donnait  coninic  quartiers  de  noblesse  :  Mugnans, 
Montât,  Cendrccoiirt  cl  Vclleraiix.  Les  Mugnans  («rlaienl  de  gueules  i.  Irait 
handes  d'or,  el  les  armes  do  Faurogncj  i!bùcnt  d'or  à  trois  bandes  de  gueule*. 
Cetapoumil  f»iro  admellre  uneuijnie  origine. 

(Si  Les  Viugr^euse,  originaires  du  Polinu,  liaient  venus  en  Bresse  et  1 
Polignj  dès  le  Mil*  siéric.  (Voir  GciCIIENON,  Hittoîit  <le  Brriae.) 

(3)  Ls  rcrnic  Dame-Marie  existe  toujours  sur  le  IcrrJloirc  d'Ojrières,  enire  ce 
village,  Cliar(ïey  cl  Monliii'cux. 

(i)  Claude  de  la  Itaunie-Uonti'cvel.  Ills  de  Jean  II  cl  de  Jeanne  de  Cbilon- 
Auierrc,  était  seigneur  de  Pewnes  et  de  Valaj-,  ijui  rcicïail  de  Pesmes.  Après  U 
coDlibCalion  de  celle  leire  sur  Jean  de  Oranson,  en  Uh&,  Pcsnies  ivùl  ili  donirf 
à  Jean  11  par  le  duc  Pliillppc-le  Bon. 


à  Montbozon  (1),  Vandelans  (2),  Chariez  (3),  de  mftme  que 
les  seigneuries  qui  lui  appartenaient  à  Melincourt  (4),  Mol> 
lans  (5)  et  Gray  était  du  tief-Jige  de  l'Empereur,  à  cause  de 
son  comté  de  Bourgogne.  Il  promeltaît  en  conséquence  «  de 
((  garder  fidélité  et  faire  le  service  accoutumé, selon  la  nature 
'  Il  et  qualité  des  liefs.  »  Los  témoins  étaient  Guillaume  Jac- 
quelin  et  Jean  d'Abanlon.  écuyers,  ses  cousins  (6  et  7), 

Pierre  ne  se  contentait  pas,  comme  on  le  voit,  de  faire 
rentrer  dans  sa  main  les  portion!  de  la  terre  de  Montot  qui 
avaient  été  aliénées  auparavant.  Il  possédait  des  biens  et  drs 
droits  dans  un  grand  nombre  de  localités  plus  ou  moins 
éloignées  et  ne  craignait  pas  d'en  acquérir  encore  d'autres, 
chaque  fois  qu'il  croyait  l'atTairc  avanlagcusi'.  Le  11  juillet 
1533,  il  reprenait  de  Claude  d'Aubonhe,  écuycr,  seigneur  de 
Menoux,  et  de  demoiselle  .leanne  Lebcuf,  sa  femme,  une  part 
de  la  seigneurie  de  Jasney.  Peu  après  Jeanne  Vallée,  veuve  de 
Georges  de  Voisey  (8),  écuyer,  lui  cédait  ce  qu'elle  avait  à 
Ainvelle.  Ces  deux  villages  dépendaient  de  la  seigneurie  de 
Anne  de  Neufcliùtel  (9),  dame  de  Fontenoy,  et  elle  recevait 
l'hommage  du  nouveau  propriétaire,  le  5  avril  15^.'i. 

Au  spirituel,  Montot  dépendait  de  Denèvre  et  ne  possédait 
pas  d'église  paroissiale.  Le  chùteau  avait  une  cbiipelle  dans 

(1)  MoDtboion,  dief-lieu  <te  canlon,  arrondissement  de  Vesou). 
fS]  Vandelans,  udIod  de  Itioz,  ai'rondissement  de  Vesoul. 
(3)  Chariez,  canton  el  ari'ondisseiiient  de  Vesoul. 
(1)  Uclincourl,  canton  de  Vauvillcrs,  arrondissemenl  de  Lurc. 
(5)  Mollans,  canton  et  arrondissement  de  Luie. 

(li)  Guillaume  Jacquelin  litait  Gis  de  Guyot  el  de  Jeanne  d'AngoulevcRl,  Dite  de 
Claudine  de  Seaujeu. 

(7)  Jean  d'Abanlon  était  marii^  h  Caltieiine  de  Lcupcy  ;  il  aiail  un  fiet  1 
PolJgnï  {Arch.  du  Doubs,  G  :  63'à,  !•  70). 

(8)  VoLse^i,  antrefots  du  cumlë  de  Bourgogne,  aujourd'hui  du  canton  de  l.afcrt^, 
arrondissement  de  Langres. 

1,9)  Fonlenoj-ie-Cliiteau,  canton  do  Bains  (Vosges),  appai'Ienail  en  propre  i 
Anne  de  Neurcliile1,de  la  branche  de  Neurdiltel-Monlaigu,  et  itiarii'c  à  Guillaume 
de  Dammarlin. 
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laquelle  le  curé  de  Denèvre,  et,  en  son  absence,  le  «uré 
d'Achcy  venaient  célébrer  les  ofDces,  mais  seulement  dans 
certaines  circonstances.  Pierre  de  Beaujeu  comprit  les  in- 
convénienis  de  cette  silualion  qui  mettait  pour  ainsi  dire  sa 
seigneurie  de  Monlotcn  état  d'infériorilê  avt-c  les  seigneuries 
voisines  possédant  une  église  paroissiale  desservie  ré- 
gulièrement, et  il  résolut  d'y  remédier.  Par  acte  passé  le 
30  octobre  1535  devant  Jean  Clavel  de  Besançon,  demeurant 
H  Champiille,  notaire-juré  de  la  cour  de  Laogres,  il  fonda 
dans  la  chapelle  du  château  un  aule)  dédié  à  Sainte-Barbe  et 
constitua  sur  des  terres,  prés  et  vignes,  un  revenu  de  quinze 
livres  pour  le  traitement  d'un  prêtre  titré  qui  devuit  résider 
dans  la  paroisse  et  y  dire  la  messe  tous  les  dimancbes  et 
quatre  fois  par  semaine,  à  des  jours  déterminés.  Ces  disposi- 
tions furent  approuvées  par  l'archevêque  de  Besançon  (1). 

A  partir  de  celte  époque,  Pierre  de  Beaujeu  cessait  de  faire 
des  acquisitions  à  Montot  et  laissait  ce  soin  à  son  (ils  Marc, 
qui  devait,  comme  atné,  hériter  de  cette  terre  et  qui  parait 
en  jouir,  sans  doute  à  h  suite  d'un  partage  ou  simplement 
par  avancement  d'hoirie,  à  l'occasion  d(t  son  mariage. 

Mais  Pierre  n'avait  pu  augmenter  son  patrimoine  sans  re- 
cueillir en  même  temps  les  ennuis  de  la  richesse.  Ses  acquisi- 
tions lui  avaient  amené  des  revendications  de  la  part  des 
créanciers  des  vendeurs,  et  aussi  de  ses  voisinsqui  cberchaienl 
â  s'affranchir  de  sa  suzeraineté.  De  là  de  nombreux  procès 
qu'il  avait  fallu  porter  devant  le  Parlement.  Mais  le]]  janvier 
]537,  un  arrêt  de  la  Cour  le  maintenait  en  possession  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Montot,  »  avec  les  fonds,  Iréfons,  les 
«  bois  et  dépendances,  même  le  bois  du  Four,  entre  Montolet 
K  Oyriêres,  et  un  autre  derrière  l'église,  avec  (ouïe  autorité 


(1)  Cela  indiquerai!  que  Monlot  dépendail  de  l'tii'dieïjchj  de  Beuncon,  q 
Il  rive  droite  do  ta  Sadne  Til  pirtin  de  VéytcM  de  Langrci. 
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0  de  justice.  »  Le  18  février  suivant,  il  obtenait  des  juges 
du  siège  présidial  de  Gray  une  sentence  qui  confirmait  ses 
droits  cumme  seigneur  dominant  d'Oyrières,  malgré  les  pré- 
tentions de  Guillaume  de  Ciley  qui  lui  refusait  l'hommage 
que  son  père,  Charles  de  Cilcy,  lui  avait  rendu  de  son  vivant, 
avec  Jeanne  de  Friaot,  sa  femme,  et  dont  il  produisait  la 
preuve. 

C'est  sans  doute  pour  lui  éviter  de  nouvelles  complications 
de  ce  genre,  rendues  i'':ir  faciles  par  la  division  du  iief,  que 
sa  sœur  germainp,  Jeanne  de  Beaujeu,  lui  abandonna,  le 
S3  mars  1538,  tous  les  droits  qu'elle  pouvait  avoir  à  Monlot. 
Il  réclama  alors  de  tous  les  habitants  la  reconnaissance  de 
leurs  redevances  de  toute  nature,  et  elle  fut  régularisée  le 
6  septembre  1539. 

Pierre  de  Beaujeu  mourut  le  6  septembre  de  cette  année 
1539  et  fut  inhumé  dans  l'ëglise  d'Aroz,  à  c6té  de  sa  femme 
Catherine  de  Gevigney,  mais  sa  tombe  n'existe  piiis.  Celle  de 
Catherine  se  voit  encore,  mais  cassée  en  deux  morceaux, 
jmiaposés  en  stns  contraire.  Elle  porte  l'inscription  sui- 
vante :  «  Cy  gist  damoiselle  Catherine  de  Gevigné,  dame  de 
a  cette  ville  en  partie  et  de  Boligney,  en  son  vivant  femme 
«  Fusl  de  Pierre  de  Beljeu,  escuier,  sgr  de  Montot  et  d'Aroz, 
(1  laquelle  trépassa  le  [manque  le  morceau)  jour  du  mois  de 
((  may  l'an  MCCCCC  et  vingt-deux.  »  Sous  une  arciiture  sur- 
baissée, de  style  ogival  flamboyant,  est  représentée  une  femme 
en  costume  de  religieuse,  les  mains  jointes,  la  léte  appuyée 
sur  un  coussin.  Aux  angles  supérieurs  :  à  gauche,  les  armes 
de  Beaujeu,  burelé  d'argent  et  de  gueules  de  dix  pièces;  à 
droite,  i'écu  de  Gevigney,  burelé  d'or  et  de  gueules  de  douze 
pièces  (!). 

Pierre  de  Beaujeu  avait  épousé  en  secondes  noces  Fran- 
çoise Mouchet,  et  il  donnait,  en  t5S9,  quittance  de  la  dot  à 

(1)  Voir  la  reproduclion  de  cette  lombe  lia  Planche  IV. 
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son  beau-père  Louis  Mouchcl,  seigneur  d'Avilley  (1).  Il  n'en 
eut  pas  d'enfants:  elle  mourut  en  1532  après  avoir  fait  son 
testament. 

Il  laissait  de  Catherine  de  GevJgney  : 

1"  Marc  I  ; 

2»  Claude  I,  écuyer,  seigneur  de  Bouligney  et  de  Tremoins 
qui  lui  venaient  de  sa  mère.  Le  i"  mars  1538,  il  était  pré- 
sent a  l'achat,  par  son  frère,  du  four  et  du  foulon  de  Montot. 
Le  7  novembre  1558,  il  reprenait  de  fief  du  seigneur  de  Fou- 
venl,  Claude  de  Vergy,  pour  les  dîmes  d'Achey  provenant  de 
sa  femme,  Louise  d'Achey.  Claude  et  Guillaume  de  Vergy 
frères,  fils  de  Guillaume,  maréchal  de  Bourgogne,  et  d'Anne 
de  Rochechouart,  avaient  fait  leur  partage  en  1327.  Claude 
emportait,  comme  fils  aine,  Champlitte,  Pouvent,  avec  droit 
de  rachat  pour  les  terres  vendues,  comme  Aulet,  Montarlot, 
Aclicy  el  autres,  h  sous  condition  de  payer  toute  rente,  toute 
«  charge  avec  tout  arrérage  dus  pour  te  temps  passé  et  sin- 
gulièrement a  M*"»  de  Beaujeu.  n 

Claude  avait  épousé  Louise  d'Achey,  fille  de  Jean,  seigneur 
de  Thoraise  et  de  Véreux,  et  de  Françoise  Moucbet.  Elle 
mourut  le  22  aoili  1527,  en  donnant  le  jour  à  un  fils,  Fran- 
çois, qui  ne  vécut  pas,  et  elle  fut  inhumée  avec  lui  dans 


(1)  Les  UourJiel  ^I^cdI  des  changeurs  de  Besanfim.  innobljs  dès  le  XlV'siick, 
ail  Alii  Mouchel  épousa  Jean  de  Monimarlin,  bailli  Françoise  Moucliet,  morte  le 
a  nclubie  I53â.  avait  sa  si!piilliire  à  l'abliuyc  de  Uellevaui,  à  càti  de  sa  isèfe, 
Louise  de  t^tilpllcni  (Arad.  do  Besani/on,  18A3  :  Tombet  de>  abbayei  dtti- 
riennes,  par  M.  J.  Gauthier].  Il  est  pai'lj  de  Jean  d'Achej,  mais  pas  de  Pierre 
de  Deaujeii.  Celle  Kranrnise  Mouchcl  Aait-elU?  la  nitrc  de  Louise  d'Adiej.  mariée 
&  Claude  de  Beanjeu  ?  Sans  tire  appuré  sur  des  preuves,  rcla  est  prolMbte,  car 
CCS  alliances  liaient  Tr^iuenlcs.  Le  4  novembre  1460,  par  le  mîmf.  eonlnU, 
facile  de  Gruion,  veuve  d'Heni'i  de  Scey,  qu'/llt  avail  rjtevti  le  SI  avril  îiS7, 
se  mariait  i  Pliilippc  d'Oisclav,  et  Lotiise  de  Sccy,  sa  Itlle.  devenait  la  lémme  de 
Guillaume  d'Oiselay,  lils  de  Philippe.  Les  clauses  du  ronlrat  riaient  communes  : 

•  Idem,  seroni  Icsdilcs  dainoiselles  jouhdlta  (itoli'es  de  Jovaui)  par  leurs  dits 

•  maris  selon  Icui'  'lai.  et  lesdits  joj^aux  serunt  perp<!luels.  Cic. , .  »  (Arck,  de  la 
Cûle-d'Or,  fonds  Gcvii^y,  carton  417.  Original  parchemin.) 
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l'église  d'Aroz,  où  se  voit  encore  sa  tombe  (1).  Au  miUeu 
sont  les  armes  accolées  de  Beaujeu  et  d'Aciiey  |2),  et  autour 
est  gravée  l'inscription  suivante  :  »  Cy  gist  damoiselle  Loyse 
<(  d'Aichey,  femme  de  Claude  de  Beaulieulx,  escuyer,  sgr  do 
i<  Bolignez  et  Tremons,  laquelle  trespassa  le  XXII  jour  du 
H  mois  d'aost  l'an  MCCCGC  et  XXVII.  Cy  gisl  François,  son 
«  (lis.  Dieu  ait  leurs  âmes.  Amen.  » 

Claude  mourut  en  1559,  laissant  sa  succession  à  Marc  I  de 
Beaujeu,  son  frère  aîné. 

MARC  1 

Marc  I  de  Beaujeu,  écuyer,  seigneur  de  Montot,  Achey, 
Frânois,  Oyrières,  Artaufontaine,  Chariez,  Melincourl,  etc., 
portait  tout  jeune  le  titre  de  seigneur  de  Montot,  ayant  pro- 
blement  reçu  une  part  de  cette  seigneurie  au  moment  de  son 
mariage.  En  edet,  il  était  mentionné  avec  ce  titre,  en  t52U, 
dans  la  quittance  délivrée  à  Louis  Mouchet,  seigneur 
d'Avilley,  pour  la  dot  de  sa  sœur  Françoise  Mouchet,  deu- 
xième femme  de  Pierre  11  et  belle  mère  de  Marc. 

Le  i"  mars  1537,  du  vivant  de  son  père,  il  achetait  de 
Catherine  de  Montarby  (3),  veuve  de  Pierre  de  Monlureux, 
seigneur  de  Blondefontaine  (4),  et  agissant  au  nom  de  ses 
enfants,  Nicolas  et  Jacques  de  Montureux  (5).  leurs  droits 
dans  le  four  et  te  moulin  à  foulon  de  Montot,  avec  les  dîmes 
en  dépendant;  mais,  conformément  à  l'usage,  la  venderesse 
s'était  réservé  la  faculté  de  rachat,  et,  le  27  février  1539,  elle 

(I)  C«lte  lombc  esl  dans  le  rhœur  à  droite,  à  muitié  cachée  snus  le  banc 
du  cbanlre.  Son  ioscriplion  sans  rcinuche  indique  i"*  Louise  d'Achej  cl  non  Dis 
soQl  morls  an  mf.aia  lemps,  U  nsissanco  de  l'enfanl  ajani  probablement  coCilé  la 
vie  à  la  mère.  Voir  Planche  III. 

Il)  Les  armes  de  la  famille  d'Acbe;  fiaient  de  gueules  à  deux  hadies  d'armes 
d'or  adossées  et  mises  en  pal. 

(3)  La  tuaiût  de  Monlarbj  aiait  son  fier  à  Faïl-Billot,  arrondis scnieni  de 
Lugrts  (Hauta-Harne). 

(4)  BlonderoDlaine,  canton  da  Jusse;.  arrondis semeni  de  Verrai, 

(5)  Pigrre  de  Monlureux  descendail  de  Rejvold,  marié  à  femelle  de  Hontol. 
(Voir  paffSl,  note  3.) 
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usditdësUii  drÀit'ct  t^ntirait  dâHs  la  ph»t)H«té'tlM  cUtNèT'' 
vendues'. 

Le  13  mât^  1S$1,  Mérc  re^f^iiaitdè  ft  îtlobTéllttMMe  «  fèètf-  ' 
Bonvalold)  elde  Martràvrilc  de  Môntuneux,  Sa  femrrtft,''BttSx 
quarts  de  la  soisneurie  de  Montol,  un  qttaft  ■*  èu\  a^lpÉM»* 
nant  du  Tait  de  ladite  Nfargiferiïe  et  l'^vHfK  lïiMtré  ^Wt'  iàcl^W' 
silion  de  sod  frère  Jac({ues  de  Monlutéuît;  ffe  ï*  àS+iï  WB*.  ' 

En  1516,  Marc  avaii  épousa  demoiselle  Françoise  de  8de)\ 
fille  de  Jean,  ûcuyer,  seigneur  de  Fertans  et  capitaine  île 
deux  cents  chevaux  pour  le  sérvitle  de  l'Empereur  (2),  et 
d'Isabelle  d'Acliey,  fille  de  Jean  d'Achey,  bartm  'de  THorafsfc, 
seigneur  de  Veicux,  et  d'Atfrienne  de  Vaudrey.  FrahçofSft'tffe 
Sœy  mourait  en  1542,  el  par  son  testament  'publié  leSflS- 
cembre  de  la  même  année,  elle  avait  institué  son  tDâri  pvtfr 
son  héritier.  F.IIe  lui  laissait  entré  antre  te  châiebu  et  la  t^n 
d'Arlaufontaine  (3)  qu'elle  tèDait  clle-méme  de  Iti  IJbéraltlé^ 

(llJpan  BoDYalttl,  ((iialiU il  no6fe  homme,  el  ajint  dpousi;  une  dcmoîsdle  il« 
Honlurcux,  flùi  pndulilonient  de  bTaniilledc  Iticolc,  AiaiiéG  à  Nicolas' t>eiTènot, 
et  de  Kranruis  Buovaliil,  nbbi  de  I.uxeuil  el  ar(dievf(|tic  de  Desanr<A]- 

(2)  iem  de  Si'cy  Aail  le  deuiiènie  Ois  de  Iicnues  de  Scej,  sëignciir  de  Fertmi, 
inaiii',  ea  U'I,  à  Tliibaude  de  Bcaujeu,  Olle  de  l'Ierrc  et  de  Jeanne  de  UeaHA, 
el  mnnri^.  le  S  aoill  IIIK,  à  Jeanne  Letebvrc.  leuve  de  Rngbéiin  de  PSaXti. 
(AhM  Ci'iLLAUME,  Saliat,  l.  i,  p.  ISn.t 

(3)  AiHauronlainc  CïI  une  dépendante  do  Cornai,  eanlon  de'  CambeaiilbirftiM, 
:iiTond'L5!iCincul  de  Vestnil.  )l  ;  avait  anlrefais  un  cliiieau  importanl,  danM'eni- 
plnrcinunt  se  viiit  encurc  i\sari  par  ses  tiKiéi,  au  mitiêu  de  la  (inirio.  CiVA(  im 
rrKlanirie  fnrnié  prqualro  grosses  tours  rfuiiiespar  de'rurles  MiinBln. 'Vm 
rini|uiéiiie  tour  d^reniliil  la  |>urlc  d'cnii'Ai.  Les  Toisés,  larges  el  profonds,  coni- 
ninniitnaieiil  avec  la  riviire.  Arlau'nnlainc  apparii<nail  au  XIY*  siMIc' à  J6m  de 
Varrc,  maria  i  Qi^iieneR  de  Itayun.  dame  de  Bourenignon.  Son  fll^lticJlard  é|)tfdta 
Jeanne  dit  Srey  en  VJM,  et  reriil  Arlauronlainc  avec  30  Hvrïes  de  Im'eaHi 
olpiilnirrs  itn  ithâlMU.  Aj'laurnnl»ne  passa  ensuite  »\a  V«^.  Jean  III  de  Veri;, 
(  dil  la  I^vre,  i>  ^lail  seigneur  de  Kiiuvcnl,  Clcicnplittc,  Sainl-Uiaier,  Slore;,  La 
lliH'lielle,  Aitiiiron  aine.  (Ilin'oire  de  Verga.  p.  t7r>0  Aprt-s  sa  mort,  en  ItlS, 
Arlauriiulaine  fui  nimpris  dans  le  lot  de  Jean  IV  <le  Vci^i.  son  pelJI-Ob,  seigneur 
d<-  rouvenl.  Murey.  etr.  Ko  im.  il  <<rliangeail  il  Charles  de  Sïvdlsy.  CAolre  la 
s<'ig[ii:urin  do  Ritrlie-sur-Mame,  prts  de  Suinl-INiler,  la  foiiéressc  fArtauttnilabM), 
près  do  Vauconeuurl,  nuis  il  la  rrpril  el  la  vendit,  en  113'J,  avec  les  Villii^  dé 
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de  sa  belle-mère  Bonne  Vincenl(l),  deuxième  femme  de  son 

Nerveiaia,  Uolay,  Cintrey,  La  Kocliello,  à  Olivier  de  Longwj,  segneur  de  Raoo, 
pour  i.ftiO  ff.  Il  la  reprit  encore  en  1W3  pour  y  assigner  le  douiirc  do  sa 
femme,  Mai^uertlc  de  ta  Roi^tiegliyon.  En  1150.  il  la  ei!Jall  à  Jean,  bâtard  de 
Vcrn,  pour  1195  fr.,  et  la  rarheiailcn  1451.  A  tia  nori,  eal460.  ArUiiToolune 
passa  à  Hai^eriie  île  Vc:^.  sa  sieur,  marii^e  i  Jean  d'Oisclay.  Leur  AUe  et 
li^rilièi'e,  marine  à  Jean  d'Oisetay.  seigneur  de  Clervans  son  cousin,  eut  Jeannette, 
époUst  d'Etienne  de  Lumbrey,  rhoaKcr,  père  de  Giiillaumc,  Celui-ci  a'ayaM  pas 
eu  d'entbotde  Bunnc  Vincent,  lui  laissa  sa  Icrrc  d'ArUnrcDiainn,  qu'elle  dontu  1 
Françuise  de  Scey,  fcmnie  de  Marc  de  lieaujcu  et  fille  de  son  second  mari,  Jean 
de  Sccy,  ([u'ctic  avail  éçoasf  le  0  novembre  15S0,  Dos  bÂtimcnls  de  Ternie  ont 
é\é  eonslruiis  avec  tes  débris  du  cbâieau.  Sur  la  couvcrlui'c  d'une  porte,  dans  la 
maJsiH)  MarfrJial,  un  voit  un  double  écusson  avec  les  anncs  de  Scey  [on  lion  sur 
un  cbamp  5emi<  de  neur  croiseltcs  reci'oi selles)  ;  et.  de  l'autre  calé,  trois  roses  à 
quatre  Teuillcs  qui  seraient,  d'après  M.  Sk'CH^tux  (Diel.  Hiralilique,  l.  i.  p.  SG), 
les  armes  ri'Arburonlaine.  Il  n'y  a  pas  de  preuves  de  rctislo née  d'une  famille  de  ee 
nom,  et  encore  moins  d'une  alliance  aveu  celle  de  Sccy,  Ce  ne  pouniient  ftre 
ipjc  les  armes  de  Bonne  Vincent,  quoique  Giievalier  {Ilittaire  de  Paligny,  t.  il, 
p.  1>^)  donne  pour  blason  aux  Vincent  :  de à  la  fascc  de suminée  de  trois 

D'après  Si;chai;x  {Dicl.  âtt  commiina,  t.  t.  p.  i'I),  les  armes  de  Bcaujeu  se 
voy^iicnl  au  pont-lcvis  du  cbàteau,  et  on  lisait  an-dessus  •  qui  se  NESunE  DtinE. 
15U.  K  II  y  a  là  une  erreur  m.inifesie.  En  15U,  Marc  de  Iteaujeu  oc  |iosséduit 
|ias  Artaufon laine,  et  Donne  Vinrent  n'i^pousa  Jean  de  Scey  que  le  9  novenibre 
ViiS.  'Quant  à  la  deiise  de  la  maison  de  tleuiijcu,  elle  fiait  plus  noble  et  plus 
rhevalcres'Iun  :  *  a  tols  vexaks  reaiijei'.  »  On  a  d'autant  plus  le  drmt  de  sus- 
pecter rautbenlii'iti!  de  cette  inscription,  que  le  même  article  renferme,  i  propos 
du  chilcan  d'Arlaufontaine,  une  seconde  erreur  autrement  cxtraoï'dioalre,  et  que 
j'ai  signalise  à  la  Soii/U  iTagriculture.  scieaea  et  arlt  de  la  HauU-Saônt. 
<V.  hutlelln  )8S7,  p.  195.)  Voici  ce  qui  est  dit  :  >  Sur  une  plaque  do  marbre 
blanc  trouvée  dans  l'emplarenimt  de  la  ebapelle  sont  sculpli's  dcu^  écussons. 
«  L'un,  à  eaurbe,  est  anx  armes  de  Beaujeu  :  linreli!  d'ai'gcnt  et  de  gueules  de 
«  di-t  pièces.  On  lit  au-deiisns  :  HEAVIEV  ;  au  bas:  ICNE  tUET.  Celui  de  droite 
*  présente  les  armoiries  deVaiviv  :  d'or  au  sautoir  de  Kilde  chargé  de  cinq  Tioint» 
I  do  gueules.  On  voit  au-dessus  vaïvue;  au  bas  :  dahe  ue  ce  lieu.  >  Cette 
pierre  est  à  Vailc  -,  elle  réponil  à  la  desciiption,  sanf  qu'au  lieu  de  cinq  points, 
U  yen  a  neurct  qu'au  bas  des  deux  itcusKons  se  trouvent  simplement  ces  mots  : 
SEIGNEVR  rr  DAME  DE  CE  LIEV.  l'our  explique!'  l'enear  conunise,  il^ul 
dire  qu'il  n'y  a  [las  de  sépamiion  entre  les  mots  et  que.  d'un  aubv  cHf.  les 
pointes  des  ^russims  descendent  entre  les  lettres  et  séparent  les  deux  dernières 
lettres  du  mot  SEiCNCvn  des  m  prenn'êres  ainsi  :  SKIC.VE  VltET'tAME  DI'X:ELIEU. 
Mais,  néanmoins,  cela  ne  fait  pas  romprendre  pourquoi  l'auleur  de  rariide  a 
négligé  l'S  et  l'R  du  romnienrement  dti  mot  SEICNEVR. 

(I)  Itonne  Vinrent,  qui  avait  aussi  un  tleràMercoy-sui^-Saôneet  un  à  Colombe- 


-    116    - 
père  et  veuve  en  premières  noces  de  Guillaume  de  Lambrey, 
écuyer. 

Le  4  novembre  de  cette  année  1542,  Marc  faisait  ouvrir 
une  enquête  pour  prouver  que  la  terre  d'Oyrières  était  mou* 
vante  et  dépendait  de  la  seigneurie  de  Montot,  et  le  5  aoflt 
suivant,  1543,  un  arrêt  du  Parlement  de  DAIe  lui  adjugeait 
la  commise  d'Oyrières  faite  par  lui  sur  la  dame  de  Maillot, 
veuve  d'Etienne  de  Scey  (1),  qui  avait  négligé  dedemander 
son  consentement  lors  de  l'acquisition  qu'elle  avait  faite  de 
G.  de  Ciley.  Cet  arrêt  fut  mis  à  exécution  le  24  avril  1K44. 

Le  13  mai  1543,  il  procédait,  avec  les  religieux  deTbeuley, 
à  la  délimitation  de  leurs  propriétés  respectives  dans  le  ter- 
ritoire d'Achey.  Le  15  juillet  suivant,  il  se  faisait  donner  par 
Jean  Berger,  son  receveur,  le  détail  de  ses  revenus. 

Veuf  sans  enfants  de  Françoise  de  Scey,  Marc  épousait,  par 
contrat  du  16  janvier  1544,  demoiselle  Anne  Perrenot,  Gile 
du  ministre  de  Charles-Quint,  Nicolas  Perrenot,  seigneur  de 

les-Vesoul,  élM  (lllc  de  noble  Jean  Vincent,  secr^laire  de  l'archiduchesse  Uar- 
^erile  d'Aulriehe,  el  lievlcnanl  au  slègt;  de  Palignj  en  1513,  Il  deseendiitdt 
Jean  Vincent  de  Poligny,  demeurant  ii  Salins  el  annobli  le  1i  juin  UÎ5.  ^Arcb. 
de  la  CôH-dOT,  Recueil  de  Ptlneedè,  t.  xvi.  p.  90  ;  Ckevaueh,  Hittoir*  4t 
PoUgny,  I.  il.  p.  535.)  Les  Vincent  étaient  allaeh^s  à  U  maison  des  soDTerains 
depuis  plus  de  deui  siècles.  En  1338,  Eslevenin  Vincent  de  Polignj  éUil  clerc 
(commis)  de  Oihenia  de  Gevrey,  trésorier  du  comlé.  {Arch.  de  la  Cile-^Or, 
B  :  358.) 

(1)  Etienne  de  Sce;  était  le  fils  aîné  de  iean,  frère  de  Jacques,  marié  i  Thi- 
biude  de  Beaujeu,  et  de  Catherine  d'Epcno;.  Il  avait  épousé  Jeanne  Bussol,  fille 
de  Jacques  tlussot  de  Gray.  conseiller  au  Parlement  de  Ddie,  mais  ne  fut  pas 
longtemps  sans  se  repentir  de  ma  mariage.  L'Inégalité  de  la  condition  jointe  au 
cu-aclèrc  inirailable  de  la  dame  l'engagèrent  à  quitter  sa  patrie  et  i.  aller  e«-rir  en 
Hongrie  avec  un  régiment  qti'il  leva.  Sa  femme  l'avait  fait  disposer  de  tous  ses 
biens  en  sa  faveur,  mais  il  ill  un  nouveau  testament  k  Genève,  pour  laitser  son 
héritage  à  Claude  de  Scey,  son  frère.  Aprts  la  mort  d'Elienne  de  Scey,  sa  venve 
se  remaria  avec  Antoine  de  Laubespin,  barun  de  l'Aigle,  gouverneur  du  chlleau 
de  Joui.  On  conservait  dans  la  maison  de  Scey  l'élendard  du  régiment  teté 
contre  les  Turc^  par  Etienne  de  Scey,  Il  était  en  laffelas  blanc  et  noir,  avec  ane 
croix  de  Saint-André  et  celle  devise  en  lettres  d'or  :  changer  ne  veux  :  etienke 

DE  SCEV. 
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Granvelle,  Chantonnay,  Beau  jeu,  etc.,  maréchal  impérial 
dans  la  cité  de  Besançon,  commaDdeur  d'Alcantara,  et  de 
Nicole  Bonvalot,  sœur  de  Françoi:^  Bonvalol,  abbé  de  Luxeuil 
et  de  Saint-Vincent,  nommé  le  2U  juin  précédent,  1543,  co- 
adjuteur  de  l'arcbevëquc  de  Besançon,  Pierre  de  la  Baume- 
Montrevel.  François  Bonvalot,  par  son  lestamt'nt,  laissa  à 
sa  nièce,  Anne  Perrrenot,  une  chaîne  d'or  de  la  valeur  de 
cinquante  écus  d'or  au  soleil  (1). 

On  voit  par  cette  alliance  à  quel  degré  d'illustration  et  de 
fortune  était  arrivée  la  (amille  de  Beaujeu-Montot,  car, 
malgré  te  grand  nombre  d'entants  de  Nicolas  Perrenot,  les 
filles  furent  mariées,  toutes  les  si\,  dans  les  meilleures 
familles  de  la  noblesse. 

Marc  dut  à  celte  alliance  les  fondions  de  Gruyer  ou  grand 
maître  des  eauK  et  foréis  du  comté  de  Bourgogne,  après 
Claude  Le  Blanc,  seigneur  d'Ollans,  marié  à  Henriette  Per- 
renot, sœur  d'Anne.  Marc  crut  devoir  faire  des  améliorations 
à  son  château  de  Montot,  pour  le  rendre  digne  de  sa  nouvelle 
épouse,  car  des  travau.i  importants  turent  exécutés  à  cette 
époque  au  donjon  lui-même,  qui  fut  peut-être  rebâti  en 
entier,  car  il  porte  encore  sur  la  face  antérieure,  au-dessus 
de  l'entrée,  la  date  de  1^49. 

L'année  même  de  son  mariage  avec  Anne  Perrenot,  Marc 
avait  des  discussions  d'intérêt  avec  un  parent  de  celle  dame, 
Jean  Bonvalot,  et  sa  femme,  Marguerite  de  Montureux,  qui  lui 
avaient  vendu  une  partie  de  la  seigneurie  de  Montot,  en  1940. 
En  revanche,  il  avaîtles  meilleures  relations  avecses  parents. 

En  1548,  il  était  témoin  de  la  transaction  survenue  entre 
ses. cousins,  Hugues  de  Beaujeu,  seigneur  de  Mont-Saint- 
Léger,  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  et  Claude  de  Beaujeu, 
seigneur  de  Montarlot,  frères,  pour  la  succession  de  leur 
père  et  de  leur  frère  Jean. 

(1)  L'éM  d'or  )u  soleil  élait  une  nioniiaie  de  Louis  XI  ei  val«il  ilors  ï  rraacs. 
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En  13S0,  il  achelail  Chissey  {i)  et  BulTard  12),  de  Claudine 
de  Scmur,  femme  de  Lauronl  II  de  Gorrevod  |3),  seigneur 
de  PonL-de-Vaux,  pour  la  somme  de  six  mille  francs.  Son 
cousin  Claude,  celui-là  même  qui  devait  être  son  héritier, 
faisait  la  reprise  du  lief  pour  lui,  le  25  févriiir  lo5t. 

Le  8  octobre  lîKiG,  Hugues  d('  Beaujpu,  le  frère  de  Claude, 
le  nommait  son  exécuteur  leslamenlaire. 

Son  frère  Claude  étant  décédé  sans  postérité,  en  1559,  Marc 
recueillit  sa  succession  et  resta  seul  possesseur  des  biens  de  ses 
père  et  mère.  A  celte  occasion ,  il  reprenait  do  fief  le  SI  décembre 
de  cette  même  année,  pour  tout  ce  qu'il  possédait,  et  en  par- 
ticulier pour  la  rente  de  cent  sous  sur  les  revenus  de  la  ville 
de  Gray,  payable  le  jour  de  la  Saint-Michel  (28  septembre) 
et  lui  ((  apparlenani  à  cause  de  ses  jiréiUcexseurx.  n 

Ntarc  de  Beaujeu  mourut  en  1561  d'après  les  registres  de 
la  confrérie  de  Sainl-GeorgC'^,  où  il  avait  été  reçu  en  1340, 
Selon  l'usage  déjà  établi  à  cette  époque,  ses  biens  passèrent 
à  son  plus  proche  parent,  Claude  de  Bcaujeu,  seigneur  de 
Montarlol,  à  l'exclusion  des  enfants  de  Hugues,  frère  dudit 
Claude  et  fils,  comme  lui,  de  Guillaume  de  fieaujeu,  seigneur 
de  Vénère  et  de  Mon l-Sai ni- Léger. 

Le  douaire  (4)  de  sa  veuve,  Anne  Perrenot,  fui  établi  sur 
les  seigneuries  d'AroK,  de  Froley  el  de  Chariez,  el,  après  la 
mort  de  son  mari,  elle  reprenait  de  lief  pour  Frotey,  le  10  no- 


([)  Chissej,  ranlon  de  Monlhaii'cy.  .ii'ranilisrrmL'til  de  [101e  (Jui'a). 

{i)  UufT^d.  runlon  dc  Uuin^cy,  anondis^cinenl  de  Bc^ancun  (Doulis). 

(3)  Goi'revod.  raiiiillr  do  Dresse,  dut  sun  flëvaliun  au  nii<rilc  de  Laurent  1  de 
Gorrctud  qui  Fut  gifsnvr  l'csliiuc  de  Mar|{ucrile  d'Aiitrk-lie,  lanlc  de  Charles-Quint 
et  runiiesse  de  RourgognOi  )l  Tut  nuiiirhaldclloiiriti^eetclievalier  de  laToi^n. 
La  diiu  Cliarics  dc  Savoie  le  lit  rihiiIc  de  l'unl-dc-Vaix  (dë|iai'leiucnt  de  l'Ain), 
ri'ajanl  pas  d't^rani,  il  Ut  son  li^i'iticr  Jean  dc  Gnrrcïud,  son  cousin,  père  de 
Laurent  11. 

(1)  Le  diiuaire  dc  la  veuve,  au  cmali  dc  Buui'^jnc,  l'Iail  Sitf  à  la  jonLssancc 
de  la  inoiti/  des  biens  propres  du  luaii.  (V.  Ul'NOu,  Ohterealions  sur  la  amiume, 
p.  351.) 
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*cfl)^r,e  1568.  Eilc  esisLait  eocore  en  1591,  par  elle  fonJail 
celte  année-là  une  ciiapelle  à  Charici!. 


GUILLAUME  II 

Guillaume  H  de  Beaujeu,  chevalier  de  Saiiil-Georges, 
seigneur  de  Vénère,  de  Monl-Sainl-Léger  el  de  Theuley,  i';tail 
fils  de  Jean  el  de  Culherine  de  Mont-Sainl-l-éKer,  sa  seconde 
femme.  Selon  la  eoulume,  il  avait  rei,-u  en  parla{,'e  les  biens 
venant  de  sa  mère  à  Monl-Sainl-Léger,  Vadans,  VentTe,  elc. 
Son  père  lui  avait  donné,  en  outre,  la  grangede  Dame-Marie, 
sur  Oyrières,  el,  le  23  juillet  1310,  il  l'accensait  en  son  nom  ; 
mais  elle  fui  reprise  peu  après  par  son  frère  Pierre,  q\ii  ren- 
dait son  hommage  le  9  février  1511. 

En  1513,  Guillaume  était  nommé  dans  le  Icslamcnt  de  son 
oncle  Nicolas  de  Monl-Sainl-Léger,  frère  de  sa  mère  el  curé 
de  Cusey  (1),  lequel  mentionne  aussi  ses  neveux  et  nièces 
Nicole,  Hugues,  Jean  el  Claude,  tous  enfants  de  Guillaume  de 
Beaujeu  el  déjà  nés  à  cette  époque. 

La  même  année  1313,  Tiuillaume  uvail  des  démêlés  avec 
Claudine  de  Ray  (2), veuve  (le  l>ierred'Haraucourl,seigneurde 
Chauvirey,  et  avec  ses  enfants  Gérard,  Jean,  François,  Mar- 
guerite el  Jeanne  au  sujet  de  Monl-Sainl-Léger.  Le  mercredi 
9  novembre,  il  obtenait  une  senlence  qui  lui  permettait  de 
faire  la  preuve  de  ses  dires  ;  et,  le  lendemain  10,  Jean  Balahu, 
juge  au  Présidlal  de  Gray,  charfiède  l'enquête,  se  rendait  à 
MonL-Saint-Léger,  et,  après  avoir  entendu  dix-liuil  témoins, 
il  reconnaissait  les  droils  de  Guillaume  de  Beaujeu  et  lui 
nicitait  lions  la  main  la  vergeiit  blanche  du  sergent  de  Gray, 

(1)  Ciispy,  canlun  ilc  Piaulliuï,  al■i:onllis^^r!lcnt  de  Liiiicics  (llauic-Marai;',. 
(S)  Claudine  de  Haj,  liltc  d'Anloine  el  de  Jeanne  de  Vienne. 
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Simon  Brevillain,  comme  signe  de  sa  mise  en  possession  (1) 
el  du  maintien  de  ses  droits. 

Guillaume  avait  une  sœur,  Catherine,  mariée  à  Guillauine 

d'Eslye,  seigneur  d'Adompt,  et  il  avait  été  chargé  de  payer 

la  do[  qui  lui  avait  été  promise.  Il  s'en  acquitta  le  IS  janvier 

1521,  et  Guillaume  d'Eslye,  comme  mari  l^ilime  et  chargé 

.  de  procuration  de  sa  femme,  lui  donna  quiUance  définitive. 

Cliarles-Quinl  ayant  été  proclamé  empereur  leSjuillet  1519. 
après  son  grand-père  Maximilien,  la  guerre  éclata  entre  le 
nouvel  élu  et  le  roi  de  France  François  I,  qui  avait  brigué  la 
couronne  impériale.  Les  hostilités  commencèrent  en  même 
temps  dans  la  Navarre,  dans  te  Luxembourg  et  en  Italie,  où 
le  roi  de  France  tenait  Milan,  que  Laulrec,  qui  y  comman- 
dait, dut  abandonner  au  mois  de  novembre.  Le  traité  de 
neutralité  récemment  conclu  entre  la  France  el  l'Autriche  A 
propos  de  la  Franche-Comié  n'cmpècliait  pas  de  (aire  des 
levées  dans  la  province,  où  la  peste  venait  de  faire  son  appa- 
rition, à  Gray  et  dans  les  environs  (2). 

Aussi,  avant  de  rejoindre  les  troupes  impériales,  Guil- 
laume jugea  bon  de  consigner  ses  dernières  volontés.  Le 
13  septembre,  il  dictait  à  Nicolas  Boigey  de  Montot,  prélre 
et  notaire,  son  chapelain  de  Vénère,  un  testament  nwuu- 
pnri/'qui  mérite  d'être  cité  presqu'en  entier,  comme  exemple 
de  ce  genre  de  documents  à  cette  époque. 

Il  se  dit  «  sain  de  corpH.  sans  infirmité  de  sens,  d'enten- 
«  dément  et  de  pensées  ;  mais  considérant  les  cas  fortuits  de 

«  la  mort »  ce  qui  indique  clairement  les  circonstances 

particulières  où  il  se  trouve.  [I  élit  sa  sépulture  dans  l'élise 
de  Vénère,  où  i7  repose  encore,  u  auprès  de  la  piscine  et 

(1)  La  mm  ta  possession  se  tiisM  ritUtmtnt  par  la  remise,  entre  las  dmss 
du  nouveau  pi'opriétaii'e.  d'un  mnrccaii  nu  d'une  partie  de  I*  propriM  ;  une  laoUe 
de  terre  par  Eieiii[iin.  Lorii|u'ûn  n'i^Iait  pas  sur  place,  !■  bapieltt  du  serfeol 
remplaçait  la  mntlc  de  terre. 

(I)  UMoitt  dt  Grati,  par  les  atibés  Gatin  el  BtssoN,  p.  1S9. 
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muraille  de  noire  chapelle.  »  Il  fixe  son  luminaire  à  six  tor- 
ches et  treize  cierges,  comme  le  veut  son  état.  Il  demande  que 
le  psautier  tout  entier  soit  récité  avant  la  mise  en  terre  de 
son  corps,  et  que  le  jour  de  sa  mort  on  célèbre,  à  Vénère, 
31  messes,  dont  4  grandes,  pour  lui,  ses  parents  et  amis 
trépassés.  A  défaut  d'un  nombre  suffisant  de  prêtres,  le  sur- 
plus sera  dit  le  lendemain.  De  même,  31  messes  le  troisième 
jour,  autant  le  si.<tiëme  et  le  jour  anniversaire,  au  bout  de 
l'an.  Le  prix  des  messes  doit  être  réglé  de  la  façon  suivante  : 
six  petits  blancs  pour  les  messes  basses  (1),  deux  gros  pour 
tes  messes  »à  noues  {2],n  mais  sans  la  nourriture  des  prêtres. 
Au  cas  contraire,  c'est-à-dire  si  les  prëlres  sont  nourris,  ils 
n'auront  que  six  blancs  par  messe  haute  et  quatre  par  messe 
basse.  Outre  ces  messes,  il  sera  dit  un  annual,  «  qui  est  une 
((  messe  basse,  chaque  jour,  un  an  durant,  asavoir  :  le  lundi. 
Il  messe  des  trépassés  ;  le  mardi,  messe  du  Saint-Espril  ;  le 
i<  mercredi, de  tous  les  Saints;  le  jeudi,  du  Saint-Sacrement; 
0  le  vendredi,  des  saintes  plaies;  le  samedi,  de  Notre-Dame; 
«  le  dimanche,  de  la  Trinité.  Après  l'annual  sera  célébré  le 
H  trentalde  Saint-Grégoire.  » 

Il  lëgue  cinq  sous  à  chacune  des  châsses  de  l'église  pour 
leur  entretien  ;  3  francs  à  la  confrérie  de  Saint-Geoi^s, 
dont  il  est  membre;  3  francs  pour  l'entretien  de  sa  chapelle 
dans  l'église  de  Vénère;  30  sous  à  la  fabrique  de  l'église 
paroissiale  ;  2  francs  au  recteur  de  l'église  de  Mont-$aint- 
Lèger  et  2  francs  à  la  fabrique  de  la  même  église. 

Il  laisse  l'usufruit  de  ses  biens  à  Louise  de  Scey,  sa  bien- 
aimée  femme,  atec  dispense  d'inrjentaire,  mais  au  cas  seule- 
ment où  elle  ne  se  remarierait  pas,  el  à  charge  par  elle  de  bien 

(I)  Le  petit  bluc  valaii  cinq  derniers  ;  six  pelîls  blancs  représcnUienl  (renie 
deniers  ou  deui  sous  et  demi.  Le  gros  complail  pour  quatre  blancs,  deni  gros 
fqLDTataieiit  à  quarante  deniers,  soîl  (rois  sous  el  quatre  deniers. 

(3)  Les  messes  a  à  nottet  t  étaient  les  grandes  messes  chantées. 
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élever,  sitmenler  et  eatretenir  leurs  enfants,  et  de  payer  les 
dettes  existantes  à  son  décès. 

Il  lègue  à  son  Gis  Gérard,  religieux  de  l'abbaye  de  Lure,  une 
rentcannuelledeS  francs,  sur  les  revenus  de  Nantouard  (1), 
j}our  tout  héritage;  à  Simonne,  lille  de  GuiJIaume  d'Ëslye, 
écuyer,  et  de  Catherine  de  Beaujeu,  sa  sœur,  et  religieuse  à 
Spiniil,  une  somme  de  6  francs,  arm  qu'elle  prie  pour  lui  el 
pour  tes  parents  trépassés. 

Le  surplus  de  ses  biens  doit  être  partagé  entre  ses  trois 
lits  i(u'i]  institue  ses  héritiers  uniEersaux  seuls  et  pour  le 
tout.  Hugues,  l'aîné,  aura  Vénère  etNanlouard  sans  retenue. 

Jean  prendra  Mont- Saint-Léger  et  les  revenus  de  Fran- 
court  et  de  Theuley. 

Claude  emportera  les  cens,  rentes,  revenus,  seigneurie  et 
justices  à  Champlitte,  Montarlot,  Letlond  (2)  et  Achey,  sans 
exception  ni. réserve. 

Les  trois  fils  seront  tenus  de  fournir  une  dot  pour  le 
mariage  de  leui^  sœurs,  d'après  l'avis  de  leur  mère  et  des 
parents  et  amis  :  mais  Hugues,  l'aîné,  doit  contribuer, plus 
que  ses  frères,  «  pour  la  mieux  vaillanee  »  de  sa  part. 

Il  nomme  pour  exécuteur  testamentaire  son  bien-aimé 
frère,  Pierre  de  Beaujeu,  écuyer,  seigneur  de  Monlol, 
■Etienne  de  Scey,  seigneur  de  Maillot,  et  à  son  défaut  Claude 
de  Scey,  seigneur  de  Larrey,  ses  beaux-frères,  quirecevroot 
chacun  soixante  sols  pour  leur  peine  et  vacations. 

Guillaume  mourut  le  29  juillet  152â  et  fut,  selon  son  désir, 
inhumé  dans  l'église  de  Vénère,  où  se  voit  encore  sa  toonbe, 
sur  laquelle  sont  gravés  deux  squelettes  (y).  Autour  est  écrit: 


(\)  NanloiiU'd,  ranlun  et  aiToadi^^ciiicnl  ùe  Gray,  entre  Ssial-Broiog,  SaiDl- 
Lou|)  el  Vclesines. 

(!)  Leffotiil,  canton  de  Cliampliite,  airondissctneni  île  Giay. 

(3)  Voit'  Planclie  V.  Les  lunibcs  partant  Ip  dessin  <lc  squelettes  ne  sont  \»i 
li'ès  ruiiiiiiuncs.  On  en  tiiiiivcra  dcu\  rpiii-^scntée^  danï  KHitloire  iji/iêr«le  île 
BourgogHt  <ieD.Pi.kncuEn,l.  Il:  page  130, ccllede Thomas UeSaulx,  dit  loLuup, 


«  Cy  gist  Guilt.  de  Beauieu,  escuier,  a  son  vivent  sgr  de 
((  Vénères,  Monl-Saint-Léger  en  partye,  qui  décéda  le 
((  29  juin  1523,  cl  damoiselle  Loyse  de  Scey,  sa  femme,  qui 

«  décéda 153...  Dieu  ail  leurs  âmes.  »  Aux  quatre  coins 

sont  quatre  écussons  armoriés;  au-dessus,  à  gauche,  les 
armes  de  Beaujeu,  burelé  de  dix  pièces  ;  à  droile,  mi-parti 
Bcaujcu  Gt  Scey.  Au  bas,  à  gauche,  mi-parti  Beaujeu  et 
Mont-Sainl-Léger,  à  la  crot.x  ancrée.  Au  bas,  à  droile,  mi- 
parti  Scey  cl  Epenoy,  aux  trois  croissants. 

Guillaume  avait  été  marié,  par  contrai  du  21  juillet  1S05, 
à  Louise  de  Scey,  fille  de  .lean  [l},soJgneu)'deChanlonnay{2), 
La rderel, Maillot,  Buthier,  etc.,  et  de  Catherine  d'Epenoy  (3). 
Elle  lui  survécut  vingt-trois  ans  ;  mais  par  suilc  de  la  vente 
de  cette  terre,  elle  n'est  pas  venue  trouver  sa  place  dans 
l'église  de  Vénère,  car  l'inscription  de  la  tombe  n'a  pas  été 
terminée.  Elle  avait  donné  a  son  mari  les  enfanls  suivants  : 

1°  Hugues,  qui  viendra  après  son  père  ; 

2"  Jean,  seigneur  de  Monl-SaintLéger,  Francourt  cl 
Theuley,  mort  en  1339  sans  postérité  et  enterré  à  Monl-Saint- 
Léger,  où  sa  tombe  existe  encore,  mais  fortement  martelée  ; 

3°  Claude,  seigneur  de  Montarlot,  Gbamplitte,  Leffond, 
Achey,  puis  de  Montol  après  la  mort  de  ses  cousins' Claude 

sire  de  Vanloux,  mon  le  3S  seplcnibrc  1386,  et  cnlen'i!  diDS  ta  sainte  cliapelle 
dcDijun;  à  la  page  3ii  du  inSme  volume,  celle  do  Jean  de  Blaisv,  abbé  de' Saint- 
Seine,  moi'l  le  "i  mai  1-130  et  inliiinii!  dans  le  chœur  de  rablnjc, 

(1)Jean Quille  frère  de  Jacques.  irjaj'îéàThibaude  de  Beaujeu.  lilledePlcn'e). 
(Voir  p.  lU,  note  3.)  Calherinc  d'Epenoy  jlaît  la  lllle  de  Gulllatime,  clilldaia 
d'Oi'oam.  en  liGS.  (Airb.  du  Doabi.  B  :  108^0  Elle  «pousa  en  wcondes  noces 
Guillaume  do  Cuve.  {Bih.  de  Betmifon  :  fonds  lïoisot.  p.  M.) 

{i)  Cliantonnaj'  et  Vendre  ne  sont  <)u'à  quelques  kilomètres  l'un  de  l'autre. 

(3)  Epcnay,  canton  de  Vercol.  arrondissement  de  Bautnc-les- Dames  (Doubs), 
Cailicrine  était  nile  de  Guillaume  d'F.penoy  et  de  GuJonne  de  Sauliei'lier,  descen- 
dante de  Huguenin  de  Saubcriier,  lamé  à  tluguettc  du  Cliàlclet,  sicur  utérine  do 
Jeanne  de  Montol.  (Voir  p.  8t,  note  3,)  Calliei'ine  d'Epenoy  avait  un  rrcreClaude, 
seigneur  de  Builiier  et  de  Maillot,  (|ui  n'cul  pas  d'enfant  et  ta  fit  son  Ijdrili^  par 
son  teslauienl  de  1504.  (Duhod,  t.  m,  p.  95',) 
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et  Marc  1,  flis  de  Pierre  II,  frère  paternel  de  Guillaume  son 
père; 

4°  Gérard,  religieux  de  l'abbaye  de  Lure,  lors  de  la  mort 
de  son  père,  qui  le  cite  dans  son  testament.  Il  devint  prieur 
de  Saint-Delle. 

Il  fut  curé  d'Auvet  el  démissionna  en  15K9  (1)  ;  il  avait 
été  secrétaire  du  prieuré  d'Arbois,  en  1549  {Arch.  du  Doubs  : 
Nobiliaire  Gattin}  ; 

S»  Catherine,  religieuse  à  l'abbaye  de  Belmoat  (2),  puis 
abbesse  de  Battant  |3)  ; 

6o  Claudine,  rejigieuse  à  Epinal  ; 

7°  Nicole,  mariée,  par  contrat  du  25  août  1527,  à  Guyon 
d'Avrecourt  (4),  seigneur  de  Cuve  et  de  Vadans. 

Elle  avait  reçu  pour  sa  dot  275  écus  d'or  formant  la  somme 
de  550  fr.,  prix  du  moulin  de  Tarîncourt  (5|,  vendu,  le 
15  septembre  1529,  à  Claude  de  Cliassey,  écuyer,  demeurant 
à  Scey-sur-Saône,  en  présence  de  Pierre  de  Beaujeu,  son 
oncle  et  son  tuteur.  Elle  mourut  en  1539,  sans  posiérilé. 

HUGUES  111 

Hugues  III  de  Beaujeu,  chevalier  du  Saint-Sépulcre  et  de 
Saint-Georges,    seigneur  de  Vadans,   Nantouard,  Vénère, 

(1)  Abbé  Roussel,  Le  Diociie  de  langrei.  Gérard  avail  dû  quiller  rabbayt 
de  LuPK,  car  Auvel  dépendail  de  Thcule)- 

(3)  BelmonI,  canlon  de  PajI-Billol,  arrondi ssem en l  de  Langres  (Htnle-Mirne). 
Une  abbaje  de  l'Ordre  de  Citeaut  y  avait  élé  Tondée  vers  1137,  par  les  ssigncnrs 
d'Ache;  el  de  Coublanc. 

(3)  Battant  était  une  abbaje  de  tilles  nobles,  de  TOrdre  de  Oteaui.  fondée  ea 
1336  sur  un  petit  plateau  qui  domine  la  source  dite  de  Batianl,  qu'on  appdie 
aujourd'hui  Mouillère.  Le  monastère  Tut  démoli  en  1595,  dans  l'inlértl  de  li 
défense  de  la  ville  que  le  roi  Henri  IV  menatail  d'un  siège.  (V.  BttaBpaa.  par 

A.  CtSUN.) 

(4)  AvrecourI,  commune  du  canton  de  MonUgnj,  arrondjssemenl  de  Langrei, 
près  des  sources  de  ta  Meuse. 

(5)  Voir  p.  75,  note  1.  En  vendant  ce  moulin,  Louise  de  Scey  se  réservait  sa 
moulure,  pendant  sa  résidence  i  Hont-Sainl-Léger.  el  le  droit  de  deigraint. 
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Francourt,  Vauconcourt,  Fleurey,  Theuley  (1),  Vannes  {2), 
Mont  Saint-Léger  en  partie,  était  le  Sis  aîné  de  Guillaume  II 
de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère,  et  de  Louise  de  Scey,  ainsi 
qu'il  résulte  du  testament  de  son  père,  du  13  septembre  1S21, 
qui  lui  donnait  les  seigneuries  de  Vénère,  Vadans  et  de 
Nantouard.  Par  ce  legs,  ii  se  trouvait  avantagé surses frères; 
mais,  comme  compensation,  il  devait  contribuer  à  la  dot  de 
ses  sœurs,  le  cas  échéant,  pour  une  plus,  large  part  que  les 
antres. 

Hugues  est  nommé,  en  1KI3,  dans  le  testament  de  son 
grand-oncle,  Nicolas  de  Mont-Saint- Léger,  seigneur  de 
Vénère,  et  frère  de  sa  grand'mère,  Catherine  de  Monl- 
Saint-Léger.  En  1528,  il  élait  reçu  à  la  confrérie  de  Saint- 
Georges,  comme  le  démontre  la  liste  des  chevaliers  sur  les 
registres  de  l'Ordre.  La  même  année,  il  était  témoin,  au 
chAteau  de  Pin  |3},  du  second  mariage  de  son  oncle  Claude 
de  Scey  (4),  frère  de  sa  mérc,  avec  Marguerite  de  Chauvirey. 

Le  15  septembre  de  l'année  suivante,  1529,  il  était  au 
service  de  l'Empereur  Charles-Quint,  hors  de  la  province, 
lorsque  sa  mère,  Louise  de  Scey,  vendait  le  moulin  de 
Tarincourt,  pour  en  employer  le  prix  à  payer  la  dot  de  sa 
sœur  Simonne,  mariée  à  Guyon  d'Avrecourt,  seigneur  de 
Cuve  et  de  Vadans.  Mais  elle  s'engageait  à  lui  faire  ratifier 
la  cession  dans  les  deux  mois  qui  suivraient  son  retour  (5|. 

[1)  Tieuley  ou  Theulerol-les-Laïoneourl,  p»r  opposilion  à  Ttieuley-lcs-Virs, 
où  était  l'iblûyo  de  ce  dotti.  csl  du  canton  de  Dimpieti'e-sur-SiiloD,  1  deux 
kilomèlres  de  iklont-Saint-L^ger  et  de  Lavoncouil, 

[1}  Vanoes,  canlon  de  Datnpierrc,  à  ûùa\  kllomèlres  de  R^y,  dépendiil  de 
celte  seigneurie. 

(3)  Pin-l'Emagny.  canton  de  Marnay,  arrondissemeDl  de  Giay,  apparleaait  1  la 
maiion  de  Scej  dès  le  Xltt'  sikle. 

(1)  Claude  de  Scey  eut  une  troisième  femme,  Adrienuo  d'Andeioi,  veuve  de 
Jean  de  Seroi,  baron  de  Choyé,  nile  de  Simon  d'Andelot.  Il  en  eut  trois  cnranti, 
dont  Anne,  épouse  de  Meichior  de  Guyerctie,  seigneur  de  Chenivre  cl  d'Anddol, 
qu'on  retrouvera  plus  loin. 

(5)  La  guerre  se  faisait  alors  en  Italie  et  Fut  terminée,  le  5  aoDt  1.'i!9,  par  la 
paii  de  Cambrai,  dite  Paix  des  daines,  parce  qu'elle  fut  négociée  par  l'archldu- 
diesse  Marguerite,  tante  de  Chirles-Quinl,  et  Louise  de  SaToio,  la  nière  de 
Fnmcois  1,  qui  étaient  belles-ueurs. 


£n  15S6,  il  assistait  avec  son  frère  Claude  au  tesLament  de-  ' 
Clériadus  de  la  Baume,  curé  de  Cussey-sur  rt^non  et  de- 
Mon(-Saint-L^r.  Le  27  décembre  1539,  avec  sod  frère 
Cloude,  parconlrat  passé  à  Pnris,  il  cédait  la  seigneurie  de 
Vtnèpe,  dite  de  la  Tour,  à  Nicoliis  Perrenol,  chevalier,  sei- 
gneur de  Grand velle,  ([ui  possédait  déjà  plusieurs  seif^Reunes 
dans  le  voisinage,  comme  Apremont,  Chantonnay,  elc.  Son 
frère  Claude  paraissait  pour  renoncer  à  toute  prétention  sur 
les  biens  vendus. 

En  1543,  en  vertu  du  droit  de  rachat  inséré  dans  l'acte  de 
vente,  il  rentrait  dans  la  possession  du  moulin  de  Tarincourl, 
qui  devait  passer,  après  lui,  à  Guillaume,  son  second  Gis. 

On  le  trouve  encore  en  1543  et  15i4,  dans  divers  litres, 
comme  seigneur  d'Achey  el  de  Lavoncourt.  Celte  dernière 
terre  appartenait  à  sa  femme,  Guillemclle  de  Lavoncourt. 

Hugues  avait  fait  bAlir  l'église  de  Mont-Saint-L^^r  ^ 
i546,  eL  y  avait  fondé  une  chapelle  (sous  le  vocable  de  la 
Concaption  Notre-Dame),  comme  le  démontre  l'inscription 
conservée  el  replacée  au-dessus  delà  pocle d'entrée  de.l'église 
actuelle  de  Mont-Saint-Lé^cr,  et  ainsi  conçue  :  u  L'an  mil 
((  cinq  ceDl  xlv,  le  premier  jour  de  mars,  fulédifOée  el  fondée 
«  celte  cliapelle  par  M'"  Hugues  de  Beaujeu,  chevalier  du 
«Saint-Sépulcre  (1),  seigneur  de  Vadans  el  de  Uont-Saint- 
ti  Léger  en  parlie.  » 

Aux  quatre  angles  existent  quatre  écussons;  au-dessus,  à 
gauche,  Beaujeu,  et,  à  droite,  Scey.  Au  bas,  à  gauche, MODl- 
Siiint  Léfîer,  qui  lUaient  les  armes  de  la  mère  de  son  père, 

(I]  I.'drdrc  du  Saint-Si^iiulcre  étiiil aulreroîs  un  diapilre  de  chanoines  insljlaé 
par  Gddcfruï  de  Buuillun,  en  lOUO,  pour  desservir  à  Jéniialcni  ['éffitu  du  Sunl- 
Si'piiliTp  Ils  se  l'fjundjrciit  ensuite  dans  loule  l'Europe.  Le  pape  Innoecni  III  les 
Guppriiiia  en  itël.  En  H9i.  Atciandie  VI  les  reiiipkirn  pnr  i'OiiIre  irùliUire  des 
chevaliers  du  Sunl-SéimiiTC  i|uc  Paul  V  ii'UDJI  à  celui  du  Jfrusaleni.  On  a  dû 
les  conrondre,  nr  dnn$  qiieli|ues  oocumenLs  Hugues  de  Beaujeu  est  noninié  avec 
le  lilio  de  dievalier  do  J^saleu. 
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et,  à  droite,  Bpenoy,  qui  étaient  les  afmes  de  Calherine' 
d'Epenoy;  la  mère  de  sa  mère. 

En  1547  et  les  années  suivantes,  it  recevait  la  déclarâtton 
de  ses  sujets  de  Brotle,  Vannes,  Fleurey  pour  tes  biens  dé- 
pendant de  sa  seigneurie  dans  ces  villages,  et  provenant  en 
partie  -de  la  succession  de  son  frère  Jean. 

Louise  <\P.  '^ccy  étant  dêcëdée  à  cette  époque,  Hugues  de 
Beafljen  ^procéda,  en  1548,  avec  son  frère  Claude,  en  présence 
deMarcdte'Beaujen,  s(\7neur  de  Montol,  leur  cousin,  â  la 
ré^JSTisirtion  et  à  la  conflrmafion  du  partage  des  biens  pro- 
ventfnrde  la  succession  de  leur  père  et  de  leur  mère  et  aussi 
de  letfr  frère  Jean.  Hugues  resta  définitivement  propriëlajre 
des  portions  du  patrimoine  existant  à  Mont-Sahll-l>éger, 
Frarticburt  et  Fleurey,  et  qui  avaient  été  aitrîbuéès  i  Jean 
dans  le  testament  de  Guillaume,  leur  père. 

Le  roi  de  France  François  1  était  mort  le  3]  meK  >l547vet 
la  guevni  s'était  rallumée  entre  Charlea-Quint  et  Henfi'tf, 
solltcité partes  protestants  d'Allemagne.  L'empereur,  crai- 
gnant Une  attaque  sur  laFranche-Comté,  malgré  le  traité  de 
netltrsIK»,  avait  envoyé  le  Génois  A.  Précipiano  (d)  pour 
augmenter  les  forlillcations  de  'Ditle  et  de  Gray.  Le  savant 
ingénieur  irouva  dansecsdeux  villes  un  accueil  enthousiatc, 
pt  les  travaux  commençaient  bientôt  sous  la  surveillance  du 
gouverncur>*e  la;provincR,  Cteude  de  Vergy,  et  de  ses  lieute- 
nants,'parmi  lesqueis  se  trouvait  Hugues  de  Beauieu,que 
seS'  étals  de  service  et  sa  longue  expérience  des  choses  ide  la 
guerre  avaient  désigné  pour  ces  importantes  et  'délicates 
fonctione,  avec  Jean  de  Mandres,  Jean  d'Achey,  se^near  de 

(1)  Ambrijisc  FWi-ipiano,  en  récompense  do  ses  seniifcs,  retut  de  Charlas- 
Quint,  par  une  dïlé  de  Gand  le  tl  urliibre  15ri3,  h  baronnic  de  So^a  (Doiibs. 
itrundissenienl  de  Baiiinu-les-Danics).  Son  fils  épuiis.i  GiiillenieUu  de  Mandres, 
el  leurs  deSceniIahls  arrivèrenl  aux  pi'emiéi'es  aoni'es  du  XVIIl'  sièrlc,  Huniberl- 
Jo»e|ili,  le  dernier,  n'eut  pas  d'cnrsnt  de  son  mariaxe  avec  Jeanne  de  Sainl- 
UaSris-ChilcDiHS. 
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Thoraise,  Marc  de  Rye,  Jean  de  Laubespin,  Georges  de  la 
Baume,  seigneur  de  Chaumercenne,  dont  le  fils  de  Hugues  , 
Claude,  avait  épousé  la  Glle.  Hugues  avait  su  gagner  la  con- 
fiance de  Précipiano,  et  il  était  envoyé  pour  visiter  les  tra- 
vaux i  Ddle,  pendant  que  Précipiano  était  à  Gray,  en  1552. 

Il  avait  dut  s'acquitter  de  sa  mission  à  la  satisfaction 
générale,  car,  dans  les  années  1533,  1S54,  1555,  il  était 
attaché  aux  fortiRcations  de  Gray  avec  le  titre  de  capilaine. 
Avec  Jean  de  Mandres,  capitaine  comme  lui,  il  apposait  sa 
signature,  notamment  le  14  janvier  1554  et  le  1"  mars  1555, 
sur  les  rdles  de  construction  pour  le  boulevard  de  la  Baume, 
et  la  confection  de  quatre  petites  hallettes  ou  abris  eo  bois 
par  le  charpentier  Bration. 

Cela  ne  l'empêchait  pas  d'avoir  maille  à  partir  avec  ses 
sujets,  car,  le  10  janvier  1556,  il  plaidait  avec  Hugues 
Bourdot  de  Vadans,  et  il  avait  pour  avocat  Jean  Boutechoux, 
docteur  en  droit. 

Sentant  sa  fin  prochaine,  Hugues  fit  son  testament,  à 
Mont-Saint-Léger,  le  8  octobre  1556,  et  dota,  dans  l'église 
qu'il  avait  fait  bâtir  (1|,  la  chapelle  placée  sous  le  vocable  de 
la  Conception  de  Not^e-Dame  et  destinée  à  recevoir  sa  sépul- 
ture. Il  en  donnait  la  collation  à  Marc  de  Beaujeu,  son  flis 
aîné,  et,  à  son  défaut,  à  Guillaume,  son  second  fils,  et,  à 
défaut  d'enfant  mâle  de  ses  lils,  à  ceux  qui  seraient  de 
nom  et  d'armes  de  Beaujeu,  ses  plus  proches  parents. 

11  faisait  un  legs  à  sa  sœur  Catherine,  religieuse  à  Belmoat, 
et  nommait  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  son  frère 
Claude  et  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Monlot,  son  cousin. 

Il  mourut  peu  après  et  fui,  selon  son  désir,  inhumé  à 
Monl-Saint- Léger  ;  mais  il  ne  reste  qu'une  partie  de  sa 
tombe,  derrière  la  chaire  de  l'église  actuelle. 

[1|  Abbé  Gousset,  Enai  tur  Lavoncourt.  p.  ISO.  Mais  l'iuteur  a  commit 
deux  erreurs  :  la  première,  en  faisait  bitir  l'église  de  Mont-Saim-Léger  m  tStt  ; 
la  seconde,  en  faisant  mourir  Hugues  de  Beaujeu  en  LSil,  alors  qu'il  »  Ml  son 
tesUnwnl  «d  1556. 
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Il  avait  épousé  Guillemelte  de  Lavoncourt,  remariée,  le 
24  mai  1567,  à  François  de  Monlfort,  ëcuyer,  seigneur  de 
Fleurey,  dont  le  fils  Ciirislophe  était  marié  à  Gasparine 
de  Beaujeu,  lille  de  Guillemelle  (1). 

Hugues  laissait  les  enfants  suivants  : 

1°  Antoine,  nommé  dans  une  transaction,  faite  le  28  mars 
1557,  entre  GuJIIemette  de  Lavoncourt,  sa  mère,  et  Claude 
de  Beaujeu,  son  oncle.  11  mourut  sans  postérité; 

2°  Gasparine,  mariée  le  7  décembre  1561,  par  contrat  reçu 
Bertin,  notaire,  à  Christophe  de  Monlfort,  seigneur  de 
Fleurey,  mort  le  14  février  1573,  gouverneur  du  château  de 
Bourg-. 

Elle  en  eut  Fernand  de  Montfort,  mort  à  l'ennemi  le  lundi 
9  octobre  1600,  sans  postérité. 

Il  avait  été,  le  30  septembre  1596,  témoin  du  mariage  de 
sa  tante.  Barbe  Bézard,  avec  François  de  Saint-Marlin,  et 
avait  fait,  le  3  mai  1600,  une  transaction  avec  ledit  François 
de  Saint-Marlin,  comme  tuteur  el  beau-père  de  sa  cousine- 
germaine,  Françoise  de  Beaujeu,  au  sujet  de  la  succession 
de  leur  grand'mère  commune,  Guillemelle  Av.  Lavoncourt  ; 

3"  Mare  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère,  Mont-Saint- 
Léger,  Francourt,  Fleurey,  Vauconcourt,  Tlieuley,  Ferrières- 
lesRay,  Brolle,  etc.,  en  partie.  Il  est  partie  intéressée  dans 
une  signilicalion  d'arrêt  du  Parlement  de  DOle,  terminant 
un  procès  avec  Nicole  Bonvalot,  veuve  de  Nicolas  Perrenol, 
qui  revendiquait  le  droit  d'établir  un  étang  sur  des  terres 
dépendant' de  la  seigneurie  d'Alligny,  entre  le  territoire  de 
Montseugny  et  celui  de  Vadans,  près  de  l'étang  de  Cuves  et 
du  linage  de  Germigney.  Nicole  Bonvalot  avait  d'abord 
obtenu  gain  de  cause,  mais  Guillemelle  de  Lavoncourt,  au 
nom  de  ses  enfants,  fil  opposition  à  l'exécution  de  l'arrêt,  el 
Laurent  Cbifllet,  docteur  en  droit,  conseiller  du  roi  en  sa 

(1)  C'est  un  nouvel  exemple  du  mariage  des  parents  des  jeunes  époui,  lors' 
qu'ils  avaient  unis  leurs  enTanU.  (Voir  p.  II!,  note  1.) 
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cour  souveraine  du  Parlement  de  Dôle  et  pr  elle  commis,  se 
transporta  à  Cliantonnay  (1),  où  les  comparutions  eurent 
lieu,  le  14  août  L^i,  devant  la  grande  porte  du  château,  et 
là  il  signilia  à  M«  Guy  Xenlime,  notaire  à  Vadans  et  procu- 
reur de  la  défenderesse,  l'arrêt  délinilîf  maintenant  la  dame 
Perrenot  dans  son  droit  d'ériger,  éditer  el  constituer  une 
chambre  servant  d'eslang,  etc. 

Marc  avait  épousé  Guillemetle  Bëzard,  dame  de  Vougé- 
court,  (ille  deJ.  Bézard  et  de  Françoise  Malbouhans  de  Jussey. 
Dans  leur  contrat,  plissé  le  9  octobre  1570,  les  deux  futurs 
se  faisaient  donation  entre  vifs,  réciproque  et  irrévocable,  de 
tous  leurs  biens  présents  ni  à  venir. 

Marc  avait  eu  dans  son  loi,  après  la  mort  de  son  père,  la 
seigneurie  de  Brotte,  et,  le  10  décembre  1372,  il  se  faisait 
donner  par  divers  particuliers  de  Francourl,  Mont-Saint- 
Léger  el  Vauconcourt  une  reconnaissance  de  ce  qu'ils  possé- 
daient dans  M  Heiifneurie  maiinimrtahle  de  Brolle. 

Guillemetle  de  Lavoncourl,  leur  inère,  étant  remariée  à 
François  de  Montfort,.Marc  faisait  avec  son  frère  Guillaume, 
le  47  janvier  1375,  le  partage  définitif  des  biens  provenant 
de  la  succession  de  Hugues  de  Beaujeu,  leur  père,  et  ce,  avec 
le  consentement  exprés  de  ladite  Guillemette,  qui  renonçait 
à  son  douaire  moyennant  certaines  redevances.  Mare  empor- 
tait pour  sa  part  les  seigneuries  de  Mont-Saint- Léger,  Fran- 
courl,  Fleurey,  Vauconcourt,  Theuley,  Vannes  (2),  Ferrières- 
les-Ray,  Brotte  el  Gilley  (:)),  mais  il  devait,  lous  les  ans,  le 
jour  de  la  Sainl-Marlin  d'iiiver,  délivrer  à  sa  nlère  douze 
quartes  (4}  de  froment,  mesure  de  Ray,  à  prendre  sur  les 

(I]  Chanlonniiy,  ranlonilc  Grsy,  a|ipai'lniaiulars  à  U  limiWe  Perrenot. 

{i)  Vinnes.  canlon  <lc  Uoinpieri'c-^iir-Siiloa,  nrronillsscinenl  de  Graj,  comuil 
Ferrières-les-Raî  pi  Bniltr. 

(3) fîitlev.  Koniiiiunc  ilii  rantim  àe  Kiiyl-BiJlHl.  aiiundisscmcnt  de  Langrei 
(Haulc-Marni>;.  Gillcy  n'csl  qu'à  i\}  kllmiu'Mri's  de  Mniil-.Salnl-L<!t<cr. 

(4)  La  qiurle  iiquiv^aîl  à  dent  Imi^seuux  dans  l'erlaiiii's  provinces  En  tomti, 
qnirtc  ^lail  syniinyuic  de  niesuio  el  valait  io  Ib.  [V.  Ciikvauer,  HMom  4t 
FoUgny,  t.  Il,  p.  11)1,  unie.) 
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dtmes  de  Ferrières,  pour  les  deux  messes  fondées  dans  leur 
chapelle  de  t'égtise  de  Mont  Saint- Léger  par  feue  Jeanne 
Simonnet,  en  son  vivant  servante  de  feu  messire  Gérard  de 
Beaujeu,  prieur  de  Saint-Delle.  Le  protocole  était  signé  par 
les  parties  :  Marc  de  Beaujeu,  Guillaume  de  Beaujeu,  Fran- 
çois Se  Monlfort,  Guillemetle  de  Lavoncourl. 

Marc  mourut  à  la  fin  de  l'année  1379  au  pays  de  Flandre, 
où  il  servait  dans  les  troupes  de  Philippe  H,  comme  le  rap- 
pelle la  requête  présentée  par  sa  veuve,  en  janvier  1380, 
pour  réunir  un  conseil  de  famille  à  Mont  Saint-Léger,  le 
SO  janvier.  Elle  était  alors  en  discussion  avec  son  beau-frére, 
Guillaume  de  Beaujeu,  [[ui  voulait  revenir  sur  les  partages 
du  17  janvier  1573,  sous  le  prétexte  que,  n'ayant  pas  alors 
23  ans,  il  n'avait  pas  atteint  sa  majorité,  et  qu'il  n'était  pas 
assisté  de  son  curateur. 

De  son  mariage  avec  Guillemette  Bëzard,  Marc  eut  une 
fille,  Guillemette,  qui  fut  mariée  deux,  fois  : 

l"  A  François  de  Karendetïez.  écuyer,  seigneur  de  Chau- 
denay  (1|  en  Champagne,  dont  elle  eut  : 

a.  Pierre,  inscrit  sur  les  registres  paroissiaux  de  Lavon- 
court  (2), 

b.  Jean- François,  baptisé  le  24  décembre  1393  à  Lavon- 
courl, 

c.  Gasparde,  née  après  la  mort  de  son  père,  baptisée  le 
9  janvier  1598,  mariée,  en  1631,  à  Pierre-Jacques  de  Reinach, 
son  cousin. 

2»  A  Claude  de  la  Baume-Mont-Saint-Léger,  au  commen- 
cement de  l'année  1599.  De  ce  second  mariage  sont  nés  : 

d.  Christophe,  baptisé  le  26  mai  1603,  à  Lavoncourt, 

(I)  Chaudenaj.  canton  de  Fajl-Bi1li>t,  aiTondi^semcnl  de  Lanfires. 

(3)  Les  registres  de  Lavoncourl  MintccrlainementJes  plus  anciens  delà  région. 
t\i  commencent  en  ]57G.  et  fournissent  des  renseignemenls  précieux  sur  les 
familles  de  Beaujeu,  Uont-Saint-L^er,  La  Bauoio,  Monlforl,  KarendefTei,  etc. 
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e.  Madeleine,  baplisi^o  le  5  mars  1605, 

f.  Anne-Claude,  baptisée  le  29  septembre  1607, 

g.  Fernand-Nicolas,  baptisé  le  11  juin  1614. 
Guil[eni<;lti-  de  Heaujeuêlail,  par  son  pùro,  dame  deBrotle, 

Theulcy,  et  lll,  le  t  novembre  1581  et  plus  tard,  en  1584,  le 
dénombrement  de  ses  biens  à  Brolle,  relevant  du  château  de 
Ray,  entre  les  mains  du  châtelain  de  Kay.  Elle  vendit  ensuite 
SL's  droits,  ainsi  qu'il  résullc  de  l'inventaire  du  château  de 
Ray  fait  <.'n  1634. 

En  lii!l3,  elle  avait  cédé  à  M"  Antoine  d'Haraucourt,  sei- 
gneur de  Vauconcourt,  re  qu'elle  possédait  dans  cette  localilê, 
et  dont  la  reconnaissance  lui  avail  été  donnée  par  ses  sujets, 
en  lt;84. 

Elle  avait  en  oulrc  le  droit  de  prendre  dans  la  forêt  son 
alTouaf;e  cl  le  bois  nécessaire  à  la  réfrciion  de  sa  maison  de 
Mont-SainlLéger  (1). 

(îuillemelte  était  dame  de  Vougécourt  (2)  par  sa  mère 
Guillcineite  Bczard,  qui,  elle-mf^me,  avait  hérité  de 
Françoise  Malbouhans.  Le  21  septembre  lliSO,  de  concert  avec 
sa  sœur  et  belle-stt'ur  Barbe,  mariée  à  Guillaume  de  Beaujeu, 
frère  de  son  juari,  elle  déclarait  que  leurs  droits  seigneuriaux 
et  héritages,  situés  au  linage  et  territoire  de  Vougécourt, 
étaient  mouvanisduj'oi.àcause  de  son  château  de  Passavant. 

En  1609,  Guillt'mette,  avec  sa  cousine  Françoise  de  Beau- 
jeu,  lille  de  Guillaume  et  de  Barbe  Bézard,  obtenait  un  juge- 
ment pour  forcer  les  habitants  de  Vounécourt  à  faire  la 
déclaration  de  leurs  biens  et  de  leurs  charges  et  redevances 
envers  elles. 

(DGtiilIciiiRlIi'  de  Ite.-iiijei]  .ivall  T'A  mijl-1>  à  Miiiil-Sainl-Li^<^r  -.  38  deviienl 
31  |.'i'iis  lU'  t.illli'  'A'.  Mlt|jni)[i';  (le  sfl.  ¥M  n\ûl  »  Tliriiluy  sept  ménages  qui 
dcvaicnl  V.\  [Niiili!  il  l'ai'n;ival.  '.lifiiH-igiiorNi'nl''  fuiiinis  \m'  l'nklr^  GOUSSET,  anden 

(*:)  Viiii(!fi-oiiiI,  i:anti<n  de  Jhssov,  aiTimili^-iMiieiil de  Vcsuiil,  comme PasMTanl, 
qui  fui>iiit  aulrernis  [uilie  <lc  In  Lori-rùnc. 


GUILLAUME  III 

Guillaume  III,  Iris  de  Hugues  lil  et  de  Ûuillemelle  de 
Lavoncourt,  capilalne  de  deux  cenls  arquebusiers  pour  le  roi 
calholique,  reçu  à  Saint  Georges  en  1390,  était  sei^'neurde 
Vadans,  Saint-Julien,  Mont-Sain!  Léger,  Francourl,  Lavon- 
court, Pierrejux,  Sainl-Valliei-  et  Bcaujeu. 

Son  nom  ligure  dans  )a  signification  de  l'arrêt  obtenu 
contre  sa  mère,  son  frère  el  lui  par  Nicole  Bonvatot,  veuve 
de  Nicolas  Perrenot  et  Thomas  l'errcnot,  son  (ils,  le  14  août 
1564. 

Le  17  janvier  Vïlli,  il  avait  partagé  h  succession  de  son 
pi're  avec  son  frère  Marc,  et  son  lot  se  composait  des  che- 
vances  de  Vadans,  Saint-Julien  (!},  du  moulin  de  Tarincourt 
et  de  la  maison  de  Oray  :  mais  iiprès  la  mort  de  son  frère,  à 
la  (in  de  1!>79,  il  voulut  revenir  sur  cet  arrangement,  sous  le 
prétexte  qu'il  n'avait  pas  alorx  ?5  ans  (2),  ctqu'il  n'était  pas 
assisté  de  son  curateur;  mais  il  ne  parait  pas  que  le  conseil 
de  famille,  réuni  à  ce  moment  pour  élalilir  la  tutelle  de  sa 
nièce,  lui  ait  donné  raison. 

Guillaume  avait  acijuis  un  petit  domaine  !i  Pierrejux,  dé- 
pendant de  Jean  et  de  Martin  de  Sanguenay,  dont  il  se  trouvait 
le  vassal.  Il  avait  dû  remplir  son  devoir  féodal  en  138S,  et 
son  dénomliremtinl  montre  le  peu  d'importance  de  ces  (iefs, 
qui  permettaient  à  leur  possesseur  de  se  dire  seigneur  de 
Beaujeu  en  partie,  il  avait  déclaré  par  Pierre  Joirel,  son  pro- 
cureur, ((  tenir  el  jiosséder en /îe/'des  sieurs  de  Poulain  (3),  à 

(1)  Sai ni- Julien,  union  de  Vilicy,  aiTundissenicnl  Ac  Vesoui,  est  au  pied  de  ta 
monlaiinc  de  Morcy,  à  une  douzaine  de  kiloinélres  de  Monl-Salnl-Légei'. 

(i)  Si  la  majorité  (éoiaie  s'arqui'rail  à  li  ans,  la  luajnrilé  indiciaîre  n'arrivait 
qu'à  i'i  soi.  On  ne  pouvait,  avanl  cet  i\ie,  se  passer  d'un  curateur  pour  l'adini- 
nislralion  de  ses  biens. 

(3)  H  s'agit  certainement  de  Fitain,  canlnn  de  Monibozon.  arrondissement  de 
Vesoul,  et  non  de  Foulain,  pr6s  Ctiauniuni  D^iuie-Maino).  I.cs  5aei(uenaj  pussé- 
daient  Filain  par  leur  aïeule  Guillemelle  de  Ucaujeu,  qui  clle-nifine  l'avait  eu  de 
sa  mère  CatheriDC  do  Cliannes.  [Voir  branche  de  Beaujeu-Volou,  p.  40  et  42.) 
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«  cause  de  leur  justice  el  seigneurie  de  Pierrejux  :  i<>  les  meix 
«  vides  sis  à  Pierrejux,  auxquels  meix  il  y  a  des  murailles 
«  sans  couvertures,  ni  autres  édifices,  mais  ayant  été  autre- 
n  fois  consiruiies  H  édifices,  ainsi  qu'ils  se  comporteot  ; 

H  2°  Une  partie  de  meix  vide  sis  au  bout  desdiles  murailles, 
«  t'aulre  moitié  au  seigneur  de  Galel  (1),  et  aux  boirs  feu 
«  Guillaume  de  Ferroul  ; 

((  3°  Audit  Pierrejux,  sous  sa  seigneurie  et  justice  moyenne 
«  cl  basse,  demeurent  quatre  ménages  mainmortables,  tenant 
((  feu  et  résidence  et  lui  devant  les  prestations  el  redevances 
((  suivantes  :  une  poule  à  caresme  entrant,  un  milter  de 
<(  paisseaux,  une  voiture  de  bois  à  la  Toussaint  et  une  à 
«Noël;  les  corvées  de  fenaisons,  moissons,  semailles  et 
«  vendanges  ; 

«  4"  Idem,  quatre  sujets  à  Beaujeu,  en  justice  moyenne  el 
'<  basse  : 

«  ,')"  Idem,  lui  doivent  plusieurs  particuliers  de  Beaujeu, 
«  Pierrejux  et  Saint  Vallier,  dix  trancsdc  taille,  ii 

Guillaume  avait  à  Gray  une  maison  proche  des  prisons  de 
Sa  Majesté  (2)  et  provenant  de  son  père.  C'est  là  qu'il  mourut 
en  1595,  et  il  fut  inhumé  aux  Cordeliers  de  Gray,  où  se  trou- 
vaient plusieurs  membres  de  sa  famille  (3),  à  c61é  des  repré- 
sentants des  familles  les  plus  célèbres  du  comté. 

Il  avail  épousé  Barbe  Bézard,  sœur  de  Guillemelle,  mariée 
à  Marc  de  Beaujeu,  son  frère.  En  mourant,  il  laissait  un 
testament  par  lequel  il  instituait  sa  veuve  usufruitière  de  ses 
biens,  jusqu'à  ce  que  leur  lille  Françoiîe  eut  atteint  l'âge  de 
quinze  ans.  En  cas  de  décès  de  l'enfant,  la  nue-propriété 


(1  j  Siniun  de  Hannicr,  si^Dond  flis  du  prii^idcnt  Hii^uf  s  Uarmier  et  d'Anne  de 
Polignj.  n  dnntië  naissance  ai»  cumtK  de  Salnovc.  Il  ^laîl  seigneur  de  Motlejf 
et  de  Gïloy.  <)Ui  avaient  plus  d'importance  que  sun  di>niitnc  de  Plerrejai, 

(3)  Les  prisons  élaicnl  jirf'S  de  la  porle  d'Ancier,  c'esl-à-dire  i  peu  près  où 
est  le  châlcau  d'eau  actuel. 

\^i)  Areh.  ie  la  Câte-d'Or,  fonds  Boudot.  earton  n'  3. 
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revenait  à  la  mère,  mais  à  la  cundition  expresse  qu'elle  ne 
serait  pas  remariée  (1). 

De  son  mariage  avec  Barbe  Bézai-.1,  Guillaume  (te  Beaujeu 
laissiiit  une  fille  unique,  Françoise,  haplisée  à  Lavoncourt  le 
15  novembre  1587.  Elle  avait  eu  pour  parrain  Antoine,  (ils 
de  Nicolas  Pas(|uel  de  LavoncourI,  et  pour  marraine  Fran- 
çoise, tille  de  Claude  Millol  de  Jussey.  Elle  n'avait  (|ue  huit 
ans  à  la  mort  de  son  père,  et  se  trouva  sous  la  lulelle  de  sa 
mère  et  la  curatelle  de  Marc  de  Beaujeu,  Sfif,'neur  de  Monlot, 
son  oncle. 

Par  l'entremise  de  Claude  de  Verpy,  comle  de  Cbamplitte 
et  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne,  elle  fut  mariée,  à 
quatorze  ans,  à  François  de  Gracbaut,  seigneur  de  Haucourt, 
lils  de  Pierre  de  Gracbaut,  lieutenant  au  gouvernement  de 
Besançon,  et  de  Bonne  de  JoutTroy.  Le  conlral.  préparé  par 
Jean  Ollienin  et  Gérard  Bonne  (2),  tabellions  généraux  du 

(1)  Barbe  Ddzard  ne  Uni  aunin  cumple  iln  h  conJUion  suspensive  in$i^r^<laiu 
Je  losbuienl  de  son  mari  cl  se  l'cmaria  l'anni^e  snicaiile,  le  30  seplonibre  159fi,  à 
Franrois  iù  SaInt-Mai'IJn.  sciciieui*  de  Monlureux.  &i|Hineourl,  Cendrecnurt  en 
parlic,  en  pré^ncc  et  avec  \'n\h  de  Piorre  de  La^sau,  seigneur  de  Cemhaing, 
Ferdinand  de  Monirorl.  seigneur  de  Fleui'ej-,  Donnvrnliii'o  Jiii-ijuelin,  seigneur  de  ' 
Jasnej,  Philibert  de  Cliarnioilic.  seignenr  de  Metinoeurt,  |>nrenls  et  amis  des 
parties.  Dans  le  contrat,  il  ^lait  slipulé  ijn'an  ras  où  des  l'nfanls  niiïlraienl  du 
mariage,  ils  hériteraient  de  leur  niii-c  conjoinlcnieiil  aver  Fjanruise  de  Beaiueu, 
noD  par  lit  mais  par  ^ile.  Pnur  euiitpensaiiun  de  1»  donaliun  que  lui  avait  faite 
son  itrcmier  mari,  Darbe  li^iiail  à  sa  Hile  Françoise  500  trus  d'or  cl  s'engageait  à 
payer  pour  elle  550  ^cus  à  Ferdinand  de  Munlforl,  seigneur  de  Fleure;,  euu^n  et 
créancier  de  ladite  Françoise,  pour  pareille  somme  ipi'ellc  devait,  comme  unique 

hérilièj'C  de  son  père,  pnur  la  dot  de  Casparinedc  Reaujr tire  dodil  Ferdinand 

de  Uonlforl.  François  de  Sainl-Morlin  pronietlail  1  la  future  des  joyaux  pour 
400  ëcus  d'or,  et,  en  tas  de  douaire,  il  le  lliiut  à  ;tO0  fi',,  i  prendre  sur  le  plus 
clair  de  Inus  ses  biens,  sans  comptn-  dcut  clundires  mculdi<es  d'une  l'aron  roD- 
venablc  dans  une  de  ses  maisons  et  à  la  disposition  de  la  veuve,  avec  la  jouissance 
des  cours,  curtil  et  jardin.  Il  <<tai(  entendu  de  plus  iju'en  ras  de  décès,  le  mari 
emportcrail  ses  armes,  clievaui  et  hijoux,  et  la  future  t'[iouse  ses  babits,  bagues, 
jojaiii  et  son  coche  ai'tc  luii  aittlage. 

Ci]  Il  parait  que  Gérard  Bonne  av:iii  iraiii  la  cunDance  de  Fi'ancois  de  Gracliaul, 
ou  pluidt  de  Françoise  de  Deaujeu.  Le  3  janvier  ICtl,  Antoine  l'errcnot,  ]irucu- 
reur  de  François  de  Gracbaut,  comme  adininiïliatcur  lies  corps  et  biens  de  denioi- 
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comié  (le  Bourgogne,  avait  été  signé,  à  Jiissey,  te  13  no- 
vembre 1601,  mais  le  décès  de  Barbe  Bézard,  survenu  quel- 
ques jours  après  (1),  fit  remettre  le  mariage  au  8  janvier 
1602  (2). 

Françoise  se  mariait  dans  ses  droits.  Sa  mère  renonçait  à 
son  usufruit  en  sa  faveur,  et  s'engageait,  avec  François  de 
Saint-Martin,  à  cHir  et  habiller  la  demoiselle  de  Beaujeu, 
leur  fille,  pour  te  jour  de  ses  noces,  d'habits  nuptiaux  conve- 
nables. 

François  de  Grachaut  apportait  la  terre  et  seigneurie  de 
Raucourt,  d'un  revenu  de  i.'KHI  livres,  libre  de  toute  charge 
et  hypothèques,  mais  grevée  d'un  usufruit  pour  Pierre  de 
Grachaut  (3|,  auquel  son  fils  devait,  outre  tes  vêtements,  le 

selle  Ki'aDCoise  de  Beaujeu,  sa  Tcmme.  ^lail  cWrgf  Ae  poursuivre  M"  Gérard 
Hoonc  et  Anliiinettc  Etienne,  sa  Tcninic,  hiibitinl  Jiis spy.  à  l'elTet  de  Taire  vendre 
leurs  t)iens.  [Arcb.  de  la  Haule-Saàne,  U  :  5T70.  {•  Si  r*.) 

(1  )  Piir  son  leslamenl  Fait  te  !0  novembre,  à  quatre  htunit  rfu  loir,  à  Juiteg, 
daiit  sa  maillon,  en  ta  chambre  haute  donnant  lur  la  iiie.  pllc  denuiodail  i 
étfc  ialiuin>>c  dan&  la  cliapel'e  de  l'^tise  de  Jiissey.  oii  l'eposaienl  ses  piédéces- 
seurs,  les  %ienn  cl  dames  de  Vougérourt.  cl  Tondail  mn  anniversaire  en  instilu Mit 
une  rente  de  iO  eoiis.  Elle  louait  à  François  de  Sainl-Uartin  lous  les  Ueas 
qu'elle  possédait,  lors  de  son  mariage,  à  Moniureu^  et  Cendreeourt,  avec  la  nwtliri 
de  ses  meubles  ;  mais  au  cas  où  ladite  Françoise  voudrait  revendiquer  la  mailiï  des 
meubles  donnés  à  Franfois  de  Saint-Uarlin,  el  sous  le  prétexte  qu'elle  avait  convolé 
en  secondes  noces,  elle  l^iilt  en  plus,  audit  Saint-Maiiin,  IiOU  fr.  à  prendre  sur 
le  plus  clair  do  sa  succession,  et  lui  remeliail  en  nuire  les  bagues  etjojaux  donnés 
par  lui  lors  de  leur  conlral.  le  sui'plus  de  scf^  biens  éLiil  donné  à  sa  Glle  Fran- 
çoise, à  charge  de  payer  ses  dettes  cl  d'entretenir  perpéluelleinent  un  pauvre, 
selon  qu'elle  y  était  obligée  elle-même  par  le  testament  de  Françoise  ÛallMu- 
hans,  dame  de  Vougécourt,  s«  mère.  Elle  désignait  conima  exécuteurs  lestamra- 
taircs  Frautuis  el  Jutes  Malboubans,  ses  cousins,  auquel  il  devait  être  pajé  la 
somme  de  10  h,  François  de  Saint-Martin  épousa  en  secondes  noces  Marguerite 
de  Cicon,  qui  parait  au  bailliage  de  Vesoiil,  en  1B23,  se  disant  veuve  de  Francws 
de  SaiDt-Mai'lin.  {Arch.  de  la  llauU-Saûne.  B  :  4iM.) 

(!)  IlcRislres  paroisuaui  de  Jussey- 

(3)  Pienv  de  Grachaut  mourait  l'année  suivante,  laissant  des  dettes  Or 
François  avait  un  fréiv,  Antoine,  et  une  sn>ur.  Claudine,  mariée,  le  3  décembre 
11)01,  à  Uclchior  de  Chanoy,  seigneur  d'Anjeiii.  et  à  laquelle  il  avait  été  constitué 
par  ses  |ièrc  et  mère  une  dot  do  7,000  fr. ,  savoir  ;  3,.")00  fr.  après  la  consom- 
matiun  du  maria^'e  el  3,1)00  en  une  créance  sur  François  et  Antoine  de  Gracliaul, 
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logement  et  la  nourriture.  François  de  GrachauL  faisait  don 
à  la  future  d'une  somme  de  500  écus  pour  ses  bagues  et 
joyaux,  (]ui  devaient  sortir  comme  propres  (!}.  Le  douaire 
était  fixé  à  30O  fr.  s'il  ne  survenait  pas  d'enfant  et  à  500  fr. 
dans  le  cas  contraire,  sans  compter  la  jouissance  du  château 
de  Raucourt  (2),  et  son  affouage  dans  la  forêt. 

L'année  suivante,  le  18  avril  1602,  à  la  requête  de  Claude 
de  Monlfort,  oncle  et  héritier  de  Ferdinand  de  Montfort, 


avec  inl^nH  à  6  0. 0.  AnloÎDe  l'tanl  morl  peu  après  son  pire,  des  difflcullës 
s'étaient  élevto  el  il  y  avait  un  procès  pendant,  avec  grand*  frali,  lorsque, 
par  les  conseils  des  paJ'enls  el  aniis,  une  transaction  eu)  lieu  le  17  mai  1603,  en 
présente  de  François  de  Saint-Mariin,  l)*au-[iire  de  Françoise  de  Beaujeu,  de 
Thomas  Hari'm  de  Besancon,  docteur  en  droii.  de  Simon  Buïun  de  Grajr.  docteur 
en  droit,  appelés  pour  préler  leurs  lumières  aux  parties.  La  terre  de  Baucourt 
étdl  rétrocédée  à  Bonne  de  Jouflruy,  nièi'e  de  François  de  Grarliaut,  r|ui  la 
rétrocédait  à  son  fils,  lequel  devenait  seul  cl  unique  possesseur  aux  conditions 
suivantes  : 

1*  11  versera  à  sa  infre  une  somme  de  50  écus  d'or  au  soleil,  dont  elle  pourra 
disposer  à  sa  convenance  ; 

S*  Elle  jouira  de  la  grange  de  Grarliaut  sa  vie  durant,  el  les  produits  lui  en 
seront  livrés  à  RaucourI  ;  elle  aura  en  outre  le  pré  Piangey  et  la  nioilié  du  moulin 
dcSainl-Andoclic; 

3'  Klle  sera  uourrie  et  lugée  par  son  (Ils,  qui  lui  donnera  1 ,500  Cr.  el  paiera  les 
dettes  ci-après  :  300  écus,  avee  intérêt  el  frais,  à  noble  François  Orillai'd,  procu- 
reur fiscal  à  Gray  -,  1.0011  fi'.  et  les  intérêts  i  Hugues  de  la  Baume,  seigneur  de 
Monl-S»nl-Léger  ;  3,000  fr.  avec  inlérêls  et  dcspens  à  H'  du  Vemois  ; 

I'  Il  prendra  i  sa  cbarge  les  50U  écus  d'or  promis  à  sa  femme,  Françoise  de 
Beaujeu,  pour  ses  bagues  et  joyaux  ; 

5'  Il  paiera  i  sa  sœur  1,500  fr.  sur  les  7,000  de  sa  dot,  le  reste  devant  être 
payé  par  sa  mèi'e,  qui  se  j'éserve  ce  qu'elle  possède  au  lieu  de  Vy.  [Arch.  de  ta 
Haule-Saont,  0  :  Jir>l,  (•  310.  L'intitulé  de  l'inventaire  est  ainsi  conçu  : 
Donation  de  la  terre  et  seigneiiiie  de  Raucourt  faite  ù  nohlo  seigneur  Franchis  do 
Grai'liaut,  à  l'iiccasion  de  son  mariage.) 

(1  )  Propre,  d'où  le  mol  propriété,  se  disait  des  biens  appartenant  par  héritage 
el  formant  le  patrimoine. 

(3)  Le  chàleau  de  Raucourt  existe  curorf  en  grande  partie,  avec  sa  (errasse  à 
l'italienne  dominant  la  prairie.  C'était  à  proprement  pai^er  un  mnnuir  comprenant 
l'hiitiilation  seigneuriale  el  les  bitimcnts  servant  à  l'exploitation  agricole.  Le  tout 
^tail  clos  de  murailles,  mais  n'aurait  pas  pu  faire  une  réiilstance  sérieuse  en  cas 
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morl  au  service  du  roi,  un  arrtL  du  Parlement  de  Dôle 
annulait  les  conventions  el  Irailés  faits  par  son  neveu  et 
Françoise  de  Beaujeu  :  1"  notamment  en  ce  qui  concernait 
une  somme  de  1.000  fr.  qu'elle  devait  par  snile  du  (estamenl 
de  Guillemelle  de  Lavoncourl,  leur  aieule  commune,  et  dont 
Ferdinand  de  Monlforl  lui  avail  fait  remise;  2»  pour  une 
somme  de  2,500  fr.  dont  Ferdinand  de  Montfort  s'élait 
reconnu  débiteur,  et  qu'il  devait  payer  dans  un  délai  de  deux 
ans,  avec  intérêt  à  6  0/0:  3»  pour  la  somme  de  530  fr.  que 
Françoise  de  Beaujcu  restait  devoir  à  son  cousin  pour  la 
moitié  de  la  dotjdefiasparine  deBeaujeu,  mère  de  Ferdinand 
de  Monlforl,  el  à  laquelle  somme  Françoise  de  Beaujeu  était 
tenue  comme  héritière  de  Guillaume  de  Beaujeu,  son  père, 
frère  de  Gasparine,  et  primilivcmenl  ciiargé  de  payer  celle 
moitié  de  la  dot  :  4"  el  enfin  do  la  remise  pour  tout  Ce  qu'elle 
pouvait  devoir  sur  la  succession  de  Guillemelle  de  Lavon- 
coarl.  aïeule  de  Ferdinand  de  Montfort  et  de  Françoise  de 
Beaujeu,  et  dont  ils  étaient  héritiers  testamentaires  avec  leur 
cousine  Guillemette,  lilie  de  Marc  de  Beaujeu  ;  celle  remise 
ayant  été  consentie  à  tort  par  Ferdinand  de  Monlforl,  sous 
le  prétexte  que  la  nioilié  de  la  chevance  de  Lavoncourl  qu'il 
avail  eue  en  parla^'e  avail  été  ac<[uise  par  leur  aieule  pendant 
son  mariafje  avec  Hugues  de  Beaujeu,  tandis  qu'elle  avait 
repris  cette  moitié  tic  sa  sœur,  Marguerite  de  Lavoncourl, 
pour  2,500  fr.,  el  avant  son  mariage,  ce  qui  enlevait  tout 
droit  à  Hugues  de  Beaujeu.  etc. 

Françoise  de  Beaujeu,  en  H>02,  avail  hèrilé  de  moitié  de  la 
seigneurie  de  Vou}j;écourt,  après  la  mort  de  sa  mère.  L'autre 
moitié  appartenait  à  sa  cousine  Guillemelle,  mariée  à  Claude 
de  la  Baume.  En  1609,  elle  obtenait  un  jugement  pour  con- 
traindre les  habitants  à  faire  la  déclaration  de  leurs  rede- 
vances, alin  de  pouvoir  procéder  plus  facilement  à  un  partage, 
et,  le  14  janvier  1(512,  Françoise  vendait,  pour  4,300  fr.,  sa 
pari  de  la  terre  de  Vougécourl,  avec  ce  qu'elle  possédait  à 


Bourbévelle  (1)  et  lieux  voisins,  en  justice  haiile,  moyenne 
et  basse,  à  Marc  de  Villiers  de  Vauvillers,  écuyer,  mari  de 
Charlotte  de  Thomassin.  Sur  te  prix,  3,500  fr.  étaient  payés 
comptant  en  rfowfi/ons  {2)  et  double-doublons  du  pays,  et  le 
reste,  le  23  février  suivant,  au  château  de  Raucourt. 

Françoise  de  Beaujeu  lit  son  testament  le  5  avril  1613  et 
décéda,  au  château  de  Raucourt,  le  8  mars  1614  (3),  n'ajanl 
pas  27  ans! 

Elle  Tut  inhumée  dans  la  chapelle,  où  sa  tombe  se  voit 
encore  aujourd'hui,  à  côté  de  celle  de  Bonne  de  JouHroy,  sa 
betJe-mére  (4).  Elle  avait  donné  à  son  mari  : 

lo  Antoine,  capitaine  de  deux  cents  hommes  au  régiment 
de  Beau^ais,  tué,  à  Reoaucourt,  dans  une  rixe  avec  la  famille 
d'Orologe,  le  14  avril  1624  ; 

2"  JolTroy,  religieux  à  l'abbaye  de  Béze.  Il  était  prévôt  en 
16(>2  et  faisait  avec  l'abbé  une  transaction  pourles  prébendes 
à  attribuer  aux"  religieux.  Le  14  juillet  1636,  il  avait  été 
nommé  au  prieuré  di?  Saint-Denis  de  Seveux  ; 

3°  Anne-Claude,  religieuse  à  Belmont.  Son  père  lui  avait 
constitué  une  rente  de  oO  fr.  à  son  entrée  au  couvent,  le 
■8  août  1622; 

4°  Claudine,  d'abord  postulante  à  Baume-les- Dames,  le 
3  juin  1633,  lors  du  testament  de  son  trère  Antoine,  qui  lui 

(1)  Bourti^vcllc,  canton  de  Jussey,  Mtmnie  Vougécourt. 

(3)  Le  doublon,  monnaie  propre  à  l'Espagne,  valait  le  double  de  l'^cu  d'or.  Il  ; 
avaitje  doublt^-doublon.  Au  XVIU'  siècle,  le  doublon  valait  40  Tr.  et  le  double- 
doublon  80  te.,  c'csl-à-dire  dcu:i  Tuis  et  quatre  fois  90  fi'. 

(3)  Le  1i  octobre  de  la  uillnic  ann^e,  Françws  de  Gi'achaut  épousait  une 
couine  de  sa  première  femme. C'était  Daibe  do  Beaujeu,  fillcde  Marc  dcBcaujcu, 
seigneur  de  Montot,  et  de  Louise  de  Vajirre,  Il  en  sera  question  plus  loin,  et  on 
trouvera  des  détails  sur  la  mort  d'Antoine  de  Gracliaut.  Voii-  aussi  mon  Ètimoln 
de  la  Ktutralilé  de  la  Fraiiclit-Comlé.  Un  incident  à  la  froiiliére  en  1624, 
dans  le  Bulletin  de  la  Socièli  gregloiu  d'émulation.  1896. 

(1)  Ces  lombes,  en  demi-bosse,  sont  fort  belles,  et  les  personnages  sont  reprè- 
senUs  revêtus  du  riche  costume  Louis  Xlll.  Voir  Planche  IX. 
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lègue  une  pension  de  10  fr.,  puis  mariée  à  Antoine  Duprel 
de  Salins,  coionel  d'un  règimeni  de  dragons  levé  pour  le 
service  du  roi  catholituie.  Elle  lîlait  morte  en  1645,  car  son 
mari  épousait,  le  2  octobre,  Marguerite  du  Pin  (1|  ; 

5"  Louise,  mariée,  après  1622,  à  Alexandre  d'Emskerque, 
seigneur  d'Antorpe  (2),  colonel  d'infanterie.  Elle  avait  de  sa 
mère  une  somme  <le  6,000  fr.  Par  son  leslamenl  du  26  juillet 
1629,' son  père  lui  donnai!  2,000  fr.  et  son  frère  Antoine  lui 
légua  aussi,  en  mourant,  une  somme  de  1,000  fr',  qui  devait 
lui  être  payée  au  moment  de  son  mariage.  Son  lils,  Claude- 
François  d'Emskerque,  fut  28"  abbé  de  Goailles.  (Documents 
inédits,  l.  vi,  p.  69,  noie.) 

CLAUDE   II 

Claude  II  rie  Beaujeu,  diovalier,  capitaine  deBlctlerans(3} 
pour  Sa  Majesié  catholique,  seigneur  de  Montariot,  Cham- 
plitle,  Leflond,  Cbaumercenne  (4)  en  parlie,  puis  de  Montot, 
Aroz,  Artaufontnine,  Bussières,  Ja.snev,  Bouligney.Tremoins, 
Melincourl,  Oyrières.  après  la  mort  de  son  cousin  Marc  I  de 
Beaujeu,  était  le  plus  jeune  Tils  de  Guillaume  de  Beaujeu, 
seigneur  de  Vénère,  et  de  Louise  de  Scey, 

Son  grand-oncle,  Nicolas  de  Mont  Saint-Léger,  l'avait 
mentionné  dans  son  leslamenl,  en  lill^i,  mais  il  devait  èlre 
fort  jeune  (ii),  cor  il  élaîl  encore  mineur  et  en  fnipillarité, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  le  Vo  septembre  I.'i29,  lors  de  la 

(i)  ïfiirahbé  GiHMJUMf:,  Hifloire  if  Salîui.  1.  il,  p.  107. 

[i]  Anlurpo,  L-aiili)ri  de  Daiiijiierre-Mir-lc-Dniibs.  aminiiissenienl  de  D8I*  (Jori). 

[3l  EUelIei'ïns,  clirr-IiL'ii  de  canlun,  iiiixindissenjciil  ilc  l.dn^le-Saunier  (Jun). 

U)  Cliauui«r('«nnc.  <'anlun  ik  l'csmes.  amini]i!'seiLii>nt  de  Gray  (Haule-Stânc). 
On  v(Ht  encore  dons  YffMse  U  lonilie  de  Itetinuut  di;  la  liaujiie  et  celle  de  Nicole 
de  Biii|nic.  sa  fcitinie. 

(ri)  Ciilllauiiic  dn  lleaiijcii  el  Louise  ilc  Sre\  avaient  r\é  marias  le  21  juiUel 
\50^.  leur  pmnliii'  rnFaiil  M:iH  leur  [ille  Nirnle  et  Claude  était  te  qiiltrième.  Il 
devait  l'tre  né  en  IMO  au  plus  161. 
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vente  du  moulin  de  Tarincourt,  qu'il  ne  put  ratifier  pour 
cette  raison. 

En  1536,  il  était  présent,  avec  son  frère  Hugues,  au  testa- 
ment de  Clériadus  de  la  Baume,  curé  de  Cusey  et  de  Mont- 
Saint-Léger.  Le  27  décembre  1539,  il  renonçait  à  toute 
prétention  sur  Vénère,  cédé  par  son  frère  Hugues  à  Nicolas 
Perrenot,  seigneur  de  (Iranvelle. 

En  1543,  il  ratifiait  la  venle  du  moulin  de  Tarincouii,  et 
servait  de  témoin  au  rachat  qu'en  faisait  son  frère  Hugues, 
ensuite  de  la  réserve  insérée  dans  le  contrat. 

Reçu  à  la  confrérie  de  Saint-Ceorges  en  1547,  il  donnait 
pour  (|uar1iers  :  Beaujcu,  Mont-Saint-Léger,  Scev,  Eperioy. 
L'année  suivante,  avec  le  concours  de  son  cousin,  Marc  de 
Beaujeu,  seigneur  de  Montof,  il  procédait  au  partage  de  la 
succession  de  son  père  et  d('  son  frère  Jean,  avec  son  frère 
Hugues.  Celui-ci,  étant  l'alné,  emportait  Mont-Sainl-f^éger, 
Francourt  et  Fleurey  :  Claude  dut  se  contenter  de  cens, 
renteset  autres  biensdc  moindre  importance.  Dans  cel  acte,  il 
était  naturellement  question  de  leurs  sœurs,  Catherine,  reli- 
gieuse à  BelinonL,  cl  Claudine,  religieuse  à  Epinal,  car  leurs 
pensions  étaient  garanties  par  les  revenus  des  biens  partagés. 

Claude  de  Beaujeu  était  marié  â  Geneviève  de  la  Baume, 
fille  de  Georges  de  la  Baurne,  seigneur  de  Chaumercenne,  et 
deCornilleCarondelet,  el.en  1549,  il  faisait  avec  son  beau-père 
un  échange  pour  la  dot  de  sa  femme.  Cette  dot  lui  était  payée 
en  1555,  et  il  donnait  alors  (juitlanee  dérinilive  à  ses  beaux- 
frères,  Hugues  et  Jean  de  la  Baume,  devant  Nicolas  Varin, 
notaire  â  Pesmes. 

Claude  de  Beaujeu  élait  seigneur  de  Montarlol  et  par  con- 
séquent vassal  de  Claude  de  Vergy,  gouverneur  du  comié. 
Ses  parents  et  amis  profitaient  de  ses  bonnes  relations  avec 
son  seigneur  pour  le  prier  de  remplir  pour  eu\  leurs  devoirs 
féodaux.  Le  25  février  1550,,  il  avait  repris  de  fief,  au  château 
de  Champlille,  entre  les  mains  de  Claude  de  Vergy,  pour 
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Marc  de  Beaujeu,  son  cousin,  qui  venait  d'acheter  Ghissey  et 
Buftard.avec  dix  livres  de  renie  sur  Giiampagne,  de  Laurent 
de  Gorrevod.  Le  (3  août  15S6,  il  rendait  le  même  service  à 
Nicolas  Chuppin,  conseiller  au  Parlemenl  de  Dôle,  et  a  Louise 
de  Ballefort,  sa  femme,  pour  leur  terre  de  Cramans  (1),  et, 
le  18  août,  il  donnait  le  dénombrement  de  MonlboiDoD  (2), 
relevant  de  ChâtilIoD-le-Duc  (3),  et  appartenant  à  Alexandre 
de  Saulx  (41,  seigneur  de  Torpes  (5),  et  dont  il  avait  la  pro- 
curation. 

Un  peu  plus  tard,  le  8  octobre,  il  était  commis  exécuteur 
teslamentaire  par  son  frère  Hugues,  et  après  le  décès  de 
celui-ci,  il  faisait  un  traité  avec  Guillemetle  de  Lavoncourt, 
sa  belle-sœur,  veuve  de  Hugues  et  lulrice  d'Antoine,  Marc 
et  Guillaume,  ses  enfants.  Dans  cet  acte,  signé  le  28  mars 
1557,  à  Mont- Saint-Léger,  en  présence  de  Guillaume  de 
Mantoche  (6),  écuyer,  furent  raliliés  les  partages  et  conven- 
tions faits  antérieurement  et  relaliFs  à  la  succession  de 
Guillaume  de  Beaujeu  et  de  Louise  de  Scey,  père  et  mère  de 
Claude  et  de  Hu(;oes,  et  à  celle  de  Jean  de  Beaujeu,  leur 
frère,  décédé  sans  postérité. 

Claude,  chargé  de  famille,  s'occupait  beaucoup  de  l'admi- 
nistration de  sus  biens,  ne  négligeant  aucune  occasion  d'araé- 
liorer  ses  terres  et  d'augmenter  ses  revenus.  En  1360,  il  se 
créait  des  cens  à  Montarlot,  en  abandonnani  des  terres 
incultes  à  quelques  habitants.  Mais  une  modilication  consi- 
dérable allait  survenir  dans  sa  position  de  fortune.  En  1561, 

(1)  Cninuns,  riuilon  de  Viller^Fartay.  arranriiïscnicnt  de  Poligny  (Jura). 
[i)  Munilmillon,  canlun  de  Gy.  arrundlt^senicnt  de  Gray  (Haute-SaAoe). 

(3)  Cliâiillon-Jc-Duc,  caaion  de  Uarchaut,  arrondissement  de  Besaoton,  possé- 
dait un  chiteau  iitipiiilant  qui  vlait  du  domaine  des  ceintes. 

(4)  La  Famillp  de  Sault,  qui  prenait  son  nom  de  Sauli-ie-Duc,  caDloo  d'Is-soN 
Tille  (COIc-d'Or),  avait  aussi  Dauipierre-sui-Salun. 

(5)  Toi'pcs,  canton  de  Doussières,  an'ondisscnient  de  Besancon. 

(6)  Ce  Guillaume  de  Manlorhe  doit  tli-e  un  ^cujer  de  Tartune.  originaire  de 
HaDlocbe,  car  on  ne  U^uve  à  celle  époque  aucune  famille  de  c«  nom. 
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Marc,  seigneur  de  MonLot,  son  cousin-germain,  étant  mort 
sans  enfant  de  ses  deux  mariages  et  sans  avoir  fait  de  dispo- 
sitions testamcnlaires,  Claude  se  porta  son  héritier,  comme 
plus  proclie  parent  du  cOté  paternel,  et  obtint  la  succession, 
en  éliminant  les  enfants  <le  son  [rère  Hugues. 

De  cadet  de  famille,  il  passait  au  rang  de  représentant  de 
nom  et  d'armes  de  la  lininche  de  Beaujou-Montot.  Mais  pour 
recueillir  les  biens  de  Marc,  il  eut  à  subir  une  série  de  récla- 
mations, quel[|ues-unes  suivies  de  procès,  mais  terminées 
toutes  par  des  transactions  avec  les  héritiers  paternels  et 
maternels.  La  ligne  maternelle  était  représenlée  par  Made- 
leine et  Claudine  Cuillo/  (1),  dites  de  Gevigncy.  Elles  renon- 
cèrent à  leurs  prétentions  par  un  arrangement  provisoire, 
en  date  du  29  mai  1;J62,  i|ui  fut  conlirmé  le  IS  juillet  iJlfiS, 
mais  ne  devint  délinitif  cjue  le  20  avril  ItîGS. 

Quant  aux  héritiers  paternels,  ils  avaient  montré  m'oins 
de  facilité.  Un  procès  était  pendant  au  Parlement  de  DOle 
entre  Claude  de  Beaujeu,  d'une  part,  Guillaume  d'Eslye, 
seii^neur  d'.Adompt,  Gelvecourt,  etc.,  et  Catljorine  de 
Valhey  (2),  femme  de  Claude  de  l'orcelcl,  seigneur  de  Mail- 
lainguo  et  dudlL  Valhey  en  partie,  gentilhomme  delà  chambre 
du  duc  de  Lorraine  et  bailli  d'Epinal,  tous  deux  en  leur  nom 
et  comme  héritier  de  demoiselle  Simonne  d'Eslye,  religieuse 

(i)  Il  existait  deux  ratiiilles  du  nom  ilc  Guittni,  oii  plulùl  deux  bi'anclics  de  la 
DiJmc  ramille.  Les  Cuilliii  de  MontniJi'ey  el  les  Ouîltoz  de  Clienecoy.  Les  Guillni 
de  Hontmircy  exislaient  encore  au  XVlll'  sitrie,  el,  le  :^l>  niai  17îâ.  Jo^opli 
Guilloi  de  Mnolmirey  i-cprcnail  de  DcF  envers  le  roi  Luuis  XV.  {Aidi.  du  Doubi, 
B  ;  Câri,  ^  3.)  Jean  Guilloz  de  Clicneccy  avait  épousé  Aune  de  Gevipnpy,  lille  de 
Kugucnin  de  GevÎKnpy  cl  de  Jeanne  Letivre.  tKbhé  Guillaume,  llaloire  dt 
Salins,  t.  i,  p.  1%.)  Une  auli'e  parenli!  evislait  par  les  Srej.  Celle  Jeanne 
Lefèvre  épousa  on  soeondcs  nores  Jean  de  Scey.  donl  lu  |ielite-[ille,  Francotee, 
avait  épousé  Marc  1  de  Beaujeu.  (Voir  p.  Ili,  nuls  t.)  De  plus  Luuisc  de  Seey, 
la  mère  de  Claude,  avait  une  sicur,  Pemellc,  'jui  avail  éi«usé  Anatoile  de 
Gcvigney. 

(S)  Valliey,  ronton  cl  aiTondisseuienI  de  Luni^ville  (Mcurllic-tl-tlusellej. 
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à  Epinal,  fille  de  Carherine  de  Beaujeu,  el,  par  conséquent, 
cousine-germaine  de  Marc,  décédé,  el  de  Claude. 

Un  rapprochement  avait  eu  lieu  dès  le  !«'  seplembre  1563, 
et,  le  â3  juillet  lolîi,  par  rintervention  de  parents  et  d'amis, 
une  iransaclion  fut  signée  à  Dôle,  pardevanl  notaire,  et  fut 
approuvée,  le  23  aoilt,  par  Catherine  de  Valhey,  en  son  châ- 
teau de  Valhey,  cl,  le  8  septemhre,  à  Dompaire,  par  Guil- 
laume d'Esiye. 

Claude  n'avait  pas  attendu  la  terminaison  des  dilTIcultés 
pour  remercier  la  Providence,  et  il  avait  fait  édifier  un  autel 
dédié  à  Saint-CAme  el  à  Sainl-Damien,  dans  la  chapelle 
d'Artaufontaine  (1).  Cet  autel  fut  consacré,  le  13  mars  1363, 
par  Nicolas  Guérin,  évéque  d'AI sulTraganL  de  l'arche- 
vêché de  Besançon. 

'  Obligé  de  rendre  ses  devoirs  féodaux,  comme  tout  nouveau 
possesseur,  il  avait  dO  s'occuper  de  la  mouvance  de  ses  fiefs. 
Pour  une  partie,  il  n'y  avait  pas  di'  doute  possible  :  pour 
d'autres,  au  contraire,  la  question  paraissait  discutable, 
|iuisqu'il  eut  des  difficultés  avec  Claude  de  Foucliier  (2),  sei- 
gneur île  Savoyeux  et  de  Delain,  i{ui  réclamait  pour  lui 
l'hommage  que  les  seigneurs  de  Moritot  avaient  toujours 
rendus  aux  seigneurs  de  Delain,  pour  le  quart  de  la  seigneurie 
de  Monlot.  Le  différend  lut  apaisé,  le  10  juillet  lo62,  par 
l'intermédiaire  de  Claude  de  Beaujeu  (3),  seigneur  de  Volon, 
qui  décida  son  cousin  à  reprendre  de  lief  de  Claude  de 
Fouchier. 

(1)  l.a  pierre  poilant  l'insrriplion  «^t  plar^e  dans  le  mur  ilu  gi'enier  d'une  des 
lèrmcs.  Elle  est  si  peu  Maires  qu'il  est  dinicile  de  lire  le  nom  de  la  ville  dont 
Nicolas  Gujrin  ilail  fvi'que. 

{i)  Oaiide  rie  Foudiier,  seigneur  de  Savnyeux,  avait  (piiu%0  Anne  de  Clioiseul, 
fille  de  Jean,  baron  de  l.aui|ues,  el  |ieli)c-nile  d'Anluine  de  Cliuiseul,  seigneur  de 
Beaujeu,  par  sa  Tcmme,  Anne  de  Ray.  Jean  élail  marié  à  Anloinelle  de  Vet^, 
qui  lui  arail  apporta  la  seigneurie  de  Fouvent, 

{'i)  La  soMir  de  Claude,  Cliarlollc  de  Beaujeu,  ^lait  jnaiijc  à  Christ()[ihe  de 
Choiseut,  frère  de  Jean,  cl  cela  explique  l'inlervcntien  de  Claude. 
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Mais  si  Claude  acceptait  ses  devoirs,  il  tenait,  en  revanche, 
à  [aire  valoir  ses  droits,  et,  le  22  décembre  1362,  il  taisait 
rétablir  le  signe  patibulaire  d'Oyrières,  dont  le  lief  dominant 
avait  été  attribué  à  Marc,  par  jugement  du  bailliage,  en  1544. 
François  Wulin,  notaire,  juge  ordinaire  en  la  justice 
d'Oyrières,  dressa  procès-verbal  de  l'opération. 

iDébarrassë  de  ses  compétiteurs,  Claude  s'empressa  de  faire 
des  embellissements  à  ses  domaines.  En  outre,  des  travaux 
importants  furent  exécutés  à  Montol,  pour  compléter  les 
moyens  de  défense  du  chàteâu,  que  sa  position  entre  Cbam- 
plitte  et  Gray,  dont  Précipiano  venait  de  terminer  les  forti- 
fications, exposait,  au  cas  de  guerre,  à  la  visite  des  coureurs 
de  l'armée  ennemie.  Au  midi,  du  cCié  de  la  place  du  village, 
le  donjon  se  trouvait  pour  ainsi  dire  en  contre-bas  des  terrains 
voisins.  Claude  fit  établir  un  bastion  (1)  pour  en  empêcher 
l'approche  et  protéger  en  même  temps  les  parties  adjacentes. 
Mais  là  ne  devaient  pas  se  borner  les  réparations  effectuées 
par  le  nouveau  propriétaire.  Une  fols  tranquille  sur  la 
solidité  de  l'enceinte,  il  pensa  à  édifier,  à  l'ouest  du  donjon, 
à  l'abri  de  la  forteresse  nouvelle,  un  bâtiment  d'habitation 
plus  en  rapport  avec  les  godts  et  les  besoins  de  l'époque,  et 
qui  existe  encore,  mais  malheureusement  fort  délabré.  A 
l'entrée  de  l'appartement  du  premier  étage,  auquel  on  monte 
par  un  escalier  large  et  facile,  se  trouve  une  magnifique  salle 
de  huit  mètres  sur  douze  de  calé  et  de  quatre  mètres  de 
hauteur,  avec  une  très  grande  et  fort  belle  cheminée  du 
XVI"  siècle,  encadrée  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits  en 
relief  et  coloriés.  Cette  pièce  était  ornée  de  peintures  murales 

(t)  On  VDjait  encore,  il  i^  a  quarante  ans,  cet  ouvrage  à  peu  près  inlacl  ;  mais 
il  a  éli  complèlcrnenl  démoli  depuis,  pour  élargir  la  place  du  village  et  dégager  les 
bâltnieiiisde  ce  cdlé.  Au-dessus  d'une  poiejne  qui  ménageait  une  sorlle  dans 
l'angld  realrant,  au  sud-est,  éuit  gravé  un  écusson  portant,  à  gauche,  les  dix 
burelles  de  Beaujcu,  cl  ï  droite,  le  chevron  de  Geneviève  de  la  Bauine,  avec  la 
date  :  1363. 

11 
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d'un  effet  superbe  et  qui  étaient,  en  sommé,  très  peu  endom- 
magées il  y  a  soixante  ans.  Il  n'eu  est  plus  de  même  aujour- 
d'hui, car  il  en  resleà  peine  quelques  traces  (1).  Elles  étaient 
faites  à  la  détrempe,  sur  un  enduit  de  plâtre  préparé  spécia- 
lement et  renfermant  dans  son  épaisseur,  comme  il  est  facile 
de  le  constater  encore,  une  iamt-  de  feutre  mélangé  de  crin, 
qui  donnait  une  grande  solidilù  en  empêchant  les  lissures. 

Ces  peintures  représentaient  le  siège  de  Malte  en  1365.  Ce 
qui  subsiste  montre  une  tenlative  de  débarquement  des 
inlidèles  repoussée  par  des  chevaliers  portant  sur  la  poitrine 
la  croix  blanche  de  l'Ordre.  S'il  pouvait  y  avoir  la  moindre 
incertitude,  elle  serait  dissipée  par  les  inscriptions  placées 
au-dessus  des   groupes  de  combattants  :  u  l'oxta  de  lingua 

«  d'Italia.....  Fra  l'ftro  di  ilonlc  (2) Lingua  de  Proten- 

«  cia Angeh  Bocca La  presa  di  Santa  Henno{3)....  a 

Sur  l'entablement  de  la  cheminée,  on  peut  lire  encore  ces 
lignes  :  «  Si  potera  cerla  mente  credere  cbe  Malla  era  per 
«  perdersi  se  meii  le  intercemoni  (ktla  ijloriosa  Vergine 
«  Madra  oppressa  délia  saiitissima  Trinito,  dd  beatîssimo 
(i  Sanlo  Battisto,  del  santissimo  aposloio  Paalo  (4) » 

(t)  Celle  piicc.  Iransfonnéc  en  bûcher,  scrvaii  à  empiler  le  liois  el  les  figols 
de  ramilles.  Aussi  le  peu  <)ui  resle  doit-il  sîi  eonservalion  i  ta  hauteur  à  laijuelle 
il  est  pUcf . 

(!)  ficrre  de  Monli.  granil  piieur  de  Capoue.  ac.iit  i\r  amiral.  Il  Gl  des  pro- 
diges de  valeur  lors  du  nv^t  de  15lir>.  Il  Tul  nuniméGmnd-Mailrele  âOaoOl  15G8. 
Il  iliV.  parenl  du  pape  Jules  11.  Ce  fut  lui  qui  aelicva  la  cité  La  Valette  en  t&71  ; 
il  mounil  la  mjnie  ann/e,  à  '^  ans. 

(3)  Le  Tort  Sainl-Elnio,  plac4  sur  une  langue  de  terre,  avait  Ht.  eo  effet,  pris 
par  les  Turcs. 

(i)  TradncUen  :  ■  on  peut  alUrmer  que  .Malte  jlail  perdue  snns  l'inlerression  de 
la  glorieuse  Viernc-Maric  auprès  de  la  Sainlc-Trinilé,  du  bienljeureut  sûil  Jcan- 

Biptisle  et  du  très  saial  apiltre  Paul *  On  poumil  s'étonner  de  voir  on  pelil 

cbîleau  franc-eonituia  de  la  vall<tc  du  Sainn  renfcrnicr  des  peintures  el  ane 
Inscription  italiennes.  Mais  la  surprise  cessera  si  nn  se  reporte  i  ce  X.VI<  sjèctc, 
rempli  des  guerres  de  François  )  el  de  Cliai'les-Ouint,  el  des  guerres  de  religitm, 
nais  si  intéressant  et  si  têcond  au  point  de  vue  de  l'art,  cl  qu'on  a  nommé  le 
siècle  de  la  Renaissance.  Les  rois  de  France,  Charies  VIII  el  Louis  XII,  dans 
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S'il  avait  dû  faire  (fuelques  concessions  pour  arrêter  les 
rcvendicalions  des  intéressés,  Claude  n'en  élait  pas  moins 
resié  seul  héi'ilier  des  grands  biens  de  Marc.  Aussi  vit  il 
bienlâl  accourir  des  prétendants  à  la  main  de  celles  de  ses 
six  filles  qui  étaient  en  3ge  d'être  mariées.  Il  en  plaça  trois 
au  commencement  de  l'année  1S64.  Antoinette,  l'aînée, 
épousa  Jacques  de  Vy,  le  1"  janvier.  Etiennette,  Jean  de 
Franquemonl,  le  4  avril.  Quatre  jours  après,  Louise  devenait 


leurs  eip^diiions  d'Italie,  avaient  été  séduits  par  les  chers-d'iciivre  r|u'[ls  avaient 
rencontrés,  et  ils  avaient  ramené  en  France  des  artistes  peinlres.  seulpleui's, 
areliitertfs.  Fi'ancois  I  avait  Tait  plus  cncure.  Des  émissaires  avaient  été  l'Iiargés 
de  parrcurir  l'iialie  pour  acheter  tes  plus  beaux  ouvrages  et  cngaccr  les  nialtj'es 
les  plus  renamniés.  C'est  ainsi  qu'il  attjj'a  en  France  Léonard  de  Vinci,  André 
del  Sarte,  Rosso,  le  Primaticc,  qui  décorèrent  les  palais  royaux  el  surtout  Fon- 
tainebleau, 

A  cette  époque,  Cliarles-Quint  et  son  fils  Philippe  11  possédaient  Milan  et  Naples.  . 
Leurs  ministres,  Nicolas  Perrenol  et  son  Dis,  le  cardinal  de  Granvcllc,  qui  devint 
vico-roi  de  Naptes.  dans  leurs  voyages  pour  les  aflaircs  de  leurs  inallrcs,  recueil- 
laient en  Alleniagnc,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie,  les  clters-d'œuvre  qui  meu- 
blaient plus  lard  le  palais  Granvelle  à  Besancon,  et  parmi  lesque's  un  grand 
nombre  de  peintures  ilalienncs.  N'icolas  Perrenol  avait  mémo  (ait  peindre  son 
portrait  par  lo  TiLicn.  Ils  avaient  donc  déterminé  dans  la  Franclic-Conité  un 
courant  vers  l'art  italien  el  ses  jiroduits,  el  Claude  de  Deaujcu  dcvall,  plus  que 
personne,  en  subir  l'influence,  car  Mure,  son  cousin,  élait  le  gendre  do  Nicolas 
Perrenol  et  beau-Fnirc  du  cardinal,  et  Anne  PeiTenut  avait  son  douaire  sur 
riiéritage  arrivé  à  Claude.  Or,  pendant  qu'on  procédait  à  l'atuénagement  inténcur 
du  nouveau  cliâleau  do  Monlot.  le  bruit  du  sii'ge  de  Malte  était  amvé  en  Europe 
par  les  émissaires  chargés  de  léclanier  du  secours,  el  il  avait  produit  diins  la 
l'égioQ  une'émolion  d'autant  plub  grande  que  parmi  les  chevaliers  liguraient  les 
représenbnis  des  plus  nobles  ramilles  du  pays  :  les  Andelot,  la  Baume.  Cléran, 
Igny,  Uandres,  Vaudrey  \ii\ie  Clioi  cul  Ponlailler,  Malaln,  Maillj,  etc.  Un 
comprend  alors  que  les  peintre',  pi  obahlemcnl  italiens,  chaînés  de  h  décoration 
de  Montnt  se  soienl  inspiré>  d  un  luit  d  armes  de  celte  importance  et  que  l'im;^ 
nation  avait  dA  grossir,  quand  on  songe  que  l'armée  de  Dragut,  forte  de  10.000 
hommes,  avait  levé  précipitamment  le  siÈge,  n'ayant  pu  prendre  que  le  petit  forl 
de  Saint-Elnie.  qui  s'élevait  à  la  pointe  d'une  [H'Csqu'lle,  entre  les  deux  ports.  Si 
te  hasai'd  n'a  conservé  que  les  inscinplions  de  '  la  linj/ua  d'Ilelîa  et  de  la  Ungua 
de  Proveuda,  «  il  est  pi'iibablo  que  dans  les  panneaui  il  en  existait  un  spéciale- 
ment cunsaci'é  à  la  langue  d'Aiivei'gne  el  au  gi'and  pi'ieuré  de  Champagne,  qui 
recevait  les  novices  de  la  tluurg<%nc. 
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Il  femme  de  Philippe  de  Champagne,  dans  la  chapelle  d'Ar- 
laufonlaine. 

A  cAlë  de  ses  imporlanls  bénéfices,  la  succession  de  Marc 
avait  laissé  quelques  chaînes,  entre  autre  une  redevance  de 
30  Ir.  à  payer  au  chapitre  de  Besançon,  à  la  fête  de  Saint- 
Martin  d'hiver,  sous  la  caution  d'Antoine  Prévôt,  seigneur 
de  RantechauY.  On  trouve  la  preuve  de  son  versement  dans 
les  comptes  du  Chapitre  pour  1563-1566. 

Les  faveurs  de  la  fortune  avaient  plulAl  au^raenlé  chez 
Claude  l'esprit  d'ordre  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres  ;  aussi  le 
voit-on  proDter  de  sa  nouvelle  position  pour  augmenter  ses 
domaines.  Le  24  novembre  1365,  il  achetait  de  Jean  d'Achey, 
seigneur  de  Thoraise  et  de  Véreux,  une  portion  de  la  sei- 
gneurie d'Achey,  dans  laquelle  il  avait  déjà  des  droits  impor- 
tants. En  revanche,  le  2\  janvier  1566,  il  cédait  à  Berlhold 
Lulier  de  Morey  (1)  une  rente  provenant  de  son  cousin  et 
établie  sur  des  héritages  à  Saint-Julien. 

L'année  suivante,  il  reprenait  de  fief  pour  les  100  sous  de 
renie  sur  les  revenus  du  domaine  dans  la  ville  de  Gray. 

Des  diUicultés  s'étaient  élevés  au  sujet  de  la  seigneurie 
d'Aroz,  entre  Claude  et  Gérard  d'Aroz,  qui  avait  conservé 
une  partie  des  droits  de  sa  FamillE?.  Un  arrêt  du  Parlement 
de  Dâle  termina  l'affaire  en  faveur  de  Claude  de  Beaujeu,  le 
10  avril  1567. 

Claude  de  Beaujeu,  comme  ses  frères  et  ses  cousins  et  tous 
les  gentilshommes  de  son  temps,  avait  répondu  à  l'appel  du 
souverain.  Il  avait  su  se  distinguer  dans  les  guerres  que 
l'empereur  Charles-Quint  et  son  lils  Philippe  II,  alors  comte 
de  Bourgogne,  curent  à  soutenir  contre  les  rois  de  France 

(1)  La  rainillc  Lulier.  qui  liabllail  Vesoul,  finit  originaii'c  de  Morei.  Elle  lut 
aniriilM  par  Piiilippe  II,  \e'M  mars  lâni.  Cbudc-Fnuicals  Lulier,  président  ia 
Pirlcmcnl  de  Me,  (i>oda  le  couvent  des  Bi^nàlictins  de  Morey,  en  tG57.  En  1551, 
un  Nicolas  Lntier  élût  seigneur  de  Itaucourl.  conjoinieRimt  arec  les  Cnchaut. 


François  I  et  Henri  II.  En  récompense  de  ses  services,  il 
obtenait,  en  1567,  le  posie  de  capitaine  et  gouverneur  de  la 
ville  el  du  château  de  Blellerans,  place  importante  située  sur 
la  frontière  de  Bresse.  Ses  gages  étaient  de  96  fr.,  sans 
compter  une  somme  de  12  fr.  pour  les  fonctions  de  châtelain, 
c'est-à-dire  de  juge  et  d'administrateur  du  domaine.  H  avait 
en  outre  la  jouissance  des  jardins,  vergers  et  colombier  (ce 
dernier  malheureusement  alors  en  ruine},  et  pouvant  valoir, 
le  tout,  20  fr.  Il  avait  aussi  droit  aux  herbes  de  pré,  après 
qu'on  avait  pris  la  provision  nécessaire  pour  ta  nourriture 
des  daims  dans  la  saison  d'hiver  :  cela  représentait  encore 
10  fr.  L'amodiation  de  la  chasse  des  étangs  d'Arlay  (1)  et  de 
Bletterans  lui  rapportait,  tyinée  commune,  «  trois  douzaines 
tant  canards  que  bécasses.  » 

Le  premier  soin  du  nouveau  capitaine  lut  de  procéder  aux 
•  réparations  du  château,  car  une  partie  des  remparts  s'était 
écroulée  en  1560  et  n'avait  pas  été  relevée.  Il  adressa,  en 
conséquence,  le  23  décembre  1567,  une  requête  à  François 
de  Vei'gy,  gouverneur  du  Comié,  le  priant  de  faire  procéder 
à  la  visite  de  ta  place  pour  conslaler  l'état  des  murailles  et 
dresser  l'inventaire  des  armes,  bouletset  canons.  Il  réclamait 
en  outre  l'augmentation  de  la  garnison,  quidevait  être  portée 
de  8  à  23  soldats,  el  dont  les  gages  seraient  élevés  rie  4  à 
6  fr.  Il  demandait  de  même  une  augmenlalîon  de  ses  appoin- 
tements, et  entrait  dans  des  détails  minutieux  sur  la  quantité 
de  sel,  fromage,  œufs,  viande,  nécessaire  pour  l'entretien  d|J 
personnel. 

Dans  une  lettre  louangeuse,  en  date  du  25  décembre,  le 
gouverneur  faisait  droit  à  sa  demande,  «  l'autorisant,  en 
«  outre,  au  cas  où  il  voudrait  faire  un  tour  dans  sa  maison 
(i  pour  ses  affaires,  à  se  faire  lemptater  par  M^  de  Cham- 
«  pagne,  son  gendre.  » 

(1)  Arlajr,  canlon  de  Bldierass,  ^laJI  le  Ttef  principal  de  la  branche  de  ChâloiH 
ArUj,  qui  a  rornié  les  princes d'Oiaoge. 
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Les  temps  élaienl  alors  troubles  par  les  guerresde  religion: 
une  parlie  de  la  noblesse  aïait  embrassé  la  réforme  et  s'élait 
réfugiée  à  Montbéliard  (I),  dont  les  princes  favorisaient  les 
nouvelles  doctrines.  Les  liu^uonols  français  ayant  appelé 
ceux  d'Allemagne  à  k'ur  secours,  le  comté  fut  envahi  par 
Volfgang,  duc  des  Deux-Ponis,  tuteur  des  jeunes  comtes  de 
Montbéliard.  Du  21  mars  au  30  avril,  le  bailliage  d'Amont 
fut  ravagé.  Les  abbayes  de  Bithaine,  Clairefontaine,  Faver- 
ney,  Cherlieu,  Tlieulcy,  les  prieurés  de  Saint-Marcel  à  Jussey, 
de  Dampierresur-Salon  furent  pillés.  Les  châteaux  de  Mon- 
tot  et  d'.Artaufontaine,  récemment  mis  en  état  de  défense, 
résistèrent,  mais  le  village  d'.Aroz  fut  saccagé  etlechdteau 
brillé.  Claude  n'eut  pas  le  temps  de  réparer  les  ruines,  car  il 
mourut  le  20  octobre  de  la  même  année  156S,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  Montot  (t).  Il  n'avait  pas  vu  la  fin  du 
procès  qu'il  soutenait  au  Parlement  de  Dâle  contre  Nicole  de  - 
Boigne",  femme  de  Georges  d'Orsans  (3}.  L'arrêt  en  sa  faveur 
ne  fut  rendu  que  le  21. 

Il  laissait  veuve  Geneviève  de  la  Baume,  qui  se  remaria  à 
V'alentin  de  la  Roche  (4),  seigneur  de  Moflans  (5),  capitaine 

(i)  Lu  noblesse  roiiiloisc  i^lail  rcsiéo  lidf'le  à  ki  l'ellgioa  de  ses  tncflrcs.  On 
vDpit  Fiirloiil  11  MunlMiiird  des  Clumproois  et  des  Lorrains  :  Anlome  et  Nirolas 
do  GiDiscDt,  Anne  de  Cliuiseal,  veuve  de  FranriHS,  seigneur  de  Pressigny,  Louis 
de  Jauroart,  GiiillnunK  et  RLise  de  la  Tii'iiiuiiillc.  Uuillaunic  Sluail,  s^gneur  de 
V^.iinDcs  (Yunncï,  de  la  l^niilli>  àa  iiùs  d'Ei-usse  :  Isabollo  de  Juycusc,  veuie  de 
Claude  d'Anglurc.  Le  goncci'nenr  de  MiinltH<liiird  ^lail  Paut  de  Eleaiijeii.  seignour 
de  VII liers-V inouï,  de  la  bi'anelic  de  Cliateiid.  C'<?i>l  lui  qui  commandai  t^  Iroupe 
qui  essaya  do  surprendre  Re«infon,  le  SI  juin  157.^>. 

(â)  Voir  Pl»nr1<e  VII. 

'3i  Gcui^e:^  d'Ilr^ans  Muil  le  dc^Kmdanl  de  Simon  d'Oi'sans,  liaitli  de  Olianv- 
pIlUc  iMiir  In  rninle  de  FrilHinr^  (Voir  page  Kl).  It  plait  lits  de  Louis  d'Orsans  et 
d'Adricnnc  d'Acliev,  lillu  de  Jean,  liai'on  de  Tlioralsc  cl  sci^'neur  de  Véreux,  el  de 
Fi'ani.'iiise  Monrliet. 

'  (4)  Vuh'Dtin  de  la  Hoclie  fiait  veuf  d'Anne  de  UiiRnans,  drà^dée  le  3  dAyiubre 
15li~.  et  dont  la  tombe  est  i  Idunijnsitn.  |V.  Ballilin  tir.  la  SocUli  à'agriail- 
luTf.  fJenfei  et  artx  île  la  Ileule-Saiine,  tKGS.)  Celle  lamille  de  la  Roche  lirait 
son  noni  de  I»  lti'rlie-lcs-1'.tiTval.  KNc  |ioi'lait  e\ni\  points  d'azur  i<(|nipolfs  i 
i|iialre  d'or.  C'i'iaii  [mr  runsi^i] lient  une  liraurhe  ciidi'iie  de  la  maison  de  li  Roehe- 
Sainl-llippolyle,  i|iii  avait  les  munies  armes.  iiiai>  avei'  les  l'iiiaux  renversas. 

(5)  Moltins,  canton  •*  arrondi ssemcat  de  Lure  '.llaule-Sadue). 
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du  château  de  Monljuslin,  avec  lequel  elle  faisait,  le  26  juin 
1573  et  le  12  mai  IJiTT,  l'acquisition  de  terres  à  la  Colom- 
bière.  En  15S4,  elle  donnait  le  dénombrement  de  ce  qu'elle 
possédait  à  Chaumercenne.  Elle  était  veuve  une  seconde  fois, 
le  26  novembre  1389,  el,  à  cette  date,  Fernande  et  Isabelle  de 
la  Roche,  ses  bel  les- fi  Iles,  s'engageaient  à  acquitter  les  dettes 
de  leur  père,  à  la  décharge  de  leur  belle-mère. 

Geneviève  de  la  Baume  fit  son  testament  Je  27  juin  1591  et 
ne  mourut  que  le  î>  décembre  1596,  à  Artaufonlaine,  qui  lui 
avait  été  laissé  dans  son  douaire,  comme  l'indique  son  épi- 
tapbe  dans  la  chapelle  de  Monlot. 

Claude  de  Bcaiijen  laissait  de  Geneviève  de  la  Baume  : 

}"  Marc  II,  seigneur  de  Montot,  Arlaufontaine,  etc.  ; 

2"  Pierre,  chevalier  de  Malte,  dont  il  sera  parlé; 

3"  Henry,  religieux  de  i'abbaye  de  Lure,  et  qui  devint 
prielir  de  Saint-Delle  après  la  mort  de  son  oncle,  Gérard  de 
Boaujeu,  frère  de  son  père.  Le  13  juin  1369,  il  transigeait 
avec  sa  mère  et  ses  frères  Marc  et  Pierre  au  sujet  de  la  suc- 
cession paternelle; 

4»  Antoinette,  mariée,  le  I^f  janvier  1504,  à  Jacques  de 
Vy  (1  ),  seigneur  d'Accolans  {■2),  qui  donnait  quittance  de  la  dot 
il  ses  beaux -frères,  Marc  et  Pierre  de  Beaujeu,  le  3  novembre 

[i)  La  nuisun  ie  Vj  lir.-iil  «m  mm  ie  Vj-lfs-Lurc,  cl  pamW  pour  ^Ire  une 
lii'anclJC  Ae  la  maison  Je  Fcircllc,  car  elle  porkiil  les  mjmcs  amies,  mais  avec 
lesi'niiiuv  iiilcrverlis,  eW-à-diro  d'argcnl  au  lion  de  sable,  arnié  et touronné 
il'nr.  Huy  ilc  Vy  avail  éii  liailli  RJurnl  du  ceailé,  en  1336. 

t)c  Jai'iiurs  lie  Vy,  »hi  premier  mari,  Aniuincile  <Jc  Beaujeu  avait  eu  ; 

I*  Jacques  lic  Vy,  iKiirl  en  tliOl,  laiï»inl  deux  enfants.  Marc  et  Margucrile  ; 

i'  Jean-Bapiislo  de  Vy,  clicvaliei'  de  itialle  ; 

3'  Gencviïvo  de  Vy,  naii/e  à  ncirc'Marlin  de  Cliantrans  ; 

t*  Maitiuerile,  épouse  de  Siniun  de  Sainl-L<iii|>'Villersetcl  : 

5*  Jacquelino  de  Vy,  niari/c  :  I'  A  Norny-l'Arrbevt^que,  le  30  août  1S96,  à 
Claude  do  l.aTier,  fe^cur  de  Calnioulicr  et  Kioley.  lils  d«  Girjrd  de  Lavier  et  de 
Claudine  d'E[icnoy,  el  niuil  on  1G11  ;  S*  à  l'iiilibei't  de  Klonlaiby,  au  mois  de 
septenibii!  1GSH. 

{i)  Acculans,  canlun  de  l'Islc-suL-lc-Diiubs,  airondissciiicnl  de  Baunie-lei- 
Danies  (lliiubs). 
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1569.  Elle  épousa  eo  secondes  noces  RJcbard  de  Reinach  (1), 
seigneur  de  Sainte-Marie-en-Chaux  et  Mollans  en  partie.  Sis 
de  Jacques  de  Reinach,  châlelain  de  Châtillon-sous-Matche  ; 

5°  Etiennelle,  mariée  à  Jean  de  Franquemont,  le  4  avril 
1564.  N'ayant  pas  d'enfanl  de  son  mariage,  elle  révoquait 
avec  son  mari,  le  1"  mai  1394,  leur  donation  mutuelle  du 
9  octobre  1373.  Devenue  veuve,  elle  Ri,  le  19  juin  1619,  un 
testament  par  lequel  elle  léguait  aux  enfants  de  Vandelin  de 
Reinach,  son  neveu,  ses  droits  sur  un  péage  à  Faverney. 
Dans  ce  testament,  elle  mentionne  son  frère  Pierre  de  Beau* 
jeu,  chevalier  de  Malte,  et  institue  pour  son  héritier  sud 
neveu  Christophe  de  Franquemont; 

6°  Louise,  mariée  â  Philippe  de  Champagne  (2),  le  8  avril 
1564; 

7"  Jeanne,  mariée  à  Renobert  de  Pardessus,  le  10  juia 

1570,  après  la  mort  de  Claude  ; 

8»  Suzanne,  femme  de  Guy  de  Crécy,  seigneur  du  Tremblois, 
le  30  septembre  1579  ; 

9°  Marguerite,  religieuse  à  l'abbaye  de  Belmont;  en  1580, 
du  consentement  de  l'abbcsse,  elle  renonçait  à  la  successioa 
de  son  père  en  faveur  de  son  frère,  Marc  II. 

(1)  De  son  minage  avec  Ricliard  de  Reinai'h,  d'une  famille  du  comlé  de  Per- 
rclle,  mais  f\M\c  en  Fi'anche-Cnmlé,  Anioineiie  de  Beaujeu  eut  :  Vudelin- 
Sjmmi  de  Rcinaeh,  Piètre  el  Mclrliiur  de  Iteinach.  Tous  ces  enlmts  sont  oomniéï 
dans  le  Icslament  de  leur  mtve  ti\l  ù  ItuuEcmonl.  le  ÎS  niivenibre  1601.  iAieh. 
de  la  tlaule-Smiiie.  B  :  GG89,  f  459  v  el  sulvanlcs.) 

Pierre  de  Kcinacli  épousa  Gasparme  de  Karendefley,  fltic  de  Guillenettc  da 
Beaiijcu  el  de  Francuis  de  Karendefley,  seigneur  de  Chaiidcnaj.  (Registres  de 
Lavoncoui't.  Voii'  p.  131).  Il  t'iail  colonel  en  1636,  (ilrcA.  if«  la  llaiile-Saone< 
B  :  4737.)  Rirhard  de  Ilciiiacli  avait  M  naturalisé  par  Philippe  II,  le  2  juillet 
t564.  {Anh.  iIh  Uoubu,  B  :  578,  f-  i5.)  La  Taniille  de  Reinacb  existe  Hwore  : 
ses  armes  sunt  d'or  au  lion  ruu|ié  d'aïur  et  de  gueules. 

(S)  Une  parenté  eiistait  entj'e  les  époui.  t^  mère  de  Claude  de  Beanjen,  Louise 
de  Secj,  avait  trois  »(eurs  ;  Jeanne,  Perncite  et  IVronne.  Jeanne,  l'ainée,  éUH 
marine  à  Jean  de  CJiampagne,  le  grand-père  de  llii lippe.  Perneite  fut  la  femme 
d'Analoile  de  Gcvigney  et  Pérunne  épousa  les'  d'OHUard,  procureur  OsealàGraj. 
DuHon,  t.  m,  p,  ^18,  et  Abbé  Gujluiliiie,  llitloire  de  Salini,  1. 1,  p.  196,  Me 


PIERRE  DE  BEAUJEU,  chevalier  de  Malte 

Pierre  de  Beaujeu,  chevalier  de  Malle,  commandeur  de 
Marbotte  (1),  puis  grand-prieur  de  Champagne  en  1621,  élait 
fils  de  Claude  II  el  de  Geneviève  de  la  Baume.  A  peine  âg^  de 
dix  ans,  à  la  mort  de  son  père,  il  resta  sous  la  tutelle  de  sa 
mère.  Il  était  dans  l'indivision  avec  son  frère  Marc,  le  tS  juin 
i569,  au  moment  de  l'arrangement  avec  son  CrÈre  Henry, 
religieux  à  Lune  ;  le  '6  novembre  suivant,  lors  du  paiement 
de  la  dot  de  leur  sœur  mariée  à  Jacques  de  Vy,  et,  le  lâaoât 
1570,  lorsque  Geneviève  de  la  Baume,  pensant  à  se  remarier, 
procéda  à  leur  partage.  Marc  s'étant  marié  lui-même,  le 
5  octobre  1370,  l'indivision  cessa  et  une  liquidation  eut  lieu 
entre  eux,  le  16  février  1371. 

Pierre  lit  profession  de  loi  dans  l'Ordre  de  Malte  à 
16  ans  (2),  en  1376,  el  à  celle  occasion,  il  renonça,  en  faveur 
de  Marc  el  moyennant  une  pension,  à  faire  valoir  ses  droits 
sur  la  suicession  de  son  père.  L'acle,  enregistré  à  Vesoul  le 
19  novembre  de  celle  année  1576,  fut  confirmé,  selon  la 


(1)  MarbuUc,  canlon  do  Sainl-Miliiel,  arrondissement  de  Commcrcy  (Meuse). 

(3)  Le  noviciat  ^lail  d'un  in.  On  était  pago  du  grand-maître  depuis  12  ans  el 
on  «tait  notice  à  t5.  Li  réception  de  m^orilï  avait  lieu  à  16  ans.  On  fil  plus  lard 
des  ebevaliers  de  minorité,  c'est-à-dire  au  berceau,  pour  les  enfants  des  souve- 
rains et  des  princes.  L'éducation  des  novices  se  raisait  dans  les  commaifderies, 
sous  la  direction  des  vieui  chevaliers,  el  ils  se  rendaieul  i  Ualle  lorsqu'ils  avaient 
atteint  leur  20»  année, 

La  Itourgi^e  avait  loiijours  fourni  un  grand  nombre  de  dievïliers.  Parmi 
ceux  reçus  i  cette  (>poi|uc,  on  remarque  Frnncois  do  Beaujeu,  de  la  branche  de 
r.bazeuil,  rc;u  en  \bri6  ;  Africain  de  Mandres,  en  ib'iO;  Jean  Fauquicr.  en  1570  ; 
Claude  d'Igny,  en  lû73  :  Charles  Fauquicr,  en  1578  ;  Claude  de  Cléron,  en  1578  ; 
Anloinede  la  Haïunc-Monlrevcl,  en  1583;  Jean  de  Vy  et  Jean  do  Binans,  en  1581; 
Claude  d'Andclot,  en  1591  :  Antoine  de  Vaiidrey,  en  1591  ;  Jean-Claude  de  Qéron, 
en  1596  :  Hcni'i  de  Montrichard,  en  1591);  Jean-Baptiste  de  Saint-Maui'is.  en 
1l'i(l9;  lliilibeiide  Cléinn,  en  161!,  avec  Ferdinand  d'Andelot  el  Charles  da 
Cliaslelcl  ;  Claude  de  Pardessus,  neveu  de  Pierre  de  Beaujeu,  en  1601,  etc. 
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coutume,  le  3  avril  H82,  à  la  majorité  de  Pierre,  et  (ut 
publié,  à  Cray,  le  i'ô  décembre  lu84. 

Le  15  janvier  précédent  (1384),  fienevicvc  de  la  Baume,  sa 
mère,  lui  avait  remis  des  hérilaires  à  Montot,  quoii|ue  les 
statuts  de  l'Ordre  de  Malte  défendissent  de  rien  posséder. 
Mais  cet  avancement  d'hoirie,  ou  mieux  cette  reddition  de 
compte  de  tutelle,  n'avait  d'autre  but  i|ue  d'augmenter  le 
cliillre  de  la  pension  d(;  Pierre,  car  il  faisait  aussitôt  un 
abandon  à  son  frt're  Marc,  à  cette  condition  et  avec  le  con- 
sentement du  grand-maitre. 

Le  bon  accord  fut  troublé  à  la  mort  de  Geneviève,  dont 
Pierre  revendiquait  une  part  de  l'iiérilage,  nonobstant  les 
conventions  antérieures,  l'n  long  procès  s'en  suivit  et  était 
pendant  devant  le  Parlement  de  Dûle  lorsque  survint  une 
transaction,  le  2G  mars  1007.  La  pension  du  chevalier  fut 
portée  à  4H0  fr.,  et  il  regagna  l'Ile  de  Malte,  où  son  frère 
devait  lui  faire  parvenir  une  somme  de  200  ècus  d'or,  «  rem- 
(i  boursable  lorsqu'il  serait  pourvu  d'une  commanderie  à 
«  laquelle  il  a  droit  pour  ses  services  et  son  ancienneté,  et 
«  dont  il  se  porte  dauphin.  » 

Il  fut,  en  eilet,  bientôt  élevé  à  la  dignité  de  commandeur, 
cl,  en  1013,  k  pour  ses  grands  services,  »  il  recevait  du  grand- 
maitre,  Alof  de  Vignacourt,  la  promesse  du  grand  prieuré  de 
Champagne,  lors  de  sa  vacance.  Cela  lui  permit,  en  l'absence 
du  titulaire,  de  tenir  le  chapitre  de  l'ordre,  à  Paris,  le 
4  septembre  suivant. 

Il  était  encore  commandeur  de  Marbotle,  le 24 février  1620, 
et  avait  demandé,  en  cette  qualité,  la  réunion  du  chapitre 
pour  constater  les  «  nméliorissnueiifs  (1)»  de  sa  comman- 
derie et,  par  conséquent,  ses  droits  à  un  avancement.  H  reçut 
celte  satisfaction  la  même  année,  et  fut  nommé  grand-prieur 

(t)  .\nii'lioi'isscmfnt,  synonyme  d'itni^liuulion.  terme  cmpluji<  cicliisivemcnt 
dins  les  Itlrr^  de  l'Urilrc  de  M^k'.  Luisiin'un  commandeur  avait  ainsi  fail  preuve 
de  SI  Inniio  adminisiralion,  il  arail  droit  i  une  cumniandcric  plus  importanlc. 
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après  la  mort  de  Simon  d'Aubigné,  à  la  fm  de  1620  ou  au 
commencemenl  de  1621.  car  il  envoya  à  son  cousin,  Jean  de 
Vaivre  (1),  seigneur  de  Recey  (2)  et  de  Menesble,  une  procu- 
ration (3)  daléc  de  la  cité  de  La  Valette,  dans  l'Ile  de  Malte, 
le  4  février  1621,  pour  s'occuper  de  ses  afTaires  et  prendre 
possession  du  château  de  V'oulaines,  résidence  habituelle  du 
grand-prieur  de  Champagne,  et  dans  ]c(iuel  se  réunissait  le 
chapitre  provincial, 

Pierre  était  encore  à  Malle  le  6  juin  1622,  et,  en  son 
absence,  le  chapitre  fui  présidé  à  Voulaines  par  Claude 
d'Igny,  commandeur  de  la  Neufville  (4};  mais  il  ne  tardait 
pas  à  venir  prendre  possession  de  son  poste,  et  les  3  septembre 
1623,  17  juin  1624,  lîi  juin  1626  et  les  années  suivantes,  il 
dirigeait  en  personne  les  délibérations  du  chapitre. 

Le  grand-prieur  do  Champagne  était  le  représentant  du 
grand  maître  en  Franco;  il  était  conseiller  du  roi  en  son 
conseil  et  avait  voix  au  Parlement  de  Dijon.  Il  jouissait  des 
revenus  des  commanderies  de  Beaune,  Bure,  Epailly  et 
Mormcnt  {'6),  déduction  faite  des  sommes  nécessaires  à  l'en- 
tretien et  aux  réparations  des  bàlimenls  et  accessoires. 

Ces  revenus,  malgré  leur  importance,  ne  suflisaient  pas  au 
nouveau  grand  prieur.  Il  contractait  bientôt  des  dettes  qui 
venaient  s'ajouter  à  celles  qu'il  avait  déjà,  et  il  ne  tardait 

(I)  Jean  Je  Vaivre  élaH  le  beau-frère  de  Marc,  frère  de  Pierre. 

(3)  Itcrey,  cher-lieu  ilc  l'.intnn  de  l'arrondissetiKHil  de  Cliilillon-stu^Seine,  dont 
fait  [lariie  VontaineMes-Temple,  «însj  appelé  parce  qne  c'flail  priiniliveiDent  mw 
ciiiiiuianderio  de  l'Ordre  du  Temple,  el  bure-1es-Tein[>]lers. 

(1()  Kn  vcrin  de  relie  pmcuralitm,  Ivm  de  Vaivre,  le  18  sepiciubre  1621, 
rebissiil  piiur  il\  ans  cl  lucyennant  180  fr.  par  an,  le  druit  d'exlraii'c  de  la  mine 
du  fer  dans  les  di']ieQdanecs  de  la  cemniandcric  d'EpaJIIj,  canlon  de  Uanlign;- 
sur-Aiilie  arrimdi>sriiH!nt  de  Chlllllon  iCi'ile-d'Oi'). 

(4)  La  Neuvii|i!-.i-[bi)'anl,  autrerois  riHiuiianderie  du  Temple,  ean'on  do  Chc- 
ïillon.  ai-™ndii>etHenl  de  Wassy  (llaule-Mamc;. 

l5)  Mornicnl.  inmiiiune  do  Leflunds,  raniim  d'Arc-cn- Barrais,  ajTondissemonl 
de  Cliauniont  JJaulc-Marnc] . 
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pas  à  être  poursuivi  par  ses  créanciers,  qui  ne  craignaient 
pas  de  saisir  le  temporel  entre  les  mains  des  fermiers  et 
amodiataires.  Aussi,  le  12  janvier  1629,  Pierre  de  Beaujeu 
était  condamné  à  payer  300  fr.  à  Cl.  Goix,  capitaine  du  châ- 
teau de  Voulaines,  90[r.  au  jardinier  el  60  Ib.  à  Denis  Bossu, 
le  portier,  pour  leurs  gages  (juc  le  receveur  général  du  grand- 
prieuré  n'avait  pas  pu  payer  par  suite  des  saisies  faites  sur 
les  recettes. 

Par  arrêt  du  6  octobre  1629,  la  cour,  sans  préjudice  des 
droits  des  créanciers  et  des  saisies  faites  à  leur  requête,  avait 
homologué  le  contrat  du  y  septembre  précédent,  par  lequel 
Louis  Lopin,  receveur  général  du  grand-prieuré,  devait  payer 
à  Pierre  de  Beaujeu,  chaque  année,  par  moitié  et  d'avance, 
la  somme  de  3,600  livres,  après  prélèvement  de  ce  qui  reve- 
nait au  trésor  de  l'Ordre  (1). 

'  Le  20  décembre  1630,  la  cour  de  Dijon  fixait  la  colloeation 
dos  créanciers.  C'était  des  marchands,  des  gentilshommes, 
des  commandeurs  de  Malte,  des  procureui's  et  avocats,  et  il 
leur  était  dus  10,616  fr.  Le  10  janvier  suivant,  Pierre  de' 
Beaujeu  était  en  oulrc  condamné  à  rétablir  le  moulin  à  vent 
de  Louesme,  dépendant  de  la  commanderie  d'Epailly  ;  mais 
sur  les  observations  qu'il  présenta,  que  s'il  était  dans  la 
nécessité  d'esécuter  la  sentence  sur  la  somme  à  lui  laissée, 
«  il  se  trouverait  réduit,  contre  (a  dignité  de  sa  charge,  à  la 
(1  portion  d'un  simple  chevalier,  n  la  cour  lui  accorda  d'abord 
un  an,  puis,  le  28  janvier,  1638,  un  nouveau  délai  de  six 
mois. 

Pierre  de  Beaujeu  n'était  pas  seul  à  vivre  dans  le  désordre 
et  la  prodigalité.  Le  16  avril  1633,  il  obtenait  une  sentence 
du  Parlement  de  Dijon,  pour  terminer  un  procès  qu'il  avait 
avec  son  neveu,  Pierre  de  Pardessus  (2},  religieux  de  Saint- 
Ci)  Ai-ck.  dt  le  Côlt-d'OT.  JJ*  :  1333.^).  f-  6r.  f. 

(!)  Pierre  île  Pardessus  élail  Tils  de  Itcnobert  de  Pardessus  el  de  Jeani»  de 
BeaiyeU:  svur  do  Pierre. 
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bénigne,  auquel  il  avait  donné  procuration,  le  20  juillet  162a, 
pour  amodier  la  terre  et  seigneurie  de  Curtil  (1).  Le  neveu 
avait  procédé  à  la  location  et  reçu  le  prix,  mais  il  avait 
oublié  de  rendre  compte  de  son  mandat.  Il  fut  forcé  de  rap- 
porter les  sommes  perçues  et  de  rendre  la  procuration 
donnée. 

En  .1635,  le  29  décembre,  Pierre  de  Beaujeu  obtenait  une 
déclaration  du  conseil  privé  du  roi  pour  approuver  les  pour- 
suites qu'il  exerçait,  comme  grand-prieur  de  Champagne,  de 
concert  avec  Anatole  de  la  Porte,  commandeur  de  Haute- 
Veine  et  ambassadeur  de  l'Ordre  près  du  roi  de  France, 
contre  Guillaume  Simonnet,  curé  de  Faverolles  (2),  et,  par 
conséquent,  à  la  nomination  du  titulaire  du  grand-prieuri. 
Ce  prêtre  était  poursuivi  pour  ses  ii  paroles  atroces,  »  sur  la 
plainte  des  habitants  scandalisés,  et  le  grand  conseil  avait 
voulu  évoquer  l'affaire  devant  lui  (3). 

Pierre  de  Beaujeu,  comme  grand-prieur  de  Champagne, 
avait  été  convoqué  pour  le  chapitre  général  tenu  à  Malte  le 
11  mai  1631  (4),  mais  il  n'avait  pu  se  condre  à  cette  convo- 
cation,'el  avait  été  remplacé  par  Charles  de  Vaivre. 

Pierre  de  Beaujeu  mourut  en  1636  el  eut  pour  successeur 
Anatole  de  la  Porte,  qui  ne  resta  qu'un  an  en  fonctions. 

MARC   11 

Marc  11  de  Beaujeu,  chevalier,  seigneur  de  Montot,  Aroz, 
Artaufontaine,  Boureières  (3),  Volon,  Delain,  Larrel  (6}, 

(1)  Cuiiit-Saiul-Seinc,  canton  de  Sainl-Seine-rAbbaye,  aiTondisscnient  de 
Dijoa  [Cûlenl'Or). 

(3}  Faverolles,  commune  de  Saint-Hilwre,  caalon  de  Ponl-sur-Seine,  arrondis- 
Minent  de  Nogcnt-sur-Seine  (Aube), 

(3)  Le  cas  relevai!  du  Grand  Conseil,  niais  c'vlail 
menl  sur  les  drniLt  de  l'Ordre,  qui  élail  jaloux  de  s 
de  les  voir  amoindrir  ou  mcllre  en  question, 

(4)  Ce  chapitre  Tut  le  dernier  el  il  n'on  a  pas  ilé  tenu  depuis.  (VEttT 
de  rOrdrede  Malte.) 

(5)  Boursières,  canlon  de  Scoï-sur-Saflnc,  non  loin  d'Ami. 

(6)  Larrel,  canloD  de  Champlitie,  arrondissement  de  Gray. 
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Cuve  (!},  Vadans,  Oyrières,  Montarlot  en  partie,  capitaine 
d'une  compagnie  de  cent  arquebusiers  ù  cheval  pour  le  service 
de  sa  majesti-  catholique,  était  le  lils  aîné  de  Claude  de 
Beaujeu  et  de  Geneviève  de  la  Baume. 

Il  avait  succédé  à  son  père  dans  ses  seigneuries,  saut  par- 
tage avec  son  frère  Pierre  et  le  paiement  des  dots  de  ses 
sœurs  mariées  ou  à  marier  et  la  pension  de  son  frère  H«nry  ; 
mais  il  finit  par  réunir  dans  sa  main  tous  les  biens  de  la 
famille.  Comme  aîné,  il  avait  été  apanage  du  vivant  de  son 
père,  car,  le  25  juillet  VJ&l,  il  cédait  Boursières  à  Claude 
Ejmonet  deVesoul  pour  se  libérer  d'une  dette;  mais  il  s'était, 
selon  l'habitude  d'alors,  réservé  la  (acuité  de  rachat,  et,  le 
29  décembre  1573,  il  était  rentré  en  possession  de  cette  terre, 
dont  il  donnait  le  dénombrement  à  Léonor  Chabot,  comte  de 
Charny,  seigneur  de  Montaigu,  par  sa  femme  Françoise  de 
Rye  (2). 

Après  la  mort  de  Claude  11,  il  resta  quelque  temps  dans 
l'indivision  avec  son  frère  Pierre.  C'est  dans  ces  conditions 
qu'ils  firent  ensemble,  le  15  juin  liitiO,  un  arrangement  avec 
leur  frère  Henry,  religieux  de  l'abbaye  de  Lure,  qui  leur 
abandonna  ses  droits  et  prétentions  moyennant  une  pension. 
Le  5  novembre  suivant,  ils  recevaient  en  commun  une  quit- 
tance de  la  somme  de  4,000  fr.  versée  à  Jacques  de  Vy, 
seigneur  d'.\ccolans,  marié  à  leur  sœur  Antoinette.  En  avril 

(1)  Cuve,  liaincau  de  la  commune  de  Vadans,  vanton  de  Pesmcs,  urondisse- 
iDcnl  (le  Griiï(llaulc-Saone). 

(3)  Le  fief  de  Munlaigu,  qui  se  li-ouve  siirlelcrriliiircde  Caloml>icr-les-Vesoui, 
avait  form<'  l'ajunage  de  Jein  de  BaurHDgne,  fièie  du  cuiiitc  Othon  IV.  Son  petit- 
nis  Itaa  étant  niwt  sins  cnlant  en  1373.  sa  successwc  passa  à  sa  sieur  Margue- 
rite, mu'iéc  à  Tliibanl  VI  de  Ncufdiâlcl.  Le  Ii'oisii'inc  Bis,  Jeaa,  reçut  Munta^[u 
Ot  le  I^Eua  à  son  (icUl-nereu,  qui  diinna  naissance  h  la  branr.hc  des  Kcurdiâtel- 
Uonlaiipi.  Annv  de  Ncurdiilel.  Illle  du  dernier  Nearcli.Md-.Uuntaigu,  fut  mai-iî'e  à 
l^risiuplic  de  liongny,  et  eul  Iruis  lilles,  iii;ii'i<k's  à  Joarliim.  Grrard  et  AUrc  de 
Kye,  riÏTCs,  lils  de  Simon  cl  d'AnlainelIc  de  la  liannic-Munli'Ck'el.  Anioinelie  de 
Long^^y  et  Joacliim  de  lijc  n'eurent  qu'une  lille,  Françoise,  Tcmme  de  Lâonor 
Chabot,  comte  do  Cbarn;,  qui  devint  un»  se^ur  du  JdonU^. 
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iliin,  ils  faisaienl  dresser  le  terrier  de  la  seigneurie  dite  de 
Ttioraise,  à  Achey,  provenanl  de  la  succession  de  Marc  I  de 
Beaujeu. 

Le  14  août  de  celle  même  année,  leur  mère,  Geneviève  de 
la  Baume,  qui  pensait  à  se  remarier  à  Valcnlin  de  la  Roche, 
capilaine  de  Montjustin,  leur  lit  donation  entre  tifs  de  ce 
qui  lui  revenait  pour  son  douaire.  Marc  épousait,  peu  après, 
It;  5  octobre,  Louise  de  Vaivre,  fille  de  feu  Charles  de  Vaivre, 
sci(;niHir  dudit  Vaivre  et  de  SaJiénaril,  ancien  capitaine  de  la 
ville  de  Nuits,  et  de  Marguerile  de  Lyon.  Ce  mariage  avait 
été  précédé,  le  Kl  juin,  de  celui  de  sa  sœur  Jeanne  avec 
Renohert  de  J'ardessus,  cousin  de  Philippe  de  Champagne, 
marié  à  Louise  du  Beaujeu,  et  en  avait  été  probablement  la 
conséquence, 

A  ce  moment  Lavoncourt  appartenait  aussi,  par  son  aïeule 
Henriette  de  Vergy,  épouse  de  Jean  de  Longwy,  à  Françoise 
de  Rye  (1),  la  femme  de  Léonor  Chabot,  dont  Marc  de  Beau- 
jeu  était  vassal  pour  Boursières  el  encore  pour  Volon  et 
Arlaufontaine.  La  comtesse  de  Charny  avait  pour  maître 
d'hôtel  le  frère  do  Renoherl  de  Pardessus,  Guy,  avec  lequel 
Marc  était  nécessairement  en  relation  lant  pour  lui-même, 
à  raison  de  ses  devoirs  féodaux,  que  par  sa  tante  Guillemette 
de  Lavoncourt,  femme  de  son  oncle  Hugues  de  Beaujeu,  sei- 
gneur de  Mont-Saint-Léger,  que  par  ses  cousins  Guillaume 
et  Marc,  seigneurs  de  Lavoncourt  et  de  Mont-Saint-Léger 
après  leurs  parents. 

Or,  Guy  de  Pardessus,  à  la  mort  de  Charles  de  Vaivre, 
son  cousin,  avait  été  nommé  curateur  des  enfants,  Jean  et 
Louise  de  Vaivre,  et  il  est  à  croire  qu'il  contribua  à  décider 

(OKrancDiiC  d«  lt)'<!  t^Lnlt  dame  de  I.avonroujt  pur  son  olcule HcDriellC de 
VeJ^v.  fiile  de  Giiill;iuiiit>  de  Vci^y,  sci}^ciir  do  Mirclicau,  et  de  Jeanne  de  Uont- 
tiélMrd.  ilrnrlcltc  de  Vcr)!y,  ilunie  du  Kiiiilainc-Fraiifaise.  etc.,  avait  i^poasien 
secondes  noces  Jean  de  Vienne,  le  barhu,  el  avait  l'aelioté  la  terre  do  LavoncourI 
(loui'  âl.UUU  livres,  û  Antoine  de  Tuulunjon,  le  18  février  IW. 
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1q  mère  de  sa  pupille,  à  la  donner  à  Marc  de  fieaojeu,  qui 
était  alors  un  des  brillants  partis  de  la  province. 

Le  mariage  fut  célébré  te  5  octobre  1570,  au  château  de 
Pagny  (1),  dont  la  châtelaine,  Françoise  de  Rye,  faisait  les 
honneurs.  La  jeune  épouse  était  assistée  de  sa  mère  et  de  son 
curateur.  Les  témoins  de  Marc  étaient  Geneviève  de  la 
Baume  (2),  sa  mère,  son  parent,  Martin  de  Sacquenay,  sei- 
gneur de  Chargey  et  de  Montarlot,  ses  cousins  Claude  de 
Beaujeu,  seigneur  de  Volon,  et  François  d'Avrecourt,  sei- 
gneur de  Cuve  et  de  Yadans,  fils  de  Nicole  de  Beaujeu,  soeur 
du  père  de  Marc.  La  dol  de  Louise  fut  payée  le  IS  mai  1572, 
et  Marc  en  donna  quittance  à  Marguerite  de  Lyon,  sa  belle- 
mère. 

Une  fois  marié,  Marc  ne  pouvait  rester  dans  l'indivision 
avec  son  frère  Pierre,  et,  le  16  février  1571,  ils  procédaient 
à  un  partage  amiable. 

Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon,  le  dernier  de  sa 
branche,  était  mort  le  9  octobre  1574.  Par  son  testament  du 

(1)  Le  chlicau  de  Pagny,  apanage  de  la  niaîsoD  de  Vienne,  venait  de  Jean  de 
Vienne,  sire  de  Pagny,  le  mari  d'Henrielle  de  Vergy. 

(!)  Tris  peu  après,  Claudine  de  Pardessus,  sœur  de  Renoberl  et  de  Guy, 
épousait  Claude  de  la  Baume,  seigneur  de  Moul-Sainl-Léger,  parent  de  GeneviÈTe 
de  la  Baume.  Celte  alliance  avait  été  amenée  par  la  prjcëdeule.  Uonl-Sainl-Léger 
est  distant  de  Lavoncuurl  de  (|uelqaes  centaines  de  mètres  à  peine.  On  pourrait 
mène  dire  (|u'i1s  ne  font  <]u'un  seul  village  parlât  en  deux  parties  par  la  rivière 
et  nne  petite  prairie  où  se  voient  les  fossés  de  l'ancien  chitean  de  Lavoncourt. 
Li  vivaient  plusieurs  ramilles  de  banne  noblesse,  dont  les  relations  et  les  lieni  ' 
de  parenté  devaient  naturellement  se  resserrer  de  plus  en  plus.  Acdié  des  Lavon- 
court  et  des  Monl-Saint-Léger,  on  trouvait  les  la  Baunie,  originaires  des  cuvinms 
d'Arlay  {Arch.  de  la  Côle-d'Or,  necueil  de  Peincedi,  1.  xxvi),  probablement 
de  la  Balme  d'Epy,  canton  de  Saint-Julien,  et  venus  à  Chaumercenne  et  i  La 
Résic.  en  mCmc  temps  qu'à  Monl-Saint-Léger.  Là  aussi  s'i^laienl  flxés  les  UontforI, 
venus  de  la  Savoie  avec  les  comtes  de  Salnove,  pour  élre  châtelains  de  Ray,  les 
KarendcHez,  les  Orologe.  Les  rt^isli'es  de  Lavoncourt  mentionnent  aussi  les 
Lassau.  les  Doigne,  les  Coublaoc,  les  Clievangcs  de  ta  Colunibière,  les  Lulier.  k 
ce  moment  apparaissent  les  Oufour,  les  Iluol,  les  Dupuy,  qui  pins  tant  rempUc«- 
ront  l'ancienne  noblesse. 
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K  du  même  mois,  il  avait  insliliië  pour  son  légataire  uni- 
versel François  de  Beaujeu,  seigneurde  Chazeuil  et  de  Jauge, 
qui  était  son  parent  le  plus  proche  ;  mais  il  avait  désigné 
pour  son  exécuteur  testamentaire  Marc  de  Beaujeu,  et  lui 
léguait  ce  qu'il  possédait  à  Delain,  c'est-à-dire  la  moitié  de  la 
seigneurie,  avec  quelques  terres  et  droits  à  Achey. 

A  celte  époque,  son  frère  Pierre  se  décida  à  entrer  comme 
novice  dans  l'Ordre  de  Malle,  et  un  an  après,  au  moment 
d'élrc  admis  au  rang  do  chevalier,  il  faisait  à  Marc  abandon 
de  tous  ses  biens.  Seul  possesseur  de  l'hcrilage  paternel 
augmenté  du  legs  de  Claude  de  Beaujeu-Volon  à  Delain, 
Marc  s'occupa  de  ses  domaines,  ne  dédaignant  pas  les  petits 
détails,  car  il  faisait,  le  3  janvier  1577,  un  accensement  de 
quelques  terres  et  friches  à  des  particuliers  de  Francis,  qui 
devaient  les  mettre  en  cullure  et  en  jouir  moyennant  Irois 
livres  de  cire  (1). 

Si  Marc  avait  les  domaines,  par  cela  même  il  était  chargé 
de  payer  les  dots  en  argent  de  ses  sœurs.  Le  9  juin  1579,  il 
versait  à  son  beau-frère  Renobert  de  Pardessus  les  4,000  fr. 


(1)  La  cire  était,  autant  qucTuiiinnt,  la  redevance  des  Icrrcs  non  nniinrnarLibJcs. 
Salmaise,  canton  de  Flavigny,  airondi sèment  dcSeiuur(Cdte-d'Oi'),  Tul  ifTi-anclil 
en  1318,  pour  deux  livres  de  cire  à  fuumir  chaque  anni'e  au  diâlcau  de  Talant. 
jCouRTÉPÉE,  DeteriplioH  du  dmlii  de  Bourgogne,  1. 1,  p.  1ti3.]  C'^lail,  avec  le 
miel,  UD  produit  important  pour  les  campagnes  au  Moyen-Age,  car  les  abcillcï 
Hiàtol  tris  communes.  Le  miel  remplaçait  le  sucre  qui  ^taii  rare  cl  curitail  Tort 
cher,  car  il  fiait  consid^rj  comme  un  jnfdicamcnl.  La  <^i^e  entrail  dans  la  prëpa- 
ralian  des  oiiguenis,  niais  scivait  surtout  ï  l'éclairage  dans  les  cliileaut  cl  les 
églises.  Le  mot  ciei^c  vient  du  mot  cire.  On  faisait  ii  certains  sanctuaires 
vénérés  des  oITrandcï  de  cire  qui  allaient  quelquefois  jusqu'au  poids  du  donateur. 
En  décembre  13'S,  la  duehesi^e  de  Boui^ogne  envoya  133  livres  de  cire  ■  qui 
t  étaient  son  poids  a  à  Sainl-Louis  de  Marseille,  oi'i  clic  élait  voufe.  (Bibl. 
nat-,  col.  Bourg,,  iav,  f*  31  v\)  Le  duc  en  oflrit  300  «  qui  Trprftenlaient  ion 
•  poidi.  »  (Id.,  1.  >xi.  f"  16  i"  )  (Voir  Er.  Petit,  Iliniraire  dei  duct,  p.  507.) 
En  I39B,  Louis,  un  des  fiis  de  Pliilippr-Ie  Hardi,  étant  malade,  un  envoya  ton 
pe»anl  de  cire  à  Saint-Antoine  de  Vienne  cl  un  cierge  de  H  livres  à  Saint- 
Thibaut,  en  Auiois.  (Courtépée,  t.  i,  p.  15^.) 


de  sa  sœur  Jeanne.  Son  autre  sœur  Mat^uerite  ayant  été 
reçue  à  Belmont,  il  faisait  avec  elle,  le  24  mars  1580,  du 
consentement  de  l'abbesse  de  ce  monastère,  un  traité  par 
lequel  elle  lui  cédait  ses  droits  sur  l'hérilage  parternel, 
moyennant  une  pension. 

Cette  année-là  Marc  était  à  la  lëte  d'une  compagnie  de  cent 
arquebusiers  à  cheval. 

Le  comte  n'était  pas  tranquille.  Un  traité  de  neutralité 
existait  avec  la  France,  mais  les  incidents  de  frontière  étaient 
fréquents.  D'un  autre  côté,  la  religion  nouvelle  divisait  les 
familles  et  était  une  cause  sérieuse  de  désordres.  Les  réformés 
de  Besançon  et  de  la  province  s'étaient  réfugiés  à  Montbéliard 
avec  les  huguenots  français  qui  avaient  échappé  aux  massa- 
cres de  la  Saint-Barthélémy,  le  24  août  1372.  En  1575,  le 
21  juin,  ils  avaient  tenté  de  surprendre  Besançon,  sous  la 
conduite  de  Paul  de  Beaiijeu,  frère  cadet  de  François,  le 
légataire  de  Claude  de  BeaujcuVolon.  En  1379,  une  armée 
de  4,000  hommes,  dirigée  par  le  même  Paul  de  Beaujeu, 
devenu  gouverneur  de  Montbéliard,  était  venue  jusque  sous 
les  murs  de  Luxcuil.  On  avait  dû  prendre  des  mesures.  Des 
compagnies  de  cavalerie  avaient  été  organisées  et  servaient  à 
maintenir  l'ordre  à  l'intérieur,  tout  en  veillant  à  la  défense 
du  territoire.  Elles  étaient  commandées  par  les  gentilshommes 
des  meilleures  maisons  de  la  province,  connus  par  leur 
valeur  et  leur  mérite. 

Une  de  ces  compagnies  avait  été  confiée  à  Marc,  dont 
l'expérience  et  les  qualités  avaient  été  appréciées  par  le  gou- 
verneur, François  de  Vergy,  comte  de  Champlitte,  qui  était 
son  suzerain  pour  Montarlol  et  avait  conservé  le  souvenir 
des  services  rendus  par  le  père. 

Marc  avait  été  envoyé  dans  te  nord  du  comté,  «  tant  pour  le 
«  rcpoussemont  des  Français  que  pour  faire  escorte  aux 
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«  denier$  passant  par  ledit  comté[l).  »  Il  s'était  logé  à  Anche- 
noncourt  (2)  el  Polaincourt,  dëpendanl  de  la  seigneurie  de 
Saint-Remy,  qui  appartenait  à  Nicole  de  Luze  (3),  mariée  à 
un  français,  Nicolas  de  Savigny  (4}.  ancien  réfugié  huguenot, 
qui  avait  dirigé  les  troupes  de  Volfgang,  duc  de  Bavière, 
lorsqu'elles  saccagèrent  le  bailliage  d'Amont,  en  1569.  Or,  il 
arriva  qu'un  jour  «  le  seigneur  de  Saint-Remy  outragea 
H  Marc  par  menace  et  autrement,  par  voie  de  fait,  par  pis- 
«  toiles  et  autres  bâtons  (5)  invasifs.  »  Marc  «  s'apercevant 
«  de  l'imminent  péril  auquel  il  se  voyait  constilué  d'être  occis 
H  par  ledit  Saint-Remy  et  ses  serviteurs,  se  mil  en  debvoir 
H  de  se  défendre  tel  que  pour  avoir  mis  le  premier  la  main  à 
<(  la  pistoMe  (pistolet),  ledit  Saint-Remy  termina  sa  vie  par 
«  mort  avec  deux  de  ses  gens,  vraysemblablement  par  le 

((  juste  jugement  de  Dieu » 

Quelques  grands  seigneurs  français  et  lorrains,  parents  et 


(1)  L'usent  envojé  d'Esp^e  en  Fiiodre  pour  comlullre  la  rffoWe  des  Pajs- 
Bas  passait  par  la  Franchc-Comt^  et  la  Lorraine. 

(9)  Anchenoocourt  el  Polalncourl,  camme  Sainl-Rem;,  sont  du  canton 
d'Amance,  arroadissemcTit  de  Vesoul. 

(3)  Nicole  de  Luze  de  Sainl-Remy  Tut  la  tnailresse  du  roi  Henri  11.  dont  elle  eut 
un  fis.  lige  des  Valois  de  Saint-Remy.  Le  personnage  le  plus  connu  de  celte 
Emilie  Tut  la  rameuse  comtesse  de  La  Molle,  Jeanne  de  Lvte  de  Saint-Remy,  si 
célèbre  par  l'alTaire  du  collier  sous  Louis  XVI.  Nicole  de  Luie  avait  inspiré  une 
violente  passion  à  Claude  de  la  Baume,  désigné  par  l'archevêché  de  Besancon, 
alors  qu'il  n'était  pas  encore  dans  les  ordres.  Il  s'en  fallut  de  peu  qu'il  renoufàt  à 
sa  dignité  pour  épouser  celte  Temnie,  que  ses  inlingues  el  sa  tteauté  rendaient 
également  dangereuse. 

(i)  Nicolas  de  Savigny  avait  été  entraîné  dans  l'hérésie  par  une  rancune  person- 
nelle contre  Claude  de  la  Baume,  archevêque  de  Besancon,  qui  n'avail  pas  voulu 
autoriser  son  nuu'iage  avec  la  marquise  de  Reynel,  sa  cousine-germaine,  sans  les 
dispenses  exigées  par  le  Concile  de  Trente.  Pour  se  venger  du  prélat,  qui  était  en 
mém'>  temps  abbé  de  Chci'lîeu,  Savigny  avait  lui-même  mis  le  Teu  i  l'abbaye  apris 
l'avoir  pillée.  Titres  précieux,  ornements,  trésors  artistiques,  tout  Tut  dévoré  par 
les  flammes  ou  mutilé  par  la  main  du  soldai  La  cendre  des  morts  ne  demeura 
point  i  l'abri  de  la  profanation,  et  le  tombeau  d'0t1:on  IV  fut  violé  el  ses  osscmenli 
jetés  au  venl.  (^Hittolre  de  l'abbayt  de  Cherlieu.  par  l'abbé  Besson,  p.  8S.) 

(5)  Les  armes  i  Teu  pbrtaienl  le  nom  de  bâtons  i  feu. 
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amis  du  mon,  cherchaient  à  le  venger.  Par  une  lettre  du 
21  juin  1380,  Marc  s'adressa  au  roi  d'Espagne,  lui  deman- 
dant r(  que,  s'il  a  bien  fait,  il  en  soit  salarié,  et,  au  contraire, 
((  s'il  a  mal  (ait,  il  en  soit  chastié  et  puny.  »  Le  prince  de 
Parme  (i)  ordonna  une  enquête  par  lettre  datée  de  Namur, 
le  25  juin  1580.  Lettre  de  relief  du  11  juillet,  nouvelle 
missive  du  16  août,  au  président  du  Parlement  de  Ddle,  pour 
réclamer  des  informations.  Le  l*'  avril  15S1,  l'enquête  n'était 
pas  terminée  et  le  prince  de  Parme  ordonnait  qu'il  fut  sursis 
Jusqu'après  information. 

Tout  fait  croire  que  Marc  de  Beaujeu  se  tira  à  son  honneur 
de  cette  aventure,  car  le  château  de  Saint-Remy  fut  confis- 
qué à  cette  époque  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  II,  qui 
saisit  l'occasion  de  faire  expier  les  méfaits  antérieurs  de  son 
propriétaire. 

La  vie  politique  très  mouvementée  à  cette  époque  n'empê- 
chaient pas  les  affaires  do  suivre  leur  cours.  Le  8  mars  1581, 
Marc  de  Beaujeu  adressait  au  Parlement  une  requête  taléiu- 
dinée,  tant  en  son  nom  que  comme  cessionnairc  de  religieuse 
personne  Nicolas  d'Avrecourt,  secrétaire  du  prieuré  d'Arbois, 
pour  être  mis  en  possession  de  la  terre  et  seigneurie  de  Cuve 
et  Vadans,  au  lieu  et  place  de  François,  bâtard  (2)  d'Avre- 

(1)  Alexandre  de  Farnèse,  pclit-fils  de  Cliarles-Quinl  par  sa  mère  Uax^uerile 
d'Aulriclie,  avail  été  cliargé  par  l'Iiilippe  11  du  pousernemcnl  des  Pajs-Bas.  C'élail 
un  général  dislingin:.  En  15'J0,  il  força  Henri  IV  k  lever  le  si^o  de  Paris. 

(i)  D'après  la  coutume,  les  bâtard»  ne  puuvaicnl  tester,  et,  à  déraul  d'héritiers 
nés  en  l^iimc  mariage,  leur  succcs^iun  était  acquise  au  prince  ou  au  seigneur 
baul  justicier,  dans  la  (erre  duquel  ta  succession  était  ûuvcHe.  Le  l"  juin  13i9, 
la  duchesse  el  comlesse  de  Ituui^ûgne,  Jeanne  de  Boulogne, mère  du  petit  duc 
Philippe  de  Rouvres,  avait  l'ondu  à  Gra;  une  ordonnance  conGrmanI  la  Coutume 
{Arch.  du  lioubi,  It  :  51.).  Mais  il  arrivait  souvent  que  la  Taniille  obtenait  de 
conserver  l'héritage  des  bàiai'ds,  en  récompense  de  services  rendus  ou  par  la 
gricieuse  volonté  du  souverain,  surtout  lorsque  cet  héiitage  était  composé  de  biens 
distraits  du  domaine  de  la  raniille.  C'était  le  cm  ici,  et  Marc  paraissant  conuite 
cou«n-germain  du  dernier  seigneur  d'Avrcconit,  lils  de  Nicole  de  Beai^icu  et  de 
Gujon  d'Avrecomt.  (Voîi'  page  131.] 
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court,  hérilier  lesta men (aire  du  défunt  seigneur  son  ptre.  Le 
ââ  février  1S83,  il  payait  le  reliquat  de  la  dot  de  sa  sœur 
Louise,  mariée  à  Philippe  de  Champagne,  qui  lui  donnait 
quittance. 

Le  11  mai  suivant,  il  terminait  (léfinitivement  le  règle- 
ment de  la  succession  de  MarcI  de  Beatijeu,  par  une  transac- 
tion avec  François  Beliii,  ayant-droit  d'Anne  Guilloz  de 
Gevigney. 

Celte  même  année,  Marc  rendait  ses  devoirs  féodaux.  Le 
21  décembre,  au  château  de  Gray,  il  reprenait  de  fief  envers 
le  souverain,  pour  Oyritres  et  les  cent  sous  de  renie  qu'il 
percevait  sur  les  revenus  de  la  ville  de  Gray,  du  fait  de  ses 
prédécesseurs.  Le  même  jour,  il  se  reconnaissait  vassal  d'An- 
toine de  Choiseul,  baron  de  Fouvent,  à  cause  de  sa  grosse 
tmtr  de  Fouvenl  (I),  pour  sept  parts  des  douze  faisant  les 
devx  tiers  du  tout  des  grandes  dîmes  d'Achey,  tant  de  vins 
que  de  grains.  Les  .dénombrements,  pour  lesquels  on  avait 
un  délai  de  quaranle  jours  après  la  reprise  defief,  eurent  lieu 
les  16  et  20  février  suivanls,  notamment  pour  la  grange 
Dame-Marie,  avec  les  terres,  prés  el  bois  en  dépendant. 

Ayant  reconnu  les  droits  des  autres,  Marc  voulut  connaître 
les  siens,  et,  le  13  mai  de  celle  année  1584,  il  faisait  dresser 
le  lerricr  de  Monlot  par  le  noiaire  Grand.  Cependant  celle 
mémo  année,  le  6  novembre,  Jean  Gaulhiot,  seigneur 
d'Ancier,  qui  avait  acheté  à  Montot  des  biens  provenant  des 

(1)  Les  nefs  des  vassaux  d'Antoine  de  Choiseul  rclevaienl  ilc  li  grosse  tour  de 
Fuuvenl,  rommo  les  licfs  des  vassaux  de  la  CDuronne  j'eicvaicat  de  la  grosse  lour 
du  l.nuvrc.  Le  vast^al  n'diail  pas  ohWgi  de  rendre  san  liomniage  au  domicile  <|u'l] 
plaisail  au  îeîgnenr  doniinanl  de  choisir  nu  d'Iiahiler.  mais  au  siège  de  la  clidlel- 
Icnie  doni  son  flef  ^laïl  mouvant  el  i]ui  ^lail  silu^  dans  le  voisinage.  Calait  la, 
du  resic,  que  les  vassaux  el  arrïèrc-rassaux  venaicul  °e  ranger  sous  la  banilïre  dn 
suzeJ'ain  au  monienl  de  partir  |iour  Ids  cxfi<dilions  dans  la  province  ou  les  ioin- 
laïncs  clievaucliëes.  Lorsque  la  Fianclic-Comli!  appartenait  aui  ducs  de  Bour- 
gogne, el,  après  eux,  aux  lois  d'Espagiic,  la  noblei^se  remplissait  ses  devoirs 
Ti^odaui  aux  châlcaux  de  Dâle,  Poligny,  Cray.  Vesoul,  entre  les  mains  do  gouver- 
neur du  pajfs. 


Montureux,  crut  pouvoir  faire  directement  hommage  au  roi 
pour  les  meix,  maison,  terres,  tailles,  cens,  corvées,  justices 
moyenne  et  basse.  Marc  s'émut  avec  raison  de  celte  atteinte  i 
ses  droits  el  s'adressa  au  bailliage  de  Gray.  L'adaire  fut  lon- 
gue et  passa  par  des  phases  diverses  pour  ne  se  terminer 
qu'en  1591,  au  mois  de  novembre,  par  une  sentence  qui 
maintenait  Marc  dans  la  possession  de  la  haute  justice  et  des 
autres  droiis  de  seigneur  dominant. 

II  duL  encore,  à  la  même  époc|ue,  régler  une  autre  affaire 
du  même  genre.  Il  s'agissait  de  la  mouvance  de  son  fief  de 
Montot,  dont  Claude  de  Fouchicr,  seigneur  de  Savoyeux, 
réclamait  l'hommage  pour  une  partie,  par  suite  des  droits 
qu'il  avait  sur  Fouvent  à  cause  de  sa  femme,  Anne  de  Cboi- 
seul.  Des  contestations  existaient  depuis  1562,  année  pen- 
dant laquelle  Claude  de  Beaujeu,  le  père  de  Marc,  avait 
consenti  à  reprendre  de  fief  du  seigneur  de  Savoyeux,  sur 
l'avis  et  les  conseils  de  son  cousin  Claude  de  Beaujeu-VoloD, 
Marc  avait  d'abord  agi  de  même,  et  il  avait  fait  hommage, 
le  20  février  1384,  à  Claude-François  de  Fouchier,  pour  la 
huitième  partie  d'un  petit  bois  appelé  le  bois  du  Fourg,  la 
huitième  partie  d'un  autre  petit  bois  el  la  builième  partie 
d'une  livre  de  cens  annuel.  Cela  constituait  peu  de  chose, 
mais  Thomas  de  Clermonl,  sire  de  Saint-Geoi^es  et  de 
Delain,  avait  revendiqué  les  droits  du  seigneur  dominant. 
Une  sentence  du  bailliage  de  Gray,  du  8  novembre  1387, 
faisait  relever  la  seigneurie  de  Montol  de  Claude  de  Fouchier 
pour  une  partie  ;  mais,  le  9  août  1588,  un  arrêt  de  la  cour 
du  Parlement  de  Dôle,  inlirmant  la  sentence  de  Gray,  décla- 
rait que  le  tolaffc  ik  la  seigneurie  de  Montot  était  mouvant  de 
lief  du  seigneur  de  Saint-Georges  à  Delain  (1).  Le  18  décembre 

(I)  Dclaln.  au  commcnrcmcnl  du  XIV*  siècle,  apparicnali  i  Hugues  V  de  VienM 
(MoiiK!i[| .  hais  ses  descendants  ne  porlenl  plus  le  titre  de  seigneur  de  Del*in,  et 
Delain  Tait  alors  partie  de  la  baronalc  de  Fouvi^nt,  dunt  il  est  distant  de  5  i  S 
kilomètres' En  1118.  àlaniort  du  maréchalJean  de  Vergy  H,  Detiio  Mt  compris 
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15S8,  Marc  achetait  plusieurs  maisons  au  village  de  Montot. 
Suivant  en  cela  l'exemple  de  ses  ancêtres,  il  s'occupait  de 
l'administralion  de  ses  biens,  de  leur  accroissement.  Il  pen- 
sait aussi  à  améliorer  la  situation  de  ses  sujets,  comprenant 
qu'il  était  directement  et  véritablement  intéressé  à  leur  pros- 
périté. Le  il  février  1591,  il  abonnait  ses  hommes  de  Montot 
pour  la  somme  de  98  fr.,  à  percevoir  moitié  à  la  fêle  de 
l'Annonciation  (2S  mars),  moitié  à  la  Saint-Michel  (27  sep- 
tembre), en  remplacement  du  procédé  irrégulier,  vexatoire 
et  souvent  inique  de  la  taille  à  voionté.  haut  et  bas.  C'était 
un  pas  dans  la  voie  du  progrès  et  un  acheminement  vers 
l'aflranchissement. 

Cette  année  1391  fut  pour  la  Franche- Comté  une  année 
d'inquiétude  et  de  malaise.  Les  guerres  de  la  Ligue  avaient 
amené  des  incursions  et  des  pillages  à  la  frontière  du  nord 
et  de  l'est.  Déjà  les  années  1587  et  1588  avaient  été  particu- 
lièrement mauvaises.  On  sentait  venir  le  péril.  Henri  IV  était 
monté  sur  le  Irûne  en  1589,  et  pour  se  venger  de  l'Espagne 
qui  avait  témoigné  sa  sympathie  à  la  Ligue,  il  résolut  de 
s'emparer  de  la  Franche-Comié. 

Sur  l'ordre  du  gouverneur,  on  prenait  des  mesures  :  on 
relevait  les  fortifications  des  villes,  on  réparait  Icschâteaux 
et  on  y  installait  des  capilaines.  Marc,  obligé  de  faire  son 
service  à  la  tèle  de  sa  compagnie,  avait  appelé,  pour  comman- 
dons \e  loi  de  Joan  IV  de  Vprgy,  pctîl-GIs  de  Jean  11,  cl  Pierre  de  Bcaujcu  lui  fail 
hanimaee  pour  Honlol  en  t^plembre  H36.  (Voir  page  SI.)  A  lii  inori  de  Jcaa  IV, 
le  douaire  de  sa  fcninie,  Marguerilc  de  la  Ilochegujon,  est  flabli  sur  Morey,  Lavi- 
gney,  Volon  el  Delsin.  (Vergtj.  p.  SIC.)  Il  n'est  plus  queslion  de  Itelain  dans  les 
biens  de  Chartes  de  Ver^y,  seigneur  d'Auirey,  lii^i'ilier  de  Jean  IV  de  Vergy,  mort 
en  ItGO.  Celle  terre  est  pass^  à  Jean  de  Rujit,  <]ui  laisse  son  ii^i'ilage  à  sa  sœur 
Marie,  femme  de  Jean  de  Goui.  l'iei'ie  de  Goux.  Ris  de  Jc;in  el  de  Marie  de 
Rupt.  releva  le  nom  el  les  amies  de  Kupl.  Son  lils.  Jean  de  Goux  dit  de  Rupt, 
épousa  Callierine  de  Vienne  et  leur  fille  Pli  il  ibcric  porta  les  biens  de  sa  maison  à 
René  de  Clernienl  d'Anjou,  son  mari,  cl  son  fils  Thomas  devint  ainsi  seigneur 
de  Delain. 


dcr  il  Monlol  en  son  absence,  Pierre  Caillet  de  Cbamplilte, 
ofllcier  de  fortune.  Celui  refusa  et  malgré  les  ordres  et  convo- 
cations, il  ne  voulut  pas  se  rendre  à  son  posle.  Marc  eut 
alors  recours  au  gouverneur,  qui,  par  ordonnance  du  2^  juil- 
let liîdl,  somma  Caillet  d'obéir  sous  peine  d'être  puni  corpo- 
rellemenl. 

Le  2'i  décembre  de  cette  année,  Marie  payait  la  dot  de  sa 
sœurSuzanne.mariéeà  Guy  de  Crèey,  seigneur  du  Tremblois 
et  deLaCrande-Rêsie.et  recevail(|uitlance.En  1593,  il  parti- 
cipait aux  bornage  el  délimitation  des  village  et  communauté 
d'Acbey  entre  les  liabilants  et  les  dinérenls  seigneurs,  parmi 
lesquels  si'  trouvaient  les  religieux  de  Theuley  (1). 

Mais  l'oragu  qui  menaçait  ne  lardait  pas  éclater.  Le  24 
janvier  li'Jo,  Treniblecourl,  à  la  tôte  d'une  armée  française, 
envahissait  la  province,  prenait  Jonvelle,  Jussey,  Chauvirey, 
Traves,  Scey-sur-Saône,  Charie?;,  Vesoul,  Gy.  Mais  celte 
dernière  ville  ne  se  laissa  pas  prendre  sans  une  vive  résis- 
tance, et  sans  iniliger  des  pertes  sérieuses  à  l'ennemi  qui 
s'avança  ccjMîndant  jusqu'à  Besançon  et  Salins. 

Sur  les  instances  pressantes  de  l'rédcric  Perrenot,  baron 
de  Iieaujeu,elc.,  la  cour  d'Espagne  envoya  enlin  des  secours. 
Marnay  et  (!y  furent  d'abord  repris  :  le  2  mai,  ce  fut  le  tour 
de  Vesoul.  Tremblecourt,  retiré  au  cbâlcau  de  la  Motte,  voulut 
se  défendre,  mais  il  capitula  te  23.  Il  fui  rendu  à  la  liberté 
selon  les  eonvenlions  de  la  capitulaliun,  et  il  rentrait  bieulât 
en  scène. 

Le  connéluble  de  (bastille  qui  avait  amené  l'armée  de 
secours  rejoignit  alors  Mayenne,  avec  lequel  il  se  fit  battre  à 
FonlaincKrançaise,  le  j  juin.  Heliré  sous  l(?s  murs  de  Gray, 
il  ne  put  eiiipécbcr  Birun  de  passer  la  Saùjii'  el  de  faire  'dans 
le  bailliage  d'.Aval  autant  de  mal  que  Treniblecourt  en  avait 
fait  dans  le  baillîayi.'  d'Amont. 

(I)  Lc:;  rciii;ii'ii\  ilii  Tliciileyn  avaient  à  .\rliry  iiuriin  di'oit  de  jiislice  cl  deviicai 
fulminer  les  |iruci'$  ciimiiieU  <le  leurs  s^jcis  sans  |<uuv(iir  les  juger. 


Par  l'entremise  dos  Suisses,  un  Iraité  de  neulralité  avait 
été  signé  à  Lyon,  le  23  septembre  1595,  mais  la  ratification 
du  roi  d'Espagne  s'étant  fait  attendre,  les  hostilités  continuè- 
rent et  Jonvelle,  Riciiccourt  et  DemangeTelle  furent  repris 
par  le  comte  de  Cliamplitte.  Le  maréchal  de  Biron,  dont  le 
camp  itlait  fi  Montij^'ny-sur-Vini^eanne,  envoya  alors  à  Claude 
de  Vergy  (1),  Philibert  de  Foissy, seigneur  de  Chamesson  (2), 
commandeur  de  la  Romagne  et  grand-prieur  de  Champagne, 
pour  lui  présenter  ses  observations. 

Marc  de  Beaujeu  avait  eu  toute  la  confiance  de  l'ancien 
gouverneur,  François  Vergy  ;  il  sut  bientôt  gagner  celle  de 
son  lils  Claude,  qui  l'emmena  avec  lui  dans  son  entrevue 
avec  l'envoyé  français,  el,  à  la  suite,  le  dépèclja  vers  Biron  et 
Tremblecourt  pour  leur  faire  connaître  les  conventions.  Biron 
accepta  les  conditions  et  signa  la  neutralité,  mais  Tremble- 
court  y  mit  (le  la  résistance,  x  J'ai  entendu  dire  par  ceux  qui 
Il  étaient  avec  M^  de  Montot  que  Tremblecourt  bravait  encore 
(I  et  disait  qu'il  voulait  tenir  Jussey  et  Faucogney  jusqu'à  ce 
H  qu'il  soit  payé  de  ses  dépenses  qu'il  avait  faites  à  fortifier  - 
i(  lesdiles  places.  Aussi  disait-il  qu'il  voulait  être  payé  des 
«  despens  qu'il  avait  Taites  devant  que  la  neutralité  soit  esté 
((  publiée,  et  M''  de  Montot  lui  répondit  que  quand  il  n'y 
H  aurait  plus  que  lui  et  ses  troupes  l'on  ne  s'étonnerait  pas 
<i  beaucoup  de  peur  (3).  »  Marc  faisait  allusion  à  la  mésaven- 
ture de  Tremblecourt  à  Vesoulelsa  fière  réponse  dénotait  chez 
lui  autant  de  sang-froid  que  de  courage  et  d'à-propos. 

La  paix  était  signée,  mais  les  dernières  négociations  furent 
difficiles,  et  plus  d'une  Fois  on  put  craindre  une  reprise  des 

(1)  Clniide  lie  Vri^y  avait  sanUé  à  son  pire  dans  te  gnnvemiMncnt  du  comlé 
pr  \e\\ns  ilnliV»  de  Hadrid.  Is  11  janvier  lUti.  Il  ébil  marî^  à  Callicrine  Cliabol, 
llilc  de  UûDor  ei  de  Kranfoliv  de  Rye.  (Voir  page  158,  noie  3,  cl  l.=iU,  noie  1 .} 
Uiint  flail  fiin  vassal  pooi'  Menlai'lut,  el  il  élail  cdul  du  coiiilc  de  Chimy  pour  . 
Buursièrps, 

(2)  Ohaniefïun,  union  cl  arroiidisPcmcDl  de  CliâlIllon-sur-Scinc  iCillO-d'Or). 

(3)  Puni  Grappin,  Çueirei  du  .ÏIV-  tiicit,  p.  U9,  cl  Preuves,  p.  U. 
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hostilités.  Aussi  Marc  était-il  toujours  en  campagne  et  se 
trouvait-il  absent,  le  30  septembre  1596,  lors  du  mariage  de 
Barde  Bézard,  veuve  de  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de 
Vadans  et  Francourt,  et  de  François  de  Saint-Marlin  (1). 
Cependant  il  avait,  comme  tuteur  de  Françoise  de  Beaujeu, 
à  surveiller  les  intérêts  de  sa  pupille  dans  le  contrat  de  sa 
mère. 

Le  traité  de  Vervins,  signé  le  2  mai  1S98,  rétablit  enBn  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  el  Marc  fut  convoqué  aux 
Etals  de  la  province  réunis  pour  aviser  aux  moyens  de  répa- 
rer les  suites  de  la  guerre.  Il  put  alors  revenir  à  son  château 
deMontot  el  s'occuper  de  ses  affaires. 

Le  23  juin  1598,  les  chanoines  de  Champlitte  étaient  décla- 
rés adjudicataires  de  la  moitié  de  la  seigneurie  d'Achey  (2), 
vendue  par  expropriation  sur  Claude  de  Pontailler  (3),  mais 
le  marquis  Antoine  de  Choiseut,  auquel  appartenait,  comme 
seigneur  de  Fouvent,  le  droit  d'exercer  le  retrait  féodal  (4), 
céda  ce  droit  à  Marc  de  Beaujeu,  qui,  en  prévision  des  évè- 
-  nemenis,  avait  fait  prudemment  estimer  la  valeur  des  biens 
en  question,  le  31  novembre  1598.  La  cession  lut  régularisée 
le  2  novembre  1602  et  l'envoi  en  possession  eut  lieu  le  6  juil- 
let 1603,  après  abandon,  le  17  avril,  par  les  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  de  leur  droit  de  retenue. 

En  1601,  Marc  avait  été  en  discussion  au  sujet  des  bois  de 

(!)  Vcirpaiol35,  Dolel. 

(3|  Adiey  avait  ilé  en  litige  enli'e  François  de  Vergy  el  Claude  de  PonUiller  : 
une  sentence  arbitrale  du  30  octobre  t5'77  l'avait  donné  ii  Claude  de  PonUiller. 

(3)  Claude  de  Ponlailler  descendail  de  Guillaume  de  Pontailler,  baron  de 
Tatniay,  et  de  Guiltetnetlc  de  Vet^y.  fille  de  Cbarics  de  Vergy,  seigneur  (TAutrcj, 
qui  ëlait devenu  seigneur  de  Fouvent  et  d'Ache;  au  d^cfs,  en  li60,  deJean  de 
Ve;^y,  son  cousin.  (HMont  de  Vergy,  p.  Si&  et  3!i9.  Nimoii-e  dt  la  Société 
bourguignonne  de  géographie  el  d'histoire,  t.  v.  Appendice,  par  Er.  Petit, 
d'après  1rs  travaux  du  prince  Eugène  de  Dauflremonl,  duc  d'Airiseo.) 

H)  Il  aurait  pu  ciercer  le  retrait  lignagier.  car  il  était  tils  d'Antoinette  de  Vergyi 
lltle  de  Qaude,  baron  de  Cbaniplilie,  el  c'est  ainsi  qu'il  était  devenu  soigMur  de 
Fouvent. 
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Montotavec  Antoine  de  MaQdres,  seigneur  de  Montureux.qui, 
le  9  février  1602,  reconnaissait  qu'il  n'avait  aucun  droit  dans 
ces  bois,  ni  en  la  vaine,  morte  et  vive  pâture,  ni  à  la  chasse. 
Cette  même  année  1602,  nouveau  procès  relatif  à  quelques 
droits  à  Achey  que  lui  availlaissés  Claude  de  Beau  jeu- Volon, 
en  même  temps  que  ses  biens  de  Delain,  et  désignés  sous  le 
nom  de  «  bailliaffe  de  Volon.  »  Mais  alors  Marc  avait  avec 
lui  Clériadus  de  Ver^y  (1),  contre  Jean  de  Chassagae.  Le 
procès  terminé,  il  faisait  son  aveu  pour  Delain,  le  14  mars 
1604,  mais  il  y  eut  sans  doute  des  dillicultés  nouvelles,  car, 
le  31  janvier  suivant,  dans  le  dénombrement  qu'il  donnait 
de  ce  qui  lui  venait  de  Claude  de  Beaujeu,  se  trouve  annexée 
une  consultation  concernant  cet  héritage. 

Le  13  juin  1606,  Marc  recevait  une  convocation  pour 
assister  aux  Etats  de  Dâle  ;  la  lettre,  datée  de  Bruxelles, 
porte  :  «  A  noire  amé  et  féal  Marc  de  Beaujeu,  sieur  de 
(I  Monlot  et  d'Artaufontaine.  » 

Si  son  père  avait  afiectionné  son  château  de  Montot,  qu'il 
avait  réparé  et  embelli,  il  avait  aussi  apporté  de  grandes 
améiioralions  à  Artaufontontaine,  qu'il  habita  souvent,  et 
où  fut  même  célébré  le  mariage  de  sa  fille  Suzanne  avec 
Philippe  de  Champagne,  le  8  avril  1564.  Marc  paraît  avoir 
eu  les  mêmes  préférences.  Il  avait  fait  exécuter  aussi  des 
travaux  importants  à  Artaufontaine,  et  une  plaque  de 
marbre  blanc,  portant  deu.\  écussons  aux  armes  de  Seaujeu 
el  de  Vaivre  |2),  surmontait  la  porte  d'entrée  de  la  forteresse. 
Mais  il  n'oubliait  pas  que  Montot  était  son  fief  principal  et 
qu'il  en  portail  pour  ainsi  le  nom. 

Voulant  èlrc  inhumé  auprès  de  ses  ancêtres,  il  se  mil  en 
devoir  de  faire  ériger  en  église-mère  la  simple  chapelle  fondée 

(1  )  CI<!riaJu>:  de  Vcrg;,  (ils  de  Kj'ancais  et  Trèrc  de  Claade,  le  dernier  gouTcr- 
neur.  lui  avail  succédé  le  6  aoQt  IGUJ. 
(3)  Voir  U  Dole  3  de  la  page  114. 
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par  son  grand-oncle,  Pierre  de  Beaujeti,  frère  de  son  grand- 
père,  le  30  oclobrL'  1533.  AjoulanI  aux  libéralilês  du  fonda- 
teur et  des  aulrcK  donateurs  de  sa  famille,  il  porta  à  68  fr. 
les  K3g*s  du  desservant,  primilivemenl  fisês  à  13  (r.,  poar 
uoe  messe  du  Saint-Sacrement  célébrée  le  jeudi  de  chaque 
semaine.  Il  donna  en  outre  neuf  journaux  de  terre,  une  faux 
de  pré  et  (juinze  ouvrées  de  vigne,  avec  la  maison  habitée 
par  Philiptie  Cartaud,  prêtre,  curé  nouvellement  nommé, 
laquelle  maison  avait  n  cuisine,  poêle,  petite  chambre, 
"  grange,  étable.  saulier  (grenier  à  foin),  cour,  jaixlin  el 
H  verger  joignani  ladite  miiison,  le  tout  de  la  contenance 
H  d'un  demi-journal,  silué  entre  le  cbarrihe  (chemin  à 
i(  voilures)  et  le  verger  dudit  seigneur.  » 

»  Le  curé  aura  encore  une  portion  des  dixmcs  sur  les  béri- 
H  lages  de  Montot,  qui  seront  perçues,  moitié  par  le  sei- 
i(  gneur,  deux  sixièmes  par  le  prieur  de  Dampierre  et  l'autre 
(1  sixième  par  le  curé,  tant  sur  les  grains,  vins,  légumes,  lin, 
n  chanvre.  Il  aura  aussi  trois  micbotfes  de  pain  par  chacun 
«  dcH  'M  habitants,  soit  une  à  Pâques,  une  à  la  Toussaint  el 
il  une  à  Noël.  » 

Marc  avait  préalablement  obtenu  le  consentement  du  curé 
d'Achey,  P'rançois  Dorenet,  el  du  curé  de  Denèvre,  et  l'appro- 
bation par  Charles  d'Escars,  évéque  de  Langres,  eut  lieu  le 
31)  août.  La  consécration  de  l'église  fut  faite,  le  4  septembre, 
par  le  môme  évéqiie,  qui  reconnut  le  droit  de  présentation  et 
de  nomination  au  fondateuret  à  sessuccesseursreprésenlants 
de  nom  et  d'armes  de  la  famille  de  Beaujeu  (1|. 

(1)  1,(1  rûpri'spnlant  dp  niini  et  (l'armes  auquel  rcïcnailconains  droits,  priïil^cs 
ou  jir^nçaliïps,  fuit  celui  qui  portait  les  amies  pleines,  c'csi-à-dire  sans  brisure 
(Ut  rnilct.  En  un  ninl.  cVlait  le  rifiifseiitanl  de  la  branche  aînée  ou  de  celle  qui 
f\nt  (l(>venur  l'aliKV  |iar  l'cilinelinn  des  auUrs.  It  arrivait  au^si  qu'à  défaut  à'M- 
l'itier  ilii  nmii,  le  dernier  delà  TaniilleU'gimil  ses  deuils  à  un  neveu  ou  i  un  pareiil, 
û  la  charité  \\»r  celui-ri  de  relever  le  nnni  el  les  araies  de  la  maison.  On  en  trou- 
vera un  exeiiqile  plus  loin  pour  le  petil-lils  de  Mare,  Claude  II.  Mare  avait  aussi  le 
droit  de  neinination  à  la  elia[>cllc  de  la  conecption  de  Monl-Sainl-Ljgcr,  fond£< 
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Le  26  mars  1607,  Marc  terminait  avec  son  frère  Pierre, 
chevalier  île  Malle,  une  querelle  qui  datait  de  fort  longtemps. 
Au  moment  de  prendre  la  croix  de  clievaiier,  Pierre  avait 
renoncé  à  sa  part  d'héritage,  en  faveur  de  son  frère,  le  29  oc- 
tobre 1576,  moyennant  une  pension  viagère,  et  l'acte  avait 
été  imitiué  à  Vesoul  le  19  novembre.  Cette  disposition  avait 
même  été  confirmée,  le  3  avril  1582,  A  la  majorité  de  Pierre, 
par  acte  publié  à  Gray  le  15  décembre  1584.  Celte  année- là, 
Geneviève  de  la  Baume,  sa  mère,  avait  donné  à  Pierre  des 
propriétés  à  Monlot,  et  un  nouveau  traité  avait  été  signé, 
qui  ratifiait  en  même  lemps  les  conventions  précédentes. 
Mais  malgré  ces  relouches  répétées  l'acte  n'était  probable- 
ment pas  parfait,  et  le  décès  de  Geneviève  de  la  Baume,  le 
5  {lécembre  1596,  vint  encore  compliquer  la  situation.  Une 
procédure  était  pendante  au  Parlement  de  Dûle,  en  1606,  et 
Marc  avait  même  cru  devoir,  par  requête  du  29  novembre 
160C,  demander  au  grand-maltre  communication  des  procès- 
verbaux  de  réception  de  quelques  chevaliers  enirés  dans 
l'Ordre  après  son  frère,  notamment  du  chevalier  de  Pon- 
tailler-Talmay,  de  Semouslier,  de  Monlarby;à  la  suite  de 
quoi  une  transaction,  consentie  par  les  parties  et  rédigée  par 
elles,  lut  remise  à  la  cour,  avec  prière  de  l'homologuer  sous 
forme  d'arrêt,  ce  qui  eut  lieu. 

Par  cet  acte,  Marc  devait  servir  à  son  frère  une  pension 
de  440  livres  et  lui  verser  une  somme  de  200  écus,  en  pisto- 
les  d'Italie  ou  leur  valeur  en  sequins  (i),  qu'il  devait  faire 

par  son  oncle  Hugues.  Son  père  ea  avait  éié  privé  parce  que  les  deux  fils  de 
liugucs  avaient  vécu  plus  que  lui.  Mais  comme  ils  n'avaient  laissé  qu'une  fille 
chacun,  le  droit  était  arrivé  à  Marc  après  la  mort  du  dernier,  en  Ib^h,  et  il  en  fit 
usage  les  !8  octobre  IGOJ,  35  janvier  IGOC,  S  octobre  1608,  3  niai  1609.  (Abbé 
Gousset,  Eaaî  lur  Lavoneourt.) 

(1)  Le  sequin  était  une  pi^ce  d'or  en  usage  dans  le  Levant.  Les  premiers  avaient 
été  frappi^s  à  Venise  vers  b  Tm  du  XIII*  siècle,  el,  ensuite  du  grand  mouvement 
d'affïires  de  cette  républii|ue  par  sa  marine,  le  sequin  était  devenu  une  des  mon- 
naies les  plus  employées  dans  certaines  centrées.  Il  représcDiail  Saint-Marc  remel- 
Uni  au  doge  Tétendard  de  ta  cnux  :  on  lui  donnait  quelquefois  le  nom  de  ducat. 
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parvenir  à  Malle  par  «  lettres  de  banque,  n  et  que  son  frère 
promettait  de  lui  rendre  lorsqu'il  serait  pourvu  d'une  com- 
manderie. 

L'année  suivante,  le  18  avril  1608,  Marc  obtenait  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle  des  lel très- patentes  de  chevalier, 
ce  qui  commençait  à  devenir  rare  et  constituait  une  véritable 
distinction. 

Depuis  1S92,  il  était  bâtonnier  ou  gouverneur  de  la  con- 
frérie de  Saint-Georges,  où  il  avait  été  reçu  en  1569. 

En  1610,  les  souverains  ayant  appris  qu'il  y  avait  des  abus 
dans  lalevéedel'arriëre-ban  deslinéà  la  garde  du  pays,  ordon- 
naient d'y  porter  rerapde.  Les  possesseurs  de  fiefs  durent 
fournir  leur  dénombrement  pour  établir  la  répartition.  Le 
9  février,  Marc  reprenait  de  David  de  Choiseul,  seigneur  de 
Peuvent,  pour  Larrey  et  la  partie  appelée  le  bailliage  de 
Volon,  à  Achey.  Parmi  les  droits  de  Marc  dans  cette  dernière 
localité  figurait  la  justice  sur  les  sujets  de  l'abbaye  de 
Theuley  et  l'obligation  pour  les  religieux  de  fulminer  (1)  les 
procès  criminels  de  leurs  hommes  sans  pouvoir  les  juger. 

Le  21  décembre,  il  donnait  le  détail  de  Montot.  Mais,  par 
suite  du  mauvais  vouloir  des  habitants  de  Delain,  il  fallut 
s'adresser  à  leurs  Altesses  Sérënissimes.  En  vertu  d'un  man- 
dement de  l'Infante  Clara-Eugénie,  en  date  du  8  mars  161S, 
Marc  obtenait  enfin,  le  31  janvier  1613,  une  reconnaissance 
des  habitants  de  Delain  «  sujets  mainmorlables  des  seigneurs 
«  de  Saint-Georges  et  de  Montot,  résidant  sur  les  seigneuries 
«  à  eux  appartenant  conjointement  ;  savoir,  au  seigneur  de 
«  Montot,  comme  légataire  de  Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de 
«  Volon...  » 

Louise  de  Vaivre  était  morte  le  1"'  juillet  1610,  après  avoir 
fait,  le  15  juin,  au  château  de  Montot,  un  testament  par  lequel 
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elle  insliluail  des  legs  à  ses  filles  Gabrielle  et  Barbe  el  noni' 
mait  son  fils  Hardouin  son  légataire  universel.  Marc  mourut 
lui-même  le  2  mars  1614  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Montot,  à  cAtéde  sa  femme  (Ij. 

Ils  avaient  eu  : 

l»  Hardouin-Gaspard  ; 

â°  Louise,  mariée  à  Martin  de  Sacquenay  (2),  seigneur  de 
Pierrejux  et  de  Filain,  fils  de  Pierre  et  de  Suzanne  de  Saint- 
Andoche.  Il  mourut  en  1395  après  avoir  fait,  le  21  aoât,  son 
testament,  qui  fut  publié  le  25  août  suivant,  et  par  lequel  il 
instituait  sa  femme  pour  son  héritière  ; 

3°  Anne-Gabrielle,  mariée,  le  23  novembre  1610,  à  Claude 
de  Monlmoret,  du  consentement  duquel,  le  26  novembre,  elle 
transigeait  avec  son  père  au  sujet  de  sa  dot  el  àc  sa  légitime  {3). 
Elle  mourut  un  peu  plus  de  neuf  mois  après,  et  son  testa- 
ment fut  publié  le  3  septembre  1611  ; 

4°  Barbe,  deuxièmefemmede  François  de  Grachaut,  seigneur 
de  Raucourt,  veuf  en  premières  noces  de  Françoise  de 
Beaujeu,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Vadans,  Saint- 
Julien,  etc.,  morte  le  8  mars  1614  (4).  Barbe  se  maria  par 
contrat  du  14  octobre  1614  :  elle  apportait  à  son  mari  une 
dot  de  dix  mille  francs,  pour  laquelle  elle  était  colloquèe, 
lors  de  l'expropriation  de  son  mari,  le  20  mars  1629,  après 
le  massacre  de  la  famille  d'Orologe  et  le  sac  du  château  ds 
Savigny,  le  20  juin  1624  (5).  Barbe  donna  à  son  mari  les 
enfants  suivants  : 


(I)  Voir  Planche  VIII  la  reproduction  de  leur  monuineiil. 
(3)  Voir  pige  133,  noie  3. 

(3)  La  l^liDie  est  la  parliun  de  Iticns  assurée  par  la  loi  ou  la  jurisprudence 
dans  les  héritages  paternels,  malernels  ou  autres. 

(4)  Voir  page  13», 

(5)  Voir  les  détails  de  cette  aSaire  dans  mon  mémoire  iillitulé  :  Vn  incident  à 
la  frontière  tn  1ÔS4,  publié  dans  le  Bullttia  de  la  Société  grayloîte  d'émula- 
tion, 1898.  Les  Grachaut  et  les  d'Oroluge  avaient  des  parents  communs,  les  la 
Baume-Honl- Saint- Léger,  qui  auraient  pu  faciliter  leurs  relations  el  aplanir  les 
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A.  Melcbiorde  Grachaul,  capitaine  d'une  compagnie  d'infan- 
terie, gouverneur  de  Jonvelie,  marié  à  Marie-Thérèse  de 
Grivel  do  Perrigny,  donl  une  fille,  Catherine,  baptisée  à  Gray 
le  10  novembre  lG50,et  qui  épousa,  en  1673,  Léonel  de  Tou- 
loujon,  son  cousin-germain.  Melchior  mourut  en  1683; 

B.  Jean-Baptiste  de  Grachaut,  religieux  profès  à  l'abbaye  de 
Saint-Claude  ; 

C.  Nicolas  de  Gracbaut,  religieux  à  Saint-Claude,  comme 
son  frère  ; 

D.  Mai^uerite,  mariée,  en  1644,  à  Marc  de  Touloujon,  sei- 


dimcultiis.  Uallieurcuscmenl  IJ  ni^tait  de  vieilles  rancunes  itue  le  iDoindre  prjleite 
devait  rallumer.  Le  14  avril  ICii,  François  de  Cracliaut  se  dii'igrail  vers  Monl- 
Sdnl-L^ger  avec  son  llls,  Anloiae,  rjui  venait  de  rcceviii'  son  brevet  do  capiUine 
dans  le  rdgiinenl  de  Beauvais,  et  désirait,  avant  de  se  rendre  à  son  poste,  faire 
ses  adieui  1  ses  parents  el  aus^  aux  seigneurs  de  Mont-Sainl-L^cr  et  de  la 
Baume,  leurs  amis.  Arrivi^ù  Ri'naucourt,  ils  t'ulrèrenl  chei  Groi^^s  QievUIel,  le 
nelaîre,  el  1 1rouvtrcDl  les  Munl-Sainl-Lrecr  cl  les  la  Jlaunw  ;  mais  avec  eux 
élaîenl  Cliarlcs,  Anioine  et  Kranfois  d'Oraloge.  l^s  nuuvcaui  venus  avaient  salut, 
mais  les  frires  d'Orologe  avaient  aiTccté  de  ne  pas  répondre,  l'oe  querelle  ï'eo 
suivil  et  les  adversaires  se  jelircnl  les  uns  sur  \c$  autres  l'Apec  i  la  main.  An- 
titille  de  Gracbaut  tomba  ninrl  sur  le  cuup.  Antoine  d'UroInge  rendit  le  dernier 
sjiiipir  quelques  beurcs  après.  Cliarles  d'Oroli^e  jtail  blessa  à  la  cuisse  et  Fran- 
çais de  Crachaul  avait  iffu  dans  les  i-eins,  par  derrière,  un  coup  d'épée  qui  avait 
provoqua  une  li^moirbagie  abondante,  lursquc  les  assislants  purent  séparer  les 
combattants.  François  de  Gracbaut  ne  pouvait  pardonner  ta  mort  de  son  lils  ;  ï 
peine  remis  de  sa  blessure,  il  asscmUï  ses  parents,  ses  ami»,  et,  dans  la  nuit  du 
tiOjuin  1634,  il  pruvot  d'assaut  l'babilatiun  des  d'Orologe,  à  Savignf,  et  niasst- 
cèrenl  à  coups  de  pistolets  le  cberdc  la  hniillc,  Jugiirlha  d'Orologe,  Égé  de  80  ans, 
et  ses  deux  Gis,  François  et  Cbarles,  t9  dernier  encore  alité  par  suite  des  Ues- 
sores  rcfucs  à  llcnaucourt.  Malgré  les  piilcautluns  prises,  les  coupaUes  ëlaienl 
vile  connus,  et  l'afTaii'e  Tut  évM|uée  au  bailliage  de  Lii^es.  donl  ivlevait  Savign; 
(canton  de  Fa;l-Billot).  Le  15  févriei'  KH,  François  do  Gracbaut  était  condamné 
par  conltimace  au  tuiiplîce  île  ta  roae.  Sjes  biens  l'iaienl  coiiUsqués  et  devaient 
servir  à  payer  4,000  fr.  à  la  veuve  de  Juguriba  d'OroInge,  8,000  fr.  aux  héritiers, 
500  fr.  d'amende  el  I,C00rr.  pour  fondalions  pieuses.  .Mais  le :i5 septembre  16S5, 
François  de  Gracliaul  obtenait  remise  de  sa  peine,  sous  réserve  d'une  amende  i 
Hier  par  le  Parleiucnl  dé  Ihlle.  Mais  cela  n'am'la  pas  les  d'Oivloge.  qui  recom- 
comniencèrenl  les  poursuites  devant  le  bailliage  de  Lnugros,  avec  le  concours  des 
créanciers  ordinaii'es  île  Fiançuis  de  Gracliaul.  C'est  ainsi  que  fut  rendu  le  juge- 
ment du  SO  mars  ISÏO. 


—  177  — 
gneurdePelousey.capilainededeuxcentshommesil'infanterie. 
Leur  fils  Li^onel  épousa,  en  1G73,  Catherine  deGrachaut,  flile 
de  Melchior  el  sa  cousine-germaiDe,  et  leur  fils  Jean-Bapliste 
devient  seigneur  de  Champlille  par  son  mariage,  le  20  février 
1700,  avec  Mafie-Jusline  de  Giermont-d'Amboise  (1]  ; 

£.  Françoise  de  Grachaut,  novice  à  Belmont,  pois  ensuite 
mariée  à  Jean  de  Balay,  seigneur  de  Marigna. 

HARDOU)N-GASPARD 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu,  gentilhomme  de  la  maison 
de  leurs  Altesses  Sërénissimes,  seigneur  de  Montot,  Aroz, 
Artaufontaine,  Boursières,  Chaumercenne,  Champvans,  Ar- 
sans,  Achey,  Delain,  Oyrières,  etc.,  avait  été  (ilevé  comme 
page  de  l'arcliiduc  Albert  d'Autriche,  alors  souverain  de  la 
Franche-Comté  par  son  mariage  avec  l'Infant  Isabelle  d'Es- 
pagne, Qlte  de  Philippe  II.  Il  avait  ensuite  servi  aux  Pays- 
Bas  et  en  Allemagne,  s'y  était  distingué  et  avait  même  été 
investi  d'un  commandement  (2). 

Lors  de  l'assemblée  des  Etats  à  DAIe,  du  16  janvier  au 
3  février  1624,  il  avait  été  choisi  comme  adjoint  de  Hubert 
de  Mandres  pour  représenter  lu  nobiessedubailliaged'Amont. 
Dans  c«3  conditions  Hardouin-Gaspard  devait  être  le  chef 
incontesté  de  la  famille,  dont  il  se  trouvait  du  reste  le  seul 
représentant  du  nom  el  des  armes  dans  la  Franche-Comté. 
Aussi  Barbe  de  Beaujeu,  sa  sœur,  deuxième  femme  de  Fran- 
çoise de  Grachaul,  et  François  de  Grachaut  lui-même,  dans 
leur  testament  commun  en  date  du  26  juillet  1629,  le  (iési- 
gnaienl-ils  comme  leur  exécuteur  testamentaire.  Quelques 

(1)  MaritsJusIine  de  Clerraonl-d'Amboise  élail  lille  de  Krançoii  de  Clennonl- 
d'Anibolw  cl  d'Anne  de  la  HiMhelle.  laquelle  ntait  pour  mère  Marguerite  de 
Beaujeu,  de  la  branche  de  Chaieuil,  lille  d'Aleiandre  et  de  Françoise  de  Clermoni- 
d'Amboise.  De  sorte  (|uc  tes  Toulonjun  de  Chaniptitie  avaient  des  Beaujeu  dans 
leurs  aoeélres  paternels  et  inaiernels. 

(i)  GiItAHDOT  DE  NozEROY  GutTit  dt  diz  Ont,  p.  76. 
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années  auparavant  Antoine  (le  Gradiaul,  (ils  de  François  et 
de  Françoise  de  Beaujeu,  sa  première  (cmnii!,  dans  son  les- 
tainenl  du  8  juin  1022,  lui  avail  donné  la, même  marque  de 
conliance  en  te  priant  de  surveiller  l'aceoitiplissement  de  ses 
dernières  volontés. 

Malgré  celle  maturilc:  reconnue,  Hanlouin  Siiisissail  volon- 
tiers l'occasion  de  tirer  l'épée  et  de  faire  parler  la  poudre. 
C'étaU  le  résultat  des  mu'urs  du  temps  el  de  l'éducation 
militaire  de  la  noblesse  comtoise  qui,  malgré  la  neutralité  de 
la  province,  servait  à  l'élraiiger  dans  les  armées  du  souverain. 
Et,  comme  le  disait  un  peu  plus  tard  Claude  de  Baullremonl, 
qui  [ut  gouverneur  de  la  Franche-Comté  :  «  Les  Comtois,  lors- 
«  qu'ils  sont  armés,  sonl  peu  propres  à  su  maintenir  dans 
«  les  bornes  de  la  modération  (I).  » 

Le  fait  suivant  démontre  celle  vérité  jusqu'à  l'évidence. 
Le  24  juin  16l3,ClériadusdtjMarmier.  lecomledeSalnovc{2), 
Léonel  d'Andelot,  ffardouin-daspard,  avaient  dîné  ensemble 
à  Cray.  Au  sortir  de  table,  ils  lirunt  seller  leurs  chevaux 
pour  se  promener  et  se  dirigèrent  sur  Dampierre  sur-Salon. 
Là  ils  trouvèrent  un  nommé  Antoine  Ville,  dit  Brasdc-fer, 
qui  s'était  permis,  qui-lques  jours  auparavant,  de  donner  des 
coups  de  bilton  à  un  habitant  de  Pesmes,  appartenant  alors 
à  Léonel  d'Andelot.  Celui-ci  ne  put  résister  à  la  tentation  de 
corriger  Brasdc-fer,  el  lui  appliqua  sur  la  léte  quelques 
coups  de  cravache.  Mais  comme  Itras-defer  faisait  mineiJe 
tirer  son  épée,  le  comte  de  Salnove  et  Clériadus  de  Marinier 
déchargèrent  sur  lui  leurs  pistolets  et  retendirent  raide  mort. 
A  ce  moment  arrivait  Emmanuel  Cuillo/.  (■'Il,  seigneur  de 
Montmirey,  ancien  page  du  comle  de  Salnove.  Il  vil  un  sieur 
de  Feuillant  qui  se  précipitait  sur  ses  arjnes.  Sans  savoir  au 

(1)  LAiiBEï  DE  BiLLï.  Iliiloire  de  l'Unwirlê.  I.  ri,  p   HKl-101. 
ii'.  Le  ruiiili;  (lu  Âalnuvt  ili>sccnilail  du  éluinrj,  fei'oriil  lil»  ilu  [irfsiJenl  Hugues 
Msriuivr  l't  d'Aniiu  de  \'ii\\f.iiy. 
[3)  VoiL'pa|;c  U^,  noie  1. 
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juste  ce  qui  s'était  passé,  il  tira  un  coup  de  pistolet  sur  le 
sieur  de  Feuillant,  qui  riposta  de  son  cùlé,  de  sorle  qu'ils 
turent  blessés  tous  les  deux  (1). 

A  la  suile  de  celle  aventure,  Guilloz  fut  poursuivi  et  s'ex- 
patria. Après  avoir  fait  la  guerre  en  Italie  et  au  Palatinal,  il 
obtint  son  pardon  en  1023  (â|.  Hardonin  en  fut  quitte  pour 
une  amende  de  200  livres  par  une  sentence  du  15  décembre 
1605. 

Cela  ne  devait  pas  le  rendre  sage,  et,  dans  la  nuit  du 
20  juin  1624,  il  était  de  l'expédillon  dirigée  par  son  beau- 
frère,  François  de  (Jrachaut,  seigneur  de  RaucourI,  contre  le 
cbàteau  de  Savigny,  et  participait  au  massacre  de  la  famille 
d'Orologe,  Il  ne  parait  cependant  pas  qu'il  fût  inquiété  pour 
celte  aventure,  qui  amena  la  condamnation  de  François  de 
Gracliaut  et  la  confiscation  de  ses  biens  (3). 

Dans  l'intervalle  de  ses  campagnes,  IlanlouinGaspard 
revenait  dans  ses  terres  et  surveillait  l'administration  de  ses 
biens  en  même  temps  iju'il  remplissait  ses  devoirs  sociaux. 
Le  31  décembre  1612,  avec  Jeanne  d'Amstop,  il  tenait  sur 
les  fonds  baptismaux  de  Chaussin  Gaspard  de  Pra,  (ils  aJné 
d'Aimé  de  Fra  (4)  et  de  Jeanne  de  lîeaurepaire. 

Entré  en  possession  de  l'Iiérilage  parternel  en  1614,  il 
habitait  surtout  Arlaufontaine,  qu'il  paraît  avoir  alTeclionné 
plus  particulièrement,  car  tous  ses  enfans  y  sont  nés  et  ont 
été  inscrits  sur  les  registres  paroissiaux  de  la  commune  de 

(1)  Arch.  du  Xoril,  B  ;  180!!  ;  Rt^islrcs  paruiipiaux  de  DainpiciTC-sur-Salon. 

(3)  Soàèlé  d'rmvIalloN  du  Jura,  Iti'JO,  p.  'm. 

<a)  Voir  rage  175,  iitrte  5. 

(i)  Li  rarnillc  de  Pra  tiraîl  son  nuiii  d'un  village  du  canlon  de  Muirans,  airon- 
dissenionl  de  Saîol-Claudc  (Jura).  L'nc  pamil>i  txMùi  avec  llarduuin-Gaspard  de 
Beaujnu  )iar  t'raiitoisc  do  Grachaiil,  la  IJIIc  de  sa  strur  Barbe,  mariée  à  Jeaa  de 
Dalay  (Vuir  p.  1"}.  Marie  de  Balay  épuusa  Pliitilicrl  de  Pra,  cl  son  Gis  releva  le 
nom  de  lialay,  Pierre  de  Pardessus  avait  (li  [larraia  de  Phitiberl  de  Balaj,  le 
1S  di!i:cinLre  151S. 


Cornot,  dont  dépendait  le  châleau.  Celle  préférence  était 
peut-être  la  conséquence  de  ses  discussions  continuelles  avec 
les  habitants  de  Montot  et  d'Achey,  au  sujet  de  ses  droits  et 
de  leurs  obligations.  Aussi  voit-on,  en  1622  (ce  qui  était  eo 
somme  assez  frdqueni),  un  desesliommesde  Montot,  Céleslia 
Naulol,  le  désavouer  et  quitter  son  meix,  en  abandonnant 
son  mobilier,  selon  la  coutume  (1). 

En  revanche,  le  20  novembre  1616,  Hardouin  avait  affran- 
chi la  maison  du  notaire  Pierre-Jean  Bernet  ;  mais  c'était  un 
cas  particulier  motivé  sans  doute  par  des  services  rendus  ou 
par  le  versement  d'une  somme  d'argent  (2). 

En  1619,  les  possesseurs  de  fiefs  furent  invités  à  en  faire 
la  déclaration,  et,  le  28  juin,  Hardouin-Gaspard  rendait  son 
hommage  pour  Oyrières  entre  les  mains  du  comte  de  Cham- 
plitle,  Claude  de  Vergy,  gouverneur  du  comté.  Le  19  octobre, 
il  reprenait  de  Nicolas  de  Clioiseul,  seigneur  de  Fouvenl, 
dont  il  était  vassal  pour  Acliey  et  Delain.  Le  i"  octobre 
1620,  il  était  nommé,  à  cause  de  son  petit  lief  de  Chaunter- 
cenne,  lui  venant  de  sa  grand'mère,  Geneviève  de  la  Baume, 
dans  le  dénombrement  de  l*hilibcrte  de  Ligne,  veuve  du  mar- 
quis de  Saint-Martin,  seigneur  de  Pesmes  (3). 

Hardouin-Gaspard  profita  de  cette  révision  des  fiefs  pour 
faire  dresser  à  nouveau,  celte  année-là,  le  terrier  de  Montot. 

Le  9  octobre  1623,  il  s'avouait  vassal  d'Hardouin  de  Cler- 
monl  pour  le  quart  de  la  seigneurie  et  de  la  forteresse  de 

(1)  L'arLiclc  IV  de  la  Couiume  de  Buurgof!iic  donnait  au  mainmorlable  le  droit 
d'acquérir  sa  liberté  en  s^nin.int  ses  intentions  à  son  seigneur  el  en  lui  abandon- 
nant le  tiers  ou  les  deux  ticl-s  de  ses  meubles.  (Dunod,  De  la  mainmoile,  p.  230.) 
Cette  pai'tie  du  mobilier  iltait  remise  au  successeur  qui  détail,  dans  les  mêmes 
circonstances,  en  Taire  abandon. 

(2)  Arch.  du  Doubs  :  190  ancien,  lias:^  3,  n"  5. 

(3)  Ptillibort  de  h  Baunie-Montrevel,  fils  d'Antoine  elde  Nicole  de  MoaUnartin. 
Son  nts  Jean-Daptisie  fui  gouvemeui'  du  conit£  pendant  la  guerre  de  dix  ans.  Il 
noorut  en  IGIO  et  Tut  remplacé  par  Claude  de  DauSreniont. 
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Montot,  relevant  de  Delain  ;  le  19,  il  cédaK  à  Marc  de  Vy 
une  partie  d'Oyrières  et,  le  16,  il  faisait  hommage  pour 
Achoy  à  Pbiliberl-Enimanuel  de  F'ouchier,  seigneur  de 
Savoyeux.  Le  13  décembre  1626,  il  procédait  à  la  délimita- 
tion du  bois  de  la  Mangeotic  et  du  Fourg  avec  François  de 
Poligny,  mari  de  Béalrix  d'Acliey,  (ilie  de  Gérôme,  gouver- 
neur de  Gray.  Le  15,  après  le  paiement  des  droits  de  lods  et 
vente,  il  approuvait  la  cession  d'une  vigne  à  Delain  par  Jean 
Valon  à  Jac(|ues  Maudinet. 

Cet  ordre  dans  ses  affaires  lui  permit  l'année  suivante,  le 
S  novembre  1627,  d'acheter  de  Clériarlus  de  Marmier,  sei- 
gneur de  Gatey  et  de  Talmay  (I),  sa  part  de  seigneurie  à 
DampierrcHUr-Salon  et  à  Aulet,  appelée  anciennement  sei- 
gneurie de  Talmay  et  rffpiiis  de  (ialey.  Celle  seigneurie,  qui 
provenait  de  Claude  de  Pontailler,  femme  de  Clériadus  de 
Marinier  et  décédée  en  1623.  comprenait  :  «  1»  une  place  où 
((  autrefois  il  y  avait  un  château  cl  une  maison -forte  entre 
'(  deux  ponts  et  aujouri|'hui  environnée  de  fossés,  et  s'appe- 
u  lanl  le  cbAleau  de  Tallemei,  entre  celui  du  seigneur  comte 
«de  Tavanne,  d'une  part,  et  lesdils  fossés  d'autre  part; 
u  2"  un  moulin  dit  le  Moulin-Kouge,  proche  la  porte  du 
«  bourg,  auquel  il  y  a  foulon  et  bapieur;  3°  le  cours  d'eau 
H  de  la  rivière,  dès  le  déchargcoir  du  moulin  de  la  forge, 
H  appartenant  au  comte  de  Tavanne,  jusqu'au  moulin  de  la 
(1  Charme,  appartenant  au  prieur  de  Dampierre;  4°  la  moitié 
«  de  loule  la  fermeture  du  bourg  dudit  Dampierre,  les  fossés 
((  en  dépendant,  communs  et  indivis  avec  le  comte  de  Ta- 

<l)  Uumpierre-sur- Salon  a  ionof  $on  nom  à  nne  Rimille  alliée  avec  les  meil- 
leurrs  maisons  du  comli  el  du  ducbé  :  Kaiicogn«;,  La  nodic,  Monlmaiiin,  Sainl- 
Rcniy.  SauU,  Uont-Sainl-Jcan,  Au  niilifii  ilii  XIV-  siècle,  la  forteresse  JUit 
indivise  enlie  Eudes  cl  Itii'bard  de  Dan}picrre,  Trire*,  i|Di  Turent  les  derniet^  de 
leur  rate.  Ilicliani  mourut  fn  I3G8,  laissanl  un  fils  nuninié  Rictiard,  mort  sans 
pnsLi'rilé.  cl  une  fille  niarii<(t  à  JufIrO)'  de  Sainl-ltcnij  (Voir  [lage  6!>).  La  sn- 
encui'ie  Tiil  acquise  par  tes  Vergy  cl  passa  un  Pontailler  par  alliances,  puis  aux 
Saulx  cl  aux  Marinier,  jiar  alliances  avec  les  Pontiûllcr. 
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(1  vanne;  >  environ  dix  journaux  de  terre  au  chemin  de 
H  Fouvent,  la  corvée  de  Ciiarmoille,  du  cliamp  de  la  Corne, 
n  aux  Gtands-Essarts,    Greiitle-Mupger,  et  la    corvée   des 

(1  lainh-es  (Asnières),  proclie  la  grange  d'Andrevin ;  6" 

K  plusieurs  bois  laillis  sur  le  territoire,  la  plupart  en  droit 
(I  de  banalilé  ;  7°  la  jusiicc  liaulc.  moyenne  et  basse,  indivise 
H  à  Dampiorre  avec  le  seigneur  de  Tavanne,  et  à  Autel  avec 
«  le  sieur  d'Andelot-Tromarey  (I)  :  8"  les  droits  de  patronage 
«  et  fi^odaux  sur  les  seigneuries,  terres  et  personnes  tenues 
((  par  la  comtesse  de  Sainle-Amour  (2),  par  la  dame  de  Tho- 
fl  raise  (3),  et  ce  r|ui  provenait  de  feu  Martin  de  Saint- 
«  Andoclie,  seigneur  de  Cliai^ey,  acheté  depuis  par  la 
i(  première  lemme  du  marquis  de  Listenois,  etc.  » 

La  vente  était  faite  pour  11,617  fr.  et  un  cheval  de  qua- 
rante écus  à  payer  à  la  déchaîne  du  vendeur  à  ses  créanciers. 

Le  1()  avril  l<i2$,  Hardouin  obtenait  un  mandement  pour  for- 
cer les  habitants  de  Muntot  de  lui  donner  reconnaissance  de 
ses  droits.  C'est  qu'il  devait  lournir  lui-même  le  chiffre  de  ses 
revenus  pour  lixer  le  contingent  des  troupes.  Dans  le  ban 
enregistré  à  la  chambre  des  comptes  de  IWle,  en  1629,  Aroï 
et  Roursières  étaient  inscrits  pour  1,010  fr.  de  rente,  et 
devaient  fournir  un  clieval  léger,  aidés  de  40  fr.  pris  sur  tes 
produits  d'Arlaufontainc.  estimés  400  fr.  Montot  avait,  dès 

(l)Elion  (i'Andi'Iol-TrOTiiirpj,  gwiït'rnpiir  de  Crav,  ^lait  lil*  ilp  Jfan  et  de 
Jeanne  dû  llalay,  iiiai'ii's  en  l.'iTl.  Ji'sn  l'Iait  liU  de  Giilllaiimi^  cl  d'Anloinc  M 
Divi^licn  ou  Ciiyeimlipn,  dunr  rnrritre-jtiiind-jiprc, Oi'iaiii.  iiiigmairo  de  l'Arlois, 
avait  adieli'  Aulcl  dp  Cliaj'lcs  de  Vct^y.  (Cli.  Cm\w,  Iliiloire  d'Autel,  p.  âC  el 
suivantes.) 

{3)  La  i-onilesse  de  Sainl-.\nioui',  Hélène  ppirenut,  iiiai'ii'i'  ii  t'Iiilibert-EmrnaDucl 
de  la  Itannw-SaLnl-Aniuiir,  èliW  nioile  depuis  peu.  Hlii'  avait  à  Aulct  une  pelilt 
partie  de  la  seigneurie,  déj-endanl  de  lleaiijeu.  i|iie  miu  grand-père  avait  acheta 
en  1.^>tO. 

(.ly  T,a  dame  île  Tliiiraii-e  ^lail  Ruse  de  flaiilTreinenl,  inariik'  à  Jénime  d'Aritev, 
bailli  d'Amont  vX  guicvei'neur  de  Gray.  Ituse  était  lillc  de  Jean  île  DaufTremoDl  et 
de  Bi'ali'ii  de  l'imlaillfr. 
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1d8!).  C'ii:  laxé  à  1,500  fr,  de  renio  et  devait  à  lui  seul  armer 
un  cheval-léger.  Aeliey  ne  donnait  que  160  Ir.,  y  compris  les 
droils  de  loiis  et  venlc  lixts,  d'un  commun  accord,  le 
8  juillet  Ki29.  à  4  blancs  (20  deniers)  par  francs. 

Celle  année-là.  Hardonin-Giispard  ("'lait  convoqué  aux 
Elals  de  Diile,  el  sa  stuur  Barlp,  dans  un  testament  commun 
avec  François  de  Gracliaut.  son  mari,  le  nommait  son  exécu- 
teur leslamenlairc.  Le  11  mai  l(i3l,  il  assistait,  à  Sarrigny, 
cominune  de  Saint-Martin-en-Bresse,  au  mariage  d'Henri  de 
Ctiampagne.  son  cousin-germain,  avec  Dorothée  de  Fussey, 
fille  de  Claude  et  d'Antoinette  de  Chissey.  Le  I2avwl  1632,  il 
remellail  au.\  lialiilanls  d'Aclioy.  pour  six  mesures  d'avoine, 
la  jouissance  du  tiois  de  la  Jacqueline,  de  la  contenance  de 
qualor/e  arpenls. 

La  même  année  1632.  il  amodiait  le  produit  des  amendes 
de  la  mairie  ou  basse  justice  de  Monlot.  Cela  constituait  une 
dOpInralile  coulume,  mais  il  s'en  trouvait  cerlainemenl  bien, 
car  il  faisait  de  même  pour  AcIiey,  en  16i>8. 

Le  2S  mai  1636,  il  échangeait  la  seigneurie  de  Montarlot 
pour  la  portion  qu'Elion  d'Andelot-Tromarey  avait  à  Autet. 

Le  22  janvier  l63o,  sa  lille,  lîarlie-Sêrapliique,  enirait  à 
la  maison  des  Visilaudincs  de  Champlille,  fondée  un  an 
auparavant  par  Ernesline  de  Hergbf,  veuve  de  Claude- 
François  de  Cusance  (I),  au  fils  de  laquelle  le  Parlement  de 
Dôle  venait  d'adjuger  la  succession  de  Clériadus,  le  dernier 
des  Vergy.  morl  sans  enfant,  au  mois  de  novembre  1630. 

Mf  el  Mme  (lu  Montot  accordèrent  une  somme  de  3.000  fr., 
non  comjtris  ;iUO  fr.  versés  le  jour  même,  pour  le  mobilier. 
Les  3,000  fr.  servirent,  le  12  mai.  à  constituer  une  rente 
de  l.'H)  fr.,  payable  chaque  année,  le  ^  janvier. 

(I)  rJ3i]i)i'-rrani;nLsi<eriisnnc<!^liiil  lils  àe  Van  M  n- SI  mon  g(  <lc  Bpalrii  de 
Vpr^jT.  lilIc  (le  KrunïULM  de  V(>r;;y,  Kciiivcincur  du  roiiili^  iiiurl  en  1591,  et  de 
Huiat  de  RourgiiRnc,  sa  |ircijiiërc  fi'iiiiuc. 
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A  ce  moment,  des  bruits  de  guerre  circulaient  de  toutes 
paris.  Richelieu,  après  avoir  combattu  [es  protestants  de 
France,  s'alliait  à  tous  les  réformés  de  l'Europe  pour  abaisser 
la  maison  d'Autriche.  Il  avait  jeté  ses  vues  sur  la  Franche- 
Comté,  qui  avait  autrefois  appartenu  à  la  France  sous 
Pbilippu-lc  Long,  et  formait  une  enclave  dont  il  voulut 
s'emparer.  L'orage  (frondait  :  on  le  sentait  sur  le  point 
d'éclater.  La  frontière  élait  depuis  longtemps  garnie  de 
troupes  prêtes  à  marcher  au  premier  signal,  malgré  la 
neulralilé  signée  en  1010,  pour  29  ans.  On  pensait  à  gagner 
les  villes  lortes,  Hardouin-Gaspard  alla  voir  sa  fille  et 
engagea  la  supérieure,  la  mère  Remelon,  à  quitter  Champlitte 
qui  élait  pour  ainsi  dire  sans  défense  et  trop  voisine  de  la 
fronlièrc,  et  à  se  retirer  à  Gray,  où  il  conduisait  lui-même 
sa  famille.  Les  religieuses  refusèrent  d'abord,  puis  finirent 
par  céder  aux  pressantes  sollicitations  qui  leur  étaient  adres- 
sées de  tous  cfltés  et  elles  se  décidèrent  à  partir. 

M'  de  Montol,  malgré  le  péril  des  chemins,  alla  la  nuit  à 
Monlot  chercher  des  chariots  pour  les  bagages.  Dans  son 
ca  rosse  et  ceux  de  M'  de  Sennecey  et  de  M"«  de  Raucourl, 
sa  sœur,  montèrent  les  religieuses  qu'il  escorta  avec  le  père 
Fagol,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  plusieurs  gentilhommes. 
Il  régala  tout  ce  monde  à  Montol,  en  passant,  puis,  avec 
MM'  d'Andelot  et  Jobelol,  il  servit  de  caution  auprès  du 
maire  de  Gray,  qui  exigeait  que  les  religieuses  eussent  des 
vivres  et  provisions  pour  deux  ans  (1).  Elles  furent  logées  à 
i'hôlel  de  Gatey,  qui  avait  été  confisqué  et  que  leurs  protec- 
teurs obtinrent  pour  elles  (2}. 

(1  )  hbhf  UiiirFAUT,  Hinloirr.  de  ChamplUr,  p.  lOt ,  d'après  un  manuscrit  da 
]'h(l|Hlal  de  Craj.  Pcndiiiil  la  famine  de  IB37,  M'i°  de  Monlot  leur  donna  du  pvn, 
(lu  sel,  du  vina^. 

(ï)  Jean-Citfriadiis  do  .^!;ll■m^e^,  niarii'.  on  iOlO,  à  Claiide-nen^C  de  PonlaUlH', 
(ll}c  de  Jean-l.oiiis  cl  d'Aiino  de  Voriiy,  h'tlail  laif^f  cnliaincr  par  les  promesses 
flc  Itii'helicu.  Il  av:Lit  Hv  erii[ii'isoDné,  niab  s'étml  Hadf  (1631}  p(  avait  pris  du 
ftinicc  dans  raniiée  riancaise. 
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En  1636,  lorsqu'écbta  la  guerre  de  dix  ans  entre  la 
France  et  l'Espagne,  de  grands  vides  existaient  dans  les 
rangs  de  la  noblesse  comloise.  h  II  semblait  que  les 
«  Français  eussent  traité  avec  la  mort  pour  faire  celte  si 
('  étrange  abattue  de  noblesse  (1).  »  Dans  les  survivants  se 
trouvait  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  u  bomme  de  bon  âge 
et  fort  sage  (2)  »  et  il  fut  mis  à  la  tële  d'un  des  quatre  régi- 
ments de  cavalerie  levés  au  moyen  d'une  imposition  sur  le 
clergé  et  les  communautés,  et  qui  tenaient  campagne  pendant 
le  siège  de  Dôlc  par  le  prince  de  Condé,  du  24  mat  au 
m  août  1636. 

Au  mois  de  janvier  suivant,  il  commandait  une  des  seize 
compagnies  de  cavalerie  échelonnées  sur  la  frontière  de 
Bresse  pour  empêcher  l'invasion  du  balliage  d'Aval  par  les 
armées  françaises. 

Pendant  qu'il  faisait  ainsi  son  service  dans  les  différentes 
parties  de  la  province,  où  l'envoyait  le  gouverneur,  ses  châ- 
teaux de  Montol  et  d'Arlaufonlaine  avaient  reçu  des  garni- 
sons allemandes  prises  dans  les  troupes  amenées  par  Gallas 
au  secours  du  comté,  et  le  voisinage  était  dévasté  par  ces 
soldats  qui  se  servaient  de  leur  cantonnement  comme  d'un 
repaire,  où  ils  se  reliraient  avec  leur  butin  lorsqu'ils  avaient 
pillé  et  dévasté  les  environs  (3). 

La  guerre  de  dix  ans  fut  certainement  l'époque  la  plus 
désastreuse  de  l'histoire  de  la  Franche-Comté.  Pillage, 
incendie,  massacre,  rien  ne  fut  épargné  au  malheureux 
pays  ;  et  les  alliés  furent  certainement  plus  terribles  que  les 
ennemis.  En  voici  un  exemple  entre  mille.  Craignant  les 
cruautés  de  ces  dangereu.<c  prolecteurs,  les  habitants  d'Autet, 

(I)  Gin*nDOT  DE  NozEROv,  Gutire  ilt  àix  ans,  p.  76. 

(3)  1(1.  Id. 

(!l)  L'irnii'c  fiançaise  aval!  aussi  avec  elle  d'aulres  Allemands  cummandés  par 
Bcrnaid  de  Savc-Veiniar,  cl  qui  uni  laissi!  dans  le  pajs  le  souvenir  de  loules  les 
alroeilés  et  de  tous  les  désurdres.  On  les  prenait  pour  des  Suédois  parce  que  leur 
cher  avait  fail  la  guerre  sous  te  roi  de  Suède,  Gustave- Adolphe. 
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qui  étaient  pour  la  plus  pramlc  partie  sujets  d'Hardouin- 
Gaspard  de  Beaujcu,  s'élaienl,  avec  ceux  de  Mercey  et  de 
Quilleur,  réfugiés  dans  une  lie  boisée  formûe  par  deux  bras 
di!  la  Saône  et  appelle  la  Vaivre  d'Aulel.  Ils  avaient  avec 
eux  leur  Ijétail  et  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux. 
Attaqués  par  les  Allemands  qui  avaient  traversé  la  rivière 
avec  l'eau  junfjne  sous  les  bras,  ils  résistèrent  courageusement; 
mais  ils  durunt  uéder  au  nombre  el  h  la  force  brutale  du 
vainqueur  qui  massacra  cent  vin<rl  personnes,  hommes, 
femmes  ut  enfanls,  et  blessa  le  reste.  Rien  ne  trouvait  pitié 
devant  eux,  et  le  malheureux  curé  d'Autel,  qui  avait  suivi 
ses  ouailles,  blessé  el  u  porlanl  ses  entrailles  dans  ses  mains, 
n  fut  emmené  par  les  Allemands  lâchant,  avec  la  vie,  d'en 
«  tirer  encore  de  l'arj-'cnt  (1).  o 

Le  lendemain,  8  juin,  ils  se  dirigeaient  sur  Boaujeu,  el  le 
chùleau  qui  rcnfermail  les  meubles  et  les  papiers  des  liabi- 
lanls  fut  pris  d'assaut  et  pillé.  L'incendie  acheva  ce  que  la 
rage  des  Allemands  ne  pouvait  akiltre.  Seul,  le  donjon,  avec 
ses  murs  de  plus  de  deux  mèlres  d'épaisseur,  résista  el  pQl 
resler  debout.  Le  châleau  d'en  bas  fui  «.épargné,  grâce  à  la 
présence  des  Iroupes  du  duc  de  Lorraine,  qui  s'y  trouvait 
lui-même  le  21  juin  (2|. 

Les  paysans,  ballus.  traqués,  poussés  au  désespoir  par  la 
famine  et  la  ruine,  devenus  de  véritahles  bêles  fauves,  renou- 
velèreni  les  scènes  qui  s'élaienl  passées  lors  de  l'invasion  des 
Grandes  Compagnies,  La  noblesse  elle-même  suivit  cel  exem- 
ple. Toutes  les  passions  étaient  déchaînées  [3|.  On  devine 

(1)  Areh.  (lu  lloiilii,  finrttpoadnnre  ilii  Cailement,  B  :  ÏI9  ancien.  8  juin 
1G37.  Lps  iiiriiricrs  de  \i  (tainisuii  de  Graji  à  1^  rour, 

(i)  Atibé  UfliFFAiT.  l/ifloirt  ilt  Cliùmplille.  l'rcuvrs,  page  101. 

(:))  '  On  il  vu  des  1,'eiililsliiniinies  el  des  iinysaiisiUinlIe^  nlHi^:(ms  i^Iawnl  brùlén 
a  nirUiv  le  feu  i  eclles  dp  leur;  viH>ins  [luur  iiuii-ei^er  1e«  vJiosps  dans  l'i^alilé- 
(  On  il  vu  des  lialiiliinls  des  ['ani|i3)!iies  venii'  deuiiindrr  un  ^a  i  des  Iiuur)!eub 
t  des  villes,  faute  de  i|uui  ils  retiHunenienl  lii'i'iler  leur  maison,  whappéc  k  l'in- 
t  eondic  des  ruisins.  On  a  vu  de»  genlilsliouintcs  de  la  (ireiuière  niar(|ue  cl  toul 
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facilement  la  suite  de  ces  dévastations.  La  peslc,  compaj^ne 
inévitable  ile  la  i^uerre,  à  celle  épo(|ue,  existait  dans  la 
contrée  depuis  longtemps  fl).  En  1G29,  l'ussemblée  des 
Etals,  dont  faisait  partie  Uardouin-ûaspard  de  Beaujeu, 
avait  volé  un  service  solenni;!  pour  demander  à  Dieu  la 
cessation  du  Hêau,  L'épidémie  avait  paru  diminuer  (2),  mais 
elle  reparut  plus  violente  après  le  siège  de  Oôle,  el  augmenta 
encore  pondant  l'automne,  qui  (ul  parliculièreinent  chaud  (3). 
Le  19  septembre  1636,  il  y  avait  deux  mille  malades  dans 
l'armée  alliée,  devant  Champlitle,  et  on  leur  assignait,  pour 
ambulance,  Fouvenl  el  les  villages  voisins. 

La  famine,  (roisième  lléau  de  Dieu,  tombait  sur  ta  Bour- 
gogne, après  la  guerre  et  la  pesle.  Un  témoin  oculaire,  le 
conseiller  Girardol  de  Noneroy,  seigneur  de  Beauchemin, 
intendant  gén.>ral  des  armées  de  la  province,  nous  a  laissé 
un  tableau  lugubre  mais  lidèle  :  «  Les  livres  sacrés  racontent, 
((  avec  larmes,  les  tristes  aDIiclions  du  peuple  juif.  Joseph 
(I  narre  la  famine  qui  tut  à  Jérusalem  durant  son  siège,  où 
(1  les  mères  mangèrent  leurs  propres  enfants.  Le  siège  de 

0  ensemble  ûii  \n  pri^iiiivn> auioHti\  Taiic  saulcr  lus inaisuns  d'autres gcntilïlioniaie^ 
t  igii'iU  n'aiuiaimt  |itis.  mius  loprrtctled'iller  laivli'aile  àrenncini.  Iticn  ne  resta 
«  dans  les  mnipagnes  npris  les  guciTcs  qui  suivirent  lG3(i,  lellemenl  que  le  duc 
«  Climies  de  Liirrame,  i|ui  élail  i  il  lila  des  années  auiiliaircs  cialisécs,  disait 
«  i|U'il  ïuulait  lialiillcr  de  vi-lours  la  varlie  qui  reslerail  à  sa  Furlie  de  Ja  pnivrnee.* 
Lahuev  dk  nrtiA.  Ilhlohf  de  fCaiveniti.  I.  il.  p  100-tOI .  (U'api'ès  Claude  de 
UaiifliTiiHinl,  baroa  de  Sccy,  qui  Tiil  giiuvejneur  enjanviei'  lliili,  api'ês  avoir  é\& 
coiiiiitaniianl  de  la  cacalcHe.) 

(Il  La  \'i  ooveiiibi'e  lUïR,  une  li'iirc  dôtlaiaii  que  la  peslc  etislait  depuis 
ijualie  niMA  i  Miinlju^lin.  (.IrrA.  •'u  U-tilt,  Il  :  ôUô  ) 

\i,  l.ellre  ilii  vieil iilc-mayeur  Tbibauloi  de  fiiay,  en  date  du  13  janvier  1G33, 
el  runliée  .'i  un  iiinrcliand  de  cuirs  de  Langivs.  oii  il  esi  dit  i|ue  la  contagion  a  cessé 
fl  liray  de|niis  |ilu<  dt'  quinze  jiiui's.  Autre  leltiv  du  iruiiue,  en  date  du  â  mai  tG33, 
qui  ntnfe  liml  l'uniiiiercc  aven  l,ai«,Te»,  à  rau>e  de  la  n)nta)!iiin.  {Arek.  île 
LuBiji-a,  i\-  (l'Mi.) 

|3  Le  11  nuveuilu'elOSC,  lacnnla^iiin  était  répandue  d.mslDuIr  la  province,  et 
kl  vit:,-  d','  <!i'at  r'Iail  bantt.  e'esl-à-dire  iotei-dile  au:i  étrangers,  ]utr  rrainle  de  la 
iiialaille.  t'n  unitiuié  LaiidHft  de  Cliai]ijiïan!>,  qui  voulut  pénétrer  quand  inéue, 
Tut  lue  à  coups  d'an|uebUïo.  {Arch.  du  Nord,  Il  :  1)114.) 


«  Paris,  sous  Henri  IV,  a  quelque  chose  d'approchant,  mais 
«  (sans  rien  enchérir)  la  famine  de  notre  Bourgogne,  en  cette 
«année  1638,  a  passé  par-dessus  tout  cela  incomparable- 
«  menl.  La  postérité  ne  le  croira  pas...  on  vivait  des  herbes 
((  des  jardins  et  de  celles  des  champs.  Les  charognes  des 
i(  bétes  mortes  étaient  recherchées  au.x  voiries,  mais  celte 
«  table  ne  demeura  pas  longtemps  mise...  Dans  les  villes, 
<(  les  chiens  et  les  chats  étaient  morceaux  délicats,  puis  les 
((  rats  estant  en  régne  furent  de  requise.  J'ai  vu  moi-même 
((  des  gens  bien  couveris  relever  par  les  rues  des  rats  morts 
«  et  les  cacher  pour  les  manger.  Enfin,  on  en  vint  à  la  chair 
(I  humaine,  premièrement  dans  l'armée  où  les  soldats  occis 
((  servaient  de  pûturc  aux  autres...  et  hors  des  camps  fai- 
«  saient  picorée  de  chair  humaine.  On  découvrit  dans  les 
«  villages  des  meurtres  d'enfants  faits  par  leurs  mères  pour 
H  se  garder  de  mourir,  et  des  frères  par  leurs  frères,  el  la 
«  face  des  villes  était  partout  la  face  de  la  morl(l}.  » 

Ces  fails  sont  malficureusement  confirmés  par  une  quantité 
de  documents  contemporains.  Les  registres  manuscrits  des 
capucins  du  comté  de  Bourgogne  rapportent  qu'on  a  mangé 
plus  de  cinq  cents  cadavres.  La  correspondance  échangée 
entre  le  Parlement,  qui  avait  l'administration  de  la  province, 
et  les  municipalités  est  encore  plus  explicite.  Elle  apprend 
qu'au  commencement  de  décembre  1638,  six  personnes, 
femmes,  filles  el  enfants,  réfugiés  sous  le  pont  de  Gray,  ont 
mangé  de  la  chair  humaine  el  ont  pour  cela  subi  la  peine  de 
mort  (2). 

Dans  ces  circonstances  extraordinaires  la  plus  grande 
partie  de  la  population  avait  fui,  cherchant  un  asile  en 

11)  GiHARDOT  DE  NozEnov,  llittoire  4e  dix  ani,  p.  Ï13-S13. 

[TiArch.  du  Doubi,  D  :  23C.  Ï37,  de.  ;  B:241.  \o\i-  Bullrlin  de  la  SocUli 
(Fagricullure,  irieneei  el  arit  de  la  Ilaule-Haône.  1883,  p.  172  :  •  Un  Epiiode 
de  I  (/antHie  de  1638  en  Franche-Comté,  d 


Savoie,  en  Suisse  et  jusqu'en-ltalie  (1).  Après  la  guerre  les 
troisquarlsavaient  disparu,  et  quatre  cents  villages  étaient 
déserts.  Cent  ans  après,  il  y  avait  encore  moins  d'habitants 
qu'en  1636. 

On  aurait  pu  espérer,  avec  cela,  que  les  hostilités  allaient 
finir  d'elles-mêmes.  Il  n'en  fut  rien  cependant.  Les  armées 
bornaient  leurs  expédilions  à  la  surprise  de  quelques  bourgs, 
où  elles  espéraient  trouver  des  vivres  et  du  butin,  mais  elles 
restaient  en  présence. 

La  mort  de  Veymard,  le  18  juillet  1639,  donna  quelque 
répit  au  bailliage  d'Aval  qu'il  dévastait.  Mais  Richelieu  avait 
donné  des  ordres  sévères,  et  Villeroy  marchait  avec  des 
faucheurs  qui  devaient  faire  la  guerre  aux  blés  de  Dâle  et 
des  environs  (2). 

Une  nouvelle  campagne  de  dévastationout  lieu  en  août  et 
septembre  1641.  Du  Hallier,  après  avoir  pris  Jonvelle, 
s'avançait  en  promettant  la  neutralité  aux  châteaux  qui 
ouvriraient  leurs  portes.  Quelques  gentilshommes  avaient 
résisté  et  llardouin  Gaspard  était  de  ce  nombre.  Aussi  son 
château  d'Artaufontaine,  abandonné  par  son  capitaine, 
Jean  Martelot  (3),  en  face  de  l'ennemi,  fut  mis  à  sac,  le 
24  septembre,  et  à  moitié  démoli.  Peu  de  jours  après.  Montât 
avait  le  même  sort.  Hardouin-Gaspard  en  rendit  compte  lui- 
même,  dans  une  lettre  datée  de  Gray,  le  11  octobre  1641,  et 
adressée  à  Jeanne  de  La  Verne,  femme  de  Claude  de  Crécy, 
son  cousin  (4),  gouverneur  du  château  de  Balançon  :  «  J'ay 

(1)  Un  curé  alla  jusqu'à  Rome  avec  500  de  ses  paroissiens,  et  le  pap«  lui  donna 
une  église.  On  comptait  qu'il  y  avail  à  Kame  lOà  13,000  Il0Drguignans.(GinAEi[iOT 
deNozemot,  p.  Ît3.) 

(ï)  GlB»Hl)CIT  DE  KOZEBOÏ,  p.  SIG. 

(3>  Jean  Martelol  oMnl  son  pardon  on  161G,  </lrcA.  du  Nord,  A  :  151.) 
(1)  Claude  de  Crécjr  éiaîl  le  fil»  alni^  de  Guy  et  de  Suzanne  de  Deaujcu.  Il  était 
l'oDcle  de  Hardonin-Ga-spard,  à  la  taodc  de  Bourgogne  (Voii-  page  153).  It  avait 
commandé  le  château  de  Salnl-Loup,  en  163G.  Jeanne  de  La  Verne  était  sa  troi- 
sième femme.  Elle  était  la  couiine-gcrmiùne  de  Louis  de  La  Verne,  célèbre  par 
sa  défense  de  Ddle,  en  163G. 
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«  perdu  mes  deux  pelites  maisons,  sans  avoir  retiré  d'Artau- 
((  fontaine  aulre  chose  (\ue  trente  mesures  de  fronienl.  Tous 
((  mes  meubles  et  ménageries  de  pourceaux,  dindes,  poules, 
«  canes,  oyes,  y  sont  demeurés.  A  Montol,  mes  moissons 
«  d'orge  cl  d'avoine  avec  r|uanlilé  de  iiieu  t)les  y  sont  demeurés, 
«  el  ce  que  je  r^relle  le  plus  sont  mes  vendanges,  vous 
H  assurant  qu'il  y  avait  dans  mes  vignes  plus  de  cinquante 
«  muids  de  vin.  Tout  ce  qui  me  console,  c'est  qu'ils  sont 
H  sortis  de  Montot  sans  y  rien  démolir  :  ils  n'en  n'ont  pas 
«  usé  de  la  sorte  à  Arlaufontaine,  car  ils  ont  démoli  un  petit 
«  corps  de  logis  que  j'avais  bùti  sur  la  porte  depuis  sept  ou 
<i  huit  ans  el  la  grosse  tour,  de  sorte  que  diflicilement 
ir  peut-on  se  loger  dans  ladite  maison.  J'alans  si  je  pourrai 
((  retourner  à  Montot  pour  semer  quelque  chose,  car  si  je  ne 
((  puis  resemer,  il  y  aurait  pitié  de  moi.  Ma  sœur  de  Recourt 
((  est  fort  maladeet  je  ne  croy  pas  (ju'elle  puisse  ècliapper(l).  » 
Après  la  famine  des  années  précédentes,  on  comprend  cette 
désolation,  en  constatant  la  ruine  de  si  belles  espérances. 

Le  31  décembre  1(!41,  le  marquis  de  Saint-Martin  mourait 
à  Gray.  Son  successeur,  tout  désigné,  était  Claude  de  Bauf- 
fremonl,  baron  de  Scey-sur-Sailne,  qui  avait  déjù  commandé 
par  intérim.  Il  reçut  sa  nomination  le  13  janvier  1642.  Aus- 
sitôt installé,  il  rassembla  quelques  troupes  el  lit  appel  à  ia 
cavalerie  de  Mandres  et  de  Beaujeu,  pourreprendreles  places 
occupées  par  les  Français.  La  fortune  lui  fui  d'abord  favo- 
rable, et  après  avoir  délivré  le  baîllratie  d'.\val,  il  entra  dans 
le  bailliage  d'Amonl.  Il  s'empara  de  son  château  de  Sccy, 
puis  de  SaintHemy,  et  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  avait 
pu  rentrer,  le  14  septembre,  dans  Arlaufontaine,  où  les 
Français  avaient  mis  une  garnison,  après  avoir  fait  les 
réparations  nécessaires, 

(I)  Barbe  de  Bcaiijeu,  i'  fcninic  de  François  de  Gractiaul  [Voir  page  175). 
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Restait  le  château  de  Ray,  de  plu!)  grande  importance  et 
dont  la  position  commandait  le  cours  de  la  Sa()ne,  entre 
Gray  et  Vcsoiil,  On  l'atlatiua  le  17  septembre  :  le  18,  la 
brèche  était  ouverte  par  cinquante  volées  de  canon  ;  mais 
Baultremont  recevait  avis  de  Champlitle  que  Grancey 
arrivait  sur  lui  à  marches  Torcées.  Il  pensa  à  regagner  son 
château  Je  Scey  et  commença  à  faire  Tiler  ses  bagages  ;  mais 
ses  coureurs  n'ayant  pas  rencontré  Grancey,  il  voulut  encore 
tirer  quelfiues  coups  de  canon  depuis  le  chemin  de  Vannes, 
resserré  entre  la  Saune  et  la  butte  escarpt'e  que  couronne  le 
château.  Surpris  dans  ce  Jélitc,  ses  troupes  furent  culbutées  : 
il  perdit  deux  cents  hommes,  parmi  lesquels  le  jeune  de 
Grammonl.  Grammout  pare  fut  fait  prisonnier  avec  de 
Mandres,  H.  Gaspard  de  Iteaujeu  et  son  fils  Jean-Claude. 

Grancey,  lilessé  dans  l'action,  emmena  avec  lui  à  Langres 
ses  prisonniers  et  son  hulin.  Mais,  aussitôt  arrivé,  il  les  élar- 
git en  ville,  sur  leur  parole  de  ne  pas  s'évader,  et  les  traita 
avec  tous  les  égards  possibles.  Peu  après,  sur  l'ordre  du  roi, 
le  2  octobre,  il  les  fit  jnetlre  en  liberté  (l),  sans  autre  garan- 
tie que  leur  foi  de  genlilhommes  de  ne  plus  servir  pendant 
la  guerre, 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  ne  prit  donc  aucune  part 
aux  derniers  incidents  de  cette  malheureuse  guerre,  qui 

(I)  Le  iiiarrclml  ie  Griiticov  arait  alors  CDinmc  upilaino  dans  son  r>iginuMit 
Clauile-l'atil  de  Beaujeu,  seigneur  de  ViUiers-Vinenit.  en  faveur  duquel  il  devait 
donner  »a  d^niissiun  de  culoiiel.  en  Ifi-iri,  Il  at  pennis  de  cruirc  que  Claude-Paul, 
eouiiin  du  nian!clial  ]iar  allianiM,  ne  fui  pas  étranger  aui:  l'gni'ds  duni  fnrenl 
ciiuibti's  SCS  cousin!!  de  Munidl.  Cluiide-I'aDl  Aail  (letit-DU  de  Paul  de  Beaqjcu, 
demi  lo  frère  ainj,  Frnni'iiis.  I\it  légalaire  universel  de  lllauilc  de  BL-aujen-Volon 
en  tSTi,  par  un  leilanicnl  diuil  Miin'.  jiJre  d'Ilardiiuïn,  litait  oxfruteur.  ils  ne 
piniTiient  drue  pas  ne  p»s  se  i:uniiiillrc,  d'uilant  plus  qu'à  celte  épni|iiu  la  eelence 
du  iiiason  faisail  parlie  de  l'éduralion  di>s  miblcs,  et  qu'on  iwriail  avec  iislenlalion 
ses  nnncs  iiiir  ses  vêlements  el  ses  bagages.  On  reste,  81)  ans  \i\aa  lai'd,  le  (lis 
de  Jean-Claude,  Kdme  Niralas-Lixil».  dtail  parrain  d'un  des  Dis  de  Charles  do 
Beaujeu.  lieulcnanl-eelonel  du  ri^iuieut  de  Flandre,  el  descendant  direct  de 
Krançui^  el  pelit-nevcii  de  Claude-Paul.  Cela  [trouve  que  les  rcbliuns  n'avaient 
lias  eessé  enirc  les  dcni  Itranclies. 
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dégénéra  de  plus  en  plus  en  courses  de  partisans,  des  deux 
cAtés  de  la  frontière.  Malgré  la  neutralité  rétablie  par  l'inter- 
médiaire des  Suisses  de  1643,  et  le  traité  de  Wesphalie  en 
164S,  on  ne  crut  sérieusement  à  la  paix  qu'après  le  mariage, 
le  5  juin  1660,  de  Louis  XIV  (1)  el  de  l'Infante  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  sa  cousine-germaine. 

Entre  la  campagne  de  1636-1637  et  celle  de  1641,  un  peu 
de  répit  availélélaisséà  certaines  localités.  Hardouin-Gaspard 
en  avait  profité  pour  amodier  la  pêche  du  Salon,  le 
15  avril  1633,  à  Jean  Valon  et  à  François  Déport  de  Monlot. 
Le  24  septembre  1640,  il  s'était  fait  remettre  par  ses  sujets 
d'Achey  une  déclaration  des  quatre  cens  qu'ils  lui  devaient. 
En  1641,  il  avait  échangé  quelques  pièces  de  terre  avec  les 
habitants  de  Montot,  et  était  entré  en  pourparlers  avec  ses 
hommes  d'Autet,  qui  demandaient  leur  affranchissement.  Ils 
offraient  cent  pistoles  pour  la  suppression  de  la  mainmorte, 
la  quatorzième  gerbe  pour  remplacer  l'aide  aux  quatre  cas. 
Ils  réclamaient  les  échutcs  moyennant  80  pistoles.  Néanmoins 
ces  properlions  n'aboutirent  pas,  sans  doute  par  suite  de  la 
r -prise  des  hostilités. 

Après  le  sac  d'Arlaufonuine  el  de  Montot,  Hardouin- 
Gaspard  s'était  trouvé  dans  une  fâcheuse  situation  comme  il 
le  disait  dans  sa  lettre  à  W^'  de  Crécy.  Il  n'avait  d'autres 
revenus  que  le  produit  de  sa  terre  et  les  redevances  de  ses  - 
sujets.  Or,  ses  terres  n'avaient  pas  été  cultivées  et  ses  sujets 
avaient  disparu.  Quand  ceux  de  Montot  osèrent  rentrer  dans 
leurs  demeures,  ils  n'étaient  plus  que  sept  ou  huit  au  lieu 
de  cinquante  chefs  de  famille  qui  existaient  avant  la  guerre. 
Ne  possédant  rien,  ces  malheureux  ne  pouvaient  payer  les 
tailles,  ni  faire  les  corvées  nécessaires. 

(1)  Louis  \11l  avait  ^poii^^  Anne  Oulriche,  dont  le  Trère.  Hiilippe  IV,  Hit 
tamé  à  Elisabeiii.  sœur  de  Louis  XUl.  L'écliange  ies  princesses  avait  ea  lieu  i 
Andaj'e,  le  i  novembre  1605.  Laub  XIV  et  Maric-Thérè^  flaieal  donc  double- 
meat  couÛii»-gcraiJÙDs. 
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UarJouii)  avait  à  remellre  ses  châteaux  en  état,  mais  avant 
tout  il  fallait  vivre.  Il  dut  donc  contracter  des  dettes,  qui 
existaient  encore  pour  la  plupart  au  moment  de  sa  mort,  et 
parmi  elles,  une  obligation  souscrite,  en  1642,  à  un  sieur 
Maréchal,  ne  fui  remboursée  qu'en  171S,  par  son  pelit-ills, 
Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu. 

Il  était  nécessaire  aussi  de  rétablir  l'ordre  dans  ses  domai- 
nes et  ceux  de  ses  sujets.  Lorsque  les  paysans,  réfugiés  dans 
les  bois,  s'étaient  décidés  à  rentrer  dans  les  villages,  ils 
avaient  trouvé  les  maisons  en  ruines,  et  les  champs  tellement 
envahis  par  les  broussailles,  qu'il  n'était  plus  possible  de 
reconnaître  la  position  exacte  des  sillons.  Dans  certaines 
localilés,  comme  à  Beaujeu  (1),  on  avait  dd  procéder  à  des 
enquêtes  pour  reconstituer  les  héritages  d'enfants  dont  les 
parents  étaient  morts. 

Il  faut  dire  que  les  premiers  revenus,  n'ayant  aucunes 
nouvelles  des  autres  habitants,  avaient  pu  se  croire  les 
maîtres  du  territoire.  Ils  avaient  travaillé  les  champs  les 
plus  proches  de  leur  demeure  et  ceux  surtout  qui  leur  avaient 
paru  les  plus  faciles  à  remettre  en  culture.  Quelques-uns 
n'avaient  pas  craint  de  se  constituer  un  domaine  aux  dépens 
du  seigneur.  C'est  ainsi  qu'Hardouin-Gaspard  avait  ûù  pré- 
senter une  requête  pour  réprimer  l'ardeur  de  ses  sujets 
d'Autet,  qui  lui  gardaient  sans  doute  rancune  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  voulu  leur  accorder  leur  affranchissement  en 
1641.  Bien  plus,  ils  avaient  eu  la  prétention  de  lui  refuser 
le  droit  de  glandée  dans  leurs  bois  communaux.  Mais  après 
treize  ans  de  procédure,  ils  furent  condamnés  par  un  arrêt 
du  Parlement,  du  18  janvier  1C3S  (2).  On  était  loin  du  temps 
où  c'était  le  seigneur  qui  détenait  pour  lui  seul  la  faculté  de 

(]]  Les  archives  communales  do  Beaujeu  possèdent  encore  .iiijoiird'hui  lei 
procis-vciiiaux  d'une  de  ces  enquêtes,  rctalivc  à  la  riiniillc  de  Jean  Tliiébaur. 
l3;  Cil.  CoDABO,  llitloirt  iTAu'et,  page  H  e(  suiïanlea. 

1* 


-    194    - 
mettre  des  porcs  dans  les   forêts,  et  l'accordait,  mmme 
faveur,  à  ses  sujets  1 

Le  plus  ordinairement,  à  celte  époque,  les  Illles  recevaient 
leur  dot  en  argent,  et,  jusqu'au  paiement,  restaient  créan- 
cières de  leurs  frères.  Cela  avait  l'avantage  de  ne  pas  diviser 
les  héritages  et  de  ne  pas  diminuer  les  seigneuries. Hardouin- 
Gaspard  avait,  pour  la  dol  de  sa  femme,  Françoise  de 
Guyerctie,  une  créance  de  20,000  fr.  sur  son  beau  frère, 
Louis-Nicolas  de  Guyerche,  seigneur  d'Andelot.  Or  les  terres 
que  ce  dernier  possédait  en  comté  avaient  été  ruinées  par  les 
guerres  et  ne  paraissaient  pas  pouvoir  de  longtemps  servir 
tes  intérêts,  loin  d'arriver  à  payer  te  capital. 

Louis-Nicolas  de  Guyerche  possédait,  dans  le  duché,  les 
terres  de  Minot  (1)  et  de  Thorey  (2),  mais  elles  avaient  été 
mises  sous  séquestre  pendant  les  hostilités  et  données  m 
jouissance  à  JeanJacqui-s  de  Longueval,  seigneur  de  Rigny, 
dont  le  château  de  Rigny  avnitélé  mis  à  sac,  le  17  juin  1636, 
par  la  garnison  de  Gray.  Après  le  traité  de  Westphalle,  le 
24  octobre  1648,  le  séquestre  avait  été  levé  et  Louis-Nicolas 
de  Guyerche  avait  vendu  ses  terres  et  seigneuries  à  un  certain 
Fleutelot  de  Larçon,  qui  mourut  avant  d'en  avoir  pris  pos- 
session. Le  tuteur  de  ses  entants  les  rendit  au  vendeur,  puis, 
se  ravisant,  les  céda  à  Jean-Jacques  de  Longueval,  qui  avait 
pu  apprécier  leur  valeur.  Louis-Nicolas  de  Guyerche,  de  son 
côté,  les  avaient  remises,  le  17  octobre  1649,  à  François 
Reignier  de  Romprez  (3),  seigneur  de  Bussières  (4)  et  capi- 
taine de  Dijon.  Mais,  le  8,  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu, 

(1)  Minol,  canlon  d'Aigna^-lc-Duc  irrondlswnienl  de  Cttilillon  (Cdle-d'Or). 

(i)  Thorej.  himi»»  de  h  commune  do  Mianl. 

(3]  Romprei  faisail  \aiik  de  l'armée  franfaise  qui  cnv»bil  lii  l-'raoclti!-<k)iDU  fn 
IGil-161!  sous  du  ilallicr.  Au  moisdi.^  seplcnjbre  \UÎ,  Jl  ramoiaadiil le  ddtun 
de  Scey-sur-Sadnc  pris  1  Claude  de  Bauflrcinnnl.  illisloire  ie  JonvttU,  p.  311, 
318,  3!0  ) 

(i)  Bussières,  canton  de  Grancey,  n'es)  qu'à  quelques  kilomètres  de  Uinot. 
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pour  la  Eilrelé  des  droits  de  sa  femme,  avait  (ait  une  saisie 
sur  l'objet  en  litige.  Sur  requête  du  s'  de  Longueval,  du 
15  janvier  1650,  admise  par  la  cour  le  lundi  23  janvier, 
Hardouin-Gaspard  dut,  vu  sa  qualité  de  Comtois,  donner 
caution.  L'alTairc  fut  alors  renvoyée  devant  le  Parlement  de 
Grenoble,  qui,  par  arrêt  du  30  août  1652,  maintint  M'  de 
Longueval  en  possession,  à  charge  de  payer  les  créanciers. 
Une  iransaClion  intervint,  le  18  décembre  1632,  relativement 
aux  frais  perçus  et  au  mode  de  paiement.  Michel  de  Villers- 
la-Faye,  baron  de  Vaugrenans,  et  Jean-Claude  de  Bcaujeu, 
fils  d'Hardouin,  représentaient  Louis-Nicolas  de  Guyerche, 
et  Longueval  dut  rembourser  600  fr.  pour  les  revenus  tou- 
chés par  lui  depuis  l'interpellation. 

Hardouin-Gaspard,  par  une  lettre  datée  de  Bruxelles,  le 
13  février  1654,  était  convoqué  pour  se  trouver  à  l'assemblée 
des  Etals  de  DAIe,  le  22  avril.  L'archiduc  Léopokl  Guillaume 
lui  écrivait  <(  à  notre  cher  et  bien-aimë  le  sieur  de  Nfontol  (I).  » 

Le  24  avril  1657,  il  échangeait  avec  Nicolas  de  Sau\- 
Tavannes,  pour  sa  seigneurie  d'Autet,  la  partie  de  Dampicrre 
qu'il  avait  acquise  de  Clériadus  de  Marmier,  le  6  sep- 
tembre 1627.  En  1658,  il  était  poursuivi  en  reconnaissance 
de  délies  par  Jean  de  Scey,  seigneur  de  Buthier  (2). 

Au  moment  du  mariage  de  son  flis  Jean  Claude,  en  1644, 
Hardouin-Gaspard  lui  avait  donné  le  château  de  Monlot  et 
ses  dépendances,  et  habitait,  depuis,  Artaufontainc  qu'il  avait 
réparé.  Le  15  février  1661,  Jean  Claude,  cédant  au.\  pres- 

(1)  La  furmiite  ordinaire  élail  :  •  A  noire  itaé  el  fé^.  >  Lors(|ue  lo  souverain 
TOulail  donner  uno  preuve  d'allitlienent  el  d'aOïcIion,  il  i|iialifbit  le  \nsu.l  de 
t  cher  et  tiien-aim^.  n 

(2)  Jean  de  Secy,  seigneur  de  Ouihier  après  son  rj'èrc  Jcan-Baplisic,  qui  Tut 
colonel  du  rë^menl  de  Boui'gi^e.  au  bailliuEC  d'Amont,  Tul  lui-mfme  lieulcnanl' 
général  de  la  eavalcric  1645.  Il  était  marquis  de  Manglane,  en  Italie.  Li  lante  de 
Jean  de  Scey  avait  été  mariée  I  Louis-Nicolas  de  Gujerclie,  oncle  d'Hardouin, 


MDles  sollicitations  des  habitants  de  Montot,  avait  consenti 
à  leur  accorder  leur  aUranchissement,  sous  réserve  de  l'ap- 
probation de  son  père.  Celui-ci  avait  d'abord  désavoué  le 
traité,  par  acte  du  89  mai;  mais  it  revint  sur  sa  délerrainalion 
et  consentit  à  donner  sa  signature  le  11  juillet,  en  faisant 
exception  touufois  pour  Jeanne  Boigel,  Hllc  île  Pierre  Boigel, 
de  l'ancienne  portion  des  Gautliiot  d'Ancier  et  qui  devait 
rester  mainmortablc,  sans  doute  comme  punition  de  quelque 
mêlait.  Il  est  vrai,  qu'après  sa  mort,  ses  biens  devaient 
cesser  d'être  soumis  aux  conditions  de  la  mainmorte,  et 
pourraient  être  vendus  comme  les  autres  terres  affranchies. 

HardouinGaspard  de  Beaujeu,  âgé  de  près  de  80  ans,  veuf, 
sentant  sa  fin  prochaine,  s'était  fait  ramener  à  son  cbflteau 
de  Montot.  Il  y  mourut  au  mois  de  septembre  1666,  après 
avoir  fait,  le  tl  de  ce  mois,  dann  sa  chambre  ordinaire  pre- 
nant aspect  du  côté  d'Acheij,  un  testament  nuncupatif,  c'est- 
à-dire  dicté  parle  testateur, et  qui  fut  publié  le  21  avril  1670. 

Après  avoir  recommandé  son  âmeà  Dieu  et  à  tous  les  saints, 
Hardouin-Gaspard  prie  son  fils  Jean-Claude  de  doter  la 
chapelle  du  chAteau  dans  l'église  de  Montol,  s'en  rapportant 
à  lui  pour  les  dépenses  de  ses  funérailles,  et  l'institue  son 
héritier  universel,  lui  substituant  Louis-Nicolas  de  Beaujeu, 
son  petil-flls,  et,  ô  son  défaut,  le  fils  aîné  qu'il  aura  en  légi- 
time mariage.  Au  cas  de  décès  sans  hoirs  de  ce  petit-flls,  il 
désigne  Françolse-Adricnne  de  Beaujeu,  liile  de  Jean-Claude 
et  de  Catherine  de  Priczac,  sa  seconde  femme,  â  charge  par 
les  enfants  qu'elle  aura  de  relever  les  armes  de  Beaujeu. 
Il  En  considération  des  grandes  perles  et  ruines  qu'il  a  souf- 
«  fertes  pendant  les  malheurs  et  misères  des  guerres  du 
«  pays,  au  sujet  desquelles  son  héritage  et  celui  de  sa  femme 
Il  restent  et  demeurent  chargés  de  grandes  dettes,  il  prie  ses 
«  fllles,  Claudc-Béatrix  et  Adrienne,  de  se  contenter,  pour 
Il  leur  part  d'héritage,  des  six  mille  francs  qu'elles  ont  eues 
H  en  dot  et  qui  leur  ont  été  accordées  avec  intérêt  à  6  0/0. 
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«  Il  lègue  dix  écus  à  Barbe-Sérapbique,  sa  flllc,  religieuse 
«  professe  à  la  Visitation  de  Gray...  u 

Hardoutn-Gaspard  de  Beaujeu,  par  contrat  passé  à  Vuilla- 
fans,  le  13  avril  1607,  avait  épousé  Françoise  de  Guyerche, 
fille  de  Meichior  de  Guyerciie,  seigneur d'Andelol  (1),  Pymont 
et  Chenesvre,  et  de  Philiberle  de  Grozon  (2),  dame  de  Chevi- 
gney  et  de  Vuillafans.  Il  en  eut  les  enlanls  suivants  : 

lo  Jean-Claude  ; 

2»  Claude-Béalrix,  morte  le  4  janvier  1680,  et  enterrée 
dans  la  chapelle  de  Montfort,  à  l'ùglise  paroissiale  de  Gray. 
Elle  avait  M  mariée  à  Gray,  le  27  aodt  1637,  à  Louis- 
François  de  Montfort  [3),  seigneur  de  FIcurey,  Cessey,  capi- 
taine de  cavalerie  pour  sa  Majesté  Catholique,  morl  en 
1639  (4),  ne  laissant  qu'un  fils,  Pliitippe-Emmanue),  né  le 
14  avril  1638  (3),  et  baptisé  seulement  le  22  novembre  sui- 
vant. Dans  son  testament  du  1"  janvier  1680,  fait  à  Gray 
dans  la  maison  du  sieur  de  MonKorI,  elle  demande  à  être 
inhumée  dans  jcur  chapelle  de  l'église  paroissiale  de  Gray  ; 
elle  institue  pour  son  héritier  Philippe-Emmanuel  de 
Monirorl  (C)  son  fils,  alors  absent  de  la  province,  et  fait  un 

(Ij  ADi)c1ot-cn-ManlaRno,  union  do  Champgnolp,  arrondi ssemcnl  de  Poligny 
(Jui'a).  t.e  rrèrc  de  Francais<',  Louii-Mcnlas,  élail  nuri^  on  premières  notes  avec 
Adrirnne  d'Andelol,  et  celle  nlliancc  en  arait  amené  d'autres  qu'on  vcira  |>lus  loin. 

(!)  Jacques  de  Sccy,  muné  ï  Hiilunde  do  Deaujeu,  Glle  de  Pierre  I,  diail  Ois 
d'IIenrjr  de  Scej  el  de  Cécile  de  Grozon  (Voir  p.  91). 

(3)  Louis- Franc  ois  do  MunirorI  était  te  peiil-Els  de  Claude  dont  le  fi'èra 
CtiiJsloj'be  élail  maiié  à  Cusparine  do  Deaujeii.  tille  de  Hugues  III  (Voir  p.  130). 

(4  Louis-Franfois  do  Montlort,  k  ses  derniers  nonieols.  rcful  do  Saint-Pierro 
Fouricr  lei  secours  de  ta  religion.  lEmilc  Longi^,  Sainl-Pieire  Fouiier  tt  la 
Frenclie-Comli,  page  II  et  note  C.) 

(5)  Son  parrain  éiail  son  grand-oncle  Philijipe-Emmanncl  de  Montrorl,  abbé 
de  l'abbaye  des  Trois-Rois,  et  m  marraine  Françoise  de  Guycrclic,  a  grand-mère, 
rcmmo  d'Hai'douin-Gafpard  de  Dcaujcu. 

(6)  Le  7  juin  1661.  Claude- Di'alrix  de  Uonirorl,  pour  elle  cl  rammc  fondée  de 
pouvoir  de  Eun  IIIf,  eepilaine  d'infanterie  avx  Payt-llat,  codait  aux  famitliert 
de  Gray  une  renie  de  13!  Tr ,  oioyenn.tnt  !ii  tomme  de  3,300  Tr.  destinée,  sans 
doute,  Il  l'équipement  de  Pliilippe-Enimanucl.  nouvellemenl  promu. 


legs  de  3,000  francs  et  de  ses  joyaux  à  Mario-Caroline  de 
Monlforl,  sa  petite-flllc  ol  sa  filleule,  née  à  Gray,  le 
20  mai  1670,  mais  qui  ne  sera  mise  en  jouissance  qu'au 
moment  de  son  mariage  ; 

3<>  François,  morl  jeune.  Il  avail  été  baplisé  à  Cornol,  le 
10  novembre  1613,  et  avail  eu  pour  parrain  François  de 
Gractiaur,  seigneur  de  Raucourt,  et  pour  marraiao, 
Guillemelle  de  Saint-Loup  (1)  ; 

4"  Barbe-Sëraphicjue,  religieuse  visitandine  à  Champlitle, 
A  Gray  et  à  Annecy  où  elle  mourut,  le  22  juillet  1682.  Elle 
avait  été  baptisée  à  Coinot,  en  1618,  et  était  entrée  en  reli- 
gion le  21  janvier  1635  ; 

5°  Françoise,  morte  en  bas  âge,  baptisée  le  7  mai  i6Sl. 
Le  parrain  n'est  pas  nommé  ;  la  marraine  était  Françoise  de 
Lallemand-Vaile,  Femme  de  Guillaume  de  Fallelans,  seigneur 
de  Melin,  Gevigney  cl  Mercey  ; 

6°  Adi  ienne-Alexandrine,  baptisée  à  Artaufontaine,  H 
i"  janvier  1626,  fut  tenue  sur  les  fonds  baptiimaUi  par 
Alexandre  de  Villz  (2),  baron  de  Chemilty  et  pat  Adrienne 
d'Andelot,  filtii  de  Ferdinand  d'Andelot,  gouverneur  de  Gray, 
et  femme  de  Louis-Nicolas  de  Guyerche,  frère  de  la  îtnilM 
(l'Hardouin-Gaspard.  Adrienne-AIexandrine  fui  'Wttfee  à 
Thomas  (le  Vy,  seigneur  de  Laissey,  Chassey,  PonÈty,  dont 
clic  n'eut  pas  d'enfant.  Il  lui  laissa  l'usufruit  de  ses  biens 
et  la  propriété  des  terres  de  Poncey  etChassey-lesScey,  par 
son  testament  du  19  juillet  1696  (3). 

Il  Giiillrnirtle  de  Sainl-l.oup  élait  llllc  de  Siman  de  Saint-Loup,  narié  i 
linrguciilc  de  Vy,  Tille  d'Anloinelle  de  Beaujcu,  filte  de  Claude  II  et  de  Genctièn 
de  la  Daunie  (Vuir  f.  lui.  noie  1). 

(3)  Atoxandre  rie  Villi.  d'une  l.-imiilcoiiginairedu  diirhé  itc Luneoibnuif ,  ^poou 
d'aliord  Luuisc  d'Andcliil,  llllc  de  Gaspai-d.  seigneur  du  Clicmillï,  et  d'Aoloiiiella 
di;  H\c.  El,  en  ?ci-on(tcs  nucc^,  nirlc.  I  lie  de  Ferdinand  d'Andelot,  el  «etr 
p.ilei-nclle  d'Adrienne,  niaiii'e  i  Lotils-N'irotas  de  Guyerche,  Trëre  de  U  feoiaM 
d'IJarduuiD-Ga;pard  de  Beaujeu. 

(3)  Dans  ce  lestaiiient,  il  pai'le  de  Thîc'liaud  de  Laistey,  son  ra/r(  â»  diamtrt. 


Thomas  de  Vy  mourut  peu  après  et  fut  le  dernier  de  sa 
race.  Il  avait  été  reçu  à  Saint-Georges,  en  1668,  le  dix-hui- 
tième de  S9  famille  depuis  1487. 

Adrienne-Alexsndrinc,  décédée  le  29  avril  1699,  laissait  sa 
succession  à  ses  petils-neveux,  Joseph  et  Martin  deMonlfort, 
pelit-lils  de  sa  sœur  Claudc-Béatrix. 

JEAN-CLAUDE 

Jean-Claude  de  Beaujeu,  chevalier,  hâtonnier  de  la 
conrrérie  de  Saint-Ge(rrges  en  168K,  fut  d'abord  seigneur  de 
Montot,  Aroz,  A rtau fontaine,  Larrel,  Achcy,  Aulet, 
Dampierrc-sur-Salon,  Montureux,  puis  plus  lard  d'Andelol, 
Châleaurouillaud,  Vuillafans,  Champagne,  Chenëvrc,  Buflart 
en  partie,  lorsqu'il  cuthérilé  du  frère  de  sa  mère,  Louis- 
Nicolas  de  Guyerclie  de  ûrozon,  mort  sans  enfant  de  ses 
deux  femmes  :  1»  Adrienne  d'Andelol,  fille  de  Ferdinand 
d'Andelol,  gouverneur  de  Gray,  et  d'Anne  de  Grammont  ; 
2"  Adrienne  de  Vy,  (ille  de  Marc  de  Vy,  seigneur  d'Accolans, 
anière-pclite-dlle  de  Jac(|uc3  de  Vy  et  d'Antoinette  de 
Beaujeu-Monlol,  fille  de  Claude  II. 

Jean-Claude  releva  alors  le  nom  et  les  armes  de  Guyerche 
et  de  Grozon,  et  se  lit  appeler  Jean-Claude  de  Guyerche  de 
Grozon  dit  de  Beaujeu.  En  même  temps,  il  mettait  en  cœur, 
dans  ses  armes,  un  ècu  torîelé  :  au  1*'  Ht  4»  de  gueules  à  la 
fasce  d'argent  accompagnée  de  trois  cygnes  nageants  d'argent, 
qui  sont  les  armoiries  de  Guyerche;  au  î»  et  3*  d'azur 
emmanché  d'or  de  deux  pièces,  qui  sont  les  armoiries*  de 
Grozon. 

Nd  en  1608,  il  est  dit  adolescent  dans  un  acte  de  baptême 


cl  de  dtmoiiellt  Calliciino  de  Vjr,  pa  femme.  Calliermc  (\3\\  propablcmcnt  une 
fille  nadirellc.  marWc  i  un  bourgeois  de  Laifpcy  (tir  II  n'esl  pas  qualiB*  (coyer). 
dcicnu  valcl  do  ehumbrc  de  son  lieau-pèrc.  Mais  ecla  n'en  eal  pis  moins  curtei». 
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du  29  décembre  1621,  inscril  sur  les  registres  de  Goroot, 
village  duquel  dépendait  le  châleau  d'Artaufonlaine. 

Jcan-Claiide  de  Beaujeu  fil  son  ëducation  dans  la  cité 
impériale  de  Resançon  (1),  et  il  s'en  prévalait  lorsqu'il 
dcmandail.  en  1665,  le  lilrc  de  citoyen  de  Besançon.  Au 
soiiir  de  l'Académie,  il  prit  du  service,  et,  la  guerre  ayant 
éclaté  avec  la  France  en  1636,  il  (il  la  campagne  avec  la  com- 
pagnie de  son  père  el  (ut  fait  prisonnier  avec  lui  au  combat 
de  Ray,  le  19  septembre  1642.  Mis  en  libcrti'.  sur  la  promesse 
de  ne  plus  servir  pendant  la  guerre,  il  habitait  Montot,  qu'il 
avait  reçu  nu  moment  de  son  mariage,  et  vivait  en  bons 
rapporls  avec  la  municipalité  de  Langres,  ensuite  de  lettres 
du  roi  qui  l'autorisaient  à  se  pourvoir  dans  celle  ville  de  ce 
'  qui  lui  était  ni^ccssairc.  Cette  faveur,  qu'il  devait  aussi  à  la 
neutralité  correcte  qu'il  gardait,  lui  avait  été  procurée  par 
son  beau-père,  Daniel  de  l'riezac,  Conseiller  d'Etat,  eldont  il 
avait  épousé  la  (ille,  le  l"  mai  1644. 

En  1G.Ï2,  après  la  paix  de  Munster,  il  fut  procureur  de 
son  oncte,  Louis  Nicolas  de  Guyerclie,  pour  déterminer 
l'indcmnilé  due  par  W  de  I^ongueval,  auquel  avait  élé  allri- 
buéc  ta  jouissance  des  lerres  de  Minol  et  de  Tliorey,  pendant 
ta  guerre,  pour  l'indemniser  du  pillage  du  cliAleau  de 
Rigny  (2). 

Devenu  seigneur  de  Monlol  el  d'Achcy  par  cession  de  eon 
père,  il  procédait,  le  4  février  16î)î>,  à  l'amodiation  de  tous 
les  droits,  émoluments,  revenus  et  prolils  de  la  justice 
d'Aciicy,  â  Claude  Masson,  tabellion  et  juge  ordinaire  dans 
cette  seigneurie  (3). 

Il)  L'Acadriiiicdcb  nulitrs^c  avait  M  tùndte  en  IGfiS  [kir  Jeun  Arnaud  da 
cnnild  d'Avignon,  d'apcès  Castan  [Veiaiicon,  p.  S'O).  Mais  il  devait  aifUr 
Bii|ianivanl  voe  insliiulion  inaloeuc,  où  Ji>:in-Cljudc  atail  élé  é'.cvé. 

(â;  IJro  tes  détails  il  b  piigc  1!)1. 

(3,  Le  juge  se  Imiivait  ]i\Ki  cnric  snn  dcvnii'  cl  son  inti'i'jt.  Esl-cc  ccUc  situa- 
liun  i|ui  m  réflfcliir  :  dan«  (ous  les  cas.  l'adjudicarion  ne  Tut  (lu  d^nnilive  et  hil 
Inmehéo  en  favmr  d'un  au'rc,  te  U  Kvrier, 
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Le  22  février  15S7,  il  achetait  du  collège  des  jésuites  de 
Besançon,  liéritiers  d'Antoinc-François  Gaulhiol,  seigneur 
d'Anciei',  ce  que  les  Gnulhiol  possédaient  à  Montot,  depuis 
l'acquisilion  faite,  en  1499,  par  Guy  Gaulhiol,  sur  les  héritiers 
d'AngouIevent.  La  reprise  de  fief  eut  lieu  le  31  mai  pour 
une  partie,  et,  le  24  juillet  1658,  pour  un  lot  resté  en  litige. 

Le  13  janvier  1657,  il  avait  obtenu  du  roi  d'Espagne 
Philippe  IV,  comte  de  Bourgogne,  une  ordonnance  pour 
obliger  les  habitants  de  Monlot  à  lui  donner  une  reconnais- 
sance de  leurs obligalionsenvers  lui.  Le  notaire  S.  Bautard  et 
Meicot  de  Frûnoy  avaient  été  désignés  pour  recevoir  les 
déclarations,  et  le  géomètre  Denis  avait  été  chargé  de  l'arpen- 
tage des  terres. 

Cela  fut  le  point  de  départ  des  pourparlers  qui  aboutirent 
â  l'adranchissemcut  de  Montot.  La  population  qui,  en  1636, 
comprenait  cinquante  chefs  de  famille,  soit  environ  trois 
cents  habitants,  était  descendue,  après  la  guerre,  à  7  ou  8, 
d'après  l'acte  d'affranchissement.  En  1637,  il  e.\istail 
cent  vingt-neuf  personnes,  dont  soixante-onze  étaient 
d'anciens  habilanls  revenus  prendre  possession  de  leurs 
chaumières,  après  en  avoir  relevé  les  murs.  Les  cinquante- 
huit  autres  avaient  été  attirés  par  les  melx  vacants  et  les 
promesses  qu'on  leur  avait  faites  d'adoucir  la  condition  de 
ceux  qui  viendraient  s'établir  sur  la  seigneurie,  peut-être 
aussi  par  l'iinporlance  de  la  forteresse,  qui  paraissait  comme 
une  asile  contre  les  fureurs  de  la  guerre.  Tous  pressaient 
Jean-Claude  de  les  libérer  de  la  mainmorte  et  de  leur  donner 
la  liberté  "  comme  aux  bourgeois  de  Gray  et  de  Salins,  u 
s'engagcant  à  verser  quinze  cents  livres  en  dehors  des  rede- 
vances accoutumées. 

On  luii)l)a  d'accord  au  commencement  de  1661,  et  le 
15  fi'Vrii'r,  après-midi,  l'acte,  réJigé  par  Sébastien  Baulard, 
«  fut  solennellement  lu  cl  signé  sur  la  place  publique  de 


«  Montol,  au-d^rant  de  la  maison  dite  la  maison  de  tille  (1), 
<i  en  présence  de  Nicolas  Colard,  curé  de  Francis  et  de  noble 
«  Claude  de  Plaine,  oOlcier  réformé  de  la  garnison  de  Gray, 
(I  qui  apposèrent  leurs  signatures  avec  Jean-Claude  de 
(I  Bcaujcu  cl  ceux  dos  habitants  qui  savaient  écrire.  » 

Les  bases  du  traité  avaient  été  discutées  entre  Jean-Claude  de 
Beaujeu  et  les  notables  tiabtlants  «  comparant  par  Tbonaas 
<(  Baulard,  Etienne  Faivre,  Didier  Degrenand,  Robert  Totard, 
«  Louii  Gauliiier,  André  Terrant,  Claude  Piocbe,  Hilaire 
«  Richet,  Philippe  Boigel,  Jean  Vallon,  Claude  Roussel  et 
((  Christian  Perchet,  assemblés  en  corps  de  communauté  el 
n  représentant  la  moyenne  et  la  plus  saine  partie  dudtl  corps, 
n  lesquels  ont  Iraiclé,  transigé,  convenu  et  accordé  dudil 
«  affraocuissemenl  on  la  forme  et  manière  qui  s'en  suit  '• 
K  assavoir  que  tous  les  habitants  originels  iuAH  Monlot, 
«  tous  les  mcix,  maisons  situés  audit  lieu  el  tous  autres 
Il  héritages  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  dépcndans  du 
«  llnage  H  du  territoire  dudit  Monlot  sont  affranchis,  par 
«  ledit  seigneur,  de  la  macule  de  la  mainmorte  dont  ils  ont 
K  été  chargés  el  affectés  parcydcvant  envers  ledit  seigneur 
«  son  père,  avec  déclaration  qu'ils  sont  et  seront  i  l'avenir 
<i  libres  et  exempts,  en  sorle  que  lesdils  habitants  de  Mootot 
((  et  leurs  hoirs  et  successeurs  nés  et  à  n<illre  pourront  lester 
K  et  disposer  par  toutes  sortes  de  contrats  légitimes,  comme 
II  bon  leur  semblera  et  aussi  comme  pourraient  le  faire  les 
«  bourgeois  de  Salins  et  de  Gray  et  tous  autres,  hommes 
«  francs  et  de  franche  et  libre  condition  ;  et  de  même  tien- 
«  dront  et  pourront  tenir  et  posséder  tous  les  mcix,  maisons. 
Il  pœls,  terres  et  vignes  du  village  de  Montot  à  eux  apparte- 
Il  nans  et  qui  leur  pourront  appartenir  cy-aprës,  sans  réserve 
<(  ni  exception  fors  et  excepté  de  la  personne  d'un  nommé 
Il  André  Faivre,  demeurant  présentement  à  Chaumcrcenne, 

(1)  Il  etisic  entorc  sur  b  placo  de  fa  maison  de  ville  des  ormos  murquaUtt 
qui  tuicnt  ccrtùncnicnt  planl's  à  celle  époque. 
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«  et  des  biens  qu'il  possède  sur  la  lerre  cl  seigneurie  dudit 
«  Montol.  Bien  enlendu  que  ses  biens  tombants  en  eschulle 
fl  au  profit  dudit  seigneur  venant  à  les  vendre  et  aliéner,  ce 
«  sera  de  condition  franche,  libre  et  exempte  de  ladite  macule 
«  de  mainmorte,  ainsi  qi'il  sera  de  toutes  autres  cschulles, 
«  en  sorte  que  tout  ce  qui  est  dudil  territoire  soit  et  demeure 
«à  ladvenir  franc,  de  Iruieke  eoBditien  et  absolument 
(t  déchargé  de  ladite  mainmorte  envers  les  aeigaeurs  dudit 
((  Montol  et  leurs  successeurs,  le  tout  aux  conditions,  char- 
H  ges,  réserves,  obligations  convfuues,  IraUéBs,  accoréfci  al 
d  ci-tjicës  tfebrées  : 

«  1«  Une  dlme  annuelle  et  perpétuelle  de  tous  fruits  et 
a  grains  qui  se  lient  et  mettent  en  gerbes,  à  rsFsoEi  io  quinze 
«gerbes  Vune,  partables  (partageables)  dans  la  grange  (1) 
«  en  présence  du  dixmeur  ou  lui  appelé  par  trois  fois. 

«  2°  La  disme  du  vin  aussi  à  raison  de  quinze  pintes  l'une, 
«  à  preodn  dans  la  maison  des  particuliers,  aussitôt  après 
«  le  vin  cuvé  et  tiré,  avant  quoi  il  n'est  loisible  d'en  vendre 
«  ni  distribuer  à  peine  de  60  sols  d'amende. 

«  S»  En  considération  desquelles  dismes  constituées,  les 
(I  corvées  de  bras  que  devaient  les  habitants  en  la  saison  des 
a  moisMMM  et  fenaisons  seront  réduites  et  converties  en 
«  ai-gcnt,  chacune  d'elles  taxées  à  six  sols  huit  deniers, 
(I  monnaye  du  pays,  payables  à  chaque  fête  Saint-Martin  :  A 
i(  même  considération,  les  iods  qui  estaient  dus,  à  raison 
((  du  tien  denier,  sont  réduites  à  six  blancs  par  franq  (2). 

n  4°  Les  habitants  seront  tenus  à  pajer  audit  seigneur,  à 


(1)  Ladlmc  lUuil  d'ultoni  perçue  dans  le»  cliamps  dont  la  récollu  ne  poutail  élre 
enlevi!c  luni  que  le  décinialcur  n'avaii  pas  opi<ri!  le  prélèvement.  Plus  lird,  l'opi- 
ratioa  se  fil  h  la  graneo,  et  le  décioiaiciir  était  lenu  de  surveiller  l'irritëe  dn 
loitiii'os,  car  un  l'appelait  Irois  To-s,  et  s'il  ne  paraissaii  pas,  les  voitqros  éUlcnt 
dfcliare/es. 

(3)  Le  liers  denier  élail  te  tiers  ilu  prii.  Le  blanc  valaîl  cinq  deniers  ;  six  ttlancs 
rcpréscnUiicnl  Irenic  deniers  ou  deux  saus  et  demi. 
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<(  chaque  jour  de  carnaval,  une  poule  par  chaque  feu  et 
«  ménage. 

H  5"  Toules  les  aulres  redevances,  prestalions  el  serviludes 
«  seigneuriales,  auxquelles  n'a  élé  dérogé  par  le  présont 
«  alTranchissemenl,  seront  et  demeurent  dans  leur  eniirr. 

u  G"  Et  (Inalemenl,  ont  lesdits  habilans,  en  considération 
((  de  l'alTranchisseinenl  de  leurs  personnes,  promis  de  payer 
<(  audil  seigneur  la  somme  de  quinze  cents  livres,  en  trois 
«  termes,  n 

Il  éliiil  bien  expliqué  (\\it  la  dtme  d'une  gerbe  pour  quinze 
annulait  l'ancienne  dlme  de  cinq  gerbes,  par  deux  charriots 
charges  à  volonté,  et  dont  moitié  était  pour  le  seigneur  et 
l'autre  moitié  pour  le  prieur  de  Dampicrre  et  le  curé  de 
Mon  tôt. 

D'un  commun  accord,  on  avait  signé,  sou.s  réserve  de 
l'approbation  d'Hardouin  Gaspard  do  Boaujcu,  père  de  Jean 
Claude,  qui  protesta  d'abord,  le  29  mai,  mais  se  décida  à 
signer  lell  juillet  (1). 

Tout  à  la  joie  d'être  libres  t<  c^>mme  les  bourgeois  de 
Grntj  et  de  Salins  »  les  habitants  de  Montot  ne  se  rendi- 
rent peut-être  pas  bien  compte  tout  d'abord  du  résultat 
obtenu.  On  k's  avait  déclanés  libres  de  leurs  personnes  ;  mais 
le  temps  était  passé  où  le  serf  était  attaché  à  la  terre.  Au 
XVl^  siLVIe,  le  paysan  pouvait  (juilter  son  seigneur  en  le 
d^satouani  e\.  lui  abandonnant  le  tiers  de  ses  meubles  (2)  ; 
quant  au  droit  d'acholer  n  ou  de  disposer  par  toutes  sortes 
de  contrats  legùitne^,  comme  bon  leur  semblera,  »  ils  avaient 
déjà  ce  droit,  ou  à  pru  prés,  puisqu'ils  payaient  le  droit  de 
lods  et  vente. 

Il  n'y  a  dans  l'acte  que  six  articles,  mais  le  cinquième 
qui   maintenait   «  toutes   les    rederanccs,  prestaliont  servi- 

(1    Viiir|inee  l'Jfl. 
(i)  Vuir  pb'o  lliO' 
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tudes  seigneuriales,  tant  réelles  que  personnelles  »,  avait 
cerlainemcnL  passé  inaperçu,  malgré  son  importance.  Il 
donna  bientôt  lieu  à  Jos  discussions  et  amena  une  instance 
devant  le  Parlement  de  DOle  qui,  par  arrËl  du  12  mai  1671, 
obligea  les  habitants  de  Monlot  à  reconnaître  les  droits 
seigneuriaux,  relevances,  prestations,  etc.,  et  commit 
Sébastien  Baulard,  notaire  à  Giay,  pour  reœvoir  leurs  dé- 
clarations. 

Ces  droits  seigneuriaux,  redevances,  etc.,  furent  alors 
inscrits  à  la  suite  de  l'acte  d'afTranchissement,  et  constituent 
trente-cinq  articles.  «Le  seigneur  a  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse,  la  chasse,  la  pûchc,  la  contribution  aux  quatre 
cas  (1),  l'éclianlillonnage  des  poids  et  mesures,  le  droit  de 
retenue,  le  droit  de  lods  et  vente,  la  poule  à  carnaval,  les 
corvées  (payables  en  argent),  la  taille  (abonnée),  le  charroi 
du  bois,  le  droit  de  ban  pour  les  (auchaisons,  moissons  et 
vendanges.  Les  habitants  ne  peuvent  ni  prendre  du  bois,  ni 
tirer  de  la  pierre,  ni  ramasser  de  la  terre  sans  la  permission 
du  seigneur,  qui  se  réserve  la  poisson  dans  les  bois,  le 
pâturage  jusqu'à  la  Saint-Michel  (29  septembre),  le  droit  de 
prendre  son  chauffage  dans  les  communaux,  comme  premier 
habitant,  et  aussi  la  faculté  de  prendre  toute  espèce  de  bois 
pour  toutes  les  réparations  du  château.  Il  a  seul  les  épaves, 
il  prolîte  seul  des  amendes  infligées  par  les  mcssiers  (2) 
établis  par  les  habitants.  On  lui  doit  guet  et  garde  et  les 
menues  réparations  du  château,  contre  la  faculté  de  s'y  retirer 

(1)  L'aide  aux  quatre  cas  ëlail  une  taille  suppléJiienUire  pour  vojfage 
d'auire-mcr,  nouvelle  chevalerie,  mariage  d'une  nile,  cni^rJsonncnieal. 

^3)  Les  mcs»ers  (du  lalin  tnei»!i,  moisson]  ^laienl  nominés  par  les  habitants 
el  ne  pouvaient  retuscr  les  Tonclions  qui  leur  étaient  connues.  Maïs  Us  n'étaient 
nommas  que  pour  un  an  el  ne  pouvaicnl  être  d(<signés  une  seconde  fois.  On  était 
doncnoininé  i,  tour  do  rdle.  Les  soldats,  les  grcfOers.  les  maîlits  itéeote,  les 
cliirui^ipns.  les  pères  de  cinq  enfanls.no  pouvaient  être  forcés  d'eierccr  ces 
ronchons.  Les  messiers  étaient  responsables  dos  dJgâts  causés  ;  ils  étaient  deux 
el  exerçaient  leur  surveillance  conjoinlement  pour  pouvoir  conDrnier  leur  rapport. 
[DuNOD,  Obiervaliont  tur  la  coutume,  page  15  el  suivantes.) 
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en  cas  de  guerre.  Il  a  un  (oor  banal,  un  moulin  basai,  uo 
tabellion  qui  seul  peut  recevoir  les  actes  dts  habitants  sous 
peine  de  nullité,  etc.  » 

Sur  quelques  observations  formulées  par  les  habitaota,  le 
sei|{neur  déclara  qu'il  acceptait  «  ce  qui  était  à  son  profit  et 
«  et  rejeltaii  le  reste,  et  dit  en  outre  que  lesdils  sujets  avaient 
«  oublié  de  rcconnallre  que  les  nouveaux  mariés  dudit  Monfot 
«  sont  tenus,  le  jour  de  leurs  noces,  de  se  porter  en  Bon 
«  chftteau,  et  là  reprendre  dudit  seigneur,  lui  préttnter  du 
<(  vin,  s'avouant  d'estre  ses  très  bumbles  sujets  ;  ce  qu'ils  ont 
«  obmis  depuis  l'affranchissement  qu'ils  ont  fait  de  leurs 
«  personnes  et  de  leurs  biens,  même  de  lui  présenter  dix- 
«  huit  blancs  par  chacun  marié.  » 

En  paix  avec  ses  sujets,  sinon  avec  sa  conscienee,  Jean- 
Claude  pouvait  s'occuper  de  ses  autres  terres.  Le  21  juin 
1660,  il  avait  approuvé  l'échange  de  la  wigneurie  de  Dam- 
pierre  pour  celle  d'Aulet,  fait  par  son  père  avec  Nicolas  de 
Saux-Tavannes.  Cette  intervention  était  néceaeJtée  par  les 
droits  qu'il  pouvait  avoir  du  fait  do  sa  mère. 

Le  19  novembre  1664,  par  acte  reçu  Renaudot,  notaire  à 
Salins,  il  achetait  de  Claude  d'Acbey,  baron  de  Tboraise, 
tout  ce  qui  lui  appartenait  encore  à  Achey.  La  reprise  de  Bef 
n'eut  lieu  que  le  2  août  1665.  Pour  payer  cette  acquisition, 
il  avait  emprunté  à  son  notaire  de  Gray,  Sébastien  Baulard, 
une  somme  de  600  fr.  par  acte  reçu  Davenne,  notaire  a 
Dampierre,  et  le  remboursement  n'eut  lieu  qu'en  1713,  par 
son  fits  Gdme  Louis-Nicolas,  des  deniers  de  sa  femme, 
Jeannc-Cbartotte  de  Choiseul  d'Eguilly. 

Cette  même  année  1665,  le  24  novembre,  Jean-Claude 
obtenait  un  arrêt  de  la  chambre  des  comptes  pour  faire 
inscrire,  au  troisième  registre  des  tiefs,  ses  acquisitions  et 
les  reprises  de  flcfs  en  résultant. 

Jean-Claude  de  Beaujeu  désirait  fixer  sa  résidence  à  Be- 
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sançon,  et,  le  30  avril  précédent,  il  avait  présenté  une  requête 
aux  gouverneurs  pour  obtenir  le  titre  de  citoyen.  Il  faisait 
valoir  à  l'appui  de  sa  demande  qu'il  avait  faii  son  éducation 
dans  leur  ville,  et  que  son  fils  était  actuellement  élève  de  l'Aca- 
démie de  la  noblesse.  Après  une  enquête  sur  l'ordre  de  M'  de 
Tinseau,  et  sur  le  rapport  de  MM"  Henri  et  Maréchal, 
co-gouverneurs  en  la  bannière  Saint-Pierre,  Jean-Claude 
obtint,  par  lettre  du  2S  août,  la  faveur  qu'il  réclamait. 

L'année  suivante,  il  obtenait  le  titre  de  citoyen  de  Salins  (1) 
pour  les  marques  d'allection  et  de  cordialité  qu'il  avait 
données  à  la  ville,  à  l'imitation  de  son  oncle,  dont  il  était 
héritier. 

En  février  1668,  la  Franche-Comté  fut  conquise  en  trois 
semaines  par  Louis  XIV  ;  mais  le  traité  d'Aix-la-Cbapelle, 
liu  SI  mai,  la  rendit  à  l'Espagne.  Le  24  juillet,  Jean-Claude 
de  Bcaujeu  remplissait  ses  devoirs  féodaux  entre  les  mains 
de  Claude  de  Bauiïremont,  qui  reprenait  possession  de  la 
province  pour  le  Roi  Catholique. 

Le  8  juillet  1669,  un  arrêt  du  Parlement  élail  rendu  en 
faveur  de  Jean-Claude  pour  obliger  Balthazar  de  Cuit,  sei- 
gneur de  Cemboing,  son  parent,  à  lui  payer  les  deux  tiers 
d'un  capital  de  2,000  fr.  et  les  inlërèls  réclamés. 

Le  25  aodt  1671,  il  amodiait  le  four  banal  de  Monlot  pour 
63  mesures  de  blé. 

En  1673,  une  agitation  extraordinaire  régnait  dans  le 
comté  et  était  savamment  entretenue  par  la  France.  A  la  tête 
des  mécontents  était  le  marquis  de  Listenois,  Claude- Paul  de 
BaufTremonl,  HIs  du  marquis  de  Meximeux  et  pelit-fils  de 
Claude  de  Bauffremont,  nommé  gouverneur  en  1642. 

(1)  L'hJriUge  de  sod  oncle  Louis-Nicolas  de  Gu^rclie  !e  rendait  propriétijre 
d'un  liûlel  à  Salins,  el  il  avait  intérêt  i  obtenir  te  titre  de  ciio^eii  qui  lui  cnnfénil 
certains  droits  «t  privilèfes. 


Il  avait  été  froissé  de  voir  un  régiment,  sur  lequel  il 
comptait,  dooni^  à  un  Espaijnol  Dom  Luca  de  la  Sierra,  malgré 
les  promesses  dugouverneur  Quinônes  (1).  Le  13 février  1673, 
il  n'avait  pas  craint  de  lancer  un  manifesle  qui  fuL  désap- 
prouvé par  la  confrérie  de  Sa  in  [-Georges,  assemblée  à  cet  effet 
le  25  lévrier  ;  et  parmi  les  signataires  était  Jean-Claude  de 
Beaujeu  avec  S2  autres  chevaliers  (2). 

A  la  suite  de  celte  réprobation  des  chevaliers  de  Sainl- 
ûeorges,  une  déclaration  du  gouverneur  de  la  province 
acheva  de  troubler  les  adhérents  du  marquis  de  Listenois, 
au  nombre  desquels  se  trouvait  le  lils  de  Jean-Claude  de 
Beaujeu,  Edme-Nicolas-Louis.  Son  père  le  fit  aussitôt  quitter 
le  pays,  après  la  revue  de  l'arrière-ban,  pour  aller  servir 
dans  tes  Pays-Bas,  où  le  demandait  le  comte  de  Vaudémont 
pour  être  cornette  de  sa  colonelle  (3).  Un  emprunt  de  2,000 
livres,  contracté  le  21  juillet  1673  auprès  des  familiers  de 
Salins,  servit  sans  doulc  à  l'équipement  du  jeune  oITicier,  de 
même  qu'un  autre  prêt  de  1,000  fr.,  consenti  par  les  familiers 
delà  ville  de  Gray,  lo  16  juillet  1676. 

Mais  la  France  ne  cessait  pas  ses  menées  et  on  sentait  la 
guerre  prochaine.  Chacun  prenait  ses  précautions.  11  fallut 
cependant  une  sentence  du  gouverneur-général  dom  Fran- 
cisco de  Alveda  pour  décider  les  habitants  de  Montot  à  taire 
guet  cl  garde  au  chûleau,  et  encore  dut-on  le  leur  signifier 
le  26  octobre  1673. 

Au  commencement  de  1674,  la  France  avait  répandu  un 
manifeste  pour  préparer  la  conquête.  La  confrérie  de  Saint- 

{i)  ilémoiivt  el  documenli  itUdlti  sur  la  Franche-Comté^  !.  vi,  1868, 
pago  238. 

(ï)  Mémoire*  et  documenli  inidili  tur  la  Franche-Comté,  t.  vi,  1868, 
page  ÎTl  cl  suivanlcs. 

(3)  ilémoirei  el  dacumenis  Inidiit  lur  la  Franche-Com%é,  l.  vi,  1888, 
page  m.  La  colonelle  élait  li  coin[)agnLC  réservée  au  mc^lrc  de  camp  ou  coloBtl 
el  mhae  nu  brigadier  gàniral  de  t'arm^c. 


Georges  crut  devoir  encore,  le  16  février,  prolesler  après  une 
assemblée  générale  présidée  par  Claude-Antoine  de  Vaudrey, 
baron  de  Beveupo,  gouverneur  de  l'Ordre,  et  où  parut  Jean- 
Claude  de  Beaujeu  avec  37  autres  chevaliers  (1). 

Mais  l'heure  était  venue  et  la  Franche-Coniié  allait  voir 
son  sort  uni  à  celui  de  la  France.  Quoique  plus  disputée  que 
la  première  fois,  la  conquête  ne  fut  ni  longue  ni  difficile,  et 
fut  confirmée  par  la  paix  de  Nimégue,  le  17  septembre  1678, 

Jean-Claude  accepta  le  nouveau  régime  et,  le  22  janvier 
1679,  il  prétait  serment  au  roi  Louis  XIV,  entre  les  mains 
du  duc  de  Duras,  gouverneur,  qui  lui  en  délivra  un  certificat. 

L'année  de  la  conquête  française,  Jean-Claude  de  Beaujeu 
avait  demandé  à  Bome  des  reliques  pour  l'église  de  Monlot, 
On  lui  envoya  un  bras  de  Saint-Prosper,  extrait  du  cimetière 
de  Saint-Cyriaque,  prés  de  Rome,  et  ce  saint  devint  ainsi  le 
patron  de  la  paroisse  (2). 

Jean-Claude  avait,  comme  son  père,  le  droit  de  présenta- 
tion pour  la  cure  de  Montot,  par  suite  de  la  fondation  de  son 
grand- père  Marc  U,  en  1606.  Il  avait  aussi,  comme 
représentant  de  nom  et  d'armes,  conservé  ce  droit  pour 
l'église  de  MontSainl-Léger  :  il  en  usa  le  y  février  1675  et 
et  le  23  mai  1677  (3). 

L'année  1678  parait  avoir  été  employée  par  Jean-Claude 
de  Beaujeu  à  régler  un  certain  nombre  d'affaires  de  famille. 
Son  fils  s'était  marié  en  1667,  avant  d'avoir  atteint  sa 
majorité  :  il  ratifia  son  mariage  le  5  avril  1678,  les  circons- 

(1)  Uimoirts  et  doaimenla  inédilt  tur  la  fraiiche-Contli,  I,  vi,  1M8, 
page  526.  Panni  les  chevillers  présents  se  ti'ouvïicnt  :  son  beau-rrère  Thomas  dn 
V),  ses  caLisins-gcrmains  Mcicliior  de  Grachaul  el  Phili|ipc-Einnianucl  ie  Mon(- 
Tarl,  son  cousio  issu  lic  germain  Jean-Baplisie  irEmskengiie,  son  neveu  leati- 
Galiiiei  de  Cramniont.  lils  de  r.laudc-Frantois  de  Graiiimonl,  fi'èrc  de  sa  rcmme. 

|3)  L'aulhentiçue  sur  parchemin  eiisle  encore,  aveu  la  relique,  dans  le  Irjser 
de  l'dRiise  de  Monlol. 

(3)  Abbé  GoL'SSET,  Eiiai  lur  LavoncourI,  p.  133. 
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tances  n'ayanl  pas  permis  de  le  faire  plus  tAt  ;  et,  avaat  la  fin 
de  l'année,  le  12  décembre,  un  arrangement  avait  lieu  entre 
le  père  et  le  fils. 

Par  suite  de  la  guerre  de  1636  et  de  la  misère  qui  avait 
suivi,  Jean  Claude  devait  encore  les  dots  de  ses  sœurs.  Le 
26  avril,  il  soldait  le  reliquat  à  Claude-Béatrix,  veuve  de 
Louis- François  de  Monlfort,  et  cette  dame  lui  en  donnait 
quittance. 

Le  27,  il  avait  procédé  à  un  inventaire  du  mobilier  du 
chAteau  de  Monlot,  nécessité  par  la  mort  de  son  père,  au 
mois  de  septembre  précédent. 

Le  19  aoOt,  il  était  en  règlement  de  compte  avec  Thomas 
de  Vy,  son  beau-frère,  pour  la  dot  de  sa  femme. 

Le  25  septembre,  il  mariait  sa  fille  Adrienne  avec  Georges- 
François-Joseph  de  Bertrand,  marquis  de  Charmouset,  barun 
de  Gilly,  conseiller  d'Etat  de  son  Altesse  Royale  le  comte  de 
Savoie  et  son  avocat.  Dix-huit  mois  après,  le  30  mars  16S0, 
pardevant  le  notaire  Bersot  de  Salins,  une  transaction  avait 
lieu  au  sujet  de  la  dot,  et  Jean-Claude  cédait  à  son  gendre 
Aroz  et  Artaufontainc  (1),  et  lui  remettait  les  titres  le 
30  avril. 

Jean-Claude  de  Beaujeu,  qui  avait  été  reçu  à  la  confrérie 
de  Saint-Georges  en  1634,  fut  élu  gouverneur  en  1685.  Il 
mourut  en  1687,  après  avoir  fait,  le  2  juin,  un  testament  qui 
fut  publié  le  3  septembre,  et  par  lequel  il  léguait  600  fr.  aux 
Ursulines  de  Salins,  125  fr.  aux  Jésuites  de  la  même 
ville,  etc.  (2). 

(l)  Ce  fut  à  cei  nouvcaui  propriétaires  qu'ArOii  dut  son  i^ranchis sèment,  copié 
UD  peu  sur  celui  de  Montai.  Je  31  janvier  IGSÎ,  Mais  Arlaufun laine,  qui  était  dani 
la  ratnille  depuis  15iî,  était  vendu  par  Jieret  le  7  février  16S3,  et  aciielé  par 
Léon-Armand  Arnoud,  seigneur  de  Colignj.  La  reprise  eut  tien  le  23  mars. 
{Aich.du  Douhi,  B  :  61G.) 

(S)  Ces  legs  Turent  ac4|uiltés,  au  mois  de  ft'vrîer  suivant,  des  deniers  de  Char» 
lolle  de  Cijuiseul.  beile-rille  de  Jean-Claude.  (|ui  p.iyaen  même  temps  une  sonuM 
de  3,000  (r.i  M'' de  Charmouset,  contre  quittance  suîiragatoire,  le  nféirier  1688. 
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Jean-Claude  de  Beaujeu  avail  été  marié  deux  fois.  Le 
5  février  1637,  il  épousait,  à  Besançon,  Jeanne-Louise  de 
Grammont  (1).  Hlle  d'Anloine  de  Grammont,  sei(;neur  de 
Fallon,  Froley,  ConQandey,  etc.,  et  de  dame  Adrienne  d'An- 
delot.  Adrienne  d'Andelol  était  la  sœur  de  Ferdinand  d'An- 
delot,  gouverneur  de  Gray,  qui  lui-même  était  marié  à  Anne 
de  Grammont,  sœur  d'Antoine,  et  en  avait  unefiile,  Adrienne, 
mariée  à  Louis-Nicolas  de  Guyerclie.  oncle  de  Jean-Claude. 

La  jeune  épouse  était  orpheline  et  assistée  de  Dorothée  du  . 
Châlelet,  sa  belle-sceur,  femme  de  Claude-François  de  Gram- 
mont, chevalier  d'honneur  au  Parlement  de  D6le,  ambassa- 
deur en  Bavière  pour  le  roi  d'Espagne,  etc. 

Jeanne-Louise  de  Grammont  mourut  en  1639,  malgré  les 
prières  de  Saint-Pierre  Fourier  (2).  Elle  laissait  une  flile, 
Adrienne,  baptisée  à  Gray  le  samedi  29  janvier  1639,  et  qui 
épousa,  à  Salives,  le  11  décembre  1637,  Antoine  de  Vaudrey, 
baron  de  Saint-Remy,  fils  émancipé  de  Claude-Antoine  de 
Vaudrey,  seigneur  de  Vellechevreux,  Betoncourt,  et  de  dame 
Anne  de  Salives.  En  faveur  de  ce  mariage,  Marguerite  de  Luz, 
baronne  de  Saint-Remy,  etc.,  aïeule  maternelle  d'Antoine  de 
Vaudrey,  lui  lit  donation  de  la  baronie  de  Saint-Remy,  pour 
lui  et  ses  descendants. 

Adrienne  de'  Beaujeu  et  Antoine  de  Vaudrey  eurent  quatre 
enfants  : 

a.  Nicolas- Joseph,  qui  hérita  de  son  oncle  Edme-Louis- 
Nicolas  de  Beaujeu,  mort  sans  enfant  en  1721  ; 

b.  Adrienne  de  Vaudrey,  reçue  à  Baume  le  21  juin  1665, 
donnant  pour  ses  huit  quartiers  de  noblesse  maternels  : 


(t)  Anne-Louise  de  Gi'anmont  avail  une  siciir,  Madeleine,  niarii'e.  le  33  janviei' 
1618,  à  Elion  d'Andelol,  seigneur  de  Troinarcy,  fils  deJcnn  et  Oe  Jeanne  de  Etala}. 
Elion  succéda  à  son  cousin  Ferdinand  comme  Bouvomeur  de  Cray.  Sa  pelile-lille, 
Frapçoise-Fcrdinande,  épousa  Nicolas-Joseph  de  Vaudi'ej  pclil-Iils  de  Jean-Claude 
de  Beaitjeu  et  de  Jeanne-Louise  de  Grammont. 

(!)  Saint-Pierre  Fourier,  par  E.  Lomcin,  p.  3i. 
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Beaujeu,  Vaivre  ;  Guyerche,  Grozon;  Grammont,  Joux  ;  Ad- 
(ielol,  Leblenc; 

c.  Charles- Louis,  chevalier  de  Malte,  appelé  l'abbé  de 
Vaudrey,  mort  à  Vesoul  en  1732  ; 

d.  Jean -Charles,  dit  le  Chevalier  de  Vaudrey,  reçu  à  Saint- 
Claude  en  1676,  puis  chanoine  à  Besançon,  et  ensuite  entré 
au  service  et  tué  à  la  bataille  de  Cassano,  en  170».  Il  était 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  el  inspecteur  de  l'in- 
fanterie. Il  avait  reçu  33  blessures  (1). 

Jean-Claude  de  Beaujeu  se  remaria,  le  1"' mai  1644,  avec 
Catherine  de  Priezac,  lilte  de  Daniel  de  Priezac,  seigneur  de  ' 
Priezac  en  Limousin,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils d'Etat  et  privé,  mort  en  1661,  et  de  feue  dame  Marie  du 
Bernet,  d'une  famille  du  Languedoc. 

Dorothée  du  Châtelel,  belle-sœur  de  la  première  femtne  de 
Jean-Claude,  ne  fut  pas  étrangère  â  ce  second  mariage,  car 
la  sœur  de  Catherine  de  Priezae,  du  môme  nom  qu'elle,  avait 
épousé  Antoine  du  Châlelet,  frère  de  Dorothée  (2). 

Catherine  de  Priezac  donna  à  Claude  de  Beaujeu  lesentanls 
suivants  : 

l"  Edme-Nicolas-Louis  ; 

2"  Ad  rien  ne -Françoise,  mariée,  le  2o  septembre  1678,  à 
Geoi^es-François  de  Bertrand,  marquis  de  Charmouset, 
baron  de  Gilly,  mort  premier  Président  du  Sénat  de  Chatn- 
béry,  remarié  à  dame  Françoise  de  Mo nlfalcon -Saint- Pierre, 
qui  se  disait  dame  d'.Aroz,  et  était  en  procès  avec  Edme- 
Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  à  propos  de  cette  terre,  en  1711. 


(I)  DUNOD,  1,  i[i.  Xoliillaire. 

(i)  Dom  Calmct,  Géiiialoyie  île  la  maison  du  Chùtelet,  p.  97.  Ce  sont 
l«s  pclils  enfanls  <le  ceUe  mbhv  qui  scraicnl  aiiivÉs,  coiiiinc  li^riliors  de  la  brïncàe 
maiei'nclle,  au  Aicki  d'tdinv-Niculas-Lauis  de  Beaujeu,  liU  de  Jein-Claude,  en 
1721,  s'il  n'eut  pas  fait  son  lestanieiil.  Mais  ils  liaient  dùineal  appelés,  el  leun 
prtKuralians  soni  jointes  au  dosstei'  de  la  succession. 
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Adrienne-Francoise  et  le  marquis  de  Charmouset  avaient  eu 
un  fils,  religieux  Barnabile  de  Thonon  [l]  ; 

3"  Françoise-Calhorinc,  religieuse  à  la  Visitation  de  Gray, 
icçue  en  1671,  morlc  en  1709. 

EDME-NICOLAS-LOUIS 

Edme-Nicolas-Louis  de  Guyerchc,  de  Grozon,  comte  de 
Beaujeu,  chevalier  des  Ordres  du  roi,  cornette  du  comte  de 
Vaudémonl  en  lfi73,  capitaine  au  régiment  d'Asfeld  {2), 
mesire  de  camp  de  dragons,  lieutenant-colonel,  en  1690,  au 
régiment  de  cavalerie  de  Grammont-Fallon,  puis  colonel  en 
1703,  seigneur  de  Montot,  Achey,  Autet,  Larrey,  Andelot, 
BufTard,  Liesie,  Champagne,  etc. 

Il  avait  fait  son  éducation  à  l'Académie  de  la  noblesse,  où 
il  était  élevé,  lorsiiiie  son  père  demandait  le  titre  de  citoyen 
de  Besancon,  en  I(î6l>.  Il  eut  une  jeunesse  assez  remuante.  Des 
intrigues  conduiles  par  la  baronne  de  Soye,  Marie  de  Chem- 
fcld,  femme  de  Prosper-Antoine  de  Précipiano,  gouverneur 
de  Besançon,  lendaieni,  en  1072,  à  renverser  le  gouverneur 
de  la  province,  dom  Hieronimo  Quinones,  ou  au  moins  à  le 
faire  rappeler,  u  La  baronne  délivrait  à  lous  ses  amis  un 
H  rubiin  de  couleur  de  soufre  qui  ressemble  à  celle  du  cilron, 
«  avfc  le  nom  ou  allusion  i\e  amilfrani,  comme  si  le  gouver- 
H  neur  les  eut  fait  soullrir  en  n'adhèrent  pas  à  leurs  inlérèts. 
«  Celle  livrée  ollensa  les  gens  de  bien  et  fui  blâmée  et  tenue 
«  pour  ridicule  par  les  cages,  reconnaissant,  à  leur  regret, 
«  que  la  parlialilé  avait  perdu  celle  province  (3) n 

La  cour  de  Madrid  n'ayant  pas  tenu  compte  des  dénon< 
ciations  et  ayant  maintenu  le  gouverneur,  ([uelques  jeunes 

(!)  Ui>OD,  Obtervalloai  sur  la  coutume,  p.  533. 

(3;  Etngislifs  paroissiûiix  dcClianit^lillc,  8  di'combre  16U0  :  Marbee  de  CallicrJnc, 
fille  de  Louis  i:;illiol,  di'agon  itc  I»  compagnie  de  M'  de  MiHilul  au  l'i'gimeiil 
d'Asfeld. 

[3]  ytornuiend  ia/dxlt,  1.  vi,  p.  117. 
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gentilshommes  amis  de  son  fils  dom  Gabriel  Quinones,  et 
parmi  eux  Eilmc  Nicolas-Louis,  Jean-Claude  de  Scey,  baron 
de  Clievroz,  prirent  la  résolution  de  porter  au  derrière  c^ 
rubans  couleur  de  souFre,  e(,  en  effet,  les  portèrent  ainsi  par 
la  ville  (1). 

Celle  fois,  Edme-Nicolas-Louis  était  du  parti  de  l'ordre  ; 
mais  l'année  suivante,  il  n'en  fut  pas  de  métne.  Le  marquis 
de  Lislenois,  Claude-Paul  de  Bauffremont,  fils  du  marquis 
de  Meximieux  11.  Louis  de  Bauiïremonl  et  petit-fils  de  Claude 
de  BaulTremonl,  désigné  plus  souvent  sous  le  nom' de  baron 
de  Sccy,  était  grand-bailli  d'Aval  depuis  le  o  octobre  1663. 
Il  avait  appris  par  une  conlidence  du  gouverneur  au  baron 
de  Chevro/,  Jean-Claude  de  Scey,  son  cousin,  que  la  cour  de 
Madrid  avait  l'inlcnlion  d'exclure  les  seigneurs  du  pays  de 
tous  tes  postes  et  ^gouvernements  des  places.  Sur  ces  entre- 
failes,  un  ré^'iment  que  le  gouverneur  lui  avait  promis  fut 
donné  à  un  ollicicr  de  fortune  Espagnol,  dom  Lucas  de  la 
Sierra.  Il  ne  craignit  pas  alors  de  se  mettre  à  la  léte  des 
mécontents  et  entraîna  avec  lui  quelques  jeunes  gentils- 
hommes, le  (ils  dit  baron  de  Vaugrenans,  le  sieur  de  Cban- 
trans,  les  Chevro/,  Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  qu'il 
emmena  avec  lui  à  Lons  le^Saunîer,  siège  de  son  bailliage. 
Là,  it  tu  et  publia  un  manifeste  pour  jeter  le  masque  (oui  en 
protestant  de  ses  intentions  de  conserver  la  province  au 
souverain,  de  soulager  le  peuple  et  de  rétablir  les  anciennes 
franchises  (février  1C73). 

Le  16,  le  gouverneur  faisait  sommation  au  marquis  de 
Listenois  cl  à  ses  adhérents  u  de  se  séparer  et  de  rentrer 
«dans  leurs  maisniis,  à  iléfaut  de  quoi  nous  les  déclarons 
«  dès  maintenant  comme  pour  lors  séditieux,  rebelles  el  pcr- 
«  lurliateurs  du  repos  public,  et  nous  les  ferons  sévèrement 
11  et  exomplaircmenl  punir » 

{])  buriinifiiU  iiiiilil'.  I.  vi,  p.  11", 
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Le  25  février,  la  confrérie  de  Sainl-Georges  condamnait  le 
manifesle  du  marquis  de  LislenoiseL  Jean-Claude  de  Beaujeu, 
le  père  d'Ëdme-Nicolas-Louis,  signait  la  protestation.  «  Cela 
«  fut  cause  que  plusieurs  jeunes  gens  se  retirèrent  promple- 
«  ment  du  parli  du  marquis  de  Lislenois.  Ceux  qui  avaient 
«  leurs  pères  vivanls  y  pourvurent  inconlinent.  Les  plus 
i(  diligents  furent  le  baron  de  Vaugrenans  et  le  sieur  de 
(I  Beaujeu.  Son  fils  parut  incontinent  au  riére-ban  assemblé 
(I  par  suite  des  circonstances.  Peu  de  mois  après,  il  s'en  alla 
«  au  Pays-Bas,  appelé  par  le  comie  de  Vaudémont  pour  être 
H  cornelle  de  sa  colonelle  {11. 

Edme-Nicolas  Louis  ayani  reçu,  le  16  mars,  son  brevet  de 
capitaine  de  cent  chevaux,  suivit  Charles-Henri  de  Lorraine, 
et  dut  se  trouver  au  siège  de  Besançon,  car  le  comte  de 
Vaudémont  avait  élé  nommé  gouverneur  lors  de  la  guerre 
qui  amena  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  1674. 

Jusqu'à  la  paix  de  Nimèsue,  le  17  septembre  1678,  qui 
laissa  la  Franclie-Comlé  à  la  France,  Edme-Nicolas-Louis  se 
retira  dans  ses  terres  de  Montot.  Il  ne  dédaignait  pas  de  tenir 
les  enfants  de  ses  sujets  sur  les  fonds  baptismaux  et  sa 
signature  se  voit  fréquemment  sur  les  registres  paroissiaux. 

Après  la  paix,  il  suivit  l'exemple  de  la  plupart  des  gentils- 
hommes du  pays,  il  accepta,  comme  son  père,  te  nouvel  étal 
de  choses,  et,  prélant  serment  à  Louis  XIV,  il  prit  du  service 
dans  l'armée  française.  Il  était  maître  de  camp  de  cavalerie, 
puis,  après  la  suppression  de  ce  tilre,  en  168S,  il  devint 
lieu  tenant-colonel  du  régiment  Grammont-Fallon,  en  1690, 
et  enlin  colonel  le  5  octobre  1693  (2). 

La  noblesse  de  ce  temps  avait  un  peu  perdu  l'espril  d'ordre 
de  ses  ancêtres.  Elle  avait  abandonné  ses  châteaux  pour 


(I)  Doeumtfil»  iniilils,  t.  ïr,  p.  S8Ï, 
(9)  armoires  de  Dangeau,  t.  v,  p.  3SI 
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habiter  les  villes,  suivre  les  inlrigues  el  batailler  dans  les 
carrefours  et  les  auberges.  D'un  autre  cOté,  les  effets  delà 
guerre  désastreuse  de  1636  se  faisaient  encore  sentir. 

N'ayant  pas  d'autres  revenus  que  ceux  de  leurs  terres 
restées  longlemjis  incultes,  les  genlilshummes  avaient  dû 
contracter  des  dettes  auprès  des  bourgeois  des  villes  qui  ne 
se  faisaient  pas  faute  de  les  exploiter.  Une  obligation  con- 
tractée par  Ilardouin-Gaspard  en  16i2  subsistait  encore,  et 
le  capital  allait  grossissant  par  l'adjonction  des  intérêts  qui 
s'accumulaient  chaque  année.  La  dot  de  Claude-Béalrix, 
mariée  à  Louis  François  de  .Monifort,  le  23  août  1637,  n'était 
p^is  payée,  non  plus  que  celle  de  sa  sœur  Adrienne-AIexan- 
drine,  femme  de  Thomas  de  Vy,  seigneur  de  Laissey. 

En  1678,  après  la  réunion  de  la  Francbe-Comié  à  la  France, 
il  fallait  régulariser  un  peu  tout  ce  désordre,  et  des  arrange- 
ments furent  pris.  Jean-Claude  abandonna  à  son  iils  Ëdme- 
Nicolas-Louis  la  plus  grande  partie  de  ses  biens,  à  chaîne  de 
régler  les  délies  et  notamment  de  solder  les  dots  de  ses 
tantes.  Kdme-Nicolas-Louis  dut  alors  emprunter  pour  son 
proj)re  compte,  d'autant  plus  que,  voulant  reprendre  du 
service,  il  avait  à  pourvoir  à  son  équipement  et  peut  être 
aussi  à  l'acquisition  de  sa  charge,  comme  cela  se  faisait  alors. 
En  Hi7!)  el  surtout  en  ir>SO,  il  signait  des  obligations  jusqu'à 
concurrence  de  tS.uOO  fr.,  sans  préjudice  de  la  dot  de  sa 
femme  el  de  ce  qu'il  obtenait  de  la  succession  de  son  beau- 
père,  par  des  conventions  successives,  en  date  des  3  juin 
167*J,  7  décembre  HîHl),  13  mars  1682,  et  des  rentrées  qu'il 
faisail  en  inèjne  lenqis  à  Salinssur  les  débiteurs  de  son  oncle 
Louis-Nicolas  de  tliiycrche,  dont  II  était  légnlaire  universel. 

Sa  tante,  ClaudefSéalri.'i,  ou  plutôt  ses  représentants  par 
subrogation,  sans  doute  inquiets  de  ces  emprunts,  exigèrent 
le  remboursement,  et  Edme-Nicola.s-Louîs  se  décida  à  vendre 
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Aulet  à  Jean-Frani,'oisBarberot(l), avocat  du  roi  au  siège  Pré- 
sidiat  de  Gray.  Dans  l'acte  passe  le  i^'  juillet  1683,  Edme- 
Nicolas- Louis  est  dit  lïlsémancipéde  Jean-Claude  de  Beaitjeu. 
Sur  le  prix  fixé  à  23,000 fr.,  l'acquéreurdevalt  payer  4,000 fr. 
à  Poncet,  marchand  de  chevaux  à  Ponlarlier,  à  la  décharge 
du  vendeur.  Les  19,000  fr.  leslanl  devaient  Être  versés,  le 
31  décembre,  u  à  ceur  qui  ont  acquitté  ce  qui  était  dû  à  la 
«  dame  de  Montforl,  que  ledit  vendeur  croit  être  de  21 ,000  fr. 
«  en  principal  ;  pourquoi  ledit  vendeur  promet  donner  la 
«  somme  de  2,00f)  fr.  dans  trois  ans.  » 

Quant  à  la  dot  d'Adriennc,  mariée  à  Anloinirde  Vaudrey, 
elle  (ut  payée,  en  1C93,  par  l'abandon  à  son  lils  de  la  terre 
d'Oyrières  (2),  dont  la  visite  fut  faile  à  ce  propos. 

Cela  n'empêchait  pas  Edme-Nicolas- Louis  de  prêter  de  son 
cûlé,  mais  cela  se  bornait  aux  grains  qu'il  n'avait  probable- 
ment pas  pu  vendre.  Le  2^1  décembre  de  cette  année  1683,  il 
livrait  300  mesures  d'orge  et  14  muids  de  vin  à  son  cousin 
Léonol  Toulonjon  qui,  lui-même  à  court  d'argent,  remettait 
un  billet  revêtu  de  sa  signature,  et  qui  existait  encore  le 
12  mai  1709. 

En  décembre  1683,  Charlotte  de  Choiseul,  femme  d'Edme- 
Nicolas-Louis,  ayant  perdu  sa  mère,  Françoise  de  Malain,  il 
s'empressa  de  céder  à  son  beau-frère,  Claude  de  Chaugy,  sei- 
gneur deCussy,  ses  droits  dans  les  seigneuries  deCussy  et  de 
Voudenay  (3),  moyennant  4,000  fr.  qu'il  recevait  le  10  août 
1687.  Restaient  quelques  comptes  de  la  succession  de  son 
beau-père  ;  ils  furent  terminés  le  21  mars  1688.  Le  9  mars, 

(I)  Jcan-KianciJÎs  [kirUciul  oblint  la  [icrnitsiiim  il',ic<|uéi'ir  des  biens  nulilcs  au 
nmisiraoïlt  iCm.  {Anb.  da  Douba,  B:  r.l3,  r-S^.  Il  reçut  les  tilres  il'A'iUl  le 
1K  Juillet. 

['i)  lj  Hii'iiic  aniiOc  iViculas-JiJsepli  de  Vaudi'cy  ^lail  en  discussion  avec  Huinberl 
Gupt.  lucuré  il'Uyrii'res,  au  sujet  des  Tuadailuns  i  desservir  dans  IV|;lLse.  Le 
dillïi'ciiil  ne  fiil  Ici'niin^  qu'en  1633,  le  Ï7  juin. 

(3)  Cussï-ie-Oi'.iiid  el  Voudenay.  cantiin  d'Arnay-lc-Duc,  arrondissement  de 
llcaune  (Ciilc-d'Oi').  La  famille  de  Malain  céda  Voudenay  à  H.  dr  Hac-Mahon. 
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il  avait  réglé  avec  sa  mère,  Catherine  de  Priezac,  la  succes- 
sion de  son  père  mort  l'année  précédente,  et  leur  arrange- 
ment était  complété  par  le  testament  de  cette  dame,  le 
IfiaoOt  suivant. 

Les  fonds  (]u'il  avait  pu  retirer  de  ces  op^ations  n'avait 
pas  suflii  pour  apaiser  ses  créanciers,  qui  harcelaient  leur 
débiteur;  mais  une  lettre  royale  du  15  mai  iS90  n  arrêtait. 
Il  sous  peine  de  nullité,  toutes  poursuites  faites  contre  le 
Il  comte  de  Bcaujeu,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Il  dragons  de  Fallon,  suivant  actuellement  sa  charge  »  sous 
Catinat,  dans  sa  campagne  de  Savoie. 

Il  resia  quelque  temps  sans  contracter  de  nouvelles  délies, 
mais,  le  5  mai  169»,  il  signait  une  obligation  de  l.âOO  fr.  ; 
le  ±0  novembre  1696,  autre  emprunt  de  2,000  fr.  Le  16  oc- 
tobre 1698,  il  se  décidait  à  céder  une  renie  de  900  fr,  sur  les 
salines,  achetées  par  snn  oncle  en  16^3. 

En  1703,  en  pleine  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
alors  que  la  France  utilisail  tous  ses  régiments  pour  tenir 
tële  à  l'Angleterre  et  à  la  Holiandcalliéesàrempereurd'AIte- 
magne,  les  créanciers  d'Edme-Nicolas-Louis  avaient  profité 
de  son  absence  pour  reprendre  les  poursuites,  mais  il  obtint 
une  nouvelle  lettre  ainsi  conçue  : 

Il  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
<(  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenans  nos  Cours 
«  et  Parlements,  Grand  Conseil,  Cour  des  aides,  requêtes 
(I  ordinaires  de  nosire  hoslel  et  de  nos  palais,  baillys,  séné- 
Il  chaux,  prévôts,  juges,  leurs  lieutenants  et  tous  nos  justi- 
II  ciers  et  oUiciers,  salut  :  Le  s^  comte  de  Beaujcu,  colonel 
(I  d'un  régiment  de  dragons,  servant  actuellement  en  cette 
«  qualilé,  et  ne  pouvant,  à  cause  de  ce,  vaquer  à  ses  affaires 
«  particulières,  nous  voulons  et  vous  mandons  par  ces  pré- 
II  sentes  signées  de  nosire  main,  que  tous  et  chascun  les 
«  procès  civils  meus  et  a  mouvoir  qu'il  a  ou  aura  par  devers 
«  vous,  tant  en  demandant  qu'en  défendant,  vous  ayez  à 
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«  tenir,  comme  nous  le  tenons,  en  état  de  surséance  durant 
a  le  temps  de  huit  mois  pendant  lequel  nous  vous  deflendoas 
u  très  expressément  d'en  connaître,  et  à  ses  parties  de  faire 
«  aucune  poursuite  à  peine  de  nullité,  cassation  de  procédure 
u  et  de  tous  despens,  dommages  et  intérêts. 

«  Donné  à  Versailles  le  vingt  deux  jour  de  mars  l'an  de 
«  grâce  mil  sept  cent  trois,  de  nostre  régne  le  soixantième. 
«  Signé  Louis,  et  contresigné  Chamillard.  » 

A  partir  de  celle  époque,  on  ne  trouve  plus  d'emprunts. 
Etais-ce  le  débiteur  qui  devenait  sage,  où  les  préleurs  qui 
devenaient  prudents  ?  Toujours  est-il  que  l'ordre  parut  vou- 
loir s'établir  dans  les  affaires  du  seigneur  de  Monlot,  et 
toutes  ses  dettes,  qui  s'élevaient  à  la  somme  de  59,271  livres, 
furent  payées  sans  exception  en  1715  des  deniers  de 
M"^  de  Beaujeu  et  avec  le  produit  de  la  vente  d'Aro2(l},  à 
Gaspard-Théodore  de  Cusline,  comie  de  Viltz,  seigneur  de 
Chemilly,  et  à  Françoise  de  Ciioiseul,  son  épouse,  pour  la 
somme  de  42,000  Ucres,  monnaie  ancienne  du  comté  de 
Bourgogne,  faisant  28,000  livres,  monnaie  du  royaume, 
lesquelles  28,000  livres  furent  payées  le  8  janvier  1713,  et 
servirent  immédiatement  à  acquitter  des  dettes. 

Ce  n'est  pas  qu'au  fond  le  comte  de  Beaujeu  ne  fui  un 
homme  d'ordre.  On  le  voit  revendiquer  ses  droits,  faire  des 
échanges,  empêcher  les  empiétements  de  ses  voisins,  accenser 
ses  terres  et  les  donner  à  bail,  Faire  contracter  des  obliga- 
tions à  ses  débiteurs,  el,  pardessus  tout,  se  livrer  à  des 

(t  )  Aroi  avait  tif  donné  avec  Arlaurnntainc  à  Adrienne-Francoisc.  $ieui'  d'Edme- 
Niculas-Louls,  lors  de  son  mariage  avec  le  marrguis  de  Cbarmouscl  (Voir  p.  310). 
Elle  eut  un  Qlii  qui  mourut  religieux  Damabile  à  Thonon,  en  Savoie,  aprè»  son 
père,  La  aceonile  rciiime  du  marquis  de  Charmouscl  revendiqua  la  sueccsslcn  tant 
au  nom  de  ses  enfants,  Frères  cl  sffurs  palcrnels  du  di^runl,  que  caininc  ceisiiHl- 
nairc  des  droit;  du  monastère  (qui.  à  cpUq  épniiue  et  dans  r^riaines  contrëei, 
h^riUitdcs  relisiein).  Mais  un  arrèl  do  la  grande  cliambre,  du  a  mars  llH. 
ailjugea  à  Ediuc-.N'iculas-Lnuis,  oncle  du  Damabitc,  et  qui  avait  Fait  valoir  que  cm 
biens  proveniienldo  ses  ancêtres.  (Dunoo,  Oburvationt  lur  la  coulume  p.  533.) 
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fondiilions  pieuses.  C'est  ainsi  que  le  26  mai  1G88,  il  avait 
obIcDu  de  prendre  des  bois  dans  tes  communaux,  aux 
nouvelles  coupes  ;  le  21  mal  1692,  il  avait  échangé  une 
portion  de  seigneurie  a  Champagne  avec  Alexandre  Bancenel, 
seigneur  de  Myon.  Le  28  août  suivant,  il  avait  signé,  avec 
les  religieux  de  Theuley,  un  compromis  pour  terminer  par 
des  arbitres,  leurs  dilflcultés  au  sujet  de  leurs  droits  respec- 
tlfs  à  Aciiey.  Ce  qui  n'empêchait  pas  les  religieux  de  ne 
cesser  leur  [irocêdure  (|ue  par  suite  de  la  lettre  de  Louis  XIV, 
Le  21  janvier  1701,  Humbert  Terreau,  vigneron,  demeurant 
à  Montai,  lui  souscrivait  une  obligation  de  66  livres  19  sous 
4  deniers,  payables  à  In  Saint  Martin. 

Le  D  juillet  17015,  il  obtenait  une  sentence  du  bailliage  de 
Cray  qui  le  maintenait  dans  le  droit  d'établir  tes  officiers 
pour  l'exercice  de  la  justice,  etc.,  etc. 

Le  8  mai  1708,  le  roi  Louis  XtV  signait  des  lettres 
patentes  en  forme  de  mandement  de  terrier  et  d'arpenlemenl 
des  territoires  de  Monlot  et  d'.\(.hey. 

Le  29  aoOt  1710,  une  sentence  du  bailliage  de  Gray  forçait 
Louis  Morelet,  curé  de  Montol,  de  se  désister  en  sa  faveur 
des  héritages  servant  d'assignat  à  la  fondation  faite  à  l'église 
par  Tliomjs  Duval,  dans  son  testament  du  31  octobre  1703. 

Le  24  avril  171^,  il  relaissail  à  Nicolas  Guenot  et  à 
Nicole  Bardin,  sa  femme,  la  grange  de  Dame-Marie,  au 
finage  d'Oyriéres,  pour  29  ans  et  moyennant  une  renie 
annuelle  de  5o  mesures  de  blé,  autant  d'avoine  et  trois 
chapons  gras. 

Le  23  mars  1713,  il  soutenait,  de  concert  avec  les  habi- 
tants de  Monlot,  un  procès  contre  le  soigneur  de  Véreux,  au 
sujet  du  bois  des  jeunes  tailles,  revendiqué  par  ledit  seigneur 
de  Véreux.  Le  Kijuillet  17H,  il  était  maintenu  dans  la  posses- 
sion des  dîmes  d'Achey.  ini'me  sur  /c<  fonds  appartenant  à 
l'aliliaye  île  Theuleij,  contre  le  curé  Ueuchel  d'Achey. 

Le  25  février  1715,  il  signait  un  bail  pour  l'exploitation 
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d'une  carrière  par  Jean-Baplisle  Déport,  maître  tailleur  de 
pierres,  moyennant  la  redevance  annuelle  de  90  francs. 

Les  [irocès  cju'il  avait  à  soutenir  contre  les  curés  de 
Monlol  et  d'Acliey,  pour  le  maintien  de  ses  droils,  ne  l'em- 
pêcheraient pas  d'avoir  des  sentiments  religieux  et  de  les 
manifester  par  des  actes.  Kn  1091,  la  comtesse  de  Beaujeu 
avait  donné  une  rente  pour  augmenter  le  traitement  du  curé. 

Le  8  novembre  1698,  le  comte  fondait  une  chapelle  sous 
le  nom  et  l'invocation  de  la  purification  de  la  Viei^e,  sous 
réserve  que  la  présentation  et  la  nomination  lui  appartien- 
drait et,  après  lui,  à  ses  successeurs,  et  à  charge  par  le 
chapelain  de  dire  deux  messes  basses  par  semaine.  L'évëque 
de  Langres  donnait  son  approbation  le  lo,  et  l'acte  était 
régularisé  le  8  janvier  1699.  Le  20,  Edme-Nicolas-Louis  (1) 
présentait  le  sieur  Morelel,  curé  de  Hontol,  en  ayant  soin 
de  déclarer  que  les  curés  de  Montot,  ses  successeurs,  ne 
pourraient  tirer  aucune  conséfjuence  de  ce  précédent.  Le 
4  mars,  le  nouveau  titulaire  prenait  possession  de  ta  chapelle 
et  de  ses  revenus,  mais  cela  ne  l'empêchait  pas  d'être  en 
procès  avec  le  seifîneur  l'année  suivante. 

Retiré  du  service,  le  comte  de  Beaujeu  habitait  Salins, 
dans  la  maison  que  lui  avait  laissée  son  oncle  ;  mais  il 
passait  la  belle  saison  à  Mont9t.  Il  y  fut  parrain,  le 
12  mai  1715,  d'un  néopbite  de  36  ans,  natif  de  Montpellier, 
tapissier  de  haute  lice,  Elie-Louis  Juste  Gipoulon,  venu 
sans  doute  pour  réparer  les  tapisseries  du  chiUcau,  et  qui 
abjura  solennellement  l'hérésie  de  Calvin  en  recevant  le 
baptême.  Il  faut  croire  que  son  parrain  employa,  pour  le 

(l>  El] riie-NicoIas- Louis  avait  consrrïi;,  cuninio  son  pire,  le  droit  de  présenU- 
lion  à  Monl-Sainl-L^r.  Il  usait  do  ce  droit  le  12  janvier  el  le  25  ttclobre  1M2, 
en  présentant  Antoine  Maudinet.  <]ui  n'accepta  pas,  el  Tut  remplace  par  Nicolas 
Tresse.  Nouvelle  pr^senlation  api'És  la  mort  de  ce  dernier,  le  2  octobre  1G93.  Une 
des  cliapelles  de  Vuillarans  était  aussi  à  sa  nomination,  aprËs  le  décès  de  son 
oncle,  Louis-Nicolas  de  tiuyerche. 


convertir,  des  moyens  plus  doux  (jue  ceux  dont  il  usait  avec 
ses  dragoDs  contre  les  réformés  du  midi,  au  temps  des  dra- 
gonnades. La  marraine  était  Madame  de  Toulonjon,  comtesse 
de  Champlitte,  Marie-Justine  deClermonl-d'^Ambeise,  mariée, 
le  20  février  1700,  à  Jean-Baptisie  de  Toulonjon  (i),  seigneur 
de  Raucourt,  petit-fils  de  Barbe  de  Beaujeu  (2). 

Celte  année-là,  le  comte  de  Beaujeu  avait  payé  ses  dettes 
et  parmi  elles  une  obligation  souscrite  parHardouin-Gaspard, 
son  grand-père,  en  1642.  Ses  propres  ressources  n'avaient  pu 
suffire,  et  la  plus  grande  partie  avait  ëté  remboursée  des 
deniers  de  la  comtesse,  comme  le  constalaient  des  titres 
réguliers,  les  uns  de  12,000,  les  autres  de  12,S00,  formant 
un  total  de  S4,000  livres.  Or,  Charlotte  de  Choiseul  mourait 
au  mois  de  mai  1717,  après  avoir  fait  son  testament  le  S.  A 
la  publication  de  cet  acte,  le  10  juin,  comparaissaient  en 
persohne  et  par  procureur  : 

1°  Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  son  mari  ; 

2«  Les  enfants  du  premier  lit  de  Françoise  de  Malain,  mère 
de  la  défunte,  et  épouse  de  Georges  de  Saint-Belin,  comte  de 
Itielle,  c'est-à-dire  :  l.  Gabriel  de  Saint-Belin  ;  IL  François- 
Joseph  de  Saint-Belin,  seigneur  de  Fontaine-en-Dueslnois  ; 
IlL  Marguerite  de  Saint-Belin,  épouse  de  Claude  de  Chaugy, 
seigneur  de  Cussy  et  Voudenay  ;  IV.  Edme  de  Saint-Belin, 
veuve  d'Antoine  de  Maissey,  seigneur  de  Sainte-Sabine, 
représenté  par  son  fils  Gabriel  ; 

3«  Les  enfants  du  second  mariage  d'Eléonor  de  Choiseul, 
comte  d'Egiiilly,  père  de  la  défunte  et  qui  s'était  remarié  à 
Eléonore  de  Thibaut  de  Jussey,  restée  veuve,  en  1702,  avec 
deux  enfants  :  Charles  de  Choiseul  d'Eguilly,  capitaine  de 
cavalerie  au  régiment  Royal-Roussillon,  et  Madeleine  de 
Choiseul,  religieuse  à  ta  Visitation  de  Gray  ; 

(1)  Registres  paroissiaux  de  Ctian:pllllc. 

(!)  Jcan-Baptistc  de  Toulonjon  i\ait  p,ir  lonségucnl  cuusio-issu  de  gemoin 
d' Eme-Nic  ul  as-Louis. 
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4°  René  Grozelin,  avocat  au  Parlement  de  Bourgogne  et 
conseil  de  la  ville  de  Dijon,  exécuteur  testamentaire  désigné 
par  la  comtesse  de  Beau  jeu. 

Charlolle  de  Choiseul  laissait  un  legs  de  douze  mille  livres 
à  sa  sœur  Madeleine,  et  instituait  pour  son  légataire  uni- 
versel son  frère  Charles,  marquis  de  Choiseul.  Ceux-ci 
réclamant  la  succession  de  leur  sœur,  une  transaction  inler 
vint  le  â8  octobre  1717  et  Edme-Nicolas-Louis  dut  trouver 
de  l'argent.  Il  emprunta  30,000  livres,  â  la  rente  annuelle  de 
13901b.,  à  Jean-Baptiste  Munier,  seigneur  d'Ancier,  président 
honoraire  du  Présitlial  île  Gray,  qui  se  fit  subroger  par  les 
Choiseul  dans  leurs  droits.  Le  reste  dut  ëlre  payé,  au  moins 
en  partie,  par  le  pris  de  vente  du  bois  de  la  Mangeotle,  du 
Buisson-Rond  et  de  la  réserve,  cédés  à  Jean  Noirepoudre,  le 
5  février  précédent. 

Après  la  monde  sa  femme,  Edme-NicoIas-Louis  se  trouva 
porté  de  plus  en  plus  vers  les  pratiques  religieuses.  Le 
IS  novembre  1717,  il  oblenait  de  S.  S.  le  pape  Clément  XI 
la  permission  d'avoir  un  oratoire  domestique  pour  entendre 
la  messe.  Il  le  dota  même  de  vases  sacrés  magnifiques  et  à 
ses  armes,  dont  le  détail  se  trouve  dans  l'inventaire  dressé 
après  sa  mort.  Mais  l'année  suivante,  il  était  de  nouveau  en 
procès  avec  le  curé  Morelet,  qui  mécontent  d'avoir  été  obligé 
de  rendre,  en  1710,  les  biens  provenant  de  la  donation 
Duval,  demandait  une  augmentation  de  la  portion  congrue 
et  attaquait  en  même  temps  le  prieur  de  Dampierre.  Il 
obtenait  d'abord  gain  de  cause  et  voyait  son  traitement  porté 
à  137  francs.  Le  prieur  de  Dampierre  ayant  fait  appel,  les 
parties  se  rapprochèrent,  le  12  mars  1720,  sur  l'oUre  par 
Edme-Nicolas-Louis  d'augmenter  les  émoluments  du  curé 
d'une  somme  de  36  francs,  pour  les  fondations  établies  en 
l'église  par  lui  et  par  ses  prédécesseurs.  Le  SO  octobre,  il 
achetait  un  banc  à  l'église. 
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Oulre  cescontcsiations  avecle  curé  Moielet,  le  comte  de 
Beaujeu  avait  des  diflîculli's  avec  les  habilants.  Le 
20  décembre  1719,  voulant  faire  des  réparations  au  château, 
il  fut  obligé,  sur  le  refus  des  habilanls,  de  s'adresser  aux 
tribunaux  pour  obtenir  de  prendre  des  bois  dans  les  commu- 
naux, comme  en  1688.  Cela  linil  par  amener,  le  27  février 
17S1,  une  entente  par  laquelle  «  le  seigneur  romte  de 
<(  Beaujeu,  pour  ne  pas  fatiguer  les  habitants  ses  sujets, 
«  voulait  bien,  par  un  motif  de  bonté,  se  relâcher  de  la  plus 
«  grande  partie  de  ses  droits  sur  leurs  bois,  à  charge  par 
«  eux  (le  lui  délivrer  chaque  année  deux  arpents  dans  les 
«dix-huit  de  l'assiette  annuelle.  »  Par  le  même  traité,  il 
leur  abandonnait  le  four  banal,  à  partir  du  i"  mars, 
et  pour  neuf  ans,  moyennant  une  mesure  1/2  de  blé  par 
ménage  de  cultivateur,  une  mesure  par  manouvrier  et  une 
demie  mesure  pour  les  veuves  i/hi  ne  fotit  pas  charme, 

((  Et  pour  leur  donner  plus  de  facilités  pour  la  cuisson  de 
i(  leurs  pâtes,  il  leur  accordait  le  droit  de  construire  des 
<{  petits  fours  dans  leurs  maisons,  leur  permetlantde  prendre 
((  de  la  pierre  et  de  la  terre  où  bon  leur  semblerait,  même 
a  dans  leur  propre  héritage  ()),  sans  encourir  aucune  peine.» 

Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu  mourut  le  22  juin,  A 
dix  heures  du  soir,  de  cette  année  1721.  Il  avait  fait  un 
premier  testament,  le  23  avril  ll!80,  en  faveur  de  son  neveu, 
Nicolas-Joseph  de  Vaudrey.  fils  de  sa  sœur  Adrienne.  Sen- 
tant sa  fin  prochaine,  il  en  fil  un  second,  le  2  juin  1721,  au 
château  de  Montot,  u  écrit  de  la  main  de  Charles  Benoit, 
((  prêtre,  aumdnier  de  sa  maison,  à  la  réserve  du  nom  de  son 
«  héritier  qu'il  avait  écrit  de  sa  propre  main,  ainsi  que  celui 
<i  du  sieur  Benoit,  pour  le  legs  qui  lui  était  fait.  »  Les  dispo- 

(1)  Le  25  février  t'l5,  ji  avait  pour  ainsi  donnt  le  monopole  des  cirrièrra  à 
ican-SaplisIe  DéporI  (Voii'  page  33t}. 
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sitions  étaienl  les  suivantes  :  Il  veut  ëlre  inhumé  dans  la 
chapelle  de  l'église  de  Monlot,  à  cOtë  de  son  prédécesseur. 

II  laisse  :  iiOO  Trancs  à  l'hApilai  de  Gray  pour  le  soula- 
(cernent  des  pauvres  ;  300  francs  au  couvent  des  capucins,  à 
charge  par  eux  de  prier  pour  lui  ;  300  francs  aux  carmes, 
pour  600  messes  ;  300  francs  aux  capucins  de  Salins  et 
même  somme  à  ceux  de  Champlitle. 

II  lègue  :  à  l'abbé  de  Vaudrey  (1),  une  bague  de  la  valeur 
de  100  livres,  en  le  priant  de  se  contenter  de  ce  souvenir  ; 
300  livres  à  Adrienne  de  Vaudrey,  sa  nièce,  dame  de  Baume  ; 
300  francs  à  Claude-Elisabeth  de  Vaudrey,  sa  nièce,  reli- 
gieuse aux  Tiercelines  de  Salins  (2)  ;  300  francs  à 
M'  de  Monlfort,  son  neveu  (3)  ;  300  francs  à  M''"  de  Toulon- 
jon-Monlfort,  sa  nièce  {4}  ;  300  francs  à  Mi'^de  Monlfort  (5), 
sa  nièce,  sœur  de  W^  de  Toulonjon  ;  300  francs  à 
M"*  de  Toulonjon-Montfort  (6),  et  300  francs  à  M"*  de  Gra- 
chaul,  sa  cadette  (7). 

Il  donne  à  M"*  d'Ambly  (4),  sa  filleule,  actuellement  k 
Saint-Cyr,  même  somme  de  300  francs,  et  300  francs  à  son 

(1)  Oiarics-Louis  éUil  son  neveu,  comme  Adrienne  ilùl  sa  niCce.  Elle  avait  é\t 
reçue  1  Baume  le  ÎI  juÎD  1665  (Voir  page  !11). 

(3)  ClaudioC''Elisabetli  ne  so  trouve  pas  mentionna  dans  les  gënJalt^ies  de  U 
rimillc  de  Vaudrey.  Elle  étal  éiidemmenl  la  saur  d' Adrienne. 

(3)  Mariin-Aim^  de  Uonirorl,  (Ils  de-  Philippe-Emmanuel  et  pelil-fils  de  Béalrix 
de  Beaujeu.  Il  mourut  1  Gray  le  10  novembre  l'U.  U  élail  chevalier  de  Sainl- 
Luuis  II  esl  dil  commandanl  du  fort  Mortier,  eu  Alsace,  et  âgé  de  68  ans. 

(l)  EIJonore-Gasparîne,  steur  du  prjc^denl,  veuve  de  Joseph  de  Toolonjon, 
lieutenanl-géoëral  des  années  du  roi,  directeur  de  la  cavalerie,  morl  en  Flandre 
en  1710.  Elle  mourut  i  Gray.  à  70  ans,  le  &  avril  1740. 

(i)  Marie-Ciroline.  sffur  des  précédents. 

(6)  Ann«-BoniMvenlure,  flile  d'Eléonuro-Gasparine  de  Monirart  et  de  Joseph 
de  Toulonjon,  mort  eu  Flandre  en  1710. 

(7)  Anne-Fran{oise  de  Toulonjon.  saui'  de  1*  préeédcnte.  Elles  sont,  du  reste, 
bien  désignées  dans  rinvcntairci 

(8)  Jeanne-Franfoise  d'Ambly,  cinquième  cnlant  de  Philippe-François  d'Ambly, 
baron  des  Ayvellcs,  et  de  Béatrix  du  Chiielei,  fille  d'Antoine  du  Oiâlelel  et  de 
Calberlno  de  Piieiac,  sœur  de  la  mère  d'Edme-Nicolas~Louts  de  Beaujeu  (Voir 
p«(e  113). 


filleul,  Louis-Nicolas-François  de  Beaujcu,  flis  de  M'  de 
Beaujeu,  Jieulenanl-coloncl  au  régiment  de  Flandre  (1). 

Il  veut  qu'il  soit  remis  100  francs  à  Charles  Benoît,  son 
aumônier,  en  plus  des  gages  qui  peuvent  lui  être  dus; 
300  francs  dans  les  mêmes  conditions  à  Humbert  Boubier, 
son  homme  d'affaires,  et  ISO  francs  à  sa  sœur,  la  veuve 
Pharisien,  gouvernante  de  sa  maison,  fl  ajoute  40  livres  de 
pension  aux  20  laissés  par  M'^^de  Beaujeu  à  Clëre  Lapetrix, 
sa  servante,  et  fait  des  dans  à  son  laquais,  son  cocher,  son 
chasseur. 

«  Pour  le  surplus  de  mes  biens,  meubles  et  immeubles,  je 
i(  nomme,  crée  et  institue  mon  héritier  seul  et  universel, 
H  Mr  Nicolas-Joseph  de  Vaudrey,  baron  de  SaintRemy,  à 
«  charge  pur  lui  de  payer  tous  les  legs  par  moi  ci-dessus 
V  faits  et  de  payer  et  ac.]uiltcr  toutes  tes  dettes  dont  mon 
H  /ie>('r/i(c  est  chargée,  n  II  choisit  pour  exécuteur  testamen- 
taire Jean-ttaptiste  Munier,  seigneur  d'Ancier,  président 
honoraire  du  Présidial  de  Gray,  lui  laissant  pour  souvenir 
un  tableau  représentant  une  poule  et  ses  poussins. 

Signé  :  Edme-Nicolas-Louis  de  Guyerche  de  Grozon,  de 
Beaujeu-Montol. 

On  lit  au  comie  de  Beaujeu  des  funérailles  dignes  de  lui. 
Une  lilrc  (2|  ou  ceinture  de  deuil  fut  peinte  tout  autour  de 
l'église,  qui  fut  tendue  de  draperies  et  ornée  d'écussons  aui 
armes  du  défunt.  Seize  livres  de  cierges  blancs  brûlaient 
auprès  du  corps.  Les  frais  atteignirent  la  somme  de 
266  livres  2  sous 6  deniers. 

(1)  Cliarlcs  lie  Deniijeu.  descendanl  de  Français  de  Beaujeu,  légaUire  lie  Qtnàt 
de  Eteaujeu-Volon  (Vu''  P^^  '^''  "o'c  1)-  I^uis-Nicolas-Fnuitois  devint  rtam- 
bellaD  do  rompcreui'  Charles  Vil,  fapiiaino  de  ses  gardes,  et  épousa  une  KiiisU, 
des  meilleures  familles  de  reriipirc,  diinl  une  branrhe  cxisic  encore  aujounThiii- 
II  est  mort  à  Cliïniplille  le  ISféviier  17'J9{:*9  pluviôse,  an  Vl),  à  81  ans. 

(3)  La  litre  nu  cordon  de  peinture  noiii;,  avec  écussoas  aui  annes  du  lUrnit, 
ne  se  faisail  que  pour  les  scigneui-s  haut^  justiciers. 
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Cela  constituait  probablement  le  seul  passif  de  ta  succes- 
sion, mais  l'esprit  d'ordre  (font  Ed me- Nicolas-Louis  avait 
fait  preuve  à  la  fin  de  sa  vie,  n'avait  pas  elTacé  complète- 
ment le  souvenir  de  ses  démêlés  avec  ses  créanciers.  Aussi 
son  héritier,  sur  les  conseils  de  Ferdinand  Pouléau,  son 
procureur,  n'avait-il  accepté  la  succession  que  sous  bénéfice 
d'inventaire.  Les  scellés  furent  donc  apposés  le  24  juin,  à  la 
requête  du  substitut  du  Procureur  du  roi,  et,  après  les  forma- 
lités d'usage,  ils  furent  levés  le  9  septembre  et  jours  sui- 
vants, en  même  temps  qu'on  procédait  à  l'inventaire,  quj 
commençait  par  la  description  suivante  ; 

il  Le  château,  ou  maison-forte,  entouré  de  fossés  profonds, 
«  à  l'entrée  duquel  est  une  porterie  flanquée  de  deux  tours... 
«  Ensuite  vient  une  grande  cour  avec  terrasse  :  au  bout 
«  d'icelle  esl  le  château  composé  de  quatre  corps  de  logis 
«  enfermant  une  petite  cour.  A  c6té  de  la  petite  cour,  en 
((  entrant,  se  voit  un  parterre  avec  terrasse,  à  gauche  duquel 
<(  est  une  volière,  et  à  l'extrémité  du  parterre,  cl  du  même 
<(  cdtê,  un  grand  cabinet  à  l'Ilalienne.  A  droite  dudit  par- 
<(  terre,  une  porte  conduit  par  une  arcade  a  degrés  dans  un 
<(  jardin  potager  entouré  de  murs  et  dans  lequel  il  y  a 
«  rivière  ;  ledit  jardin,  de  la  contenance  d'environ  trois 
«  journaux.  De  l'autre  côté  de  la  rue,  il  y  a  un  autre  enclos 
«  entouré  de  murailles,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte  à 
((  la  flamande,  et  dans  l'enceinte  duquel  il  y  a  une  vigne  et 
«  des  arbres  fruitiers.  A  l'extrémité  d'icelle  se  trouve  une 
rt  même  porte  flamande  qui  conduit  à  une  avenue  de 
«  noyers [i]  » 

Un  mobilier  des  plus  importants  garnissait  les  apparte- 

(l)^rfA.  de  la  llaute-Saone.  H  :  183&.  D  est  d'auUnl  plus  facile  de  s« 
reconnallrc  que  la  plus  traade  partie  des  cours,  bjiiments  et  ilépendances  eiisle 
encore  aujourd'hui.  On  a  oublié  dans  la  desriiplion  le  donjon  de  l'ancienne  for- 
teresse, encore  debout  acluel^cnient.  N'ayant  plus  à  [iroli^cr  le  l'Iiileau,  il  avait 
perdu  son  importance,  et  ne  renfermait  pas  de  meubles.  Il  ne  servait  qu'à  lo^  le 
bétail  et  les  récoltes,  comme  mainlensal. 
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ments  et  comprenait  un  nombre  considérable  d'objets  de 
toute  nature.  Il  y  avait  (juanlité  de  faïences,  gobelets, 
aiguières,  bouquetiers,  coupes,  et  cinquante-quatre  assiettes 
aux  armes  du  comte  de  Beaujeu.  L'argenterie  consistait  en 
reliquaires, /'OHj-scs,  golicleK  caves  d'argent  avec  six  boites 
à  jour  fiour  inetlre  bouteilles,  cafeiière,  tiiéière,  écuelle 
couverte,  cuillères  à  potage,  à  ragoût,  salières,  dix-))uj( 
cuillères  autant  de  lourchcltes,  ùcriloire,  cachets,  tabatières, 
estimées,  à  CO  sous  le  marc,  à  près  de  3.000  francs,  sans 
compter  les  gobelets  de  bois  doublés  d'argent,  six  chande- 
liers, les  vases  sacrés  de  la  chapelle  u  sur  lesqtifils  les  armes 
H  de  M'  de  Ikaujeu  étaient  empreinles  »,  sa  croix  de  Saint- 
Louis,  sa  montre  à  xoiinerie  et  à  rércH,  ses  boutons  d'or, 
cinq  bagues  d'or  dont  une  eu  forme  de  cachet,  son  grand 
cachet  de  cuivre  avec  ses  armes,  ses  pipes  dont  une  garnie 

d'argent Dans  les  sulles,  cent  trois  tableaux,  dont  un 

certain  nombre  dans  le  hoisatie,  et  le  reste  avec  des  cadres 
dorés,  représentaient  des  batailles,  des  personnages  de  la 
mythologie,  des  chasses,  des  paysages,  des  scènes  de  gueire 
et  d'intérieur. 

On  comptait  en  outre  trente-un  portraits  de  (amilEe, 
parmi  lesquels  la  comtesse  Charlotte  cle  Cboiseul,  sa  mère 
Françoise  de  Malain,  Pierre  de  Beaujeu  Grand-Prieur  de 
Champagne,  Louis-Nicolas  de  Uuyerche,  Barbe  Séraphique 
de  Beaujeu  religieuse  à  la  Visilation.  On  y  voyait  aussi  le 
roi  d'Espagne  et  l'Infante  Isabelle,  Clara-Euginic,  fille  de 
Philippe  U  et  gouvernante  de  la  Franclie-Conilé. 

En  dehors  des  Ecce  liomo  et  crucilix  de  la  chapelle,  i)  y 
avait  plusieurs  christs  d'ivoire  montés  sur  oelours  noir,  dans 
des  cadres  dorés,  dont  quelques-uns  avec  glaces. 

Des  chenets  en  fer  avec  les  pelles  et  pincettes,  le  tout 
incrusté  d'argent,  garnissaient  les  principales  cheminées. 
Dans  la  grande  salle  du  haut,  les  deux  grands  chenets  de  fer 
garnis  de  cuivre  pesaient  cent-soixante  livres. 
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Une  pendille  de  fer  marquait  les  heures  dans  une  des 
salles  el  lut  estimée  20  livres.  Treize  tapisseries  de  haule  lîce 
recouvraient  les  murs  des  apparlemenis,  non  compris  les 
paysages,  verdures,  les  tentures  de  Hongrie  el  de  Bergame. 
Les  meubles  êtaicnl  couverts  de  moqueLles  el  de  vieilles 
tapisseries.  On  voyait  quantité  d'étoffes  de  soie,  de  broderies 
de  Suisse,  dans  les  rideaux  el  couvertures  de  lits.  Les  orne- 
ments de  la  chapelle,  nappes  d'autel,  chasubles  étaient  en 
tissus  de  soie  brodée  d'or  et  d'argent. 

Il  se  trouva  beaucoup  d'èpées,  couteaux  de  chasse,  fusils 
et  ((  un  tas  de  tieitlcs  ferrailles,  fauconneaux,  canons,  boites, 
'I  boulets,  ckemixfs  maillées  (colles  de  mailles)  ganlelels{l]  », 

Dans  les  caves  étaient  rangés  cinq  tonnelets  d'eau-de-vie 
el  91  tonneaux  de  vin  estimé  8  livres  le  muids,  abstraction 
faite  des  provisions  pour  les  ouvriers,  les  faucheurs,  les 
vignerons  et  les  domestiques.  Dans  les  greniers  on  trouva 
523  mesures  de  blé,  estimées  15  et  20  sous  la  mesure  ; 
30  mesures  d'orge  et  297  mesures  d'avoine.  Il  y  avait  encore 
2.490  gerbes  de  fromenl  devant  donner,  à  12  gerbes  pour  la 
mesure,  207  mesures  de  Gray  (2)  ;  32.'igerlics  d'orge  pouvant 
produire,  à  6  gerbes  pour  une  mesure,  61  mesures. 
1.774  gerbes  d'avoine,  à  H  gerbes  pour  une  mesure,  repré- 
sentaient 354  mesures. 

Cent  vingt-deux  milliers  do  foin  de  bonne  qualité,  dont 
99  milliers  de  foin  vieuv,  remplissaient  les  bdtiments 
au-dessus  des  écuries,  et  étaient  estimes  cinq  licres  le 
millier. 

Dans  les  écuries  et  remises  reposaient  six  cbevau.x,  dont  la 
colonneUe,  tous  fort  vieux  ;  un  carosse  à  doux  fonds  et  à 
ressorts,  garni  d'écarlale  et  galons  d'or  ;  une  vieille  berline 

(1)  Ces  objcls,  lrait<!â  avec  d^ildin  à  celle  l'poquc,  ïuraicnl  aujourd'hui  uns 
valeur  coni^îdârable. 

lï)  [.a  mesure  lie  Graj  JlaltdR  <;iiiranle  livres.  AiijDuril'hiu  il  dc  faudrait  pas 
plus  de  six  cl  sept  gerbes  poui'  produire  une  mesure. 
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en  drap  gris  ;  si\  harnais  clecarosseet  deux  couvertures  de 
livrée  pour,  mules  (t). 

Au  parterre,  on  pouvait  admirer  vingt-cinq  grands  oran- 
gers, di\-liuil  petits,  un  citronnier,  dix  lauriers  roses, 
quaranlc-sepi  pots  de  faiencc  à  (leurs,  cent  quarante-huil 
pois  de  lorro,  un  myrte,  onze  lauriers-lliym,  liuit  pots  de 
fonte  pesant  70  livres.  Trenleeinq  floches  de  verre  pour 
melons  avaient  été  rentrées  dans  un  des  greniers. 

Les  titres  et  papiers,  comprenant  quatre  cent  trente-deux 
articles,  constituaient  l'ensemble  à  peu  près  complet  des 
documents,  testaments,  contrats  de  mariage,  etc.,  concer- 
nant la  [amillc  de  Beaujcu  pour  la  branche  de  Moniot, 
depuis  les  temps  anciens  (2).  Mais  le  n"  413,  cacheté  le  20  mai 
1721,  c'est-à-dire  un  mois  avant  la  mort  du  comte,  renfer- 
mait un  billet  de  mille  livres  de  la  banque  royale,  douze  de 
eeni  livres,  un  de  cinquante  et  un  de  dix  livres. 

On  dressa  aussi  l'inventaire  du  mobilier  de  la  maison  de 
Salins,  sise  Grande-Hue,  paroisse  Saint-Jean-Bapliste.  <t  Dans 
la  première  chambre  à  main  droite,  dans  le  côlé  droit  d'une 
armoire  engagée  dans  le  mur,  se  sont  trouvées  cm:  tablettes 
dans  la  première  desquelles  étaient  placés  les  papiers  de  la 
seigneurie  d'Andelot  ;  dans  la  %'■,  les  papiers  concernant 
BufTard  et  Liesie  ;  dans  la  3^,  Vuillafans  ;  dans  la  4*,  Salins 
et  lieux  circonvoisins  ;  dans  la  5-,  ChiUeaurouillaud  et 
Byans  ;  la  6'  avait  rapport  aux  lieux  aliénés.  » 

Il  y  avait  aussi  onze  volumes  concernant  les  terriers  de  la 
substitution  faite  par  !,ouis-Nicolas  de  Guyercbe  de  Grozon, 
en  faveur  d'Edme-Nicolas-I..ouis. 

Dans  une  autre  chambre,  à  main  (laiiche,  se  trouvait  un 
coffre  de  cuivre  armé  de  bandes  de  fer,  et  dans  lequel  étaient 
plusieurs  sacs  remplis  de  papiers  relatifs  aux  seigneuries  de 

(1)  l.«s  fiiuïcrlurcs  de  lini'e  pour  niulos  rlairal  en  la|iis!erie  arm-mèt. 
(9)  L'invcniaii  e  111?  dnnnc  que  l'analyse  siminiaire.  —  on  pauirait  dire  te  lilrt 
de!  piàres.  NJannioins,  on  y  iroiive  des  renseigncnifnts  prëcieui. 
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Mignot  el  Thorey,  et  de  testaments,  contrats  de  mariage, 
collations  de  chapelles,  etc. 

La  bibliothèque  comprenait  23  volumes  int»,  21  in  S»  et 
in-12°,  concernant  diverses  choses  de  littérature  et  d'histoire. 

L'inventaire  ayant  été  concluant,  Nicolas-Joseph,  comte 
de  Vaudrey,  baron  de  Saint-Remy,  fut  mis  en  possession  de 
l'héritage.  Après  lui  ses  biens  passèrent  à  sa  fille,  Jeanne- 
Octavie  de  Vaudrey,  issue  de  son  mariage  avec  Charlotte  de 
Rottembourg,  sa  deuxième  femme  qu'il  avait  épousée  après 
la  mort  de  Françoise  Ferdinande  d'Andelol. 

Jeanne- Ocla vie  de  Vaudrey  épousa  le  morquis  Herman  de 
Rose  ou  Rosen,  petit  fîls  de  Conrard  de  Rosen,  comte  de 
Bolviller,  en  Alsace,  créé  maréchal  de  France  en  1703  et 
mort  en  1715.  Leur  lils,  Eugène-Octave-.^ugusIin,  marquis 
de  Rosen,  né  le  28  août  1737,  marié  à  M"ii«d'Harville  de 
Tresnel,  eut  Sophie  de  Rosen,  mariée  en  premières  noces  au 
prince  Victor  de  Broglie,  et  ensuite  au  marquis  Le  Voyer 
d'Argenson,  député  du  Haut-Rhin  en  1815. 

Le  prince  de  Broglie  avait  été  arrêté  au  château  de  Saint- 
Remy  et  envoyé  à  l'échafaud.  11  avait,  quel<[ue  temps  aupa- 
ravant, fait  dresser  un  inventaire  des  titres  qui  se  trouvaient 
au  château  de  Saint-Remy  et  qui  furent  envoyés  à  Paris.  Cet 
inventaire  est  maintenant  aux  archives  du  Doubs. 


APPENDICE 


Avec  l'indication  des  armoiries  des  familles  alliées  à  la 
maison  de  Beaujeu,  el  plus  ou  moins  connues,  on  trouvera 
quelques  renseignements  el  surtout  un  certain  nombre  de 
documents  inédits  pouvant  servir  plus  tard  pour  dresser  la 
généalogie  de  ces  familles. 

ACHEY 
De  guiulu  à  deux  hachst  d'armei  d'or  adouéis  et  mitn  en  pàt 

Celte  famille  a  pris  le  nom  du  village  d'Achey,  canton  de  Dampierre- 
Bur-Salon,  arrondissemenl  de  Gray.  Uunod  en  a  donné  une  généalogie 
élendue,  mais  iiiconipléle.  Un  peut  consulter  aussi  VHisloire  de 
l  Université  de  Labbey  de  Sillg. 

C'dail  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  la  province. 
Elle  a  fourni  huit  chevaliers  à  In  contrérie  de  Saint-Georges  et  a 
figur£  dans  tous  les  chapitres  nobles  du  comté.  Plusieurs  de  ses  mem- 
bres ont  été  gouverneurs  de  llesançon,  en  U66,  1538,  1571,  1530. 
Jean  d'Achey  fut  bnilli  d'.^mont  et  gouverneur  de  Ddie  sous  Charles- 
Ouint.  JérAme  d'Achey,  commandait  à  Gray  en  1601.  Il  était  marié  à 
Ilose  de  Itauffremoiit,  et  leurs  enfants  sont  inscrits  sOr  les  registres 
paroissiauï  de  cette  ville.  Un  de  leur  fils,  Claude  d'Achey,  né  à  Gray 
le  28  septembre  J59i,  fut  archevêque  de  Besancon  et  mourut  au 
château  de  Gy,  le  7  octobre  1054. 

Les  seigneurs  d'Achey  paraissent  dès  les  temps  les  plus  reculés. 
Rodolphe  d'Achey  est  témoin,  vers  1100,  de  la  donation  d'une  maison 
à  t'abbaye  de  llèze  p;ir  Hugues  de  Fontaine- Française  et  d'une  place 
de  maison  par  Pierre  de  Moiitsaugeon.  (Chronique  de  Bèze,  pages 
372  et  413.) 

En  1113,  avec  Richard  de  Pnyans,  llobert  de  Feurg  cl  Thierry 
d'Autrey,  il  assiste  a  l'abandon  de  Kanlilly  à  l'abbaye  de  Rèze  par 
Joffroy  de  Helmont  et  sa  femme.  (Idem,  page  440.) 

D'après  Dunod,  Philippe  d'Achey,  chevalier,  avec  sa  femme  Julienne, 


ses  fils  Gérard  et  <îuy  et  ses  filles  Pélronille  elConlesse,  esl  cilé  du» 
un  lilre  de  l'abbaye  de  Clairefonlaine,  en  1117.  C'est  ce  Philippe 
d'Acfaey  qui  fonda  l'abbaye  de  Belmont  (11,  au  diocèse  de  Langres,  et 
sa  flile  Pélronille  eu  fut  la  première  abbesse. 

Les  abbayes  de  Bilhaine  (2),  de  Luxeuil,  de  Theuley  eurent  leurs 
parts  des  libéralités  des  seigneurs  d'Achcy.  Mais,  en  1S05,  Philippe II 
d'Achcy,  petit-fils  de  Philippe  I  cl  seigneur  de  Saint-Remy,  était  en 
discussion  avec  les  religieux  de  Clairefonlaine.  lArch.  dt  ti  Haut*- 
Saéng,  H  :  30i.) 

En  juillet  12t5,  Gérard  d'Achey  donnait  la  ferme  de  Dyalose,  sur 
Fouveni,  à  l'hApital  de  Dijon  qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 

Cette  maison  finit  eu  1671  dans  Philippe- Eugène  d'Achey,  baron 
de  Thoraise. 

Elle  avait  conservé  peu  de  cliose  dans  la  seigneurie  d'Achej  qui 
ï'était  divisée  à  rinfini  par  les  partages,  après  chaque  généraUoD  ; 
mais  elle  s'ûlait  installée  â  Thoraise,  à  Véreux  et  dans  d'autres  fiêb 
importants.  Eu  1361,  Jacques  d'Achey.  rhevalier,  renonçait  à  set 
droits  [le  rachat  sur  des  biens  situés  à  Montureux,  du  câié  de  Pran- 
ligny,  el  cédée  par  Béalrii  de  la  Vergenne  à  Guy  de  Bressey.  (Arek, 
de  la  Côtt-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  I.  xxvii,  p.  127. 

C'est  par  Monlureux  qu'elle  est  venue  à  Véreux,  mais  plus  tard  ;  car 
dans  la  reprise  de  lief  de  Bernard  de  Ray,  pour  BeauJL'u,  en  iii9,  il 
n'en  esl  pas  question  dans  les  seigneurs  de  Véreux.  Jean  d'Achey, 
baron  de  Thoraise,  est  le  premier  qui  porte  le  litre  de  seigneur  de 
Véreux  ;  il  mourut  en  1510,  el  tenait  cette  terre,  comme  celle  de 
Thoraise,  de  son  père,  décédé  en  1199. 

SAINT-ANDOCHE 

Bureté  d'arçent  el  de  gueuies  de  dix  pièces,  au  franc  quartier 
d'hermines 

Ces  armoiries  pourraient  faire  admettre  que  la  famille  de  Sainl- 
Andochc  èlail  un  rameau  de  la  branche  cadette  de  Beaujeu,  te  franc 
quartier  d'hermines  étant  une  brisure. 

Saint-Andoche  n'est  qu'à  quelques  centaines  de  mèlres  de  FouTent, 
et  ses  propriétaires  étaient  forcément  dans  la  dépendance  des  maîtres 
de  cette  puissante  seigneurie.  C'est  ce  qui  explique,   du  reste,  le  peu 

(1)  Belmoni,  canlon  de  Fayl-Billot.  arrondisFcnicDt  de  Lingres  I Haute-Marne). 
(?)  Bilhaine,  ranlon  de  Saulx,  arrondissemeat  de  Lurc  (Hiule-Saûne). 
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de  dociimenis  que  l'on  rencontre.  Le  fief  élait  mime  dJTisé,  puisque 
dans  l'église  se  Toil  la  tombe  du  Kicolas  de  Saint-Martin,  seigneur  dt 
Saint-Andocht  en  partie,  mort  le  15  mnrs  U77.  En  reranche,  par 
alliance  sans  doute,  les  seigneurs  de  Saint-Andoche  étaient  devenus 
propriétaires  d'une  partie  de  Yolon,  cl  plus  lard,  par  acquisition,  de 
Chargey-les-Gray  et  de  Pierrejux. 

En  1255,  Hue  de  Sainl-Andochc,  procureur  de  Clémence  deFouvent 
et  de  son  mari,  reprenait  de  l'évoque  de  Langres  pour  Fouvent 
(Vergy,  p.  HO).  En  ]:28iî.  Hue  de  Sainl-Andoche  est  mentionné  dans 
le  partage  fait  cnire  Olhe  et  Guillaume  de  Ray.  {Arch.  de  la  Câlt- 
d'Or,  B  :  260,  f-  237.) 

En  1305,  Jacques  de  Saint-Andoche  est  témoin  d'une  acquisition 
par  l'abbaye  de  itéze  à  Fouvent.  [Arrk.  de  la  Càtt-d'Or,  W,  131.) 

Etienne  de  Saint-Anrioclie  est  dans  les  troupes  rassemblées  autour 
de  Langres,  en  U05.  {Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Peîncedé,  t.  xxix  bis, 
p.  580.)  Il  csl  à  Uége  avec  le  duc,  en  1108  [Idem,  D  :  11771),  et  au 
siège  de  Cbatelchinon,  te  17  juillet  1412.  (Peincedé,  l.  xxvi,  p.  U7.) 

Mcolas  de  Saint-Aiuloche  achète  Volon  de  Jean  de  Vergy,  en  Uil. 
(ï'«ryy,"p.  223.)  Il  est  témoin,  en  Ui6,  d'un  arrangement  enire  le 
commandeur  d'Aumonièrcs  et  Etienne  de  Mailley  et  Antoine  de 
Maudres  pour  Chargey.  H  est  quaNHé  seigneur  de  Pierrejux.  (Peiticedé, 
t.  xvii,  p.  3lt .)  Il  en  avait  donné  le  dénombrement  à  Jean  de  Ray, 
seigneur  de  Beaujeu. 

Le  U  juin  ti71  Nicolas  de  Saint-Andoche,  Jeanne  de  Savoisy,  sa 
femme,  et  Guillaume,  Martin,  Charles,  Catherine,  Guillolle  et  Simon 
leurs  enfants,  cèdent  à  Antoine  de  Grachaut,  écuyer,  cuqu'ilsposséden' 
à  Vaile,  près  de  M emhrey-1  es-Ray,  par  acquisition  de  Jacqueline  de 
Savois)',  femme  de  Claude  de  Bregnon,  et  d'Isabelle  de  Saroisy,  femme 
de  Jacquot  de  Grachaut.  {Arch.  de  M.  le  marquit  de  Saint-Mauris- 
k  Colombier.) 

Martin  de  Saiiil-Andoche,  le  29  mars  U87,  est  à  la  revue  de  la 
noblesse  passée  par  Jean  d'Achey,  délégué  du  maréchal  Philippe  de 
Ilorhbcrg.   (Bulletin  de  l'Académie  de  Besançon,  1880,  p.  216.) 

Guillaume  de  Sainl-Andochc  élait  de  la  compagnie  de  Jean  d'Igny 
le  28  févi'ipr  1  i72,  pour  aller  au  pays  de  par  delà.  {Arch.  de  la 
Côle-d-Qi;  R  :  11812  ) 

Philippe  de  Sainl-Andoche  élail  marié  à  Marguerite  de  Chissey, 
dume  de  Voiiges.  Il  laissa  trois  filles  :  Claire,  mariée  à  Martin  de 
Sacquenay  ;  Suzanne,  femme  de  Pierre  de  Sacquenay,  et  Anna  de 
l^int-Andocbe,  pour  lesquelles  leur  oncle  et  tuteur,  Jean  de  Saint- 


Andoche,  prieui'  de  Dampierrc-sur-Siiloii,  reprenait  du  Tief  pour  Achej 
le  19  décemlire  1511 .  {Arch.  de  ht  Côle-d'Or,  E  :  2214.) 


ANGOULEVENT 
D'hermines  au  chef  de  gvevies  chargé  de  troU  quintefeuilles  d'or 

Celte  maison,  ilaiirt-s  Jolibois  {La  Haute-Marne,  p.  22),  avait  eu 
pour  berci'au  le  fief  d'Aiigoiileïeut,  qui  ii'esl  plus  aujourd'hui  (ju'une 
fiTmc,  située  sui'  le  teniloire  de  Pix'igiiey,  auprès  de  Langres.  Hais 
les  ■'dations  du  la  famille  d'Angoulevcnt  avec  les  sires  (te  Vergy 
pourraient  faire  admettre  i(u'elle  lirait  son  nom  du  la  montagne 
d'Angouleveul  située  eiiti-e  Kouvenl  et  la  ferme  du  Djalose  donnée 
par  Miles  d'Arhey,  en  juillet  1215,  à  l'hi^pilal  du  llijou,  avec  le  con- 
suntemenl  de  Henri  du  Vergy. 

Celtu  montagne  était,  au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  le  sujet 
d'un  litige  enire  les  seigneurs  de  FouvenI  et  l'Iiflpital  de  Dijon,  et 
une  dcseunic  sur  les  IJeu\  élnil  faite,  le  15  orlobre  1718,  par  M'  de 
(jilley,  ancien  lieutenant  au  bailliage  de  Langres,  chargé  de  déter- 
miner les  rapports  de  fa  montagne  d'Angoulevent.  (Arch.  de  la 
Côte-d'Or,  E  :  27J!).l 

1^  mol  Angoulereiil,  ijui  rappelle  un  oiseau  au  vol  rapide  et  silen- 
cieux, ne  signifie  rien  pur  lui-même.  Jolibois  a  essayé  de  lui  donner 
une  étymologie  In^arri^  ;  mais  il  n'y  a  là  qu'une  transformation,  une 
corruption  du  mol  a  Agovent  d  primitivement  employé  et  qui  lui- 
même  est  la  Iraductjoji  servilu  (tu  latin»  acutvsmtangulvsventvt,» 
vent  violent,  .lign,  vif.  l.'Angonlevenl,  du  canton  de  Langres,  comme 
celui  qui  est  voisin  de  Fouveul,  est  au  sommet  d'une  montagne 
lialayé  de  tous  côtés  par  les  courants  de  r.itmosphérc. 

Quoiqu'on  rencontre  quel({ues  fois  le  nom  xVAgovtnt  ou  Aiigoale- 
vcnt  dés  lu  WX''  siècle,  on  a  peu  de  renseignements  sur  la  famille 
avant  le  XlVe;  mais  alors  la  multiplicité  des  documenis  et  des  per- 
sonnes amène  la  ronfusion. 

Narduin  de  j4jroren{.esl  témoin,  en  1133,  de  la  cliartc  du  rorote 
Raynaud,  approuvant  la  fondalion  de  l'abbaye  de  Conieui.  (Cart.  de 
Corneux,  ^  3(>9  v.) 

AliK  d'Angoulcveni,  niaiiée  à  l'ieire  de  Koidant.  lui  avait  apporté 
une  partie  du  ctiSicau  d'Angoulevent,  el  il  en  faisait  l'Iiommage  en 
1212  (JouDOis). 

N.  d'Angoulevent  était  rui'é  de  Dommarien,  où  il  mourut  en  1262. 
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Son  frère,  Pierre  J'Aiigoulevcnl,  chevalier,  donnnil,  l'année  suivanle, 
une  èmihc  du  fromcnl  à  l'abbaye  d'Auberive,  pour  célébrer  l'aniii- 
Tcr^aire  du  dûrniit.  (Abtié  Roussel,  Diocèse  de  Lattgres.  1. 1,  p.  45â.) 
Thierry  d'Angoulevent  élait  chanoine  de  l.angrcs  en  1267  et 
chantre  en  12H8.  ildtm,  t.  iv,  p.  79  et  153.) 

t'hilippe  d'Atigoulevent  était  prieur  de  Charey,  au  duché  de  Dour- 
gognc,  en  1300.  lOih.  de  Bcsanton.  Nobiliaire  Dcveeinot,  l' t..) 

Le  3  mai  1383,  Jean  d'Aneoulerciil  est  ai-l)iti-c  dans  la  querelle 
entre  Jean  de  Itigny  et  Guillaume  ut  Jean  d'Apremont,  au  sujet  de 
Manloche.  (/IrcA.  de  la  Côte  d'Or,  H  :  1188.1 

En  mai  1398.  Jean  de  Vcrgy,  sénéchid  de  lioui-gogne,  donnait  à 
Simon  d'Aiigouluvent,  son  écuyei',  pour  le  récompenser  de  ses  bons 
services,  le  lief  d'Ugier  de  Til  à  Itenère.  {Areh.  ée  la  ville  de  Gray, 
copie.)  Kn  1303,  Henry  de  Vergy,  chantre  de  Itesançoo,  lui  accordait 
le  droit  d'alTouage  dans  la  forêt  d'Anircy.  tldem,  original.) 

En  1313,  Simon  d'Angonlevenl.  fds  de  Jean,  aTatt  un  Gef  à  Is-sur- 
Tille,  et  en  faisait  hommage  au  duc  de  Bourgogne  moyennant  une 
somme  de  cinquante  livres.  (JccA.  de  la  Câte-d'Or,  li  :  iOi93.,) 

Le  jeudi  aprt's  l'Uclave  de  la  Fête-Dieu  1315,  Simon  donnai!  le 
dénombrement  do  ce  qu'il  avait  à  lîéïe.  iRecueit  de  Peincedé,  t.  vu, 
p.  132.) 

Guillaume  d'Angoulevent  élait  marié  à  Alix  de  [lenève,  lîlle  de 
Hugues,  et  elle  lui  apportait  en  dot  une  partie  de  Suauconrt.  Il  était 
mort  en  1371,  laissait  deux  lils,  -lean  et  Simon,  et  une  Glle  Guiotle. 
(Idem,  t.  Vil,  p.  C7,  70,  I.  xxvii,  p.  17i.i 

En  1352,  Jean  d'Angoulevent  était  avec  Jean  d'Igny  lorsqu'il 
essayait  de  s'emparer  de  la  ville  de  Langrcs.  (Jolibois,  p.  22.) 

Le  1^''  juillet  1371,  Jean  d'Angoulevent,  lils  de  Guillaume  et  d'Alix 
lie  Benéve,  traite  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fi-ùre  Simon  avec 
Thomas  et  Jean  de  la  itochvlle  pour  les  dégâts  commis  par  ces  der- 
niers dans  leurs  terres.  iRecueil  de  Peincedé,  t.  xxvii.  p.  17i.  Arch. 
de  la  Côte-d'Or,  1(  :  11270.) 

Eu  1379,  Jean  d'.\ngauluvenl  avec  Guy  de  Cicon,  seigneur  de 
Chevanges,  chevalier,  et  Jean  de  Molaiii,  écuyer.  est  téjnoin  de  la 
vente  du  four  de  Fo n t ai  ue- Française  et  île  la  rue  Iteviaut  par  Jacques 
de  Vergy  à  Henry  de  Longwy.  ildem,  t.  ii,  p.  832.  B  :  2(i0,  f-  173.) 
Le  31  décembre  I3SI,  Jean  cédait  au  duc  rhili|ipe-le  Hardi  tout  ce 
qu'il  avait  au  duché.  (Idem.  t.  i,  p.  3.) 

Simon,  frère  de  Jean,  était,  en  1367,  le  porte -bannière  de  Jacques 
de  Vergy,  seigneur  d'Aulrey.  11  était  son  bailli  en  1382.  (Areh.  de  la 


Côti-d'Or,  B  :  II9T3,  f-  III  r'.)  11  était  marié  à  Margnmte  de 
Rocourl,  qni  arait  refu  en  dot  des  biens  a  Champagne-sur'Vingeanne. 

Quant  à  Jean,  il  avait  épousé  Jacqucltc  de  Brecey,  fille  dcJacques, 
seigneur  de  Monlureux  et  châtelain  de  Itigny,  et  il  en  eut  Guillaume,  sei- 
gneur de  Monlureui,  et  Alix,  mariée  à  Humbert  de  Dard-les-Pesmes. 
(Arcft.  de  la  C/ite-dOr,  B  :  11317,  f  70  i',) 

Une  sœur  de  Jacquelte  de  Orecey,  Jeanne,  était  mariée  à  Jean  àe 
Moiilureux  en  1379  et  él^iit  veuve  en  ii07,  {Peincedê,  t.  wili,  p.  460.) 

Guillaume  d'Angouievent  eut  un  fils  du  même  nom  qui,  en  IU7, 
déposait  dans  une  enquèle  relative  à  la  ferme  de  Bonvillars,  aujoui^ 
d'hui  Saint-Laurent,  entre  Monlureux  et  Gray.  Les  fils  de  ce  Guil- 
laume, Alexandre  et  Philippe,  plaidaient,  en  1451,  contre  Antoine  de 
Handres,  seigneur  de  Véreux  et  leur  co-suigneur  de  Honlureux  et 
Chai^ey.  {Peinadé,  t.  siviii,  p.  Sb'i.) 

Philippe  d'Angouievent  était  marié  à  Marguerite  de  Charmes,  611e 
de  Gautliier  et  d'Agnès  de  Villepertol,  et  en  eut,  entre  autres  enfants, 
Poinçard,  mari  de  Claudine  de  Dcaujeu,  Dlle  de  Pierre  I  et  de  Jeanne 
de  Montot. 

Kn  janvier  U78,  Guillaume  d'Angouievent  était  un  des  ambassa- 
deurs auprès  des  cantons  Suisses,  après  la~  mort  de  Charles-le  Témé- 
raire. (GoLLUT,  coL  1885.)  Guillaume  avait  été  reçu  à  Saint-Georges 
en  1474  et  mourut  en  U98. 

Un  Simon  d'Angouievent  fut  admis  à  c«tte  confrérie  en  1485  et 
drcédaen  1488. 

Le  dernier  des  Angoulevent  parait  être  Ponthus,  seigneur  de 
Itenéve,  en  1528,  avec  son  beau-frère,  Henri  le  Friaiil,  époux  de 
Jeanne  d'Angouievent. 

On  trouve  un  Jean  d'Angouievent  religieux  à  Béze  en  1535. 

Marguerite  d'Angouievent  était  abbcsse  de  Coilonges.  En  1437,  le 
22  janvier,  elle  avait  acheté  d'Elienne  Bcrbisey,  bourgeois  de  Dijon, 
du  drap  pour  SI  francs  et  elle  contractait  une  obligation  hypothécaire 
pour  sûreté  de  cette  somme  payable  en  trois  termes  k  un  au  de 
distance.  {Arek.  de  la  C6te-d'0r,  R  :  11376,  f»  133  v.) 

AVRECOURT 

D'argent  à  trois  jumelles  de  gueula 

Avrecourl,  canton  de  Montigny,  arrondissement  de  Langres  (Haute- 
Marne),  eut  d'abord  des  seigneurs  parliculiers.  Eti  l!£â5,  Erard  1 
d'AvrecourI,  chevalier,  engageait  les  dîmes  du  village  au  chapitre  de 


Langres,  du  conseDtemenI  de  Sybille,  sa  femroe,  et  de  ses  61s  Erard, 
JolTroY  et  Guillaume.  Il  eut  pour  successeur  Erard  II,  son  fils  ulné, 
qui  lui-niéniu  laissa  la  seigneurie  à  son  lils  Huard,  qui  avait  épousé 
Clémence  de  Pouilly  cl  vivait  encore  en  1307. 

En  1366,  Simon  d'Avrecourl  était  de  la  compagnie  de  Guillaume  de 
Poitiers,  le  bâtard  de  l'évéquc  de  Langres.  (Arch.  da  la  Côte  d'Or; 
Recueil  de  Peineedé,  t,  xxvi,  p.  16.)  Il  était  encore  sous  la  bannière 
de  Guillaume  de  Poitiers  lors  de  la  guerre  de  llrabani,  en  1387, 
(Idem.  I.  X\lv,  p.  735.)  Simoti  II  ou  III  d'.\vrccourt  faisait  partie  de 
la  troupe  réunie  à  Ciley-les-Gy  par  Simon  d'Orsans,  pour  résister  aui 
bandes  d'Ecorcheurs.  {Arch.  de  la  Cite  dOr,  Il  ;  11810.) 

Le  25  avril  H71,  Philibert  d'Avrecourt,  seigneur  de  Cuves  et  de 
Vaduns,  épousa  icanne  de  Damas,  fille  de  Guyol  et  de  Guigonne  de 
Clugnj.  (Itibl.  de  Dijon  ;  Sechercket  sur  les  Familltt,  l.  ii,  p.  4S). 

Simon  fils  ou  petit-Iils  de  Philibert,  épousa  Nicole  de  Beaujeu,  le  27 
aolll  1527.  Il  laissa  François  et  Nicolas,  secrétaire  du  prieuré  d'Arbois. 

François  était  gouverneur  de  la  ville  de  Deventer,  en  Hollande, 
lorsqu'il  mourut  après  avoir  fait  son  testament  en  faveur  de  son  lils 
naturel  François,  encore  mineur,  et  auquel,  par  autorité  de  justice, 
on  donna  comme  tuleur  son  oncle  Nicolas.  {ArtA.  de  la  Haute- 
Saône,  B  :  950.) 

LA  BAUME  MONT-SAINT-LÉGER 
De  table  au  chevron  d'argent 

Cette  famille  était  originaire  de  la  Balme-d'Epy,  canton  de  Saint- 
Julien,  arrondissement  de  Lons-te-Saunier  (Jura).  {Arch.  de  la  Côte- 
d'Or;  Peineedé,  t.  xxvi.)  Elle  n'avait  aucun  lien  de  parenté  avec  les 
l.a  Baume-H outre vel  et  les  La  Baume-Seint- Amour. 

Barthélémy  de  La  Baume  était  châtelain  de  Bracon  en  1370.  (Arch. 
de  ta  Côte-d'Or,  Bi  11825).  Le  17  mars  13»G,  Jeannette  de  Bertem- 
bourg,  en  l'absence  de  Jean  de  La  Baume,  son  mari,  emprunte  cinq 
francs  à  Raoul  Sauvegrain,  bourgeois  de  Dijon.  (Arch.  de  la  Câte- 
dOr,  B:  11293,  f- i2,  V.) 

Thiébaut  de  La  Baume  était  au  siège  de  Velleion  en  U09,  dans  la 
chambre  de  Jean  de  Bye,  et  Jean  de  La  Baume,  dans  celle  de  Mr  de 
Pagny.  (Câle-dOr,  B:  11773.) 

Bertrand  de  La  Baume  d'Arlay,  fils  de  Guy,  existait  en  U12.  (Pein' 
eedé,u  sxv,  p.  682.) 


ttegnaul  de  I^  Baume  était,  en  1430,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Jacole    de  Bard-les-Pesmes,    dame   de   Pouill;-les-Dijon.    {Pnneeéé, 

l.  XXVI.) 

Eii  1171,  it  était  marié  à  Nicole  de  Boigne  et  recueillait  l'héritage 
de  Jeanne  de  Saye,  grand' mère  de  celte  dame.  (fno.  Jounenvault, 
59,  £"63.) 

Il  mourut  le  9  octobre  1185,  et  leur  tombe  commune  est  à  daa- 
mercenne  dans  l'Eglise. 

C'est  sans  doute  par  sa  mère,  Jacole  de  Bard,  que  Degnaut  de  La 
Baume  était  derenu  seigneur  de  Chaumercenne,  que  ses  descendants 
ont  conservé. 

Claudine  de  Touloujon,  fille  de  Marc  et  de  Jeanne  de  Bauffremont, 
était  mariée  à  Claude  de  La  Baume-Mont- Saint-Léger,  lors  du  lesia- 
meiitde  samércen  1506. 

Lus  La  Baume  aTatenI  des  biens  à  Poligny  et  avaient  pu  s'y  ren- 
contrer avec  les  Monl-Saint-Léger  qui  possédaient,  dans  cette  ville, 
un  lief  et  le  droit  de  sépulture  dans  la  chapelle  des  fripes  Précbeurs  ; 
mais  ce  n'est  pas  par  une  alliance  avec  eux  qu'ils  étaient  arrivés  ii 
Mont-Saint-I^ger.  Il  est  même  assez  singulier  qu'aucun  mariage  n'ait 
eu  lieu  outre  les  deux  familles  par  suite  de  ce  voisinage. 

Quoiqu'il  en  soit,  un  Claude  de  1^  Baume- Mon t-Sainl-Léger  hUii- 
lail  Poligny  et  avait  épousé  une  fille  de  François  de  Cbaussin,  dont  la 
Rrand'mère  était  Catherine  de  Vautravers.  En  1532,  Georges  de  La 
i;:mme,  fils  de  Claude,  était  marié  à  Cornille  Caroadclel,  fi!lede  Jean, 
(le  la  famille  du  chancelier  de  l'Empereur  Maximilien  et  de  l'évêque 
de  Palerme.  Il  en  eut  Geneviève,  mariée  à  Claude  de  Beaujeu,  et 
deux  fils  Hugues  et  Claude,  desquels  leur  beau-frère  reçut  la  dot  de 
sa  femme  en  15Ô5,  et  qui  étaient  seigneurs  de  Chaumercenne  et  de 
Mont-Sainl-Léger. 

Georges  de  La  Baume  avait  épousé  en  secondes  noces  Françoise  de 
Bernant,  veuve  de  Charles  de  Crècy.  seigneur  du  Trembloy,  dont  le 
nis,  Guy  de  Crécy,  fui  marié,  en  l!jT9,  k  Suzanne  de  Beaujeu,  fille  de 
Geneviève  de  La  Baume,  sa  fille.  iGénéalogie  de  la  Maison  de  Créey, 
par  Amédée  Boudin.) 

Le  IG  juin  1517,  Hugues  de  La  Daumc,  seigneur  de  Chaumercenne, 
reprenait  de  lief  pour  deux  quartnux  de  blé  qu'il  percevait  à  Mont- 
sur-Honnet  (I).  (.Areh.  du  Dwbt,  B:  636,  f*  37.) 

Claude  avait  reçu  Motit-Saint-Léger    dans  son  lot,  et  avait  épousé 

(1)  Cinlon  de  ChampaEnole,  arrondissemenl  de  Poligajr  (Jura). 
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Ciludiiic  de  Pirdeisus,  sœur  de  Henobert,  marié  à  Jeanoe  de  Beaujcti, 

Une  sœur  de  Claude,  Catherine,  mariée  à  un  CheTanges,  seigneur 
de  la  Colombiére,  prés  FouTent,  étail  marraine  de  Claude,  Hls  de 
Claude  de  La  Baume  et  de  Claudine  de  Pardessus.  On  trouve  encore, 
à  ce  moment,  mentionné  sur  les  registres  paroissiaux  de  Lavoncourt  : 

Maurice  de  La  Baume,  marié  à  une  demoiselle  David,  dont  Fran- 
çois,   baptisé  le  6  octobre  159IJ.   Jean  de  La  Baume,  ayant  épousé 

Christine dont  Gaspard,  baptisé  le  37  février  1^1 .  Hugues  de 

La  Baume,  dont  la  (ille  Guillemette  est  marraine  en  1590;  Hugues 
était  fils  de  Qériadus,  mort  en  1588. 

Un  peu  plus  tard  :  Claude  de  La  Baume,  marié,  en  1599,  à  Guille- 
mette de  Beaujeu,  veuve  de  François  de  Karendefley  ;  Regnauld  de 
La  Baume,  parrain  en  1609;  Claude  Renaut,  marié  k  Guillemette  Jay, 
dont  Jeanne-Françoise,  baptisée  le  TI  décembre  162i. 

François,  fils  de  Maurice,  est  marié  à  Jacqueline  d'Orologe  de  Savi- 
gny.  Ils  ont  cinq  enfants  :  Guillemette,  baptisée  le  5  juin  1638  ;  Ca- 
therine, baplisée  le  8  juin  1629  ;  Pierre-Louis,  le  19  mai  1630  ;  An- 
toine, le  16  juin  1633  ;  Rpnobert.  le  13  décembre  1634.  Renobert  de 
La  Baume,  parrain  du  fils  de  François. 

Hermès  de  La  Baume,  marié  à  Jeanne  Husson,  dont  Hubert-Ar- 
douin,  baptisé  le  10  octobre  1631,  etc.,  etc. 

Le  13  août  1663,  avait  lieu  la  publication  du  testament  de  François 
de  1^  Baume,  co-seigneur  de  Mont-Saint-Léger.  Il  était  marié  à  Mar- 
guerite Regnault  et  en  avait  Marie-Françoise,  Gasparde  et  Louise,  et 
le  8  mars  166S,  il  avait  vendu  sa  portion  de  seigneurie  à  MoDt-Sainl- 
Légeret  Theuley  à  Jean  de  Montigny,  seigneur  de  Chaumont-le-Bois, 
prés  de  Châtillon~sur-^eine.  [Hëuli-Saine,  B:  959.) 

BÉZART 

D'azur,  à  une  cotileuvre  ondoyante  d'argent,  mue  en  pal, 
aecoslée  de  3  étoiles  de  ntéme 

La  famille  Béiari  était  originaire  de  Jussey  et  faisait  partie  de  la 
bourgeoisie  lettrée  de  celte  ville,  qui  était  du  domaine  des  comtes  de 
Bourgogne . 

Le  tS  avril  1405,  Guillaume  Bézart  était  du  nombre  des  elerct  de 
Jussey  qui  réclamaient  l'eiemptiou  de  l'impôt.  {Arch.  de  ta  Côte- 
d'Or.  B  :  260,  f«  387  vM 

Jean  Béiart  était  receveur  de  Jonvelle  en  U24,  cl  vendait  une 
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maison  qu'il  pDSsédail  au  faubourg  Sainl-Pierre.  {ATCh.  du  Danbl, 
B  :  2592.) 

En  cas  de  danger,  les  boui^ais  des  villes  constiluaienl  la  milice,  et, 
parmi  les  Bézarl,  il  s'en  élait  trouvé  <]ui  avaient  pris  goflt  au  métier 
des  armes  et  s'étaient  élevés  au  rang  d'écuyur,  car  on  les  trouve  dans 
les  montres  d'armes.  Pcniot  Bézarl  était  à  Aulun.  sous  la  bannière  de 
Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvcnl,  )e  12  avril,  jour  de  Pâques,  lill. 
(Arch.  de  la  Côte-dOr,  B  :  11778.;  Le  31  aodl  1417,  à  Beauvais, 
Jean  de  Vergy  a  encore  avec  lui  Pernot  Béïarl  et  ton  frère  (Arctt. 
de  la  Côte-dOr,  B:  11788.  Peincedé,  t.  xxvi,  p.  353.)  Hais  c'était 
plutôt  une  exceplion,  et  les  Béiart  ne  quittèrent  guère  les  fonctions 
civiles.  Jean  Bézart  était  institué  receveur  de  Jonvetle  pour  la  du- 
chesse, en  1*50.  {Arck.  de  la  Côte-d'Or,  B:  i969.) 

Guillaume  Bézart,  fils  de  Jean,  était  procureur  d'office  de  Jonvelle. 
En  1165,  il  représentait  l'abbaye  de  Clairfontaine  dans  une  enquête 
relative  à  un  moulin  appartenant  aux  religieux  et  situé  entre  Corre 
et  Ormoy.  {Arch.  de  la  Haute-Saône,  Il  :  383.) 

11  fut  victime  de  l'invasion  des  troupes  françaises  commandées  par 
Craon,  cl  son  nom  ligure  avec  celui  de  J(^an,  son  père,  comme  lui 
boui^eois  de  Jussey,  dans  la  liste  des  120  personnes  de  cette  ville 
qui  trouvèrent  la  mort. 

A  la  même  époque,  un  Jean  Bézart  était  chanoine  de  Calmoulier,  et 
Hugues  Bézarl  faisait  partie  du  chapitre  de  Langres.  <Abbé  Roussel, 
Diocèse  de  Langres.) 

En  151A,  Guillaume  Bézart  était  nommé  huissier  au  Parlement  de 
Bourgogne.  {Arck.  de  la  Côle-d'Or,  B:  1S071.)  Jean  et  Françob 
Béiart  reprenaient  de  fief  pour  Talent  en  1518.  (liib.  de  Dijon,  fonds 
Bauuot,  n"  21.) 

Le  7  février  1548,  Guillemette  liézarl,  veuve  de  Jean  Thomassin, 
docteur  en  droit  et  conseiller  au  Parlement  de  Dùle,  faisait  hommage 
pour  le  droit  de  ponlonagc  à  Porl-sur-Sadnc,  qu'elle  avait  acquis  de 
Claude  de  Fouchier.  seigneur  de  Senoncoun.  {Doubi.  R:  636,  f-  M.) 

En  1589.  le  duc  de  Kevers  envoyait  à  Auierre  le  capitaine  Béiart 
avec  une  compagnie,  et  Jean  Bézart  était  assesseur  du  receveur  des 
deniers  publics  dans  cette  ville.  [Sociélé  des  Sciences  de  t'Ytmnt, 
1864,  t.  xviii,  p.  132  et  347.) 

Une  branche  de  la  Taniille  Bézarl  s'était  établie  à  Vesoul.  {Haute- 
Saône,  B:  4393.)  Le  i  février  1620,  François  Béiart,  fils  de  notte 
Henri  Bézart,  docteur  en  droit  à  Vi;soul,  épousait  Udetle  Hjjlrel,  de 
Gray. 
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Une  autre  branche  s'èloit  installée  à  Besançon.  Le  îl  lepteiabre 
159S,  Pierre  Junet,  capiUtine  du  cbAteau  de  Sain  le- Anne,  éponsait 
Françoise  Béiart,  611e  d'Antoine,  citoyen  de  Besançon.  Jean-Baplitte 
Bétart,  célèbre  luthiste,  né  en  1567,  mort  en  1617,  était  fils  d'Am- 
broise  et  de  Harguerile  Gigoulel,  de  Besançon.  Il  reçut  des  lettres  de 
noblesse.  Il  était  marié  ft  Péronne  Jaqaot.  iSociété  d'Émulation  du 
Doubi,  1676,  p.  f3.} 

BOIGNECAliasBougne) 
Dt  $abU,  au  ctrf  effari  d'argent.  rûwU  d'or 

Cette  famille  sortie  de  la  Savoie  était  venue  à  Jussey,  et  Aymonin  de 
Boigne  était  prévAt  de  Jussey  pour  le  dnc  de  Bourgogne  et  la  com- 
tesse Mar^erite  de  Flandre  en  1360-1365.  (Câlt-d'Or,  B  U15,  f-  8.) 
En  1363,  il  avait  pris  le  commandement  de  la  garnison,  par  suite  de 
la  présence  des  Grandes  Compagnies.  {Idem.) 

En  -1366,  il  lui  était  versé  U  livres  18  sols  qui  lui  étaient  redus  sur 
ses  gages.  [Idem,  f  8.)  Mais  en  1370,  avecEslienne  le  Millcl,  il  était 
condamné  à  300  florins  d'amende  pour  avoir  laissé  évader  Thomas  de 
La  Rochelle  qu'il  était  churgé  de  garder  en  prison.   (Doubi,  I)  :  130. 

En  1385,  Jean  de  Boigne  faisait  la  déclaration  de  son  fief  a  Jean  de 
Ville-sur-Arce,  bailli  du  comté.  (Chevalier,  t.  ilj  p.  615.) 

En  1396,  Jean  et  Hugues  de  fioigne  sont  mentionnés  dans  un  acte 
relatif  à  l'établissement  d'un  cens  sur  des  propriétés  à  Jussey.  (Côte- 
d'Or,  B:  1062.) 

Jeun  avait  épousé  Etiennelte  de  Saint-Martin,  qui  se  remaria  avec 
Renaud  de  la  Guiche,  avec  lequel,  le  lijanvier  1407,  elle  remplissait 
le  devoir  féodal  pour  les  enfants  nés  de  Jean  de  Boigne.  (Pi^inceué, 
t.  II,  p.  759.) 

Le  21  avril  1424,  avant  Pâques,  Guillaume  de  Boigne  donnait  le 
dénombremeut  de  ce  qu'il  possédait  à  Jussey.  Il  était  marié  à  Jeajme 
de  Raincourt  et  avait  deui  (Ils,  Guillaume  et  Gérard,  (fient,  t.  i,  p. 
854  ;  Ahbé  Guillaume,  Hiitoire  de  Salint,  t.  i,  p.  331.) 

Sa  s«eur  Harguerile  de  Boigne  avait  épousé  Simon  de  Itaincourl. 
Elle  est  dite  Hlle  de  Hugues. 

En  liiO,  Renaul  de  EÎoigae,  assistait  â  la  confirmation,  par  Jean  de 
Ray,  de  la  donation  faite  par  Bernard  du  Ray,  son  père,  de  18  mesu- 
res de  froment  à  l'abbaye  de  Cherlieu.  (Abbé  Guillauhk,  t.  I,  p.  77.) 

En  1444,  le  3  août,  Jean  de  Baigne  était  en  garnison  à  Citey-les- 
Gy,  pour  résister  aux  Ecorcheurs.  {Côte-d'Or,  B:  1181U.) 
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Jean  élail  mort  en  1463,  el  Jean  de  Boigne,  tils  d'HeDri,  son  héri- 
tier, marié  à  Jeanne  de  Beaujeu,  donnail  procuration  à  Jean  et  Thi- 
baut de  Beaujeu  pour  comparaJtrc  à  l'ouverture  du  testament.  (Bib. 
nat.,  fonds  Mobeal-  ;  865,  !■  37i.) 

En  1473,  demoiselle  Nicole  de  Boigne,  femme  de  Renaud  de  La 
Baume-Mont- Saint- Léger,  était  en  procès  pour  la  justice  de  Chaumer- 
cenne  avec  les  religieux  d'Accy.  [Haute -Saône,  H:  37.) 

Le  \"  septembre  1532,  Jean  de  Boigne  donnait  le  détail  de  ses 
biens  à  Vesoul,  Vaivre,  [.evrecey,  Gray  et  Cresancey.  Il  mourut  le  13 
juin  1550,  et  sa  tombe  est  dans  l'église  de  Montagney.  Sa  femme 
était  Antoinette  de  Chemilly. 

Jacques  de  Baigne,  frère  de  Jean,  mourut  en  1571,  el  fut  aussi 
inhumé  à  Montagney. 

Le  ii  juillet  1564,  Eve  de  Boigne  était  mariée  â  Jean-Baptiste  de 
Vy,  seigneur  de  Hercey  et  de  Gevigney:  leur  fille  Françoise  épousa 
Pierre  de  Mousiicr.  (Abbé  Guii.LAiJMt:,  t.  i,  p.  340). 

Le  21  octobre  1568,  Nicole  de  Uoigne,  femme  de  Georges  d'Orsans, 
était  en  procès  avec  Guillaume  de  Beai^eu.  [Haute-Saône,  B;  1835, 
n'363.) 

Le  4  octobre  1603,  Jean  de  Boigne,  seigncurde  Pleurey,  était  par- 
rain, à  Gray,  de  Juan  Boutechoux. 

Nicole  de  Boigne,  en  1G%,  était  mariée  à  Clériadus  de  Mont-Saint- 
Léger,  qui  épousa  en  secondes  noces  Louise  Rouhier  de  Charentenay. 
IRegittret  partiBSiavx  de  Lavoncourt.) 

CERNAY 


D$ au  tautoir  de......  accompagné  det  troit  étoila 

de dan$  lei  troit  cantom  inférieurs 

C'est,  de  toutes  les  familles  alliées  à  la  maison  de  Beaujeu,  celle  sur 
laquelle  on  trouve  le  moins  de  renseigne menis.  Elle  avait  pris  le  nom 
d'un  village  du  canton  de  ïlalclie,  arrondissement  de  Montbéliard 
(Doubs),  et  l'éloignenienl  de  cette  région  peut  expliquer  en  partie 
celle  particularité.  11  faudait  sans  doute  feuilleter  le  Cartulaire  des  ab- 
bayes des  euvirons.  Gérard  de  ('.ernny  élail  doyen  des  chanoines  de 
Ungrcs,  de  1277  à  1280.  (Abbé  Hous.sel,  I.  iv,  p.  79.) 

Jean  de  Cvrnay  élait  parmi  les  nobles  du  comté  qui  onl  repris  de 
fief  du  duc  de  Bourgogne  le  jour  de  Noël  1356.  (Chevalier.-  Binaire 
de  Poligny,  t.  i[,  preuves,  p.  611.)  L'année  suivante,  au  mois  d'oc- 
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lobrc,  il  assistait  au  siège  de  Gralledo^.  â  la  source  de  la  Vingeanne, 
d'où  l'on  délogea  hs  Routiers.  {Arck.  du  Doubi.  B.-  5Ï1.) 

Le  i  juillet  1359,  Poin^ol  de  Cemay  t'ïlnit  dans  la  montre  d'armes 
d'Henri  de  Vienne,  sire  de  Hirebel.  (Pt;i:-ctDÉ,  t.  xvvi,  p.  566.) 

Le  17  mai  UI7,  à  Mâcon,  Hcgnaut  de  Cernay  faisait  partie  de  la 
compagnie  de  Louis  de  Châlon,  comte  de  Genève.  {Càte-d'Orj  H: 
11789.) 

Philippe  et  Louis  de  Cernay  se  Irouvaieni  â  Troyes  le  29  décembre 
14IS,  avec  le  marèchnl  de  (Mtebrmie.  (Cote-d'or.  R:  II79I.) 

Dans  le  dénomhremeut  donné,  le  7  décembre  14â3,  par  Guillaume 
de  Silley,  écuyer,  seigneur  d'Aiicler,  il  parle  de  son  bien  de  Cemay. 

Martin-Pierre  de  Cernay  élnîl  inquisiteur  de  la  Foi  en  1457.  (Acad. 
de  Besançon  ;  Documenlt  inédits,  I.  vu,  p.  S74. 

Une  famille  de  même  nom  devait  exister  au  duché  :  Guiot  de  Cer- 
nay, demeurant  à  liligny-sur-Ouche,  paraît  à  l'enquête  destinée  à  èlft- 
blir  les  droits  a  li  noblesse  de  Jean  Itiolet.  (Peixcfdé,  t.  xxvni, 
p.  859.) 

En  1562,  Antoine  de  Ornay  avait  vendu  son  fief  de  Brion,  prés  île 
Châlillon.  .\velanges  et  Latrecey  à  Jean  d'Amoncourt,  {Idem,  p.  738: 
Rôle  du  ban  et  arrière-ban  de  la  Montagne.) 

Elisabeth  de  Cemay  était  mariée  i  André  de  Porcelet,  seigneur  de 
Naillaingue  (voir  page  143),  et  sii  fille  Marie  épousa  Jacques-Nicolas 
de  la  Baume,  fils  d'Hélène  Perrcnol,  dame  de  Ikaujeu. 

CHAMPAGNE 
D'or  au  lion  de  gueules  couronné 

Celle  maison  est  issue  des  conjtes  de  Champagne.  Hugues,  comte 
de  Troyes,  seigneur  de  Bar-sur-Aube,  de  la  famille  souveraine  des 
comtés  de  Champagne,  ayant  répudié  Conslajice  de  France  en  1104, 
épousa  Elisabeth,  (llle  d'Etienne  I,  comie  de  Bourgogne  el  de  Béa-  , 
Irii  de  tJiàlon,  dont  il  eut  Odon  de  Champagne.  Tous  les  historiens 
sont  d'accord  pour  admettre  qu'Odon  fut  déshérité  par  son  père  qui, 
le  croyant  illégitime,  le  renvoya  avec  sa  mère  el  se  fit  Templier. 

Odon  ou  Eudes  a  le  Champenois  •  fut  seigi)eur  de  Champlitte  et 
maréchal  de  Bourgogne.  L'empereur  Frédéric  Barberousse,  son  cousin 
germain  par  son  mariage  avec  Béatrix  de  Bourgogne,  lui  avait  donné 
(juingey  el  Liesie  en  1166,  et  c'est  Odon  qui  fonda,  dans  le  territoire 
de  ce  dernier  lief,  le  village  de  Champagiie  que  ses  descendants  ont 
consen'é. 
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H  épQDsa  Sibylle  de  Chaiillon-sur-Seine,  el  eat  pour  enfants  :  Eudes, 
Louis,  Guy  el  Guillaume. 

I.  C'est  Louis,  le  puiné,  qui  continua  la  ligfnée,  après  la  mort  de 
son  père  à  la  croisade  :  mais  la  filialion  n'est  bien  connue  que  depuis 
Jean  de  Champagne  qui  vivail  à  h  Un  du  X1V<  siêele.  Il  avait  épousé 
E  lier  le  de  Cbambomay. 

II.  Humberl,  Dis  de  Jean,  fui  marié  à  Claudine,  fille  de  Jean  de  Haï- 
lière,  écuycr,  veure  de  Pierre  de  Chassagne  d'Ornans.  \  ce  mariage 
assistait  Jean  de  Champagne,  frérc  d'Humbert.    . 

m.  Othenin,  fils  d'Humbert,  prit  pour  femme  Catherine  de  Vy,  dont 
il  eut  ; 

IV.  Jean,  marié  à  Jeanne  de  Scey,  lille  de  Jean  et  de  Catherine 
d'Epenoy,  et  par  conséquent  scEur  de  Louise,  femme  de  Cuillaume  I 
de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère,  cl  de  Pernette,  épouse  d'Anatoîle 
de  Gevigney.  I.es  enfants  de  Jean  de  Champagne  furent  Jacques; 
Etiennelte,  mariéeàNicolasdePerrières;  Guillemelte,  mariée  à  Pierre 
de  l^iïoncourt;  Hai^erite,  femme  de  Thibaut  deSoyIlé  ;  Anne,  unie  i 
François  de  Cuinghien,  eu  Flandre,  el  Simon. 

V.  Simon  de  Ohiimpagne  avait  épousé,  le  IS  janvier  1532,  Margue- 
rite de  Chissey,  qui  lui  donna: 

i'  Alexandre,  qui  releva  le  nom  et  les  armes  de  Chissey  ; 

i"  Jean,  mestre  du  camp  du  •  terct  »  de  Jean  de  Bauflremont,  et 
marié  à  Maximilienne  de  Vautrafers,  dont  Marguerite,  femme  de  Claude- 
Gaspard  de  Sainl'Maurice-le-Muid . 

Yl.  3°  Philippe,  capitaine  de  300  hommes  de  pied  et  de  25  arque- 
busiers à  cheval  dans  le  lerce  de  Frédéric  Perrenol,  par  brevet  de  ce 
colonel,  du  II  septembre  1568. 

Philippe  épousa,  le  8 avril,  après  Pâques,  156i,  demoiselleLouisede 
Beai^cu,  fille  de  noble  Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  Aroi, 
Artaufontaine,  etc.,  et  de  Geneviève  de  La  Baume.  Ils  eurent  les  en- 
fants suivants  : 

1'  Claude,  mort  sans  alliance  : 

2°  Philippe,  qui  continua  la  lignée  ; 

3°  Adrienne,  épouse  de  Bernard,  seigneur  d'Authume  ; 

1°  Geneviève,  mariée  :  1*  à  N.  de  Sonnet,  d'Auion  ;  2°  i  Pierre 
Mairot,  de  Valay  ; 

5"  Jeanne,  à  Henry  de  Villeneuve; 

6-  Guillemetle,  àMarcde  Cnlt,  mort  en  1582; 

7-  Claudine,  morle  lîlle. 

VII.  Philippe  épousa  Marguerite  de  Saint-Maurice-le-Muid,  ^te 
d'Antoine  et  de  Clauda  de  Poulailler,  dont  Henry. 
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VIII.  Henry  de  Champagne  fut  mariii  par  contrat  du  11  mai  163j, 
passé  à  Sarrigny,  paroisse  de  Saint-M  irtiit,  dans  l.i  Bresse  Chûlon- 
naise,  à  Dorothée  de  Pussey,  fille  de  Cb  idi:  el  de  Jeanne-Anloine  de 
(îhissey.  Il  avait  pour  lémoin  son  cousin  germain,  Hardouin-Gas- 
pard  de  Deaujcu,  seigneur  de  Hontol,  elc.  Reçu  à  Saint-Georges  en 
1G5I ,  il  dojina  pour  quartiers  :  Champagne,  Beaujcu,  Saint-Haurice-le- 
Muid  el  Pontailler.  En  1636,  par  bruvcl  du  7  juin  et  signé,  à  Ornaos, 
par  Géi'ard  de  Valteville  et  Girardot  de  Nozeroy,  il  leva  à  ses  frais  un 
régiment  de  1,000  hommes  pour  dérendre  In  Province. 

IX.  Charles,  tils  d'Henry,  seigneur  de  Champagne,  Labarre,  Netion, 
épousa  Anne-Gasparine  de  Gi-ivel  de  Pvrrigny,  lille  de  Claude  et 
d'Ursule  de  Marnix.  Leur  nenvième  enlant,  fiasparine-Fcrdinande, 
était  mariée  h  Jean-Claude  d'IIeanezel,  comte  de  Reaujeu. 

X.  Henry,  fds  de  Charles,  devint  seigneur  d'Igny,  par  son  mariage 
avee  Claudine-Marie,  (Ille  de  ^ieulas  de  Mouslier,  baron  d'Igny.  La 
seigneurie  d'Igny  fut  érigée  en  niarquisal,  sous  le  nom  de  Champa- 
gne, en  1756,  pour  Franfois-Xavier  de  Champagne,  cl  te  village  prit 
le  nom  de  Champagne,  qu'd  abandonna  après  la  Itévolution. 

La  maison  de  Chanipj^ne  compte  douze  chevahers  de  St-Georges. 

CHARMES 

D'argent  à  la  bande  de  gueules 

Celte  famille  était  originaire  de  Ciiarmi's-les-Mirelieau,  arrondisse- 
ment  de  Dijon  (Cùte-d'Urj,  où  se  voit  encore  la  tombe  de  Jean  de 
Charmes,  décédé  en  1469. 

Elle  s'attacha  de  bonne  heure  aux  Vergj',  seigneurs  de  Mirebeau, 
dont  elle  était  vassale,  et  lej  suivit  dans  la  Franche-Cnmté,  oii  elle  ac- 
quit des  biens  en  beaucoup  d'endroits.  Jeun  de  Charmes,  en  1455,  el 
Thierry  son  fils,  en  1  iTi,  furent  reçus  h  Saint-Georges.  Cela  contribua 
encore  à  induire  en  erreur  les  historiens  de  noire  province  qui  ont 
uru  ces  gentilhommcs  sortis  de  Charmes,  baillage  de  Uôle,  ou  de 
Cliarmes^aint-Valbert,  canton  de  Vitrey,  arrondissement  de  Vesool, 
et  même  de  Charmes  (Vosges).  (Suchaux,  Galerie  historique,  I.  i", 
p.  141.) 

On  ne  connaît  rien  de  la  famille  avant  la  lin  du  XIII>  siècle.  Au 
mois  de  décembre  1â84,  Guy  de  Charmes,  chevalier,  et  Guillaume, 
son  llls,  ayanl  besoin  d'argent,  vendaient  â  Richard  de  Montol,  eittg 
maigaies  <f  hommes  à  Charmes.  {Doubs  :  Inv.  Bhoiilie.)  C'est  depuis 
ce  moment  que  les  seigneurs  de  Montot  ont  eu  un  fief  à  Charmes. 


Le  jeudi  après  Snint-Philippe  ol  Saiiil-Jacqucs,  f"  mai  1505,  Hu- 
guejiin  di;  Cliarmcs  et  Huet  de  Clmges  cédaient  au  duc  Fioberl  quatre 
maignies  à  Heuilley-sur-SaOïie.  (CÔU-d'Or,  II;  ISTD.) 

Au  mois  (II!  décembre  11107,  Hugues  de  Charmes  a  une  vigne  à 
Bourguiguou-les-Morcy,  près  Fouvent,  coulre  la  vigne  du  leigneur 
du  lieu.  (Côte^'Or,  B:  201,  f"  83  v.) 

Eu  131â,  Guillaume  de  Charmes  est  seigneur  de  Marcy-sur-Tille,  et 
se  trouve  ainsi  vussal  d'Eudes  de  Graiicey.  {Idem,  D  :  10192.) 

I«  C  novembre  1318,  Philippe  de  Charmes,  chevalier,  cautionnait 
Jean  le  Gue*pel  d'.\rc-sur-Tille  pour  neuf  florins,  prix  d'un  cheval 
vendu  par  Etienne  Dyenol  de  iteire.  [Idem,  B:  Ilâi9,  f-  il  v.( 

En  mai  1350,  Aymoniji  de  Clinrmes,  damoiseau,  était  débiteur, 
pour  son  propre  compte,  de  66  gros  tournois,  pour  achat  de  drap 
chez  Richard  (iras  de  Dijon.  (Ment,  B:  1133^,  {■  là  V.) 

Eu  1355,  AllcgriiL  de  Charmes,  écuyer,  sire  de  Louhans,  recevait 
certaines  sommes  du  comte  de  Joigny,  gouverneur  du  duché.  (Pti.N- 
CEDÉ,  t.  XVI,  p.   16  ) 

Le  3  juillet  1339,  Syraon  de  Charmes  était  de  la  montre  d'armes 
d'Henri  de  Vienne,  sire  de  .Mirebd.  (Itib.  de  Dijon  :  FamilUs  de 
Bourgogne,  t.  i,  f-  '25a  v.)  Le  jeudi  6  juin  1363,  il  s'était  emparé 
du  châleau  de  Mirebeau,  occupé  par  les  Grandes  Compagnies.  (C(t(e- 
d'Or,  B:  lili.) 

Cet  exploit  lui  avait  valu  la  reconnaissaTice  de  Guillaume  de  Vergy, 
seigneur  de  Mirebeau  ;  aussi,  à  partir  de  ce  moment,  était-il  en  grande 
faveur  auprès  de  cet  illustre  personnage  et  de  sa  raraillc.  C'est  ainsi 
que  le  murci-edi  après  la  Saint-Nicolas,  6  décembre  136i,  il  fut  un  des 
arbitres  choisis  pour  terminer  le  dilTcrend  entre  Jean  de  Vergy,  sei- 
gneur de  Fouvent,  et  Thomas  de  La  llochelle.  [Vergtf,  p.  178.) 

Symon  de  Charmes  mourut  à  cette  époque,  laissant  un  lils  du  même 
nom  que  lui  et  qui  est  mentionné  dans  la  reprise  de  lief  de  Guillaume 
de  Vergy,  en  1365,  en  même  temps  que  son  oncle  Hugues.  (Côti- 
dOr,  li:  10513.) 

Ce  Symon  II  eut  une  fdic,  Guenegon,  mariée  à  Guillaume  de  Cou- 
blans  et  ensuite  à  Perrin  de  La  Perte.  Cnc  autre.  Jaquette,  était  11 
femme  de  Itegnier  de  .Marey-sur-Tille.  (C(tte-d'0>-,  B:  1 1300.1  Ses 
ti-ois  fils  étaient  Guillaume,  Thibaut  et  llcnuud,  ce  dernier  religieuïi 
Itèze.  Le  lundi  après  l'apparition  ,N.  S.,  janvier  1375,  il  avait  renoncé 
à  tous  ses  droits  sur  la  succession  de  ses  parents  en  faveur  de  ses 
frères  el  moyennant  une  pension  de  quatorze  livres,  à  payer  en  deux 
termes,  un  roaciii  de  la  valeur  de  10  francs  et  un  lit  garni.  {Côté- 
d'Or,  li:  11280,  f<>S4  v.) 


Guillaume  cul  sa  pan  des  biens,  <le  Charmes  de  mâme  que  Thibaut, 
qui  doTiiil  en  oulre  seigneur  rie  Harey-sur-Tille,  par  son  mariage, 

Hugues  de  Charmes,  frère  du  Symon  I,  et  cilë  avec  lui  dans  la  re- 
prise de  lief  de  1365,  était,  le  âl  mars  de  cette  année,  à  Pouiljy-en- 
Auiois,  sous  les  ordres  de  Jacques  île  Vicjine,  sire  de  Laiigvy,  capi- 
laiiie  général  du  iluché.  {Càle-ii'Or,  B  i  1 1715.)  Il  avait  su  gagner  la 
confiance  des  Vergy  et  fut  bailli  de  Hirebeau.  iCôte-d'Or,  II;  11280 
r°  2S  y.)  En  1370,  il  était  exécuteur  du  testament  d'Eudes  de  Vezet 
(Abbé  GuiLLAUXK,  Hiiloire  dt  Salias,  t.  i,  p.  S72.)  Le  6  mai 
1383,  il  était  témoin  de  l'accord  survenu  entre  Jean  de  Vergy,  sei- 
gneur de  Fouvcut,  et  Philibert  de  ItauQremonl,  au  liujct  du  douaire 
d'Agnès  de  .lonvelle,  veuve  de  Guillaume  de  Vergy,  (ils  de  Jean,  et  re- 
mariée à  Philibert  de  BautTrumont.  {Cote-d'Or,  it:  11306.) 

Le  S6  février  ISIii,  Hugues  de  Charmes  réglait,  parderant  notaire, 
un  compte  d'épicerie  chez  Etienne  Mariât  de  Dijon^  auquel  il  était  dû 
8  francs,  dont  sept  francs  et  demi  pour  Jean  de  Vergy,  et  six  gros 
pour  lui.  En  attendant  le  paiement  li\é  àPâques  qui,  cette  année,  tom- 
bait le  22  mars,  une  hvpoihéque  était  consentie  sur  tous  les  biens  du 
débiteur.  [Idem,  II:  11271  f"  !)7  v.| 

Hugues  avait  trois  autres  frères,  Thierry  et  Jean,  tous  deux  reli- 
gieux, et  Henri,  écuyer.  Le  13  mai  1387,  Thierry-,  alors  abbé  de  Bèze^ 
relaissait  à  Jean  Sauvegrain,  tous  les  revenus  de  l'abbaye  à  Vièvigne, 
et  SCS  deux  frères,  Hugues  et  Henri,  servaient  de  témoins. 

Thierry  de  Charmes,  abbé  de  Itéze,  assistait  à  la  fondation  du  cou- 
vent des  Augusiins  de  Champlitle,  le  8  juillet  1399,  par  Jean  de 
Vergy. 

Hugues  mourut  peu  après,  il  laissait  plusieurs  enfants  : 

1°  Gauthier,  qui  lui  succéda  à  Charmes; 

2"  Eudes,  prieur  de  Saint-Léger  ; 

3°  Jean,  inllrmier  à  l'abbaye  de  Itéze  ; 

4°  Simon,  mort  sans  enfants  et  dont  la  succession  fut  partagée 
entre  ses  neveux,  Thierry,  Jean  et  Guillaume,  en  iiii.  (PeincedÉ, 
t.  \vi[,  p.  128.) 

Gaulhicr  de  Charmes  était  en  llrabanl  avec  Jacques  de  Vei^y,  sei- 
gneur d'Aulrey,  en  1387.  |W((r-(fOr,  II:  11752.)  Au  moisdejuillet 
UÛ4,  il  autorisait  les  habitants  de  Charmes  â  traiter  avec  ceux  de 
Hontmaiiçon  qui  s'étaient  emparé  du  28  pièces  de  bétail  ayant  péné- 
tré sur  leur  territoire.  {Idem.  B:  11319,  f-  15  m.)  Le  iO  octobre 
1105,   il  est  à  Paris  avec  Jean  de  Vergy.  (Peincedê,  t.  xxix,  p.  569.) 

En  1409,  au  siège  de  Velleion,  il  était  avec  son  flls  Jean  daus  la 
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chambre  du  baillj  d'Amont.  [Idem,  R:  11773.)  Le  30  mai  Uli,  il 
était  à  Châtillon-sur-Seine,  sous  les  ordres  de  Jean  de  Neufchâlel. 
seigneur  de  Montoîgu.  Avec  lui  se  trouvaient  ses  Bis  Thierry,  Jean 
et  Philippe  de  Charmes,  et  Henri  le  bâtard  de  Charmes, /!It  de  Louis. 
(Cote-d'Or,  R:  11785.) 

Gauthier  de  Charmes  était  allé  prendre  femme  auprès  de  Sens.  H 
était  marié,  à  Agnès  de  V'illeperlot  (11,  arec  laquelle  il  avail,  par  son 
testament,  légué  une  somme  de  35  francs,  à  payer  par  celui  de  leurs 
héritiers  qui  aurait  Charmes,  pour  célébrer  leur  anniversaire  et  dire 
d'autres  messes  dans  le  courant  de  l'année.  [Côti-d'Or,  R  :  03-,) 

Il  avail  les  enfants  suivants  : 

1°  Thierry,  mort  sans  enfant  en  1456,  laissant  veuve  Anne  de  Saint- 
Loup,  Itlle  de  Oii  ard  et  du  Jeanne  de  Saint-Remy .  Il  avait  été  nommé 
capitaine  de  Dijon  en  1i33  (Arck.  de  la  viUe  de  Dijon); 

S»  Guillaume,  dit  le  Brun  {Cote-d'Or,  il:  IIKOT),  seigneur  de 
Saint-Julien  pi-ès  Morey  tHaule-SaAnu),  de  Champagne-sur-Vingeanne, 
maître  d'bAlel  de  Jean,  bâtard  de  Vergy.  Iléuil,  en  I.14:£.  curateur  des 
enfants  de  Guillemette  de  Itaudoncourt,  veuve  de  lïuillaume  de  Saulx, 
chevalier,  seigneur  d'Arc-sur-Tille  (Pkinceué,  1.  xvi,  p.  Il2i  ; 

3"  Jean,  seigneur  de  Iteire,  jnarié  à  Marguerite  du  la  Chaume,  fille 
de  Simon  et  de  Mahaut  de  Recey.  Il  mourut  en  1169.  H  avait  été 
tuteur  des  cnfanU  du  bûtard  di;  Vergy  (Dou6s,  I)  :  63^,  f-  288)  ; 

4"  Catherine,!"  femme  de  Jean  de  Iteaujeu,  seigneur  de  Chazeuil; 

&>  Marguerite,  mariée  d'abord  à  Philippe  d'Angouleveiitet  devenue 
ensuite  la  troisième  femme  de  son  beau-frôre,  Jean  de  Ucaujeu  ; 

6»  Huguette,  épouse  lio  Thibaut  de  Reaujeu,  frère  de  Jean  ; 

7°  (>uillemette,  mariée  à  Guillaume  le  Vaillant  de  Maizières. 

De  Jean  de  Charmes  et  de  Marguerite  de  la  Chaume  sont  issus  : 

1°  Thierry,  reçu  â  la  confrérie  de  Saint-Ceorges  en  1174  et  mort 
en  1483  ; 

2»  Uuguenin,  marié  à  Jeanne  de  piaumergy  ; 

3'  Jean,  seigneur  d'Autrîcourt,  marié  â  Henriette  d'Angoulevenl; 

i"  Claude,  abbé  de  Sainl-Rénigne  ; 

5°  Philibert,  aumûnier  de  Saint- Bénigne,  puis  abbé  de  Sainl-Seine. 


(t>  Villeperlol,  canlon  ie  Pont-sur-Yonne,  arrondissemeat  de  Sens  (Yanoe). 


CRÉCY  Aliàs  CRECEY 

D'argtnt  au  lion  dt  tiible  couronné  d'or,  armé  «t  lampatté 
de  gtuuUs  ;  à  la  bordure  engrelée  de  mime 

La  maison  de  Crécy  ou  Creccy  élait  une  branche  de  celle  deSauU. 
Au  \ll'  siècle,  un  cadet  de  cette  dernière  famille  avait  reçu  en  apa- 
nage la  terre  de  Crecey  et  il  en  arait  pris  le  nom. 

Le  village,  situé  entre  Is-sur-Tille  et  Grancey,  failpnrlieaigourd'hui 
du  canton  de  Selongey,  arrondissement  de  Dijon. 

I^  famille  de  Crécy  eiiste  encore  et  sa  généalogie,  dressé  par  A. 
Boudin,  est  des  plus  complètes,  aussi  ne  (rouvcra-t-on  ici  que  ce  qui  a 
rapport  à  la  branche  du  Trembloy  et  de  La  Résie  et  surtout  ce  qui 
peut  montrer  l'illuslration  de  la  race. 

Renaud  de  Crecey  était  à  la  troisième  croisade  et  contractait  un 
emprunt  à  des  citoyens  de  Gènes  et  de  Messine,  au  mois  de  décembre 
1 190,  sous  la  caution  du  comte  du  Bar.  Eudes  ou  Odon  de  Crecey 
avait  pris  la  croix  avec  Saint-Louis,  en  lâiO. 

Jean  I  de  Crecey  était  témoin,  le  t2  mai  iUG,  de  l'affranchisse- 
ment de  Saulx  par  Jacques  de  Saulx.  Guy  de  Crecey,  son  pelil-Ols 
épousa  Isabelle  de  Deuilly  :  il  fil  hommage  au  duc  de  Bourgogne, 
Eudes  IV,  en  1315.  Il  mourut  après  avoir  dicté  son  testament  le  lundi 
après  Beminiicere,  1337 . 

Il  avait  un  frère  Eudes  et  une  sœur  N.  mariée  à  Eudes  de  Monlot. 

Eudes  de  Crecey,  frère  de  Jean  1,  avait  eu  Percey-le -Grand  dans 
son  lot.  Sa  femme  était  Agnès  de  Grenant  qui  lui  donna  dix  enfants, 
dont  Simon. 

Simon  avait  obtenu  de  l'évéque  de  Langres,  son  suzerain,  le  droit 
de  bâtir  un  château-fort  à  Percey,  auprès  du  pont,  sous  la  réserve 
qu'il  serait  juroif»  et  rendabte.  Il  mourut  en  1332. 

Jean  II,  fils  de  Simon,  épousa  Isabelle  de  Blaisy,  sœur  d'Aleiandre 
et  de  Marguerite,  mariée  à  Guy  de  Ponlailler,  le  maréchal  de  Bourgo- 
gne. Il  eut  pour  héritier  son  fils  Nicolas,  qui  prit  pour  femme  Jeanne 
de  Trembloy,  fille  de  Guy  et  d'Alix  de  Grignon .  Il  en  eut  : 

1°  Odot,  marié  à  Isabelle  de  Sauli,  sans  postérité  ; 

S«  Jean  111,  qui  continua  la  lignée  ; 

3"  Philippe,  mariée  à  Pernette  de  Uarey,  fille  de  Guillaume  et  de 
Marie  de  Kontainc,  de  la  famille  de  Saint-Bernard  (Abbé  Chomton). 

Jean  111,  Ëcuyer  d'écurie   du   duc  Philippe-le  Bon,  fut  gouverneur 
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(lu  châleau  de  l'IsIc-sous-Moiilréal  cl  de  Juilly.  Il  élail  lieutenant  du 
bailli  d'Auxuis,  en  1452.  Harié  à  Jeanne  du  Rois,  tille  de  Guillaume, 
seigoeui- du  Chaslelier,  il  en  eul  :  1"  Kicolas,  épouï  de  Jeanne  de 
Vaite,  lille  de  riaulhici'  et  nièce  de  Mjrguerile  de  Vaile,  mariée  à 
Jean  de  Boaujeu  qui  donna  naissance  il  la  branche  de  Chazeuil  ;  2°  Jeau, 
tige  de  la  branche  du  Trembloy. 

Jean  IV,  fils  de  Nifolns,  l'pousa  Elisabeth  de  Ternant.  fille  de  Phi- 
lippe, clievalier  de  la  Toisoii-d'Or. 

Antoine,  fils  de  Je.in  IV,  eut  {lour  lemme  .Nicole  de  Sainl-Blin,  re- 
mariée à  François  de  ilabulin,  coinle  de  Iliissy.  Antoine  n'eut  que 
trois  tilles  alliées  aux  familles  de'Changy,  Torry  et  Clugny. 

Jean  de  Créuy,  ."i*  enfant  de  Jean  III  e(  de  Jeanne  du  Bois,  fut  réin- 
têgrédans  la  possession  du  Tremhlois  et  de  La  Itésie  par  arrêt  du  Par- 
lement de  IMIe,  en  date  du  â8  mai  UTi.  Il  suivit  M,irie  de  Bourgo- 
gne en  Flandre  après  la  mort  du  duc  Cliarles-te  Téméraire,  et  rit  àe 
ce  fuit  ses  biens  confisqués  ;  mais  ils  lui  furent  rendus  par  MaximiMea. 
Il  avait  épousé  Agathe,  tille  de  Jean  de  Lizac,  prévOt  héréditaire'  du 
Laonois  et  d'Anloinetle  dcMoy. 

Nicolas,  son  troisième  (ils,  eut  le  Trdmbloy  et  La  Bésie.  Il  fui  marié 
h  Jeanne  Slouchet  lille  de  Pierre,  seigneur  de  Chatcaurouillaud  et  de 
Jeanne  de  tiigney. 

Charles,  leur  tîls  ahié,  épousa  Françoise  de  Bernant,  remariée  en 
2*  noces  à  Georges  de  la  Itauine-Monl -Saint-Léger,  seigneur  de  Chan- 
mercenne,  dont  la  Tdlc  Geneviève  était  mariée  à  Claude  11  de  Beaujeu. 

Guy  de  Crécy,  tils  de  Charles  et  de  Française  de  Bernant,  épousa  11 
petitc-rdle  de  son  beau-père,  c'est-à-dire  Suzanne  de  Beaiijeu.  Le 
mariage  eul  lieu  le  30  septembre  1579. 

Guy  de  Crécy,  fait  prisonnier  par  des  routiers  dans  un  voyage  eu 
Picardie,  dut  aliéner  une  partie  de  ses  biens  pour  payer  sa  rançon. 
Il  était  capitaine  de  300  hommes  dans  le  régiment  de  Clériadus  de 
Vei^-,  comte  de  Cliamplitte.  Il  mouml  le  11  mars  1623. 

Claude  de  Crécy,  son  fds  atné.  lui  succéda,  mais  il  dut  vendre  le 
Trembloy  et  La  Bésie  pour  finir  de  payer  les  dettes  de  son  père,  eD 
1620. 

Il  eut  3  femmes:  1°  Jeanne  de  Sachet;  2*  Antoinette  de  Chaus»D, 
morte  le  '10  juin  I63i;  3' Jeanne-ltaptislc  de  la  Verne,  sœur  de 
Claude,  mcsire  du  camp  d'un  régiment  levé  en  Allemagne  et  cousin 
germain  de  Louis  de  la  Verne,  qui  se  rendit  célèbre  par  la  défense  de 
DAIe  contre  l'armée  franfaise  commandée  par  Condé,  en  1636. 

Gaude  élail  capitaine  du  château  de  Balançon  et  transmit  celle 
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charge  à  aon  fils  Claude-Einmanuel  qu'il  avait  eu,  arec  sept  autres 
enfants,  de  son  premier  mariage.  Il  fut  tué  en  Espagne,  en  164i. 
Gérard,  Rh  de  Claude-Emmanuel,  et  d'AnloinelIe  de  Rosières,  épousa 
Qaudine  de  Laborey,  fille  de  messire  Charles-Jules  de  Laborey,  baron 
de  Salons,  etc.  ;  il  eu  eut  Guillaume,  marié  le  Si  mai  1700,  à  Hen- 
riette de  Balay,  fille  d'Emmanuel-Philibert  et  d'Anne-Calherine  de 
Uarnii.  Claude-Emmanuel,  le  19  mai  1677,  avait  épousé  en  secondes 
noces,  Anne-Claude  de  Pac'dessus,  sa  cousine  Issue  de  germaine,  fille 
de  Léonard  et  de  Marguerite  de  llalay. 

FRANQUEMONT 
Da  gueules  à  deux  bart  ou  iaumons  adoitét  d'or 

Ce  sont  les  armes  des  MontTaucon,  comtes  de  Hontbéliard,que  les 
f  ranquemonl  ont  relevées  sans  signe  de  bâtardise . 

Franquemonl  était  un  lief  du  comte  de  MontbéMard.  En  1397. 
Etienne  de  Monlfaucon,  comte  de  Monlbéliard,  fils  d'Henri,  le  gardien 
du  comté  sous  la  comtesse  Marguerite,  et  qui  avait  été  gardien  lui- 
même,  donna  Franquemonl  à  son  fils  naturel  Henri .  Malgré  celle 
tache  originelle,  les  descendants  d'Henri  de  Franquemonl  ont  con- 
Iraclé  des  alliances  dans  lus  meilleures  familles  de  la  Province  :  Acco- 
lans,  Beaujeu,  du  Châlelcl,  Chauvirey,  Darbonnay,  Fallelans,  tira- 
chautj  Lavoncourt.  (Almanachde  1780:  Suchaux,  tiobilinire.)  Henri 
de  Franquemonl  laissa  deui  fils  :  Claude  et  Jacques.  Le  premier  fut 
sire  de  Franquemonl  et  eut  pour  héritier  Henri  II  qui  fut  gouverneur 
et  bailli  de  Montbéliard  pour  le  comte  de  Vurteniburg.  (Tueteï,  Let 
Ecorcheun  en  Bourgogne,  I.  ii,  p.  07  ei  490.) 

L'évèquc  de  BMe,  Jean  de  Venningen,  s'empara  du  château  de 
Pranquemoul  en  U7i  et  le  réunit  aux  domaines  de  son  église.  Le  10 
novembre  U8I,  le  comte  de  Montbéliard  renonça,  moyennant  200 
florins,  à  son  droit  sur  la  seigneurie,  et  Claude  de  Franquemonl,  lils 
d'Henri  II,  rentra  dans  la  possession  du  fief,  à  Li  condition  de  se  re- 
connaître vassal  de  l'évéque.  Claude,  reçu  à  la  confrérie  de  Saint- 
Georges  en  1503,  mourut  en  1519,  sans  postérité.  L'évéque  donna 
alors  Franquemonl  à  Gérard  d'Aroz,  qui  le  céda,  en  1537,  à'iNicolas  de 
Gilley,  seigneur  de  Mamoz,  dont  les  petits-fils  rétrocédèrent  Fran- 
quemonl au  duc  Frédéric  de  Vurtemberg  pour  13,000  livres  d'or,  et 
2,000  écus  pour  la  veuve  de  Jean  de  Gilley,  père  du  cédant.  (Tuef- 
FKRD,  Histoire  du  comté  de  Montbéliard,  p.  403.) 

Jacques  de  Franquemonl,  deuxième  fils  d'Henri  H,  avait  eu  Trémon», 
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barobenolt,  Hagny-d'Aoigon .  Il  a?ail  épousé  Ursule  de  Brenigbolbii 
et  leurs  desceDdonts  continuirent  la  lignée.  Il  eut  ud  fils  appelé  tac 
ques  comme  lui,  puis  vinl  Pierre  mort  en  1506.  Henri,  flis  de  Pierre, 
décéda  en  1531,  laissant  un  fils  Georges,  mort  en  1563. 

Geoi^cs  élail  marié  à  Marguerite  de  Lavoncourt,  morte  en  i^eS, 
dont  il  eut  :  1°  Jean,  marié  à  Etiennette  de  Beaujeu  qui  ne  lui  donna 
pas  d'enfants;  3°  Michel,  reçu  à  Saint-Georges  en  1570  et  qui  fut  njé 
en  1584,  ponr  avoir  embrassé  la  rérorme.  Il  était  lieutenant  de  Paul 
de  Beaujeu  de  la  branche  de  Chazeuil,  gouremeur  de  Honibéliard 
pour  les  ducs  de  Vurlemherg. 

Il  avait  eu  d'un  premier  mariage  deux  fils,  Henri  cl  Georges,  qui 
épousèrent  Lydie  ou  Lucie  el  Angélique  du  Chllelet,  filles  d'Antoine, 
seigneur  de  Euignéville,  et  de  Louise  de  Tiily.  Lui-même,  devenu 
veuf,  se  remaria  à  Louise  de  Tilly,  la  mère  de  ses  belles-filles. 

Henri  de  Franquemont  el  Lydie  du  Chatelet  eurent  un  Dis  Jacques 
que  sa  mère  fil  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglise. 

A  la  même  époque,  un  nitrc  Henri  de  Franquemont,  marié  à  Mar- 
guerite de  Grachaul,  cédait  à  Jean  d'Oiselay  la  seigneurie  de  Longe- 
velle  qui  lui  venait  de  sa  femme  et  relevait  du  château  d'Oiselay. 

La  maison  de  Franquemont  finit  par  plusieurs  filles  mariées  dans 
les  maisons  de  Bouiey,  Milry,  Droi  de  Vaivre,  Thomassiu,  Condé  en 
Lorraine,  [lofeliie  {Almanack  de  1786). 


Bureti  d'or  tt  i»  fu«ul«  dé  doux»  piiat 

Gevigney  dépendait  de  la  cbîteltenie  de  Jussey  et  fut  donné  i  la 
fin  du  XllI*  siècle  à  un  cadet  de  la  maison  de  Jussey  qui  en  prit  le 
nom,  comme  le  prouve  la  vente,  au  mois  de  juin  1387,  par  Guillaume 
d'Abbaos  à  Kalot  de  Gevigney,  écuyer,  fils  d'Ohvier  de  Jussey,  de  ce 
qu'il  possédait  à  Jussey.  {Côte-d'Or,  ti:  104iOM1.} 

En  1316,  Hahaul,  veuve  d'Hugueniii  de  Gevigney,  déclarait  tenir 
pour  son  douaire,  S5  maignies  d'hommes  à  Mercey  el  devoir  quioie 
jours  de  garde  au  château  de  Jussey.  {Doubt,  H:  358), 

Itéalrii  de  Gevigney  était  mariée  à  Hugues  de  Cicon,  en  1316. 
(DuNOD,  I.  III,  p.  99.) 

Simon  de  Gevigney  était  témoin,  en  1333,  de  la  cession  par  Thi- 
baut de  Conflandey  à  Jacques  de  Rupt,  de  ses  droits  à  Andremonlin. 
(Abbé  Guillaume,  HUtoire  dt  Salint,  i,  p.  350.) 
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Guiot  de  Gerigney  était  en  garnison  à  Vesou),  en  1336,  lors  de  la 
révolte  de  Jean  de  ChSIon.  {Côtt-d'Or,  B:  11836.) 

Jean,  Tils  de  Simon,  reprenait  de  flef,  en  1357,  pour  ce  qu'il  pos- 
sédait dans  le  ressort  de  Jussey,  et  notamment  à  Purgerol.  {Doubt, 
B  :  358  et  i82).  Ce  Jean  était,  en  1367,  matire  d'hAtel  de  Thibaut  de 
Blâmoni,  gouTerneur  du  comté.  (Côiei'Or,  H r  ii28,  P*  Il  </<•.)  Il 
avait  un  lils,  Jacques,  qui  rendait  son  hommage  pour  Purgerol,  en 
13SC.  {Doubt,  W:  482.) 

Thibaut  de  Gevigney  était  morl  en  1385,  laissant  un  fils,  Hugue- 
tiin.  {Doubt.  B:  35<J). 

Fromout  de  Gevigney  était  au  siège  de  Vellexon  en  U09,  dans  la 
chambre  d'EIrard  du  Four,  le  bailli  d'Amont.  Etienne  de  Poincles 
était  au  contraire  dans  [a  chambre  de  Jean  de  Itoui^ogne,  seigneur 
de  Montaigu.  (Cote-dOr,  H:  11773).  Il  trépassa  le  2  novembre  UI8, 
laissant  Philibert,  Jean  et  Jeanne,  de  son  mariage  avec  Jeannette  de 
Banans.  H  eut  une  seconde  femme,  Nargucrite  de  Gencix,  dame  de 
La  cote,  décédée  le  jour  de  Pâques-Fleuries  U30,  et  enterrée  à  l'ab- 
baye de  Faverney.  Jean  mourut  en  HiS.  (Dl'nod,  Nobiliaire, 
p.  260.) 

Philibert  épousa  Jeanne  du  Chîtelel,  Tille  du  Jean  et  de  Jeanne  de 
Hontot.  Il  donnait,  en  1433,  une  quittance  pour  161''  13>  8<>  de  rente 
sur  Salins.  {Cote-d'Or,  B:  3i8.)  Son  sceau  porte  quatorze  burellet. 

Marguerite,  fille  de  Philibert,  fut  mariée  à  Gauthier  de  Hont-Saint; 
Léger,  et  le  15  janvier  1481,  elle  donnait  à  Guillaume,  son  fils  aîné, 
la  rente  de  16"'  13»  8*1  qu'elle  avait  reçue  de  son  père  pour  sa  dot. 
(Côte-d'Or,  b:  11708). 

Guillaume,  fils  de  Philippe,  fut  reçu  à  Saint-Georges  en  1463  ;  Jean 
en  1470. 

Hugues  de  Poinctes-Gevigney  était  marié  à  Jeanne  Lefèvre,  qui 
épousa,  en  secondes  noces,  en  1478,  Jacques  de  Scey,  seigneur  de 
Ferlans,  veuf  de  Thibaude  de  Iteaujeu,  en  1474.  Par  son  testament 
du  2C  août  1506,  elle  léguait  100  florins  d'or  à  Anne  de  Gevigney, 
sa  flilc,  femme  de  Jean  Guilloz  de  Chenecey  et  une  rente  de  7  fr.  à 
Charles  de  Poinctes  son  fils.  (Abbé  Giullaine,  p  196.)  A  celte 
époque  Anatoilc  de  Gevigney  était  marié  à  Picri'ette  de  Scey,  sœur 
de  Louise,  femme  de  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère, 
(DtiNOD,  t.  111,  p.  218.) 

Guillaume  ou  Guyot  de  Gevigney,  seigneur  de  Gcncvreuille,  était 
curateur  de  Gilles  de  Vaivre,  sa  nièce,  fille  de  Nicolas  et  de  Catherine 
de  Velleguiiidry,  et  donnait    son    consentement  au  mariage  de  cette 


-    236    - 

'  demaiselle,  le  27  mars  li91,  avec  Jean  deHaissej,  seigneur  de  Sùnte- 

Sabine.  (Bib.  de  Dijon,  Becherchti  sur  let  faniliet,  I.  ii,  p.  553.) 

Guillaume  mounil  en  1495.  Il  était  marie  à  Huguette  de  Port,  fille 
de  N.  de  Port  et  de  Guillemette  d'Aroi.  Il  en  eut  une  fille,  Catherine, 
mariée  &  Pierre  de  Beauj eu-Mont ot,  et  un  fils  Thibaut,  caution,  en 
U9i  de  Belin  Simon,  trésorier  de  Vesoul.  {Doubi,  lï;  577.) 

Thibaut  fui  reçu  à  Saint-Georges  en  H97,  à  la  mort  de  son  père 
Guillaume,  et  mourut  en  15S6.  François  de  Gevigney  fut  reçu  en  1&i3 
el  trépassa  l'année  suivante. 

Au  XIV*  siècle,  Jean  de  Poincies,  gentilhoninie  champenois,  arut 
épousé  Jacqueline  de  Gevigney,  fille  de  Vuillemia  et  de  Hai^erite 
d'Angirey,  Leurs  descendants  relevèrent  le  nom  et  les  armes  de  Gevi- 
gnei  et  parlèrent  le  nom  de  Poinctcs-Gevigney  ;  mais  il  n'est  pas 
possible  de  fiier  eiaclenient  la  date  de  la  transmission  des  fiefs  des 
Gevigney  aux  de  Poinctes-Gevigney  ou  Gevigney-de-Poinctes. 

GRACHAUT 
D'or  à  la  fata  de  sable 

Dunod  croit  que  les  Grachaut  étaient  d'une  branche  cadette  delà 
maison  de  Cicon,  parce  qu'ils  portaient  les  mêmes  armes.  Cette  opi' 
nion  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  Gracliaut  est  un  hameau  du 
village  d'Oiselay,  et  que  le  premier  sire  d'Uiselay,  Elienne.  était  fils 
ilu  comte  Etienne  de  Bourgogne  et  de  itiandine  de  Cicon.  Il  avait 
reçu  en  apanage  Oiselay  et  ses  dépendances.  11  a  pu  donner,  sous  la 
réserve  de  l'hommage  féodal,  Grachaut  à  un  parent  du  cAté  de  sa 
mère,  lequel  a  pris  le  nom  de  son  fief,  selon  la  coutume.  11  est  juste 
de  dire  cependant  que  la  donation  d'Oiselay  a  été  faite  en  1207  et 
qu'en  1S00  Pierre  de  Grachaut  cédait  le  moulin  de  Noiron  l  l'abbaye 
de  Conieui.  Mais  ce  Pierre  de  Grachaut  pouvait  être  d'une  première 
famille,  et  même  le  dernier  de  sa  race. 

Celle  seconde  branche  a  fait  peu  parler  d'elle  avant  te  \IV<  siècle. 
Le  premier  qu'on  rencontre  est  Jacques  qui  laissa  trois  fils,  Gérard, 
Pierre  el  Hugues.  Celui-ci  n'eut  qu'une  fille,  mai'iée  à  Guillaume  de 
Chevroz,  seigneur  de  Mailley.  (Bib.  nat.  MoREAuf nolMj  865.) 

Gérard  el  Pierre  formèrent  ileux  branches. 

Les  descendants  de  Gérard  conservèrent  Grachaut  tout  en  acqué- 
rant des  droits  dans  d'autres  localités.  Gérard  était  en  garnison  i 
Vesoul.  en  1336  et  1310,  lors  de  la  guerre  de  Ghâlon.  (C6te-d'0r)  B: 
1836.)  En  1313,  il  perdait  un  cheval  dans  une  expédition  contre  les 
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sires  de  Faucogney.  {Idem,  B  :  363,    cote  101 .)  Il  eiislail  encore  en 
1360.  {Uauti-Saône,  H.  115). 

Il  avait  un  fils,  Jacques  marié  à  ieannetle  d'Ollans,  dont  : 

1»  Etienne,  qui  conlinua  la  lignée; 

t"  rierre,  marié  à  HuguL-llc  de  Vesoul,  mère  d'Aleiandre,  Margue- 
rite, Jeanne,  Uuis  et  Jean  {Doubs,  It:  G31|  ; 

3"  Clémence,  épouse  de  Jean  île  Koidans,  de  la  chambre  de  Ber- 
nard de  Ray,  au  siège  de   Vellexon,  en  UOU  {Cùte-d'Or,  B  :  11773)  ; 

i"  Richarde,  femme  de  Henri  Chcnevîércs,  qui  élail  sous  M.  de 
ChauTJrey,  à  Vellexon  [Idem]  ; 

5*  Jeanne,  mariée  à  Jean  Guerrelul,  écuyer. 

Pierre  de  Grachaut,  auteur  de  l'aulru  branche,  vivait  aussi  en 
iZil.  (Nobiliaire  Di'veh\oy.|  Il  eul  un  fils,  Pierre  II,  qui  épousa 
Marguerilc  de  Grammonl,  IJIIe  de  Guyoi  de  (irammoiit,  seigneur  de 
Helisey  et  de  Jeanne  de  Vezel,  dame  de  Itaucourl,  Elle  avait  apporté 
ses  droits  dans  celle  seigneurie  à  Guyol  de  (iraninnont,  et  il  avait 
repris  de  Gef  le  8  réïrier  U06.  (Cùte-d'Or,  R:  261.)  Ilaurourt  rele- 
vait du  chileau  de  Conllaiidcy  qui  apprtenail  alors  à  Simon  de 
Sainl-Aubin,  à  cause  de  Simonnellc  d'Amoncourl,  sa  renijne,  fdlc 
d'Isabelle  de  CoiiDandey.  tldem.) 

Après  le  décès  de  Pierre  de  Grachaut,  Marguerile  de  Grammonl 
avait  épousé  fierre  de  Hailleroncourl  et  en  avait  eu  deux  enfanls, 
Jean  el  Marguerite  de  Mailleroncourl  ;  mais  son  licf  de  Raucourt  avait 
été  donné  aux  enfants  du  premier  lit,  Pierre  III  de  Grachnui.  Jac- 
ques el  Louise.  Pierre  III,  par  son  leslament  de  146G,  fait  connallre 
le  nom  de  sa  femme,  Isabelle  de  la  Guicbe,  fdie  d'Elicnne  et  d'Etien- 
nclle  de  Ville-sur- Arce.  Il  mentionne  aussi  sou  (ils  Jean  qui  ne  laissa 
pas  de  poslérilé. 

Jacquet,  2*  61s  de  Pierre  II  et  de  Marguerite  de  Grammonl.  devint 
seigneur  de  Itaucourl.  Il  existait  encore  en  li9l,  car  il  assistait  au 
mariage  de  Jean  de  Maisscy,  écuyer,  seigneur  de  Sain  le -Sa  bine,  avec 
Gilles  de  Vaivre,  fille  de  Mcolus  el  de  Gallierine  de  Velleguiiidry 
remariée  à  Jean  de  Honl-Sainl-l.éger.  iRili.  de  Dgon,  fonds  lUvdOT, 
n-  12,  II,  p.  553.) 

Il  avait  épousé  :  A.  fiérarde  de  Greiians,  vivante  en  1U5,  fille  de 
Guillaume,  seigneur  en  partie  de  Itaucourl.  (Doubs,  M:  630.  Vignieh: 
Histoire  de  Langres); 

fi.  Isabelle  de  Savoisy,  doni  la  mère  était  Jeanne  de  Vidal,  el  qui  lui 
donna:  I*  Guillaume  de  Grachaut,  écuyer  d'écurie  du  duc  Charles, 
retu  à  Sainl-Georges  en   U90,  mort  en  li97.   Il  avait  fourni  comme 

ii 
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((iiariiers  paleroels  ;  Grachaui  et  Granumiol,  «I,  comine  materoels: 
SaToJsy  et  Vidal  ; 

S*  Hugues  ou  Huguenia  ; 

3-  Elion,  manu  à  Jeanne  d'Oiselay.  iHaute-Siàànt,  B  :  2650.) 

Guillaume  avait  épousé  uae  Maucerille,  car  sou  fils  Jean,  reçu  i 
Saint'Georges  eu  1513,  UTait  déclaré  pour  quartiers  paternels  :  Gra- 
chaui  et  Savoisy,  et  comme  maternels:  Manceville. . .  Outre  Jean, 
Guillaume  nvail  un  autre  (ils  Maurice,  seigneur  de  Itaucourl  en  1559 
et  marié  à  Anatole  Kauquier.  {HauU-Saoju,  B  :  71t.) 

Le  30  mai  1356,  Jean  faisait  l'hommage  de  la  seigneurie  de  Pesmes. 
pour  Claude  de  La  Daume.  archevêque  de  Desançon.  Il  fit  son  testa- 
ment en  I5(>â.  Il  avait  épousé  une  Ijuarré,  d'uue  vieille  ramille  de 
Poliguy,  annobliu  au  XIV*  siècle.  Guiol  Ouarré  était  secrétaire  de 
l'archiduchesse  Marguerite,  eu  1519.  Antoine  Quarré  était  lieutenant 
dn  bailli  d'Aval,  en  15G2.  (CuLVAUtn,  it,  p.  iHS.)  Jean  fut  pérc  de 
Pierre  IV,  qui  lors  de  sa  réception  à  Saint  Georges,  un  1073,  avait 
donné  pour  quartiers  Grartiaut,  Hanceville,  <Juarré  et  Epcnoy. 

l'ierre  IV  avait  pris  pour  femme  Cathericie  d'Averly  ou  Averey,  car 
son  petit  fils,  Franfois  de  Gracliaut,  fut  reçu  à  Saint-Georges  en  16S8 
et  fournit  comme  preuves  de  noblesse  paternelle  Gracbaul,  Averly;  sei 
quartiers  maternels  étaient  Joufiroy  et  Itraneion. 

l'ierre  IV  donna  le  jour  à:  1"  Pierre  V,  lieulenant  au  gouvememeot 
de  llesançon,  seigneur  d'Anlorpe.  puis  de  Itaucourt.  Il  fut  bAtonnier 
de  la  confrérie  de  Saint-Georges  en  1601,  et  mourut  en  1604. 

Il  avait  épousé  :  I*  Krançoise  de  Séroz,  morte  le  17  mai  1577  et  in- 
humée dans  la  chapelle  du  château  de  Rancourt,  où  est  encore  sa 
tombe;  i'  Bonne  deJouflroy,  qui  a  une  fort  belle  lombe  dans  la  cha- 
pelle de  Rancourt  et  qui  fut  mère  de  ; 

I*  François  de  Uracliaut  ; 

2°  Callieniie,  femme  de  François  de  la  Chaume  (HtmteSaônt,  E: 
711)1 

3°  Claudine,  épouse  de  Melchior  de  ChaSoy  qui  fait  son  leslameol 
lu  Hr  juin  igso,  laissant  sa  femme  veuve  avec  trois  fds  Jean,  Claude 
et  Pierre.  {Hattte-Saôfu),  II;  ii6i.) 

Fr.inçois  de  GrachanI  eut  deux  femmes:  1°  Françoise  de  Ileaiijeu, 
fille  de  Guillaume  et  de  Barbe  Itézart  ;  âo  Barbe  de  Beaujeu,  fiUe  de 
Marc  et  de  Louise  de  Vaivrc.  (Voir,  à  la  page  176,  la  suite  de  la  famille, 
qui  s'éteignit  dans  les  maisons  de  Toulonjon  et  de  llalay.) 

Les  abbayes  de  Franche  Comté,  du  duché  et  de  la  lorraine  reçu- 
rent un  grand  nombre  de  membres  de  la  famille  de  Grachaut. 


En  1439-1460,  Jeanne  de  Grachaul  était  religieuse  à  Epinal.  (RetuÉ 
nobiliaire  i86S,  p.  377-8.) 

En  t545,  Guillaume  de  Grachaut  élail  religieux  à  Lure.  (AbbéBES- 
SON,  Lure,  p.  2âl .)   Il  élail  grand-prieur,  en  1558.  (Bib.  nnt.  Joiit- 

SAXVALLT,  78.) 

Antoine  de  Grachaut  élail  à  Rèie,  en  15461569.  {Côte-i'Or,  H  3, 
p.  132.) 

François  de  Grachaul  élail  prieur  de  Saint-Antoine  de  Froidemoni, 
en  1570.  (Besson,  Lure,  p.  173.) 

GUYERCHE 

de  guetilei  à  la  fasce  d'azur,  accompagné»  de  Irais  cygnes  nageant 
d'argent 

Celle  famille,  qui  élaiU'unc  des  plus  considérables  de  la  bourgeoisie 
de  Salins,  s'était  élevée  peu  à  peu  au  premier  rang  cl  arail  été  admise 
dans  la  noblesse,  à  la  suite  des  services  igu'dle  avait  rendus.  Elle 
possédait  déjà  des  fiefs,  dans  le  W*  siècle,  et  le  seigjicur  de 
Neufchâtel  avait,  en  1459,  fait  saisir,  pour  défaut  d'hommage,  le 
lîef  que  les  Gis  d'Olhenin  Guyerche  tenaient  à  Uesle.  (Histoire  de 
Salins,  t,  ii,  p.  161. | 

Guielle  Guyerche,  igui  pouvait  élre  la  sœur  d'Olheniu.  était  mariée 
à  Etienne  Mercerel^  écuyer,  d'une  nuire  famille  de  Salins  qui  avait  été 
anoblie  un  siècle  auparavant,  et  qui  conlracla  des  alliances  avec  les 
ioffroy,  les  (yéron,  les  Gilley,  les  Vers,  les  Grammont.  {Idem,  p.  I85,| 

En  1154,  Jean  Guyercbe  était  député  par  la  ville  de  Salins  auxElals 
de  la  Province  lenus  à  Poligny.  [Idem,  p.  80.1 

Le  29  octobre  1487,  Guyon  Guyerche  et  Michel  Herccrel,  (Ils  de 
Guietle  Guyerche,  prenaient  à  bail  pour  neuf  ans  les  puits  à  muire 
de  Salins.  {Doubs.  B  :  m>.) 

Philippe  Guyerche  acquit  une  grande  influence  parmi  ses  concitoyens. 
Gilbert  Cousin,  qui  vivait  à  celle  époque,  en  fait  le  plus  grand  éloge. 
{Deteriptionde  la  Franche-Comté,  p.  77.) 

Il  était,  en  155:1,  liculenaul  de  François  de  Gorrevod,  vicomte 
inayeur  de  Salins,  et  lenail  en  celle  qualité  les  jours  de  justice  de  la 
ville.  Il  élail  qualiHè  seigneur  de  Chenèvro  el  Pymoul. 

Melchior  de  Guyerche,  fils  de  Philippe,  seigneur  de  Chenévret 
Andelot.  etc.,  avail  épousé  : 

1'  Anne  de  Scey,  dont  il  n'eul  pns  d'enfanl.  Elle  élail  fille  de 
Claude  el  d'Adrieniie  d'Andelot. 
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2»  Philibcrte  île  (irozon,  d'une  vieille  ra^nille  alliée  aoi  Oiselaj, 
Longeville,  Scey,  Vautravers,  llsie,  etc.  Elle  Tut  le  dernier  repré- 
senlanl  de  sa  rarii. 

11  ea  eul  :  t"  Mcolns-Lauîs,  mort  sans  eiifaiil  ; 

â"  Ki'aiifoist-,  inariéo  à  Haritoui]i-(iaspard  de  Deaujen,  le  3  août 
1607.  Klle  lui  porta  tous  \es  biuiis  de  sa  fainillK,  car  avec  elle  s'étei- 
gnait aussi  lu  nom  du  Uuyerchu  iiuî  fut  rcluvé,  connue  celui  de  Groion. 
par  son  lils  Jean-Claude. 

JAQUELAIN 
d'azur  à  trois  étoiUi  d'or,  deux  et  une 

Les  Jiquelain.  si'igncnrs  ite  Jasney.  Ar.hey,  Hanloche,  Monlureux- 
les-Bnulay,  étaient,  d'api'âs  Surhaux,  originaires  du  Poitou.  {Nobiliaire, 
1.  I,  p.  3()i.)  Il  est  plus  i|ue  probable  que  tes  Jaquelain,  d'une 
origine  oliscni'o,  ciiinino  ta  plupart  des  écuyers  que  l'on  roil  dans  les 
montres  d'armes,  étaient  du  pays,  ul  qu'ils  se  sont  élevés  petit  à  petit, 
par  leur  mérite,  à  des  postns  de  conliaiice  qui  les  ont  mis  en  lumière. 
Dans  tous  les  eus,  ils  s'étaient  établis  en  Frauohe-I^omlé  dés  le 
.\IV>  sièi'le,  et  l'un  d'eux  était  du  ta  rerue  passée,  le  H  juillet  IU59, 
par  Jean  du  (^usance,  bailli  d'Amont.  (I'einckdé,  I.  xxvi  p.  586.)  Cn 
autre  était  à  Liège,  lu  17  suplembre  liOli,  avec  les  Francs-I^mtois, 
Jean  de  Monijustin,  Miilibiirt  de  Mulans,  eic    {Cùle-d'Or,  D:  11771.) 

En  li^i,  RIiol  Jaquelain,  éeuyer.éinil  bailli  cl  capitaine  de  Jonvdle, 
et,  en  celte  qualité,  il  aulorisail  la  vente  d'une  maison  au  faubourg 
Saiul-l'ierreparJeanltéi!arl,r,!cevuurdelaHiâielleuie.lZtoufti,B:259i.) 

I.ui  mars  lill,  un  Eliot  Jaquelain  était  A  Chàlon,  sous  les  ordres 
de  Thibaut  de  Neufcbûtel,  mai-échat  de  [tourgogne,  pour  marcher 
contre  les  Bcoirhiiurs.  .Vveo  lui  se  IrouTaicnl  les  Andelol,  I.ambrey. 
de  l'ointes,  Valléi-.  lu  Kiiaml  de  Faveniey  (DE  PnEMisviLLE,  I^ei 
Ecorcheun  en  Boiirgognai.  I.n  iS)  déccnitjre  de  celte  même  année,  il 
était  capiliiinu  de  Saint-Lmip  ut  tendait  une  embuscade  à  Jean  le 
.Voin?.  cbi-r  dit  bande,  qui  laissa  de  nonil>ronx  morts  et  des  prisonniers. 

En  1ir)l,  il  était  dit  si-i^iiuur  d<.-  Maiilni-liu  et  rcprennil  la  capilai- 
neriu  de  Juiivulle,  mais  ciiin^nu  liculeiiaiil  du  marériial  Tliibaul  de 
.\uufuliàl.-l  (i',lte-dOr,  I)  Mm.)  Il  y  l'-tjiit  encore  en  liOw,  60,  67 
(Ciite-d'Or,  Il  :  in7.~i|,  ul  uvuiçail  les  fuuitiuns  de  bailli  pour  la 
dui'lieste  de  Itenrgogne,  qui  avait  Jiinvelle  dans  son  apanage, 
(Haute-Saône,  Il  :  'SKA.) 
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Le  33  octobre  1198,  un  Irorsièmc  Eliol  .laqiielnin.  marié  à  Jeanne 
d'An  goule  vent,  lîllc  de  Pninçanl  et  île  Clauillue  de  Benuieu,  recevait 
sa  commission  de  capilaine-chàlulaîn  de  Gray  ;  cl,  le  U  février  suivant, 
ayant  Tail  procéder  au  curage  du  pulls  du  rlullcau.  on  trouva  trois 
pièces  d'artillerie,  savoir  :  un  canon  de  Ter.  un  serpeulin  de  fonle  et 
une  grosse ronlenvrijie  à  crochet.  {Doubs.  11:577.1  Iles  engins  avaient 
di>  être  précipités  dans  le  puils  lors  de  l'évaruation  par  les  troupes 
françaises,  en  ti79  ou  en  1193. 

Guyol  Jarjuelaiu  avait  élé  reçu  à  Sa int-(>e orges  en  1485  et  mourut 
en  1510. 

Jean  Jaquelain  fut  admis  en  1501  et  décéda  en  1531. 

I«  38  septemlire  153S,  Guillaume  Jaquelain,  éruyer,  recevait  procu- 
ration de  Jean  de  Vergy,  baron  de  Glinmplille,  pour  reprendre  de  fief 
de  l'empei-eur.  {Doubi,  !t  :  131,  f  fiO.)  I.a  mCnie  année,  il  remplissait 
aussi  les  devoirs  réodau.\  pour  Aimée  de  Champagne,  vruvedc  Jacquet 
de  ■  Cinquien  «,  seigueur  de  LefTainl  et  de  Montarint.  [Doubi,  It  :  t68.| 

1.0  I"  juillet  1535,  il  vendait  21  livres  de  rente  sur  les  tailles 
d'Arliey,  dojit  il  était  seigneur  en  partie.  iDoiibs.  It  :  FâTi,  t'  3dCi.\ 
Reçu  fi  la  confrérie  do  Saiiil-deorgi'S  en  1539,  il  mourut  en  1559. 

Bonaventure  Jaquelain,  seigneur  de  Jasney,  reçu  en  1573  et  décédé 
en  1612,  avait  pour  quartiers  de  noblesse  :  Jaquelain,  .Honlureui, 
Vy  et  Loiiverot.  Le  27  mars  l5Ti,  il  dounail  le  dénombrement  dos 
biens  de  Pierre  de  Mousiiers  et  de  ses  enfants,  dont  il  élail  le  fondé 
df  pouvoir.  {Doubs,  If  ;  ()3!l.)  I-n  même  année,  aver  llenise  de  Ityans, 
sa  femme,  il  reprenait  de  liof  pour  Monlureux-les-Daulay,  qui  lui 
venait  de  sa  niére.  IDowbs.  It  :  â7l>i.) 

Adrien  de  Jaquelain,  frère  de  lionavrnture,  était  aussi  seigneur  de 
Jasney.  Il  fut  reçu  à  f^aint-Ge orges  en  1580,  et  était  mort  en  1592.  Il 
était  chevalier  de  .Malle,  et  avait  élé  reçu  le  i  mai  lôliC.  (Vertot  : 
Hiitoire  di  Malte,  l.  Jii,  p.  8  des  preuves.! 

Il  existait  au  ducbé  une  famille  de  Jaquelain  qui  portail  d'azur  à  la 
fasce  d'or  accompagnée  de  trois  étoiles  de  niilnie,  deuï  el  une.  Cette 
similitude  de  nom  et  d'emblème  permet  d'affîiiner  qu'elle  était  une 
branche  cadette,  qui  avait  ajouté  une  fasce  comme  brisure.  Elle  avait 
élé  anoblie  dans  la  personne  de  Jean  Jaquelain,  en  li.18.  (PiLi.M'.iiiiii, 
t.  xvi,  p.  C6.I 

£n  1474,  Jean  Jaquelain,  seigneur  de  Premeaux-l es-Nuits,  était 
conseiller  au  parlement  de  Malines,  qui  était  le  conseil  supérieur  des 
élais  du   duc   de   llourgogne.   Il   devint  président  du  Parlement  de 
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DOIe  après  le  décès  île  Jean  Jouart.   Il  étail  marié  à  Henriette  de 

Marc  Jnquelaiii  était  niullre  des  comples,  pur  provision  du 
15  février  1191, 

Philippe  (te  Jnqiielain.  peiil-fils  de  Jean,  et  Claude  de  Moroges,  sa 
remmc,  vciiduieiil,  en  1551!,  leurs  droits  sur  le  portail  (passage  de  la 
Saftne)  de  Scurre    (foia-ii'Or,  E  :  Ilii.) 

Il  existait  aussi  des  Ja(|iielairi  dans  le  Nivernais,  et  le  non  se  ren- 
contre daijs  l'iiivciilaire  des  litres  dressé  pnr  l'abhé  de  Marolles. 

KARENDEFFEZ 
d'azur  à  iix  betacti  d'argent  ;  3,  i  et  t. 

Les  KarendelTey  ou  Carendefez  étaient  d'origine  Suisse  et  s'établirent 
dans  le  hailliagc  de  (lliaumont,  à  la  fin  du  XIV«  siècle.  Ils  y  possédèrent 
Giaudenay,  Colonibey,  Itosay,  Pouilly.  C'est  par  son  mariage  arec 
Sidonie  de  Moutoriuanlicr,  en  \iM,  que  Gilbert  de  KarendeOey  devint 
seigneur  de  Cliandenay,  que  ses  descendants  conservèrent  Jusqu'à  la 
fin  du  Wlh  siècle.  iJolihoi.'^,  la  Haule-Mame.) 

Didiéri',  tille  de  (iilberl  deKarundeirey  el  de  .Sidonie  de  Hontorman- 
tier,  épousa,  en  tôlO,  Thierry  de  Choiseul-Aigrcmont,  ûls  de  Pierre 
el  de  liicharde  d'Oiselay.  (Anselme,  I.  iv,  p.  8*â.) 

Il,  Jean  de  KLirundefi'cy  épousa,  en  1555,  Cliartottc  de  Haatignr, 
dont  : 

t°  FranfiiSj  marié  en  15!li  à  Uuillemetlu  de  Iteaujeu,  litle  de  Marc 
el  de  tiuilleiuette  Itézart  ; 

2"  Jean-Pierre,  marié  en  ir>Hf!  à  Jeanne  d'Hallevin,  dont  postérité  ; 

S-  Cnlherine,  dame  de  Molay. 

ni.  Kranfuis  de  KarendelTei  eut  de  'juîllcinelte  de  Beaujeu  : 

1°  Pierre,  vivant  en  tfîUû,  mais  mort  jeune  ; 

2>  Jean-François,  baptisé  à  Lavoncourl  le  S4  décembre  t593  et  qui 
continua  la  lignée  ; 

30  Gaspard  e,  lille  posthume,  baptisée  le  )i  janvier  1598  et  mariée, 
en  Iliill,  à  Pierre-Jeaji-Jacques  de  Iteinach.  Elle  épousa  en  secondes 
noces  Renaud  de  llunUSaint-Léger,  dont  elle  était  veuve  en  1669. 
{HauteSaoHe,  B  :  Goi.) 

IV.  Jcan-FrançoiA,  marié  à  iKunni'.GrMU  (RegUtre  de  Lavoncourt) 
el  â'i  à  Claudine  de  lli-ulelion.  (Arehires  du  brittac  du  Boutret.  Voir 
abbé  Ciininits,Saint-Beraard.)Uiitt:  scvooA  mariage,  il  eut  l->  Jean- 
Baptiste,  (tetié,  Charles  el  Claudine  ha|>lisée  le  S  avril  1628,  mariée,  le 


13  fémer  1649,  à  François  de  Moniigny,  scn  cousin.  Elle  r^ut  quatre 
part  des  cinq  faisant  le  tout  de  ta  scigneirie  dile  de  Reaujcu,  ù 
Honl-Sainl-L^ger.  Larinquiémo  élail  donnée  .'i  Maric-Frniifoise  do  La 
Itaume,  pctilv-fiilc  de  (luillcmelle  de  Beauji:u  et  de  son  second  mari, 
et  femme  de  Jacques-itnioine  de  Sncqueiiay.  Ci-llicrine  du  Sacquenay, 
sa  fille,  vendit  celle  part  à  la  duchesse  de  IloUlein,  dnme  de  Itay. 
Elle  vivait  encore  en  16S0,  cl  Gi-ruid  ftciibier  de  lliurciitenay.sôn 
neveu,  (ils  deJ.ouis  el  de  Cliarloile  de  KarendrUry,  ratifia  la  vente 
le  30  juillet  1602.  [Àrchivft  de  la  HûvU-SaCnr,  ll'.ÏG^S;  Inventaire 
de$  tilrtt  dtt  citlileau  de  Bay,  en  1195.) 

LAVONCOURT 
d'azur  à  sept  coquilles  d'argrnt  mites  en  orle  Ibordvre/ 

LavonconrI,  canton  de  I)ampierre-sur-Saloii,  arroiiditiimrnl  de 
Gray,  est  bâti  sur  la  rive  droite  du  la  Gourgeortie.  On  voit  encore 
dans  la  prairie  le  terre-plein  qui  supportait  le  cliûlean,  dont  les  fossés 
communiquaient  avec  la  rivière. 

Lavoncourl  est  certainement  un  des  anciens  villages  de  la  région. 
En  1020,  Gérard  de  Fouvent  et  sa  fiumic  Gcrlrude  érhangeaienl  à 
l'abbaye  de  Béze  des  terres  sur  Fou venl  contre  la^ran^ed'Arsoncourt, 
dépendant  de  la  châteik-niu  de  Lnvonconrl.  (Chronique  de  Siéze, 
p.  312.) 

Déjà,  à  cette  époque,  l^vonrourt  avait  son  église  que  la  veuve 
d'Humherl  II  de  Fouvent  cédait  à  Rèze,  en  107i.  Celle  libéralité 
fui  confirmée  par  Eudes,  (ils  d'Ihinibert  II,  et  par  Guy  de  Fouvent,  en 
1098.  (Idem,  p.  389.) 

l.aToncourl  appartenait  d'iibord  auv  sires  de  Fouvent.  et  ce  n'esl 
que  plus  tard  qu'ils  cédèrent  des  lerj'es  el  des  droits  à  un  de  leurs 
écuyers  qui  prit  le  nom  de  I  avoncourt.  En  1195,  on  trouve  I  intcr  de 
Lavoncourl,  qui  coulirnie  les  donations  faites  a  Cbirliiu  par  ses  pré- 
décesseurs. (Abbé  GouF&ET  :  Etsai  svr  Laroncovrt.) 

Il  avait  deux  fils:  Hue  el  l'ierre. 

Une  ou  Hugues  de  lavoncourl  possédait  une  [arlic  des  dîmes  de 
Fresne-Sainl-Mamès,  en  1215. 

Pierre  de  lavoncourl,  elievalii  r,  tl  Agnès,  ra  fin'me,  svec  leurs 
fils  Tbiébaud,  furenl  bienfaiteurs  de  l'abbaye  do  Ilellevaux,  en  1231. 
(Idm.) 

En  1253,  Tbiébaud,  (ils  de  l'ierre,  vendait  sa  part  des  dîmes  de  Gy  ù 
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l'archevêque    de  Resanfon  el  lui  cédait  en  outre  une  vigne  attenant 
RUT  rossps  du  ctiàlonu.  Il  bissait  une  llllc,  Clénii^tice,  el  probablement 
Dnmjiallc,  rcligleusi;  au  Mdrieroi,  prés  de  Vcsoul,  en  1296.  (Nobiliaire 
Ul'vehnoï,  à  la  bibliothèque  de  Besancon.) 

Eudes  de  Uvoncourl,  chevalier,  virait  en  13S6.  Etienne,  chevalier, 
el  son  frère  Anselme,  ehanoine  de  Besançon,  sont  nommés  daus  des 
titres  de  1333. 

Daniel  de  Ijavoiicourl.  chevalier,  vivait  au  milieu  du  XIV>  siècle,  et 
était  marié  à  l'ernctle  d'Achey.  (Abbé  Gol'sskt  et  Nobiliaire  La 
TEnRADK.)  Il  avait  deux  frères  :  Thien-y  et  liuy  ;  celui-ci  qualifié 
chevalier,  et  qui  paraît  dès  1338.  En  1367,  il  était  en  querelle  avec 
Kichard  de  Dampierre  et  s'était  emparé  du  chi\teau  de  Ûampierre  el 
du  61s  de  son  ennemi;  mais  II  fut  furcè  de  les  rendre,  sur  l'ordre  de 
Thiébautde  lllâmont,  le  gardien  du  comté    fCôte-d'Or,  B  :  1057). 

En  1360,  il  avait  élé  chargé  par  Jean  de  itay,  alors  gardien  après 
son  oncle  Thiébaul  de  filâmont,  de  saisir  les  proies  {le  bétail)  de  la 
ville  de  Udle  qui  refusait  de  participer  aux  frais  du  siège  de  Rocbefort. 
{Cote-d-Or,  I!  :  U32,  f"  31  v.) 

Au  Moyen-Age,  la  plupart  des  chevaliers  el  seigneurs  avaient  des 
noms  de  guerre  qui  manquaient  souvent  de  bon  goQt  et  d'élégance. 
C'est  ainsi  que  les  Lavoncourt  étaient  désignés  sous  le  nom  toul  court 
de  Porc  ou  Porcelet,  et  ils  ne  craignaient  pas  de  laisser  employer  ce 
qualificatif  dans  lus  actes  el  documents  nulhentiques.  I.e  (9  mars 
1383,  meuire  Guy  i  (e  Ponc,  »  chevalier,  seigneur  de  Savoyeui, 
donnait  procuration  à  (iuillaumc  de  Montot.  en  présence  d'Aubertin 
de  Saussureltes,  notaire  à  Dijon.  CCdfe-ii'Or,  R  :  1 1.300,  n9  V.) 

Le  23  septembre  1387,  Guy  «  te  Porc  »,  sire  de  Savoyeui  el  de 
Montbarrcy,  dans  une  requête,  se  plaignait  que  le  grujer,  Pierre 
de  Choisy,  empèchail  ses  sujets  de  Monlbarrcy  d'user  de  leur  droit 
dans  la  forêt  de  Chaux  el  d'y  prendre  pour  leur  usage  du  bois  de 
chêne,  de  pommier  el  de  poirier.  {Arch.  du  Pat-de-Calais,  A  :  99.) 

Le  19  mai  1394,  Pierre  de  lavoncourt,  alias  <i  Porcelet  »,  achetait 
de  Jean  Ohambcllan,  bourgeois  de  Dijon,  douze  aunes  de  branelte 
(éloOe)  pour  12  francs  d'or.  {Càte-dOr,  B:  11.296,  MOv.) 

Pierre  de  Lnvonrourl,  avec  son  frère  Etienne,  avaient  encouru  la 
colère  de  leur  suzerain,  Mathieu  île  iongvy,  comme  il  résulte  du 
parlagc  fait,  en  1135,  entre  Jean  et  Olivier  de  Longvy,  ce  dernier 
ayant  dans  son  lot  <  la  moitié  de  [.avoncourt  et  la  comtiise  du  6ef 
Il  audit  lieu  sur  Pierre  et  Etienne  «  Pourcelet  »  frères,  pour  lequel  il  y 
a  procès  ».  [Côte-d'Or,  B  :  1 1 .398.  Peincedé,  xxï  p.  126.) 


Le  2i  juillet  U43,  Etienne  •'  le  Porcêltt  •  de  Lavancouri,  seigneur 
de  Savoyeui  et  Hercey,  remplissait  son  devoir  féodal  pour  ces  loca- 

II  avait  été  marié  ù  Marthe  de  Beatùeu,  H  Ile  de  Guillaume,  morte,  eu 
H32  et  enterrée  à  Lavoncourt.  (Abbé  (lous SET.) 

Il  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  de  Latrecey  (I)  qui,  veuve  en 
U5I,  réclamait  ta  succession  de  Jean  de  Gand  que  lui  disputaient 
Etieuneltc  deCourbetain,  femme  dn  Jean  d'Alichamp,  el  Jean  et  Louis 
d'Amoncourt,  écuyers,  (PsiNOEnÉ).  De  son  premier  mariage  Elientie 
avait  eu  Gauthiére,  mariée  à  llegnaut  de  Noidans,  et  Jeanne,  épouse  de 
Perrin  d'Arcey.  Ru  second  lit  étaient  nés  Guillaume,  Guyot  cl  Symo- 
nctte  religieuse  à  Battant.  {Doubi,  R  :  (>3:£  p.  9A.) 

Guyol  élail  de  la  revue  passée  à  Gray  le  39  mars  Ii88,  par  le 
maréchal  Philippe  de  Hochlierg.  {Académie  de  Besançon,  1880,  p.  216.) 

Guillaume  aliat  '  Porcelet  »,  le  18  mai  1151,  tant  pour  lui  que 
pour  sa  niére  el  ses  frères  et  sœui*»,  cédait  6  fj'ancs  de  renies  sur 
Satoyeux  à  Symon  du  Cliàlelel.  {Archives  de  la  ville  de  Gray,  original 
parchemin.) 

Barthélémy  de  l^voticourt,  écuyer,  flls  de  Pierre,  le  frère  d'Etienne, 
était  marié  à  Henriette  de  Cuit,  dont  il  eut  Guyol,  Pierre,  Renaude, 
Jeanne,  Nicole  et  Jeanne  religieuse  â  Itallanl,  en  U70. 

Pierre  de  lavoncourt  fut  refu  à  Saint-Georges  en  1199  el  mourut 
en  1511.  Son  fils  Louis  fut  admis  en  l.^H  et  décéda  en  15^.  Il  était 
capitaine  de  Givry  sur  le  lloulis  pour  Philippe  Chabot,  alors  seigneur 
dominant  de  lavoncourt,  et,  en  i53i,  il  avait  repris  de  llef  pour  Girry 
el  Neublans,  au  nom  de  Philippe  Chabot.  (Doitbt,  R  :  35â.) 

En  155G,  Marc  de  Lavoncourt  était  maître  d'hôtel  de  Claude  de 
^'ergy,  gouverneur  du  comté.  Charles  de  Lavoncourt  était  marié  i 
Anne  Harniier,  dame  de  Chemin,  avec  laquelle  il  fil  son  testament  en 
1551.  On  y  trouve  le  nom  de  leurs  enfants,  Pierre,  Ferry  el  Pernette. 
Ferry  était  mort  en  1555.  {Haute-Saàne,  B  :  556  f"  208  v».) 

Pierre,  en  15lâ,  avait  épousé  Guillenietle  de  Champagne,  Tille  de 
Jean  el  de  Jeanne  deSccy,  et  en  eut  :  I"  Claude  ;  3°  Frantois  ;  3°  Mar- 
guerite, morte  en  iri69,  épouse  de  Léonard  de  Présente villers  ;  1"  Guil- 
lemette.  mariée  à  Hugues  de  Reaujeu  et  en  secondes  nores  à  François 
de  Saint-Martin.  Guillemette  avait  acliclé  la  part  de  sa  sœur.  (Haute- 
Saoïu,  E  :  729.)  Jeanne   de  Lavoncourt,  IJIIe  aînée  de  Pierre,  était 

(1)  Latrecey,  ranion  de  Châicauvilliln.  arroadissement  de  Chaumont,  Haute- 
Marne.  Une  partie  du  leiTituire  furniall  le  M  de  ta  niaison  de  Gand  ;  un  aulte 
appartenait  auxMonlarby,  etc. 


nommée  dans  le  leslament  de  son  oncle,  Jacques  de  Champagac,  en 
1557.  (I.ABBET  DE  Hu.i.ï,  I.  c.  et  NMUairt  La  Terrade.)  ' 

Margueriiti  de  Lavoiicourt,  morte  en  1569,  avait  été  mariée  d'abord, 
en  1537,  à  (leorges  de  Fi-anquKmonl,  il'o,ù  Jean  ijui  épousa,  en  1561, 
Etiennelle  de  Iteaujeu-Monlot,  fille  de  Oaude  11. 

Dans  l'église  de  Colombier-lcs-Vcsoul,  la  lombp  de  Martin  de 
.Hugnans  et  de  N'.  de  la  Jonchièrc.  sa  femme,  porte  sur  un  des  écussons 
li!s  armes  de  l.avoLicoiirl.  Claude- François  de  la  Jonchiére,  re(u  en 
1^5  il  Saint-Georges  ^^ail  pour  mère  une  Lavonconrt. 

En  14S5,  (inuthier  de  Lav-oncouri,  abbé  d-i  Moulier-Ramey,  fut 
appelé  pour  prendre  l'administration  de  l'abbaye  de  l.uxeuil  après  le 
décès  de  Guy  Pierreni. 

En  I4ffî-U3K,  Guillanme  de  Lavoncourt  était  prieur  de  Fonlnine- 
les-l^xeuil  ;  mais  ses  armes  portent  une  croii  potcncée.  (Côtt-d^Or, 
K  :  I  Ktii).  Cela  pourrait  faire  ndmellrc  qu'il  n'était  pus  des  seigneurs 
de  Lavoncouri  ;  mais  quelques  religieux  modifiaient  tes  armoiries 
de  leur  famille  el  scellaient  leurs  actes  d'un  sceau  avec  emblèmes 
religieux. 

LEUGNEY 
de  gutttles  au  sautoir  engrelé  d'argent 

l.eugney,  dépendance  de  la  commune  du  Drémondans,  canton  de 
Vercel,  arrondissement  de  liaumc  (DoubsJ,  relevait  du  comté  de 
Hontbéliard. 

On  ne  sait  rien  des  seigneurs  de  ce  nom  avant  Regnaud  de  Leugney, 
elievalier.  qui  virait  au  milieu  du  MV*  ^écle.  l.e  mardi  et  le  menredi 
avant  la  Toussaint,  1363,  sur  les  ordres  de  la  comtesse  Harguerile  de 
Flandre,  il  accompagnait  Jean  de  (^usance,  le  bailli,  dans  sa  visite 
aux  villes  de  Daume  et  de  Itesnnçon  pour  réclamer  des  secours  ea 
argent,  alln  d'organiser  la  résistance  contre  les  Grandes  Compagnies. 
{Côte-d'Or,  B:1415.) 

tse  i5  mai  1393,  Henri  de  Leugney,  écuyer,  donnait  unti  vigne, 
sur  le  territoire  de  Monifaucon,  à  Jean  de  Mollis,  «physicien  et  expert 
en  médecine  >,  demeurant  à  Besanton,  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance de  ses  boJis  services.  (PnosT  :  Bulletin  de  ta  Société  lie 
Potignij,  1882,  p.  323.; 

Reuiiud  II  de  leugney  paraît  en  1395.  l.e  15  septembre  1524,  il 
rendait  hommage  pour  la  forte  maison  de  Leugney,  en  même  tetnps 
que  pour  le  lief  de  sa  soeur  Catherine,  veuve  de  Guillaume  d'Orsans. 


{Doubt,  B  :  633.)  Guillaume  de  Leugney,  leur  frère,  fut  élu  alihé  de 
)taume-li!s-llessieurseDl4l3.  Il  mourut  en  iii?>.(GaltiaChriltiana.) 

Renaud  11  de  Leuguey  avait  épousé  Simonettc  de  Florence,  fille  de 
Nicolas  d<i  Florence,  gruyer  du  comté.  (Bib.  Nal.,  Ponds  Bolirgogne, 
n"  37.)  Elle  aviit  fait  son  testament  en  1136  et  laissait  les  enfants 
suivants  : 

l"  Jean  l'alné;  2«  Jacques;  3"  Jean  le  jeune,  marié  à  Isabelle  de 
Vercel;  i"  Pierre,  marié  à  ^.  d'Amnnce;  5'  Isabelle  (1125-1*39)  ; 
6°  Renauil,  mort  avant  HiS,  époux  de  Jeanne  de  Laviron,  dont 
Antoine,  Jean  et  Catherine;  7°  Huguelle,  mariée  à  Horiot  de'Cus- 
telery  ;  S"  Mahaut  (U27)  ;  Annelte,  religieuse  à  Remiremont. 

]a!  6  décembre  Ui8,  Jean  l'ainé  et  Jean  le  Jeune  reprenaient  de 
M  le  château  de  Leugney.  (Arck.  du  Doubi,  B  :  63S.) 

La  femme  de  Jean  l'aîné  était  une  demoiselle  de  Vy.  car  son  flis 
Etienne  donna  à  Saint-Georges  comme  quartiers  maternels  :  Vy  et 
Trévilley. 

Elienue,  fils  de  Juan  l'alné,  épousa  N.  d'Amance,  comme  le  déclara 
son  lils  Antoine,  lors  de  sa  réception  à  Saint-Georges.  Cet  Antoine 
était  marié  à  Claudine  de  Beaujcu,  fille  de  Pierre  I  et  de  Jeanne  de 
Montot.  Il  mourut  en  1501,  laissant  les  enfants  suivants  : 

1°  Richard,  reçu  à  Saint-Georges  en  1515,  mort  en  1512  ; 

2»  Etienne,  admis  à  Saint-Georges  en  1520,  décédé  en  1521,  après 
avoir  fait  son  testament  en  faceur  de  son  frère  Richard  (Bib.  Nat., 
Fonds  McREAf,  865,  f"  301  v.)  ; 

3°  Pierre,  re;u  à  Saint-Georges  en  1508,  mort  en  1517.  11  devait 
être  l'uligieux,  car  il  n'est  pas  mentionné  dans  le  testament  de  sa 
mère,  en  1182.  Il  avait  comme  quartier  maternel  Beaujeu. 

Richard  de  l.eugney  avait  épousé  Louise  de  Cléron.  fille  de  Simon 
et  de  Jeanne  de  Domprel,  qui  lui  donna  ; 

1°  François  ; 

2°  Jean,  mort  avant  1519,  laissant  son  héritage  à  sou  frère 
François  ; 

3°  André; 

i"  Catherine,  mariée  à  Jean  d'Ahanlon,  qui  faisait  hommage  pour 
un  fief  à  Poligny,  en  1532  (CHEVALiEn,  t.  ii.); 

5'  Isabelle; 

6°  Antoinette. 

Richard  était  mort  eu  1512,  et  ses  enfants  avaient  été  invités  par  le 
comie  de  Montbéliard  à  remplir  leur  devoir  féodal.  (Bib.  .Nat., 
titrei,  vol.  630,  p.  SI5.)  Louis  de  Vuillafans,  tuteur,  s'en  acquitta  le 
26  novembre  1545.  (Arch.  nat  ,K:  2152.) 


I^  13  juin  tTil!).  Krnnçois  de  Leu^m^y,  seigneur  d<!  I.indressc,  de 
l'aulorilé  de  son  ruriilelir  (iuyon  Mouclirl,  ûcuyi-r,  échanson  de  S» 
Majesté,  rédnit  à  Nicolas  de  linirumoiil,  pri>Ire,  60  livres  Est  de 
renie  sur  lu  partage  àe  Vigiioi-}-  ti  Salins,  lanl  pnur  lui  que  comme 
ayniit-droil  de  Jean  son  frire,  el  au  nom  de  Fraiii'ois,  [subelln,  André 
et  Anloinelle.  (Dottb$  :  Saunerie,  rentes.) 

En  1572,  François  était  capitaine  lie  llnume,  el,  le  li  décembre,  il 
réclamail,  cii  celle  ijnnlilé,  rerlains  droits  el  redevances  allachés  à 
sa  charge,  el  en  piirlieiilier  les  liingnes  de  loul  le  bélail  tué  dans  la 
ville.  Il  lui  fut  répondu  que  les  langues  élaienl  réservées  pour  les 
lépreux,  el  qu'il  défaut  de  lépreux  elles  appartenaieni  au  souverain. 
IDovbi.  Il  ;  156t.) 

Le  fi  avril  i!>85,  François  de  Lcugiiey.  seigneur  du  Vcrnois  el 
capitaine  de  Uaume  el  d'Argtiel,  reprenait  de  fief  pour  [.audressc  el 
le  meix  de  l^-iiilerel  à  Vercel.  (Doubs.  Il  :  612,  f"  lf<i.) 

François  et  Aiidri-  d<'  U'ugiicy,  fréfes,  possédaient  dans  In  rue  Ron* 
chaud,  à  Eti.'sauçuu,  luie  maison  chargée  d'un  cens  de  six  deniers 
envers  le  chapitre,  (liib.  uiit    Inv.  JunisANVAiLT,  03,  ('  25  v»,} 

François,  l'eçu  iï  Saint -Georges  en  i'i'ili,  fui  gouverneur  du  l'OL-dn! 
en  lâ'îl  et  nioural  en  151)3.  H  avait  épousé  Claudine  de  Sainl-Jloris, 
dont  Etiennetle,  femme  d'Antoine  d'Orsans,  lArch.  ndf.,  K  :  Hhi.} 
Avec  lui  finissait  la  maison  de  Leugney. 

l'n  de  ses  cousins,  Claude,  reçu  à  Saiut-licorgcs  en  1526  et  décédé 
en  1555,  laissait  une  fîlle,  l'hiliberle,  mariée  à  liérarcl  de  Vulteville, 
gentilhomme  de  la  bouche  <in  l'oi  d'Espagne,  qui  rendait  honiniage, 
le  5  février  1565,  au  comte  Fi'édérir  du  Wnilember^,  comte  du  Moiit- 
béliard,  pour  une  partie  de  l.eugney.  qu'il  possédait  encore  en  I5tl(. 

MAILLY  (') 
de  gumles  à  trois  mailieti  d'or,  deux  et  un 

La  ramillc  de  Mailly  nu  duché  de  Kourgogne  a  pris  son  nom  d'an 
village  prés  d'.\uxonne,  divisé  en  Mailly-l'Eglise,  Mniliy-le-Châleau, 
Mailli-la-VUle,  11ailly-le-1'orl. 

Ilundierl  de  Mailly,  «  un  des  plus  noble»  chevatiert  de  la  fiotir- 

{tjLctducurticals  csislants  pciiacllriiient  île  ilccssci' li  (ii'néjlope  romplétc  de 
la  inaÎMin  de  Maillv.  Tel  n'Cït  ps  le  liât  de  l'Ctle  notice  i)t!i  Ami  se  b«inicr 
suivre  Ij  fdialiun  de|lut^  tes  premiers  sngneur^  de  Mailly  jusqu'à  Jeanne,  nHrii<c 
à  Claude  de  lleaujcu. 


gagne,  a  émit  capitaine  du  chAteau  de  Dijon  en  1005  et  défendit  cette 
ville,  avec  Guy-le-Riclie,  contre  le  roi  de  France  Robert  I,  qui  ne  put 
s'en  emparer.  (Coihtêpée,  1.  i,  p.  U5  :  Yergy,  p.  67.) 

r>arnier  de  niailly  élmt  al)bé  de  Saint-Etienne  de  Dijon  en  1030  et 
Qi  rebâtir  l'églisi^  .'^iiil-Mictiel,  dont  Lanjbert,  évâqne  ilc  raiigres,  lit 
la  dédicace.  (Ablié  JtDi  sskl,  Le  dioeèst  de  Langrtt,  t.  m,  p.  69.) 

Gauthier  du  niailly  est  nienlionné  dans  le  Cartulaire  de  Saint- 
Etieuiic,  en  I05ii.  il.A  Ciiësnaïë  Desbois.) 

Foulques  de  Mailly,  au  \h  siècle.  Tut  chargé  de  juger,  sous  l'orme 
de  (^uchey,  une  en  n  te  s  talion  que  l'abbaye  de  Saint-Rli<^jine  avait 
avec  des  particuliers.  (t^oritTÉPÉEj  t,  il,  p.  398.) 

En  1  ISO.  Ilunibert  do  Mailly  et  Anne,  sa  femme,  donnaient  un  pré 
à  Saint-Etienne.  (I'f.IncEDË,  t.  wii,  p.  513.) 

Tliierry  de  Jlailiy  était,  un  peu  plus  lard,  seigneur  de  Kauverney, 
Son  lils  Etienne  prit  le  nom  de  ce  lier  et  ses  descendants  consti- 
tuèrent les  seigneurs  dit  Paurerney,  éteints  au  \\\'  siècle.  (La 
Chesnaye-Dkssois,  I.  i\.  p.  349.) 

Foulques  II  de  Mailly  vivait  au  milieu  du  XIJ'  siérlu.  Sa  venvej 
Ermengaiile,  épousa  Simon  île  Vergy  en  Hlj7.  Foulques  laissait  deux 
fils  :  Martel  et  Foulques  III  île  Mailly.  (Yergg,  p.  385.) 

Hue  ou  Huon  de  Muilly,  (ils  de  Uarlel,  élnil  mort  en  11257,  et.  pour 
la  i-étébi-atiau  de  son  anniversaire,  son  fils  Martel  II  donnait  les  dîmes 
de  Saint  Seine-en-itikhe, vers  Mailly,  à  l'abbaye  de  Béze.(o;/e-({'Or,  H>.) 
Martel  II,  en  IS46,  était  remarié  à  une  dame  du  nom  de  Bure,  qui 
avait  un  Dis,  Ponce.  Lui-même  avait  d'elle  un  Dis  du  nom  de  Jean  et 
une  nUe  Alix,  mariée,  en  1271,  û  Cuillaume  de  l'onlailler.  (I!ib.  de 
M^on,  FamUlet  de  Bourgogne,  t.  ii.  \.MaiUy.)  Il  avait  une  autre 
lîlle,  Catherine,  mariée  à  Perron  de  l.ongeau  en  1278. 

Martel  II  de  Mailly  était  lui-même  seigneur  de  Longeau  et  de  la 
Perrière.  Il  avait  aussi  des  terres  à  PâqueSj  et  il  les  céda  au  duc  en 
novembre  1351.  (PF.iM.EhÉ,  I.  i,  p.  31.) 

En  I3G0,  il  avait  un  llef  à  (Junlis,  dépendant  de  Henri  de  Vergy. 
(H(flt,  t.  vilt,  p.  20) 

En  1261,  il  faisait  un  échange  avec  les  chevaliers  du  Temple^  aux- 
quels il  cédait  ce  qu'il  avait  à  Pluvot  contre  leur  domaine  de  Ohamp- 
dôtre.  {Idem,  t.  viii,  p.  19.  Cote-d'Or,  It  ;  10i7G.j  Son  sceau, 
encore  attaché  au  parcbemin,  [lorte  Irois  maillets. 
En  1266,  il  rédailEchenon  il  Hugues  de  Vienne,  l/dem,!.  vu,  p.  23.) 
Le  jeudi  20  octobre  1272,  Marceau  de  Mailly  était  témoin  avec 
Renaud  de  Grancey,  Jean  de  Beaujeu,  etc.,  du  ti'aité  de  nibriage  d« 
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Robert,  Tils  do    duc  Hugues,   avec  Agnès  de  FraDce,  fille  de  Saint 
Louis.  (Arek,  nat.  J.  247.) 

Perriii  de  Mailly,  Tils  de  Marceau,  était  aussi  seigneur  de  Longeau. 
Sa  remme.  Cntherine,  èlail  fille  d'Udol,  dit  Ragot,  de  Frolois.  En  1S77. 
les  deux  époux  se  déclarent  Tassaux  du  duc.  IPeo'cedé,  t.  vu,  p.  9.) 

Catherine  élail  encore  rivante  en  1S98.  En  1295,  sa  lîlle  Margue- 
rite, reuve  de  Gauthier  de  Noïers,dit  ■  Il  pauvre  homme  ilETn.fÊm, 
Hitloire  det  dvet,  t.  vi,  p.  333,  ii"  4207.),  se  remariait  à  Etienne 
de  Neuhians.  (Bib.  de  Dijon,  Famllts  de  Bourgogne,  t.  Il,  p.  6.) 

Joffroy  de  Haitly  était  archidiaci-e  de  Beaune  en  1290.  (P£tKCED^ 
t.  vu,  p.  30.) 

Jean  de  Mailly  et  sa  femme,  Marie,  font  hommage  au  duc  pour 
Pontcey  en  1*295.  .Son  sceau  rgueilre  porte  trois  maillets,  mais  celui 
de  sa  femme  la  représente ttnant  uveflevrà  la  tiiain.  {Idem,p. i9.) 
Les  enfants  de  Jean  de  Mailly  étaient  Simon,  Jean  et  Guillaume,  ce 
dernier  seigneur  de  Saint-tiermain,  près  Chftion,  en  1295. 

Simon  el  Jean  éiaienl  mariés  avec  Péatrix  et  Isabelle  de  Palleau, 
descendant  du  maréchal  de  Palleau,  dont  la  lllle  Poncette  fut  ta  pre- 
mière femme  de  Foulques  de  Benujeu,  maréchal  de  Boui^ogne.  Ces 
dames  avaient,  à  Front cnay-sur-le-Uoubs,  des  droits  communs  avec 
Thibaut  de  Beaujeu,  pclil-fils  de  Poncette,  el,  au  mois  de  septembre 
1301,  Simon  eUeiin  de  Mailly  abandonnaient  au  duc  Roberl  toutes 
leurs  prétentions  sur  Fronlcnay,  engagé  par  Thibaut  de  Beaigeu  à  ce 
pnnce,  pour  garantie  d'un  prêt  de  1700  livres.  (Cdta-d'Or,  f)  :  1355i.) 
En  mai  I29IJ,  Béatrix  el  Isabelle  avaient  traité  avec  l'évËque  de 
Châlon,  au  sujet  de  Palleau. 

I^a  enfants  de  Jean  de  Mailly  et  d'Isabelle  de  Palleau  étaient  : 

I*  Itoberl,  chevalier,  seigneur  de  Varcnnes,  mort  eu  1334.  Il  était 
marié  à  Huguelte  de  Trouhans,  qui  épousa  en  2*  noces  Pernot  de 
Verjui.  En  1334,  il  avait  donné  inie  quittance  ait  se  voit  son  sceau 
avec  trois  maillets  et  un  cotice  brochant  sur  le  tout  {Côtl-tOr, 
B  :  337.); 

S*  Hugues,  marié  ù  Pernetle  de  Saint-Julien,  dame  de  Cbunblans, 
dont  Jean,  seigueur  de  Chamblaiis  (Pkincfdé,  t.  wvii,  p,  31 .)  ; 

3°  Simon,  dont  le  fils  Jean,  marié  à  Marie  de  Veuchey,  relaissait 
Varennes  à  Philippe  de  Saint-Seine,  en  1349.  (Idem,  p.  51.) 

[.es  enfants  de  Simou  de  Mailly,  l'aîné,  et  de  Déatrii  de  Palleau, 
étaient  : 

1°  Guy  ou  Guillaume,  seigneur  de  Saint-Germaîn-les-Châloii  en  1S9&; 

i"  Hugues,  seigneur  de  ta  Perrière,  marié  à  Isabelle  ; 


-  ill  - 

S"  Jeanne,  mariée  à  Jean  de  Saint-Privé,  avec  lequel  elle  vendait 
au  duc  de  Bourgogne  ses  droits  sur  Mailty,  en  1322. 

Guy  ou  Guillaume  eut  Haillf  après  la  mort  de  son  père,  en  1 310  ; 
et,  ta  rnâme  année,  il  cédait  au  duc  Robcrl,  de  concert  arec  son  frère 
el  sa  sœur,  le  village  do  Clievigny,  dans  l'Aulunois,  pour  600  livres. 

Il  avait  une  fille,  (iuyelie,  mariée,  dés  1313,  ft  llnillmnne  de  Con- 
Qandey,  au  comté  de  liourgogne.  (I'kinckdé,  t.  ii,  p.  537.) 

1)  eut  en  outre  : 

1°  nichard,  qui  suivra  ; 

i"  Jean,  dont  le  lils  Pierre,  seigneur  de  Bouriionne,  ralilîa  ta  vente 
de  la  terre  de  Cotilccy  nu  doyen  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  par 
son  oncle  Richard,  le  23  novembre  1370  {Idem,  t.  XNVii,  p.  UO.', 
et  3"  peul-êlre  Cuy,  doyen  ilAutuii  on  I3i3.  {Idem,  t.  i,  [i.  655.1 

Richard  du  lUailly,  capitiiine  de  Faucogncy,  on  iSItiUdem,  t.  xviii, 
p.  333.),  avait  épousé  <^mlesse  de  Maizières,  an  conilé  de  liourgogne, 
veuve  de  (luillaume  ilu  Miponl.  En  1300,  il  faisait  l'hommage  pour 
Mailly  et  Mipont.  {Idem,  I.  vu,  p.  Xû.)  En  1302,  il  i-uinetlait  à  son 
frère  Jean  sa  part  de  Mailly  pour  le  village  de  CiiampdAtre.  (Idem, 
I.  xxvii.  p.  66.) 

Etienne,  fils  île  Richard,  eut  deun  femmes  :  1°  .INirguerite  de 
Noyers,  fille  du  sire  de  i\oyers  el  de  Potentiannt  de  Saint-Pol  j 
2"  Marguerite  de  Maisey,  fille  de  Jean,  encore  vivanle  en  ii06,  où 
elle  reprend  de  fief  pour  Chargey-les-Gray.  Elle  avait  aussi  des  biens 
à  Brotles-les-Ray  et  à  Volon.  (Idem,  t.  i,  p.  851  ;  i.  ii,  p.  828.) 

De  Margnerite  de  Noyers,  il  eut  ; 

1»  Guillaume  ; 

2(>  Comtesse  de  Mailly,  femme  de  Jean  de  Choisey,  dont  Odette, 
mariée,  le  20  août  UI2,  h  Huguenin  de  Marey-sur-Tille,  de  la  famille 
de  Saint-Itemard.  {Idem,  t.  \xvii,  p.  101.) 

Guillaume  de  Mailly,  chambellan  du  duc,  épousa  Henriette  de  Sauk. 
(Fatras  JuiGNÉ,  l.  X,  p.  9i5).  Il  écarlelait  les  armes  du  .Vailly  de 
celles  de  Noyers  :  d'azur  à  l'aigle  d'or,  comme  le  prouve  un  sceau 
très  bien  conservé  aux  .\rchives  de  la  Côle-d'Or.  <tt  :  361,  cote  179.] 
il  reprit  pour  Maizières,  le  27  février  U07.  {Douba,  Il  :  632,  f-  273.) 

Etienne  II,  seigneur  d'Arceau,  d'Arcelot,  de  Maizières  cl  de  Chargey, 
moulut  en  M7i. 

Il  était  marié  à  i\gnès  ilu  Perrigny,  fille  de  Thomas  et  de  Jeanne  de 
itaulTremont.  Eji  U3S.  le  II  septembre,  jl  échangeait  Perrigny-les- 
[lijon  contre  Itoull,  au  comté  île  Bourgogne,  à  Jean  de  BauDremont, 
seigneur  de  Mirebel  et  de  Bourbonne.  Il  avait  aussi,  par  sa  femme,  des 
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droits  à  Tikhaiel,  Crecey  et  Is-sur-Tillt;,  et,  en  tii6,  il  en  donnait  le 
dénombrement  à  Jean  de  Rye,  seigneur  de  Tilcliilel,  tant  pour  lui 
que  pour  Pierre  de  Perrigny,  son  beau-frére,  débilité  de  mm  f idiot). 
{Càle-d'Or,  R  :  11382,  f-  1.  et  Pkincedé,  t.  XVII,  p.  113). 

En  1U4,  par  ilérnut  d'bommage,  il  avait  vu  sa  terre  d'Arcelot  con- 
lisquée  par  Jean  de  llaunrenionl,  et  nialgj'é  ses  prières  el  ses  pro- 
messes, il  avait  vu  la  mainmise  continuer.  {iCôti-d'Or,  B  :  11382, 
fo  1  ;  Peikgedé,  1.  XVII.  p.  113.) 

En  1463,  Etienne  de  Mailly  s'éuit  vu  adjuger  la  terre  d'Arc-sui^ 
Tille,  pour  6jOÛO  fr.,  à  cause  de  su  femme  qui  la  réclamait  comme 
héntiëriï  d'Alexandre  d'Angoulevent.  (Côte-d'Or,  Il  :  lOilS.) 

Etienne  II  de  Mailly  cl  Agnès  de  Perrigny  laissaient  les  enfants  sui- 
vants :  (Guillaume,  Claude  et  Simon . 

Claude,  seigneur  d'Arceau,  d'Arcelot  et  de  Savigny-les-Ueaune, 
était  capitaine  du  Honlbard  eu  U74,  (PEtNCEnÉ,  t.  xvii,  p.  lH.)  11 
affrancbil  Arceau  cette  année-là,  (Idem,  t.  wi,  p.  53.) 

Il  épousa  :  I'  Jeanne  de  (kiurcetle,  lille  de  Philippe,  semeur 
d'Auvillars  {Idtm,  t.  il,  p.  385.),  et,  en  secondes  noces,  le  18  sep- 
tembre 1475,  Anne  de  Montjeu,  veuve  de  Pbiliberl  de  Villers-la-Faye, 
et  aussi  de  Guy  Poinceot  d'Eguilly,  doul  la  descendante,  Cbarlotte, 
fut  la  femme  d'Ëdme-Louis-Nicolas  de  Heaujeu,  seigneur  de  Hontol. 

Du  premier  mariage,  il  avait  eu  : 

1"  Harie,  épouse  de  Claude  de  Damas  ; 

!J"  Adrien,  seigneur  d'Arceau,  marié  à  Claudine  de  Montjeu,  fille 
d'Odot  et  de  Claudine  de  Ferriéres,  laquelle  Claudine  avait  pour  mère 
une  bâtarde  de  llourbon.  C'est  par  sa  femme  qu'Adrien  était  seigneur 
d'Arconccy.  Son  fils  Hélion  fui  chevalier  d'honneur  au  Parlement 
après  Africain,  et,  à  sa  mort,  en  1560,  il  fut  remplacé  par  Antoine  de 
Vienne  {Idem,  t.  v,  p.  lit.)  ; 

3"  Claude,  marié  à  Edmonde  de  Jnucourt.  le  16  août  1506.  (Idem, 
t.  XIX,  p.  540.) 

Simon  de  Mailly,  chambellan  et  pensionné  du  roi  jCdfc-ifOr, 
B  ;  10587  et  332.),  fils  d'Etienne  II  et  d'Agnès  de  Perrigny,  eut  Arc- 
sur-Tille.  Il  ècartelait  les  armes  de  Mailly  de  celles  de  Bauffremont, 
comme  on  le  voit  dans  son  sceau  attaché  à  une  quittance  pour  sa 
pension  en  1492.  (Côte  d'Or,  Il  ;  333,  cote  114.) 

Il  avait  épousé  Claudine  de  Prie,  fille  d'Aymar  de  Prie,  conseill»' 
et  chambellan  du  roi,  et  de  Claudine  de  La  Raume-Moiilrevel.  Il  cou- 
tractait  un  secoi.d  mariago  avec  Henriette  de  Saint-Seine,  veuve  de 
Girard  de  Roussillon,  et  mère  de   Françoise  cl  Jeanne  de  Roussillon, 
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manées,  Françoise,  à  Adrien  de  Mnilly,  son  lils,  c(  Juannc  à  François 
de  Ray,  seigneur  de  Beaiijuu. 

Du  premier  lil,  il  avait  ; 

1°  Africaiii  ; 
.    it"  Adrien,  marié  ;  1°  à  Claudijie  Pioche  de  Monijeu,  doiil  un  Tils 
mineur,  en  1533  ;  2°  ù  Françoise  de  Itoussiilon  ; 

3''CharIes,fpouxd'Anloinelledenuffi!jfCô(e-(i'Or,E:2l88,f»2i2;; 

i"  Claudine,  femme  de  Philippe  Raudot,  chev.iMer,  seigneur  de 
Chaudenay,  de  Crecey,  etc. ,  mallre  des  requùlcs  et  de  la  eliaucellerie 
du  duché  de  Bourgogne,  dont  posiérilé  ; 

5"  Jeanne,  dame  d'Aunioiil  el  d'Eli-abonne,  qui  reprenait  do  fief 
_  pour  cette  dernière  seigneurie,  le  15  octobre  1532.  'DouOs.  lî  :  fi35,  f"8i.) 

Africain  de  Hailljr,  seigneur  de  Villers-les-Pols,  Cloinclinmp,  Clo- 
mol  (par  acquisition  de  Jean  du  Mcx,  le  ^  juin  1525]  [Peinceué, 
I.  IN,  p.  181),  fut  grand  bailli  de  Dijon  par  lettre  du  27  février  1538, 
chevalier  d  honneur  au  E'arlemenl.  en  1532  (Cùfe  d'Or,  li  :  J20Ti), 
chambellan  de  François  I,  qui  t'avait  député  à  la  diéle  de  Spire  en 
15S9,  avec  le  cardinal  de  Itellay  el  le  chancelier  Ullivicr.  Il  fui  aussi 
gouverneur  de  Langres  el  du  Bassigny.  En  15111,  il  était  cliargé  de  la 
tulellcde  Claude  et  de  Jean  de  îtaufiremoni .  (I'kixcedé,  I.  x\i\, 
p.  721.)  11  avait  pris  pour  femme  :  1«  Anne  de  ïldigny  ;  2°Béalrixde 
Ponlailler,  veuve  de  Jean  de  Goun,  dtl  de  Bupt  ;  el  c'est  ainsi  qu'il 
fut  seigneur  de  Delain  et  de  fiigJiy.  Il  mourut  en  1557.  (Idem, 
t.  v[i,  p.  273.) 

Il  eut  de  sou  premier  mariage  : 

loFraoçois,  qui  continua  la  lignée; 

i"  Jeanne,  mariée  :  1"  à  Nicolas  de  Montjoye  ;  2°  à  Claude  de 
Beaujeu-Volon  ;  3"  en  1585,  à  Philippe  d'Anglurc,  seigneur  do 
Cuyonvellc,  le  fameux  ligueur,  connu  sous  le  nom  de  Guyonvelle,  lits 
de  Jacques  d'Auglure  et  de  Bêalrix  Le  Boeuf  de  liuyonvellc. 

François  de  Mailly,  fils  d'Africain,  chevalier  dos  ordres  ilu  roi, 
seigneur  de  Villers-les-I'ols,  avail  encouru  la  peine  capitale,  par  arrêt 
de  la  cour  des  grands  jours,  séant  à  Noyers.  Par  suite,  ses 
biens  avaient  été  confisqués  ;  mais  ils  furent  rendus  il  ses  onfanls,  en 
novembre  1583.  (Pkinckdé,  t.  m,  p.  843.) 

Ce  document  donne  le  nom  de  ces  enfants,  nés  de  Jacqueline 
d'Anglure,  fille  de  René,  baron  de  Bourbouiie,  mort  en  1581,  et  de 
Claude  de  Mailly  : 

loJean; 

2"  Isabelle,  mariée  à  Charles  de  Florenville,  chamliellan  du  roi  ; 
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3"  Anne-Françoise,  épouse  de  Chiude  l^llemaiid,  seigneur  de  Bel- 

i"  Arcicniti  II,  barou  de  Clijichamp  ; 

5"  François,  chevalier  de  Malte,  reçu  on  f56C; 

6-  Bené. 

ArHcain  II  épousa  Anne  d'Anglure,  fille  de  Philippe,  le  iraiiiéme 
mari  de  Jeanne  de  Mailly,  et  de  Jeanne  de  Foucliier,  sa  première 
femme,  fille  do  Claude  de  Foucliier,  seigneur  do  Saroyeui,  et  d'Anne 
de  Choiscul.  [Bulletin  de  laSoeiété  de  Langres  I88G,  i.  ii,  p.  317.) 

Les  Hailly  Turenl  plus  connus  ensuite  sous  le  nom  de  Uinchamp. 

MAIZIÈRES 
d'argent  à  troi$  quintefetiiltes  peveitt  de  sable. 

Cette  mnison  lirait  son  nom  du  vlllnge  de  .Maizières,  canton  de 
Ttioz,  arroiidîssemenl  do  Vesoiil.  où  on  voit  encore  les  ruines  d'un 
chilleau-fort  des  plus  considérables.  Il  exislaît  une  autre  famille  du 
même  nom  ayant  son  fîef  à  Maizières,  canton  d'Ornans,  arrondissement 
de  ItesHnçon,  cl  cela  pourrait  produire  une  confusion  ;  mais  les 
Haiziëres  alliés  aux  Fteaujeu,  et  qui  étaient  issus  d'une  branche 
cadetic,  étaient  désignés  ordijiairemeni  par  les  surnoms  de 
«  le  Vaillant  *  ou  »  le  VaiXlixndet  »,  ce  qui  permet  facilement  d'évi- 
ter l'erreur. 

Le  premier  que  l'on  rencontre  est  Guy  de  Maizières,  chevalier,  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  Mil"  siècle.  Il  mourut  en  1350,  el 
fut  le  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Uellevaux.  (Hatite-Saénâ,  H  :  213.) 
Pierre  dil  «  le  Botdel  a  de  Maizières,  cfievalier,  pourrait  être  sou  fils. 

Hugues  dil  II  Roidet  »  de  .Maizières,  danioiseau,  iils  de  Pierre,  Bt 
une  donalion  à  h  mémo  abbaye,  le  8  juin  1375.  {Arehites  de  M.  le 
marquis  de  Saint-Mauris .) 

Ma  bile,  dame  de  Fontenoy,  fille  de  monseigneur  Vyon  de 
Maizièi-es,  vivait  en  131).^  ;  et  Guion  de  .Maizières,  écuyer,  en  1303. 
(Slch.vlx  :  Dictionnaire  des  communes.) 

Thibaut  do  Maiïières  était  en  garnison  à  Vesoul  en  1336-1310,  lors 
de  la  révollo  de  Jean  de  Châlon  et  des  enfants  de  Faucogney. 
(Doubs.  B  :  150.) 

Il  fui  le  derniei'  du  sa  bi'anche  et  sa  fdie  Comtesse,  mariée  à  Dichard 
de  Mailly,  lui  porta  la  seii;neurie  de  Haiziéres. 

Hais  il  cïislait  une  braitctic  cadette,  possédant  une  partie  de  la 
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terre  el  représentée  par  Etienne  «  ie  Vaillant  »  île  Jlaiziéros,  qui  fut, 
en  13  tO,  ciccuteur  testa  m  en  taire  île  Ilimaiichc  de  Salins  (Alibé 
GriLLAU.VF.,  I.  IJI,  3°  parlie,  p.  40. >  (jinllaiime  le  Vaillant,  son  lils, 
était  allé  épouser  Anne  de  Deaujeu,  lll!u  île  Hugues  V  el  soeur  île 
Jean  11,  laquelle  avait  refu  eu  îlot  une  partie  du  territoire  de 
Pierrcjuï,  Aussi  Cuill,iume  esl-il  quelquefois  dé.signé  par  le  nom  de  ce 
fief. 

I.C  3  juillet  1358.  avec  Etienne  11  •  le  Vaillanl  >,  son  frère,  il  était 
de  la  montre  d'armes  de  Jean  de  (^us.incc,  qui  organis.tit  la  défense 
contre  l'invasion  des  Grandes  fktnipagntes.  iPKENr.EnÉ.  t.  xxve,  p.  583.) 

Il  eutdeuK  fils,  Hugues  et  Simou  qui,  le  mardi  .npi-ès  la  conversion 
Saint-Pani  1,25  janvier)  135H,  cédaient  A  Jeannette  de  Minai,  feninie 
de  Simon  u  leiHtttntt  b  de  Pierrejux,  écuycr.  5  florins  déroute  qu'ils 
avaient  à  l.ux,  prés  de  Tilcliâtel,  en  écliangu  de  ce  qu'elle  avait  â 
Itenéve  pour  son  douaire.  {Cale  d'Or,  B  :  1 1 .2i3,  f'  iO  r',  Pkimiedé, 
t.  XXVII,  p.  35.) 

En  136(î,  Piiilippe  de  Montnrenx,  prés  Graij,  élail  marié  à  Jeanne 
de  Maizières,  et,  en  1275,  ils  donnaient  àl'aldiayc  de  Tlieuley  un  pré 
sur  Aeliey,  pour  fonder  leur  anniversaire.  {llaule-Saùiie,  Il  :  71)8,  f"6.) 

Hugues  u  le  Vaillnnt  »  laissait  deux  lils,  Guillaume  et  Gauthier. 
Ce  dernier,  qui  était  probalilemcnl  lu  parrain  de  Jean  Gauthier  de 
Beaujeu,  lui  fit  une  donation  à  l'occasion  de  son  mariage. 

Guillaume  était  en  garnison  à  Gitey-les-Gy.  le  10  février  1390,  pour 
surveiller  le  château  de  Gy  (Côte  d'Or,  Il  :  I  IH-iOi  ;  nn  peu  plus  lard, 
il  était  au  siège  de  Ghateau-Cliinon .  [Cùte-d'Or,  B  :  1 1 750  :  Peinceué, 
t.  XXV,  p.  35  et  il7.] 

Le  23  juin  de  la  intime  année,  Gnillauivic  *  le  Vaillanl  ■  étaii  léinoia 
de  la  confirmation  par  Jean  du  liay,  de  l'aliandon  à  Corneuv,  des 
biens  que  Jean  de  Beaujeu  avait  conlisqués  sur  Ëliejine  de  Haudisier, 
[Archives  de  la  Uaute-Saâne,  II:  811  et  817).  l/année  suivante,  il 
étaità  Uijon,  avec  Jean  de  Itay,  pour  assister  au  duel  entre  Othondc 
Cr.inson  et  Raoul  de  Gruyères.  (C6te-d'0r,  R  :  11752,) 

I.e  15  mars  illG,  il  donnait  à  soji  oncle,  Jean  du  Ituaiyeu,  le 
dénombrement  de  son  lief  de  Pierrejux.  {Haute  Saône,  li  :  SïmO.) 

Le  20  mars  ii3'2,  Gauthier  ii  le  Vaillant  »  assistait  à  la  convention 
entre  Erard  du  Châtelcl,  marédial  de  Lorraine,  et  Antoine  de  Vergy, 
qui  l'avait  fait  prisonnier  et  dont  il  se  reconnut  le  vassal. 
(VKitcv,  p.  289,) 

Le  10  juin  tii3,  un  Gudlaume  »  le  Vaillant  «  était  témoin  de  l'af- 
franchissement de  Ilupt,  par  Jean  de  Rupt.  [Haute-Saône,  Dultelin 
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de  1881,  |>.3(î5.)  Deux  jouis  apri!'^,  le  S3  juin,  il  était  cité  daos  le 
ilênDinljL'eriiiint  d'Etictini;  de  Mailloy.  seigneur  de  Mnizières,  comme 
arriorL'  vassul  cl  lial)il;iiit  Sc\eu\.  fOoubs,  li  :  G3â,  l«  180  V.) 

Là  s'am>ti.-i)l  li^j  ilocuiii.^iils  sur  k's  c<  te  Vaillaat  •  (lt;'iUaizières,qiie 
kuL-  silunliaij  ilu  fortune  ni^rltuit  dans  la  il  (';p  end  an  eu  du  leurs  puissants 
voisins,  i-t  iini  poiivuiuni,  |iar  cela  uiûmd,  [lasser iiiapnrf us .  On  trouve 
ci<]iendaiit  dos  iiiiliailions  sur  li's  antres  Mnrziùrfs.  I.e  Ifî  septirmlire 
15SI,  Pierre-Jacques  de  Mnizioresôtitit  nmrié  aOuillemcIti!  le  Friand 
de  Favcrjiuy,  darne  de  Moiilnruux-les-Bnnlay,  i-l  son  père.  Christophe 
de  Maizières,  renipliss;iil  pour  lui  son  devoir  féodal.  [Doubs,  B  :  610, 
f"  136.) 

Pierre  de  Muizîéres  avail.  par  sa  fernnti;,  Simonne  d'Epcuoj,  un 
petit  fief  à  Pierrefontaine.  relevant  de  Passav.int  et  de  la  dépendance 
du  comte  de  .Mouthéliard.  Il  en  IJI  lu  reprise  le  iî  janvier  1581. 
[Arck.  nnl.,  fomtt  ilontbéUard,  K  ;  184^-3153.) 

Pierre  cnmmandail  l'arriére-ltan  des  vassaux  de  Montliéliard  daos  le 
comié  de  Hour^'ogne,  el,  lu  12  janvier  1593,  il  signait  un  reçu  de 
20  francs  sur  ses  gages.  Son  (ils  Claude  était  lieutenant  du  sire  de 
Vurambon,  et  commandai)  500  Comlois  dajis  tes  Pays-ltas.  Il  fut  tué 
cutic  année  I5U3,  au  siège  de  Oerlrnydenberg  (De  Tiiou  :  Hittoirt 
de  France,  t.  \i.  p.  051.) 

En  I5«l-I5;)(>,  Etienne  de  llaizières  élait  prévôt  des  maréchaux  du 
comté  de  l)our};ogne.  {Doiibs,  Il  :  111 1). 

Jenn  de  Maizières,  seigneur  de  Cliaux,  Fallon,  était  nieslre  de  ramp 
d'un  des  Irois  réginicnls  levés  dans  le  i-omié  pour  le  service  de 
l'Espagne  dans  les  Pays-ltas.  Il  élail  gonverneur  de  Brcda  et  de 
Frankcntlial.  Ilevu  à  Saint-Georges  en  1581,  il  mourut  en  1582.  Ses 
quartiers  étaient  Maiziéi'es.  Ilarbeney,  Itaincuurt,  liimbrey,  Ixiiiis  de 
Maizières,  son  llls,  admis  à  Siiijit-Gcèrges  en  1037,  mourut  en  1667. 
11  ilomia  pour  preuves  de  noldesse  :  Haiziéres,  Raincourt,  Cambaron 
et  Lnvier.  Il  fut  le  dernier  des  Jlaiziéies. 

MANDRES 

D'azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  sept  biUetles  de  même, 
quatre  en  chef  et  trois  en  pointe 

Celle  fanùlle  lire  son  nom  du  village  de  Slandrcs-sous-Cliâlilloa, 
canton  irEtain,  ari'oiiilissemenl  de  \'erdun  (lieuse). 

Elle  s'y  nioiitn*,  dès  le  commencement  <lu  XII"  siècle,  mais  ék 
l'avait  '((litté  au  milieu  du  \IV'.  A  cette  époque,  Jean  de  Maiidres,  un 


cadet  sans  doulc,  altadié  à  la  foi'lune  des  Vurgy,  s'élablîl  dans  le 
voisinage  de  Cliamplilti;,  à  ilontarlol,  n»  Vivii»',  puis  un  peu  plus  tard 
à  fllonlureuK.  où  sn  de  se  end  an  ce  (inil  par  avoir  loule  la  seigneurie,  en 
même  lemps  qu'une  partie  de  celle  de  Veri'ux  :  clic  la  conserva 
pendant  trois  siècles. 

Jean  de  Mandres,  avec  le  roncours  de  Guyol  d'Orrain.  fit  la  guerre 
à  Jean  de  Cliauvirey,  en  I3ri6.  Il  clail  m  garnison  à  Moutiiard,  le  iO 
mai  1359,  (Arch,  de  la  COte-d'Or  ;  recueil  de  Pkintedé,  t.  xwi,  p. 
551).  Il  eut  trois  fdï,  lluarl,  Jean  et  Ferry,  qu'on  trouve  dans  les 
montres  d'armes  de  ce  temps. 

Huari  se  romporlaîl  vaillamment  sous  Jean  de  Vergy  el  Jacques  de 
Vienne.  (Idem,  11  :  1 1745  et  ilT4T.)  Mais  Jean,  qu'un  voit  d'abord 
sous  la  haiinière  de  Jean  de  llourgogne,  seigneur  de  Monlaign,  en 
13CC,  (Peinckhé,  t.  x\M,  p.  19i,  ii'avail  sans  doute  pas  pu  résistera 
la  tentation  de  se  livrer  à  quelques  pillages,  excès  ou  mniclices,  lurs  du 
(rouble  qui  exista  au  moment  de  l'invasion  des  Grandes  Comp.ignics. 
Il  avait  été  enfermé  au  château  de  fresne-Saiiit-Uamès,  d'où  Jean 
d'.Achey,  avec  40  hommes  d'armes,  l'avait  eouduil  à  Dijon,  dans  les 
prisons  dn  duc,  le  H  février  1309.   (I'eincf.dé,  t.wvi,  p.  5,i 

Déjà,  en  13Gt,  Tcrry  élaît  dans  les  bandes  de  roiiliers  au  service 
de  Philippc-lc  Hardi. 

Jean  111  de  Mandres,  le  19  srplemhrc  1391,  faisait  partie  des 
troupes  rassemblées  à  Ilijon,  pour  garder  le  gage  de  bataille  el 
assister  au  duel  entre  Ollion  de  tiranson  d  liaoul  deCruyèrcs. 
(Idem,t.  xwi,  p.  35  ;  Arck.  de  la  C('ite-tt'Or,  H  :  11751t.) 

l.e  8  juin  13113,  Jean,  se  disant  sei);iieiir  de  illonlureux,  donnait  une 
quittance  pour  ses  gages.  {Idem,  t.  wvir,  p.  283  ;  .Ircft.  de  la  Côte- 
d'Or,  It  ;  1138'i.)  Il  avait  trois  lils,  ('.uillauni>:.  surnommé  le  Vatidois, 
Odol  et  Jean  IV,  celui-ci  passé  en  revue  a  Auxonne,  le  10  septenibi-e 
Hli.  ildem,  t.  XXVI,  p.  193.) 

On  trouve  aussi  Hugues  de  Mandres  envahiisnnt  les  lerres  de  l'ab- 
baye du  Luxeuil,  en  IICO,  et  accompagnant  le  dur  à  Liège,  eu  1408, 
avec  lluart  de  Mandres.  (Cûled'Ui;  II  :  1!'71.) 

l'n  Jean  de  Mandres  élail  prévol  lîe  l.ri^grcs.  i  ii  1 1(2.  iliiHurrtfe 
Jomelle,  p.  438.)  lu  Jri:n  de  y.pr.i'ns  riait  ileycn  t'u  chi'pilre  t'.e 
Hcjncl,  en  U08.  (Abbé  l!fiif?ti,  le  diorhe  de  Lengres,  t.  iv,  p. 
138.) 

Guillaume  de  Mandres  el  Outlot  élaiuil  an  siège  de  Vcllexon,  en 
1409,  Le  premier  y  perdit  un  cheval.  Hélait  de  la  compagnie  de 
l'hilippe  de  Vieimc,  et  Uudot  dans  celle  du  bailli  d'Amoiil    (Côte- 
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d'Or.  It  :  f  1 773.1  Oudol  fui  gouverneur  de  Chiltillon  après  son  frère  : 
il  nvail  rpou^ê  Juaime  de  Ville.  Tillo  de  Jean  el  de  Marguerite  de 
\eicl  et.  par  elle,  il  ctail  si'igiieur  de  Raucoiiri,  pour  luquel  il  repre- 
jiail  de  ftct  eii  i-i'ie..  (Cùle-d'Ur.b:  ^G[.i  11  laissait  une  fllle,  Jeanne, 
mciilioniiée  dans  le  dénombrement  de  Jean  de  Fri bourg  du  17  août 
iiûO.  (l'EINCEOÊ.t.ll,  p.  802.) 

(iiiilhuiiie,  si'i^iiciir  de  Moiilun.'ux,  VereuK,  iloiilarlot,  le  Virier, 
clail  (;ouvei'iieur  de  Cliâlilloii.  en  UIS,  et  coiisena  cette  fonction 
jusqu'à  M  niuri,  <'n  UI8.  Il  laissait  trois  eiifaiils  sous  la  tutelle 
de  son  fi'ére  OiiduL  :  Antoine,  Margneriie  et  Jeanne. 

.\iiloine  fut  seigneur  de  Monlnri'ux  cl  Vm'eiiv.  Marguerite,  épouse 
d'Iletn'i  du  Vivier,  mort  eu  llt:2  [TEiNCLDÉ,  t.  wvi,  p.  â37  ;  Côll- 
d'Oc,  I!:  1 1 101),  01  Jeanne,  pivmière  femme  d.;  l'ierre  de  Benujeu, 
sei^riicui'  du  Montol,  ciiivnl  les  biens  de  Jloiilarlol. 

Antoine  di;  Maiulri's  est  eili'  eomnie  seipitcur  de  Vereu\,  le  8  mars 
W^X.  {DûMbf,  It  :  G3(,i  II  tUit  marié  h  Frémine  d'Elaule,  dame  de 
Oiargcy.  ijni,  le  3  noill  IS3I,  appelait  devant  le  Parlement  de  Paris 
d'un  arri't  rendu  dans  un  procès  eonlrc  Jean  de  Dupt,  Philippe  et 
Alexandre  d'An(!Oulerenl,  suigrn^ursaussi  de  Cliai^ey  et  Slonlureux,eii 
nifme  teni|is  rjuAiitoine  de  Mandrus.  iPeikceiié,  (.  xwiii,  p.  852; 
Cùle-dOi;  li  :  lUti7.i 

Le  G  sepleinlire  suivant,  Antoine  était  témoin  du  traité  passé  entre 
Thibaut  de  Neuelii\lel,  ajjifsanl  pour  le  duc  de  liourgogne  et  la  ville 
de  ISesanfon.  (Golll'T,  col.  Ill/J.t 

l'.n  1170,  Thomas  de  Mandrcs  était  en  garnison  au  château  de 
Fouveul,  sous  l'ierre  de  (Ihoisey.  iPetncedé,  t.  xxiv,  p.  107.) 

Clau<lu  du  Mandi'es  éluit  de  la  malheureuse  expédition  de  Charles-le 
TéJnéraire  centre  les  l^nisses,  en  li7(î.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Rve, 
qui  lui  avait  donné  :  I»  .Nieolas  ;  i^"  Je.in  IV,  seigneur  de  Yercoi. 
téiDoin,  le  U  noTenihre  1523,  «In  mariage  de  Jean  du  Scey,  seigneur  d« 
l'ertans,  avec  Mimne  Vincent,  dame  d'ArtaurnnIainc.  (Ahbé  (iL'ti.LAUiiE, 
Salins,  I.  t.). 

Mruli'S.  sei^Mii'nr  de  Véreux  et  de  Meninreux,  mourut  le  98  aoât 
1510  et  fui  iidiunié  à  .Moninreux,  à  côté  de  liirurde  d'Arlay,  sa  femme, 
décédée  le  tti  mai-s  ITiâO. 

Guillaume,  lils  de  Nieolas,  fut  armé  chevalier  par  CLirles-Quint 
qu'il  acennipagiin  â  ses  fi'ais  dans  toutes  ses  expéditions  jusigu'i  Jéru- 
salem, et  se  distingua  au  service  de  Philipjie  It.  11  avait  réparé  le 
chàleau  de  Monlureux,  où  il  nmurut,  le  JO  avril  1560,  et  eut  sa 
sépulluiv  dans  lu  chapelle  qu'il  avait  fait  construire.  L'inscriptioD  qui 
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Eurmonlailson  (ombeau  a  élé  cnraslr^e  dans  \e  mur  ic  la  chapelle  de 
la  Vierge  de  la  nouvelle  église. 

Il  avait  épousé  Anne  de  Senatlly,  d'une  fnmille  de  Lorraine,  qui 
mourul  le  33  novembre  I5G!),  ei  repose  près  de  lui.  riuillaumc  avail 
clé  reïu  à  Sainl-Geoi-ges  en  I5i5.  Il  laissait  deux  lîls  :  Hubert  1", 
qui  fut  capitaine  de  la  garnison  de  liesancon,  comme  lieutenant  de 
François  de  Vergy,  gou»emeur  du  comté.  Sa  tombe  est  à  Monlurcm. 
]l  avait  épousé  une  Treslondans,  dont  il  eut  : 

1°  Claude,  marié  à  Jeanne  de  itrunecolT,  avec  laquelle  il  repose 
<lans  la  cliapelle  de  Monlureux.  D'après  les  registres  de  Saint-Georges, 
il  mourut  eu  1505.  .Sa  femme  resia  veuve  jusqu'en  l(îI7. 

2"  Guillaume,  alihé  de  Theulev  el  chevalier  de  Snint-Georgcs,  mort 
en  1603,  ayant  ilouné  pour  ses  preuves  de  noblesse  :  Maudres,  Arlay, 
Treslondans,  Morogc. 

3°  François,  qui  fut  coadjuleur  de  son  frère  à  l'abbnye  dcTIieuley. 

i»  Guy,  chevalier  de  Malte,  rcfu  eu  15!)7,  mort  le  â  novembre  1629, 
suivant  l'iucription  de  sa  tombe  dans  l'église. 

Jeau  11,  deuxième  lîls  de  (luillaume,  était  capitaine  du  château  de 
Sainte-Anne,  et  se  trauve  mnniionnè,  avec  cette  qualité  et  comme 
seigneur  de  Véreux  et  de  Monlureux,  dans  la  repnse  de  fief  de 
Frédéric  Perrenot  pour  lleaujuu,  le  ^5  juin  1585.  [I  avait  élé  re^u  à 
Sainl-fieorges  en  ITifiO  el  mourut  en  I5!K).  Il  avait  épousé  Marie 
d'Orsans,  lîlle  de  Louis  cl  d'Adrienne  d'Acliey.  Sou  fils,  Antoine  II  de 
Nandres,  reçu  à  Saint -Georges,  en  1613,  el  mort  en  Ifilll,  avait  donné 
pour  quartier  de  noblesse  :  Mandres,  Senailly,  Orsans  et  Achey.  Il 
élail  marié  à  Jeanne-Baptislc  de  Cicon.  11  avail  uu  cousin  de  même 
nom,  mon  en  IliâG  el  inhumé  à  lUonlnreui:,  qui  élaîl  marié  ù  Claude- 
Fraufoise  de  l.auhespin,  dont  Hubert-Claude  inscrit  sur  les  registres 
paroissiaux  de  la  ville  de  Gray,  le  17  novembre  1G2Ï. 

Ilermenfroy  de  Mandres  fut  re(u  il  Saint-Georges,  en  1(1^7,  et 
mourul  en  1638.  Ses  quartiers  étaient  Handres,  Orsans,  Cicon  et 
Acbey.  Il  épousa  Hélène  de  Treslondans,  lille  de  Gabriel,  seigneur 
de  Suaucourt,  el  de  Françoise  de  l.a  ltaume-MDnl-S;iint-Légcr.  C'est 
lui  qui  alTrancbit  Monlureux,  en  16S8,  le  'iS  décembre.  fZtou 6 J,  B  : 
64i,  f"  131.) 

Il  s'illustra  pendant  la  guerre  de  Dix  Ans  el  élail  connu  sous  le  nom 
de  capitaine  de  Mandres  a  U  jeune,  »  pour  le  distinguer  do  sou  oncle 
llumberl  H,  désigné  comme  capitaine  de  Mandres  «  l'ainé.  » 

Hermenfroy  ne  laissa  qu'une  lllle,  Hélène,  qui  mourut  sans  enfaut 
et  dont  la  succession  passa  à  sa  cousine  Odetic,  lîlle  de  I^éonel  ilc 
Mandres. 


IIlimiIiitI  II,  ilcuiiùme  llls  An  Jean  V  el  île  Marie  d'Orsnns,  avait  eu 
Vcreiix  en  parUige.  Connu  soii&  \v  nom  àv  capilaîtie  de  M.inttres 
raillé,  il  (lut  à  sa  valeur  les  fiiticlioiis  de  eoitiniissaire  généi'al  de  ta 
c;tvnlerie  pend;iiit  la  giierru  dp  IJii  Ans.  C'csl  lui  qui  s'empira  des 
clidleiiux  [le  lieaumoiil  et  de  Itigiiy,  eii  i03lî,  pendant  lu  siège  de 
Itôle  par  Coudé. 

C.'iilel  (le  ramillc,  il  avnil  épousé.  t;ii  I50K,  demoUdle  Hai^unrile 
Marliii  de  Gi'nv.  dont  loiiele,  doin  l.nmi^nt  Martin,  était  abl)é  de 
Theuley.  Ses  vnraiils  sont  insri'ils  sur  les  registres  paroissiaux  du 
liray,  cl  eiilee  autres  l.éonel,  (jui  Tut  liaptisé  le  It)  août  ISOi.  Il  avait 
pour  panitiii  Léuiiel  d'.Vndelot,  si-igueur  d'Autel,  marie  à  Odette 
Martin,  soeur  de  Marguerite.  Il  é)ionsa  Adricnnedc  Thomass!n,  qui 
inourul  le  III  avril  KiHôjet  dont  il  n'eut  ijii'une  lllle,  Odette  Pénigue, 
remarquai  lie  par  sa  beauté.  Klle  hérita  de  sa  cousine  lléli^nc  et  fut 
mariée,  en  Kilv,  à  Maurice  Malarmey  de  Itoussillon,  seigneur  de 
Savoyeuï.  Elle  ni.iumt  à  RI  ans,  le  td  mars  17-21.  fRegtsIres  de 
Savoy f  II. V .) 

r.lle  laissait  nu  fils,  l.éou,  qui,  te  <<"-  août  17^7,  épousa,  à  61  ans, 
Anne  l'elitol  de  Savoycus,  iloiU  il  avait  ml  enfant  de  7  ans,  Joseph, 
lequel,  ii  18  ans,  peil  pour  femme  ilose  lluot  d'Avilley  de  Lavoncourl. 
lîose  llnol,  comteïse  de  Roussilluu,  mourut  à  ïï,t  ans.  lu  6  avril  1756. 

Outre  (!uy,  reçu  à  Malle  en  I5!)7,  lalibé  Verlot  donne  le  nom  de 
deux  autres  de  Maiidres,  eiili-és  dans  l'ordi'c  de  Malle  :  Georges  reçu 

en  l.')B'J  el  Afrieain  eu  1570. 

MONT-SAINT-LÉGER 

d'argent  à  ta  croix  ancrée  de  tatile 

Jlonl-Sainl-l.éger,  canlou  de  llauipierre-sur-Sidon,  arrondissement 
de  (Iray,  est  séparé  de  l.avonrnurt  par  la  rivièi'e  u  la  Courgcotiue  ». 
Il  a  donné  :>iiu  nom  à  une  famille  de  gentilsliouunes  qui  mériterait  du 
trouver  un  lihigraplie  el  qui  était  une  branelie  de  la  maison  de  Jussey, 
comme  celle  de  IJevigney. 

Piiganiis  de  Jus.sey,  lits  de  (lilbert,  vivait  au  SII«  siècle. 

l'ii'ire  de  Mont-Saiiil-Lég,;r,  «  lils  de  Pagimut  de  Jussey  », 
fonfirma,  en  llXfl,  les  donatioii,s  de  ses  prédécesseurs  à  l'abbaye  de 
Cbertieu  (llisloire  de  Cberlieu,  par  l'abbé  Hkssd.v,  p.  7,  uoic.) 

llenaud  de  .Minil -•Failli-Léger  était  marié,  dés  IMO,  à  [lumnettc  du 
Cieou,  lllle  de  Jacques,  el,  en  1230,  il  approuvait  une  vente  faite  par 
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Etienne   de   Cicon,  frtre    de  Danmeltfi,  lAblié  Gousset,  J^ïio»  itir 
Lavoncourt  ;  Ciikvai.ieii,  I.  ii,  p.  i30.)  Renaud  fui  inlmnié  à  l'abbaye 
de  U  Charilé.  [BuUetiti  de  l'Académie  de  Betançon,  1883,  p.  318.) 

Elienne  dit  a  hospiioul  n  dfe  Mont-Sain l-Léger  vivut  en  1219. 
Elieiiiielte  et  Marguerite  élaient  religieuses  à  Vaux-le-Moncclot,  en 
1276.  (Bibliothèque  de  Besançon  ;  Nobiliaire  DuvEnsoï.J 

En  1310,  Robert  de  Mont-Saint-Léger  était  religieux  de  Saint- 
Bénigne  de  Uijon  et  retenait,  de  l'abbé  Ollion  le  Illanc,  la  terre  de 
Flacey.  (Côle-d'Or,  B;  11.221  f-  18  v".)- 

Vuillemin,  (ils  d'Elienne  de  Mont-Sainl-I^ger,  était  marié  à  Jeanne 
de  Vie.  en  132G.  (Généalogie  de  la  maiion  de  Saint-M'iurii.) 

\a:  s  mai  13iâ,  Itichnrd  de  Mont-Saint- Léger  était  témoin  d'un 
traité  interrcnu  entre  Jacques  de  Itupt  et  Jean  son  fils  avec  Jean  de 
llupt.  (Bib.  Nat.  Latin  0137,  ("38.)  Ricbard  de  Mont-Saint -Léger 
était  en  garnison  à  (imy  nvec  son  111s  Perrin,  en  I3i6,  lors  de  la 
reprise  dus  hostilités  par  les  Faucogney  contre  le  duc  Eudes  IV. 
(Doubs,  n  :  13r>>.) 

Perriri  de  Mon t-Sai ut-Léger  était  avec  Jean  d'Igny,  lorsqu'il  essayait 
de  s'emparer  de  la  rille  du  Lingres,  en  1352.  (Archives  de  Langm, 
n"1l.) 

Jean,  dit  «  hopitoiU  •  de  M  ont-Saint- Léger,  virait  à  la  même  époque 
et  sa  lille  Guitleinette  était  mariée  à  Hugues  de  Ileaujeu.  {Généalogie 
de  la  maiion  de  Saint-Maurii.) 

Cuillanmc  était  capitaine  de  Vcsoul,  puis  bailli  d'Amont,  de  1368  à 
1371.  Il  était  commis,  en  I3C9,  au  mois  de  janvier,  pour  régler  les 
dépenses  du  siège  du  Itorhefort,  lors  de  la  révolte  d<;  Jean  de  Châlon. 
(Cole-d'Or,  D  :  U3I  f  32  vM  La  même  année,  il  était  désigné  comme 
exéculeur  testamentaire  d'Isabelle  tlv  Itay,  dame  d'.\zuel. 

Il  était  marié  à  Jeannette  de  Ouingcy,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Thierry  d'Avannes.  Il  en  eut  un  fils,  Jc^n  Uauibier,  mort  en 
1370.  Sa  tante,  Simouelle  de  Mont-Saint-I.éger,  sœur  de  Guillaume, 
se  portitil  foi-t  pour  les  mineurs,  dans  un  partage  de  rente,  sur  Salins. 
<Dûub$,  B  :  220  ) 

Jean  de  Monl-Saint-I^éger,  fils  du  Jean  Gauthier,  fut  marié  â  Jeanne 
du  BoutaT.mt,  ul  reprenait  pour  Levrecey  en  UOC.  (Doubs,  lî  :  iOI .) 
Il  renouveluil  cet  hommage,  le  12  janvier  1125.  [Dotibs,  [t:  G3i, 
f  •  00.1 

Etienne  de  Mont-Sain t-Léger,  écnjer,  uni  sa  sépulture  il.a  Charilé, 
le  IHfévrier  I  lOU.  (Académie  de  Itesançon,  1883,  p.  320  ) 

Etienne  de  .Uont-Saiul-I.éger,  lils  de  l'errin,  et  sa  femme,  Henriette 


—    282    — 
de  Canflans,  viTaicnl  encore  en    iiW.  (Nobiliaire   Duverxoy.)   En 
1385,  ils  avaient  un  fiefù  t'ondremand,  relevant  de  Jacques  de  Grnchaut. 
(Bib.  Nat.  noue,  acquiiitiont  françaitts,  3035,  f"  450  v°.) 

Jeanne  de  M  ont -Saint-Léger,  demoiselle,  fut  inhumée  à  FaTemef 
le  22  novembre  1-117. 

Jean  de  Moiil-Saiat-I.éger,  marié  â  Agnès,  Tille  de  Renaud  de  Mon- 
lureui  et  de  Peruettc  de  Moritot,  était  seigneur  de  Vénères  en  14i3. 
Il  était  témoin,  en  1iC2,  du  traité  eutre  Jean  de  Ray  et  les  habitants 
de  Reauiexi.(llaute-SaÔ7i€,  Ih  433.) 

Guyot  de  Hoiit-Saiut-l.éger  fut  reçu  à  .Saint-Georges  en  lUO,  un 
des  premitTs.  Il  fut  le  père  de  Nicolas,  seigneur  de  Vénères,  qui 
défendit  Vesoul  routrc  lus  troupes  de  Louis  XI,  en  U78,  et  de 
Catherine,  mariée  à  Jean  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montol. 

Gauthier  de  MoJil-Saint-Lèger  était  marié  à  Mai^uerilc  de  Geti- 
gney,  (ille  de  Philibert.  Le  39  juillet  1171,  il  reprenait  de  lie  f  pour 
une  rente  de  16  livres,  13  sous  4  deniers.  (PeincedÉ,  I.  I,  p.  839.) 

Il  mourut  eu  1480,  et,  le  15  janvier  suivant,  sa  veuve  donnait  à  son 
lils  ahié,  Guillaume,  châtelain  de  Ray,  du  consentement  de  Hugues, 
son  second  fils,  In  rente  du  16  livres,  13  sous  i  deniers  qui  venait  de 
son  père.  {Côte-d'Or,  R  :  11708.)  Guillaume  était  marié  i  Antoinette, 
fdle  de  Tliiébaud  de  Itercheuct,  seigneur  de  Matliey,  et  d'Henriette 
de  Roigiie.  (Nobiliaire  DivernoïI 

En  ti06,  Anne  Je  Mont-Saint-I.égcr  était  mariée  à  Etienne  de 
Falletans,  et  Itur  fille,  Jeanne,  épousait  Etienne  Guilloi  de  Montmirey. 
(Abbé  Guillaume,  Salin»,  t.  ii,  p.  14'J.)  Elle  mourut  en  t5ti.  {GaUia 
Chrittiana.) 

Gérard  de  Monl-Saint-Léger  était  prieur  de  Peuvent  en  1494-1501 
et  sa  sŒur  Jeanne  était  ubbcsse  de  Betmont.  (Abbé  Roi'SSEi.,  Diocèu 
de  Langret,  t.  iii,  p.  ll'J.) 

Kieolas  do  Mont-Saint-Léger,  seigneur  de  Vénères,  vivait  encure  en 
15IH  (Abbé  GntISSET.J 

Jean  de  Mont-Saiiit-Léger  était  marié  à  (.atherine  de  VeRcguindry, 
veuve  lie  Mcolas  de  Vaivrc,  dont  la  fille,  Gilles,  épousait  Jean  de  Maisey> 
le  27  mai  1191,  ayant  pour  témoin  Philippe  de  Mont-Sain t-Léger. 
(Bibliothèque  de  Dijon  :  Recherches  généalogiques,  1.  Il,  p.  593.1 

Guillaume  de  .Mont-Saint- Léger,  s'Mgneur  de  Charciitenay,  était 
témoin,  en  1505,  du  Imité  entre  Marc  de  Ray  et  les  religieux  de  Ia 
Charité.  (Salin»,  i.p.  78.| 

Jean  de  Mont -Saint-Léger  était  luarié  it  Anne  d'Aigremonl.  dame 
di  Villicrs-!>Sic,    et    fui  tué  à   la   hataillj    de  Marignan,  en   1515, 


d'après  la  tombe  de  sa  Temnie  diins  l'église  de  Nelin.  (buUetÎK  de 
la  Haute-Saône,  t.  m   p.  61.)  ' 

l'n  aulre  Jean  fut  reçu  à  Sainl-tieorges  en  1531. 

le  30  mai  15â5,  Jean,  Girard^  Nicolas  et  Jean  de  Monl-S3iiit-I.ée:cr, 
héritiers  d'Adrien  de  Mont-Sainl-Léger,  écuj'er,  seigneur  de  Rosières- 
siir-.\maDce,  étaieiil  en  procès  devant  le  Parlement  au  sujet  de  la 
seignearie  de  Vadans,  contre  Amouîd  de  Saint-Seine  et  Humberle  de 
Lurieux,  veuve  dWdrien  de  Mont-Sain  t-l^ger.  (Ville  de  liray  :  cou~ 
verture  du  regiitre  dti  ditibératiom  du  conseil,  dt  1570  à  1513.) 

I.e  S8  août  1575,  un  arrangement  élanl  signé  devant  le  notaire 
Poillechnl  de  Dijon,  au  sujet  de  la  succession  d'Antoinette  de  Mont- 
Saint-Léger,  entre  son  mari  François  de  Calendcl,  seigneur  de  Vonges, 
Claudine  de  Frasnaul  de  Moulier-en  Lisie,  mère  d'.4nloinetle,  Cuille- 
mette  sa  sœur,  et  Jean  de  Gand,  écuyer,  mari  d'Anne  de  Monl- 
Sainl-Léger,  aulre  sœur  de  la  défunte,  (Côte-d'Or,  R  :S3U.) 

Pierre  de  Mant-Sainl-Léger,  reçu  h  Saint-Georges  en  1523,  mort  en 
t5t0,  était  marié  h  Françoise  de  Velleguindry,  qui  épousa  ensuite 
François  de  Monlfort,  dont  Christophe,  marié  à  (iasparde  de  ftcaujeu, 
fille  de  Hugues  et  de  tiuillemelle  de  Lavoncourl  (Voir  la  généalogie 
des  Monlfort.) 

Gaspard  de  Moni-Sainl-Légcr,  lils  de  Pierre  et  de  Françoise  de 
Velleguindry-,  était  marié  à  Adrienne  de  Couhians  et  mourut  en  1593, 
laissant  plusieurs  enfants  :  )°  Anne-Claude,  née  le  5  mai  1590  ;  2»  et 
3°,  Claudine  et  Clériadus,  jumeaux,  nés  le  Mi  octobre  1591  ;  ^'<  Jean, 
né  le  1  octobre  1592  ;  5»  Claudine,  fille  posthume,  née  le  7  novembre 
1593.  mariée,  en  I6il,  à  Antoine  d'Urologc,  dont  ïlarie-Gasparde 
baptisée  le  1S  novembre  1623  et  mariée,  le  20  juillet  l(>tS,  à  Joachim- 
Alexandre  de  Marmier,  fils  d'Aleiandre  et  de  liose  de  Ray. 

Clériadus  de  Mont-Saint-Lèger,  tils  jumeau  de  Gaspard,  épousa 
Nicole  de  Roigne.  et.  en  secondes  noces,  Louise  Rouhicr  deCharenlenay. 
Il  avait  eu  sept  enfants  de  la  première  et  un  de  la  seconde. 

Itunobert  de  Mont-Sainl-I.égcr  était  marié  à  Charlotte  de  Monlfort, 
sœur  de  Chrislopiie,  époux  de  Gasparde  de  Beaujeu. 

Lne  branche  de  Mont-Saint-I.éger  était  allée  à  Poligny,  où  elle 
possédait  un  (ief. 

Marc  de  ^1  ont-Saint-Léger  était  témoin,  en  I56t,  h  Poligny,  du 
testament  d'Anne  de  Poupet,  femme  de  Jean  de  DauSrcmont.  (Cheva- 
LiEii,  t.  n.  p.  431.) 

Ferdiiiniid  de  Mont-Saint- Léger,  époux  de  Claire  de  Drées,  en  1587, 
fut  inhumé  à  Saiut-Lothain. 


Henri  de  Monl-Sainl-Légcr,  seigneur  d'Aiilhume,  prés  O0)e,  de 
Mutigney,  près  Pesmes,  etc.,  élail  mayeur  de  Potigny  en  1630,  1691, 
1637.  Il  eut  deux  femmes  ;  i"  Anloinelte  Rernarii,  dame  de  Choissy 
(Inï.  JOUHSANVAULT  f  65  r)  ;  S"  Claudine  Jacquinol,  qui  lui  donna 
une  fille  Barbe,  mariéu  à  N.  fiontemps,  écuyer,  demeurant  à  Arbois. 
(Chevalier  U,  121.) 

Elenri  élait  frère  de  Itenoberl  qui,  le  11  septembre  1601,  lui  avail  donné 
une  procuration  pour  remplir  son  deToir  féodal.  (Doubt,  8  :  669.) 

Guillaume  de  Honl-Saint-Lèger,  marié  à  Anne  de  Saiot-Mauris, 
élail  mort  en  1672.  (Inv.  JounsANVAULT.J 

Gabriel  Gérard  de  Veliexon,  anobli  le  30  juin  1619,  élail  marié  à 
Claudine  de  Mont-Sain l-l^ger,  fille  de  Gaspard  et  d'Adrienne  de 
Couliians,  et  dut  son  anobli sseme ni  à  celle  alliance. 


Pdli  d'argent  tt  d'azur  de  tix  pièeet 

Il  y  eul,  au  comté  de  Bourgogne,  deux  familles  de  Honlfort,  et 
loules  les  deux  d'origine  éli-angère.  La  première,  venue  du  Piémont, 
s'iippclail  de  son  vrai  nom  Taillard,  mais  élanl  devenue  pi-opriélaire  du 
fief  de  Monlforl,  au  rcssori  de  Ouingey,  elle  fut  désignée  par  la  suite 
sous  ie  nom  de  Mon ifort-Tail lard .  Elle  portait  d'argent  à  trois  losanges 
d'or,  bordé  de  sable. 

Deux  de  ses  membres,  Claude  el  Charies,  le  père  el  le  fils,  furent 
chevaliers  d'honneuv  au  PaHeineiit.  Celle  maison  Gnil  dans  Charies, 
marié  h  Louise  de  ItauCTremoni.  N'eji  n'ayant  pas  d'enfant,  il  laissa 
ses  biens  â  Frani^ois  de  Poligny,  fils  de  sa  sœur  Fran(oise. 

Dans  In  première  moilié  du  X^'I°  siècle,  parut  une  autre  famille  de 
Hontfort,  venue  de  la  Savoie. 

1.  —  Franiois  de  Honlfori,  deuxième  fils  de  Jean  et  de  Guillcmelle 
de  Bellcgarde,  était  châtelain  de  Ray.  en  1532,  et  obtenait  de  Claude 
de  ftay  l'autorisation  d'acquérir  des  biens  dans  la  châlellenie.  (Haute- 
SaAne,  E  :  7^.)  Il  avait  déjà  des  terres  à  Margilley,  près  de  Cham- 
pliltc,  pour  lesquelles  il  reprenait  de  fief,  le  li  oclobre  1532.  {Doubt, 
|{  :  635  f'  K5.)  Il  avait  aussi  acquis,  de  Nicolas  de  Bauffremont,  un  fief 
à  Dampierj-e-les-Monthozon,  el  il  avait  rempli  son  devoir  féodal  k  UAIe, 
le  13  féirier  1557.  (Jdm.)  Il  avaji  épousé  Claudine  de  Bay,  fille  do 
Claude  el  de  Claudine  de  flangest,  et  en  eul  une  fille,  Claudine,  mariée 
à  Pierre  de  .Moniangon,  seigneur  de  Valleroy,  Circourt,  etc.    H  con- 
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Iracla  une  seconde  alliance  avec  E^rançoisc  de  Velle^indry,  tîlle  de 
l'icn-e  cl  d'Anne  de  Fallelans  et  veure  de  Pierre  de  Mont-Sainl-Léger, 
mort  en  ITiiO,  el  donl  elle  avail  eu,  eiilre  aulros  enfants,  Gaspard  de 
Mont-Snint-IV^gcr. 

Dc!  celle  seconde  nilinnce  naquirent  ;  1- Chnsloplie,  mort  gouver- 
neui'  du  chûtean  de  Itourg-cn-Uressc,  lu  U  féviicr  1573,  marié  à 
(îasparde  de  Itcauj'ju,  fdlu  de  Hugues  et  de  Guillemclte  de  Livonpourl, 
et  dont  il  cul  plusieurs  enfants  décèdes  sans  postèrilù  :  a.  Fernand, 
mort  le  0  oclobre  ICOO  ;  b.  Oilhcrine  et  c.  Anne,  marraine,  à  Lavon- 
court,  de  Clériadus  de  Mont-Saint-Légcr,  avec  Oériadus  du  Itay,  le  28 
mars  159!  ; 

S  Jeanne,  mariée,  en  1556,  à  Jacques  de  Monlureux,  seigneur  de 
Blnnderojiiaine  ; 

3"  Ciilhcrine,  épouse  de  Gaspai'd  de  Mont-Sainl-Léger,  écuyer, 
soigncui-  de  Charenlcnay  cl  de  FIcurey.  (Doubs,  B  :  639,  f*  23)  ; 

4°  Claude. 

François  de  Mojilfort  épousa,  en  troisièmes  noces,  Guillemclle  de 
Lavoticourt,  l)elle-mère  de  son  fds  Girisloplie,  el  rcuve  de  Hugues  de 

II.  —  Claude  de  Monlfort  épousa,  le  l'i*  novembre  1579,  Jeanne 
Uoulecijout,  fille  de  Claude,  soigneur  de  Ballrans,  président  du  l'arle- 
meul  de  Dille,  el  de  Charlolte  de  Vandcncssc.  Les  témoins  étaient 
François  de  Vergy,  gouvenicur  du  comié,  Henri  de  Vienne,  baron  de 
Clievroz,  Jean  Marmier,  seigneur  de  Galey,  Jean  Tricornot,  Adrien 
Thomassin,  Gaspard  de  Honl-Saînt-Léger,  frère  utérin  de  Claude. 
{Haute-Saâne,  E  :  7ii).) 

Claude  avail  été,  en  1585,  députe  auprès  du  prince  de  Parme,  gou- 
verneur des  Pays-Ttus,  pour  le  remercier  de  ses  bontés  pour  la  Pro- 
vince.  Le  28  avril  1597,  il  était  nommé  commissaire  géiiéral  des 
garnisons  de  Dille  et  Gray.  (Doubs,  B  ;  580.) 

Claude  fit  sou  teslamenl  à  Dâle,  le  7  novembre  1C06,  et  fut  inhumé 
à  Ray.  Sa  femme  avait  diclé  ses  dernières  volontés  le  5  février  1621, 
insliluanl  pour  son  héritier  Claude-René  de  Hontfort,  son  fils. 

Claude  de  Monlfort  el  Jeanne  Routucboux  laissaient  : 

1»  Claude-Renè  de  Monlfort  ; 

2"  Charlotte,  mariée  h  Renobert  de  Monl-Sainl-Léger  ; 

3"  Phili|.pe-r^mmanuel,  né  à  Daie  le  16  mars  1502,  abbé  de  l'abbaye 
des  Trois-Itois  en  1G20,  maître  des  requêtes  nu  Parlement  de  Dâle,  en 
1650,  mon  en  celle  ville,  le  21  janvier  1657.  {Société  d'agriculture 
de  la  Haute-Saône  1899,  p.  163.) 


m.  —  Claude-dené  de  Montforl.  c'cuyer,  morl  au  sjégc  de  Jaliers 
en  16IO,[épousa,eii  l60S,Gi!orgiiiedeThoire,(illedePliilippe,  seigneur 
de  Boussy,  et  de  Marie  de  Wildeuil.  11  en  eul  :  1  »  [x)uis-Francois  ; 

Su  Philippe-Charloltc,  née  à  Gr.iy  le  H  décembre  KM,  inariéu  à 
Claude  Marliii.  Son  parrain  était  Claude  Itoulcrhout,  cfiptluiiie    de 

3°  Béalrii,  épouse  de  Balthaznr  de  Itolilliers.  seigneur  d'Iiigic  ; 
■l"  Heiirietle,  mariée  à  Franfois  de  llieuï,  seigneur  de  Plaisoii . 

IV.  —  Louis- François  de  Montrort,  écuyer,  capitaine  au  régiment 
d'Ogliani,  morl  à  Gray  en  1039,  pendant  la  guerre  de  Dix  Ans,  fut 
marié,  le  Si  août  1637,  à  Itéalrix  de  Iteaujeu,  frlle  d'Hardouiii-Gaspard, 
seigneur  de  Montol,  et  de  Frau{oise  de  Guyerelie,  dont  : 

V.  —  Philippe  Emmanuel  de  Honlforl,  capitaine  d'inranlerie,  iié  à 
Gray  le  li  août  1638.  Il  a^ait  épousé.aux  Pay s- 1 tas, Elisabeth-Marie  de 
Scotly,  dame  de  Itercliem  en  Delgique.  Elle  mourut  à  Gray,  le  22  février 
1735,  et  avait  donné  à  son  mari  les  enfants  suivants  : 

1°  Marie-Béatrix-Jacqueline,  née  le  10  décembre  I6C7  ; 

2°  Gasparine-Eléonore,  née  le  7  mars  1069,  morte  à  Gray  le  Cavril 
t7iO.  Elle  avait  épousé  Joseph  de  Toulonjon,  (ils  de  Marc  et  de  Mar-  ' 
guérite  de  Grachaut,  mort  en  Flandre  en  1710  ; 

3"  Marie -Caroline,  née  le  20  mai  1070.  Elle  avait  pour  parrain  le 
prince  Charles- Hugues  d'Aremberg,  gouverneur  du  comté,  marié  à 
Marie-Henriette  de  Ousancc  ; 

io  Franfoise-Henriette-Aiiloine,  née  le  1  Juin  1671  ; 

5»  Marie-Jeanne-Jacqueliiie,  née  le  2  février  I6T3  ; 

6o  Joseph,  baron  de  .Montfort,  seigneur  de  Oecey,  Flcurey,  capitaine 
d'infanterie  par  brevet  de  1702  ; 

7"  Martin-Emmanuel,  chevalier  de  Montfort,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  commandant  le  fort  Mortier  en  Alsace,  mort  à  Gray,  A  68  nits, 
le  10  avril  17.U. 

MONTIGNY 

Eckigueli  d'argent  et  d'azar,  à  h  bande  engrelée  de  gueules 
brochant  fur  le  tout 

Celle  famille  était  sortie  de  Montigny-sur-Vingeannc,  canton  de 
Fontaine-Française,  arr.  de  Dijon,  ('A\k  d'Ilr.  Elle  avait  aussi  quelques 
terres  à  Saint-Seine,  voisin  de  Monligny,  et  ù  CtiazcuJl.  <|ui  n'en  est 
distant  que  de  dix  à  douze  kilomètres. 
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Son  véritable  nom  étail  Andrieui  ou  Hanilrieui,  qui  précéilait 
d'abord  l'appellation  de  «  Montigny  a  dans  certains  documeats. 

Elle  avait  certainement  commence  par  quelque  vulet  d'armes  sorti 
de  la  roture  et  passé  d'abord  au  rang  d'archer,  avant  d'être  admis  & 
celui  d'écu^er,  i  cause  de  ses  qualités  et  à  In  suite  de  services  rendus 
&  son  maître  dans  les  chevauchées  et  pendant  les  guerres. 

On  a  pu  voir  dans  la  première  partie  de  l'histoire  généalogique  des 
sires  de  Beauj'eu  (pngc  Iâ7)  Hochequin  le  Inglois,  consacré  écuyer,  le 
1Ï  juillet  13fi3,  par  Jolfroy  de  Iteaujcu,  qui  veut  l'encourager  à  le 
seiTir  u  en  l'état  de  gentilhomme.  » 

Justement  à  cette  époque,  Itichnrd  de  Nontol  était  en  garnison  à 
Gray  avec  Etienne  de  Montigny,  «  son  écuyer  ».  (Doubs,  Il  ;  126^.) 

Cette  dépendance  vis-à-vis  des  seigneurs  voisins  de  mâme  que  leur 
modeste  position  de  fortune,  explique  le  peu  de  renseignements  ren- 
contrés sur  les  Montigny. 

Le  25  avril  1 137,  Jean  de  Montigny,  écuyer,  seigneur  de  Sainl- 
Seine-sur-Vingeanne,  qui  avait  fait  une  dépense  de  quatre  francs  et 
onze  gros  à  l'hAlel  d'Etienne  Perreault,  bourgeois  de  Dijon,  était 
réduit,  faute  d'argent,  à  donner  une  hypothèque  sur  tous  ses  biens. 
(Côle-d'Or,  B  :  11380,  f-  198  v>.} 

Eu  1505,  Huguenin  Andritux  dit  de  Montigny,  était  coscigneur 
de  Chazeuil  pour  avoir  acquis  la  portion  d'Arnould  de  Saint-Seine,  et 
il  plaidait,  pour  la  justice  du  lieu,  contre  Jean  de  Dcaujeu.  (Côte- 
dOr,  £  :  1374  et  1370.)  Thomas  de  Montigny,  son  fils,  lui  avait  suc- 
cédé en  1507,  et  continuait  la  lulte.  Mais  tiuy  de  Montigny^  fils  de 
Thomas,  était  curateur  des  petits  enfants  de  Jean  de  Reaujeu.en  1581, 
lors  de  la  vente  de  Chazeuil.  {Idem.) 

A  cette  époque,  on  trouve  des  Montigny  dans  les  environs  de  Chi- 
li llon-sur-Seine.  I.'abbé  Chomton.dans  son  remarquable  travail  sur  ta 
famille  de  Saint-Rcrnard  (Dijon  180i),a  donné  des  renseignements 
sur  eux,  mais  il  n'a  pas  indiqué  leur  origine.  La  situation  de  leurs 
possessions  peut  faire  admettre  qu'ils  sortaient  de  Hontigny-sur-Aube  ; 
mais  une  alliance  avec  les  Karendefféy  et  par  conséquent  avec  les 
Bcaujeu-Montot,  leur  avait  procuré  des  droits  h  Moiit-Sai ut-Léger. 
Claudine  de  Kai'endelfey,  petite  fille  de  François  et  de  Guillemelte  de 
llcaujeu,  avait  épousé,  le  13  février  1649,  François  du  Montigny.  Elle 
eu[  un  nis,  Charles,  et  un  petit-fils,  Jean-Rnptiste  de  Montigny^  quj 
vendit  ce  qui  venait  d'elle,  au  territoire  de  Mont- Saint- Léger,  à  la 
duchesse  de  llolstein,  dame  de  Ray,  lu  30  juillet  1697.  (Jlaate- Saône, 
B:2C98.) 


MONTMORET 
Lotangé  d'argent  el  de  gueules. 

ÏA  mnison  de  Motilmorel,  l'une  des  plus  dislJiigucus  du  romlù  ie 
Itourgogiic, avnil  sa  sépulture  dans  l'cglisc  Sainl-Eliciincde  ItcsançoOi 
avec  les  Honlfauron,  les  Itougemont,  les  Faucogney,  les  Sec;,  les 
lanoclie,etc.  lEd.  Clerc,  Essai $ur la  Francht'ComU,l.  i,p.367). 
Elle  prenait  sou  nom  d'un  château  auprès  de  T.ons-1c- Saunier. 

Tliiberl  de  Honlmoret  était  du  nombre  des  grands  vassaux  du  comte 
Raynnud  III,  au  milieu  du  X[]c  siècle.  (Chevalier  :  Histoire  de 
Poligny,  t.  i,  p.  105).  Il  Touda  la  clinrtrL'use  de  Doiilieu,  en  1172. 
(GoLi.UT,  col.  1827).  Il  avait  fait  une  donation  h  l'abbaye  de  Château- 
Cliiilon.  (CiiiFFLET,  Lettre  lur  Béafrix,  p.  19!>). 

Pierre  el  Hugues  de  Moiitmarel,  fils  de  Thibert,  abandonnaient  k 
Bonlieu  ce  qu'ils  avaient  dans  le  voisinage  des  terres  de  l'abbaye,  eu 
l'an  1200,  avec  le  consentement  de  Béalrix  de  Coligiiy,  femme  de 
Pierre,  de  Jacques  et  d'Hunibert  de  Montmorel,  ses  lils,  et  en  présence 
d'L'lric  deMontmoret.  (lliNOD,  t.  m,  p.  139.) 

Ilundiert  de  Motitmoret,  fils  de  Pierre,  fît  une  nouvelle  donation  à 
la  même  abbaye,  eu  1S33. 

Guy  de  Montmorel  ,  chevalier,  moui-ul  en  1270,  le  2S  septembre, 
et  ses  enfants  fondaient  son  anniversaire  à  Saint-Etienne.  {Idem.) 

iticliard  de  Montmorel  était  bailli  de  Dijon,  en  1278.  En  1375,  avec 
Huguctte  de  la  Bruyère,  sa  femme,  il  avait  reconnu  tenir  en  tief  du 
dur,  les  biens  de  feu  Iterirand  Pellerin,  de  Chàlon  ;  savoir  :  la 
moitié  d'un  moulin  à  Châlon,  plusieurs  prés,  les  premiers  lamproys  ^ae 
prennent  avec  leurs  nasses  les  hommes  de  l'Evèché,  demeurant  k 
Suint-I^urent,  (rois  parts  de  la  vanne  de  Scurrc,  sur  la  Sadne,  el  le 
premier  lamproy  pris  dans  ladite  vanne,  deux  sols  et  siï  an|[uilles 
assignés  sur  la  vanne  d'Ouroux.  (Er.  Petit,  Histoira  de»  ducs, 
p.  235,  n-  i223.  Cùte-d'Or,  R  :  lOiSOi. 

En  1383,  Henri  {le  Moulmoret  vendait  à  linynaud  de  Bourgogne, 
comte  de  Hontbéliard,  divers  droits  à  Lons-le-Saunier.  (Chevalier, 
t.  I,  p.  138). 

Hugues  de  Montmorel  était  (ilulaiio  du  prieuré  de  Cusauce  en  1290. 
(Doubs.  B  :  513). 

Guillaume  de  Montmorel  vivait  au  milieu  du  \IV<  siècle.  En  1360, 
il  avail  partagé  la  succession  de  Icaime,  fille  de  Jean  de  la  Perrière, 


dont  il  était  hérilier  par  Jeanne  i)e  Mailly,  sa  rmnmc.  {Côtt-d'Or, 
R  :  1 1251  ). 

En  1378,  Jean  de  Motitmoret  donnait  à  lingues  Merceret,  Irésorier 
du  comté,  une  décliargK  pour  le  mobilier  du  bâtard  de  Savigiiy, 
(Dûmes,  Il  :  519). 

Le  2S  septembre  13GT,  Girard  de  Montimiret,  se  disant  seigneur  de 
Uont-Sainl-Jean,  ddnnait  une  procuralion  à  Jean  (iroigon  de  Morey. 
(Cole-d'Or,  B:  11275,  M3). 

En  1391,  Jean  de  Monlmoret.  fcuyer,  donnait  à  Jean  de  Châlon, 
seigneur  de  Chillelbelin,  le  dénombrement  du  son  lier  de  Saint-Julien, 
dont  Jean  Vautliier  de  .Montmoret  élnil  le  châtelain,  en  1306. 

Frère  André  de  Montmoret  était  iiillrmier  à  Saint-Dénigiie,  en  I  ii3. 
Le  U  août,  il  donnait  au  monastère,  une  statue  de  Saint-ltlaise,  eu 
argent.  iMémoiret  de  ta  eom.  dts  anliquUê$  de  la  Côte-d'Or, 
i.  s, p.  1U.1 

En  U73,  le  3  Janvier,  Jacques  de  Montmoret,  religieux  de  la  même 
abbaye  et  sous-prieur  de  l^rrey,  doimail  une  chape  de  velours 
cramoisi  et  100  livres  tournois,  pour  la  fondation  de  son  anniver- 
saire {Idtm).  Il  fut  cependant  inhumé  ù  cûté  de  l'aulel  de  Notre-Dame 
de  Itaume,  dans  l'église  du  monastère.  {Chroniqve  de  Saint -Bénigne, 
p,  218,  note.) 

Au  XIV"  siècle,  le  det  de  Honlmorel  était  sorti  de  la  famille  pour 
passera  la  maison  de  Vienne,  probablement  par  l'entinction  de  la 
branche  atnée.  Hais  il  restait  une  branche  qui  possédait  la  seigneurie 
de  l.icona,  auprès  de  Saint-Amour,  et  eul  ensuite  les  seigneuries  de 
Villerol  et  de  Rotalier.  Va  cadet  lit  le  rameau  de  Pelagey,  en  Dresse. 

La  branche  qui  fut  alliée  à  la  maison  de  Deaujeu  commenta  par 
Claude  de  Montmoret,  seigneur  de  l'elngey  cl  de  l.icona.  marié  à 
Françoise  de  Seyturier,  dont  Louis,  seinmeurdc  Itolalier  et  de  Licona, 
marié,  le  90  Janvier  1  i72,  à  l'Iiiliberle  de  Fleurs.  Leur  lils  Pien-e 
épousa  Claudine  de  Vienne,  le  25  aoilt  ii'JO.  Antoine,  leur  fds,  fut 
marié  ù  N.  de  Cirria.  En  1531,  il  reprenait  de  fief  pour  (iuillanme 
de  Vaulravers,  écuycr. 

Guillaume  de  Montmoret,  seigneur  de  Licona,  était  témoin,  le 
23  juillet  1551,  du  mariage  de  Madeleine  de  Salins,  Tdle  de  Jean  et 
d'Antoinette  de  Seyturier,  avec  François  de  l'oligny,  seigneur 
d'Augea,  fils  de  Hugues  et  de  Cuillemelte  do  (Ibanlrans.  (Abbé 
Guillaume,  Salins,  l-  ii,  p.  OB.) 

Guillaume  de  Montmoret  avait  épousé  N.  de  Villerol,  qui  lui 
apporta  cette  seigneurie,  laquelle  relevait  de  celle  de  Passavant,  ressort 

ÎO 
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du  Uamne.  11  eut  itn  fils,  Pierre  11,   mni-ié  ù  Anioinelle  île  la  Tour, 
fille  ih  Nicolas  de  la  Tour-de-Joussenu  el  do  Guillemelle  d'Occors. 
l'ien'e  avait  fnit  snn  IcsUmunl  dès  l'année  1599.  {Arch.  de  SaAHt- 
et-Loire,  E  :  y.iîi.  Miiiiilcs  (ta  notaire  M.illoud  de  Gitry.) 

Claude  de  Moiitmoret,  seigneur  de  Itolalicr  et  Vjllirrot,  lils  de 
Piurre  II,  épousa,  le  33  novemlire  tlîlO,  i  Montot,  (Jabrielle  de 
Beui\)eu,  flilu  de  Marc  II,  seigneur  de  Moiilot.  el  de  Louise  de  Vaivre. 

Il  épousa  en  secondes  noces  (S  as  pari  ne -Marguerite  de  Grammont, 
rdlc  de  Jacques-Antoine,  seigneur  de  Gliàlillon,  el  de  Jeannc-ltaplisle 
de  Gramnionl-Vczet.  Il  mourut  eu  IGâtl.  Sa  veuve  se  remaria  à 
René  de  Monlcoiiis,  el  un  de  leurs  eiiraiils,  Jean,  épousa  Aune  de 
Monlmorel.  {CôU-d'Or,  11=  ;  12237,  f»  51 1  ) 

Claude  de  MantniorcI,  u'ayant  pas  d'enranis,  laissa  son  héritage  à 
sa  sœur  Guillemetle,  mariée  à  Pierre  de  Reculol,  en  1599.  Mais  les 
Minimes  de  ChAlon  avaient  produit  uu  testament,  du  29  septembre 
162!},  remis  au  noUii'e  le  {•■'  octobre,  et  qui  les  iustituail  légataires 
universels.  Ce  leslainenl  fut  annulé  par  arrât  de  1632,  el  les 
religieux  durent  restituer  l'argent  cl  les  fruits  qu'ils  avaient  perçus. 
(Côte  d'Or,  R'  :  1*23«,  f-  3i9  v.) 

En  lCt7,  Iluiiibert  de  Jloiitmorel  était  chevalier  île  Halte. 


MONTOT 
De  sable  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  six  bilUtUs  de  mime 

Cette  famille  lirait  son  nom  du  village  de  Monlotj  canton  de 
DampieiTe-sur-Siilou,  arrondissement  de  Gray,  à  7  ou  8  kilomètres  de 
l'abbaye  de    Tlieuley.    Elle  s'éleiguit  dans  le  XV»  siéde. 

Ou  voit  encore  le  donjon  du  vieux  chùleau,  mais  it  est  encadré 
dans  des  constructions  plus  modernes. 

I^s  différentes  manières  d'écrire  Monlol,  .Montez  et  MAioz  dans  les 
chartes  anciennes  ont  pu  donner  lieu  ii  des  erreurs  et  à  des  confu- 
sions avec  Motley-sur-.'^iloe,  Moley-besuche,  Mouslier  et  mémo  avec 
les  seigneurs  de  Iteaujeu,  de  la  branche  cadette,  appelés  primitÎTemeul 
■  de  Mota  de  Bellojoco  •  (de  la  Motle  de  Reaujeu). 

Il  y  avait  aussi,  dans  le  duché,  une  famille  du  Monlot,  ayant  un  lîef 
à  MontuI,  près  de  Itrazey,  canton  de  Saint-Jean-de-l«sn.-,  an'ondisse- 
ment  de  Reaune. 

F.[i  jl08.  Ponce  de  Montot  donnail  i  Theuley  trois  faux  de  pré^  à 
Saint-Seine  el   faisait   appi-onvcr  sa  donation  par  son  frère  >  Odo 
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Bocciui.  »  Il  fut  inhumé  à  Tlieuley.  (Abbë  Bniii.TKY,  flisloire  manus- 
criti  de  t'iibbaye  de  Theuley.) 

Ka  1169,  •  Odo  Boceiut  ■  donnait  lui-mi>iiic  un  pré  appi-lc  le  pré 
•Ir  I  antîl,;. 

En  ii\8,  V;iloLi  (le  Honlol,  clievalicr,  sn  rcnime  «  Fa  ca  «,  ses  fils 
Huon,  Hugues,  Ouillnume,  Hnyme  cl  sn  lilli!  Andréi;  ilnnnaieul  à 
Theuley  le  droit  de  pâturage  sur  Moiitol.  (Hauts-Saône,  Il  :  81  i.) 

En  f3â8,  Itictiard  de  Montot,  avec  Clémence  de  Mont,  sa  femme,  et 
Oilon,  son  fils,  conllrmaient  la  donalioti  de  la  troisième  partie  des 
dîmes  de  Chargey  à  labbaye  de  Theuley.  {Areh.  du  Doubt  ;  Visite 
de  Comeux,  en  1773.) 

Eu  juin  lâSâ,  Itichard  II  Je  Montot  élnil  témoin  «l'une  déclaration 
d'Agnès  de  Uampierre-sur-Salon,  femme  de  Guillaume  île  Fonlaine 
(près  Dijon).  (Arck.  de  ta  Côte-d'Or,  (i  :  125;  Abbé  Chomton, 
Histoire  de  Saint-Bernard.  .  t.  ii,  p.  185.) 

IDu  décembre  126i,  Iticharil  II  de  .Voiilol  achetait  de  fîuy  de 
Charmes  cinq  maîgnies  rbomiues  à  Charmes-les-Mircbel.  (Oot\Pt  : 
Iiiv.  Itroglie.) 

En  1297,  il  donnait  h  Theuley  20  sous  de  cens  sur  sflii  four. 
(Havte-Saône,  H  :  410.) 

Huguenin  de  Moutol,  chevalier,  en  janvier  iSflS,  aclielait  d'Isabenu,- 
femme  d'Ogier  d'Oyrières,  ce  qu'elle  possédait  à  Monlot.  (llaule- 
Saône,  Il  :  1835,  n"  319.)  Celte  Isabeau  devait  être  In  sœur  d'Du- 

En  novembre  1313,  Odon  de  Honlol  et  Symon,  son  fi-ére,  ét.iieul 
du  nombre  des  seigneurs  Comtois  qui  se  liguaient  pour  résister  aux 
préieolions  du  roi  de  France,  l'hilippe-le  Bel.  (Vtrgy,  l'n^uves,  p. 
232.) 

Celte  alliance  entraîna  les  conféilérés  dans  des  dépenses  considéra- 
bles, et  les  frères  de  Monlot  se  trouvent  sur  la  liste  des  débiteurs  de 
la  banque  Hélias,  juif  de  Vcsoul.  (Cùte-d'Or,  R  :  lOllO  et  lOill, 
Retve  des  Hvdes  juives,  t.  viti.  Juillet- septembre  1881.) 

Odon  cl  Symon  furent  l'origine  de  deux  bratirlies  qui  fusionnè- 
rent au  commencement  du  .W"  siècle,  avant  de  drsparullre. 

Udon  avait  épousé  N.  de  Crerey,  fille  de  Barihélemy.  seigneur  de 
Percev.  (Maison  de  Cieceij,  alias  Crérj.  par  Amédèe  Ikii  DtN,  p. 
10.)    ' 

Richard  111  du  Montot,  chevalier,  fils  d'Odon.  élnil  vn  garnison  à 
(ji-ay,  en  ISiO,  avec  Etienne  de  Monligny.  a  ton  éevyer.  v  (Dovbl, 
\l  :  126''.)  L'année  suivante,  il  donnait  quittance  de  36  livres  lournois, 
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sur  ce  que  le  duc  lui  (levait.  Son  sceau,  un  peu  enilommagé,  est 
encore  attaché  à  la  r|uillatice  et  parle  une  bande  accompagnée  de  six 
billettes  (1)  (Côti-dOr,  Il  :  358.) 

!,e  17  seplcnibrc  1358,  Agnès  de  Saînl-Seiiie,  dame  d'Arc-sur-Tille, 
faisait  uu  échange  avec  Jean  et  Guiol  frères,  enfants  de  Philippe  de 
Montureux  et  de  Jeanim  d'Arc,  et  avec  Catherine  de  Monliireux,  soeur 
de  Jean  et  de  Guiot  et  femme  de  Guillaume  de  Dallenon.  chevalier. 
Elle  leur  citiluil  •  35  maigiiies  d'hommes  à  Montai  vers  l'IiampUlte,  la 
'  moilié  du  moulin  et  du  foulon  indivis  arec  Richard  de  Moulol,  du 
t  cOtê  de  la  maison  forte  de  mondit  Richard  et  de  Simon  de  Nonlol, 
(I  avec  la  justice,  la  pescherie,  clc,  le  luut  mouvant  du  seigneur  de 
.  Ray  (21.  *  (Cote-dOr,  U  :  11255,  f'  2î,  \«  ) 

Guillaume  du  .Uontot  était  fils  de  Richard  III.  i'ar  acte  passé  devant 
M*  Auherlin  de  SauUui'elles,  notaire  à  Dijon,  il  avait,  le  i  l  octobre 
1381,  hypothéqué  tousses  biens  pour  une  somme  de  cinq  francs,  prix 
d'une  certaine  qu.inlilé  de  vin  achetée  ledit  jour,  1  i  octobre,  et  qui 
devait  être  payée  le  1 1  novenibie  suivant.  Il  avait  de  plus  donné 
coiiTîne  caution  Jeun  Rizol  de  Charmes  et  Lambert  Marterin  de  Saint- 
Mauricc-iiur-Vingeanne.  (Câte-d'Or,  R  :  11299.  f-  fiO  r.) 

Au  mois  d'août  de  l'année  suivante,  il  avait  donné  en  gage  ses 
tailles  lie  Cbarmcs-les-Mirchel.  (pEiNCtuÉ,  t.  <i\vii,  p.  S35.) 

Le  li  juin  1385,  il  remettait  à  Jean  de  Vergj-,  seigneur  de  Fouvenl, 
le  détail  de  ce  qui,  à  Montot,  relevait  du  château  de  Delain.  Il  y  avait, 
en  particulier,  vingl-cini]  meix  tous  vacants.  (Arch.  du  Doubê,  190 
ancisa  :  inventaire  des  tUntt  de  Brogtie.) 

Le  lundi  après  la  féle  de  l'upparilion  .N.  S.  iSS  janvierj  UOO,  Guil- 
laume de  Montot  recevait  l'homiuage  d'Kiienne,  son  cousin,  u  pourit 
moitié  de  la  forleiesse  «  et  ses  biens  de  Montot.  (Inv.  ItROGLlE, 
liasse  I .) 

I,e  13  novembre  de  la  même  aimée,  Guillaume  le  Krianlde  Faveriiey, 
écuyer,  lui  donnait  le  dénombrement  d'une  partie  de  seigneurie  â 
Montot,  provenant  de  ses  partages;  ce  qui  démontrerait  que  Guil- 
laume le  Friant  élmt  marié  à  une  Montot,  (Idem,  u"  i.) 

Le  ir>  seplumbi-e  1  illÔ,  (iuillaume  de  Montot  était  à  Marcilty,  près  de 
Jjingres,  de  la  niontn!  d'armes  passée  par  Gny  d'Igny,  seigneur 
d'Auxelles,  lieuiemiul  du  maréclial. 


(Ij  Les  nrmnriaiix  diinncnl  sept  billcilcs.  iniis  c'est  une  cri' 
voit.  La  toiiilH!  de  Symon  daCliiteloI,  dans  l'i'glisc  de  Sivoycnt 
liiJlclleii  puur  les  «'nies  de  sa  luiTC,  Isabelle  de  Monlitl. 

{i)  CcKc  mouvance  n'est  conliriiice  pnr  ïmcuh  autre  ilacuiuen 
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I^  1S  septembre  liOR,  il  fiaîl  k  Liège  avec  le  duc  de  Boui^ogno 
pour  secourir  l'évÉque  Jean  de  Jta\iire.  (Côte^'Or,  B  :  11771.) 

En  HI3.  il  élail  qualifié  seigneur  de  Sninl-Maurice-sur-Vingcanne, 
dans  une  pièce  munie  de  son  scenu,  reprëfeutanl  nue  liaudd  accompa- 
gnée de  sept  hilleltes.  |Iiih.  de  Ilesniifoii;  fonds  RoisOT.) 

Il  étail  mon  le  Si  juillet  U32,  car  sa  femme  Isabelle  de  Monlureux, 
fille  de  Jean  et  de  Hni^iierile  de  Moinay,  se  disant  veuve,  donnait  ce 
jour-lù  ji  Jean  de  ISaulTrcmonl,  seigneui'  de  Mirebcau,  lu  dénom!;re- 
menl  Je  son  Jief  de  Charmes.    Uili.  ^at.  MnniAi-,  fi09,  P-  213-214.) 

Isabelle  de  Moulot,  tille  de  Gailiaumc  et  d  Uafaellc  de  Monlureux, 
décéda  le  dimajirhc  avant  Pâques,  21  mars  1437.  {Haute-Scône,  B  : 
1835,  «"ISS.) Elle  avait  épousé, en  premières  i:ores,  Jean  du  Châlelel, 
seigneur  de  Vauconcouvl,  mort  le  U  janvier  1411 .  Elle  en  avait  eu 
Symoii,  Hnguelte  et  Jeanne  du  l'Mlelel. 

1°  Symon,  gouverneur  de  Vauvillers,  mallre  d'bfllel  de  Charles-le 
Téméraire,  fui  seigneur  de  Vauconcourt  cl  deSiivoyeux.  Il  avail  repris 
de  fltr.pourceiie  deiDiêi-e  seigneurie,  le  28  mars  M5i).  {Ilaute-Saûne, 
B  :  2t>&0,  f»  i3i  r".)  Au  nom  de  ses  swurs  et  nu  sien,  il  avait  fait 
hommage  de  la  seigneurie  de  Mmiloi  à  Jean  de  Vergy,  pour  la  partie 
qui  dépendait  de  Delain,  le  7  septembre  1436.  {Ilaule-Sa  ne,  B  :  1835, 
n"  5i.)  Par  son  testament,  il  avait  donné  quinze  francs  de  rente  au 
couvent  de  Corneux.  jjVfird,  It  :  WM.)  Il  est  mort  le  14  avril  1469 
et  a  clé  inhumé  dans  l'église  de  S.'tvoyeux,  où  sa  lomhe  e\isle  encore. 

2°  lluguclle  du  CliSlelel  avait  épousé  Ilugueniu  de  Sauberlier, 
écuycr  d'écurie  du  duc  Jean,  vn  1il8-lil!l.  iPi  ixtEré,  xxix,  p.  524.) 
Il  est  encore  vivant,  le  4  octobre  1440.  Ildem.  \\v,  p.  C64.)  Mais  sa 
veuve  plaide  le  15  mai  144K,  romnie  tutrice  d'.Agnès.  Marguerite  et 
Huguetle  de  Sauberlier,  ses  lilles,  conli-e  Cnill.  de  Sauberlier  son 
bean-frêre.  (/rfem  \xv,  p.  6fi4.|  Marguerite  de  Saubertier,  sœur  de 
Iluguenin  était,  en  1425,  mariée  à  Jacques  de  Vcllefaux  ; 

3"  Jeanne  du  Châtelel  épousa  Jean  de  Poinles-Cevigney.  (Bih.  de 
llesonfon,  fonds  BotsoT.) 

Après  la  mort  de  Jean  du  l'biltelet,  Isabelle  de  Monlot  épousa  en 
deuxièmes  noces  son  cousin  Jean  de  Montot.  dnni  elle  cul  trois  lilles  : 
Jeanne,  mariée  à  Pierre  de  Beaujeu  ;  Mcole,  à  Henri  de  Jussey  ; 
Pcrnctte,  à  llegnold  de  Monlureui. 

Simon  de  Montot,  frère  d'Odnn,  fut  le  chef  de  lu  branche  cadette.  11 
exislait  encoi-e  eu  1358,  lors  de  la  vente  d'Agi, es  de  Sainl-Seine,  et 
possédait  la  moitié  du  chSteau  indivise  nrcc  Richard,  son  neveu. 
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Elieiiiif,  son  fils,  scigrieur  de  I-alrccoy,  clc,  éiait  envoyé  k 
Itcsaiivoii,  l'ii  ilécumbrc  1353,  avL-c  Jian  d'Abbans,  Iteiiiiud  de  Sauvi- 
gnt-y,  lïlc,  |iour  d;!iiiui)di'r  aux  cilnyiMis  dt:  Btisiiiifoii  de  ne  pasdoiiDcr 
usili!  nuj;  n^iliMir-s  ri  giillards  qui  désolakiil  le  \r.iys.  {Dotibs,  It  :  86  ) 
En  <:Ui!),  uvcc  Ji'iiii  d'Ai-hi'y,  leaa  de  Miivilly  chjlleluin  de  Ponlailler, 
elr.,  il  coiidiiisnili'illijoii  Jean  de  .Mniidres,  Aèlcnix  pour  ta  déméritet. 
{Ctile-JOi.  It:  1I8«1.) 

I.ir  1''  avril  liOï,  il  vendait  pour  deuv  écus  d'or,  à  (luillnume  le 
Fuivsliir,  vi;;iieroii  à  Dijon,  son  droil  ilédinlu  sur  les  biens  de  feu 
Uiiiarl,  dit  Coellet.  de  Montol.  (CiHe-ifOr,  Il  :  H3â5.) 

Elii^nne  éliiit  (ils  de  Margiierite  de  Vaul,  dnmc  du  Yaussc,  ni  il  ùlail 
marié  à  deini)iselle  Pei'iii' Ile,  dont  il  avail  un  fils,  Gi)>aul,  auquel,  le 
5  avril  nv:)iil  l'àipies.  13K5,  il  remcllail,  h  cause  de  son  mariage  avec 
Isabelle  de  Sainl-l'hal  (h  tonl  ce  qui  pouvait  lui  revenir  de  feu  Miir- 
guerilo  de  Viuil.  (\irnii  les  lénioins  du  mariiige,  se  trouvait  Olivier 
de  Jusser,  iKiilli  de  Itourgogne,  onrle  de  la  demoiselle. 

Gibaut  de  Monlol,  devenu  sei^'neur  de  Saiut-Phal  par  sa  femme, 
élail  mon  en  MOI. 

Il  liiissail  dt'Uii  lils  et  une  fille,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  sentence 
arbitrale,  du  13  mai  UI5,  cuire  Jean  de  .'Uonlot  et  Uabeau,  sa  femme, 
tant  un  leur  nom  qu'en  celui  de  PieiTe  de  ïloiitol,  leur  frire,  et 
(iuillaume  de  Sênade,  à  tanse  de  .Nicole  de  ilonlot,  sa  femme,  au 
sujet  de  la  forlrresse  de  Montol,  qui  e.st  adjugée  avec  tous  les  fiefs  â 
Je,iu  de  MoniDt.  (Ilautt-Saine,  ft  :  1835,  ii"  40.) 

Nicole  fil  son  testament  en  UIO,  mais  il  ne  fut  publié  que  le 
12  décembre  IliS.  //i/m,  n- 370..  Klle  faisait  mention  de  sa  nitc 
Isatiel'e,  fennuc  de  l'arreval  de  Vidal,  cbevalier,  et  de  feu  Jean  de 
Kourhand,  son  premier  mari.  Klle  iiislilmiil  sou  liérilier  Guillaume  de 
ïiénade,  son  (Ils,  et  dési)>nair,  pour  ses  exécuteurs  lesIameuLiires, 
Simon  du  llliàlelel,  Jean  de  l'ointes,  Tliibaut  de  Iteaujeu  et  Anioilic 
de  .Vaadres,  seigneur  de  Veienv.  (Uib.  lit  Besançon,  Inv.  Vadin 
dAiiiKi\.) 

Guillanitie  de  Sênade,  fils  de  Nicule  de  Moulol,  épousa  Guillemeltc 
de  lleanjen,  fdle  de  Pierre   el   de  J 
femme. 

l'ieriv  di^  Montol  donnait  son  déiK 
le  27  s.|.lembre  I3«0.  (Haiile  SaCn, 


■miiv  de  .Mandri's, 

,   sa  première 

nlircnient  à  liuillau 

ime  de  .<Uoulat 

,  Il  :   l«35,  n"  3«.i 

ie    de    .'^aiiil-Pbul, 

venant  de  sa 

Picne  de  Maiineam 

et  en  avait  une 

mère,  et  la  laissa  à  sa  lillc  Claudine,  mariée  à  Arlus  Ae  Vaudrey,  on 
li39.  I^iirs  descendants  cou  tin  lièrent  la  branche  de  Vaiidrcy-Sainl- 
riial.  (Bib.  nat.  Joursanvaui.t,  189,  f>  906.)  Claudine  vivait'ciicore 
en  H5fi.  (Er.  Petit,  Mém.  4e  la  Société  Bourguignonne,  1885,  p. 
.1,  nOSGO 

Jean  de  Honlol,  le  llls  alué  de  Gibaul,  était  de  la  montre  d'armes 
d"Antoinedc  Vcrgj-,  à  Trêves,  le  2  novembre  1il8.  (Càte-d'Or,  B  : 
11791.) 

Il  avait  épousé  sa  cousine  Isabelle  de  Montol,  veuve  de  Jean  du 
Chilelei. 

I.e  3  août  1  i39,  Mcolc,  Jeoniie  et  Pernelle  de  Montol,  filles  itc  Jean, 
et  Claudine,  lille  île  Pierre,  procédaient  au  parlage  de  la  seigneurie 
de  lloiUot  et  des  droits  qu'ils  pouvaieiil  avoir  ailleurs.  Claudine,  alors 
fiancée  à  Arlus  de  Vaudrey,  cmporlatt  pour  sa  part  Saiiil-I'lial,  Cré- 
«  snntines,  Itisscy  en  Cbampagne,  et  Sppligny,nu  comté  du  Tonnerre. 
(  Les  mies  de  Jean  oblenaieni  la  moitié  de  Montot,  les  dîmes  d'Acbey, 
a  les  domaines  de  Lalrecey,  près  CliDlcnuvillain,  d'Angluro,  de  Seu- 
■  cliey,  près  de  l.angrcs  et  général  cm  eut  tout  i;e  que  lesdils  Pierre  et 
«  Jean  de  Moiilot  frères  germains  pouvaient  prétendre  dés  ledit 
•  Lalrecey  en  tirant  nu  comté  de  Kourgogne,  jusques  audit  Monlot  et 
«  rienèvre,  plus  la  terre  d'Arcey,  près  Crevans  (1).  n  (Bib.  Kat., 
Joi  nSANVAiLT,  f"  afiCelsuiï.)  Comtiivfiiquépar  tl.  Max  Trinet, 
arcliiviste  aux  Arcli.  >'al.j 

MONTUREUX 
l)'or  à  la  bande  d'aztir 

Il  y  avait,  au  Moyen-Age,  deux  Amiilles  île  ce  nom  dans  les  montres 
d'armes  de  la  Kranclie-Comlé.  Elles  sortaicnl  île  M  on  II  ceux -les- 
Grny  et  de  Moulu reux-les-Jussey,  aujourd'hui  Montureuvles-ltaulny. 

Il  exislait,  en  onlre,  deux  familles  de  ce  ]'.om,  plus  ou  moins 
voisines  et  ayant  des  alliaitcos  dans  la  province  :  KIonlureux  prés 
Da ru ey  I Vosges),  désigné  aussi  sous  le  nom  de  Honrureux-sur-Faiîne  et 
Hontureui,  dans  le  romié  do  rerrcllc. 

Les  armes  de  la  famille  de  Monlureux  en  Ftrrelle  élnicnt  d'oi'  du 
lion  de  salile  couronné  d'argenl,  à  In  bor<lurc  engrelée  de  gueules. 

Les  Jl on luii'Uï-sur- Saône  perlaient  un  lion  couronne  cl  chargé  d'un 
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lambel.  comme  il  se   voil  par  le   sceau  de  Jean  de  Nonlureux-tnr- 
Saâiie.  écuycr,  dans  la  quitliiiicc  qu'il  donna  àGuyd'Autun,  cheralier, 
en  1313.  (OUe-d'Or,  Il  :  127;i,  cote  99.| 

\.a  Galerie  llérMo-XobUiaii e  de  SiCH\v\  donne  à  Moulureni- 
les-Iïray  ;  d'or  â  In  bniiiie  il'argunl.  Elle  rccoiinall  les  mêmes  iniies  i 
la  fiimille  île  Handres,  qui  a  possédé  Monlureux.  Il  y  a  cerlaitiemenl 

Lis  f;uiijlles  du  Monlureux  oui  été  elles-mfmes  confondues,  car 
elles  aviiieiil  des  biens  dans  les  niCmes  régions.  En  décembre  1316, 
llugiieniii,  sire  de  Reiiève,  cl  Marguerite,  sn  femme,  cèdent  à  liail  k 
Guillaume  ilo  Monlureiix.  écuyer.  filiça  e»  arriére  de  M"  llumbert 
de  Darney.  chtealier,  tout  ce  qu'ils  ont  à  Suaucouri,  mouranl  du  Hef 
de  Vauthier  de  «iuilTremonl.  (Cutc-d'Or,  R  ;  SCI,  T  12t.) 

1:0  39  janvier  HOT,  reprise  de  Hef  par  Guillaume  le  FrianI,  de 
Favernoy,  éruyer,  comme  luleur  de  Pernelle,  fille  de  Hugues  de 
]l1ojitnren\-les-Jussey,  pour  Monlureux,  Mngny  cl  Mercey.  (Douba.  D  : 
fifiâ,  f'  350  I  Or,  ce  (iuilbumu  le  Friant.  le  13  novembre  1100,  repre- 
nait de  liuillnuinc  de  Monlot,  pour  ce  qui  lui  reTcnail  de  sa  mère  i 
Mon  toi. 

Guillimme  du  Monlol  était  marié  à  Isabelle  de  Montureiu,  pr^s 
(iray.  Ces  ïlontureux,  les  moins  connus,  ont  eu  des  alliances  avec  les 
seigneurs  de  lieaujeu  et  leurs  parents. 

Monlurcnx  paraît  avoir  dépendu,  an  Xll°  iiécle,  des  sires  de 
FuuTcnt.  En  It(î9,  Gérard  de  Fourent,  avec  le  ronscnlemenl  de  son 
épouse  et  do  ses  enfants,  renojifait  à  ses  droits  sur  les  terres  cédées  à 
Cornent,  d;ins  les  lerriloircs  de  Hontureuï,  Praaiigny  et  Arc,  {Cartu- 
laire  de  Corneux,  (■•  1K.) 

Il  existait,  à  celle  époque,  une  ramille  de  Monlun;ux.  Guillaume 
de  Monlurenx  élait  témoin,  en  1151,  de  lu  donation  à  Corneux  par 
Simon  et  ilugucs  de  Iteanjeu.  ( Citrtulaii't  de  Coi'MUXj  t"  381.) 

En  (217,  Etii'niie  de  Munturcux  était  arbitre  avec  Ilichanl, 
pi-iuur  di'  rnrneux,  cl  Gérard,  prévcM  d'AprcmonI,  dans  une  querelle 
cniru  l'uljhityi!  cl  liny  de  l.altésic.  (Haute  Sarine,  Il  :  iSQ.) 

En-1257,  JolTi'oy  di: -Monlureux.  lils  de  Gérard,  engage  Monlureux 
à  Hugues  et  Alix  de  liourgogne,  en  échange  d'un  prêt  de  SOOlivres. 
tUoubi.  Il  ;  173.)  En  12fi4i,  il  abandonne  Ions  ses  droits  ponr  700 
livres.  Jdem.) 

En  mar^  1207,  Gnillannie  du  .Montureuv,  prit  Beaujeu,  vend  un  pré 
sur  Majitocliu  à  l'iibbayu  du  Uézc.  Su  feinme,  Marguerite,  ainsi  que  ses 
enfants  lingues,  Etienne  et  Agnès  approuvent  la  cession  et-  arec  eux, 
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Comtesse  Temme  du  Hugues.  (Côted'Or,  IP  :    182.    Carlulaire   de 
Bèzt.) 

Elieonc  de  Moiitureux,  HU  de  Guillaume,  est  témoin  d'une  eharic  de 
Cuitlaumc  d'Aiiremonl. 

Vm  1!i98,  Eiienni^  de  Moulureui  se  recontiatl  vassal  de  l'abbé  de 
Theuley.  {ArcK.  de  il.  le  mnrquti  de  Saint-Maurit,  liiv,  n"  43.) 

En  septembre  1301,  Simon  de  Montureux,  damoiseau,  csl  témoin  de 
l'acte  par  lequel  Symon  de  Mailly  renonce  à  ses  droits  sur  Frontenay, 
cédé  au  duc  de  Houi^ogne  par  Tliibaul  de  Beaujeu.  t,Côle-d'Or,  B  : 
1355.) 

En  1313,  Simonin  de  Montureux  et  Vuillemiii  de  Véreux,  damoi- 
seaux, déclarent  que  le  mcix  Ciuliot,  àVoreux,  dépend  de  l'abbaye  de 
Corneux.  (HauteSaonf,  H  :  191.) 

Au  mois  d'octobre  13âi,  Isabelle  des  Bans,  veuve  de  Jean  de  Mon- 
tureux, cède  à  Itarihélemy  Cbauchart,  de  Dijon,  tous  ses  droits  sur 
Arceau,  tant  en  prés,  bois,  moulins,  pêcherie,  corvée,  justice,  pour  en 
jouir  pendant  trois  ans,  alln  de  lui  solder  un  prêt  de  60  livres  fait  k 
son  mari,  et  une  somme  de  20  livres  remise  à  Guillaume  de  Montu- 
reux, son  fils.  (ArcA.  delà  CoiC-dOr,  B  :  11226,  f»  21  v.) 

Va)  13i5,  GuilLiume  de  .Uontureui  était  trésorier  de  Saint-Rénigno 
de  Dijon.  {Côte-d'Or,  R  :  112ii,  f  5  )  Or,  Sainl-Rénigne  possédait 
un  prieuré  ù  Véreux  et  avait  cédé  une  partie  de  ses  droits  à  Hugues 
du  iteanjeu,  en  1^78. 

Le  27  mai  1330,  Philippe  de  Montureux,  pi'«s  Gro if,  damoiseau, 
pnssait  procuration  à  Nicolas  de  Montureux,  prêtre.  {Côte-d'Or,  R  : 
11250,  I'ejncedë,  t.  ^^Vit,  p.  31.) 

En  1349,  Guiot  de  Montureux,  écuyer,  probablement  frère  de 
riiilippe,  était  bailli  de  M.  de  Vcrgj',  seigneur  de  Fontaine-Française. 
\CiJte-d'Or,  I)  :  11246,  f'  80  r°.)  H  était  m.irié  à  Jaquette  d'OJsilly, 
veuve  en  1355,  car,  le  12  août,  elle  recevait  qutliance  de  Henri 
d'Angoulevent,  seigneur  de  Ilenève,  pour  elle  et  pour  Jean  cl  Guil- 
laume de  Monlureuï,  ses  enfants.  (l'itiNCEDÉ,  I.  Xïii,  p.  459.) 

Philippe  de  Montureux,  chevalier,  avait  épousé  Jeanne  d'Arc-sur- 
Title  cl  il  en  .'ivnil  eu  deux  (ils,  Juan  el  Guillaume,  qu'il  mariait,  le  14 
avril  1350,  ù  .Marguerite  el  Kicole  de  Momay,  filles  de  Hugues  de 
Moriiay  el  K\Ettev<:mte  d'Oïrières.  (Côle-d'Or,  Il  :  i  1246,  f"  84  r".) 

Philippe  i\i;  Montureux  élait  remarié,  en  1353,  à  Jeanne  de 
.Maiziércs,  veuve  de  Simon  de  flallcnon,  beau-père  de  sa  ûlle  Cathe- 
rine, el  il  fondait  avec  elle  sou  annivei-snire  &  Theuley.  (Arckites  de 
M-  If  marquit  de  Sainl-Ma«iit,  Inv,  n"  43.) 
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Kn  oclobre  1357,  il  était  au  siège  de  Grattedoi  pour  débusquer 
Thibnut  de  CliniifTour.  (Doubi,  11  :  537.) 

E'hilippe  de  Motilureux  avait  aussi  une  Tille  Catherine,  mariée  à 
Cuillaume  de  Ballenon,  chevalier,  qui,  le  17  seplemhre  1358,  avecses 
deux  beaux-frères,  Jean  et  Giiyot  du  Moiilureui,  échangeaient  treiic 
maigiiies  d'hommes  ii  Monlot,  In  moitié  du  moulin  et  du  foulon 
coiilre  25  maigiiics  ù  Arc-sur-Tille  cédés  ù  Agnès  de  Saint-Seine, 
dame  d'Arc-sur-Tille.  (Pein<:EI)É,  I.  \vi[.) 

Jean  de  Monlureux  était  t  Itrignais,  le  2  avril  1369,  dans  )a  compa- 
gnie de  Hugues  de  Rigny  ut  fut  fait  prisonnier  avec  Guillaume  de 
Iteaiuuu,  Gauthier  son  frère,  etc. 

Le  se  juillet  13(i5,  Jean  de  Monlureux,  lils  de  Philippe,  dérinrail 
devoir  à  Jean  deTrouhans, écuyer,  fiOIIorinsde  Florence el  s'engageait 
à  les  rendre  a  la  Saint-Michel  iiS  seplembi-cj  sous  peine  d'aller  tenir 
otage  à  Gray,  ou  d'envoyer  ù  sa  place  un  écujer  avec  deux  chevaux, 
en  cas  d'empêchement  par  maladie  on  autre  cause. 

Jean  de  Montureux  était  à  Amiens  le  27  avril  1385,  se  préparant  à 
descendre  en  Angleteire  avec  Jean  de  \'ienne.  [L'amiral  Jean  di 
Vienne,  par  le  marquis  de  Lohav.) 

Il  avait  une  fille,  Isabelle,  qui  épousa  Onillaume  de  Monlot.  Elle 
clait  veuve,  le  2i  juillet  U2(,  et  reprenait  de  fief,  pour  Charmes.' de 
Jean  de  llauffi'emont.  seigneur  de  Mii'ebeau.  <Bib,  nal.,iUoRtAir,  StK), 
f«  213  ) 

le  1 1  février  1 128,  elle  donnait  le  dénombrement  de  sa  terre  de 
Pluvol.  (('ElXCEDÉ,  I.  vu,  p.  lOJH'  Côte-d'Or,  B  :  WM.) 

En  1423,  Simon  de  ^lonlurenx,  fils  de  Jean,  élait,  par  sa  femme, 
Mai^uerilu  d'AiseV,  seigneur  d'une  partie  de  ce  qui  avait  appartenu 
ai»  seigneui's  de  [teaujeu  â  Charmes.  I.e  jeudi  après  la  Saint-Martin, 
il  laissait  à  bail  le  nnix  el  la  maison  de  Iteaujeu,  avec  les  prés,  le 
moulin'de  Itezouolte,  le  four  de  llenève,  elc.  (Cûte-d'Or,  B  :  11376, 
r>  K.)  I.e  18  janvier  U12,  il  recevait  six  émines,  moitié  blé,  moitié 
avoine  pour  le  fermage.  (Cùie-d'Or,  «  :  11381,  f"  Ifi6  s".) 

C'est  par  sa  mère,  Isabelle,  que  Jeanne  de  -Monlot  était  dame  de 
Moriiay,  qui  venait  de  Wai^uerilc  de  Hornnj . 

A  partir  du  cette  époque  tes  Monlmiiux  sont  plus  difficiles  k  suivre, 
mais  nous  intéressint  moins.  Ils  ont  complètemeul  abandonné  leur  lieu 
d'origine,  où  sont  iiislallés  les  Angoulevent  el  qui  va  passer  aux  de 

lluynold  ou  Renaud  de  Monlureux,  qui  épousa  Pernelle  de  Honlol, 
fille  de  Jean  cl  d'Isabelle  de  .Montureui:,  n'était  pas  de  la  famille  dont 
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il  riunl  d'êli'e  question.  Il  rduvait  du  chlleau  de  Jussey,  où  il  élnil  en 
garnison,  m  I  i30,  sous  les  ordres  de  Jean  d'Arbon .  {Câle-d'Or,  tt  : 
<t8iâ,)  On  lu  voit  encore,  peu  après,  déposer,  avec  les  genlils- 
hommes  de  la  nigion,  dans  une  enquête  au  suji^t  d'uu  {iitTéreml  entre 
les  héritiers  de  Lambrey  ut  labbaye  de  Cherlieu.  (Côte-d'Or,  B  : 
1I70C.) 

Le  S  mars  U3i,  Jean  d'Dpenoy,  mari  de  Pernette  de  Montureux, 
faisait  hommage  pour  Monlureui'Sur-SaAnc.  Ur,  le  6  avril  lill, 
Huguenin  d'Epeuoy  cédait  à  Jean  Gauthier  de  Beaujeu  des  droils  è 
Uorilol. 

MORNAY 
Burellé  de  douze  pièees 


La  Clicsiiaye -Desbuis,  dans  sou  dictionnaire  de  la  noblesse,  indique 
deux  familles  de  Mornay  :  1"  une  en  Iterry,  qui  portail  fascé  d'argent 
et  de  gueules  de  huit  pièces,  au  lion  morni  du  snMe,  brochant  sur 
Ip  tout  ;  2'>  une.  Au  l'ancienne  noblesse  de  bugey,  éleinlc  au  Xll* 
siècle,  et  dont  les  armes  étaient  d'argent  au  lion  de  sable. 

Il  en  existait  une  lroisii>nic,  tirant  son  nom  de  .Mornay-sur- 
Vingeanne,  canton  de  frontal  ne- Française,  nrr.  du  Dijon,  (Côte-d'Or), 
et  dont  lus  sc!t:iu!c,  conservés  aux  archives  de  la  (^Ate-d'Or,  It  :  306, 
portent  hurullé  de  douxe    pièces.  C'est  celle-là  qui  doit  trouver  sa 

pi.tt  iti. 

Miles  de  Mornay  vivait  au  commence  ment  du  XIII*  siècle.  Il  avait 
deux  rds  :  Hugues  cl  Simon. 

lliigncsde  Mornay,  enl360,  donnait  à  Thculey  tine  cmnie  du  blé 
sur  les  dîmes  de  Mornay.  (Histoire  de  Yergy,  p.  i  10. i 

Simon,  frère  de  Hugues,  était  de  moitié  dans  la  libéralité.  On  le 
trouve  encore  mentioinié  dans  le  (kirtulaire  de  l'iibbaye  de  I|èze,  en 
aiG,  comme  témoin  du  l'accord  survenu  entre  l'abbé  de  liézc  et  le 
cnrè  de  Mornay.  (Côle-d'Or,  II',  130,  p.  233. J 

Henri  de  Mornay  était  prieur  de  t'ouvent  en  1311.  {Haute-Saône, 
E  ;  625.) 

En  1321),  IVrrenot  de  Mornay.  écuyur,  était  mori,  et  sa  fumme 
Marguerite  était  tutrice  de  ses  enfanls,  pour  lesquels  elle  relaisrait  des 
terres  à  .Hajjn  y-Saint- .Hédard  et  à  Savoie,  non  loin  de  .Mornay.  (Cote- 
d'Or.  R:  11530,  f"  75  v«;  Pki.m.kdk,  t  \xvii,  p.  il.) 

Hugues  de  Mornay  élait  marié  à  Rslevenole  d'Oyrières,  et  leurs 
deux  lilles,  Marguerite  et  iMcolu,  époui>aiuut,  lu  M  avril  1350,  Jean  et 
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(juyol  àtt  Monlureux.  (ils  de  Pliilippc  et  de  Jcaniic  d'Arc-sur-Tille. 
(Côte-d-Or,  B:  11210  f-8i.) 

Marguerite  él ail  encore  Tivanic  en  1371,  ef,  le  16  novembre,  elle 
reprennit  île  Jean  d'Ëlrabonne  pour  Ovrières.  (PeincedÉ  I.  II.  p.  8S0  ; 
Célt-dOr.  Il:  360  f»  93.)  Ou  la  voir  eiicoie,  en  1308.  [Idem.  Il  : 
1 1317,  f-  70  r".)  Elle  avait  Hé  niarii-y  en  secondes  noces  à  Pierre  .le 
Vil,  srigncur  de  Chnmpagnc-sur-Vingennne  [Iden.) 

Le  i"  aoflt  1357,  Hugues  île  Moriiny  vendait  à  Jean  de  Bère,  clerc, 
deux  émiiics  de  fi-oment  sur  les  dîmes  de  Bère,  (Cùte-d'Or,  lï  : 
H318  r°  73.1  II  élait  mort  le  13  aoiM  1369,ct,  à  cette  époque,  Nicole, 
une  du  ses  lilles,  était  remariée  ù  <iuillauniu  de  Clmisey,  cciiyer, 
seignenr  de  l'iuvot.  {Idem,  li  :  11:^05.) 

En  I3C3,  Jean  de^^lo^nay,  rlievalier,  était  parmi  les  fldèlcs  scrri- 
leurs  qui  aidaient  la  comtesse  di'  Flandre  n  prendre  possession  de  son 
comté  de  liourgojine.  Il  avait  û  ses  cAlés  son  lils  lean  le  jeinie, 
écuyer.  |Peiscedé,  t.  xxviii,  p.  7t.)  Au  moi*  de  février  1361,  il 
accompagnait  la  comtesse  ù  Oijon,  pour  traiter  avec  les  frères  Gasi 
qui  vejiaieni  tenir  garnison  à  (iray  et  s'emparaient  du  château  de 
Sauvigney,  tombé  au  pouvoir  des  routiers,  (Cote-d'Or,  D:  1115,  {^ 
15  V.) 

I.c  30  avril  suivant,  il  était  de  la  montre  du  Trembloy,  dont  il 
était  un  des  rnpilainrs,  lors  de  la  reddition  du  château  d'.Apremonl, 
te  SI  juin  1361.  (Idem  ^  16.) 

Le  lundi,  7  février  131)7,  il  passait  la  revue  a  Dijon,  avec  le 
maréchal  Guy  de  l'ontaillier.  (Idem.  H  :  1t717.) 

EmoEiiii  de  Mo.rnay  élait  à  Fauverney,  sous  Hugues  de  Ch jlon . 

Le  10  déremhre  1377,  Jean  de  Mornay  était  témoin  de  laveiitcpar 
Olivier  de  Jussey,  chevalier,  seigneur  de  Itocheforl,  ù  Jean,  Guillaume 
el  Garnier  de  (JhaulTour,  de  ce  qu'il  kiinil  àCusey,  ptnde  Monliau- 
geon,  et  qui  lui  venait  de  Guillaume  cl  Oaniier  de  lilaisy.  (Pti^cEDÉ, 
XVII,  p.  3»5.) 

En  1382,  te  27  novembre,  il  élait  en  Flandre,  et  prenait  pari  à  la 
bolaille  de  Koscberk.  //d«M,  xxii  p.  I:*0.)  U  37  décembre  1383, 
il  élait  devant  Cassel.  avec  Jean  de  Vienne,  lldem,  p.  112.^ 

En  1387,  Jean  de  Mornay,  chevalier  bachelier,  faisait  partie  de 
l'expédilion  de  Itrabaiil.  \Idem,  x\iv,  p.  728.) 

Guillaume  Ae  Mornay,  le  23  août  1372,  élait  parmi  les  lenanciers  d« 
la  terre  d'Autricourt,  près  de  Chùtilloii.  (Idem,  t.  viii,  p.  64  ;  Côte- 
dOr,  Ih  10522.1 

En  1381,  il  élail  parmi  les  échansons  du  duc  et  donnaîl  une  qtiil- 


tance  à  liu]uelle  est  encore  attaché  son  sceau  qui  porte  burellé  de 
douze  pièces,  (CàU-d'Or,  B:  366  ;  Peincedé,  t.  \\m,  p.  3*8,} 

En  139G,  il  était  capitaine  de  Cusey.  (Idim,  xxrv,  p.  381.) 

En  1398,  il  donnait  un  nouveau  reçu,  où  se  voit  le  mËme  sceau 
portant  douze  burelles.  {[Uem.  Ibidem.)  l)c  mi'.me,  en  1400. 

l'n  Humbert  de  Momay  était  au  siège  de  Vellexon  en  Ii09,  dnns  la 
chnmbre  de  .M.  di:  la  Cueille,  seignenr  de  Lurieux  en  Bresse;  ce  qui 
doit  faire  admettre  qu'il  était  du  Bugey. 

Mais  Gérard  de  Mornay,  de  la  cbambre  de  M.  de  Cominarien, 
était  probablement  du  ducbé. 

Le  3t  août  1317,  Jean  de  Mornay  était  à  lieauvais,  sous  la  bannière 
de  herre  de  liaulTremonl.  [Côte-d'Or,  It  :  11788.) 

Jacipes  de  Mornay  éLiit  marié  H  Purrinc  de  Sénade,  fille  de  Nicole 
de  Montot,  au  milieu  du  XV"  siècle,  Pierre  de  Mornay  avait  épousé 
(Juillemutte  de  Senade,  en  U8â.  (Càte-d'Or,  E  :  2015.) 

Jean  de  Mornay  était  capitaine  du  château  de  Crecey  en  1517.  Il 
avait  épousé  Jeanne  de  Ray,  lille  de  Guillaume  et  de  Catlierine  de 
Vergy,  veuve  en  premières  noces  ds  Tbibaut,  le  bâtard  de  Neufchâlel. 
Leur  lille,  Alix,  devint  lu  Temmc  de  Jean  III  de  Iteaujeu-Volon. 

Li  seigneurie  de  Mornay  passe  ensuite  dans  les  maisons  de  Hecey, 
puis  de  Vaivre. 

MYON 
Eeartelé,au  teti,  d'or  fretlé  desabie  ;aux3et3,degueuletplein. 

Myon,  canton  de  Onitigey,  arrondissement  de  Besançon  (Uoubs),  a 
donné  son  nom  i  cette  ramille  qui  cul  son  éclat  aux  XIV»,  XV'«  et  XVI« 
siècles . 

En  lâii,  Richard  de  Myon  vendait  à  Uugucs,  fils  de  Guy  Faivre,  le 
tiers  d'un  meix  â  Salins.  {Doubi,  R  :  403.) 

Etienne  de  Myon  était  mort  en  1303,  et  sa  veuve,  Adeline,  dictait 
son  testament.  (Abbé Guillaume,  Salins,  1. 1,  p.  I3â.} 

Jean  de  Myon  vivait  en  13i8,  et  substituait  Guillaume  de  Molpre, 
son  parent,  aux  curants  nés  de  son  mariage.  (Abbé  Guillaume, 
Satinu  t.  1,  p.  133). 

En  136i,  Hugues  de  Myon  était  de  la  montre  d'armes  de  Jean  de 
Vienne.  {Cole-d'Or,  B  ;  Il7i5.) 

Richard  II  de  .^lyon  était  lieutenant  de  Guillaume  de  Uelmont,  bailli' 
du  comté,  en  1378.  (Doabt,  B  :  55.) 
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(iiiyotde  Honlureui.  tili  de  Philippe  et  de  Jce-  w'i-IAtME,  5oI/''^ 
(Cota-d'or,  B  :  1 I2Û  f>  84.)  ^^  n 

Merguerils  éuil  eoeore  tinrie  en  tïl'    /""'•  ''"  "»»"""»'■ 
reprenait  de  Jean  d'EtnlMnne pow Ov-        .      ,,«.,,  ■  r  *^ 

Co(«-JOr,  B:  Î60  ►  98.;  On  ta  '  ,<  "•'"'  ""'■  '''  ''  '""',\-_- 
II3IT,  f70r«.)EIIeiTiilétfF  ,,':i»û"I.  »">  e»'"»l>  il»  l'»'"''  _ 
Vil,  «ignenr  de  Cli.iiipe«t».'    :  -<*""»'■  («« d'Oi-,  IJ  ;  I05i»    - 

Le  !•' ■otl  1357, Ifar   ,:■'"„    „  .    j       i   ,     ■„        . 

den  Une.  d.  tae      .-  V  '  •-"''"'"'•  '""  ''•"'  '''^•"'^:,''  ' 

' :  y^  ^-t*      If  Atnivnsljl  JII1««i   n/iiir  l-'AiilnnAw    l'Iini-iitr  . 


une  do  m  iP        '^1^' 


J /r  n-prenHil  aussi  pour  Konlenois,  Chniicz^ 


Hignenr  dé  ' 


^ficsanço»,  cl  encoru  &  Viindulniis,  h  cavsc  ili; 
-      _i        ^  ^  ^^  feu  lifiiri  lie  Itatlii-nnns.  Il  «mil  ilc  plus  on 

^  '^^^^'^iidnucti  <lc  (iuyol  ilc  (iramnioiil  et  ciié  dun? 
tewr         /;  .  >'  ,.^|^.|j,   ||y   Grammont,  <lu    16  jmiviL-i-    IUI7, 

J^/^,  "■  /JiXi.  Hiigui's  lin  Myou  i-lail  rrligii-ux  à  Liu-o  el  [ii-ii-iir 
'^I^**J^>'roides-MoiiiaginîS,  (Abbi;  [iBssoN,  Lure,  p.  ITW.) 
j, l-i^ig Hjoa  ûlail  prieur  (VEiifutivellis lui  ItlO.  lAhbt-ttoi'ssKL; 

ff'f^ilS,  la  durliessi-  ih  Itourgognu  annule  la  rossion  d'un  lief  à 

,,  Aifcpar  Alix  di'  Myou  d  lleiiry  du  Daiiruy,  sou  mari,  à  Guy 

^JJîJîlât  pf*ir"i  parce  guit  n'était  point  noble.  {Dovbt,  )t  :  ÎJfiô.) 

fj.  i»  oelobn;  1131,  Ikgnaut  et  Jncqnt^K  du  Uyou  i-laioiil  l'u  garui- 
u  i  Tnjea,  dans  In  compagnie   d'Autoini;  de  Aei-gy.  ICiKe-d'Or, 

u".  H753  ;  l'KINCEUÉ,  t.  XXV,  1>.   3")  t't  suiï.) 

En  IlSi.  Ji'iin  <I<' ^you  lilait  cxêrutiur  lesta  mei  H  aire  d'Elieimi'Ito, 
fyaiae  dcJenn  di;  Ban.  d'Arbois.  {Doub$,  Il  :  Si.] 

En  liât<,  Ollieniu  du  ïlynn  élnil  tuluur  du  soit  nuvcu  Jeaji,  tils 
d'Heury  de  Myou.  (Peisrkuk,  t,  xxv.  p.  TOâ.) 

ftirbard  III  du  Jlyou  avait  un  frère,  Itegnnul,  mariù  k  Pimclli^  ilu 
Halbuuaiis, swui'  desn  Tt  nune,  (|(ii  donnait  dùiKindiremeiit  le  1 8  novum- 
bre  I  m,  pour  PcriH:!!»  de  itiilbeuniis.  i-t  piiu<-  Jai-i|tifs,  llui^ueniu, 
Hai-guerite,  l.ouiN  el  Jeuiuieltiv  fit'iri's  el  Mi'ur.-;,  i-nfatils  iIl-  feu  Itirlianl 
de  Uyou,  sou  fr6n-,  du  eu  qu'ils  possèihiii'iil  à  >li>til)Juzou.  tCûte-d'Oi: 
n  :  lfti;t!t.) 

Jaajues  do  Myou,  nis  de  Ilirbiird  III  el  .k>  Jiaiiuutle  [)e  Ralbeunuf. 
avait  épriusû  Louis<'  du  Uniiisun .  Elk-  éliiit  v.'uve  t-n  1 160,  e(  donuiiil 
au  IrésoriuL-  du  Itillu  une  i(uiltinieu  du  luiii  suis,  iiinimu  lulrire  df  sus 
uufaiils.  <iuilleitii'tlu.  Illaudiiie.  MarguurilUj  l.ouisu  el  Odette.  ïieurs. 
{Côle-dOr,  Ft  :  a7(i.) 
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mnriéi!  û  (luillaumc  d'Andulot,  seigneur ilu  Tramarej', 
kjit  Simon  irAiii)L'lol,  qui  deTiiil  seigneur  de  Myon,  et  Clion  d'Andeiot, 
s  seigneurs  de  Tromarey.  Sdli  descuiidanl,  du  mi^ine 
Uut  gouverneur  de  Gray. 

e  épousiiJean  de  Oeaujeu,  seignenr  de  Moniot,  dont  die  fut 
ll^e  femme. 

deviiil   Iei  femme  de  Pierre  de   Beaumotle.  |Bili.   de 
HT  fonds  liûisoT,  t.  11.  f"  lli.). 

c  de  Myon  élail  doyen  du  chapitre  de  Saint-Michel  de  Saliûs, 
l>,  el  en  nidme  Icnips  il  faisait  partie  du  conseil  de  vérifieaiion 
de  la  Sauncrie.  {Doubt,  U  :  ^53.) 

PARDESSUS 

D'iirgtnt  tn  chevron  de  table,  accompagné  de  trois  coquille» 
de  gueules. 

]xi  rnmillc  de  Pardessus  qui  a  subsisté  jusiju'au  XVIIh  sîâcle,  tirait 
son  nom  de  la  fonction  héréditaire  de  directear  général  [Par  dessus 
tes  autres)  des  salines  du  Salins.  On  a  ?oulu  en  faire  une  liranclie 
cadette  de  h  maison  de  Poligny,  aux  armoiries  de  laquelle  elle  aurait 
ajouté  trois  coquilles  comme  hrisure.  allais  Poligny  portait  de  gueules 
au  chevron  d'argent,  tandis  que  Pardessus  avait  pour  emblème 
d'argent  au  chevron  de  sable,  accompagné  de  trois  coquilles  de 
gueules. 

Du  reste.  Chevalier,  dans  son  bistoire  de  Poligny,  donne  la  généa- 
logie de  la  maison  de  ce  nom  et  des  familles  qui  en  desa'ndent  el  ne 
parle  pas  des  Pardessus. 

I^s  Pardessus  étaient  originaires  <le  DAle  et  acquirent  ensuite  un 
fief  à  Rochefort-sur-le-Doubs.  Ils  conservèrent  longtemps  la  capitai- 
nerie du  château,  comme  un  héritage.  Ils  avaient,  en  outre,  leur  sépul- 
ture dans  une  chapelle  érigée  el  fondée  par  eux  daus  l'église. 

Gérard^  dit  Pardeisus,  de  Dôle,  chevalier,  fut  témoin,  en  mars  1302, 
de  la  fondation  de  l'inlpital  de  Sainl-Julien-sur-Sercin,  par  Jean  de 
Châlon,  comte  d'Auierre  et  seigneur  de  Rocbefort,  (PeincbdÉ,  l. 
xxviii,  p.  18.) 

En  1303,  il  acbeUit  d'Odette,  fille  de  Hugues  de  Châtelay,  femme 
d'Huguenin,  dit  Renard,  de  la  Chapelle,  ses  di'oits  à  ChAtelay  et  à 
Chissey,  pour  40  Nvres.  (Dou6«,  B  :  13i.) 

M  est  mort  en  1305  et  a  été  inbumé  à  1  hûpilal  du  Saint-Esprit  de 
Besançon.  (Acad.  de  Besançon,  1881.  p.  301,  n°  65. 
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Oiheiiin  de  Hyon    leiisit    eu   i3M.  (Abbé       '''''  I""^  '  ^*'.'' 

t.  I,  p.  190.)  *•!'"   ^'   ''*  MWtTU 

lluguei  de  Myoo,  htajw,  pouédiit  i*      ''^'' 
1381.  (Doub,  D  :  370.)  ..■^,„Hienubois,  doiU  lluguenin. 

Il  élail  lémoJQ,  à  Xontiwnn.  '      -.Jl'^'  d  sa  veuri-  doimail  l« 
dérernéc  par  1b  iieatan«Bt  *•  ■       v^  ^  "^'anKy  «'  «  '»  Broce  ilaiii 
NoDtraariJD  ot  de  Hirpn'      !■-■'}.*'■' 
PeincedÉ,!.  XXT,  p.  •       ./.  -'C,  tiaiOnuTiK  et  <le  Jeanne  Duboiii,  t^uil,  le 

Le  flef  d'Haï»         ".'..>-■  "'^mirv   d'armes   de  Philippe  dus  Choux. 
niehard  III  jp  .Ç,  J^'i^  i^.  il  doiiiinit  la  dÙL-laralioii  dt-  son  lii'f  à 

é^Or,  B;  ■  ■' .'f ■■•"''!  b»illi  du  «omté  iChevalied  :  Poligny.  t.  ii, 
Arpen^  * l'^-'^^tr  '■"'^>  ''  est  panni  les  iinblus  ayant  liirs  à 
J«r  i^'^^  f  '''^H(l.  p.  ^T»  :  Côte-dOr,  U  :  1058.)  Il'  ùlait  nioit 
•*  J^iiiW*-  '**■  /i(ift  laissant  Tcuve  Aliénoi'  de  Saint-Amour,  qui  lui 


'T-'-it: 


f  ^ui  suirra  ; 

^H^iuaiii  de  la  quittance  donnôe  par  son  Trèrc  Ilumberl,  le 

^■tl05  ""  "*""  ^^  '*^"''  '^'^''^  AlicDur  de  Îsiint-Aniour.  {CôU- 

31  K .  ifSfO,  f  '  95,  T".)  Ou  lu  trouve  à  i:billeau-Cliiiioii,  le  3  juilk-l 

^'  uof  J«""    ''"   KeufcJiitel,  el   à   Rijo»,  le    29  juillet   11(1. 

pl'.vi*o«-  I-  sxvi,  p.  187.  Côtt-d'Or,  B  :  1 1780.) 

U  orfine  année,  il  était,  avec  son  fi-ére  Etienne,  de  la  compagnie  de 

enr  do  Salins.  On  le   voit  encoi-e   à   Iteauvais,  le   31  noâl    1117. 

lUm,  I-  xxiV.  p.  356  ;xxvi,  p.â70.)  Il  était  cliillelain  de  Itoilieforl, 

En  liât,  il  commnndait  le  château  de  Chat  cl  bel  in,  comme  lieutenant 
du  capitaine,  el  il  donnait  une  quiltnni'e  eneurc  nmiiie  de  son  sceau. 
(Côte-dOr,  It  :  11825.)  Il  avait  un  fils,  Jean,  servant  sous  les  onlres 
de  Jaciiues  dWumont  el  de  l'bilitierl  de  Vaudrey,  i,  t'Jiàliilon,  le 
8  août  UUI.  i.PiniNr.EUK,  1.  wviii.  p.  il>.)  Ou  trouve  sou  nomjus<|u'en 
ri35,  dans  H  rùles  des  montres  d'nnni».  (1'eim;edë,  I.  xxvi, 
p.SSi.aNO,  385,  i:(2,  etc.) 

Il  avnit  épuu»é  Cuilleinetle  de  Verne,  qui  l'-lait  veuve  en  U13  el 
|>araissait,  avec  sa  fille  Claude,  à  la  i-éunimi  de  fiimille  pour  la  uoinina- 
liou  du  tuteur  de  Claude  île  Toulunjon,  lils  de  liirard  de  Tuutunjun  et 
de  deinuiselleN.  de  Vurue,  sm  Temme.  iP^:inckiiÉ,  ti,  p.  .'il5.] 

3"  Elienue  le  l'aolessus  élail  au  sw?.-  tU:  Velleiioti,  en  140!).  Il  élail 
seigneur  de  Chay  et  mourut  le  ±i  novembre  I  I.VJ.  Ucad.  de  BfSan- 
çon,  tSKIi.) 

Ilumberl  de  l'arilessuï,  lils  de  -Nirohis  el  dAliéripr  de  Saint-Amour. 
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donnait,  le  31   mai  U05,  au  nom  de   sa  mère,  une  quillaiice  auX 

^hcriliers   d'un   mainmorUbte   de   la  seigneurie   de    Pin-sur-l'Ognon. 

\câti-d-Or,  Il  :  II33Û,  1"  95  t».)  Le  S2  septembre  U09,  au  siège  de 

,  llumbert  de  Pardessus  était  avec  Etienne,  son  Trére,  de 

Vchanibre  de  Philippe  de  Vienne.  (Idem,  11:11773.)  En  1423,  il  était 

^Inine  (le  ttocheforl,  et  donnait,  arec  sa  signature,  une  quittance 

^;  SCS  gages,  le  13  Juillet.  {Mffm,  11833.)  Il  arail  un  fiefàBilly,  près 
foie,  qu'il  vendait,  en  1423,  à  Jacques  de  Rochefoil,  écuyer.  iCôte- 
dOr.  E  :  I5U.;. 

11  avait  épousé  Jeannette  de  Foucherans,  qui  lui  avait  apporté  une 
partie  de  Fourherans  ;  il  en  faisait  l'hommage,  le  31  avril  1434. 
(Peincedé.  t.  vit.  p.  110.) 

l.e  3  octobre  1469,  dans  le  recensement  des  nobles  du  bailliage, 
Pierre  de  Pardessus  dit  être  ûgé  de  50  ans  ul  avoir  trois  (ils,  Antoine, 
Philippe  et  Louis,  dont  le  plus  ûgé  ne  dépassait  pas  16  ans. 
{Idem,  11:  117^1.) 

Le  16  octobre  I47C,  Pierre  de  Pardessus  de  nochefort  était  châtelain 
de  Montferrand  et  servait  d'arbitre  entre  Bonne  de  Keufchillel,  veuve 
d'Antoine  de  Vergy  et  Guillaume  de  Vergy.  {Htst.  de  Vergy  : 
Preuves,  p.  31'J.) 

Louis  de  Pardessus,  deuiiéme  (ils  d'Humberl,  avait  eu  Foucherans, 
qu'il  vendit  au<t  de  Plaine,  en  li5i.  (Peincedé,  1.  \\\,  p.  570.) 

Antoine  de  Pardessus,  (ils  de  Pierre,  était  capitaine  de  ItocheforI, 
en  1518.  {Doubs,  B  :  1632.) 

Claude  de  Pardessus,  écuyer,  de  Itocbeforl,  fils  d'Antoine,  virait  en 
1543.  Il  demeurait  à  Rochefort.  (Dib.  de  Dijon,  Bech.  généalogiques, 
I.  H,  p.  213.) 

Il  avait  épousé  une  Cbissey,  dont  il  eut  : 

1°  Ttenobert,  qui  continua  la  lignée  ; 

S»  Elicnne,'seigncur  de  Ncnon,  décédé  sans  enfant,  le  11  février 
1568,  et  inhumé  à  Saint-Uénigne.  (ifem.  de  la  commis$iOn  det  anii- 
qmlét  de  la  Côte-d'Or,  t.  x,  p.  7S.) 

3»  liuy,  seigneur  de  .Nenon  et  de  Marcilly-les-Vitteaux,  maître  d'hôtel 
du  comte  de  Charny,  décédé  sans  poslérilé,  le  mercredi  36  août  15)^, 
repose  à  Saijit-llénignc  dans  In  même  tombe  que  son  frère.  Par  son 
testament  du  36  février  l.^iSi,  il  avait  iustilué,  pour  ses  héritiers,  ses 
frères  Renoberl,  écuyer,  Pierre, chanoine  de  N.-l).  de  Paris,  conseiller 
au  Parlcmcnl,  Etieune,  aumdnicr  et  grand-prieur  de  Saint-Bénigne. 
It  faisait  aussi  des  legs  à  Guy  de  Pardessus,  liis  de  Renobert  ;  aux 
enfants  de  sa  sœur  Anne,  décédée  femme  de  Guy  de  Vaucherot  ;  à  ceux 

SI 
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lie  ClHudiiie,    mariée   a  Claude    de   Ia  Baume-Monl-Sainl-Léger.  Il 
Rommait  pour  eiéculeurs  teslame maires  Jean   de  Vaivre  et  Philippe 
de  Champagne,  ut  fousinsi  {Càie-i'Or,  E  ;  23U.) 

i"  Elicnne  de  Pardessus  le  jeune,  secrélaire  de  Sainl-Bénigae,  en 
1568,  grand-prieur  en  1571,  aumûnier,  par  permutât  ion  avec  JotTroy  de 
Sainl-BclJn,  le  I"  décembre  1570,  est  mort  le  29  mai  1598.  Il  fut 
inhumé  à  Sainl-Bénigne,  à  c0lé  du  sus  frères. 

5"  Pierre  de  Pardessus,  chanoine  de  Solre-Dame  de  Paris,  conseil- 
ler du  roi  en  sa  cour  du  Parlement  de  Paris,  prieur  de  Saint-Geosme, 
de  1565  à  1577,  où  il  résignait  en  faveur  de  Claude  de  Bauffremonl, 
éïéque  du  Troyea, 

Par  son  leslameiil  du  30  octobre  15t<0,  Pierre  de  Pardessus  deman- 
dait à  élre  Inhumé  dans  l'église  Noire-Dame  de  Paris,  et  laissait  son 
héritage  à  ses  frères  Renoherl  et  Cuy.  (CùU-d'Or,  E  :  22U.)  Il  avait 
été  parrain,  au  château  de  Lavans,  de  Philippe  de  Balay,  le  18  déceni- 
hre  15i2.  I.e  t<  mars  1581,  il  avait  prèlé'à  François  Jeann in, bourgeois 
de  Semui',  sous  la  caution  de  Pierre  Jeanuiu,  son  frère,  président  du 
Parlement  de  Bourgogne,  certaines  sommes  qui  furent  remboursées 
en  1607,  aux  enfants  de  Renobertde  Pardessus,  ses  neveux. 

Renobcrt  de  Pardessus,  écuycr,  seigneur  de  ftochefort,  Ncnao, 
Villers-Parlay,  Liesie  et  Marcilly-les-Villeaoï,  en  partie,  avait  recueilli 
presque  tous  lus  biens  de  la  famille.  H  avait  épousé,  le  10  juin  1570, 
Jeanne  de  Iteaujeu,  lïlle  de  Claude  II,  seigneur  de  Montot  et  de 
Geneviève  de  La  Raume.  Renobert  et  sa  femme  étaient  morts  tous  les 
deux  en  1600,  laissant  leurs  unfanis  sous  la  lulclle  de  'leur  oncle,  Gity 
do  Vaulclierol,  avocat  au  Parlement  de  Dfllc  : 

1°  Uuy,  mort  jeune,  nommé  dans  le  testament  de  son  oncle  Guy  ; 

2°  Léonard,  seigneur  de  iNenon.  Marcilly,  Liesie,  etc..  qui  suivra  ; 

3°  Jean,  qui  cédait  ses  droits  à  Marcilly-lcs-Vitleaux  au  présideal 
Souvert,  le  13  décembre  l(H3.  Il  était,  le  Ift  décembre  16li,  tuteur 
de  son  lils  Jean.  iPf.incedé,  t.  ix,  p.  355.)  Celui-ci  épousa  Uaric 
Nicolas,  qui,  le  C  avril  lOJJ,  se  disait  veuve  de  noble  Jean  do 
Pardessus.  Un  autre  llls  de  Jean,  Léonard,  était  prieur  de  Saint- 
Apollinaire,  dont  il  prejiait  possession  le  7  janvier  1647.  {Cote-d'Or, 
Hs  :  Saint-Bénigne.) 

i'  Claude,  chevalier  de  Malle,  re{u  le  li  janvier  I6U  ; 

5o  Guietle,  mariée  à  Marc  de  Saint-Maurice,  seigneur  dudit,  avec 
lequel  elle  cédait  sa  part  de  Marcilly-les-Vitleaux,  le  12  décembre 
1613. 

6"  Pierre,  religieux  à  Saint-Dénignc,  prévôt  en  1608,  le  ïi  septembre. 


-    307    - 

sous-cetlerier,  puis  Irésorierle  14  arril  1633,  IJers-pricur,  le  SI  décem- 
bre 1633.  Il  mourut  le  35  oclobre  1636  el  eut  sa  sépullure  à  Saiiil- 
Bénigiie.  {Corn,  du  Antiq.,  t.  \,  p.  73.  Càte-d'Or,  W'  et  II".) 

Léouard  de  Pardessus,  deuviéme  Hls  de  Renoliert,  fui  assassiné  en 
1636.  Il  laissait  sa  veuve,  Marguerite  de  Balay,  tutrice  de  ses  cinq 
enfanls.  poui-  lesquels  elle  réclamait  la  chevaiicc  de  Pardessus,  à 
Bocherort,  en  1637.  (Dovb»,  [t  :  6i3  V  376.)  De  coucert  avec  son 
frère  Jean  el  sa  sœur  tiuieltc,  l/^onard  avait  cédé  Marcilly  au  prési- 
dent Souverl,  en  1613.  {Côte-dOr,  B  :  10713.).  Sa  fîlle  Anne-Claude 
épousa,  le  19  mai  1677,  avec  dispense  de  Rome,  son  cousin,  Claude- 
Eromaimel  de  Crécy,  fils  de  Claude  et  pelit-llls  de  (!uy,  marié  à 
Suzanne  de  Beaujeu.  'Maison  de  Crécy,  par  Aniédée  ItoiDl.x.  p.  35.) 

PIERREJUX 


Pierrfjuï,  un  des  quatre  villages  du  clos  de  lieaujeu,  donna  sou 
nom  à  une  famille,  vassale  immédiate  des  sires  de  Beaujeu  et  qui 
paraît  dès  le  commencement  du  Wh  siècle.  Gérard  de  Pierrejux  était 
témoin,  en  1151, de  la  donation  faite  àl'abbaye  deCorneux,parSymon 
et  Hugues  de  Beatyeu. 

Ses  descendants,  comme  les  lieaujeu  de  la  branche  cadellc,  avaient 
un  qualificatif  «  It  MitUnet  •  qu'ils  portèrent  pendaul  plus  d'un 
siècle.  Comme  les  Itenujeu  aussi,  ils  avaient  des  biens  dans  le  duché, 
sur  la  Vingeannc  et  même  à  Dijon. 

Guillaume  o  ie  Mittenet  i>  avait  une  maison,  dans  relie  ville,  rue  de 
la  Maladiére,  et,  par  là,  se  trouvait  le  voisin  du  duc  Eudes  IV,  qui 
établit  sur  ta  sienne  un  cens  de  dix  sous,  le  qjnrdi,  jour  de  fOte  Saint- 
Hathicu  (31  septembre)  1320.  (I'f.incedé,  1,  i,  p.  8.) 

Le  19  juillet  1334,  Guillaume  »  te  Mittcnet  «  de  Reljeu  recevait 
•  d'Olhenin  de  Gevrey,  trésorier  de  la  contey,  quatre-vingt  livres 
«  d'etlevenant  en  rabattant  de  179  hvrcs  quinze  sols,  dus  à  Jean  de 
«  Sauvigncy.  chevalier,  pour  ses  gages  pendant  qu'il  était  en  garnison 
I  à  Sahns,  du  temps  de  la  guerre  de  Chàlon.  »  (Coic-d'Or,  D  :  1 18<15, 
cote  151 .) 

Pendant  le  carême  1355,  Guillaume  de  Pierrejuv  actielail  cinq  carpes, 
pour  dix  sous,.au  cbiltelaiji  de  Reaujeu,  qui  avait  fait  pèclier  les  étangs 
de  la  fortlt  de  Itellevaivre.  {Doubs,  Il  :  135.) 

El  était  en  garnison  à  Gray,  en  1316,  lorsque  les  Chùlon  et  les 
Paucogney  essayaient  de  rallumer  les  hostilités.   {Doubs,  B  :  1S62.) 
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On  Irourc  aussi,  à  cette  époque,  Jacques  el  Etienne  de  Pierrejai, 
qui  acliëtenl  des  poissons  auprès  du  châtelain  de  Beaujeu. 

Simon  a  le  Mittentt  n  était  mon  en  13i>6,  ne  laissant  pas  J'enlanl 
de  Jeannette  du  Alinot,  dont  le  douaire  avait  été  élabtt  sur  le  domaine 
de  PJerrejux  el  sur  Itenéve.  Elle  écbangeait,  le  mardi  après  la  conTer- 
sion  de  Sniiil-Pnul  iià  janTier),  ses  droits  à  Itenéve  contre  5  tr.  de 
renie  sur  Lux  que  lui  remellnient  Hugues  et  Simon  •  U  Vaillant  i 
de  Maiiiéres.  (CàUd'Or,  U  :  It2i3,  f»  40  r"  et  i3.) 

Hugues  «  U  MitUnet  »  de  Pierrcjui  était  avec  Jean  d'Igny,  le 
dimanche  de  In  Madeleine,  m  juillet  13ôi,  lorsqu'il  surprit  i^ngres 
avec  l'intention  de  livrer  la  ville  aux  Anglais,  i  JrcA.  4e  Langret,  n* 
tl.|  En  févi-iur  1353,  il  reçut  sa  grâce,  comme  Jean  d'Igny,  et,  au 
mois  d'octobre  1357,  il  était  au  siège  de  Graltedos,  avec  les  troupes 
du  duc,  pour  déloger  les  Chauffeur  qui  dévastaient  les  environs. 

Le  ti  mars  1364,  Jean  «  le  yUtenet  <i  de  Pierrejui  était  dans  les 
gens  d'armes  logés  i  Cbâii  lion -sur-Sel  ne,  pour  protéger  la  frontière 
du  duché  contre  les  Anglais.  Avec  lui  se  trouve  Betin  de  Pierrejai, 
archer.  \Côte-d'Or,  B  :  11745,  Peincedë,  t.  xsvi,  p.  12.) 

Le  18  août  13~2,  il  était  à  Nevers,  dans  la  compagnie  de  Guillaume 
de  Grancey,  seigneur  de  l^rrey,  avec  Robert  de  Graocey,  devenu 
seigneur  de  Deaujeu.  \Côte-i'Or,  B  :  1 1748.) 

Il  habitait  Ray,  en  1387,  ayant  probahlenienl  quelque  fonction  dans 
la  seigneurie  de  Jean  de  Ray,  alors  seigneur  de  Beaujeu,  et  il  repre- 
nait de  lief,  le  mardi,  19  novembre,  à  Gray,  pour  son  âef  de  Saiut- 
l.oap-les-SainI-Atibin,  relevani  de  Jeaii  de  Qiâinn,  sire  de Chilelbelin, 
{Dtabt,  B  :  490.) 

Il  était  marié  à  Béatrii  delà  Vergenne,  dont  il  araJt  eu  :  1«  Etienne 
de  Pierrejui  ; 

t'  Ponce  de  Pierrejut,  30<  abbé  de  Corneui,  1392-1413.  Lorsqu'il 
était  simple  chanoine,  le  11  mai  1381,  il  avait  refu  de  l'ahbé  une 
procuration  pour  aller  défendre  auprès  du  Pape  les  privilèges  de 
l'abbaye  contre  les  prétentions  de  l'archevêque  de  Besançon.  (îfiMlf- 
Saône,  H  :  750.) 

3"  Alix  de  Piurrejui,  daine  de  Vi  II  ers-sur- Su  izc,  en  TJiarapagne, 
citée  dans  le  dénombrement  de  celte  seigneurie,  donné,  le  7  septembre 
I36G,  par  Jean  de  Bourgogne,  el  dans  celui  de  Guillaume  de  Vienne, 
du  17  novembre  1391.  \C6te-d'0r,  M  :  10538.) 

Etienne  de  Piei'rejux  était  mort,  ainsi  que  sa  femme',  en  1428,  lais- 
sant Mcolas,  (iuillaume,  Jean  et  Jeanne  de  Pierrejui,  Ions  mineurs 
sous  la  lulelle  de  Béalrix  de  la  Vci^enne,  qui^  reprenait  de  Sef  de 
Bernard  de  Bay,  sire  de  Beaujeu.  (Doubt,  B  :  634.) 
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Perrenol  de  Picrrejuï,  en  1460,  eiileva  cl  fil  prisotii.ier  M"  Gérard 
de  Plaine,  président  du  Parkmetil  de  UAIe.  Il  agissait  d'après  les 
ordres  du  hailli  de  Sens,  qui  élait  en  désaccoril  avec  le  président,  à 
pi-opos  des  limites  eiilre  ta  Uoui^ogne  el  le  royaume  de  France. 
{Côte-d'Or,  B  :  liOlS.l 

Henri  de  Pierrejui,  chevalier,  seigneur  de  TctTiuay,  plaidait,  au 
niois  d'aoûl  I6âS,  contre  Praii^ois  de  Scey,  seifjneur  de  Bulliier. 
iHaalt-Saone,  B  :  4480.; 


D'azur  à  la  fatce  d'or,  à  trois  foivics  de  même  en  chef  et  à  la  rose 
d'argent  en  pointe 

Cette  famille  tirait  son  nom  de  Itemillj-cn -Montagne,  canton  de 
Sombemon,  arrondissement  de  Dijon  (CAte-it'Ur). 

Elle  s'étnit  établie  en  Franclie-I^mté  au  XIV°  siècle,  alors  que  cette 
prorince  était  passée  sous  l'administra  lion  des  ducs  de  Itourgogne. 
Elle  posséda  d'abord  un  Ûet  à  Ouin^cy,  puis  à  Manloclic,  à  Itigny  près 
Gray,  h  Hontcley-sur-l'Ognou,  non  loin  de  Itesançon,  etc. 

Le  premier  Itcmilly  connu  rivait  à  la  fin  du  Xllh  siècle.  Celait  Jean 
«lediaboltl  •  de  nemilly.  Il  devait  être  le  frère  de  Marie  de  ftemilly, 
morte  en  1307,  femme  de  Jean  II  de  Konlaine,  de  la  famille  de  .Saint- 
Itcniard,  et  dont  la  tombe  était  dan^l'église  des  Conleliers  de  Dijon. 
(Abbé  Ckouton  ;  Saint-Bernard,  p.  âll. 

Jean  1  ■  le  diaboUt  »  eut  un  lils  du  même  nom,  Jean  II,  deux 
auli-es  fils,  Guynl  et  Gnillanmc,  el  une  Tille,  Marguerite,  mariée,  le 
dimnnclie  après  la  fête  Sainte-Marie  Madeleine  (22  juillet)  1329,  ù 
Odotde  Matnlelot,  écnyer.  Elle  lui  apportait  une  dol  de  20  livres. 
(Côte-dOr,  R:  11230,  f  248r».) 

Fu  novembre  1830,  Guy  «  le  diabolel  a  de  Retnilly  en  Auxots, 
damoiseau,  déclarait,  par  devani  notaire,  devoir  117  sous  2  deniers, 
représentant  8  florins,  à  l'errin  de  Uemeauv,  mnrcliand  drapier  h 
Dijon.  iCile-d'Or,  B:  11230,  f-  tir*.)  Le  15  juin  13S5,  il  acbeloit 
de  Hugues  de  Haiilly,  de  Dijon,  131  bêtes  à  laine  pour  62  llonns,  et 
il  avait  dn,  pour  se  libéfir,  empranter  23  florins  ù  Villel  Mailley  de 
Dijon.  fCùte-d'or,  B:H228,f»y  r»  el  II  r».) 

Jean  II,  "  It  diaboM  »  île  Rcmilly  était  au  siège  ilc  Gralledos,  au 
mois  d'octobre  1357.  (Dovbs,  D:527.) 

Il  passait  la  revue  à  Monlbard,  le  20  janvier  \3Si>,    et,  le  Jour  de 
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Pâques,  SI  avril  suivant,  il  éiaii  à  Avallan,  sous  Gu;  du  Trembloy. 
(Pkincedé,  l.  xxvi,  p.  527  el  5i3.1 

En  1365,  Juaii  ùv  Rcmilly  Tut  imposa  h  dii  florins  pour  payer  le 
dépari  des  Grandes-Compagnies.  {Cote-d'Or,  H  :  1121. J  Celle  contri- 
bulioii,  levée  sur  l>^s  vas.'^aux  du  comté,  dcmonlrv  que  Jean  de 
Itcniilly  avait  des  biens  dans  cette  pi'ovince  ;  mais  il  avait  conservé 
SCS  terres  du  duclif,  car  l'icrn;  de  Moniatgu,  seigneur  de  Malaiu, 
dniis  sou  dénombrement  de  13C7,  eilnil  Jean  de  Itemilly  comme  son 
arriére-vassal  pour  Commariun.  (Cote-d'Or,  It  :  1051T.) 

Jean  III  de  Demilly,  fils  de  Jean  II,  n'est  plus  qualifié  de  c  diaboUt  • 
comme  son  père  et  son  aïeul.  Il  avait  épousé  Marie  de  Fonlelle, 
rcmariéL-,  en  I3S'3,  à  Robert  de  la  Tournelle.  Il  avait  eu  un  Sis, 
l'iiilibert,  mort  sans  unrant  et  laissant  sa  succession  à  sa  tante  Jeauuetle, 
fille  de  Ouvol  de  Remillv  et  de  .Marie  de  l'onlclle.  Ildtm,  B  :  1 1330, 
f»  U  r..; 

Jean  de  Bemjlly  était  de  la  clievaucliée  de  t'Iandre,  en  1382,  el  avait 
donné  une  quith-ini-e  pour  ses  gages.  (I'einceuÉ,  l.  x\iv,  p.  299; 
Côe-d'Or,  \i:  l73C,cole  lai.) 

Pierre  de  Hemiilï  était  à  Paris,  le  19  septembre  1 110,  sous  la  ban- 
nière du  duc  de  devers.  (CÔ[e-d'Or,ii:  11777.)  Louis  de  Itemilly 
était  passé  en  revue  à  .Auxerre,  le  3  novembre  1422,  par  Nicolas 
Holin.  (Idem,  fi  :  11799.)  Il  se  trouvait  encore  dans  la  même  ville,  le 
18  octobre  tl32.  (Idem.  1180i.) 

Guillaume  de  Remilly  était  â  lajnonlre  d'armes  d'Avallon,  le  1i  juin 
1127,  sous  Jean  de  Toulonjon,  marécbat  de  Kourgognc.  (Idem,  B: 
IISUI.I  Avec  lui  était  .Ilichetet  de  Remilly,  Antoine  de  Vergy,  Antoine 
de  Viiudrey,  Jean  de  Raiiicourl,  Etienne  de  SIenoux,  tous  Praoc- 
Comtois. 

Ilnguenin  de  Tbomassin,  Hls  de  Jean  el  de  Gérarde  de  Cuve,  établis 
àVcsoul  en  1tl2,  élail  marié  à  Marguerite  de  Remilly.  (Labbbï  de 
BiLLï,  l.  i,p,  189.) 

Antoine  du  liauniotle,  reçu  â  Saint-Georges  en  1152,  avait  pour 
mère  une  Remilly. 

Cbarles  de  Remilly  babitait  Quingey  en  I4li5.  (Doubs,  B  :  93.) 

Iluguunin  de  Itemilly  élail  témoin  à  Gray,  le  10  aoflt  1173,  du 
mariage  de  Tliiliaude  de  licaujeu,  fille  de  Pierre,  avec  Jacques  de 
Scey.  Cela  indiquait  di^s  relations  entre  les  familles  et  préparait  le 
mariage  de  Claude  de  It^aujen-Volon  avec  Marie-Jacquebne  de  Hemilly, 
veuve  d'Etienne  de  Tbou,  qui  eut  lieu  le  25  février  1180.  (Hauù- 
Saùne,  ]l  :  1835,  n*  393.) 
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Jean  de  Reroilly  paraissait  à  Cray,  le  29  mars,  veille  de  Pâques, 
t  J87,  pour  ses  nereuxel  pupilles,  Jcau  el  Guillaume,  convoqués  a  la 
revue  de  la  noblesse  du  bailliage  d'Amont.  (Académie  de  Btittnçon, 
1880,  p.2i0-2n.) 

Jean  de  Remilly,  seigneur  de  Cbaniay,  près  Quingcy,  reprenait  de 
fief,  le  li  aoâl  1523,  tant  en  son  nom  que  pour  Jacques,  Pierre, 
François,  Marie  el  Callicrine  du  Itemilly,  enfants  de  Pierre  de  Remilly, 
son  frère,  et  de  Calherine  de  Viry.   (Peincedé.  I.  mx,  p.  575.) 

Thomas  de  Itemilly  élail  seigneur  de  Monlcley  par  sa  femme  Mar- 
guerite de  Monlcley.  Il  avait  aussi  des  droits  ~h  flîgny  qu'il  vendait, 
te  12  janvier  1531,  à  Jean  de  la  Ferlé,  époux  de  Jacqueline  de 
Bemilly.  (Hnvte-Saône,  H.  63â  J  Thomas  mourait  l'année  suivante  et 
sa  Tcuve  cédait  une  partie  di^  Montcley  à  Claude  de  Scey.  iDoubs,  B  : 
3G6.) 

Louise  de  Itemilly,  nile  de  Thomas  et  femme  de  l'bililiert  du  Ilautois, 
écuyer,  vendait,  en  1566,  Montcley  à  Elienne  de  la  Tour-Saint- 
Quenlin,  seigneur  d'Avrigney,  qui  donnait  son  dénombrement,  le  9 
juillet.  [Dûubt,  B:  03!l,  fo  1t.] 

'Guillaume  de  Itemilly,  seigneur  du  îtlanloche,  faisait  hoinm.ige  pour 
Filaîn,  le  26  juin  Iû3l!,  comme  procureur  de  Jean  de  Sacqnenay. 
(Idem,  It  ;  635.)  Il  avait  été  re(u  ù  Saint-Ceoi^es  en  1521  el  mourait 
en  1515. 

Claude  de  Itemilly,  prêtre,  doyen  deGray,  esl  témoin,  en  1573,  avec 
Claude  II  de  Ileaujeu-Volon,  pelil-(ils  de  Marie  de  Itemilly,  d'une 
transaction  entre  Antoine  de  Chissey,  écuyer,  seigneur  de  Varanges  et 
ses  nièces,  Cfnirc  et  Suzanne  du  Saint-Audoche,  veuves  de  Martin  et 
Pierre  de  Sacqucnay,  et  filles  de  Marguerite  du  Chissey,  au  sujet  de  la 
succession  du  Klaudu  de  Chissey,  frère  d'Antoine  et  de  Marguerite,  et 
décédé  sans  enfants.  (Cùte-il'Oi;  E  :  '^\i.) 

Louise  de  Itemilly,  dame  d'Rsnans  et  de  Pelousey,  élait  mariée  à 
Simon  Sonconipain,  écuyer.  Elle  en  eut  une  lille,  Anne,  inhumée  à 
l'IiApilal  du  Saint-Esprit  de  Ilesani;on,  le  U  mai  1582  {Académie  de 
Besançon,  1881,  p.  306,  n-  90.) 

RÉSIE 

D'azur  à  ta  bande  d'or  accompagvéi  de  rroisetles  de  même 

La  Itêsie,  canton  du  Pesmes,  arrondissement  de  Cray,  est  romposée 
de  plusieurs  bameaux  :  la  grande  et  la  pulile  Itùsiu  et  la  Itésic-Saint- 
Martin.  Elle  a  donné  son   nom  à  un   rameau  de  la  famille  de  Itupi, 
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branche  elle-même  dt  la  maison  de  Pesmes,  et  issue  de  Guy  II  de 
l'esmes  i|ui  arail  eu  Rupl.  La  Itésic  el  Dojgey  dans  son  partage. 
(G.  DE  Bëauséjouii,  Pesme»  et  tes  aeignenrt,  p.  138.) 

Guy  II  élail  lîls  de  Guillaume,  qui  mounii  en  1160.  Il  avait  conlîoué 
à  porter  le  nom  de  Pesmes,  mais  sou  flls  Hugues  pi'it  le  nom  de  son 
fief,  à  la  liu  du  XII''  siècle.  (Abbé  Gl'illaume,  Hiiloire  de  S-ilins,  1. 1, 
p.  316.) 

Guy  de  La  Itésie^  avec  Jacques  el  Odoii,  ses  fils,  était  en  discussion 
avec  les  n^ligieui  de  Conieux,  qui  possédaient  la  grange  de  Maigny, 
non  loin  de  U  Itésie.  La  querelle  fui  terminée,  en  IS17,  par  l'ioter- 
médiairu  de  Guillaume  d'Apremont  et  d'Etienne  de  Monlareux. 
[Haute-Saone.  H  :  (80.) 

Odon,  flls  de  Guy  et  d'Alix,  sa  femme,  Hlle  de  Iticliard  de  ClieTroi, 
cédèrent,  au  mois  d'ortobre  131)3,  le  four  de  DaltanI,  au  chapitre  de 
Besancon,  pour  32  livres  cstevenantes.  (CflrJ.  de  Betançon,  f»  23i  t'.) 

Hugues  de  La  Itésie,  coseigneur  de  Rougey,  étnil  témoin,  en  1235, 
de  la  donation  à  Clierliuu,  par  Guillaume  de  Pesmes,  d'un  bicbot  de 
biè  à  prendre  sur  les  produits  du  moulin  de  liougey.  (Abbé  Gi'iL- 
LAixE,  Salin%  t.  i,  p.  312.) 

Jeannette  de  La  llésie,  épouse  d'Etienne  de  Verrey,  faisait  hommage, 
en  13t0,  à  Jacques  de  ftupt  de  sa  portion  de  La  Itésie.  (Idem,  p.  350.) 

En  1370,  Poinfard  de  Pesmes,  chevalier,  sire  de  Yalay  el  de  Bougey 
eu  partie,  de  cotirert  arec  ses  cousins,  Guillaume  et  Simon  de  1^ 
nésie,  consentait  à  l'abandon  de  ses  droils  d'usage  dans  les  Ms  de 
l'abbaye  de  Chci-lieu,  moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  160 
livres.  (Idem.) 

En  1207,  Jeanne  de  l.a  Itésie,  veuve  de  llerlrand  de  Cruzillcs,  et 
Oilot.  son  fils,  veiulaient  â  Hugues  de  Ituurgngne  leur  maison  de  Gnu- 
denay,  avec  cinq  faux  de  pré  et  'iO  jourjiaux  du  terre  sur  Apremont 
et  le  Trenibloy.  iDoubi,  It  :  31  i.j 

Agnès  de.. ..,  d;mie  de  Résic,  veuve  de  Guillaume  ou  de  Simon, 
avait  épousé  en  secondes  noces  lingues  IV  de  Deaujeu,  dit  «  (# 
Itondet  >.  Le  sceau  de  celle  dnme  est  nllacbé  Ji  l'aclc  de  veille,  par 
lequel  SOI)  mari  cèiie  ù  Hue  le  Clerc  de  Roilicrorl  ses  biens  de  Fnlle- 
lans  et  de  Châlenois.  {Iloubs,  Il  :  4t8.) 

Il  est  mi-parti  :  au  l"",  de  Itésie,  qui  es!  à  la  bande  d'or  accompagnée 
de  rroiselles  ;  au  2»,  à  la  crois:  aricrée.  (Peul-élre  de  .>lnnl-Saiiit-l,éger, 
dont  le  lief  élait  voisin  de   lin  pi,  et   qui  desrenilait   de  la  famille  de 

Agnès  pouvait  être  la  fille  d'Etienne,  dit  «  kopilonl  n,  de  Hont- 
Saint-Léger.  Elle  mourut  en  1398. 
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En  1312,  Perrenol  de  I^  Itésie,  damoiseau,  désirant  avoir  sa  sépul- 
ture à  l'abbaye  d'Acey,  lui  léguait  son  lit  garni,  son  plus  bel  babil  et 
son  meilleur  cbeval,  avec  sa  part  des  dîmes  de  Bard-les-l'esmes. 
(Haute-Saône,  H  :  30.) 

Jean  de  Itiîsie,  en  1 359,  était  dans  la  compagnie  d'Othon  de  tiranson, 
seigneur  de  Pesmes.  {Côtê-d'Or,  Peincedé,  I.  xxvi,  p.  575.] 

Après  lui,  La  Résie  passa  à  Guy  du  Tremblay,  dont  la  fille  épousa 
Nicolas  de  Crécy,  seigneur  de  Percey-le-Grand . 

Le  2  mai  1386,  dans  la  reprise  de  fief  de  Marie  de  Rougemont, 
dame  de  Rupi,  il  est  dit  que  La  Résie  avail  uns  maison-forle,  en- 
semble la  cloison  autour...  Il  est  ensuite  question  de  Chevigncy,  prés 
Vndans,  <  où  il  y  avait  quatre  llefs  de  genlilhommes  :  le  fief  de  Pcr- 
f  renol  muit  de  vin  ;  Item,  le  Get  des  boirs  Henry  de  Cbarceniie  ; 
t  le  lief  des  hoirs  Jean  de  Clianrey  ;  le  fief  des  boirs  Oudin  de 
«  Ferquans u  iCôte-d'Or,  R  :  261.) 

SACQUENAY 
de  gueulei  nu  lion  d'argent. 

Sacquenay,  canton  de  Selongey,  arrondissement  de  Dijorij  Cdle- 
d'Or,  est  un  village  très  ancien  qui  doit  son  origine  à  un,  hospice  ou 
<  mansio  »,  destine  à  sei-vir  de  gîte  aux  voyageurs  el  aux  soldais  en 
marche  et  qu'oJi  enti'elenait  sur  les  voies  roniaines. 

Sacquenay  est  en  elfel  sur  la  voie  consiruilc  pour  relier  l^ngres  à 
(jcnéve,  et  qui  fui  commencée  douze  ans  avant  Jésus-CbrisI,  par 
Harcus  Vipsaiiius  Agrippa,  gendre  d'Auguste  et  gouverneur  des 
Gaules. 

Il  existait  â  Sacquenay  une  borne  milliaire,  conservée  aujourd'hui 
dans  le. musée  de  la  Commission  des  antiquités  de  lu  Côte-d'Or. 

Les  seigneurs  de  Sacquenay  ne  sont  pas  connus  avant  le  Xlll>  siècle. 
En  1230,  Milon  du  Sjicquenay,  chevalier,  engageail,  pour  80  livres,  les 
dîmes  de  Saint-Broing-I es- Fosses  à  l'abbaye  d'Auberive.  lAbbé 
RoussF.L  :  Diocèse  de  Langres,  t.  ii,  p.  JliS.; 

Sybille,  Temme  de  .Milon  de  Sacquenay,  après  la  morl  de  son  mari, 
en  1217,  lit  une  doii;iiion  h  l'Iiûpilal  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  établi 
à  Sacquenay. 

lluon  de  Sacquenay,  chevalier,  dit  «  taboiche  i>,  décédait  en  1265, 
et  lingues,  son  llls,  lit  A  cette  occasion  des  libéralités  A  l'bôpilal. 
(CoLnTËPÉE,  t.  IV,  p.  739.) 
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Hugues  de  Sacqucnay,  chevalier,  élail  dans  la  suile  de  l'érèque  de 
I^ngres,  Guy  II  de  Genève,  lorsqu'il  alla  recevoir  l'horamage  de 
Thibaul,  comle  de  Champagne  el  roi  de  Navarre.  {Idtm,  l.  iv,  p.  731.) 

Hugues  possédait  une  parlie  des  dîmes  de  Crnncef  et,  au  mois  de 
septembre  1273,  avec  sa  femme  Adeliiie,  il  reconnaissait  qu'il  éLiil,  de 
ce  fail,  vassal  de  l'évéquede  Langres.  (Bib,  nal.  latin  17099  :  Cartu- 
lairt  de  l'écéché  di  Langrti.) 

En  1300,  Guitlauroe  de  Sacquenay,  chevalier,  faisait  bommage  au 
duc  de  Bourgogne  du  four  de  Sacquenay  el  d'une  grange  avec  ses 
dépendances,  qu'il  avait  possédés  Jusque-là,  de  ffanc  alleu.  CPeincedé, 
I.  VII,  p.  9.) 

A  cette  époque,  une  brancbe  de  la  famille  de  Sacquenay  s'établis- 
sait dans  les  environs  de  Besancon .  Eudes  de  Sacquenay  élail  seigtieur 
de  Corcondray,  et  avait  vu  ses  domaines  envahis  â  main  armée  par 
Poinçord  de  Oorcondray,  en  1323.  Il  fallut  l'inlcrvunlion  d'Etienne 
d'Oisclay,  suzerain  du  fief,  pour  le  faire  rentrer  dans  ses  biens. 
(Hauti:-Sa6ne,G:  2C50.) 

En  1316,  Jean  de  Sacquenay  avait,  à  Dampierre-sur-Salon,  des 
terres  voisines  de  celles  d'Eudes  de  Uampierre.  (Côte-d'Or,  U  :  2t)0, 
f'>229vV| 

En  1367,  lu  lundi  7  février,  Hugues  de  Saequenay  était  passé  ea 
revue,  a  Dijon,  par  le  maréchal  Guy  de  Pontailler  et  Jean  de  Homaj. 
H  avait  un  cheval  noir  et  son  armure  était  reconnue  en  bon  état. 
(Cote-d'Or,  lî  :  11767.) 

Eudes  de  Sacquenay,  fils  de  Jean,  avait  conservé  le  fief  de  Dampierre, 
et  se  trouve  cité  dans  le  dénombrement  de  Joffroy  de  Saint-Remy,  du 
27  mai  1385.  (Côle-d'Or,  B  :  1057.) 

Guillaume  de  Sacquenay,  écuyer,  est  mentionné,  en  1386,  dans  les 
comptes  de  la  chartreuse  de  Uijon,  que  le  duc  Pbilippe-le  Hardi  faisait 
construire.  (Pkincedé,  1.  xxvii,  p.  309.) 

Hugucnin  de  Sacquenay  était  à  IJIIe  avec  le  bâtard  de  Poitiers,  le 
9  octobre  1386.  (Itib.  de  Dijon,  Familles  de  Bourgogne.) 

On  le  voil  encore  en  Flandre  l'année  suivante,  lors  de  la  guerre  de 
Brabant.  (Peinceué,  t.  wiv.  p.  725.) 

H  élail  mort  en  1301,  et  sa  veuve,  Jacquetlc  de  ConQans,  était  dést- 
gnce  dans  le  dénombrement  de  Jean  de  Verg}',  du  16  novembre,  pour 
ce  qu'elle  tenait  h  Monlarlot,  à  cause  de  ses  enfants.  (Côte-A'Or, 
B  :  260  ;  Peincfhé,  t.  ii,  p.  828.) 

Le  30  janvier  1108,  Guillaume  de  Sacquenay  était  à  .\micns,  avec  le 
maréchal  Jean   de  Vergy.  La  même  anuée,  le  \t  septembre,  il  se 
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Irouvait  à  Liège,  sous  les  ordres  du  duc,  venu  au  secours  dt;  l'évëque, 
son  beau-frère,  fCdIe-i'Or,  B  :  1IT7I.) 

Le  30  mai  1411,  il  était  à  Chàlillon-sur-Seine.  avec  AnloiDc  de 
Vergfy.  CM(m,  B  :  11785.  PEiNCEnÉ,  t.  xxvi,  p.  185.) 

Son  fief  de  Monlarlol,  en  le  i-endanl  vassal  d'Antoine  de  Vergy, 
l'avait  Tait  un  des  familiers  du  cliileau  de  Champlitte.  "^esl  ainsi  que  te 
19  Juillet  1421,  il  était  lénioin  avec  Jean  de  Saint-Loup  et  Jean 
le  Bœuf,  de  l'accord  intervenu  entre  Antoine  de  Vei^  et  Btienne  de 
Châtelfouhey  de  Porrentruy.  (Hitt.  de  Vergy,  p.  233.)  Le  8  octobre 
suivant^  il  était  à  Troyes,  avec  son  fils  Jean,  sous  Guillaume  de  Vienne, 
-sire  de  Saint-Ceoi^cs.  (Côle  d'Or,  B  ;  1 1 798 .  ) 

Guillaume  avait  augmeutè  ses  propriétés  dans  lu  comté,  et,  le 
i*'  mars  1423,  dans  le  dénombrement  rie  la  terre  du  Fay,  donné  par 
Thibaut  de  NeufchUtel,  se  trouve  mentionné  le  fief  que  tient  à  Bour- 
guignon-les-Morey,  Guillaume  de  Sacquenay.  (Peincedé,  t.  X,  p.  63.) 

Les  longs  et  bons  services  rendus  par  Guillaume  de  Sacquenay  lui 
avaient  fait  obtenir,  d'Antoine  de  Vergy,  la  succession  de  Jean- 
Gauthier  de  Beaujeu,  comme  capitaine  de  Faucngney.  11  fut  installé  te 
1"  janvier  1427,  et  il  eiiste  encore  des  certificats  accompagnés  de  son 
sceau,  pour  1427,  1428,  1429.  (Cote-d'Or,  B  :  10482.  Peincedb, 
l.  xxviii,  p.  631  et  689.) 

H  dut  mourir  en  1429,  car  II  était  remplacé  â  Faucngney,  en  1430, 
par  Aimé  de  Saint-Aubin,  seigneur  de  Sainte-Maric-en-Chaui;.  ildim.) 

Il  laissait  plusieurs  (lis  :  1»  iVntoine,  qui  était  à  Is-surTille,  le 
5  octobre  1.(29,  dans  la  montre  d'armes  d'Antoine  de  Toulonjon, 
seigneur  de  Traves  (Peincedé,  1.  26.)  ; 

2"  Jean,  passé  en  revue  à  Troyes,  avec  son  père,  en  1421,  et  à 
Avallon,  le  13  août  1431.  (Peincf.Dé,  t.  xxvi,  p.  413.) 

Martin  de  Sacquenay,  (ils  de  Jean,  continua  la  lignée.  Le  4  mars 
1143,  il  était  passé  en  revue  à  Iteaune,  par  Thibaut  de  Neufcliâlel, 
maréchal  de  Bourgogne,  avant  de  marcher  contre  les  Ecorclieurs  qui 
ravageaient  la  contrée. 

Il  épousa  Guillemette  de  Beaujeu,  lille  de  Jean,  seigneur  dj  Cliaieuil> 
et  du  Catherine  de  Charmes,  sa  première  femme;  et,  le  3  mars  1456, 
se  disant  luleur  de  ta  ("mme,  il  renonçait  à  la  succession  rie  Thierry 
de  Charmes,  capitaine  de  Dijon,  oncle  de  Guillemette,  en  faveur  de 
Jean  et  Guillaume  de  Charmes,  frères  du  défunt.  Il  dut  obtenir,  en 
compensation,  la  seigneurie  de  Filain,  prés  de  Montbozon,  pour 
laijui^lle  Jean  rie  Charmes  avait  repris  de  lief,  le  18  septembre  1443, 
et  qui  fut  depuis  en  la  possession  des  descejidants  de  Martin  de  Sac- 
quenay. 
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I,c  26  juin  iû33,  Guillaume  de  itcmilly,  seigneur  de  Mantodie, 
rcmplissail,  au  nom  de  Jeau  île  Sacquenay,  lu  devoir  féodal  pour 
Filain.  {Doubs,  li  :  G35,  f"  1 1.) 

Jean  avait  Hé  re{u  à  Saiut-Gcorges  en  1531,  et  mourut  eu  1541 .  Il 
avail  deux  fils,  Marliii  el  Pierre,  lous  deux  morts  eu  1571.  Un  des  deux 
commandait  n  Ik^ricourl,  voisin  de  Filain,  et  ne  put  empocher  Claude- 
Franïois  de  Rye  de  s'en  emparer  le  15  mars  15GI .  {Société  d'Emut. 
de  MPntbéliard,  1877.  p.  i05.) 

Ils  avaient  épousé  tes  deux  sœurs,  Claire  et  Suzanne  de  Sainl- 
Andoclie,  filles  de  Philippe,  seigneur  de  Pierrejux,  Chargcy,  etc.,  et 
de  Marguerite  de  Chissey.  Claire  el  Martin  n'avaient  pas  d'enfanls. . 
Pierre,  au  coniraire,  laissait  François  l'alné,  Jeau,  Franfois  le  îeune, 
Martin  cl  Claire  de  Sacquenay,  sous  In  tutelle  de  leur  mère  Suzanne  et 
la  curatelle  de  leur  oncle,  Jean  de  Saiut-Andoche,  prieur  de  Dam- 
pi  erre-sur-Salon .  (Pe]\xkdé,  t.  XIX,  p.  30.) 

Jean,  reçu  à  Saint-Georges  en  t5S2,  fut  hàlonuierde  l'ordre  en  1605 
et  mourut  en  1609, 

ïlartin,  reçu  à  la  même  confrérie  en  1593,  mourut  le  3â  aoftt  1595, 
apri^s  avoir  fait  son  testament  eu  faveur  du  sa  femme,  Louise  de 
Beoujru,  (Itlu  de  Marc  II  et  de  Louise  de  Yaivre.  (Bib.  de  Desaiicon, 
fonds  ItniSOT.)  Il  ne  laissait  pas  d'cnlant. 

Jean  et  Martin  de  Sacquenay  sont  mentionnés  tous  les  deux  dans  le 
dénond>rement  de  Frédéric  Peri'cnot  pour  Iteaujeu,  du  25  juin  1585. 
Ils  sont  dits  seigneurs  de  Pierrejux,  Quitteur,  Filain  et  Chargey. 
{Doubt,  Il  :  r.m.) 

François  avait  épousé  Pliiliberte  de  Beaufort  et  lui  avait  laissé  une 
partie  de  son  héritage.  Le  âl  décembre  1589,  elle  achetait  une  partie 
des  revenus  de  la  ville  de  Bourg-cn-Itresse.  (PeinceoÉ,  t.  xvr,  p.  163  ; 
CvIe-d'Or.  Il  :  GIO.) 

Guillaume  de  Sacquenay,  érnycr,  et  Claudine  de  Mâcon,  sa  femme, 
cédaienr,  le  H  octolire  1562,  à  Jean  Frémiot,  conseiller  au  Parlement, 
tous  les  droits  de  Claudine  à  Dellencuve,  qu'elle  tenait  de  Ponihus  de 
Gauldin,  son  premier  mari.  (Idem,  t.  xix,  p.  185.) 

Guy  de  Sacquenay  avait  les  droits  de  la  famille  dans  la  seigneurie 
de  Sacquenay,  car  le  31  août  1588,  il  était  partie  au  procès  avec  Charles 
d'Escai-s,  pour  les  droits  des  habitants  de  Cbaieui)  dans  la  forêt  de 
Velours,  (Cofe-tf'Or,  E  :  1823.) 

Pierre  de  Sacquenay  et  Charlotte  de  Baron,  sa  femme,  étaient 
seigneur  et  dame  de  Ilosièrcs,  près  Saint-Seine,  et  le  cédaient,  le 
28  septembre  1605,  à  Louis  Odebert,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon. 
(Cote  d'Or,  B  :  10709.) 
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En  juillet  161-1,  Philippe  de  Sacquenay,  demeurant  à  Poinson,  et  sa 
femme,  tiuillemette  Gagne,  avait  une  partie  de  Musseau,  près  d'Aube- 
riïe.  (PeincedÉ,  l.  vu,  p-  373.)  Le  5  avril  1615,  demoiselle  Claudine 
de  Sacquenay,  femme  de  Jean  de  Handresson,  demeurant  à  Aube- 
pierre,  cédaient  à  Helchior  d'Agey  la  moitié  d'un  meii  à  Aisey-lc-duc. 
(Mm,  t.  vm,  p.  239.) 

Gabrielle  de  Sacquenay,  dame  de  Fontraune,  était  mariée  à  Jean  de 
Roffey.  Elle  était  veuve  le  27  moi  16S0.  Sa  terre  de  Pontvanne  avait 
été  saisie  en  1603.  (Arch.  de  l'Aube,  E  :  520,  521.) 

Le  15  avril  1611,  Jean  de  Sacquenay,  seigneur  de  Frettes  (Haute- 
Marne),  vendait  à  Pierre  Dubois,  seigneur  de  la  Rochelle,  une  partie 
d'Orain.  Lu  surplus  de  cette  seigneurie,  que  lui  avait  laissé  sou  frère 
Guillaume,  fut  vendu  par  décret,  le  13  mars  1674,  pour  2378  livres 
10  sous.  (Peincedé.  t.  vil,  p.  512  ) 

Jacques-Antoine  de  Sacquenay  était  marié  à  Uarie-Françoise  de  La 
Baume-Mont-Saint-Léger  qui,  le  8  mars  1662,  de  conceri  avec  sa  lllle, 
Catherine  de  Sacquenay,  vendait  à  la  duchesse  de  Uolstein  le  cin- 
quième de  la  seigneurie  de  Monl-Saint-Léger.  {Hauti-Saône,  6  :  2698. 
Invenlairide  Bay.) 

A  la  (in  du  XV*  siècle,  on  trouve  moins  de  renseignements  sur  les 
Sacquenay  revêtus  de  l'armure  du  chevalier  ou  de  l'écuyer  ;  mais,  eu 
revanche,  on  rencontre  nombre  de  personnages  de  ce  nom  dans  les 
monastères,  où  ils  arrivent  aux  plus  hautes  dignités. 

Guillaume  de  Sacquenay  fut  le  XXWIII*  abbé  de  Baume-I es- Mes- 
sieurs, de  1i9i  à  152:^.  (GalUn  Ckristiana,  I.  xv.) 

Eudes  de  Sacquenay  était  chanoine  de  Champlitte,  de  U99  â  1531. 
(Abbé  BniFFAUT  :  Hist.  de  Ckamplittê,  et  abbé  Roussel  :  Diocèse  de 
Langrtt,  t.  iv,  p.  31.) 

André  de  Sacquenay  était  religieui  k  Bèze,  en  1531 ,  et  cellerier,  en 
1546.  Celte  annce-lâ,  il  y  avait  eu  outre  un  Guillaume  de  Sacquenay, 
novice.  (Côle-i'Or,  H3  132.)  L'n  autre,  Guillaume,  était  novice  en 
1585,  sacristain  en  1587,  chantre  en  1617.  {Idem.) 

Odot  de  Sacquenay  fut  curé  de  Fontaine -Française  en  1560.  (Abbé 
Roussel,  t.  ii,  p.  103.)  Jacques  de  S,icquenay  était  curé  de  Méry,  prés 
d 'Aux  erre. 

Franfois-Claude  de  Sacquenay,  décédé  le  5  avril  1576,  avait  sa 
tombe  à  Theuley.  Ses  armes  étaient  écartelées  :  au  1  et  4,  au  lion 
rampant  ;  au  2  et  3,  à  9  chevrons. 


D'or  à  trou  quintffeuillii  perde»  de  gueule» 

Celle  famille  avait  protiablement  son  lier  primitif  à  Vaites-sur-le- 
Doubs.  non  loin  de  Besançon.  C'élail  une  des  plus  imporlanles  da 
comlé  de  Bour^gne,  et  ses  armes  ne  sont  autrOK  que  celles  de  la 
maison  de  Vei^,  mais  avec  interversion  des  émaux.  Cette  particu- 
larité pourrait  faire  supposer  une  origine  commune,  mais  cela  n'e«l 
rien  moins  que  certain,  car  on  trouve  des  Yaites  avant  l'emploi  du 
Mason.  La  séparation  des  branches  aurait  donc  été  fort  ancienne,  et 
dans  ce  cas,  il  n'était  pas  d'usage  de  prendre  desemblèraescominuns. 

Vers  1  lOOj  Aufray  de  Vaites  léguait  à  l'abbaye  de  Eièze,  en  mourant, 
un  meii,  des  prés  et  une  place  de  moulin  qu'il  possédait  en  franc 
alleu.  {Chronique  de  Bise,  Edit.  det  Àna.,  p.  iil.) 

(iaulhicr  de  Vaites,  son  petit-fils  ou  son  neveu,  lils  de  Laifin  de 
Vailes,  paraissait  pour  approuver  la  donation.  [Idem,  p.  412.) 

.larduin  de  Vaites  était  témoin,  en  1133,  de  l'acte  par  lequel  le 
comte  itaynaud  confirmait  les  libéralités  des  fondateurs  de  l'abbaye 
de  Comeux.  (Cartul.  de  Cornevx,  f"  20.) 

Jean  de  Vaites,  au  mois  de  décembre  i'SSS,  reprenait  de  lîef  pour 
ce  qu'il  tenait  à  Daumotle  et  à  Brussey.  {Haule-Saène,  fl  :  2650, 
f»  134.) 

Othon  de  Vailes  vivait  au  commencement  du  XIII<  siècle,  et  sa  fille 
Marguerite,  dame  de  Bierry,  près  Semur,  était  marié  à  Jean  de  Beau- 
jeu,  de  la  branche  de  Seveuv,  en  1236.  (Haute-Saône,  H.  798.) 

En  1257,  un  autre  Othon  assistait  A  la  délimitation  de  la  terre 
d'Aigremonl.  (Dl'NOD,  KobUiairr.).  Il  était  marié  à  Luquelle  de 
Roulans,  dont  la  sceur  avait  épousé  Jean  de  Vienne,  seigneur  de 
Pagny,  ce  qui  suffirait  pour  démontrer  l'importance  de  la  famille  de 
Vailes.  Ces  dames  étaient  filles  de  Guillaume  de  Roulans,  seigneur 
dudit  lieu  et  d'Aigremont.  [Abbé  CiiLi.ALMii,  Sal(ni,t.  i,  p,  63 note.) 

Un  troisième  Othon  de  \'ailos  était  parmi  les  représentants  de  la 
noblesse  comtoise  qui  osèrent  résister  aux  prétentions  du  roi  de 
France,  PhMippe-le  Bel,  en  1295.  {Dottbi.  Il  :  39.)  il  était  marié  k 
Rcnaude  d'Oiselay,  fille  d'Etienne  II  et  d'Iolaiidc  de  Cboiseul,  ce  qui 
constituait  encore  une  alliance  dos  plus  illustres. 

l'ji  quatrième  Othon,  mais  celui-là  d'une  branche  cadette,  car  son 
sceau  porte  un   lambcl,  était  un  des  fidèles  du  duc  de  Bourgogne 
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Eudes  IV,  dans  sa  guerre  contre  les  Châlon  et  les  Feucogney.  OihoD 
de  Vailes  commandait  te  châleau  d'Etobon,  en  i335,  6,  7,  et  donnait, 
en  celle  qualité,  des  quittances  encore  accompagnées  de  son  sceau 
qui  porte  un  lambel.  {Côte-d'Or,  R  :  118G0,  cote  il.) 

Othon  de  Vaites  était  chargé,  en  1312,  de  recevoir  l'aide  pour  la 
novcelte  chevalerie  de  Philippe  de  Roui^ogne,  le  S\s  d'Eudes  IV. 
(Doub$,  B  :  354.) 

A  la  même  époque,  virait  Gérard  de  Vaites,  qui  mourut  le  33  sep- 
tembre 1337  et  fut  inhumé  à  Saint-Paul  de  Besançon.  Jean,  son  Qls, 
décéda  le  i  juillet  I3i3. 

Othon  de  Vaites  et  Renaude  d'Oiselay  eurent  un  fils,  Etienne,  en- 
terré aussi  à  Saint-Paul.  Pierre,  fils  d'Etienne,  est  qualiSé  damoiseau 
dans  le  testament  de  sa  fille  Jeanne,  en  I3i6.  (UuNOO.) 

Un  autre  Etienne  de  Vailes  était  capitaine  de  Poniarlier  en  1360. 
(Doubt,  B  :  1610.)  En  1363,  il  assistait  nu  traité  de  paix  entre  Jean 
de  Vergy,  seigneur  de  Fouveni,  et  Thomas  de  La  Rochelle.  '{Hisl.  de 
Ytrgy,  p.  137.) 

Le  13  octobre  1370,  Etienne  de  Vaites  prétait  b,  Humberl  de  Rou- 
gemont  100  fr.  d'or  pour  rembourser  Hugues  de  Vienne,  seigneur  de 
Pagny,  et  recelait  en  garantie  des  terres  à  Lux  et  à  Marcilly,  près 
d'Is-sur-Tille.  (CôU-d'Or,  B  :  11276,  f»  52  r-.) 

En  13G5.  Hugues  de  Vailes,  chevalier,  recevait  de  Nicolas  Joly  de 
{Iray,  le  trésorier,  210  florins  que  lui  devait  la  comtesse  Marguerite. 
(CiWe-d'Or,  B:  1421,  f»  7  r».) 

En  1372,  Marguerite  de  Roussenois  (près  Selongey  et  non  loin  de 
Cbazenil/,  veuve  de  Gérard  de  Vaites,  cl  Jacquettc,  femme  de  feu 
Foulques  de  Melincourt,  étaient  vassales  de  Jean  de  Rougcmonl,  sei- 
gneur de  Tilchâtel.  (Pbincedé,  t.  \\1\,  p.  714.)  Isabelle  de  Vailes, 
mariée  à  Jean-Gautbier  de  Beanjeu,  devait  être  fille  de  Gérard  et  de 
Marguerite  de  Roussenois,  et  son  mariage  préparait  celui  de  Jean  de 
Beaujeu,  seigneur  de  Chazeuil,  avec  Marguerite  de  Vailes,  fille 
d'Oudot. 

Jean  de  Vaites,  fils  de  Gérard,  était  marié  à  Guillemclte  de  Chissey, 
morte  en  13SH.  Il  mariait  sa  lille  Catherine,  le  15  mai  1388,  à  Gérard 
de  Trouhans,  seigneur  de  Ruiïey.  Il  avait  en  outre  les  enfants  sui- 
vants :  Gérard,  André,  Oudot,  encore  mineurs  à  cette  époque.  iCôte- 
d-Or,\i:  11286,  fû  337  v.) 

Le  7  novembre  1387,  il  vendait  à  Guy  du  Tremblay  100  sols  de 
rente  pour  50  fr.  (.Idtm,  R  :  1 1302,  f"  106  v.) 

En  janvier  1391,  Jean  de  Vaites  donnait  la  terre  de  Chaieuil  en 
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garantie,  pour  la  somme  de  SO  tr.  qu'il  devail  à  Jean  Sauvegrain, 
boui^eois  de  Dijon.  Odem,  B  :  11314,  f'  139.)  I)  «Tail  donné  le  dé- 
nombrement de  sa  seigneurie  de  Chaieuil,  le  7  Tévrier  1401 .  {Idem, 
E:  1971. 

Son  fils  Oudot  fut  seigneur  de  Giaieuil  après  lui,  et  Mai^erile, 
lîlle  d'Oudol,  épousa  Jean  de  Ueaujeu  et  lui  apporta  une  pnrtie  de  la 
seigneurie  de  Chaieuil.  Le  châitau  et  le  donjon,  arec  le  fonds  et  Iré- 
Tonds,  furent  achetés  par  Jean  de  Ruaujcu  à  Gauthier  de  Vailes,  son 
beau-frère,  pour  54  fr.  9  gros,  te  17  juillet  1446,  après  le  passage 
des  Ecorcheurs.  {Idem,  E  :  1874.) 

(jautliier  de  Vailes  était  marié  à  Antoinette  de  Haiscy,  el  arait  été 
bntmi  pour  avoir  astitlé  à  un  meurtre  à  Véronnes.  (Bt6.  dei  arehtvet 
de  Dijon,  n»  109,  p.  197.) 

Il  avait  un  Tds  Jean  el  une  fdte  Jeanne,  mariée  à  Nicolas  di  Crécy, 
aieul  de  Guy,  qui  épousa  Suzanne  de  fieaujcu,  fille  de  Claude  II,  sei- 
gneur dé  Monlot. 

Juan  de  Vaites  fut  seigneur  de  Tannay  par  sa  femme,  Jeanne  de 
Vaudrey,  (ille  d  Henrj-.  iCôle-d'Or,  U  :  11384  ) 

l'Iusieurs  personnages  de  la  famille  de  Vailes  a?aieiil  pris  l'habit 
rehgieux.  Guy  de  Vailes  était  moine  à  itéze,  en  1381  ;  Jean 
de  Vaites,  à  Saint-Seine,  en  1393.  Pierre  de  Vailes,  du  même  monas- 
tère, était  accusé  par  la  femme  d'un  sei^cnl  du  duc  d'avoir  tué  son 
mari.  (Arad.  de  Dijon,  1865,  I.  xtli,  p.  15.) 

Etienne  de  Vaites  était  religieux  à  Luxeuil,  en  U30.  (Doubl,  li  : 
357.)  r^lhenne  de  Vailes  était  chanoinesse  à  Ilumiremont  el  faisait 
son  Icsiament  en  1439.  (UisoD,  Kobiliaire,  p.  295.) 


D'or  au  tautoir  de  sable,  chargé  de  neuf  pointe  eu  losanget  d'or. 

La  famille  de  Vaivre  limit  son  nom  du  village  de  Vaivre,  près 
Vesoulj  qu'on  écrivait  aussi  au  moyen-lge,  Vay\Te  et  Vesvre. 
Conti-airemenl  à  l'opinion  de  Siichaux  {Dtc.  dei  communes,  t.  Il, 
p.  S7T)  la  famille  de  Vaivre  existait  encore  au  XVU'  siècle,  mais  elle 
était  passée  au  service  du  roi  de  France  ul  ne  possédait  plus  rieu  de 
son  ancien  ftef,  acheté,  en  1585,  par  Philippe  d'Anglure,  le  fameux 
ligueur,  et,  après  lui.  par  Antoine  Itousselot,  procureur  de  Jonvelle. 
(Doubx,JR  :  643  f»  60  ï°.) 

Jean  de  Vaivre,  vassal,  pour  Vaivre,  de  Philippe  Chabot,  grand 
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écuyerde  France,  marié  à  Française  deLongwy,  dame  de  l.avoncouri 
et  de  Monlaigu,  près  Ve soûl,  avait  suivi  son  seigneur  dans  le  duché, 
et  son  fils,  Charles,  marié  en  France,  était  devenu  capitaine-châtelain 
de  NuilS'Sous-Beaune. 

Eu  ]2ââ,  un  Jean  de  Yaivrc  élail  chancelier  de  l'évCché  de  J.angres. 
(Abbé  Itou86EL,  t.  IV,  p.  18.) 

Samedi  après  Sainl-Gcorges,  1292,  Othenin  de  Vaivre,  seigneur  de 
Cressoux  par  sa  femme,  reprenait  de  fief  de  Joffroy  de  Faucogney. 
(Cûte-d'Or,  B:  lOiil.) 

Lu  Jean  de  Vaivre  était,  en  1299,  ;ium4nier  d'Eluys  de  Joinviile, 
femme  de  Jean  de  Faucogucy,  la  fondatrice  de  l'njjbaye  de  Montigny. 
[Idem.) 

Alix  de  Faucogney,  femme  de  Rcguier  de  Llhai'iez,  vendait  la  moitié 
des  dîmes  de  Vaivre  à  Mahaut  d'Artois,  en  1301 .  (Doubi,  R  :  109.) 

Guillaume  de  VaiiTc  était  en  ganiisou  â  Vesoul  eu  1330,  pendant 
la  guerre  de  Châlon.  iCûte-d'Oi;  i!  :  11836.) 

Richai'd  de  Vaivre  était  ch.-irgè  par  le  duc  l'hilippc  de  Rouvres,  en 
1359,  de  faire  une  enqutlle,  avec  Etienne  de  Traves,  pour  déter- 
miner ce  qui  pouvait  revenir  â  Jean  de  Itourgogne,  seigneur  de  Mon- 
tajgu,  dans  l'héritage  de  son  oncle,  Hugues  de  Bourgogne,  el  aussi 
pour  la  guerre  de  1336.  [Doubs.  B:  17.) 

En  1360,  Richard  du  Vaivre,  conseiller  du  duc,  accompagnait  Jean 
de  Cusance,  le  haiUi,  pour  a  recueillir  dans  les  bonnes  villes,  les 
châlellenies  el  les  maisons  religieuses,  dons  ou  prêts  de  finance, 
afin' de  rebouter  les  eimcniis  qui, dans  le  pays,  étaient  entrés.  >  (M«nj 
B:  m.) 

Perrin  de  Vetvre,  le  31  mars  1364,  était  à  Pouilly-en-Auiois,  sous 
la  bannière  de  Jacques  de  Vienne,  capitainc-géuéral  du  duché. 
(PÊiNCEDÊ,  XX[V,  p.  TIT).  Perrin,  dit  •  Pute  Buye  o,  avait  bâti  une 
maison-forle  sans  le  consentement  de  la  comtesse,  et  le  bailli  Huarl 
de  Raincheval  l'avait  mis  à  l'amende  (Dotibs,  R  :  'J6|.  iilais,  en  1367, 
il  obliut  de  ne  pas  démolir  sa  tour,  à  la  condition  dVu  faire  féanté 
au  châtelain  de  Vesoul.  (Idem,  D  :  4ÛU.^ 

Guillaume  de  Vaivre,  marie  à  Guillemelte  de  Grozon,  faisait  la 
déc'aration  de  son  fief  à  Jean  de  Ville-sur-Arce,  le  bailli,  en  1385. 
(Chevalier,   Poligny.  l.  ii,  p.  61i  et  suiv.) 

Guillaumedc  Vaivre  était  au  siège  de  Vellexon,  en  U09,  dans  la 
chambre  du  maréchal  de  Vergy.  {Côle-d'Or,  R  :  11773.} 

Le  30  mars  U15,  il  était  à  Châtillon-sur-Seine,  avec  Antoine  de 
Vergy,  (Peincedé,  1.  sxvii,  p.  185.) 
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Claude  de  Vairre,  éciiyer,  vivait  en  liâO  ;  il  éUil  marié  à  Margue- 
lile  de  Fallelaiis,  fille  de  Juan  el  d'Iolande  de  ta  Rochelle.  (Alibé 
GniLArsiE,   SaVnt,  t.  ti,  p.  US.) 

(luillaume  II  du  Vaivrc  était,  le  3  août  Hii,  danslalroupe  rassem- 
blée à  Ciley-les-Gy,  pour  s'opposeï'  à  l'invasion  des  Ecorcheurs  dans 
le  comté.  (cdtt/Or,  B:  1 1810.1 

Nicolas  de  Vaivru  passait  la  revue,  à  Corgoloiii,  près  de  .Nuits,  avec 
Pierre  de  Vergy,  le  28  juin  M72.  (Peinceué,  t.  xxvi,  p.  173),  Il  avait 
épousé  Calhcriue  de  Velleguiudry,  qui,  après  sa  ninct,  se  remaria  avec 
Jean  de  Uonl'Saint-Légcr.  Il  arait  eu  une  fille,  Cille  de  Vaivre,  mariée, 
le  SI  mars  1-191,  û  Jean  de  Maisey,  seigneur  de  Sainle-Sabioe. 
{Bibliothèque  de  Dijon,  Recherches  Généalogiquet.  il,  p.  553.) 

Antoine  de  Vaivre,  fils  de  Kicolus,  assistait  au  mariage  de  sa  sœur, 
il  élail  maître  d'hôtel  du  roi,  en  1486.  (Archives  de  l'Yinne;  Sens: 
ce,  6.) 

Lancelot  de  Vaivre   était  prévôt   de   l'iidlel  du  roi,  en  liSi.  iPbin- 

CEDÉ,  l.  XXIl,  p.  Hiii.} 

Analoile  de  Vaivrc,  qui  n'est  sans  doute  qu'Antoine,  fut  reçu  à 
Saint-tieorgcs  en  1 19!(  et  mourut  en  I5i7. 

Jean  de  Vaivre,  éruyer  de  Philippe  Chaiiot,  amiral  de  France  et 
lieutenant  pour  te  roi  au  durtié,  rt-prenait  de  llef  au  nom  de  son 
maître,  pour Geviey-sur  le  Doubs  et  Neublaris,  le  9  septembre  1532. 
{Dtubi,  a  :  G35.  S«  5i.) 

En  15U,  Jean  de  Vaivre  était  bailli  de  Langres  el  maître  d'hOIel 
de  l'évîque. 

Il  mourut  en  laissant  un  fils,  Charles,  et  une  fille,  Isabelle,  mariée,  le 
3  septembre  1573,  à  Pierre  de  Montcorncl,  qui  décéda  en  1581,  après 
avoir  fait  un  testament  déposé  ehez  le  notaire  Poilleclial  de  DijoD. 
{Câle-dOr,  E  : 'i'iU.) 

Charles  du  Vaivre  était  capitaine  de  la  ville  de  Nuits,  eu  1555  et 
donnait  quittance  de  80  francs  pour  ses  gages.  Son  sceau  plaijué,  qui 
accompagne  sa  signature,  porte  un  sautoir  cbargi':  de  neuf  points  ou 
losanges.  {Côle-d'Or,  B:  11830,  cote  113.)  Il  avait  épousé  Marguerite 
de  Lyons  ou  d'Illions,  ou  Hélions,  dame  de  Pranceau,  prés  de  Semor. 
Elle  était  veuve  le  15  mai  156i,  lors  de  la  levée  des  deniers  sur  les 
contribuables.  (PeincedÉ,  t.  xwiii,  p.  015.} 

Charles  de  Vaivre  avait  eu  deux  enfants  :  Louise,   mariée  à  Marc  de 

(1)  Itcinc  d'KIiuns  étiit  mariée,  en  1S4K,àChai'li.'s  de  Tusseau,  conseiller  dura 
sdgneur  de  Saulnur,  près  Saint-Flercalin.  dont  Kléunorc  de  Tusseau,  femme  de, 
Claude-Paul  de  Beaujeu,  de  ta  brandie  de  Chucuil. 
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Beaujeu,  le  5  oclobre  1570,  au  châleaa  de  Pagny,  et  Jean  de  Vaivre, 
seigneur  de  Hornay  et  de  Recey-sur-Ource,  par  sa  femme  Françoise 
de  Manigny.  (ColiRTÉPÉk,  iv,  p. 231.)  Jean  aTsil;  1°  une  fille,  llélâne, 
mariée  à  Germain  Porcherol  de  (lilly,  donl  le  fils  A1ei:andrc  épousa, 
en  1016,  Marie  de  Lorigiieval,  fille  du  seigneur  de  Higriy  ;  2"  un  fils, 
Alxeandre,  baron  d'Esclans,  seigneur  de  Aecey,  elc.  el  3"  Charles  de 
Vaivre,  chevalier  de  Halte,  commandeur  de  la  Nciirville,  qui  remplaça 
Pierre  de  Beaujeu,  le  grand-prieur  de  Champagne,  nu  chapitre 
général  tenu  h  Halte  le  11  mai  1632,  iJoachim  de  Vaivre  était 
reçu  à  Malle  en  159"  el  Pierre  de  Vaivre  en  1645.) 

Jean  de  Vaivre,  fils  d'Aleiandre,  élail  seigneur  de  Recey  en  1617  el 
son  Gis,  François,  aliéna  celte  seigneurie  en  1671. 

VAUTRAVERS 
Palli  d'argeiU  tt  tazur  dt  »ix  pièces 

Vaulravers  ( Val  Ût  Tiavtri)  esl  situé  entre  Ponlarlier  el  Neufchdtet, 
en  Suisse.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  famille  de  ce  nom  élail  une 
brandie  de  celle  de  Granson,  donl  le  Bef  élail  situé  prés  de  là^  sur  le 
lac  du  même  nom,  car  elle  portail  les  mêmes  armes.  Comme  le  comté 
de  NeufchStel  relevait  en  parlie  du  comté  de  Bourgogne,  on  rencontre 
fréquemment  le  nom  de  Vaulravers  dans  les  documents  relatifs  à 
l'histoire  de  celte  province. 

CY\VikLlt»(Hiitoire  dePoligny.X.  ii^  pages  508  el  suivantes)  a 
donné  une  généalogie  détaillée  de  cette  maison.  On  trouvera  ici  quel- 
ques renseignements  à  y  ajouter. 

En  1193,  (luy  de  Vaulravers  fut  témoin  du  traité  p.issé  à  Poligny, 
entre  le  comte  Olhon,  Dis  de  l'Empereur  Frédéric  Barberousse,  el 
Etienne  de  Bourgogne,  son  cousin. 

Aimé  de  Vaulravers  rendrait  hommage  au  comte  Othoii  IV,  en  1291 , 
en  retour  d'un  don  de  60  livres.  {Doubt  It  ;  \,î->  61.) 

Richard  cl  Renaud  de  Vaulravers  vivaienl  en  1326.  En  iai3,  Jenn 
de  Chaion,  seigneur  de  Rochefori,  recevait  l'hommage  de  Jean  de 
Vaulravers.  (Id.,  B  :  52.) 

Renaud  de  Vaulravers,  le  vendredi  après  Sainl-Gcorges  (23  avril) 
1359j  accompagnait  le  bailli  d'Aval  â  Lons-lc- San  nier,  lors  des  débals 
du  duc  de  Bourgogne  avec  Jean  de  Cliàlon,  (Id.  B  :  8SI.) 

Agnès  de  Vaulravers  élail  mariée  à  Jean  GaleHn  de  Poligny.  Le 
mercredi  avant  la  Nativité  Noire-Dame  (8  septembre)  1 358,  ils  passaient 
procuralipn  à  Guillaume  Fauquieret  à  Jean  de  Frontenay  ;  et,  l'année 


suivante,  le  samedi  veille  Saint-Michel  (29  septembre)  ils  mariaient 
leur  fille  Guiolle  avec  Guiol  de  Fronlenay.  ^Peixcedé,  t.  xxvtl,  p.  Ci.) 

En  136i,  Perrin  de  Vautravers  était  à  la  montre  d'armes  de  Jean 
de  Vienne,  avec  Hugues  fin  Higny,  Hugues  de  Hyou,  Etienne  de 
Uaudisier.  (M.  t.  xxv,  p.  10  :  Côte  d'Or,  B  :  11745.) 

Ce  Pcrriii  de  Vautravers,  avec  Girard  son  frère,  possédait  80  arpens 
de  bois  à  Arc-sur-Tille,  et  ils  en  vendaient  la  coupe,  le  3  juin  1365. 
fpEiNCEUÊ,  t.  xxvii,  p.  119.)  Gérard  vendait  seul  une  autre  coupe  de 
bois  à  Iseures,  en  137f .  {Id.,  p.  180.) 

Cette  présence  des  Vautravers  dans  la  région  explique  facilement 
le  mariage  de  Jean  de  Vautravers  avec  Isabelle  de  Iteaujeu,  dont  la 
mère  était  dame  de  Mornay,  de  Charmes  et  de  Sniiit-Seinc. 

On  trouve  encore  Mathieu  de  Vautravers  atec  un  fief  à  Hochefort, 
pour  lequel  il  fait  son  hommage,  en  1385.  {Dotibt,  B  :  397.)  Malbicn 
avait  pour  lils,  Etienne,  qui  assistait  au  siège  de  Vellexon,  en  1i09, 
dans  la  chambre  d'Hugues  de  l.antliennCj  avec  Jean  et  Cuillaume  de 
Rochefort.  \CôU-dOr,  B  :  11773.1 

Mais  Jean  de  Vautravers  était  sous  les  ordres  de  Jean  d  Arbon.  (Id.) 

Henri  de  Vautravers  était  marié  à  Jeanne  de  Grozon,  en  1133. 
(CiiEVALiEit,  Peliçny,  t.  ii,  p.  510.) 

Etienne  de  Vautravers,  en  1126,  était  châtelain  d'Ornans,  à  15  hvres 
par  an  de  gage.  {CàU-d'Or,  B  :  1 1831 .)  Jacques  de  Vautravers,  dii 
e  le  grand  Jacques,  u  était  la  mSme  année  châtelain  de  Ponlailler,  i 
40  livres  de  gages.  Il  donnait,  le  â9  janvier  1439^  un  reçu  tout  enlier 
de  sa  main  et  accompagné  d'une  superbe  signature.  (Id.,  B  :  11832.) 

Un  peu  plus  tard,  en  1430,  Guyot  de  ^'autravers  était  cltâtelain  de 
Jussey.  (HiHoire  de  Jontelle,  p.  131.) 

Les  Vautravers  avaient  toute  la  confiance  du  duc,  et  Pierre  de  Vau- 
travers était  écuyer  pannetier  de  Pbilippe-lc  Bon.  Jean,  seigneur  de 
Domblans,  fut  son  écuyer  d'écurie  et  conserva  sa  charge  sous  Ghartes- 
le  Téméraire  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  put  lui  offrir  un  asile  dans  son  châ- 
teau de  Domblans,  après  le  désastre  de  Moral,  le  7  août  1476. 

Jean  du  Vautravers  était  marié  h  Isabelle  de  Beaujeu  et  en  eut 
Antoine,  Claude  et  Simonette  qui  revendiquaient  l'héritage  de  lei^ 
mère,  le  37  mai  1498. 

Claude  avait  été  page  du  duc  Charles  et  était,  à  sa  mort,  son  éoiyer 
tranchant  (Gollut,  col.  1190),  fonctions  qu'un  de  ses  petits-fils, 
Hubert,  remplissait  auprès  du  CbarIcs-IJuini,  en  1531 .  {Nord,  D  :  3368.) 

Claude  avait  épousé  Isabelle  de  Francières,  fille  d'honneur  de  la 
duchesse,  et  laissa  trois  lils  :  1"  Guillaume,  qui  reprenait  de  Gef  en 


<53i  {Doubs,  B  :  50)  ;  2°  Charles  ;  3"  Naiimilienne,  lillcule  de  l'ar- 
chiduc époux  de  Mai'ie  de  Dourgognc,  cl  meriéc  à  Jean  de  Cliampagne, 
dont  le  frère,  Philippe,  épousa  Louise  de  Beaujeu.  (I.akbëvdb  Billy, 
t.  Il,  p.  109.) 

Charles  de  Vaulravers,  seigneur  de  Chaumergy,  fui  père  de  deux 
nilcs,  Catherine  et  Claudine.  Catherine  fut  alliée  à  Claude  de  Chaiissin, 
seigneur  de  Chavannes-sous-Sellières,  inhumé  à  Poligny  dans  la  cha- 
pelle des  Frères  prêcheurs.  François  de  Chaussin,  leur  fils,  épousa  sa 
cousine,  demoiselle  Meriet  de  FroiUcnay,  qui  lui  donna  une  fille 
mariée  à  Claude  de  I-1  Baumc-Monl-Sainl-Léger,  dojit  Georges  de  La 
Baume,  époux  de  Cornille  Carondelet.  De  Georges  île  l/i  Baume  et  de 
Comille  Carondelet  naquil  Guncvîéve,  mariée  à  Claude  11  de  Fleaujeu- 
Monlot. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I  lOSS 

Potico  de  Beaujeu  donne  à  l'abbaye  de  Béze  la  chapelle  de  Saîiit- 

Vallier Si  g.  Po  mil,   llermuini,  llcrluitii,   Wallcrii  vice  comilis, 

Henrelmi  el  Ponlii  allerius. 

{Chronique  de  Bèie,  édition  des  Analtcla  iiviotiema.  [>.  S'O.) 

t  IlO* 

Alvidc  de  Ituaujou,  épouse  dX'Irîc  de  Travcs,   donne  k  l'abbaye  de 

Bèze  une  maison  et  une  vigne  <i  Bcaujuii Sîg.  Thcodorici  pueri, 

Odonis  de  Rellomoiuu  el  uxoris  l'jus,  llugonis  Columliœ,  Odanis  de 
Scia,  Uilônis  de  Dellojoco,  Fulconis,  Hugonis  ;  de  riericis,  Acitiiii  sa- 
cerdotis,  Rainaldi  diaconi,  Ttiibaldi  de  Agiliaco,  etc. 
{CliToiilqiie  de  Bèie,  p.  400.) 

3  ll«A 

Simon  et  Hugues  de  Ueaujeu  donnent  à  l'abbaye  de  Bèic  une  jeune 

nilc  qui  épousait  un  bomtne  de  l'abbaye Sig.  Simonis  de  Ucllojoco, 

Hugonis  fralris  «jus,  Ponce  de  Silviniacb,  Fulconis  de  Vore,  Rainaldi 
Presbileri,  Bernardi  frairis  tjus,  etc. 
[Chronique  de  Bèie.  p.  iW.) 

i  lias 

L'archevêque  Anséric  approuve  les  libéraJilés  faites  à  l'abbaye  de 
Corneux.  et  noiammant  ce  que  Simon  cl  Hugues  ont  donné,...  «  el 
H  quidquid  Poulius  de  Mola  de  Bellojoco  et  fraler  ejus  Humberlus  a 
n  tKpradictis  tenebant  el  icrras  quoque  de  Burey  quas  Guido  viljicus 
H  de  Gray  dcdit...,  ele.  • 

(Bibliothèque  de  Besancon,  Carlulaire  de  Corneux,  (•  il.) 

5  lias 

Villencus,  évéque  de  l.angres,  coulirme  à  l'abbaye  de  Corneux  le 
don  de  la  [erre  de  Bonvillars  fait  aux  religieux  par  Valon  de  Bigny 
et  Agnès,  sa  femme,  Guillaume  du  Fossé  el  Péironille,  sa  femme,  du 
;onitc  Raynaud. 
{Archive»  du  Doiibs.  B  ;  5ii.) 


6  tlS« 

Ponce  de  la  Molle  du  Iteaujeu  cl  ses  frères  abatidonneiil  à  l'abbaye 
de  Tlieuley  leurs  droils  sur  ta  ferme  de  Clianiars,  près  Gray. 
(ATcUvti  de  ta  llaulc-Saùnt,  U  :  81*.) 

7  aiao 

Rgo  OJo  Qimpaiiii^nsi.s  nolum  facio  presciilibus  el  fuluris  quod 
domiiius  Hugo  Hcllijoci  iisilalioiicm  quam  ip^c  et  Iiomîues  ejus  de 
Oreris  in  lemlorio  TLeolod  etAvcz  damabaul  iii  mea  curia prevjdiem 
fralribus  dereli(|iiit....  Ob  de  lluniberli  llellijoci,  qui  Irans  mare  ohiit, 
pccuiiiam,  Iteiiialilus  t-tiam  qui  predicli  lluinberli  pecuiiiam  e^igebal 
pareil)  fecil  cum  uisdeni  fratiibiis. . , .  Tesles  liujus  rei  fueruni  Jarob, 
abtias  du  Carilale  et  Nainlis  monacus  eJus,  (iallerius  prior  Scole.  ego 
Udo  CDtnpatiiensis,  Beniard  miles  Ak  Caiililo,  prior  de  Isoma  :  Testes 
àti  pacc  Kainaldi  fueruiil  l.aiidi-ieus  prior  de  Veruz,  Garnerius  fapel- 
larms,  Paganus  frater  llubcrlipresbilcri. 


(.luia  ait  rerum  mcmoriam  necessana  est  lillerarum  Iradilio,  dignum 
duximus  scribere  conventionem  quae  facta  est  inter  Ecclesiam  sancti 
Joliauiijs  de  Prnto  et  Rcclesiam  Tlieolocciisum  lemporibus  Pclri  abbatis 
sancti  Jolmimis  et  l.aniberli  abbatis  Theoloiensis.  ?lotum  ilaqoe 
volumus  ad  pr-jscns  el  in  poslerum  quod  Ecclesia  Sancti  Joliannis  de 
l'ralo  concedit  Ecclesiic  Tliculocensi  cetisualitcs  décimas  quas  liabebal 
in  terrilorio  ïheolori  et  Varci,  a  mêla  quai  déterminât  lerram  .... 
et  Tbcoloci  el  Scole  usqu<<  ad  melam  que  delcnninat  lerram  Vnrd  el 
Aqvi'Z  el  Orieraruni  Ihc  iriter  nlramqne  ccriis  dulenninnt  inelis. 
Geiisusquidein  lalis  est  niodius  el  dimidius  frumctili  el  tria  carleria 
pisorujii  l'I  tria  aveue  ad  meusui'am  Orerarii  singulis  anuis  in  pcrpen- 
tuuni  rcddendis.  Serulai'ie  vei-o  décime  si  quaudo  nd  excolendam 
Icrrain  intro  predirt.is  meiras  iniravenml,  adecclesiam  Scole  reïenlenl. 
Htijus  rei  lesles  (iuido  monacus  Thcoloci,  I.ambcrius  canccUarins 
eideni  bci,  tteniardus  de  Itellojoco,  Peirus  de  Gcorgio  cicricus,  PonLios 
filius  Odotiis  de  filiimlinlo,  Gunlerius  lune  prior  Scole,  Raitialdus  tune 
prior  ecclesiœ  sancti  Joliaimis^  Terbaut  cantor.  Aclum  fuit  hoc  in 


commuiii  capitulo  sancti   Johannis, 
M.  C.  L.  1.  Amen. 


9  II  AS 

llem  Humbertus  de  Bellojoco  Tmler  Ponlii  canonici,  laude  et  assensu 
uKoris  sue,  liliorumque  siiorum  Poncii,  Guidoiiis,  Ricardi,  filiarumque 
suamm,  quid  quid  alodii  tiabebnni  apud  Valay  cidem  ecdesie  concessil. 
Testes  sujil  Conslaitlinus  de  Valay,  Uicius  frater  ("jus,  Rainaldus  de 
Bellojoco.  Hugo  inonachus  Resuensis. 
{Carlulaire  d:  CorntHx,  !■  i2  V.) 

10  IIAS 

Item  (icrardus  et  Johannes  lilii  Rurnardi  Retlijoci  concesserunt 

eidem  Ecclesie  quid  quid  in  lerrilorio  Bonvillario  calunipniabantur. 

Testes  suni  Vuillelmus  de  Chavanuis  et  Aymo  de  Créance;,  Vuillel- 

mus  el  Humbertus  ejusdem  ecclesiie  c: 

(Carlulaitt  de  Corneiix,  f"  15  r".) 


Milon  de  Deaujeu,  clerc,  est  témoin,  a?ec  Martin  de  Rigny,  d'une 
donation  de  droits  de  justice  à  Arsans,  par  Gilbert  de  Relleraivre  et 
Tliéodoric  de  Chaunicrcenne. 

[Carlulaire  de  Corneux,  f  54  v.) 


MiloD  de  Beaujeu,  archidiaie,  est  témoin  dans  une  charte  de  Rclle- 
l'aui  avec  Humbcrt  de  Jasncy. 


13  IIÏS 

Lettres  en  parrhemJii  de  la  l'atillcation  du  droit  d'Eminage  dans  la 
ville  d'Auxonnc  par  Gérard  comte  de  Hûcon,  en  qualité  de  tuteur  des 
enfants  d'Etienne,  donateur  de  ce  droit  au  prieur  de  Saint-ViTant  de 
Vergy.  Témoins  :  Hugues  du  Trembloy,  coiinélablc,  son  lils  Hugues, 
l'Vomoiid  du  Trembloy. . .  Humbert  de  Salins,  Ilarduin  de  la  Saule, 
(luy  ili^  Reaujeu. 

{Arehivtt  de  la  Côte-d'Or,  h  :  G8S  > 


Hilon  lie  ficai^eu  esl  lémoin,  après  (iuillaume  comte,  el  avant  Guy 
lie  Sainl-Quenlin,  Guillanmc  d'ArgucI,  de  la  donation  [lar  Stépbaiie, 
doyen  de  Saint-Jean,  de  son  alleu  de  Fontcnellc  aux  chevaliers  de 
Saiiil-Jean  de  Jérusalem . 

/Cailla  Cliritliaita  :  Tonic  xv.  Preuve?,  p.  Ii-15.) 

15  iitta 

Théodoric,  archevêque  de  Kesancon^  approuve  certaines  donations 
i  Corneux. . .  Nec  prelercundum  esl  quod  fonlius  de  Monla,  annuen- 
tibus  uxore  sua  cl  libcris  suis,  Ferrico  etiam  de  (tcllojoco  laudanle 
cum  uiiorc  sua  el  libcris  suis,  dcdil  cl  conccssit  quidquid  juris 
habebal  in  terra  quani  Vuillelmus  de  Arc  sepcmemorati  ecclesiic  juxia 
grangiam  de  MesiiJI  per  elemosinam  nntea  doiiaveral.  Tesles  :  Symo 
capellanus  de  Bellojoco,  Girardus  miles  de  Uampeira,  GirardusRufus... 
Oatum  anno  Uornini  incarnaliouis  1 189. 
(Carlulaire  de  Corneux,  {•  '0-~1.) 

Iti  ItVf 

Simon  de  Benujeu,  chapelain,  est  Icmoîn  1°  d'une  donalion  par 
Hug^ucs  de  Soriiay  ;  2"  d'une  autre,  parAlbcric  de  Vetesmes,  de  douze 
deniers,  deux  pains  et  deux  paris  de  viande,  pour  l'anniversaire  de 
son  père  ;  3"  d'une  de  Pierrelle  de  Itucey  ;  i"  de  la  donalion  du  moulin 
de  Noiron  par  Pierre  de  Grachaut. 

fCartulairt  de  Corneux,  f"  "(K71  el  sulianls.) 

<7  I*0« 

Thierry  de  Iteaujeu  esl  lémoin  de  la  donalion  de  Guillaume  d'Ecbe- 
vanne  à  Santouard  et  d'Etieinie  deTincey  !i  la  Résie, 

{Cartulaire  de  Cor.ieux,  f  80-81.) 

18  ■«■■ 

Ponce  de  Ueaujeu,  avec  le  ronsenlemcnl  de  son  épouse  el  de  sa  mi:re 
•Ermengarde,  donne  â  Corneux  un  meix  à  Angirey. 
f6'iir(u(«jr«  de  Corneux,  f=  93  r.) 

l'J  ■«■• 

STmon  de  Reaiijeu,  avec  l'approbalion  de  ses  Jïls  Hugues,  Juan, 
Henri,  Guillaume  el  lluon.  donne  à  Corneux  dix  sous  de  cens  sur  le 
meix  de  Girard  Charnict  à  Deaujeu. 

(Cartulaire  de  Corneux,  !•  9C  r«.) 


Ponce  de  Beaujeu  est  léraoin  d'une  doDaiion  à  Theuley  arec  Adolplie 
de  Saint-Mauris. 

(Arehivu  de  M.  le  marquis  de  Sainl-Jfaurlf,  à  Colambier.   Original 

Si  1«S» 

Nolum  Bit  omnibus  présentes  lilieras  inspecluris  quod  dominus 
Symon  Rotuadus  de.  Bellojoco  dedil  et  concessit  deo  et  Ecviesie 
Beale  Marie  Corneoli  in  elemosinam  porpeluo  pacifiée  possidendam, 
mansum  Girardi  Charmet  de  Bellojoco  cum  omnibus  appeDdiciis  et 
pertineiilibus  ejusdem  mansi.  Hoc  autem  laudaveninl  Qlii  predicii 
doiniui  Symonis,  H^go,  Johannes,  Ilenricus  cl  lluo.  In  cujus  rei 
teslimonium,  nos,  fraler  Odo  Bellevallis  et  nos  fraler  Amedeus  de 
Caritate,  abbalKS,  ad  petitionem  ulriusque  partis,  presentibus  lillcris 
sigilla  nosira  duximus  apponenda.  Actum  aniio  gratis  M.  CC.  iricesimo 
septimo. 

(Archive»  deM.  le  marquiâ  de  Salnl'Maurii,  à  Colombier.  PardiemÎD 
original  avec  rragmeal  de  sceau.) 

22  a«S9 

Ego  Siephanus,  cornes  Burgundie,  nolum  facio  omnibus  présentes 
litteras  inspeclurîs  quod  ego  dedi  Stéphane  liiio  meo  et  heredibus 
suis,  de  laude  et  consensu  Johannis  rdil  mei  domini  salincnsis  in  per- 
petuum  babenda  ea  que  sequunlur,  videlicet  castmm  quod  dicitur 

Oiselet  cum  omnibus  appendiciis  suis 

et  feodum  de  Ray,  feodum   de   Bellojoco   sciMcet   domini   Simonis 
Rondet  et  feodum  domini  Maigret  et  feodum  de  Kygny  reddibile. . . . 
actum  anno  domini  millesimo  ducenlesimo  trigesino  septimo. 
{Archive*  du  Doubi,  B  :  478,  Original  parchemin.) 

33  ■«■» 

Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  donne  à  son  cher  et  fidèle  cheva- 
lier Hugues  de  Be.-iujeu  40  livres  Est.    à  prendre  chaque  année  sur 
la  censé  d'Auxonne,  à  la  fêle  de  Saint-André.   Son  oncle,  Guillaume 
de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  servira  de  caution. 
[Arijtiva  dt  la  Côle-dVr,  H  :  10471,  cole  48.) 


84  Janvier  1*45.  • 

Nos  fralpr  Amedeus  abbas  île  Karitalc  el  nos  II.  archidiacontu 
(îraiaci  noliim  facimus  universis  prcsciiti:ni  carlulam  inspccturis  <|uod 
domiiius  Viiillennus  miles  àc  Itcllojoco  et  dominus  Hugo  miles  dictus 
V  Rondez  a  lauile  el  assensu  uxonitn  sunrum,  sciiicet  domine  GoTe 
el  domine  Villcrmc,  nccnon  el  herediim  corumdem  dederunl  et  coo- 
cosserui't  pro  remedio  animarum  suarum  et  anlecessorum  suorum,  id 
elemosinam  perpeluam,  Deo  et  l'^clvsie  Beale  Marie  Corneoli  el  fra- 
tribus  ibidem  Daminum  scrvientibus  quidquid  habebanl  ?el  habere 
poternnt  in  fnmo  de  Itellojoco  libère  et  pacilîce,  sicut  ipsi  posside- 
banl,  in  perpetuum  possidendum.  llaque  jam  dicti  milites  in  dieto 
furno  sibi  Dec  heredibus  suis  nulluni  doniinium  relinueninl,  scd 
scpedjcii  fralres  de  dicto  furno  suamperomniapolerunl  facerc  toIud- 
lalem.  In  cujus  reî  leslimoiiium  el  munimen,  ad  petitionem  supradic- 
torum,  iircsenlcm  paginam  sigillorum.  nosironim  munimine  fecimus 
roborari.  Datuni  el  conUrmatum  nl>  heredibus  atino  domtni  M.  CC.  il 
quinlo,  mense  Januarii. 

(Archive$  de  M.  le  marquii  de  Salat-Hiturit,  a  Colooibier.  Origisal 
parcbcaiin.) 

S5  !•&• 

Hugues  de  Beaujeu  cautionne  Etienne  d'Oisclay,  son  seigneur,  pour 
100  livres  qu'il  doit  avee  sa  femme,  Clémence  de  Faucogney,  aui  reli- 
gieux de  l.a  Cbariié. 

(Uibliolhiquc  de  Dijon  ;  Fonds  Baudot,  mss.  a- 1!.  T.  Il  ;  Finoi  :  Ut 
liru  de  Faucogney,  p.  8ti.) 

26  ftas 

Titre  mentionnant  Huguenin,  Simonin  et  Hue  damotsels,  frères, 
(ils  de  feu  monseigneur  Huguenin  dit  «  Bondet  »  de  Beaujeu,  che- 
valier. 

{Arehwet  du  Douta.  Nota  pour  te  nobiliaire,  page  39.  Mss  du  Père 
UuNA>-D,  l.  Xïili.  f  233  ï°  :  J/dtwn  d'Oiielay.) 

Testament  de  Hue  de  Beaujeu,  n"  1079. 

(BUiliolUènuc  de  Bcsancoa.  Teilamenli  de  fOfllcIaliU.  liecaeil  p*rdoni 

Beiithoud,  mi.) 


38  Décenlire  I9S4 

Vente  par  Guy  de  Charmes,  chevalJLT,  el  Vuillemin, 
son  fils,  au  profit  de  Richari  de  Monlol,  de  la  moitié  de  ciiu)  maignics 
d'hommes  à  Monlol. 

(Archiva  du  i>oirAs  :  190  ancien.   Inventaire  Broglie,  casc3,  n°1, 


S9  l«Sft 

Simonin  de  Bcaujeii,  chevalier,  fils  de  monseigneur  Hugon,  et 
Harguerile,  sa  femme,  par  tilre  de  La  Charité. 

(BibliothèquR  de  Besancon.  Nab.  Wm»  d'Audeux,  p.  tQi  ) 

30  ■•»& 

Conlirmalioii  par  Simon  de  Reaujeu  de  k  donation  de  daine  NuCve, 
sa  tante,  en  faveur  des  religieux  de  T.a  Charité,  au  lieu  de  Hercey- 
sur-SaAne,  et  principalement  d'un  meix  audit  lieu. 

(Bibliolbèquo  nalioDale.  Fonds  Moreau.  N*  873,  f  ÎSfl.  Inv,  des  litres 
de  La  Charité.) 

31  nai  at»» 

Hues  de  Beaujeu  déclare  que  Hue  et  Simon  o  le  moine  a,  (ils  de 
feu  Hugues  t  le  Bondet  v,  ont  le  quart  de  la  forêt  de  Bellevaivre,  le 
territoire  du  Fay,  y  compris  les  prés  el  les  étangs,  une  place  d'étang 
au-dessus  de  la  fontaine  Lcvot,  sur  le  chemin  de  Motley  à  Sainte- 
Reine.  Ils  ont  aussi  le  quart  des  communaux  de  Beaujeu. 


32       .4  lévrier  (samedi  après  la  Purification)  a«»9-»0 
(Pâques,  le  2  avril) 

Marguerite,  dame  de  Iteaujeu,  cnire  dans  la  foi  do  l'archevêque 
pour  les  dîmes  du  Beaujeu. 

Nos  dominus  Petrus  de  ErguHlo  ihcsauricus  Bisunlinus  et  dominns 
Henricus  de  Grangiis,  archidinconus  I.uxoviensis  in  eadcm  ecclesia 
Bisuntinensc,  notum  facimus  univcrsis  prescntibus  et  fuluris  quod 
in  nostra  presenlia  accedens  nobilis  mulier  domina  Margarila  de 
Bellojoco  ad  reverendum  in  Chrislo  palrem  Odonem  Dei  tiralia 
archiepiscopum  Bisunlinum  asseruit  el  dixit  in  periculo  anime  sue 
quod  ipsa  audieral  pluries  a  domino  Hugone,  quondam  marilo  suo, 


-  334  - 
quoil  ipse  Hugo  ernl  liamo  seilis  Bisunliiii  de  decimis  el  pro  dedmis 
supradiclis  ;  quare  ipsa  volens  anime  sue  consulere  in  nostra 
presenlia  intravit  in  liomagium  ri-verendi  in  Chrislo  Pains  dom. 
Udonis,  Uei  gralia  archiepiscopi  Bisuiiliiil,  de  decimis  supradictîs. 
El  prediclus  dominus  archiepiscopus  de  prediclis  decimis  ipsam  recepil 
iii  hnmagiuni,  lanquam  de  feodo  suo  niiliquo.  !n  cujus  rei  tcslimonium 
sigilla  iiosira  jiresentibus  liUcris  nd  raquisiliouem  partium  duximi» 
apponcnda.  Acium  ut  datum  apud  Gy  die  sabalis  post  feslum  PuriS- 
calionis  Béate  Marie  Virginis,  Aiino  domiiii  12S9. 

{Arehivei  du  Doubi  :  Carlulaiit  de  l'ùrcluvlehi,  ^  1î  r*.) 

33  Janvier  1  «SO  <  I  «•  I  ) 

Acquisition,  par  Huguenin  de  Moiitot,  d'Isabeau^  femme  de  Hugo 
d'Oyrières,  d'une  part  dj  seigneurie  à  Monlol. 

{■Archive»  de  ia  Raule-Saônt,  6  :  183&,  n*  319.) 
31  Février  l«M»(at«l) 

Mort  de  Jean  de  llcaujeu  qui  a  fait  dnn  au  chapitre  de  Beuncon 
des  revenus  de  l'église  de  Montgesoye  qu'il  avait  acquis. 

(Bililiollièque  de  Besancon.  Nobil.  Duvernov.) 
35  Avril  !«»« 

Je  Hues  de  Beljny,  chevalier  dit  Bondaz,  fais  savoir  a  tous  ces  qui 
verront  el  orront  ces  présentes  lettres  que  je,  pour  mon  préseul  profBt 
cl  pour  ma  nécessité,  espécialenient  pour  moy  descharger  de  mes 
debtes,  ay  vendu  quitté  et  délivré  n  tous  jours  mais,  pour  moy  et 
pour  les  miens  en  héritage  permaignable  a  Prévost  le  Clerc  de  Roy- 
cliefoi't,  pour  luy  el  pour  les  siens  et  pour  ses  successeurs,  mes 
hommes  de  Phalelans,  c'est  assavoir. ...  En  outre  je  ay  rendu  tout 
le  droit  el  toute  la  raison  que  je  ay  et  dois  avoir  csdites  villes  de 
Phaletan  et  de  Chaslenoy  et  les  a|iparlenanccs  pour  quarante  très 
livres  d'Est,  que  jay  eliues  el  receues  de  lui  en  bont  deniert  et  me 
tiens  pour  bien  content  . .  donné  lan  mil  deux  cent  quatre  vint  et 
doze  au  mois  de  avri. 

(Archive*  du  Doubs,  D  -.  US.  Original  sur  parchemin  avec  sceau  da 


Je  Jehan  de  Vergey  faiz  savoir  a  Ions  ces  qui  verront  el  orront 
ces  présentes  que  je  ay  donné  cl  octroyé  par  litre  de  pure  el  parfaite 


-  335  - 
donation  entre  les  vifs  et  shiis  rappel  por  le  remède  de  lame  de  moi 
el  de  Marguerite  ma  femme  el  de  mes  ancessors  an  pure  el  perpé- 
tuelle osmosne  a  religieuse  personne  frère  Nichobs  commandeur  de 
la  maison  Sainl-Anloinc  darmoniéres  ut  es  frères  de  ladilu  maison  por 
los  cl  par  les  sufcessors  le  fie  que  messire  Simon  curiez  de  Reaujeu 
tenait  de  moi  lequel  lié  csloil  venu  :iu(lit  Simon  par  in  succession  de 
Perrcnol  de  Beaujeu  qui  fui,  lequel  fie  e&t  assis  au  finage  de  Chanlile 
el  lors  cydcssous  devise  :  eesl  assavoir  iteux  pièces  ambles  seans  au 
territoire  que  Ion  dit  Vilers  e(  Craibouarl. ...  et  un  homme  de  Chan- 
lite  la  Ville  ensemble  son  meii  el  ses  autres  biens,  lequel  homme  est 

appelé  Perrcnot  Pi'eillars 

{Archiva  de  la  Haute-Saône,  II,  3.  Original  sur  parthcniio.) 

37  !•»» 

Perrinol  de  Moslellot  vend  à  Jacques  l.ayre  chevalier  Lombard, 
demeurant  à  l^bei^ement,  !Î0  livres  de  rente  sur  la  censé  d'Auxonne 
que  tenait  dans  son  douaire  Daguon  de  Itésic  Sa  marllre,  femme  de 
feu  Hue  de  Beaujeu,  son  père. 

[ArctiiPta  de  ta  CûU-d'Or,  B  :  I047I.  Cote  48.  Parchemin.) 

38  lO  janvier  (3  des  Ides  de  janvier)  ISIS 
Vuillemin  de  Véreux  el  Symonin  de  Monlureux,  damoiseaux,  recon- 
naissent  que   le    meix  Pichot  de  Véreux   appartient  ù  l'abbaje  de 
Corn eux. 

{Arcliivei  de  la  Uault-Saûnt,  Il  :  491.) 

39  ISI» 

Copie  collalionnée  d'un  lilrc  de  13IU,  par  lequel  Humberl  de  Itou- 
gemont.et  Isabeau  sa  femme,  dame  dudil  lieu  et  de  TilchUtel,  Thi- 
baut de  Rougemont  et  Jeanne  de  Tikhatel  sa  femme,  mandenl  A  leurs 
amés  Philippe  de  la  Rochelle,  les  hoirs  Pierre  de  Blaisy. . .  M"  Giles 
d'Achey,  Jean  de  Kainl-Broing.  les  seigneurs  de  Beaujeu,  Chaugey, 
Rrambon. ..  que  leurs  fiefs  sont  échus  à  llumbert  de  Rougemont  el  à 
Isabelle  sa  femme,  el  qu'ils  devront  dorénavent  leur  faire  hommage. 
(Archivet  de  la  ùileilOr  :  Htcutil de  Peikcedé,  I,  xxii  bis,  p.  G71 
el  CSG.) 

40  IStl 

Testament  de  Hugues  de  Seveux  qui  fait  son  héritier  Jean  de  Reaujeu, 
écuyer,  SymoncUe  de  Vy  ou  ses  hoirs  et  les  hoirs  de  Jeau  d'Occors. 
{.\rehipu  du  Coûts  ;  Teitament  de  l'Officiatili.  n*  IWû.  Inveolaire 
des  litres  de  l'arc lLevl<ch^,  p.  154.) 


11  Octobre  !•»« 

Guillaume  de  Beaujcu,  damoiseau,  csl  lémoin  à  Dijon  de  la  vente 
par  Isabelle  des  Bans,  veuve  de  Jenii  de  Monlureux,  à  Rarthélemy, 

Chabaiines,  de  Dijon,  de  ses  droils  à  Arceaux. 


42  •  Octsbre  *S*4  (jour  de  la  Sainl-Denis) 

Guillaurnc  de  Reaiijeu,  prélre  juré  de  la  cour  de  Besançon,  reçoit 
l'ncte  par  lequel  Jean  d'Ancier,  chevalier,  donne  sa  portion  de 
seigneurie  du  Nantouard  en  uaniissemeiit  de  la  somme  de  6  litres 
qu'il  doit  à  Corneu):  pour  les  foudalions  de  ses  prédécesseurs. 

{Archive!  itu  Douba  :   Viiite  de  Corneitx  en  i773,  cote  t.,  cahier  n*  3.) 

13  Le  jour  de  la  lune  avant  la  file  Sainl-Georgcs  (S3  avril)  1S*9 
Guillaume  de  Reaujeu,  prêlre  juré  de  la  cour  de  Desançcin,  est 
lémoin  d'un  échange  enlrc  Jean  dit  Sazolle  de  lleaujeu,  et  Gérard  dit 
Labiez  d  Igiiy,  et  l'abbaye  de  Corneux  :  Présents  Jean  de  Heai^eu  cl 
Gérard  d'Igny. 

(^Archiva  de  M.  le  marquis  dt  Seinl-Mourit,  à  Colombier.) 

U  ■«•• 

Jean,  abbé  de  Corneux,  préseule  à  Vilal,  ariheviique  de  Besançon, 
Jacques  de  Salins,  pour  la  cure  de  Sornay,  vacante  :  ï'er  obiluni  reli- 
giosi  viri  fratris  Jabannis  de  Bellojoco  quondam  diclœ  ccclesiie 
recloris , 

{Carlutaire  de  Corrtfux  i  la  l>ïb.  de  Besancon,  f*  47i.> 

15  Samedi  avant  Saint-Jlalhieu  (21  septembre)  f  SS4 

Guillaume  de  Beaujeu,  prêtre  et  Juré  de  la  cour  de  Resançon,  est 
lémoin  de  la  donation  de  5  s.  de  renie  à  l'église  de  Crésancey  par 
Guy  BourcI  dit  Migel  et  Jehaunote  sa  femme,  litlc   de  Hugues  dit 

Combet. 

[Arcliha  de  la  llaule-Saùiie,  H  ;  4fi3,  cote  \\i%.) 

46  DlManvIie  I»  fulllet  ISS» 

Guillaume  de  Beaujeu,  sur  l'ordre  du  gardien,  reçoit  des  gouver- 
neurs de  la  saunerie  de  Grozon  Ha  livres  Est.  pour  les  remettre  à 
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Jean  de  Sauvigney,  à  valoir  sur  les  169  livres  qu'on  lui  doit  pour  le 
temps  qu'il  est  resté  en  garnison  à  Salins. 

[Archiva  rf«  It  Cûtt-SOr,  B  :  11S35,  cote  \h\.  Original  parchemiD 
avec  sceau.) 

kl  ISS» 

Hugues  de  Beaujeu,  ècuyer,  et  Henry  Valey,  cheTalier,  sont  de  U 
rouU  d'Henry  de  Bourgogne,  chevalier  banneret,  aux  guerres  du  roi 
de  France. 

(BiblioUiiqae  de  Besancon,  mss.  CuirFLET,  1- 1,  ^  133.) 

48  1S«« 

Paiement  par  le  chtielain  de  Beaujeu,  (iuillaume  de  Quincey,  de  la 
somme  de  ViV^-  à  Huguenin  de  Beaujeu,  écuyer,  du  mandement  et 
par  lettres  de  monseigneur  Philippe  de  Boui^o^e,  Gis  du  duc 
Eudes  IV. 

{AnMvtt  du  Dottbt,  B  :  1!S.  Compte  de  Beaujeu  pendant  la  mainmise 
du  dnc  Endes  IV.  I3it<13i6.  Rouleau  de  parchemin  de  7  mètres  8! 
de  long,  en  sept  rragmenis.) 

49  ISAS 

Hugues  de  Beaujeu,  écuyer,  époux  de  Guillemetle  de  Mont-Saint- 
Léger,  dont  postérité. 

(Testament  de  Jeanne,  veuve  de  Jean,  dit  OpUoul,  de  Monl-Saint-Légar, 
OrOcialilJ,  n-  3435.) 

50  7  «etabre  1SS« 

RAIe  des  gensdarmes  qui  furent  au  château  de  (irattedos,  avec 
H.  Guillaume  d'Antuilly. 

{Archhti  àv  Dûubi.  fl:  5Î7.) 

51  Mardi  avant  la  conversion  de  Saint-Paul  (25  janvier) 

1SA«   (IS58> 

Guillaume  de  Beaujeu,  damoiseau,  lils  de  Hugues,  est  témoin  d'un 

arrangement  entre  Hugues  te  Vaillant  et  Jean  son  frère,  d'une  pari, 

et  Jeannette  do  Mignoul,  veuve  de  Simon  le  Miltmet  de  Pierrejui, 

à  propos  de  son  douaire. 

[ATchives  de  ta  CôU-4'Or,  B  :  ll!43,  ^  i3  v».  Protocole  de  CoDstanlio 
Clerc,  noUîra  k  Is-sur-Tlile.) 

Ï3 
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5S  •««  l4|aMvleF,  S  lévrier  tSft* 

Montres  d'armes  de  M'^  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Loii^y,  gou- 
verneur et  capitaine  des  guerres  du  pays  de  Bourgogne,  remues  à 
Avallon,  en  janvier  et  février  de  l'an  58,  par  H"  Gérard  de  Thury, 
maréchal  de  Bourgogne  : 

Jean  de  Beaujeu,  Gauthier  de  Beaujeu,  Guillaume  de  fieaujeu,  Oudot 
de  Sauvigney. 

(Archivu  ie  la  CôU-i'Or:  Recueil  dt  Peincgdè.  t  xxvi.  p.  439,  SU, 
568  :  t.  xxvi[[.  p.  35.  BiblloLhèque  do  Dijon  :  ronds  Baooot,  rass. 
0*12,  t.  1,  P  no  »M.  11,  f  !78.> 

S3  •!  avril  ISA»  (Le  jour  de  Pâques) 

Montre  de  Jean  de  Rye,  refue  le  21  avril  1359,  i  la  frontière 
d'Avalloo,  sous  te  gouvernement  de  Jacques  de  Vienne  ; 

Jean  de  Honlureui:,  Philippe  de  Monlureus,  Guillcmin  de  Beaujeu, 
cheval  cliiir  bai,  le  bltard  de  Beaujeu,  cheval  brun  bai. 

{Archiva  Je  la  Cûte-iTOr,  Rtcutit  de  Peixcedé.  t.  iiv[,  p.  510.  Bîb. 
Nal.  NouT.  acquisilions  Françaises  1036,  f  iS  v'.]    ' 

5t  *  fulllet  ISSS 

Montre  d'armes  de  Hugues  de  Vienne,  reçue  i  Chitillon-sur-Seine, 
le  i  juillet  1359  : 
Jean  de  Beai^eu,  le  bitard  de  Sauvigney. 

{Arcklvet  de  la  Câle-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxvi.  p.  5T0.  Bib. 
Nil.  Nouvelles  acqulsiUons  Tiancaises,  1036,  r*  13.) 

55  S  lulilet   latt» 

Jacques  de  Beaujeu  dans  la  compagnie  de  H"  Jean  de  Cusance, 
avec  Pcrrin  d'ArgucI,  Etienne  te  Vaillant,  Guillaume  de  Haiiières, 
Jean  de  la  Rodiellc,  Philippe  de  Montureui,  Simon  de  Sauli,  Philippe 
de  Montjustin. 

t.  XXVI    p.  5Uet 

66  XV  Kat.  J»m  isas  (16  juin) 

Obiil  dominus  Henricus  de  Bellojoco,   arcliidiaconus  de  Trevâ,  quj 
dedil  nobis  domum  suam  quœ  fuit  quondam  magisiri  Engiberti,  pro 
quo  tenemur  distribuere  aunualim  LX  X>  in  die  annivei-sarii  sui. 
{Cartulaiie  de  Baan(on.  f-  137  v.  Chapitre  m^lropoliliin. 
ini'dili  publiés  par  \'kc*i.  de  Besancon,  t.  ix,  p,  14.) 


57  «1  twin  ISA» 

Huguei  lit  Ri|;ny  reçoit  du  roi  Jean  la  moitié  d'une  maison  k 
DcRune,  appelée  la  maison  de  Vienne,  et  plusieurs  vignes  autour  de 
ladite  ville,  l'autre  moitié  appartenant  audit  lligiiy  à  cause  de  feue 
Guillemelle  sa  mère.  Il  reçoit  aussi  les  meubles  et  provisions  qui  se 
irouTent  au  château  de  Frolois  ;  le  tout  pour  le  dédommager  des 
perles  par  lui  faites  k  la  bataille  de  Briguais,  où  il  accompagnait  te 
comte  de  Tancarrillu,  et  où  il  fut  pris  et  rançonné  avec  ses  gens,  qui 
étaient  ;  Henri  cle  Leuraise,  chevalier,  Gauthier  de  Beau  jeu,  Guillaume 
son  frère,  Henri  de  Scey,  Guillaume  de  Lavoncourt,  Jean  de  Pon- 
tailler,  Jean  de  Sainte-Marie,  Ferry  de  Fontcnoy,  Jacquot  de 
Konlureui. 


58  Hardi  •  aeùt  «««S 

Montre  d'armes  à  Autoiine  des  gens  de  M"  Joceran  de  I^ugny  : 
Guillaume  de  Viiigulle,  chevalier,  â  \\X  florins  ;  Jean  de  Lugny,  cheva- 
lier, à  XXX  florins  ;  Jean  de  Ghassigny,  écuyer,  à  XV  ttoriog  ;  Gauthier 
de  fieaujeu,  écuyer,  i  \V  florins,  chtvai  grit  movthité. 

iArchivnd'elaCiU-d'Or,   B  :  117U.  Cote  117.  Original  parchemin.J 


Jean  de  Beaujcu,  écuyer,  est  témoin  de  l'accord  fait  entre  Eudes  de 
Uampierre-sur-Saton,  chevalier,  e1  Richard,  son  frère,  écuyer,  par 
l'interroédiaire  de  Perrin  de  Mont -Saint-Léger  et  de  Thierry 
d'Avannes. 

Bibl.  Nul.  Fonds  Latin,  d'  17101,  t-  të. 

60  (Samedi  après  la  feic  St-Urbain)  «f  nuil  tSHS 

Reprise  de  lief  de  Joflroy  de  Saint-ltemy  à  cause  de  ses  filles 
Jeannette  et  Jeannette,  nées  de    feue   Jeanne,    fille   de   Richard  de 

{Archives  de  la  C6U-d'0r,  B  :  1057, 

61  ■•  Juin  ISS» 

Dénombrement  donné  à  Jean  de  Vcrg}',  à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Delain,  par  Guillaume  de  Monlot,  pour  son  château  et  forteresse  de 
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Moiitot,  la  justice  haute,  moyenne  el  basse,    le  gagnage  Je   deni 
charrues  conlenanl  environ  100  Journaux,  le  four,  la  moîlié  du  moulin, 
les  bois  et  rivière;  Item  deux  parts  des  dîxmes  d'Achey  ;  un  meii 
audit  lieu  avec  7  journauv  de  terre,  25  meix  vacants,  etc. 
{Arehica  du  Doubt,  190  ancien.  Inventaire  BnccLtE.) 

62  1S85 

Dénombrement  de  la  terre  de  Neufchâtel  au  comté,  au  duc  Philippe- 

le  Hardi.   Thibaut  V  de  Neufchâtcl   possède,  à  cause  de  la  terre  de 

Fondremand  :  «  le  fief  de  Gauthier  de  Censey  et  tout  ce  que  Jean 

de  Beljeu  et  sesparlm'^tff  tiennent  de  lui  âMéliaudonet  à  Quenoiche.> 

(Bib.  Nat.  Fonds  MoHEitu,  n'SSS,  f-  580  T-.  Carlul  dt  Neufehûttl.) 

63  1"  ■epletnbre  tS»« 

Jean  de  Beaujeu  est  de  la  montre  d'ai'nies  de  Jean  de  Ville-sur- 
Arce,  bailli  du  comté,  reçue  à  Troycs  par  le  maréchal  Guy  de  Pon- 
lailler  :  ckeval  bai. 

(Bib.  de  Dijon  :  Fonds  BitUDOT,  mss  n"  1!. 
6i  !•  lulllet  ISS» 

Etienne  de  Dandisier  témoin  avec  Jean  de  Sainte-Marie  et  Thevenin 
de  Chavenoy,  écuyer,  d'un  acte  par  lequel  Jeanne  de  ^eu^châlcl,  dame 
de  Rigny,  reconnait  devoir  300  livres  d'or  à  Jean  Sauregrain. 

[Arehivu  de  la  Câte-d'Or.  6 :  11303,  f-  44  »■.  Prolotole  d'Aabertir  de 
Sauxureltes,  notaire  i  Dijon). 

65  «SiulnlSSO 

Jean  de  Beaujeu  laissa  à  Corncux  les  biens  qu'Etienne  de  Dandisier, 
son  vassal,  avait  vendus  sans  sou  consentement  et  qu'il  avait  confis- 
qués. Témoins  :  Guillaume,  son  frère,  (iuillaume  le  Vaillant  et 
Gauthier  de  Tincey,  écuyers.  Jean  de  Itay,  suzerain  du  Qef,  ratifie  la 
cession. 


66  assi 

Inventaire  des  titres  de  ia  seigneurie  de  Lamarcbe-sur-Saôae. 
Gauthier  de  Beaujeu,  écuyer,  à  cause  de  sa  femme,  demoiselle  Isa- 
beau  de  Vaites,  lient  en  la  ville  de  Noires,  prés  de  Ijjngry  sur  le  Uoubs, 
un  lîef  dépendant  de  Catherine  de  ?>eufcb3tel,  dame  de  Pesmes. 

{Archive!  de  la  Càlt-dOr.  K  ■■  1S59.) 


67  tA  novembre  ISSI 

Iteprise  de  lief  de  Jean  ilc  Vei^y,  sire  de  Fouveni  et  de  ChnniplUte 
cl  sénéchal  de  Bourgogne.  H  donne  le  délail  du  fief  de  Jean  de 
tieaujeu  à  Seveux,  du  IJef  de  (luillaume  de  Beaujeu  à  Volon  et  à 
Francourt. 

(Archiit»  de  la  CiU-d'Or.  D  :  260,  f  1W  :  «olume  en  ^  sur  ïelîn. 
£a(|u^te,  faite  ea  1415.  pour  établir  les  limites  du  duDhé  el  du  cocnt^ 
de  Bourgogne.) 

6fi  O  Juin    lS9f 

Hathiote  de  Queulrey,  damoiselle,  el  Jean  de  Beaujeu,  écuyer,  son 
mari,  donnent  aux  religieux  rie  Cherlieu  deux  bichols  de  froment 
snr  les  moulins  de  Vautroiicourl,  à  prendre  à  la  Sainl-lHariin  d'hiver. 

(.4  rekira  de  la  Hault-Sainr.  il  :  432.) 
6i9  ISS» 

Henrietlc  de  Deaujeu  se  dit  fille  de  Hugues  dans  son  testament  refii 
à  rOfficialilé,  soiisie  n°  2623. 

(Bilillotlièque  de  Defançon  :  ISecvtil  par  dom  Beiithoiid.) 
70  Samedi  après  l'Ascension  I4W9 

Ocnomhremcut,  par  Etienne  de  Montot  à  GuillaumedeMontol.de  sa 
partie  de  seigneurie  relevant  du  châtoxu  de  Uebin. 
(Arcliiiit)  de  la  Haiile-Saône,  D  -.  1835,  n°  56.) 

7i  nroTcmbrc  I400 

lleprise  de  lief  par  (iuillaunie  le  Friant  de  Favemey  à  (iuillaume  de 
Monlol,  pour  une  portion  de  seigneurie  à  Montot. 
(Archù'tt  lit  la  llauU-Seànf.  D  :  1835.  n-  306.) 

72  11  Juin  I404 

Uonalion  entre  vifs  par  Gauthier  dit  •  It  Vatllùnt  »  de  Maiziéres, 
au  profil  de  Jean-Guuiliier  de  lieaujeu,  écuycr,  ù  l'occasion  de  son 
mariage  avec  Isabelle  de  Vailcs. 

{Arrhivei  de  la  UauU-Saône.  B  :  1S35,  n-  SIC.  Kib.  de  Desancoa-: 
funds  BoisoT,  ^  ÏÎC.) 

73  t4  Janvier  IIOJ  (fll05)  et  6  novrmbrc  IlO* 

Jean-Gauthier  de  Bcaujeu,  iieuti'nmii  à  Fnucogney  de  M"  Jean  de 
Vergy,  fait  prix  avec  Odot  de  Gray,  maçon,  pour  faire  les  trous  des 
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gonds  des  portes  et  fenêtres  de  h  tour,  pour  les  asseoir  à  plomb.  L« 
6  novembre  H05,  il  fait  rebâtir  «n  pierres  de  taille  un  raur  i  cAlé  de 
la  halle  et  du  moulin  de  Paucogney. 

{ArcMna  dt  la  Côle-d'Or.  D  :  4685,  f  U  et  S9.> 

Revue  à  Paris  des  gens  de  M''*  Jean  de  Vergf,  seigneur  de  Fonveot 
et  maréchal  de  Bourgogne.  Un  chevalier  banneret,  2  chevaliers  bache- 
liers, 32  écuyers  et  six  archers  :  Guy  d'Igny,  chevalier  bachelier, 
Gauthier  de  Bcaujeu,  Guillaume  de  Sénade,  Antoine  de  Toulonjon, 
Pierre  d'Equevillcy,  etc. 

(^Archiva  de  la  Cùte-d'Or,  B  :  11751.  Parchemin  origiiul.  Peincedé. 
l.  XXI,  p.  585.) 

75  Jeudi  aprâs  les  Bordes  140tt  (lAOS) 
Jean-Gauthier  île  Beijeu  se  iransporle  au  marclié  de  Faucogney  avec 

le  receveur,  pour  la  vunic  des  garnitont  :  la  quarte  d'avoiue  se  vend 
18  deniers  ;  la  tiiiue  de  vin  (!>0  litres)  XV  sols. 

(Arehlvtt  dt  la  Cûtt-dOr,  B  ;  4685.  Comple  de  Siraon  Pinci,  rece- 
veur de  FautoKnej.) 

76  Jeudi  après  Penlecdte  140f 
Jean-Gauthier  de  Beijeu  certifie  les  ventes  de  garnisons,   faites  le 

jeudi  après  hi  PentecOtc.         • 

{Archhet  de  la  Côte-dOr.  B  -.  i&65,  (•  8S.) 

77  \AV7 

Marché  fait  par  Jean-Gautbier  de  Beaiyeu  it  Odot  de  Gray,  maçon, 
pour  la  démoliliou  d'un  mur  à  cAté  de  la  cbamhre  de  la  Dauphine . 

(Archives  de  la   Cotc-XOr.  B  i  1686,  (■  xixvu  r*.  Compte  de  Simon 

78  I»  noùt  I40f 

Jean-Gaulhicr  de  Beaujcu  souscrit  une  obligation  pour  40  écus,  prix 
d'un  chapeau  de  perles. 

(ArMvn  de  la  CûU-trOr,  B  :  1135*,  f-  97,  r>.  Protocole  de  Berlhe- 
liil  Curau,  ODlaire  i  Dijon.) 

-,')  14IO 

Jean-Gauihipi'  de  Iteauji'u  l'-tablil  les  gaitti  de  nuit  k  Faucogney. 
(Arrhire*  df  la  C'itf-d'Oi;  B  :  ll^BT,   f*  xIïmi  ï".  Compte  de  Simon 
Panci.) 


80  «Mvrll   1411 

Acquisition  de  plusieurs  cens  à  Montol  par  Jean -Gauthier  de 
fteaujeii  et  demoiselle  Isabelle  de  Vailcs,  sou  épouse,  sur  Ilugueiiin 
d'Epenoy,  seigneur  audit  Montol. 

[Archlvii  ih  la  llauU-Sain*,  B  :  1835,  n-  319.  Areliha  du  flou»», 
IW.  In».  BbogLIE.) 


81 


Guillaume   de   Mandres,  capitaine  de  Chfllillan,  est   mandé  pour 
accompagner  lu  duc  en  Guyenne,  pour  le  senico  du  roi,  et  Busri 
is  du  duc  assemblés  k  Tonneirci 


82  as  aeiilembre  1414 

Jean-Gaulliicr  de  Itcaujeu,  écuyer,  cerlifle  que  André  Chardon,  le 
receveur,  a  fait  établir  un  faux  toil  sur  la  cour  du  chileau  de  Fauco- 

(Archiver    de   la    Côle-ifOr,    B    :    1058.    Urieinal  ivec    rceau  de 
Jcan-Gïulhicr  de  Dcaujeu.) 

83  IS  mal  14ia 

Sentence  arbitrale  qui  adjuge  à  Jean  de  Monlot  la  forteresse  de 

Montol  et  tous  les  (Icfs. 

{AicMvts  de  la  Hautt-Saônt,  D  -.  1635,  n*  19.) 

8i  «luln  141» 

Achat  irarlilleric  pour  le  l'hStcnu  de  Fniicogney,  par  Jean-Gaulhier 
de  Beaujcu,  lioutennut  de  Jean  de  Vergy,  capitaine  de  Faucogney,  ft 
Arnoul,  arlialctriur. 


85  lO  lévrier  1410 

Aiïrnncbisscments  partiels  par  Jean-Gaulhier  de  Deaujeu  et  André 
Chardon,  le  receveur,  pour  le  compte  du  duc  de  Bourgogne. 

{ÀTchivts    de   la   CSle-d'Or,  D  ;  J01,  cote  193.  Original  parchemin 
avec  sceau  de  J.  G.  de  Beatijcu.] 


86  «A  laara  141« 

Dénombrement  des  leires  et  seigneuries  de  Pierreux,  donné  pv 
Guillaume  h  le  Vaillant  •  de  HaiziAres  à  Jean  de  Beaujeu,  son  oncle. 

{ArcMvtt  (f«  ta  Haule-Saâtte,  B  :  2650.  (Inventaire  du  chileiu  de 
ChaniDDuay,  f*  16EI  i".  a'  J58.) 

87  «■  |uln  a4fl« 

Mariante  de  Jean  de  Villars-Saint-Mazelin  et  de  Marguerite  de 
Deaujeu,  lille  deJean-Gauthier. 

{Archli-ei  de  laSmie-Saône,  B  :  1835,  n'  320,} 

88  SI  a«ùt  14l« 

Montre  d'armes,  à  Reauvnis,  de  la  compagnie  de  M''  Jean  de  Toulon- 
jon,  chevalier  banncret.  Avec  lui  étaient  un  autre  chevalier  banneret, 
i  écuycrs  bannerets,  10  chevaliers  bacheliers,  509  écuyers,  83  hom- 
mes de  trait,  4  «trompettes  et  cinq  ménétriers Pierre  di:  Beatqeu, 

Etienne  de  Beaujeu 


89  la  lanvler  1418 

Jean-Gauthier  de  Beaujeu  '  cerlille  que  André  Chardon,  receveur  cle 
la  chùtellenie  de  Faucogney,  a  payé  les  Trais  faits  pour  la  taie  des 
amendes  de  la  prévôté  de  Faucogney. 

(ArchlvadttaCôU-d'Or,h:  1058.  Origiml  avec  sccâu  de  Jean-Ganlhier 
de  Beaujeu.) 

90  Samefli  ft  lévrier  14IS 

Je  Perrin  Moussol  de  Dijon,  clerc  juré  de  la  cuurt  de  Mons.  le  duc 
de  Bourgoigne,  scaroir  Taiz  à  tous  que  je,  â  la  requête  de  religieuse 
personne  fréru  Aymé  de  .Montrignon,  moine  et  chambrier  du  monas- 
tère de  Saint- Bénigne  de  Dijon,  ay  aujourd'hui,  cinquième  jour  de 
février  lan  mil  quatre  cens  et  dix  sept,  fait  et  passé  la  quittance  en  la 
forme  qui  s'ensuit  :  saichenl  luit  que  je,  frère  Aymé  de  Montrignon, 
moine  et  chambrier  du  monastère  de  Saint-Rcnigne  de  Dijon  de  l'ordre 
de  Saint-Benott,  au  diocèse  de  Langres.  confc-sse  avoir  eu  et  receu  des 
religieux,  alibé  et  couvent  du  monastère  de  Cornuel  de  l'ordre  de 
Preymontrey,  pur  la  main  de  Jaques  de  Beljeu,  religieux  duditCourneul, 
la  somme  de  trois  francs  eu  monnaye  blanche  pièces  comptées,  pour 


-  345  - 
raison  de  demi-marc  d'argent  que  les  dits  religieux  me  doivent  chacun 
an  au  jour  de  la  Teste  de  Toussaint,  à  cause  de  mondit  office  de  cham- 
brerie,  Et  ce  du  terme  de  ladite  fesle  de  Toussaint  darrier  passée  ;  Et 
proteste  que  se  pour  cause  dudit  demy-marc  d'argent  ils  sont  tenus 
à  moy  en  plus  grant  somme  d'argent  que  de  trois  francs,  conservant» 
sur  cui  le  surplus.  Tesmoios  le  seing  manuel  de  Perrin  Moussol  de 
Dijon,  clerc  juré  de  la  court  de  Mons.  le  duc  de  Bourgoigne  c;  mis  i 
ma  requcste  avec  mon  scel,  le  samedi  cinquième  jour  de  lévrier  l>n 
mil  quatre  cent  et  dix-sept. 

[AreHvetdelaCàle-d'Or.H:  6  (ofllce  claustraux).  Original  parchemin.) 

91  •»  mal  141» 

Jean- Gauthier  de  Reaujeu.  lieutenant  d'Antoine  de  Vergy,  est  insti- 
tué capitaine  de  Faucogney,  par  Erard  Uufour,  bailli  d'Amont,  et 
installé  le  I"' juin,  aux  gages  de  0  lirres.  Il  reçoit,  pour  2U  jours, 
LVIU  hvres  XII  sols  V[  deniers. 

(Archiva  de  la  Côle-iTOr,  B  :  4691,  f  33  r*.> 

93  «O  et  •«  ocMbrc  141» 

Montre  d'armes  de  la  compagnie  de  Pierre  de  Giac,  à  Nogent-sur- 
Seine,  sous  le  maréchal  de  Colebrune,  et  à  Moutier-la  Sale,  prés  de 
Troyes,  pour  le  service  du  roi  contre  les  anglais  qui  avaient  mis  le 
siège  devant  Rouen  :....  Etienne  de  Reaujeu. 

lAnkicei  ût  la  C6tt-dOr,  B  :  1 1791.  Ongiaal  parchemia.) 

93  «S  décembre  141» 

Montre  d'armes  d'Antoine  de  Vergy,  à  Troyes  :  Guillaume  de  Beljeu, 
Jehan  de  Troledan,  Jean  de  Montât,  Jean  de  Ferrières,  Guillaume  de 
Sacquenay , 

{Archlvti  de  la  CdIe-d'Or,  G  :  11791.  Original  parchemin.  PeincedÉ. 
1.  XXVI,  p.  il.) 

H  SI  tlécembrc  141» 

Jean-Gauthier  fait  marché  avec  divers  pour  faire  guet  et  garde  au 
chdteau  de  Fnucoguey. 

[Arcliivt)  lie  la  Cûte-d'Or.  B  :  4691,  f  xxxvii  M  ^  XXXx  v.) 


Jacques  de  llcanjeu,  chanoine  di:  Corncux  et  procureur  de  l'abbaye, 
produit  des  lettres  au  sujet  du  droit  <le  Dornuux  sur  la  cure  de  Gray. 
(itrcAiiv*  de  la  Haute-Saône.  H  :  iTiS.) 


—    346    - 

96  Jeudi  après  PAques,  «O  avrU  141* 

Venie  des  denrées  du  châleau  de  Faucogney  :  100  livres  de  cire 
pour  Wll  florins  ;  XI,V[  chapons  pour  3t  sols  VI  deniers  ((X  deniers 
le  chapon)  ;  XV  niuids  de  via  pour  I.  Qorîns  ;  600  gélines  i  VI  deniers 
pour  XV  liv.  csleTenanl. 

^Archiva  de  la  CoU-d'Or.  U  :  469S,  1^  43  r*.  Oiigiiul  parchemia.) 

97  lO  mal  I41B 

Reprise  de  Re(  par  (iuillaume,  sire  de  Nonlol,  à  cause  de  son  chàtel, 
seigneurie  el  appartenances. 

{Archlvti  du  Doubi.  Invcnlairc  Broglie,  190  ancien,  liasse,  n*  I.) 

98  lO  Mptcmbre  141S 

Antoine  de  Vergy,  fail  prisonnier  à  Monlereau,  ne  reçoit  ses  gages 
qui;  jusqu'à  ce  nionient.  Son  servirc  est  fait  par  Jean-Gautliier  de 
Beaujcu,  son  lieutenant,  qui  reçoit  XXX  Ib.  XIII  s.  VIII  d.  comme  t'in- 
dique sa  quittance. 

{Archlrtê  de  la  Cile-trOr,  B  :  4695,  t-  xixv.  Original  parcbemin.) 
90  «O  mal  14tO 

Jean-fiautliier  de  Beljcu  est  commis  par  Antoine  de  Vergy,  pour 
remplir  ù  sa  place  et  comme  son  lieutenant  les  fonctions  de  capitaine 
de  Faucogney  pendant  sa  captivité.  Ralilication  du  duc.  Jean -Gauthier 
prête  serment  entre  les  mains  de  Jean  Sardon,  lieutenant  du  bailli. 

(Arclilvei  de  la  Cole-d'Or,  B  ;  4696,  f"  38  i".) 
100  «o  Juin  14«0 

(Iuillaume  de  ficaiijeu  cl  Jean  de  Ferriéres,  écuyers,  reçoivent  cent 
Doriiis  pour  avoir  gardé  de  château  de  Faucogney,  du  pénultième 
d'octobre  U19  an  XIII'^  jour  de  juin  HW. 

:  4696,  r-  XLVii.  Comptes  d'André 


)  I4«« 

Jean-Gauthier  de  Deljeu,  nHu  de  maintenir  le  droit  de  glle,  bit 
conduire  les  brofonni^rs  et  les  chiens  du  château  cJiez  les  hommes 
d'Annegray,  Ecromagiiy,  Fcssey,  Amanges  el  Saulx,  qui  n'avaient  pas 

payé  la  taïc. 

{Archiva  de  la  dle-d'Or.  B  :  1058.  OripDal  parchemin.) 


102  14  Innvlor  lAVO  (t4«l) 

Jean-Gaulhter  de  ii<?ljeu,  capitaine  de  Fuucogney  cl  garde  du  scel 
el  coi.tre-scel,  certifie  avec  GnuLhier  Courbutinj',  clerc  tabellion  pour 
Mgr  le  duc,  qu'André  Chardon  a  reçu  onze  contrats  dans  l'année,  à 
SO  sois,  dont  3  sols,  pour  le  scelleur,  par  contrat  et  pour  les  rubans 
et  la  cire. 

[Archlvet  de  ta  CàU-ifOr,  B  ■  1058.  Original  avec  sceau  de  C.  de  Bar.) 

105     Lundi  après  Sainl-herre,  81  janvier  14*1  (I4««) 

Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Corncux,  accense  à  Huguenin  Blandin 
de  Pierrejuji  el  à  Pornette  sa  femme,  les  cchules  de  l'abbaye  à  Quil- 
leiir  et  à  Picrrcjux,  moyennant  une  livre  de  cire  et  vingt  aunes  de 
nappe  de  toile. 

{A  reltivtt  d»  ta  Ilaute-Saôiie,  Il  :  l'J.  Original  parcbemin.) 

104  11  mars  14«l  (I4««) 

Jacques  de  Heaujen,  abbé  de  Corneux,  relaisse  à  Etionne  Brunel  de 
Véreux  el  à  Guillcmclle  sa  femme,  tous  les  meix  et  héritages  que  le 
couvfnt  possède  à  Véreux .  Présents  Jean  Pemn,  curé  de  Pierrejui,  el 
Etienne,  curé  île  Monlurcux. 

{Archive!  de  ta  Haute-SaSne,  H  :  Wl.  Original  parciiemin.) 

105  4  aoù«  14«« 

ïlonlre  d'armes  à  Avnllon  par  Jean  de  Colebrune,  maréchal  de  Bour- 
gogne, pour  senir  le  rot  à  la  journée  devant  ('.osnc,  le  WY"  jour  du 
présent  mois.  Uans  la  compagnie  de  Guillaume  de  Vienne,  six  cheva- 
liers bannercis,  dont  K.  de  Bny,  Jean  de  Vienne,  Jean  de  Rupl.  Parmi 
les  écuyi.TS,  Thibaul   de    Iteaujeu,   Etienne  le  Porcelet  de  l.avoiicourtj 

Jean  de  Sauïigney,  (iauUiier  d'Achey 

(.'Iir'iirri  de  ta  Côle-d'Or,  0  :  117911.  Original  paiclicniin.) 

100  «i  ortobre  I4«« 

Montre  d'arnirs  de  Jean  de  Fribourg  à  Si-Jean  ilu  Vieï-Maisel-lcs- 
Hiàlon  :...  (iuillauine  lie  llcaujcu. 

(Anlm-esde  la  CMe-i'Or,  D  :  il79'J.  RmteU  de  Pkiscedé,  1.  xxvi, 
p.  37:..) 
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107  lAV* 

Jean-Gautliier  de  Boaujcu,    châtelain  de   Faucogney,    ccrtilie  les 
coniplns  <k's  gurili'urs  cl  pailjcipi.-  aux  Jours  de  justice. 
(Arcliiftt  de  la  Côle-ifOr.  B  :  WJ8,  t*  43  •<•.) 

1U8  ■«  juin  14*8 

Itrprise  do  fief  par  Henri  le  Clerr,  prévôl  de  Kaucogjiey,  et  Jean 
(iaulhiur  de  Beaujvu  pour  ce  qu'ils  possèdi-nt,  par  indivis,  à  Quers. 

(Archiva  de  la  Câle-d'Or,  B  :  10563.  Partlieniin  original.) 

109  «  lulllet  14«S 

Dêiioiiil)remeiil  par  Jcan-Gaulhicr  de  Beljeu  de  ce  qu'il  a,  indivis 
avec  Henri  le  Clerc,  préïAt  «le  Fiiucogiicy,  à  Oucrs,  Sainl-Germaiii, 
y  compris  le  moulin  de  Lorne  sur  l'Ognon, 

{Archives  de  ta  Cô!e-it'Or,   B  :   10563   el  10441,   f"  14  r*.  Doubt, 
U  •-  633.) 

'  tlO  Jeudi  après  .Saiiil-Martin  d'iiiver  14*8 

.\mo<linlioii  à  un  particulier  de  Cliarme^  par  Simon  de  Montnreui 
des  meii  et  maison  de  Benujeu  à  lui  appartenant  à  cause  de  sa  femme 
Marguerite  d'Asey,  ledit  meix  coiisislant  dans  le  four  de  Charmes,  le 
moulin  de  Rezouotte,  amendes,  elc.  Présent  Pierre  de  la  Ferlé, 
seigneur  dudit  Charmes  en  partie. 

{Archive»  de  la  Côle-d'Or.  D  :   11376,  ^  8  v.  Protocole  do  Jean  de 
f,  notai]*  à  Mircbeau  ) 


Itl  e  jMnvier  I4ts  (14*4)     . 

l'artage  entre   .Antoine  el  Jean  de  Vcrgy,  oncle  et  neveu,  de  la 
seigneurie  de  Monlol,  mouvante  de  la  seigneurie  de  Delain. 

(/.  rchiiti  du  Voubs,  190  ancien.  Inv.  ilc  BnucLiE,  liasse  B,  n*  S.) 
m  IS  Janvier  I4CS   (■4»4) 

lleprise  di:  (Icf  por  lluguetle  du   Ctiàtelet  à  Simon  du  Chàlelet. 
seigneur  de  Mniilol. 

(àrcliives  rfu  Douti.   \W  ancien,  liasse  1,  n'  3.) 
113  «I  lé«Fl»p  I4«S  (a4«4) 

Heprise  de  lief  par  fleiiiold  de  .Monlnrcux,  à  cause  de  Pernelte  du 
Cliiitelet,  sa  femme,  a  Simon  du  Ch.ltelet. 

(Ardi .  du  Doubi,  190  ancien.  Inv.  de  Bnoti.iE.) 


lU  9  mai  (jeudi  après  Saint-Grégoire)  1494 

Jiiaii-Gaulliicr  He  Beaujeu  préside  à  lo  vente  des  lieiirées  du  domaine 
de  I^'aucoguey  :  il  établi  les  gaites  et  reçoit  pour  les  frais  de  justice 
une  iiidemnilé  de  VI  Ib.  XVI  s. 

(XrcAiMi  de  ta  Càlt-d'Or,  D  :  4100,  f"  38  v,  3i  v.  34.) 

115     14  lévrlc-r  (jeudi  après  Saiiit-V^lenlin)  14«ft  (14t«) 

Jcan-GauDiier  de  Beaujeu,  chûtehiin  de  Faucogncy,  fait  vendre  le 
produit  du  domaine,  etc. 

{Archive,  de  la  COU-d'Sr,  B  :  4701,  f  30  v,  35  v,  36.) 

ne  «O  février  I4««  (■4«9} 

Guillaume  de  Sacquenay,  liculuiiant  de  M''  de  Vergy  à  Faucogney, 
exécute  des  marchés  de  Jean-Gauthier  de  Reaujeu,  pour  t4SU. 

Uiii.  Orieinal  parchemin  avec  sceau 


117  4  ■eptembre  lâtt 

Acte  qui  mentionne  une  vigne  il  Gy,  appartenant  à  messire  Jacques 
de  Betjeu . 

{Arcklvei  du  Doubi,  G  :  383.) 

118  19  mars  «4«T 

Bernard  de  Ray,  seigneur  de  Bcai^eu,  donne  le  dénombrement  de 
celte  seigneurie  et  mciilionnc  Jean  etThibaut  de  tteaujeu,  (ils  de  Jean, 
Anne  de  Beaujeu,  sœur  de  Jean  et  mariée  à  Hugues  n  le  Vaittant  t 
de  Maizières. 

{Archiva  du  Douta,  B  -.  034.) 

f19  IS  décembre  ■4«Y 

Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  est  poursuivi  devant  le  Parle- 
ment pour  avoir  donné  des  lettres  de  garde  aux  Imhilants  de  Moiilot, 
c'est-à-dire  1rs  avoir  acceptés  comme  ses  sujets.  Le  duc  soutient  que 
lui  seul  a  ce  droit  et  que  quiconque  se  met  en  bourgeoisie  d'autres 
seigneurs  est  passible  d'amende. 

(Ed.  fiEW:,  Eisai  lur  la  Franche-Comié,  I,  n,  p.S47  noie  cl  301.) 
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120    Samedi  «•  nmr*  14*»  (I4SS)  (Pâques  i"  mars) 

Jacques  de  Iteaujeu,  abbé  de  Corneui,  ayont  établi  par  litres  les 
droils  de  I  abbaye  dan:;  la  forêt  de  Rellevaivre,  Bernard  du  Itay  Tait 
rendre  aui  habitanls  du  Saiiil-Itroing  ?00  porcs  que  les  habilaiila  de 
Seveui  avaient  fait  confisquer. 

{ATchivei  de  la  Ilaule-SaSne,  H  :  440.) 

Jacques  du  Beaujeu,  abbé  de  Conieus,  donne  à  Aubry  du  Bucey, 
écuyer,  à  cause  du  sus  bons  services,  25  pénaux  de  Icrre  et  5  Taux  de 
pré,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie. 

[Archive»  de  la  Haute-Saine,  H  :  155.) 
ISS  «  «ctobrc  I4«» 

Montre  d'armes  à  Is-sur-Tille,  par  Aiit.  de  Toulonjon,  seigneur  de 
Traves,  maréchal  de  Rourgogne,  pour  aller  devers  le  duc  sur  les 
marches  de  Champagne  :   Guillaume  de  lieaujuu,  Philibert  de  Rye, 
Guillaume  de  Vaudrey,  Thibaut  d'Atanncs,  Henry  de  Scey,  elc. 
[Archives  de  la  Ctte-dOr,  B  :  11192.) 

1S3  *«  février  I4SI  <I4««) 

Jacques  de  Beaujeu,  ahbc  de  Corneui,  présente  Etienne  Rosat  de 
la  Résie  pour  la  cure  de  Vadans,  vacante  par  la  démission  de  Laurent 

(ArcMvei  de  la  l/aute-Saine,  H  :  lU.  Original  parchemin.   Le  sceau 
nianf|uc.) 

124  9  déccnbre  14» 

Nicole  de  Coravillers,  veuve  de  Henri  Le  Clerc,  prévût  de  Fauco- 
gney,  donne  le  dénombrement  de  ce  qu'elle  possède  à  (Juers,  Saint- 
Germain  et  Faucogiicy,  dans  l'indivision  avec  Jean-Gauthier  de 
Beaujeu. 

[Archivei  de  la  Cùlt-d'Oi;  l{  :  10439,  f*  vu"  un  r*.  Registre  par- 
chemin.) 

1S5  f  Mplcmbre  I4S4 

Acte  de  foi  de  Simon  du  Chàlelel  h  Jean  de  Vcrgy,  pour  le  château 
de  Montot,  à  cause  du  château  de  llelain. 

(AreAivet  de  la  Haule-SaÔM,  B  :  1R35,  n*  S4.) 


-    3S1    - 

Les  états  rassemblés  à  Salins  volent  une  somme  de  700  Ib.  pour  la 
démolition  du  château  de  Grancey,  d'où  l'ennemi  menaçait  la  Comté. 
I.a  misère  du  temps  empScha  de  voter  davantage. 
[Adolphe  de  Troyei.  t.  i,  p;ige  cxxïiv.) 

127  «»  M>Ù«  !«*» 

Pierre  de  lleaujeu,  écuyer  de  la  compagnie  d'Antoine  de  Vergy,  est 
en  garnison  à  Coublaiic  el  h  Occey.  Devuc  pnssée  par  Jean  de  Roche- 
fort,  maître  de  l'artillerie  du  duc. 

(Archivet  de  la  CiU-SOr,  B  :  11807.  Rtcuell  OE  Pethcedé,  t.  xxviii, 

138  14  «rtolir»  liss 

Ordre  du  comte  de  Fribourg  pour  le  licenciement  des  troupes  et  le 
départ  des  capitaines  de  Montol,  ^oiron,  etc. 

(De  FhËHinville,  Lu  Kcorchain  en  Bourgogne.  Académie  de  Dijon 
1887.  p.  i5.) 

139  »  lévrier  a4SA  (1«S«) 

Donation  par  Pierre  Chevillot  d'Unay,  prêtre,  à  Jacques  de  Beaujeu, 
abbé  du  Corneux,  de  ses  droits  sur  une  maison  sise  à  Gray,  au  bourg 

{Archive*  du  Doubs,  Vliile  de  Corneux  en  WS.  cote  SI.) 

130  I"  iulu  lABS 

Jacques  de  Beaujeu,  abbé  do  Corneux,  achâte  de  Jean  de  Membrey, 
boucher  ï  Gray,  et  de  lluguette,  sa  femme,  fdle  de  Symonin  Baretet, 
aliiis  Ftaton,  un  cens  de  SO  sous  payable  à  l'hAlel  de  l'abbaye  el 
établi  sur  une  maison  située  prés  de  la  porte  d'AuIrey,  entre  le  meiic 
Girard  le  Petit,  d'une  part,  et  le  meii  Ponsot  de  Cugney,  drapier, 
d'autre  part. 

{Archivet  de  la  Haale-Saône,  H  ;  lU.  Ori|inal  parcheiaiQ.) 

131  «4S« 

Mariage  de  Pierre  de  Deaujeu  assisté  d'Isabelle  de  Vailes,  sa  mère, 
de  Guillaume  de  Beaujeu,  son  frère,  de  Jean  el  Thibaut  de  Ueaujeu, 
ses  cousins,  etc. 

(DibJioUièque  de  Besaii(oa.  Fondi  Boiior,  C  177.) 


—    352    - 

132  «O  in»l  lia* 

Jacques  de  Beaujeu,  ahbé  de  Corneuï,  loue  à  Jean  Pernet,  pour 
3  Qorins  par  an,  une  maison  rue  du  Potet,  à  Gray. 

{Archive*  de  la  HauU-Sa6ne,  H  :  455.  Origiiul  parcbcmiDO 

133  A  |Mln  1*99 
Transaclion-parlage  de  la  seigneurie  de  Monlot  entre  les  enfanls 

d'Isabelle  de  Monlot,  issus  de  ses  deux  mariages  arec  Jean  du  Chitelet 
et  Jean  de  Nontot  ;  confirmation  le  dimanche  avant  Pâques  li38  (1439). 

{Archive*  du  Doubt,  190  ancien,  lateataire  Broglie,  D.  n'A.) 
131  as  luln  ±A*f 

Sentence  du  bailliage  de  Gray,  qui  adjuge  à  Jeanne  de  Montot  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse  contre  Philippe  d'Angoulerent. 

{Archivct  du  Doubi.  190  ancien,  D.  n*  5.  Arehivtt  de  la  Baule-SaSite, 
lî  :  1835.  n-  aSÎ,) 

135  IS  janTler  fl«S9  (14SS) 

Dénombrement  donné  par  Huguette  du  Chfttelet  k  Siraon  du  Cbâtelet, 
son  Trère. 

.     {Archiva  de  la  Haute-Saint,  B  :  1835,  n'  95.) 

136  ••  Mvril  14S« 

Reconnaissance  de  Pemot  Gouyer  de  Bailrans,  au  proSt  de  M"  de 
Beaujeu,  abbé  de  Corneuï,  des  droits  dont  ses  biens  situéi  à  Etattrans 
étaient  chargés  envers  l'abbaye. 

(Archives  du  Doubi,  Vliilede  Corntux  en  1773,  cote  F  :  cahier  n"  i, 
article  6. 

137  AvrU  1439 

Une  troupe  d'Ecorcheurs,  ayant  à  sa  lèle  Jean  d'Acbey  et  Mongin 
de  CbAtillou,  s'empare  de  Ttèze. 

(De  FRÉmnvtLLj;,  Lti  Ecorchtiirt  en  Bourgogne.  Académie  de  Dijon, 
1S87,p.  110.) 

138  Vendredi  «4  {uUIct  148» 

Pierre  de  Beaujeu  est  lémoin  du  testament  d'Antoine  de  Vcrgy,  au 
chi)Ieau  de  Champlittc. 

IksDTtt  DU  Chesne,  lliitoire  de  Verg\i,  p.  £ifl.) 


139  S  a«ùt  14a» 

Partage  entre  Nicole,  Jeanne  ei  Pernetle,  filles  de  Jenn  de  Hontot, 
et  Claudine,  fille  de  Pierre. 

(Bib.  Nal.  Fonds  Joursanvault,  189,  !•  266.) 

140  •  mani  I4S»  (l«40) 

Chevaliers  à  gages  k  qui  il  est  mandé  de  se  trouver  à  Baissey,  le  *J 
mars  1139,  contre  les  Ecorcheurs  :  Jean  de  Beljeu,  Pierre  de  Beljeu. 
(Bib.  Nal.  Nouvelles  acquisitions  fi-inçaites,  1037,  ^  19S  ) 

141  X410 

Pierre  de  Beaujeu,  Juan  et  Thibaul  de  Beaujeu  dans  la  tisle  des 
gentilshommes  qui  assistèrent  à  l'entrée,  à  Besancon,  de  l'archevêque 
Quanlin  Hénard. 

(DUNOD,  1.  Il,  p.  611-11-13.) 

143  1««« 

I^  duc  écrit  au  maréchal  Thibaut  de  Neufchdtel  d'aroir  à  prévenir 
ses  vassaux,  dont  Pierre  de  Beaujeu,  de  se  tenir  prêts  i  lui  venir  en 


143  «S  déevmlire  144S 

Dénombrement  par  Henri  de  Jussey  de  ce  qu'il  tient  en  fief  du  duc, 
à  cause  des  châteaux  de  Jussey,  Vesoul  et  Gray  :  <i  dans  la  chftteUenie 
«  de  i'.ray,  à  IHarsey-les-Savoyeux,  à  cause  de  Nicole  de  Hontot, 
a  sa  femme.  > 

(Archlvtt  dt  la  Cûlt-dOr,  liteutil  de  Peincidé,  I,  il,  p.  '56.) 

141  S  »oA«  1444 

Montre  d'armes  à  Citey-lcs-Gy  :  Pierre  de  Beaujeu,  Mathieu  de 
Saint-Loup,  Jean  de  Vaiies,  etc. 


.     —    354    - 

li5  14  mar*  1444  (144») 

A  Mons.  Jehan  de  Vergy,  la  somme  de  11'  Illlu  XVI  francs  X  gros 
entant  de  cent  csciis  baillés  contant  à  Pierre  de  Beljeu,  son  maître 
d'hostel,  pour  un  cheral  qu'il  lui  avait  donné,  comme  plus  à  plein  esl 
contenu  es  lettres  de  mondil  seigneur,  faicles  le  Xlllh  mars  mil  IIII* 
XLIIIl. 


Jean  de  Vergy  fait  remise  de  la  commise  encourue  par  feu  Jean  de 
Hontol,  en  faveur  de  ses  fdles. 

{Archivta  du  Doubt,  B  :  190  ancien.  Inv.  Broclie.) 

U7  Cft  ]uln  144» 

«  A  M'*  Pierre  de  Beljeu,  escuier,  maistre  d'hostel  de  M''  de  Vergy, 
■  la  somme  de  cent  florins  d'or  que  Madame  luy  a  donnés  pour  plu- 

a  sieurs  agréables  services,  n 

(Archiva   du  Doubs.  B  :   Ïi07.    Comptes  de  Jean    Huguet,  de 


U8  •  lévrier  144A  (144a) 

Environ  quatre  heures  après  midi,  ledit  jour,  en  la  ville  de  Char- 
mes, devant  lostel  ou  demore  Villot  Rizot  alias  Aubriol  dudit  Char- 
mes, en  la  présence  de  Hugues  Fevre  de  Mirebel,  clerc-coadjuteur 
du  tabellionnage  de  Dijon  pour  Monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne, 
et  des  lesmoings  cy  aprâs  cscripts,  noble  homme  Pierre  de  Beljeu, 
escuier,  seigneur  dudict  Charmes  en  partie,  dict  et  expose  les  paroles 
ou  les  semblables  en  cfTecI  comme  substance  qui  seosuivenl,  adré- 
ceans  audiet  Villot  illec  présent  :  C'est  assavoir,  Villot,  je  trouve  qne 
vous  estes  des  hommes  de  Honlot,  et  de  la  seignorye  que  je  y  tiens 
à  cause  de  Jehanne  du  .Moiilot,  ma  femme,  et  en  tenez  de  cette  sei- 
gnorye  plusieui's  mez  et  hùritaiges,  et  toutefois  vousnydemoret  point, 
ne  scay  pourquoi  ce  esl  ;  Ecoulez,  voyeï,  je  vous  offre  en  somme  si 
autres  vous  y  ont  fait  aucun  tort,  tant  des  prédécesseurs  de  madicle 
femme  comme  auslres,  de  vous  y  faire  tel  droict  et  telle  raison  que  vous 
n'aurez  cause  de  moy  forfaire  ne  advouer  à  autre  seigneur  que  moi. 
El  pour  ce,  je  vous  requiers  et  somme  de  venir  demorer  soubs  moy  el 


—  353  — 
y  faire  résidence  ainsi  comme  mes  autres  hommes  font.  Et  cespri- 
iralM  offres  toubmettant  et  reftuéu,  je  vous  fais  tant  en  mon  nom 
comme  au  nom  île  ladite  Jeanne,  ma  femme,  en  la  présence  île  ces  ' 
bonnes  gens  qui  sont  icy  pniseiits,  cl  à  vous  Hugues  Kevre,  notaire 
publique,  je  vous  en  dumumle  instrument  uti  ou  deux  et  plusieurs 
a  advis  des  saiges  pour  valoir  h  moi  cl  à  madile  femme  ou  ù  mes 
hoirs  ce  que  de  droit  et  de  coutume  nous  devra  valoir.  De  et  sur 
toutes  les  spéciales cli oses  dessus  dites,  Icdict  Pierre  delteljeu  requiert 
et  demande  à  moy  ledit  tlugucs  Fevre  à  luy  eslre  fait  instrument 
publique  ung  ou  plusieurs  au  dire  des  saiges,  soubs  le  scel  de  Mons. 
le  duc,  lequel  je  luys  ai  auciroyé,  elc. 

[Archives  de  la  CàU-à'Or.  B  :  liîK,  f  76  v».  Protocole  de  Hugues 
Fevhe,  notaire  à  Mirebeau.) 

119  144« 

Testament  de  Nicole  de  Montot,  dame  dudit  lieu,  de  MarciUe  et  de 
Sacquenay  en  partie,  veuve  de  Guillaume  de  Sénade,  écuyer  ;  elle 
fait  mention  d'Isabelle,  sa  ïllle,  femme  de  Parcevat  de  Videl,  et  aupa- 
ravant de  Jean  de  Poucliaus,  son  premier  mari.  Elle  fait  héritier 
l!iiillaume  de  Sénade,  son  fils  unique,  et  nomme  pour  ses  exécuteurs 
testamentaires  :  Simon  du  Cliàleiet,  Jean  de  Poinctcs,  Thibaut  de 
Itcaujeu .  Ce  testament  fut  publié  le  tt  décembre  1  ii8 . 

(hrclàva  de  la  Hauh-Saont.  B  :  1835,  d'  390.  Bib.  de  Besancon. 
Mss.  SiMvi  d'Audeux.) 

i50  ■«  lévrier  I44S  (I44T) 

Plainte  portée  contre  Thibaut  de  Bcaujeu,  par  l'abbé  de  Corneui, 
pour  avoir  chassé  dans  les  bois  de  l'abbaye  et  y  avoir  pris  un  cerf. 

(^Archives  df  M.  le  tiiarquh  de  Sainl-ltiaurii,  à  Colombier.  Oripnal 

I.M  Août  14A« 

Amodiation  et  acccnsement  di's  for[;es  et  innidins  de  Monlot  par 
Reinold  du  MoiitureiiiL.  écuyer,  mari  de  Pi'rnettc  de  Monlol,  et  Pierre 
de  Reaujeu,  mari  de  Jeanne,  avec  l'autorisation  de  Jean  de  Poinctes, 
ccuyer.  qualifié  frère  cludit  Pierre  (c'esl-à  dire  beau-frère), 

(Uil).  rtc  DeMDton,  Komis  BoisoT.) 
ir>â  «s  eeiobre  145* 

Dénombrement  de  Cuillaume  de  Sénade  à  cause  de  (iuillemello  de 


Bea^jeu,  sa  femme,  ponr  Coire  et  Cdney,  dan«  ta  cbSteUenïe  de  Qil- 
tilloa-snr-SaOne. 

(ArcAlrei  Nalionala.  Inv.  du  Fournv  (Uf«lle  Lunaràe,  i,  n*  H). 

153  «»  janvier  t«S«  (KSS) 

Traité  enlre  Claude  de  Rfe,  abbé  de  Bèie,  el  Pierre  de  Beaiyeu, 
au  siyel  de  la  juslice  de  NorDay . 

{Archleei  dt  la  CoU-4'Or,  Hj  131.  Cartuiain  de  Béte.) 

154  14  }uln  t«*S 

Pierre  de  Beaujeu  assiste  à  l'hommage  de  Kichard  île  Trétoiidans  i 
l'évCque  de  Langres,  pour  Percey-le-Petit. 

(ATChivei  dt  il.  le  marquit  de  Saint-Maurit,  à  Colombier.} 

155  tl  février  t«««  (1«A«) 

Guillaume  de  Reaujeu  el  .\nloine  de  Leugoey,  témoins  du  mariage 
de  Simon  de  Mouslier  avec  Claire  du  Terrai!. 

(Abbé  GnrLL;ku>e,  llùtoirt  de  Saliiu,  l.  i,  p,  236.) 

156  14fta 

Pierre  de  Beaujeu,  coseigneur  de  Saint-Seine  avec  Jean  de  Hontigny 
et  Jean  de  Sainl-Seine. 

[Arcliiva  de  la  Côle-d'Or,  Recueil  de  Pei:<cedè,  t.  u.) 


Pierre  de  l-eugney  donne  pouvoir  à  dame  M'"  de  Beaujeu  de  marier 
sa  nile  h  H"  Gautbier  de  Rochelort. 

(CHEVALCEn.  Histoire  de  Poligny,  t.  n.  p.  349.) 

158  lA  lévrier  a45ft  (I4a«) 

Convocation  de  la  noblesse  du  duché  el  du  comié  de  se  trouver  à 
Gray,  le  15  récrier  1155,  pour  accompagner  le  duc  au  saint  voyage 
de  la  foi  :  Thibaut  de  Beaujeu,  Piurre  de  Beaujeu. 

(Ai-chivei  de  la  Cùle-d'Or,  B  :  1  IHtiS,  Eil.  Clerc,  t.  il,  p.  501.) 

159  S  mttl  14&e 

Transaction  entre  Pbilippe  d'Angoulevent,   Thibaut   de  Beaqieo, 


-    337    - 

Jean  et  Guillaume  de  Charmes,  (îuillaume  de  Maizières,  Marlin  de 
Sacquensy,  au  sujel  de  la  succession  de  Thierry  de  Charmes. 

{Archive*  de  la  Cûte-iTOr,  B  :  11384,  fi  46  f.  Prolocole  de  Hugues 
Fevhe,  ooUJrc  i  Mirebeau.) 

160  19  août  l«tt« 

Dénombrement  par  Pierre  de  Beatgeu  de  ce  qu'il  lient  au  village  de 
Flenrey,  du  IJef  de  Jean  de  Ray. 

{Archiva  du  Douta,  B  :  63!,  f-  9e.) 
16t  ft  acptemlipe  lAAS 

Pierre  de  Beaujcu  cilé  dans  le  dénombrement  de  Jean  de  Fribourg, 
seigneur  de  Champlille.  Pierre  de  Beaujeu  tient  de  ce  dernier,  à  cause 
de  feue  Jehnnne  de  Mandres,  sa  première  femme,  lille  de  feu  Guil- 
laume de  Mandres,  des  biens  au  Vivier  et  à  tlonlarlot. 

(ilrcAiwesrfK  Coufti,  B  :  632,  f»  32  v.)    ■ 
16ti  «O  Janvier  ««A»  (I4tt«) 

Thibaut  de  Beaiyeu  est  témoin  du  testament  de  Didier  de  CicoDj 
seigneur  de  Demangevelle. 

{kbbé  GuiLLALKE,  lliiloire  dt  Salint,  l.  I,  p.  U2,  note.) 

163  es  nMni  I4ft»  (Pâques  le  2ô  mars) 
Reprise  de  fief  pour  Savoyeux,  par  Simon  du  Cliâlelet. 

{Archivet  tU  la  Haute-Saône,  B  :  3G50,  ^  13i.  Inv.  de  disnlonnay.) 

164  9«  mal  I4«C 

Pierre  de  Beaujeu  cité  dans  le  dénombrement  de  Jean  de  Ray,  dont 
il  relève  pour  Fleurey. 

{Archivet  du  Doubt,  B  :  633,  1^  151  v*.) 

165  KuMdl  S4  octobre  !««• 

Traité  entre  les  habitants  de  Beaujeu  et  Jean  de  Bay,  en  présence 
de  Thibaut  de  Ekaujeu,  etc. 

{.Arcttiuet  de  ta  Haute-Saône,  H  :  iSe.) 
\m  14«S 

Jean  de  Boigne  donne  procuration  à  Jean  et  à  Thibaut  de  fieaujeu 
pour  comparaître  à  la  publication  du  testament  de  Jean  de  Boigne. 
(Bib.  Nat.  Foods  Hobmu,  865. 1"  311.) 


167  1«  mara  I4SV  (■«•t») 

Publication  du  leslaniunl  du  Pierre  de  Beaiijcu  nu  Parlement  de 
DAIe. 

(  ^rcMvtt  de  la  Maiilt^Saiinf.  B  :  1N35,  n-  nC.) 

168  19  ottébn  lies 

Semence  du  bailliage  de  Gray  qui  déclare  les  habitants  d'Achey 
retrahanlt  de  Monlol. 

(Archifei  de  la  lianU-Saônt,  B  :  ))U,'>,  d°  t'i'i.) 


Ensuite  d'une  lettre  du  duc,  datée  du  lu  Haye,  on  lui  donne  tu  liste 
des  vassaux  en  état  dn  servir  eu  armes  : 
A  Scey-en-Varais,  Henry  de  Scey,  iO  aus, 
A  Fertans,  Jean  de  Seey,  (iO  ans  ;  Jean  de  Scey,  sou  fils,  20  ans  ; 

Jacques  de  Scey,  seigneur  de  l'autre  moitié  du  Fertans, 

35  ans,  homme  fort  et  vite; 
Jean  de  Seey,  Irère  ito  Jacques,  28  ans,  k<mme  fort 
et  vite. 
{Ardtivtt  de  la  C6tt-d'0r,  lieeueil  de  Pelnceué,  t,  xxiv,  p.  136.) 

170  l«fl 

Ac4|uî»ilion  de  Cbargey  par  Antoine  de  llracliaul  sur  iN'icotas  de 
Saint-Aiidoche,  Jeanne  de  Savoisy,  sa  femme,  Guillnume,  Martin, 
Gauthier,  Guillolte  et  Simon,  leurs  enfants,  on  (iréscnce  de  Jean  de 
lieanjeu . 

{Arcliivet  de  M.  le  marquii  de  Saint-.Maurit,  à  Colombier.  Orr);inal 
parclieniin.) 

171  ft  juillet  149* 

Jean  de  Itenujeu  est  de  la  compagnie  île  Jean  de  NcufcLAloI,  sei* 
giieui'  de  Moiiliiigu,  et  est  passé  en  itvuc  à  l'errigny-sur-rdgiion,  par 
le  conile  de  ISoussy,  gouverneur  de  Kourgogne. 
(Archlret  de  la  Colt-d'Or,  B  :  1 1X1:1.) 

17â  1A  aoA(  149* 

Jean  de  Iteaujuu,  écuyer,  est   témoin   du   lestamenl  de  Guilleinelle 

du  Vienne,  venve  de  Thibaut  de  Ncnfcliâlel. 

(Bib.  Nal.  ùtbincl  des  lilies,  Vul,  ilWt,  r  H.) 


173  !•  a»ù«  14V4 

Mariage  de  Thibaude  de  BeaujeUj  fille  de  feu  Pierre  de  Beaujeu  et 
de  JeaDne  de  Hontol,  avec  Jacques  de  Scey,  seigneur  de  Fertans,  par 
contrat  passé  iGray. 

{Archive*  de  ta  HtuU-Saonc,  B  :   1835,  n"  3i7,  Abbé  GuilXAUHE, 
Hùloirt  de  Salim,  1.  i,  p.  196.) 

174  X««« 

Reprise  de  llef  de  Jean  delta;  àThiébaul  de  Neufcliâlel,  archevêque 
de  Besançon,  et  par  Thibaut  de  Deaujeu  â  Jean  de  Ray. 
(AbLë  Gu[LI.jMJHe,  Hûtoire  de  Salini,  I.  [,  p.  70  noie.) 

175  Jeudi  avant  la  Madeleine,  «O  iulllct  t49ft 
TeslaiTienl  d'Etienne  de  Gevigtiey  dit  de  Poinctes. 

[Archive»  de  h  Haute-SaOae,  B  :  183ri,  n-  39lj.) 

176  14*» 

Thibaut  du  Beaujeu  convoqué  aux  Etais  pour  l'abolition  des  Gabelles. 
(Ed.  Clerc,  Hiiloire  de^  libtrUs  ptibUqufi  en  Franche-ComU.  {So- 
ciété d'Emulation  du  Juia,  1(J7G,  p.  164.) 

177  1495 

Le  château  de  Monlot  pris  par  La  Trémouille,  avec  Galey  et 
Champlilte. 

[Chatklbt  et  CoinniET,  //iifofrc  de  Jonvelle,  p.  145.) 

178  «  avril,  avant  Pâques,  fl49S  (149S)  (Pâques  le  14  avrii) 
Le  duc  fait  publier  dans  tous  les  bailliages  que  ceux  en  état  de 

porter  les  armes  eussent  à  se  trouver  en  fon  camp  de  Lorraine,  sous 
peine  du  dernier  supplice. 

{Arehivei  de  ta  Côle-i'Or.  Fonds  Bai<dot,  carton  ii°  I.) 

179  t4«« 

f.^ltre  de  Cliarles-le  Téméraire  menaçant  de  conriscation  les  féodaux 
qui  ne  se  rendraient  pas  à  son  armée, 

{Anhivei  du  Doubi.B  :  âS4.) 
1K0  149'« 

Juan  de  Beaujeu  dans  la  compagnie  de  Jean  d'Igny. 

[Archivei  de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de  PuKtXDS,  I.  xxvu,  p.  9îâ.) 


18t  14«« 

Lellres  du  duc  conlirmanl  aux  Maire  et  Echevins  de  Uijon  le  droil 
d'élire  le  capitaine  de  la  vlllt>  et  enjoignanl  à  son  b:iilli  île  reconnatire 
messire  Philippe  de  Gvry,  Dommépar  le  magistrat  â  ladite  charge. 
[Archiva  de  la  ville  de  Dijon,  G  :  ITil  ) 

182  *f  octobre  14«9 

Teslamenl  de  TLibaudc  de  Beaujeu,  femme  de  Jacques  de  Sccv, 
écuyer,  seigneur  de  Ferians. 

(Arcliivtê   de  It   Cùle-d'Or.   Fonds  Gf.vhiney,   rjrlon  n°  8,   Ori^in.i] 

183  14  T« 

Vente  par  Guillaume  du  Si^nade  à  Jean  de  Itcaujeu.  Oonllrmaiioii  de 
ladite  veille,  en  14KI. 

(Uib.  de  la  ville  Je  Dijon.  Fonds  I1*udot,  f  ï'i.) 

I8'i  14  «s 

Testament  de  Calheriac  de  Saiiit-.\iidoclin,  dame  de  Volon. 
[Archive»  du  boubê,  noies  pour  le  Hubiliairt.  ^  G8.) 

185  C4  août  l4)ÏO 

Jeanne  de  Montot,  dame  ùe  Nornay,  abandonne  à  son  lils,  Jean,  ses 
droits  sur  la  seigneurie  de  Monlot. 

n*  iS'i.  Archive*  du  Doula. 

18C  Jiiiu  «491 

Mandement  qui  mainlicnl  Claudine  do  Beaujeu  cl  .\utuiue  de  Lou- 
gney,  son  mari,  dans  leurs  droits  â  Motilol. 

(.'Ircfnrfi  ilii  Uaub»,  1IX)  ancien.  Inv.  Uiiogi.ie,  1),  n°  7.) 

1»T  CB  février  I4tll   (I4«C) 

Traité  de  mariage  de  Claude   de    lleaujeu.  i^eigNeur  de   Voinn,  avec 
Marie  de  Itcmillr. 

(.Irfiicet  de  la  llauir-Sa-ine,  £1  ;  m:>.  n-  XrJ.) 


18S  SI  avrU  14e* 

Acquisilion  par  Jean  de  Rocherort,  d'Etîennelte  de  Maissey,  veuve 
(le  Jacques,  bâiard  de  Montaigu,  d'une  portion  de  seigneurie  à  Hontol. 
[ATcMva  dfla  Haute-SaSne,  0  :  1835,  n*  338.) 

180  17  avril  1-18* 

Quittance  de  la  dame  de  Monlol  à  Jean,  son  (ils,  pour  son  douaire. 

[Arehiva  de  la  Haule-Savnt,  B  :  1835,  n*  313.) 

190  Vendredi  après  Toussainl.  T  novembre  14)ÏS 

Achat  par  Jean  de  Deanjeu  d'une  portion  du  seigneurie  appartenant 
à  Jacques  de  Momay  et  à  Perrine  de  Sénade,  sa  femme,  et  vendue 
par  décret  au  bailliage  de  Gray. 

[Archivtt  du  Doubt,  190  ancien,  lav.  Bhoclie.) 

191  *•  lévrier  l4tlS  (lAtlS) 
Dénombrement  par  Jeanne  de  Bcaujcu,  veuve  de  Philippe  de  Civry, 

pour  les  forges  de  Villiccs-le-Duc.  Rali/îi'ation  par  le  roi,  le  Itt  mars, 

(Arcltiva  de  la  Càle-d'Oi;  E  :  1381.) 

i'Ji  Dimanche  avant  l'Assomption,  1*  août  lASS 

Accord  entre  Jean  de  Beaujeu  et  Simon  d'Angou lèvent;  au  sujet  de 
l'héritage  d'Henriette  de  Charmes. 

{Archives  de  la  llauU-Saâiu,  B  :  1835,  n-  309.) 

103  !•  aoiht  ■4»« 

Acquisition  par  Jean  de  Deaujcu  de  tous  les  droits  de  Philippe  de 
Gevigncy  à  Moiilot. 

{Archwu  de  la  Ilaule-Saône.  U  :  1835,  n'  337-) 

l'Jl  Octobre  I48S 

Claudine  de  Beanjeu,  femme  d'.\nlaine  de  l.eiigiiey,  achète  de  Jean 
de  Vaulravers  ses  droits  àMontol. 


195    Lundi  avant  Si-Vincent,  ••  janvier  **9»  (I4»4) 

Accensement  du  raoulin  de  Tarinrourt  par  Jean  de  Beaujeu  b  Guil- 
lemin  Perrenio  de  Ray. 


196  11  mal  14»S 

Procès  devant  le  Parlement  de  Paris  au  sujet  de  la  concession  faite 
à  Jeanne  de  Beaujeu  pour  les  forges  de  Villiers-le-Uuc. 

(Arclili'et  dt  la  Cûfe-fOr,  B:  94<,  f°cniirv  PeIrcedË.  t.  xxv,  p.  758.) 

197  6  mai  148e 

Echange  entre  Jean  de  lieaujeu  et  Pierre  du  Kaucourl. 
(drcAiiFta  de  la  Haute-Saôar,  B  :  1S35,  n-  326.) 

198  Samedi  avant  Pâques- FI  eu  ries,  «8  mars  1489  (I49S) 
Revue  des  féodaux  du  hnilliage,   passée  à  Gmy  par  Jean  d'Achey, 

commis  par  le  maréchal  Philippe  de  Hochberg  :  Jean  de  Reaujcu  pour 
lui  et  ses  enfants  (n<>  22)  ;  Claude  de  Reaujeu-Volon  (n«  198). 
{Académie  de  Beançon.  1879,  p.  2i2,  2iB,  HI.) 

199  A  lévrier   I4M»  (1491) 

Traité  de  mariage  de  Pierre  de  Beaujeu,  fils  de  Jean,  seigneur  de 
Montot,  et  de  demoiselle  Ciitlierine  de  Mont-Saint-l.égcr. 
(Archivet  de  la  Haute- Laôiie,  B  :  1835,  n'aii.) 

200  I»  luUlet  1491 

Claude  de  Beaujeu.  écuyer,  seigneur  de  Yolon.  est  témoin  d'une 
constitution  de  rente  par  Catherine  de  Rougemont,  dame  de  Saint- 
Bris  et  de  Tilchàtel,  à  Antoine  de  Raissey,  seigneui'  de  l.ongccourt  et 
liai  II  i  de  Dijon. 

(Archive*  de  la  Côle-d'Or,  Recueil  de  Puxœdè,  I.  xxix  Iris,  p.  70'.) 

SOI  140* 

Philippe  de  Civry,  chevalier,  seigneur  dudil  lieu,  lieutenant  de  M'' 
de  Vergy  en  sa  conipugnie  de  gendarmes. 

{Arehit-ei  de  la  Cùte-tOr,  Recueil  de  Peincedè,  I.  xxii,  p.  903.) 
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902  ■4»S 

Reconnaissances  particulières  faites  au  seigneur  de  Hontot  par  ses 
sujels. 

(Archivei  df  Doubt,  190  ancien.  Int.  Brdglie,  n*  1 .) 

â03  •«  avril  14*4 

Catherine  de  Monl-^ainl-Léger  achète  de  Thibaut  de  Honlaigu  des 
droits  à  MoDlol. 

(Ai-cltkti  ilu  Doubi,  19a  jincien.  U,  n"  13. 

SOI  es  luln  149a 

Jean  de  Elcaujcu  reçoit  l'hommi^  de  Henri  Olheuin  pour  plusieurs 
pièces  do  terre  à  Hontol. 

{Arcliirei  du  Doubs.  190  ancien,  liasse  1,  n°  5.) 

!05  I4»a 

Le  sire  de  Scaujuu  réclame  75  arpens   dans    la    prairie  de  Graj, 
comme  compensation  des  perles  faites  au  service  de  Maximilien. 
(CasSTIN,  Hiiloirt  de  Groy,  p.  IÎ6.) 

S06  14  navembre  ■49« 

Cession  à  Guillaume  de  Vergy  d'une  rente  de  20  livres  par  Claudine 
de  Beaujeu,  femme  d'Antoine  de  Leugncy,  et  héritière  de  son  père, 
Pierre    de  Beaujeu.  La  ratification,  pa^Antoine  de  Leugney,  est  de 

1503. 

[Archivei  de  if.  U  mtrquù  de  Sainl-itaurii,  à  Colombier.  Original 
parcheniin.) 

•iOl  «  iaiiTiep  >4»tt  (14S7J 

Claude  de  Beaujcu-Volon,  coseigneur  de  Cliazeuil,  est  convoqué  par 
Jean  de  Iteaujeu  à  l'érection  du  signe  patibulaire  de  Chazeuil. 
[Archiva  ie  la  Cùle-d'Or.  E  :  nU.) 

208  SI   mara  ■4S'I   (Pâques  k- 26  nui rs) 

Achat,  des  deniers  de  Catherine  de  Mont-Sain  t-l.èger,  d'une  portion 

de  seigneurie  à  Montât,  sur  Thibaut  de  Moutaigu. 

{Arcbwti  du  Uoiibs,  19U  aocicn,  Inv.  UaoOLiL,  Iuïmi  U,  n>  14.) 
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209  S  UMi  I4*e 

Echange  entre  Jean  de  Beaujeu  et  Claude  de  La  Baume. 
{/.Tchivu  de  la  llaute-Saôru,  B:  1835,  d»  351.) 

210  Uimanrhe  avant  PentecAle,  1«  mal  14*9 

Traité  entre  Jean  de  Beaujeu  et  Antoine,  Jean  et  Claude  de  Vau- 
Iravers  et  Simonne,  leur  sœur,  pour  le  paiement  de  la  dot  d'Isabelle  de 
Beaujeu,  leur  mère. 

[Arthivtt  de  la  Haule-Saûne.  F.  :  7S9.) 

211  ■"  «etobre  I4«t* 

ROle  des  féodaux  du  bailliage  d'Auxois,  dressé  sur  ordre  du  roi, 
par  Bertrand  Portier,  bailli  de  la  Montagne  :  t  la  veure  de  Philippe  de 
Civry.  « 

lArthiva  de  la  Càtr-rtOr,  B  i  W't'.  Peincedé,  t.  il,  p.  113. 

212  •  lévrier  14»»  (I4S») 

Senloirc  du  bailliage  de  Gray.pour  forcer  plusieurs  particuliers  de 
NonloI  à  faire  guet  et  garde. 

[Arthivetiu  Doiibt,  tOU  ancien.  Arckivti  de   la  Ilaaie-Saône.  B  % 
1835,  n*  333.) 

213  !•'  fuln   I4»« 

(iuy  Gauthiot  est  adjudicataire  de  la  poi'tion  de  Jean  d'AngouleTcnl 

à  Nontot. 

{Archive!  de  la  Haule-Saûne.  B  :  1835,  n-  ii.) 

^U  se  oclvbre  I499 

liuiot  Jacijuelaiii,   écuyer,  châtelain    de  Gray,   donne  quittance  de 
20  livres  au  receveur,  pour  solde  de  ses  gages,  au  30  septembre  passé. 
iArchives  île  la  Côle-d'Or.  B  :  lOCI.) 

215  I"  «léccmbre  14» 

tiuillemette  de  Beaujeu  reprend  de  fief  de  Jeiui  de  Uliàlon,  prince 
d'Orange,  pour  ce  qu'elle  tient  de  lui. 

(iDv.  de  (^i.tLuN,  culc  lU.  Communique  fdi  M.  Cardot  de  la  Bl'hthe.) 
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216  14*» 

Jean  de  Beaujeu,  étudiant  à  t'L'niveraile  de  Dflte,  avec  Claude  de 
Ray,  Jean  de  Champagne,  etc. 

Labbet  de  BiLLï,  t.  I,  p.  58  ;  1.  ir,  p.  348.) 

StT  lO  mar*  !«••  flftO*) 

Déuombrement  d'un  flef  à  Chariez  par  Pierre    de  Beaujeu,  écuyer. 

[Archivetilu  Dotibi,  B  :  3361.) 

218  t«  asîkt  tft*« 

Reprise  de  fief,  pour  la  Résie-Saint-Uartin,  par  Pierre  de  Beaujeu  et 
Catherine  de  Gevigney. 

[Arckivti  du  Doutt,  Parlement. 

319  lAO* 

Dénombrera  eut  par  Claude  et  Bernard  de  Beaujeu  de  ce  qu'ils  tien- 
nent h  Filain,  à  cause  de  Uontbozon,  tant  pour  eux  que  pour 
Guillemette,  leur  sœur,  femme  de  Huguenin  de  Uontigny,  et  Guillemeite, 
leur  cousine,  femme  de  Martin  de  Sacquenay. 

iArehivu  du  Doubi,  b  :  !517.) 

2:2(1  «500 

La  veuve  de  Philippe  de  Civry,  dans  le  rflle  de  ceui  qui  tiennent 
partie  du  domaine  du  roi. 

(Archiva  de  la  CâU-d'Or.  Recueil  de  Peencedé,  I.  xvi[,  p.  3fîG.} 

231  tA  Hptembre  laOS 

Sentence  du  juge  de  Montât  qui  condamne  à  15  Ib.  d'amende  des 
particuliers  qui  avaient  volé  des  riiisins  dans  les  vignes. 
(.iK/iiwM  du  Doubs,  m  anticn,  liasse  M,  n-  3.) 

222  laos 

Traité  de  mariage  de  Guillaume  d'Eslye,  écuyer,  seigneur 
d'Adompt,  avec  Catherine  de  Beaujeu,  lille  de  Jean  et  de  Catherine  de 
Mont-Saint -Léger. 

(Bib.  de  Besancon.  Fonds  BoisoT,  ^  !77.) 
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SS3  SI  liilllet  lAO» 

Mariai;»  de  Guillaume  de  Beaujeu,  écuyer,  seigneur  de  Mont-Saint- 
Léger,  avec  I.ouise  de  Scey,  fiHe  de  Jean,  écujer,  seigneur  de  I^rret, 
(irozon  et  Fertans  en  partie. 

(Bib.  deBesuKon.  Fonds  Botsot,  r-37ii.) 
22i  t«  mnAt  lA»ft 

Testament  de  Jeanne  Lefebvre,  t'  feranie  de  Jacques  de  Scey  et 
veuve,  en  premières  noces,  de  Hugueninde  Poincles. 
(Abbé  GuiLt^UME,  Hitloire  de  Salins,  1. 1,  p.  39e.) 

Testament  de  Jeanne  de  DauHremont,  qui  mentionne  Catherine  de 
Beaujeu,  marié  â  G.  d'Eslye. 

(DoDi  Behthouo,  Tettamenlt  de  rOffieiatilé,  p.  179.) 

S26  ••  aaùt  lftQ« 

Jours  de  justice  tenus  à  Chazeuil  simultanément  par  les  tniiret  des 
diflërenis  seigneurs  sur  la  place  commune.  Jean  Chasienel,  maire 
de  Claude  de  Beaujeu. 

{Archive*  4e  ia  Câte-d'Or,  E  :  1374.) 
237  «A  Mptenlire  l«OS 

Claude  de  Beaigeu,  appelé  dans  le  procès  relatif  à  la  farêt  de 
Velours,  entre  les  habitants  de  Uourbcrain  et  les  autres  usagers. 

[Archiva  dt  la  Cùte-d'OT,  E  :  I3"9.) 
328  99  lulllet   1510 

Acccnsement  de  la  grange  Dame -Marie -par  liuillaume  de  Beaujeu. 
[Arcltirts  de  la  Haute-Saânt,  U  :  1805,  n-  ili.) 
m)  ««  juillet  IttlS 

Pierre  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montoi,  présente  une  requête  pour 
déiinir  les  droits  des  habitants  de  Itouhans. 

{Arcliîvei  du  Doubs,  noies  pour  le  Nobiliaire.  Coll.  Dl'vehmov.) 
330  •  nttvembre  IftlS 

Sentence  qui  maintint  Guillaume  de  Ueoujeu,  seigneur  de  Mont- 


Saint-I.éger,  en  possession  de  biens  consleslés  par  demoiselle  Clau- 
dine de  Ray,  veuve  de  Pierre  d'Haraucourt,  et  ses  enfants. 

[ATchiva  de  ta  Coit^Or.   Fonds  Gevicnet,  carlon  o'  8.  Originul 
papier  .J 

33t  a&lB 

Testament  de  Nicolas  de  Mont- Sain  (-Léger  mentionnant  sa  sœur, 
Teuve  de  Jean  de  Beaujeu  cl  tiuillaume,  leur  fils,  marié  à  I«uise  de 
Scey,  elc. 

{Archive*    de  M.    le  marqua   Je   Sainl-ilaurit,    au    chllcin    de 
ColoDibier.) 

932  15IS 

Partage  de  la  succession  d'Antoine  de  Leugney  entre  ses  enfants  : 
Richard j  Etienne  et  Claude  de  Leugney. 

{Archiva  ée  M.  le  marquii  de  Sainl-Maurii,  1  Colombier.) 

233  l»l» 

Reprise  de  IJef  à  l'abbé  de  Bellcvaux,  par  Pierre  de  Beaujeu,  pour 
ce  qu'il  a  à  Bouhans-les-Lure. 

{Archive»  de  M.    le    marqui»  de    Sainl-Maurit,    Carlulaire    de 
Bellcvaux. 

534  a»  janvier  !»«•  (lft*l) 

Quittance  à  Guillaume  de  Beaujeu  pour  la  dol  de  sa  sœur  Catberine, 
mariée  à  Guillaume  d'Ëglye. 

{Archives  de  la  Haute-Saâae.  B  :  18311,  n-  ^38.) 

535  t»«l 

Teslament  d'Isabeau  d'Achey,  femme  Je  Jean  de  Scey,  seigneur  de 
Ferlans,  et  veuve  de  Philibert  de  Chauvirey. 
(Dib  de  Besancon.  Fonds  Boisot,  f-  2"6.) 

236  tS  septembre  l*«l 

Testament  de  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénères,  Nan- 
lounrd.  Mon  l-Sai  ni -Léger. 

{Archive*  de  ta  CMe-^Or.   Fonds  Gevignet,  <:arton  n*  9.  OrigiDil 
parchemin.) 
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S37  «591 

Teslamenl  de  Claudine  de  Beaujeu,  veure  d'Antoine  de  Leugney,  el, 
en  premières  noces,  de  Poinsard  d'Angoulevenl. 

(Bib.  de  Besufon.  Mss.  doTbomis  Vahin  d'Audeux,  p.  85.) 

238  1A«« 

Testament  de  Catherine  d'Epenoy,  veuve  de  Jacques  de  Scey,  sei- 
gneur de  Fertans,  alors  femme  de  Guillaume  de  Cuëre,  écuyer.  Elle 
donne  100  Ib.  i  Louise  de  Scey,  sa  Tdle,  mariée  à  Guillaume  de  Reau- 
jeu,  seigneur  de  Vénères. 

(Bib.  de  Besaofon.  Fonds  Boiser,  {•  liO.) 

239  14  ««Ùt  !»•» 

Jean  de  Remilly,  écuyer,  seigneur  de  Charnay,  paraît  pour  ses 
neveux  :  Jean,  Jacques,  Pierre,  Prancois,  Marie  el  Catherine,  et  Char- 
lotte de  Viry,  letu*  mère,  veuve  de  Pierre  de  Remilly,  coseigneur  de 
Charnay. 

(Arehiva  de  la  Câte-tOr,  Peincedé,  t.  xix,  p.  575.) 
2i0  »&  «aùt  15S« 

Mariage  de  Nicole  de  IJeai^eu,  ûlle  de  feu  Guillaume  de  Deanjeu, 
seigneur  de  Vénères,  el  de  Louise  de  Scey,  avec  Cuyon  d'Avrecouri, 
seigneur  de  Cuves  el  de  Vadans. 

{Archiva  de  la  Haute-Saône,  B  ;  1835,  n*  353  ) 
241  «•  Mptembre  15t» 

Pierre  de  Beaujeu  achète  de  Martin  de  Mugnans  ce  qu'il  possédait  à 
Montot,  Achey,  Oyrières  et  Frânois. 

(Archiva  du  Doubt,  190  ancien,  liasse  E,n*l,) 
342  l&tft 

Hugues  de  Beaujeu  Lémoiii,  nu  château  de  Pin,  du  mariage  de 
Claude  de  Scey  avec  Marguerite  de  Chauvirey. 

(Abb#  GuiLLAimE,  Hisloire  de  Salins,  t.  i,  p.  iOi.) 
243  ««  léTrlCF  latS  (lft*»> 

Dénombrement  el  reconnaissance  donnés  à  Louise  de  Scey,  veuve 
fie  Guillaume  de  Beaujeu,  par  les  hahitants  de  BroMe. 

{Archiva  de  la  HauU-Satm,  B  ;  269B.  Inv.  de  lUï,  i-  199  v.) 


m  «9  juin  ■»«• 

Accensement,  par  Jean  Strachaut,  au  profit  de  Louise  de  Scey, 
pour  la  somme  de  deux  gros. 

(Archiva  de  la  Câle-dOr.  E  .  1483,  cole  79.  f-  Il  r*.  In»«iilaire  de 
la  seigneurie  de  Cmamo^naï.) 

Vente  du  moulin  de  Tarincourl,  par  Louise  de  Scey,  à  Claude  de 
Chassey,  écuyer. 

(Archivu  de  la  Ilaute-Saâne,  E  :  806.) 

2i6  !&•• 

«  Pierre  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montol,  et  Françoise  Hourhet,  sa 
femme,  de  laquelle  il  n'eut  d'enfanl.  • 

(Bib.  de  Bcsancoa.  Fotids  Boisor,  f*  SIC) 

Si'  IftSO 

Dénombrement  pour  Oyrières,    donné    à  Pierre  de  Beaujeu   par 
Charles  de  Citey  et  Jeanne  le  Frianl,  sa  femme. 

{Arclilva  du  Doubi,  190  aocicD,  liasse  1,  n'  iO.) 

2i8  •  lévrier  lASQ  {■«•!) 

Pierre  de  Beaujeu  achète  de  Pierre  de  Hannesey  ce  qu'il  a  à  Montot, 
Achey,  Frânois,  Oyrières  et  la  grange  Dame-Harie. 

1.  Iqv.  BnoGtJE,  E.  n*  2,  et  llauU-Saàne, 


249  «ft  Mptembre  «ftS* 

Jean  de  Beaujeu,  procureur  de  dame  Jeanne  de  Itoussitlon,  reprend 
de  fief  pour  Beaujeu. 

{Archiva  du  Doubt.  B  :  635.  f  6t.) 

250  •»  Mptembre  lAS* 

Pierre  de  Beaujeu  témoin  de  la  reprise  de  fief  de  Guillaume  Jaqne- 
lain  et  de  Jean  d'Abanlon. 

{Archiva  du  Doubi,  B  :  635,  ^  69-70.) 


Sût  «•  septembre  «AS* 

Iléiiombrcmeiil  par  Pierre  de  Itcauji'u,  seigneur  de  Monlol,  de  ce 
qu'il  possède  à  Meliiicourl,  Moluns  et  Gray. 

(Bib.  Nat.  Konds  Moheiu,  3'C.) 

259  lO  décembre  15S* 

It^noniliremenl  par  Pierre  de  Iteaujeu  de  rc  qu'il  possède  à  Hoiit- 
bozon,  Chariez,  Foiilenoy. 

(Bib.  Nal.  Fonds  Moheau,  f  376.) 


Testament  du  Françoise  Mourhel,  femme  de  Pierre  de  Rcaujeu, 
éenyer,  seigneur  de  Maniât. 

(Bill,  de  Besancon   Suh'.llaire  Dlvebnoï.) 

!^r,i  II  |uiii«t  lass 

l'Ierre  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montol,  aehéle  de  Claude  d'.Aubonne 
cl  de  di'Mioisellu  Jeanne  l.eliciif,  sa  femme,  une  portion  de  la  sei- 
gneurie de  Jasiiey. 

(Archivet  du  Doubf,  190  ancien,  E  :  18.) 

S55  «S  •eplembre  lAS* 

Itepriee  de  fief,  par  Pieire  de  lleanjeu,  pour  Monlboion,  Vandelans, 
Mdincourt. 

iATcIiirt»  lia  Douhi,  B  :  «35,  1*  lii,) 

95G  *  a«Til  ■  AS» 

Pierre  de  Bcnujeii  fait  tiommage  à  .Anne  de  NeurchAlel,  dame  di- 
Fonlenoy,  de  son  fief  de  Jasney,  arquis  de  Claude  d'Aubonne,  el  de 
ce  qu'il  a  aeheti^,  à  Ainvelle,  de  Jeanne  Vallée,  toutc  de  (îeorges  de 
Voisey,  écuver. 

[Archivta  du  Doubi,  190  ancien.  Irv.  BnocLiE.) 

S57  SO  «ctolire  lASA 

Pierre  de  Hcaujeu  fonde  la  cliapcllu  Sainic-Barbe,  à  Monlol. 


(.IrcAitM  de  la  Haule-Saiiiie,  H  :  37G.  Original.] 


258  lASA 

Testament  de  M"  Clériadus  de  La  Raume,  prélre,  curé  de  Cuse  et 
de  Honl-Sainl-Léger,  en  présence  de  Hugues  du  Beaujeu,  écuyer, 
seigneur  de  Vénères,  et  de  Claude  de  Beaujeu,  son  (l'ère. 

(Bib.  Dnos  de  Villahs  (Copie  de  M.  J.  GAuiHiEn).  Mss.  Varin  d'Audeux.) 

259  lftS« 

Revue  passée  à  Gray  par  le  maréchal  :  o  M"  de  Beaujeu,  de  Mon- 
tureui,  de  Itanconniéres.  u 

[ATchlvtt  dt  ta  villt  de  Gray,  comptes  de  1536.) 

260  t"  mara  lttB«  (SA») 

Claude  de  Beaujeu  achète  de  Catherine  de  Monlarby,  veuve  de 
Pierre  de  Honlureui,  une  partie  du  four  de  Montot. 
(Archlvti  de  la  HauU-Saune,  B  :  1S35,  d-  340.) 

sot  ••  nuir*  I5SS  (tKS9) 

Pierre  de  Beaujeu  achète  de  Nicolas  de  Monlureux  sa  portion  de 
seigneurie  à  Montot. 

{ATcMvet  du  Donbi,  190  ancien,  E  :  30.) 

263  It  i«nTler  flAS*  (lASS) 

Arrél  du  Parlement  de  Dôle  qui  maintien!  Pierre  de  Beaujeu  dans  la 
possession  de  ta  seigneurie  de  Monlot. 

{Archiett  du  Doubi.  190  ancien,  E,  a-  31.) 

3G3  1»  lévrier  lASS  (lft>6) 

Sentence  du  bailliage  de  Gray  qui  mainlienl  Pierre  de  Beaujeu 
comme  seigneur  dominant  d'Oyrières,  contre  Guillaume  de  Qtey. 

{ArrMvet  du  Doubi,  190  ancien,  E,  n»  23.) 

264  II  mara  ISB*  (IftS») 

Bail  â  cens  .par  les  religieu:(  de  Sainl-Bénigne  de  Dijon,  en  présence 
de  Jean  de  Beaujeu,  écuyer,  seigneur  de  Volon. 

p.   130.   Protocole 


365  ««  léTHer  IftSft  (lAS*) 

Restitution  du  four  de  Monlot  par  Marc  de  Reaujeu,  en  présence 
de  son  frère  Claude,  à  Catherine  de  Uonlarby,  qui  use  de  son  droit  de 
rachat. 

{ATebimi  du  Doubi,  190  anciea,  E,  n*  31.) 

366  «S  Mars  IftS»  (IftS») 

Abandon  à  Pierre  de  Ueuujeu,  par  sa  sœur  Jeanne,  de  ses  droits  i, 
Montot. 

{Arehii'tt  du  Doub»,  lUO  ancien.) 

ilSl  S  flcplenabre  1  ftS» 

Comptes  de  la  seigneurie  de  Monlol,  pour  Pierre  de  Beatyeu, 
arrêtét  le  6  leptembre  i539. 

[ArcMvti  du  Uoubi,  l'JO  ancien.  Pièces  ^parses  n*  2.) 

268  «V  décembre  lAS». 

Vente  à  Nicolas  Perreiiol  de  la  seigneurie  de  Vénères,  dite  de  la 
Tour. 

[ArcMra  dt  la  Haute-Saùnt,  B  :  SG50.  Inv.  de  CHkNTO:<NAV.) 

SG9  l&S» 

<(  Nicole  de  Reaujeu,  fille  aînée  de  Guillaume  de  Beaujeu  et  de 
Louise  de  Scey,  morte  sans  hoirs.  • 

(Bib.  de  Besiocun.  Funds  Boisot,  t^  S'6.) 

270  IftS» 

u  Jean  de  Beaujeu  mort,  en  1539,  sans  hoirs.  » 
(Bib.  de  Besancon.  Funds  Bojsot,  f-  SjG.) 

271  «4  luUlet  IA4* 

Achat  par  Nicolas  Perrcnot  de  la  tenu  et  seigneurie  de  Beaujeu, 
Saint- Val  lier,  Quilteur,  Pierrejux. 

(Arcliire»  du  DoNba,  B  :  G35.) 

272  4  décembre  IA40 

Procédure  pour  délinir  les  droits  de  Marguerite  de  Mootureui  à 
Monloi. 

(Archivff  du  Doubi,  190  andcD,  E,  n'  i8.) 
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273  flA40 

Gérard  de  Beaujeu,  secrétaire  du  prieuré  d'Arbois. 

{Archiva  du  Doub$,  notes  pour  le  nobiliaire,  liasse  G*tin  ) 

STii  IS  mar»  lft40 

Vente  de  deux  paris  de  Hontol  k  Marc  de  Heaujeu,  par  Jean  Bonvalot 
et  Marguerite  de  Montureui,  sa  femme. 

[Arckicet  de  ta  llatite-Saâne,  B  :  1835,  n-  131.) 

375  4  Dovcmbrc  1A4* 

Enquête,  signée   du  grcflier  VJcnney,  rclalivemcnt  aux  ilivils  du 
seigneur  de  Hontol  sur  Oyrières. 

iArehivet  de  la  Haule-Savne,  B  :  I83!i,  n-  2.) 

276  S  décembre  lA4t 

Publicalion  du  tesiameut  de  Françoise  de  Scey,  femme  de  tiare  de 
Beaujeu. 

{Archivet  de  la  llauU-Sadae,  B  :  1635,  n*  37i.) 


François  Julien,  juge  à  Uyriéres,  pour  Marc  de  Beaujeu,  dresse 
procés-verbal  de  l'érection  du  signe  patibulaire. 

(Archivu  de  la  Saute-SaSne.  B  ;  1835,  n*  390.) 

378  IS  mal  aft4a 

Procés-Terbal  de  bornngc  à  Achey,  enlre  Marc  de  Beaujeu,  seigneur 
de  Monlot,  el  les  religieux  de  Tlieuley. 

{Archivtt  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n- 104.) 

279  ■a4S 

Radial,  par  Hugues  de  Iteaujeu,  du  mouliii  de  Tarincoun,  après 
couvenlion  avec  son  frère  Claude  et  ses  sœurs  Calhcriiic  el  Claudine, 
représenlés  par  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Honloi  el  d'Aroi. 

(Archives  de  II.  le  marquii  de  Saint-Mauri»,  à  Calambicr.) 

S80  ■«  jantler  l»4S  (1B44) 

Traité  de  mariage  de  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montol,  avec 
demoiselle  Anne  l'errenol,  lille  de  Nicolas. 

[ATcliivn  de  la  llaule-SaOïie,  B  ;  3650,  f-  lUO  v,  cole  163.) 
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âSI  tt  avril  lft4S  (lAAl)  (Pâques  le  13  arril) 

Eiéculioii  d'arrêl  adjugeant  ta  conliscalioa  d'Oyrières  à  Harc  de 
Monlol  contre  la  veuve  d'Etienne  de  Scey. 

{Anhivti  de  la  llautt-Saûne,  B  :  1835,  n-  iS.) 
SSâ  «1  décembre  IB4« 

Venle  de  renies  sur  Volon  par  Guillaume  et  Claude  de  Beaojeut 
frères,  Uint  pour  eux  que  pour  leurs  frères  et  sœurs,  mineurs  sons  la 
tutHIe  de  Hugues  de  Peaujcu.  leur  oncle. 

{Arekivtt  de  la  Côle-4'Or.  Fonds  GEviCNEr.  carton  n*  tO.  Original.) 
383  lO  mare  154«  (■>«»> 

Reconnaissance  faite  à  Hugues  de  Beaujeu,  chevalier  de  Jérusalem, 
par  plusieurs  particuliers  du  Brolte. 

(_Arcltivei  de  la  llaule-Saâne.  B  :  3608,  l>  98  et  200.  Inv.  de  It.tv.) 
28 1  I&4» 

Hugues  et  Claude  de  Beaujeu  partagent  les  successions  de  leurs 
parents  et  de  leur  frère  Jean. 

(Archiva  de  la  Haute- Saône,  B  :  1835,  n"  23Î  «245.) 
285  «A4» 

Claude  de  Beaujeu  et  GencTièvc  de  l.a  Baume  font  un  éehange  à 
Geoi^es  de  La  Baume,  s<'igi)cur  de  Cliaumercenne,  père  de  GeneviéTe. 

(Uib.  <]c  Bcsancun.  Fonds  Bolsot.) 
28C  1S4» 

Recounaissauce  de  plusieurs  particuliers  de  Vauiies  el  Fleurey  à 
Hugues  de  Beaujeu,  leur  seigneur, 

{/.rcbii-es  de  la  flaiilt-Saone.  B  :  2698,  T- 109.  n"  21.) 
287  lAftO 

Claude  de  Beaujeu,  comme  procureur  de  Marc  de  Beai^eu,  repread 
de  fief  pour  Chissey  et  Buffard. 

(.4rfJ(rr'M  du  Doubt.  B  :  R38,  ^  85.) 

•mu  lABB.  aAS4.  tafta 

Compte  des  fortifications  de  Gray  :  rOles  des  constructions   du 


373    — 

i:  lieaujeu  et  du 

(Archii'ei  du  Dcuhs.  B  :  V.m  ;  U  :  3(KI5  > 

•m  lAAa 

Quillanrc  île  sa  dot  par  Genevitve  lii;  L-t  \\,\\im<-  k  Hugues  ei  Jenn 
de  La  Baunie,  ses  frères,  reçu  Vurrin  Ninil.ii,  [uii^iiru  ;i  ['esnies. 
(^Arcliivtide  la  Ilaif.e-Suiine.  I!  ;  ÏU:^  a- 217.) 

Compte  des  fort Jli cations  de  liray  :  ecrtiliinl  de  Kugues  île  Iteaujcu 
Cl  de  Jenii  di;  Maiidi'Cî!,  cnpiluiiics  ù  <^niy,  conslutniil  la  co^^el^tiall 
de  quatre  hatetles  d<^  bui:^  par  le  cliiirpeuliur  Ctaudu  Itrahoii. 
(Archiva  du  Uoubs,  B  ;  l'jaO.) 

â'JI  IftAS 

Il  l.e  sieur  de  Deaiijeu^  [tmirgdignoiij  surprend  le  cliàicau  d'Liiery, 
prés  Meli.  i> 

(GoLLiiT,  ro!.  IC'Ji.) 

3!)î  ■«  et  att  aoAt   lAtte 

Clauile  de  Iteaujeu,  seigneur  de  ^loiilnrlol,  reprend  de  (ief,  eomiiiu 
procureur  d'Alexandre  de  Saulx,  s>>igne(ir  deTorpes  et  de  Muiillmillmi, 
cl  pour  Nicolas  Cliuppiii,  t-uiisei'ler  an  l'nik'inejil,  seigneur  de 
Cramons. 

(^Arcliivts  âa  l>oub3,  B  ^|13B.  f"  K'J.) 

tSi-i  i»a« 

TesliimeTit  de  Kugues  de  Heanjcii,  seigneur  de  Mout-SainI -Léger, 
Vadans,  etc. 

(Bit),  de  Besancon.  Fonds  BoisOT,  i-i'îi.) 

mi,  lAfte 

TcstameiH  de  IVaiicois  Koiivalol,  ablié  de  Luvcuil  et  de  .^;iiul- 
Vineeril.  qui  lègue  une  chaîne  d'or  à  sa  idicc,  Anne  Perrenol. 
femme  de  Marc  de  lleaujeu. 

(Bib.  Nal ,  Bourijogne,  18,  p,  18T.) 
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295  Vendredi  «  mars  ISftS  (IftAV) 

Causes  du  bailliage  de  Gray  :    Itciié  de  Beaujeu.    seigneur  de  11 
Maison-forI,  contre  liuillaurne  de  Beaujeu,  seigneur  de  VoIod. 
{Architti  de  la  Haute-Saône,  B  :  S56.) 

296  «tt  |wille«  IS&T 

Venle  de  Boursières  à  Claude  Eymonet,  par  Marc  de  Beaujeu  «  pour 

{Archivet  de  la  Ilaule-Sanne,  B  ;  1835,  n'  361 .) 

297  la  lévrier  ISftï  (ISAS) 

Guillaume  de  Beaujeu^  lieutenant  du  gouTcnieur  de  Gray,  fait  un 
règlement  de  discipliue  pour  la  milice  urbaine . 

[Arclims  de  la  ville  de  Gray.) 
^8  *S  mara  1&A9  <lftA»)  (Pâques  le  10  avril» 

Transaction  et  traite  entre  Claude  de  Beai^eu  et  Guillemelte  de 
Lavoncourt,  veuve  de  son  frère  Hugues. 

(Bib.  de  Besancon.  Fonds  Boisot.) 
399  •«  Beptembre  IBftS 

Reprise  de  (let  par  Claude  de  Beaujeu  au  seigneur  de  Fouvent,  pour 
les  dîmes  d'Achey. 

[Archive»  du  Uoiib»,  190  ancien,  liasse  B  C,  n>  1.) 
3rH)  ■•  mara  15ttS  (la**) 

Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon,  gentilhomme  de  la  maison 
itu  duc  de  Savoie,  reçoit  de  Strasbourg  des  munitions  pour  la  ville  de 
Gray. 

(Archive),  du  Doubi,  B  ;  3003.) 

;iOI  Juin  155» 

Be(|uéte  au  roi  l'Iiilippc  11  par  Guillaume  de  Beaujeu,  qui  demande 
la  j(missance  di'  |)rés  luarécageuï  entre  Corneuï  et  Gray. 

{Archives  de  la  ville  de  Gray,  B  ;  i.) 
30â  «O  seplenabre  lft5« 

Guillaune  de  Beaujeu,  lieutenant  du  gouverneur  de  Gray,   amodie 
une  niaisoji  pour  y  loger  les  munitions  de  la  place. 
{Archives  du  Uoubi,  li  :  2003.) 


Altocaiion  de  50  livres  de  gratificalion  à  Guillaume  de  Deaujeu,  sei- 
gneur de  Volon,  lieuienanl  du  comte  de  la  Roche. 

[Archiva  du  Doubs,  B  :  ^9^3.  Comptes  des  forlificitions  de  Gny.) 

304  IftSO 

Réclamation  contre  l'impdl  levé  sur  le  clergé  pour  les  fortirications 
de  Gray.  Parmi  les  réclamants,  on  remarque  Claude  de  lleaujeu,  curé 
d'Arc-les-Gray,  Clériadus  de  Ray,  prieur  de  Champlilte,  l'abbé  de 
Theuley,  Charles  d'Escars,  abbé  de  Bèze,  Odon  Martin,  curé  de 
Savoyeiu. 

(Archiva  du  Doubi,  B  :  1935.) 

305  «•  optwbre  lAttl 

Vente,  à  l'audience  des  criées  du  bailliage  de  Gray,  de  la  ten'c  et 
seigneurie  de  Reaujeu  avec  ses  dépendances. 
{Arehixei  de  la  ville  de  Gray,  L,  n*  '.U.) 

306  9  décembre  >&•■ 

Mariage  de  Chrisloplie  de  Honlfort  et  de  Gasparine  de  Deaujeu,  fltle 
de  Hugues,  seigneur  de  Vadans. 

[AreMvet  de  la  IlauU-Saône.  D  :  1S35,  n*  SOS.) 

307  «•  mai  1  &•« 

Transaction  entre  Claude  de  Reaujeu,  seigneur  de  Montât,  et  la 
demoiselle  Guilloz,  devant  le  notaire  Michdet,  de  Chaume rcen ne. 

{Archivei  de  la  Haute- Snûiie,  B  :  tB35,  n*  Î98.) 

30K  1«  juillet  lAO* 

Claude  de  Bcaujeu,  hcrilier  de  Marc  de  Reaujeu,  transige  atec 
Claude  de  KouchiiT,  seigneur  de  Savoyeux,  en  présence  de  Guillaume 
de  iteaujeu,  seigneur  di:  Volon. 

(Bib.  de  Bc^ani'un,  Fonds  Boisot,  cl  Archire$  de  la  Haxtle-SaSne,  B  : 
laiS,  n'  30S.) 

30!)  IS  lanvier  13««  (iA«S) 

Vente  par  Antoinette  de  Vergy,  veuve  de  Jean  de  Choiseul,  à  Jean 


dAdiey,  lie  ce  qu'elle  |iossê<t,:  à  Acliuy.  tfrre  de  tartianee,  et  rele- 
tant  (le  Kouvenr.  Mîllelon,  notaire. 

iArcMvts  du  Ùoubi,  130  ancien,  C  C,  n- 1.) 

3<0  1"  janvier  I50B  (lASAj 

Mariniie  de  Jarcjui'S  de  .Vj-  i-i  d'AiiloiiielIe  de  Bcaujeu,  fUle  de  Claude 
et  de  (ifiievièvt-  .le  La  l[;iunie. 

,.-\rcbwes  lie  la  Haute- Saôiir.  U  r  ISJô,  d*  31U.) 

311  A  juin  ■»«< 

Trniisaclioii  eiilre  Claude  de  l'eaiijeu  el  André  de  Porcelet,  mari 
de  <^allii.'riiiL'  de  V.illiey.  iiu  suj<.'l  di'  la  succession  de  Marc  de  IWujeu. 
lArrhivts  de  ta  llaiile-Samie.   Il  -   1835.  n»   3:3.  Aiekiref   de   la 
Ilaale-SaOnf,  H  :  ■i'.f:) 

312  14  août  1564 

Procès  enire  Mcole  Bouvalol  el  Guilleinelte  de  litvoncourt,  au  sujet 
d'une  place  d'élaugu  V.tdaiis. 

{Archirrt  dt  M.  le  marquis  île  Sainl-Maurii.  Original  pai'ciicniiQ.; 

313  «4  novembre  lAttS 

Acquisition  d'une  portion  d'Acliey  par  Claude  de  Beaujeu,  sur  Jean 
d'.Vchev,  baron  de  TJioraise. 

iArchirti  de  la  llaule-Saùae.  B  :  1833,  n-  211  bis.) 

314  *■  janvier  ■&•&  (IS««) 

l^laudu  de  Iteaujeu,  seigneur  de  .Moulot,  cède  ù  Barthol  Lulier,  du 
Morey,  une  rente  à  ^ainl-Julien. 

(ATckhti  delà  Ilaute-Saùne,  H  :  TBîi.) 

315  •  octobre  ■»•• 

tiuillaumc  de  Beaujeu,  clicvalier,  seigneur  de  Volan,  procureur  de 
Fernand  de  l.antioy,  gouverneur  de  Gniy,  reprend  de  fief  pour 
Menotey  el  R.iynaiis. 

{Archivttdu  floulia,  B  :  6;(9,  r-  9.) 

316  I5SS 

Claude  de  lîeaujeu,  seigneur  de  Moiitol,  reprend  de  fief  pour  les  100 
sous  qu'il  perçoit  sur  les  revenus  de  (iray. 

(Aichivtt  du  Uuttl»,  Dates  |)uur  le  .Yolniiairc.) 
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317  ia«« 

Allocalion  de  100  Mrres  à  (iuiliaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon, 
lieulenanl  du  (^uTeroeur  de  Gray. 
{Arehivet  du  Doubt,  B  :  19U.) 


De  Gaude  delteaujeu,écuycr,  seigneur  de  Monlarloi-les~Chamiitiltc, 
débiteur  principal,  el  Anloiue  Prévost,  écuyer,  seigneur  du  Itante- 
chain.  plaigt,  trente  francs  chascun  an,  le  jour  i)«  feste  Saint-JUarlin 


319  >0  avrU  ■»•« 

Arrêt  du  Parlement  entre  Gérard  d'Aroi  el  Claude  de  Beaujeu,  sei- 
gneur de  Monlot. 

(Arehivei  de  la  Haute-Saine,  B  :  1835,  o*  ÎT!  ) 

320  «4  mal  lft«« 

Contrat  de  mariage  de  François  de  Montforl  et  de  Guillemetlc  de 
Lavoncourt,  veuve  de  Hugues  de  Beaujeu. 

{Archiva de  la  Ilault-Saiine,  B-.  1835,  n'iTi.) 
3SI  «a  décembre  I5«« 

Claude  de  Beaujeu,  gouverneur  <le  Bletterans,  écrit  à  Mr  de  Vei^y 
pour  lui  rendre  compte  de  l'élat  île  la  place. 
{Archive*  de  la  HauU-Saune,  H  :  276.) 

32â  *OavrU  ia«« 

Iteprisc  de  fief  par  Claude  du  Beaujeu,  pour  ce  qu'il  a  acquis  de 
Qaudine  cl  Madeleine  Gui! loz  de  Gevigney. 

{Archivet  du  Jioubi,  100  ancien,  liasse  A.  n*   3.  Arehivet  de  la 
Uaute-Saâne,  B  :  1S35,  d"  58.) 

3â3  SI  «etobre  IftSS 

Exéi-ution  d'arrèl  au  profil  de  Claude  de  Ilcaujcu  contre  ^icole  de 
Buigne,  femme  de  Georges  d'Orsans. 

{Arehivu  dt  ta  llanle-Satne.  B  :  1635,  r  363.) 


3Î4  flO  novembre  ISSS 

Reprise  de  fief  par  Anne  Perreiiol,  veuve  de  Marc  de  Beaujeu,  pour 
un  domainu  à  Froley,  f omprciiaiit  In  niaison-forte  dépendanl  de  la  sei- 
gneui-ie  de  nougemonl,  et  une  aulrc  partie  relevant  du  château  de 
Vesoul. 

(Archiva  du  Doubi,  B  :  639,  ^  21 .) 

3â5  1  ft  juin  ■  AS» 

Traité  entre  Marc  de  Beaujeu^  son  frérc  Pierre,  et  leur  frérc  Henri, 
prieur  de  Saint-Belle,  à  Lure. 

{Archivri  il  la  Haute-Saônt.  B  :  1835,  n*  SÎÎJ 

326  A  novenabre  lASS 

Quittance  de  la  somme  de  4,000  francs  donnée  à  Marc  et  Pien'e  de 
Beaujeu,  par  Jacques  de  Vy,  mari  d'Anloinelle  de  Beat^jeu. 
(Anhiveidi  la  Haule-Saàne,  B  :  ISS:),  d°  333.) 

357  la  avril  IftVO 

Beconnaissance  donnée  à  Claude  de  Beaujeu  par  ses  snjets  d'Achey, 

de  la  scigncune  de  Tlioraise . 

lArehivtt  de  la  Haute-Saônt,  B  :  1835,  n-  378.  Doubt,  190  ancien.) 

358  lOinln  lAÏO 

Mariage  de  Jeanne  de  Eleaujcu,  fille  de  Claude,  avec  Renobcrl  de 
Pardessus. 

{Archivu  de  la  Haule-Saône,  B  :  1S3S,  n°  387.) 

359  Avril  lav*  (Pâques  36  avril) 

Terrier  de  la  seigneurie  de  Thoraise,  à  Uclain,  dépendant  de  la 
succession  de  feu  Marc  de  Beaujeu,  chevalier. 

[Archiva  dt  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n-  378.) 

330  l«  avril  tSTO 

Donation  entre  vifs  par  Geneviève  de  U  Baume  à  Marc  et  Pierre  de 
Beai^eu,  ses  fils. 

[Archive!  de  la  Haute- Saint.  It  :  1835,  n*  357.) 


331  a  octobre  lft«0 

Mariage,  au  chAteau  de  Pagny,  de  Marc  de  fieaujeu  et  de  Louise  de 
Vaivre. 


332  o  octobre  ■««• 

Donation  réciproque  par  Marc  de  Beai^eu,  seigneur  de  Mont-Saint- 
Léger,  et  Guillemelte  Dézaril,  sa  Temme. 


333  a«  février  lAVO(IS'ïl) 

Partage  entre  Marc  et  Pierre  de  Dcaujeu,  frères. 
[Archiva  ie  ta  Haute-Saint,  B  :  1835,  n*  afiB.) 

33i  IS  mal  1S42 

Marc  de  Dcaujeu  donne  re(u  de  la  dot  de  Louise  de  Vaivre,  sa 
femme. 

(Archiva  de  la  HmU-SaiM,  B  :  1835,  n°  â!9.) 

335  «Juillet  a&7» 

Quittance  de  renie  à  Jean  le  Martet  par  tiuy  de  Pardessus,  seigneur 
de  ^ennD,  maître  d'hûlel  du  oomle  de  Charny,  eu  qualité  de  curateur 
de  Jean  de  Vaivre,  écuyer,  fils  de  feu  Charles  de  Vaivre,  bailli  de 
Langres  et  maître  d'hdlel  de  la  reine  raére,  et  de  demoiselle  Hai^e- 
rile  Dylion. 

is  de  Ctaade  Poillechat, 


336  lO  décembre  IA«S 

Reconnaissance  et  déclaration  données  à  Marc  de  fieaujeu,  seigneur 
de  Francourt  et  Mont-Sainl-Léger,  par  ses  sujets  de  firolle.  Signées  et 
paraphées  par  Ménétrier  et  Hory,  notaires. 

{AtOiIvu  dt  la  Haule-Saônt,  B  3698,  ^  300.  Inv.  de  Rat.) 


337  a«Jaln  Ittï* 

Acquisition  par  Valentin  de  la  Roche  el  Geneviève  de  La  Baume,  u 
femme,  de  icrres  à  la  Colombiire. 

(Archiva  de  la  Haute-Saiiae,  B  :  1S35,  d°  319  et  ZS7.) 

338  se  décembre  lASS 

Iteprise  de  fief,  pour  Itoursièrus,  par  Marc  de  Bcaujeu  à  LJonor 
Chabot  el  Françoise  de  Rye,  sa  femme. 
(CommuDiqué  par  M.  J.  GAUTHiEn.) 

339  IB  février  1A9S  (ia9«) 

Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon,  est  témoin  de  la  transaction 
survenue,  au  sujet  de  la  succession  de  Claude  de  Cbissey,  seigneur  de 
Vonges,  entre  Antoine  de  Cliissey,  seigneur  de  Varanges,  d'une  part  et 
Claire  de  Sainl-Andoche,  fille  de  feu  Philippe  de  Saint-Andoche,  sei- 
gneur de  Chargey,  et  de  Marguerite  de  Cbissey,  et  veuve  de  Martin  de 
Sacquenay,  et  les  enfants  de  sa  sœur  Suzanne  de  Saint-Andocbe, 
mariée  à  Pierre  de  Sacquenay. 

{Archiva  de  la  Côte-d'Or.  E  :  gîli.  Minutes  de  Claude  Poillcckat, 
notaire  i  Dijon.  Ointinal  sur  papier,  avec  U  signature  des  parties  Cl 
de  Claude  de  Bcaujeu.) 

340  Z  avril  1594 

Transaction  entre  Geneviève  de  La  Baume  et  Claude  de  Beai^eo- 
Volon,  au  si^et  des  biens  de  Delain. 

{Archiva  dt  la  Bault-Saônc,  B  :  1835,  n-  Ml.) 

3il  sa  septembre  1534 

Testament  de  Claude  de  Beaujeu-Volon.  11  est  ouvert  le  S5  octobre. 
iArchiva  df  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  336.) 

342  tVJanvIer  1595  (ISVa) 

Partage  entre  Marc  et  Guillaume  de  Beaiqeu,  frères,  (Us  de  feu 
Hugues  de  Bcaujeu  et  de  Guillcmelle  de  l^ivoncourl. 
{Arthive*  de  la  llaule-Saâne,  £  :  866.) 


oi3  X»  octsbPC  et  >9  novembre  ■&«• 

Donation  entre  vifs  pnr  Pierre  ite  Beaujeu  à  Marc  de  Bcaujeu,  son 
frère  ;  intmuation  de  l'acle  à  Vesoul. 

{Archiva  itt  la  ilautt-Saûne,  B  :  1835,  n- 281.  315  cl  331.) 

3U  80  octobre  lAïS 

Sentence  nrbilrale  cnlre  Frniiçois  de  Vergy  et  Claude  de  Ponlailler, 
relaliïement  à  la  lerre  d'Achey. 

lArchivn  du  Doté»,  190  ancien,  C  C,  n"  2.) 

3^t5  ajanvier  tS«I  (IST8) 

Acceiisemenl  pour  trois  livres,  par  Marc  de  Beaiijeu,  à  des  pirlicu- 
lit'rs  d'Achey. 

{Arckivn  tie  la  Haulr-SaÙne,  B  :  1835,  n"  156.) 

34G  »  juin  laVS 

IJuiltaiico  de  i,000  francs,  par  Jeanne  de]  Beaujcu,  Temme  de  Beno- 
bei-t  de  Pardessus,  à  Marc  de  Beaiijeu,  son  frère. 

{Archives  lie  la  Haiile-Samie.  H  :  I83ri,  n"  321  el  320.) 

317  se  septembre  ti19 

Mariage  de  Louis  de  Créey,  seigneur  du  Treniblois,  avec  Suzanne 
de  Beaujcu. 

{Archives  de  la  Haute-Saone,  B  :  1835,  n-  S9f .) 

318  CO  janvier  IftV»  (15S*) 

Assemblée  de  famille  à  Monl-Suint-I.éger,  après  ledécès.en  Flandre, 
de  Marc  de  Beaujeu,  qui  laisse  une  lille,  liuillenielte. 
{Archive»  de  la  Haute-Saoïte,  E  :  80G.) 

3i9  tS  juin  IftSO 

RequCle  de  Marc  de  Beaujcu  au  roi  d'Espagne  Pbiiippe-1],  pour 
réclamer  sa  bienveillance  à  propos  d'une  querelle  qu'il  a  eue  avec  UD 
seigneur  français. 

(Archive*  de  la  Haute-baône,  Il  :  376.  Original  papier.) 


-    384    - 

350  11  iuiUet  IftSO 

Lettre  de  relief  obtenue  au  Parlement  de  Ddie,  par  Marc  de  Beau- 
jeu,  seigneur  de  Moniot. 

(Archiva  dt  la  Haute-Saônt.  B  :  1835,  ii°  295.) 

351  SI  Mptcmbre  1A80  - 

Aveu  et  dénombrement  pour  Vougécourt,  à  cause  de  la  chalellenie 
de  Passarant,  donnés  par  Guillemetle  fiézard,  veuve  de  Marc  de  Beau- 
jeu,  et  Barbe  Bézard,  femme  de  Guillaume  de  Beaujeu. 

{Archivu  Nationalt».  Int.  des  titres  de  Champagne,  PP,  15.  f*  271  t*.) 

352  «4  m»rm  Iftse  (1A8I) 

Traité  entre  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Moniot  et  sa  sœur  Mar- 
guerite, religieuse  à  Belmont. 

(Archiva  dt  la  Haute-Saôat,  B  :  1835,  n*  330.) 

353  S  nui  lasi 

Requête  de  Harc  de  Beaujeu  au  Parlement,  à  propos  de  la  succession 
de  François,  bâtard  d'Avrecourt, 

(Archiva  dt  la  Hault- Saône,  950.) 


!    IftSI 

DéclaralioD  desbahilanls  de  Brotte  à  Guillemetle  Béiard. 

(Archiva  dt  la  Hautt-Saàm,  U  :  3698,  i^  901.) 

355  I"  déecMbre  IBSI 

Mandement  de  nouvelleté  concernant  les  droits  de  Guillemetle  de 
Beaujeu  dans  les  bois  de  Vauconcoun. 

[Archiva  Nationala,  T  :  187^.  Inv.  des  archives  du  cfalteau  de  Rupt.) 

356  S  avril  IAS« 

Donation  entre  vifs  par  Pierre  de  Beanjeu  à  Marc,  son  frère.  (Publié 
àGray  le  15  décembre  1581.) 

{Archiva  dt  la  Hault-Satint.  B  :  1835,  n>  391.) 

357  •«  l«vricr  !&«> 

Quittance  de  dot  par  Louise  de  Beaujeu,  femme  de  Philippe  de 
Champagne,  à  Marc  de  Beaujeu. 

{Archivti  dt  la  Mault-Saàai.  Fonds  BoisoT,  r-  376.) 
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358  «■  <l«eeinlM«   Iftftt 

Dénombrement  par  Hnrc  de  Beaujeu,  pour  une  commise  à  Oyrières 
et  pour  100  livres  de  rente  sur  Gray,  à  prendre  le  jour  de  la  Saint- 
Michel. 

(Archiva  du  Doubt.  B  :  610,  ^  11.) 

359  ••  dévenlir»  «ttS* 

Reprise  de  lief  du  baron  de  Fouvcnl,  par  Marc  de  Beaujeu,  pour  les 
dîmes  de  Tin  et  de  grains,  àAchey. 

{ATchivti  du  Doubi,  190  aodeo,  liasse  SX.  n°  2.) 

360  Ift  lanvier  IA84 

Donation  d'héritages  à  Monlot,  par  Geneviève  de  La  BaumCj  à  Pierre 
de  Beaujeu,  son  DU. 

[Archiva  du  Doubi,  190  ancien,  E  :  39.) 

361  1«  lévrier   Ift84 

Dénombrement  donné  au  roi,  par  Marc  de  Beaujeu,  pour  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  de  la  ferme  de  Dame-Marie,  surOyrières,  et 
des  pr^s  et  bois  en  dépendant. 

{Arehivei  du  Doubt,  190  ancien,  E  :  Î9.) 

363  Ift  mal  lft»4 

Marc  de  Beaujeu  obtient  de  ses  sujets  de  Monlot  une  reconnais- 
sance générale  de  leurs  biens,  re^ue  par  Granl,  notaire. 
(iln^Ji'M  du  Daubs.  190  ancien,  liasse  K.  n'  3.) 

363  S  nvvenbrc  ■  »S4 

Reprise  de  flef  au  roi,  directement,  par  Jean  Gaulhiot,  seigneur  de 
Monlot  en  partie. 

[Archiva  du  Doub),  B  ;  aiSS.) 

364  15  décembre  lftS4 

Sentence  du  siège  royal  de  I^angrcs,  dans  le  procès  pendant  entre 
Philibert  de  Choiseul,  chevalier,  seigneur  de  Ghamarande,  etc.,  et  dame 
Charlotte  de  Beaujeu,  sa  femme,  demandeurs  poursuivant  les  criées 
contre  dame  Claude  de  Mèry,  veuve  de  François  de  Beaujeu,  légataire 
de  Claude  de  Beaujeu-Volon. 

[Archiva  de  Ut  Câte-d'Or,  E  :  1375.) 


365  IftSA-lA»» 

Rû)e  des  tailles  dues  à  Guillemelle  de  Beai^eu,  à  Vaucoscourt.  Re- 
connaissance par  les  habilaiils.  Vente  de  ces  droits  i  Ani.  d'Haraiï- 
courl. 

(Bib.  NaUonale,  T  :  IST'.  Inv.  du  château  de  Rupl.) 

Reprise  de  fief  par  Guillemelle  de  Beaujeu  à  Jean  le  Pin,  écujer, 
châtelain  de  Ray,  pour  ce  qu'elle  possède  à  firotte. 

(^rcAivet  du  Doub»,  Parlement.  Inv.  de  Ra;  en  16îi.) 
367  •  lévrier  t  ftSft 

Reprise  de  fief  par  Guillaume  de  Beaujeu  pour  Pierrejux. 


368  1»  mars  IttSft 

Pierre  de  Beaujeu,  avec  l'autorisation  du  grand  matire  de  Malle, 
ratifie  l'abandon  qu'il  a  fait  de  ses  biens  à  son  ttère  Marc. 

[Archivt$  <te  la  HauU-Saiine,  B  :  SU.) 

369  as  juin  ia«« 

Reprise  de  fief  pour  Beaujeu,  par  Frédéric  Perrenot, 

{Archives  du  Doub»,  B  :  Î303.) 

370  »  nurs  IftftV 

Vente  par  le  chapitre  de  Cbamplitte,  à  Pierre  de  Gracbaul,  d'une 
pièce  de  pré  à  Volon,  joig:nanl  Jeanne  de  Mailly,  usufruitière  de 
Claude  de  Beaujeu  et  femme  du  sieur  de  Guyonvelle. 

{Ardiivei  de  M.  le  marquii  de  Saint-Xaurit.  Origioal  parehemio.] 

371  •  ««At  15«ft 

Arrêt  qui  infirme  une  sentence  du  3  novenibrc  1587,  et  déclare 
Marc  de  Beaujeu  vassal  du  seigneur  de  Sainl-Ceorges. 
{AtcMvu  du  Dottbi.  190  ancien,  liasse  B,  b°  9.) 

37^  1»  décembre  ias« 

Acquisition  de  plusieurs  maisons  à  Montol  par  Marc  de  fieat^eu. 
(ArcAiMi  de  la  Haute-Saine,  B  :  1835  n>  53.) 
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373  «•  novembre  1S8» 

Traité  entre  GenevièTe  de  Ln  Gnumc,  veuve  de  Valeiiltn  de  la 
Roche,  et  Fernande  et  Isabelle  de  lu  Itoche,  au  sujet  de  ia  succession 
de  leur  père, 

(Archivet  Je  la  Haute- SaOnt.  B  -.  1835,  n-  371.) 

371  It  lévrier  ■&•■ 

Marc  de  Beaujeu  abonne  les  haltiianis  de  Uontot  à  la  somme  de 
98  francs,  pour  remplacer  la  taille. 

[Archiva  de  la  Haute-Saine,  B  :  1835,  n*  346.) 

375  •«  fuin   lft»l 

Testament  de  Geneviève  de  La  Baume. 

{Arehivei  de  ta  Haute-Saéne,  B  :  1835,  n*  309.) 

376  t4  fullict  IftSl 

Ordonnance  du  gouvcmenr  de  la  Province,  pour  obliger  Pierre  Caillel. 
de  Cbamplitte,  à  remplir  les  fonctions  de  capilaiiie  de  Montai. 

{Archive*  du  Doubi,  190  ancien,  liasse  F,  n-  3.) 

377  Wavembre  ■«•! 

Sentence  du  bailliage  de  Gray,  maintenant  Marc  de  Beaujeu  en  la 
haute  justice  de  Monlol. 

{Archives  de  la  Haule-Saûne,  B  :  Î30  ) 

378  *4  décembre  !&•■ 

Quittance  de  la  dot  de  Suzanne  de  Beaujeu  a  Marc,  son  frère,  par 
Guy  de  Grécy,  son  mari. 

{Arckivei  de  la  Haute-Saône.  B  ;  1835,  n-  îil.) 

379  ISSI 

Anne  Perrenol,  veuve  de  Marc  de  Biaujeu,  fonde  une  chapelle  à 
Chariez. 

(Bib.  de  ElcsancuD,  oalcs  pour  le  Nobiliaire,  lia^^e  Gatin.) 

380  1  AS» 

Marc  de  Beaujeu.  bâtonnier  de  la  confrérie  de  Saint-Georges. 

(Elirait  des  regislres  de  Sainl-Geoigcs,  du  Heeueil  de  Pierre  de  Loisv, 
par  Castan,  p.  95.  Soclitt  d'Emiilalion  du  Doubs  1t)6C.  p.  9U  e( 


381  ■  S*S 

Uéliinilalion  et  bornage  de  leurs   propriélés,  eulre  les   divers  sei- 
gneurs d'Achey, 

{Arckivet  du  Daubs,  190  ancien,  Es,  n-  1.) 

ZSi  «1  août  lAStt 

Testament  de  Martin  de  Sacquenay,  mari  de  Ixiuise  de  Beaujeu, 
publié  à  Gray,  le  25  aodt  suivant. 

(ArelHvetde  la  Haute-Saône,  B  ;  1635,  d'  313.) 

383  IS  octobre  ■»•& 

Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  envoyé  vers  le  maréchal  de 
Biron  et  vers  Tremblecourt,  pour  négocier. 


3U  lft»A 

a  Cy  gist  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Yadans.  n 

{Arcbivei  de  M.  le  mafquii  de  Sainl-ttaum,  à  Colombier.  Notes.) 

385  ao  MpiemliFe  ■««• 

Mariage  de  Barbe  Bézard,  veuve  de  Guillaume  de  Beaujeu,  seigueur 
de  Vadans,  avec  François  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Nonlureiu, 
Saponcourl  e(  Ce nd recourt  en  partie. 

{Ai-chivet  de  la  Haute-Saùne.  E  :  163.  Original.) 

38f>  es  juin  ia*8 

Adjudication,  par  décret,  de  la  partie  d'Achey  appartenant  à  Claude 
de  Pontaillcr. 

{Archive!  de  ta  Haute- Sa-iiie,  0  :  1835,  n*  381  et  132.) 

387  *0  novembre  l«*l 

Testament  de  demoiselle    Itarlic   Itézard,  femme  de    François  de 

Saint-Marlin  ut  veuve  de  Guillaume  de  Beaujeu. 
lArchh-ei  de  la  Haute-Sa-me,  B  ;  6089.) 


388  9  février  l«a« 

AiUoine  de  Mandrcs,  seigneur  de  tlonlurcux,  renonce  à  ses  prélcn- 
limis  sur  k>s  bois  de  Montot. 

n°  1,  cl  ilreftip.'M  de  la 


38!)  Ifi  avril  l«0* 

Arrêt  de  la  cour  du  l'arlemenl  de  IWe  aiuiulniil  les  convcnlions 
survenues  entre  Fernand  de  Monlforl  el  tVançoisi^  de  neauJL-n,  uu  sujet 
de  la  succession  île  leur  graiid'nière  commune,  Guillemettc  de  Lavon- 

(Archivea  de  la  Haule-iadiir.  E  :  7ân.  Original  parcliciiiin.j 

300  ieo« 

Prorès  entre  CJériadus  île  Verp  ol  Mare  de  [teanjeu,  d'une  pari,  el 
Jean  de  C.hassague,  au  sujet  de  h  mouvance  du  fief  ilu  \'oloii,  à  Achev. 

(Archiw  dt  la  llaute-Saiiiif,  V.  :  'Hi.) 
,191  lA  lévrier  l«OS 

KuToi  en  [lossessiiin  île  )Iare  du  lleaujcu,  acquéreur  d'une  portion 
d'Acliey,  ensuite  du  droit  de  retenue  féodiile  à  lui  rédé  par  le  marquis 
de  Choiseul. 

{Archives  du  Uoubu.  19(1  ancien,  CC,  n' 4.) 

ng^  14  mars  •••4 

Reprise  de  fief  par  Marc  de  lieaujeu,  pour  sa  portion  de  seigneurie 
de  Delatn. 

{^Arrhim  du  Doiibs.   IIIO ancien,  linsse  L-,  n"  3.) 
■.m  19  mal  l«OA 

Ari'angenient  ivlatif  û  la  terre  et  seigneurie  de  Itaucourt,  entre  tes 
mendircs  de  la  famille  de  Gracliant. 

[Anliivei  dt  la  HniiU-Sa-mt,  H  :  itr.l,  f  *10.) 

2<.n  15  juin  lave 

Lettre  d'iiivilation  adi-essée  de  linivelles  à  Jlni-e  lie  lieaujeu,  par  les 
arcliiducs  Albert  et  Isabelle,  pour  se  U'onvir  aux  Ktats  de  Udle. 
(ArdiUti  de  la  Uaute-SeOne,  H  :  97(1.  Oiiginal  [upici'.} 


3ft5  SO  a«ili«.l«*tt 

Fondation  île  la  cure  de  Montol,  par  Marc  de  Beaujen. 

[Archlvei  de  la  Jlauii-Saône,  H  :  276  ;  B  :  1835,  d°  366  ;  G  :  168.) 

3%  «9  novembre  !••• 

Riiquële  Ae  Mnrc  de  lleaujeu  au  grand-prieur  de  Champagne,  MiUi- 
bert  du  Foissy,  pour  aroir  copie  de  In  réception  de  Hiclie)  de  Ponlailier, 
Anloine  de  Cliundio,  Fraiiçois  de  Saint-Bclin,  de  Montarb;,  elc. 

{Archivtt  de  la  Côte-i'Or.  H  :  10521.) 

3'J7  «O  mara  et  SO  Mar*  ISO* 

Clacut  à  la  cour,  par  Pierre  cl  Mnrc  de  Beaujeu,  pour  homologuer 
leurs  eoiiveiilions.  Arrêt  de  ta  cour. 

(\Tchiiietde  la  Haute- Saône.  E  :  806.  Original  papier.) 

398  1«  aoAt  a««ï 

Mariage  d'Hardouin- Gaspard  de  Beaujeu  et  de  Françoise  de  Guyer- 

(Bib.  de  Be;anron.  Fonds  BoiSOT,  el  Arehivei  de  la  Haute-Saéne,  B  ; 

1835,  n»  61.) 

399  a»  avril  1««8 

Leilres  de  chevalerie  accordées  k  Marc  de  BeaujeU:  par  les  archi- 
ducs Alberl  cl  habulle. 

(Archivti  de  la  Ilaaie-Saone.  B  -.  1835,  n'  !83,  et  Bib.  de  Besançon. 
Fonds  BoisoT,  [•  i'il.) 


Reprise  de  fief  à  llavid  de  Choiseul,  seigneur  de  FouTenI,  par  Marc 

de  Heaiijeu,  pour  Aclicj",  (.arrey,  elc. 

(Areliltei  ilu  Voubs.  l'JU  ancien,  B  C,  n-  3  el  i.) 

iOI  13  Juin  ■«!• 

Teslameiil  de  Mnrc  de  Deaujeu  et  de  Louise  de  Vaivre. 
(Arclilvei  de  la  llaule-Saône ,  B  -.  1835,  n"  330.) 

.102  «a  c(  CA  novembre  lei* 

Mariage  de  Aniie-Gnl)rii;tle  de  Deaujeu,  fille  de  Marc,  el  de  Clauite 
de  Monlniorel,  et  convenlioii  relative  à  la  dot. 

(ArcAji'M  de  la  Haule-Saône.  B  -.  183&,  n»  300  et386.) 


i03  tt  d«ccHklire  1«10 

Reprise  de  lief  par  Marc  de  Beaujeu,  pour  Montai. 

(àrchlMi  de  la  U»ute-Saant,  B  ;  1835,  n>  269.  Archiva  da  Dùubt, 
190  ancien,  A,  n*  6.) 

40i  S  aeplcmbre  ISIl 

Publication,  à  Chàlon,  du  testament  d'Anne-Gabrielle  de  fieai^eu, 
épouse  de  Claude  de  Hontmorel. 

{ATthivu  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  a*  39!.) 

405  14  janvier  l«t» 

Vente  par  Françoise  de  Beaujeu,  femme  de  François  de  Grachaut, 
de  sa  seigneurie  de  Vougécouri.  à  Marc  Villiers  de  Vauïillers. 
lArchivei  du  Doubs.  B  :  643,  ^  87  >-.) 

406  SI  décembre  l«l« 

Hardouin-Gaspard  de  BcaiijeUj  parrain,  à  Chaussin,  de  Gaspard  de 
Pra.  La  marraine  est  Jeanne  d'Amsiorf, 


(Bib.  de  Dijon,  Fomilltx  de  Bourgogne,  i,  i,  p.  3SI.) 

407  SI  JaiiTier  ISIS 

Reconnaissance  des  habilanls  de  Delain,  de  la  portion  de  Claude  de 
Beaujeu- Volon,  ensuite  d'un  mandement  de  l'archiduchesse  Clara- 
Eugénie,  du  3  mars  1612. 

(Archivet  du  Doubi,  190  ancien,  L",  n-  4  et  5.) 

408  ISflS 

Lettres  ea^elatives  du  grand-prieuré  de  Champagne,  accordées  à 
Pierre  de  Beaujeu  par  le  grand-mattre. 

(Bib.  de  Besancon.  Fond^  Boisot,  1^377.) 

409  «  décembre  ISIA 

H ard oui n -Gaspard  de  Beaujeu  condamné  à  200  Trancs  d'amende 
envers  leurs  A  liesses. 

{Arcliivu  iJu  Doubt,  B  :  1303.) 

410  19  juin  1«1» 

Testament  d'Eliennelle  de  Beaujeu,  venue  d'Henri  de  Franquemont. 

(Archives  ïiationalei,  K  ■.  1707.  Monihéliard.) 


LU  «»  iuln  mt  ■•  octobre  l«l» 

Reprise  de  fief  par  Hurdouiii-Gaspnrd  de  Iteaujeu,  pour  Ovrières. 

1835,  a'  3SB.  Arehivei  du  DoiAt, 

5.) 

413  ««  lulllet  t«l* 

Reconnaissance  de  450  II),  par  Pierre  de  Beaujeu  k  Louis  (iuicbtftf, 
iiitendam  de  Charks  de  Ixirraine. 

(Archiva  de  la  Câte-d'Or.  1»=  :  12235,  f*  65.) 

il3  «4  Mï-rier  ■•«a 

Pierre  de  Beaujeu,  clievalier  de  Malle,  commandeur  de  Marbolte, 
fail  consister  les  amélioriaements  de  sa  commanderie. 

{Archii-et  dt  la  CoU-dOr,  Il  ;  1155.) 

414  ■•'  novembre  ISCO 

Dénombremenl,  pour  Oiaumerceiinc,  par  Lambertcde  Ligne,  veuTe 
de  Philibert  de  La  Itaume,  seigneur  de  Pesmcs. 

{Arehivet  du  Doubi.  Cliambre  des  Ccmples,  P,  37.) 

415  4  lévrier  ■««! 

Prise  de  possession  de  Voulaines,  pour  Pierre  de  Beaujeu,  par  Jean 
de  YaivrOj  seigneur  de  Becey. 

{Archiva  de  ta  CCIe-iOr,  H  ;  1155.) 

41(>  18  septembre  ISVI 

Jean  de  Vaivrc,  procureur  de  Pierre  de  Beaujeu,  grand-prieur  de 
Champagne,  cède  lu  droit  d'exlraiic  de  la  mine  de  fer  sur  Epailly,  a 
P .  .^lugnrroi,  amodialeur  de  la  forge  de  Froidvent. 

lArehiits  de  la  Cùle-d'Or.  IP  :  IÏ236,  f  133.) 

417  *  juin  l«t« 

Testament  d'Antoine  de  Grachaut,  nis  de  François  et  de  Françoise 
de  Ifuaujeu. 

{Archirts  de  la  llaule-Saone,  E  :  BOG,  Copie  papier.) 

418  e  |uln  «•««,  19  juin  IStS 

(jlaude  d'Igny-Itisaucoui'tj  commandeur  de  la  ^'eufvillc,  lient  le  cba< 


pitre  à  Voulaines,  en  remplacement  de  Pierre  de  Beaujeu,  grand-prieur, 
absent. 

{Arehivti  de  la  OBU-d'Or.  H  :  1155.) 
ItO  tS  et  «O  hmI  1««S 

Obligation  par  Pierre  de  Beaujeu,  grand-prieur  de  Champagne,  à 
Antoine  de  SlainTille,  pour  1800  francs. 

(Archlvu  de  la  aie-d-(h;  Bt  :  12^35,  f  67  el  SuivanU.) 

120  ««  luin  a««S 

Rémission  à  Emmanuel  Guilloz  de  Chenecey,  pour  meurtre  à  Dam- 
pierre-su  r-Salon, 

{Arehiret  du  Nord,  B  ■-  1809.) 

m  »  Mptnnbre  1««S.  ■*  |uln  !•*«, 

la  iuln  !•«• 

Pierre  de  Ileaujeu,  grand-prieur  de  Champagne,  tient  le  chapitre  de 

l'ordre,  au  château  de  Voulaines. 

{Arcliiva  de  la  COU-d'Or,  H  :  1155.) 

42S  •,  1«  et  ••  oelobre  levs 

Dénombrement  par  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  à  Ilardouin  de 
Clermont,  seigneur  de  Ddain,  et  à  Em.  Philibert  de  Fouchier,  seigneur 
de  Savoyeui. 

(Archiva  du  Diiiû>t,  190  ancien,  B.  a*  8,   a  Haute-Saint,^  .   1635, 

n'IOOelS:*.) 

133  ta  fuln  ■•«« 

.Honsleur,  nous  avons  aitvis  que  vendredi  dernier  W  de  ce  mois, 
plusieuni  raraliers  armés,  jusqu'au  nombre  de  trente  ou  quarante,  se 
tirèrent  du  conté  activement  au  lieu  de  Savigny,  avec  pétard,  eschelle 
et  bélier  et  prirent  de  force  la  maisoii  de  W  Dorotoge,  seigneur  de  ce 
lieu,  qui  y  a  esté  assassiné  et  deux  de  ses  enfants  el  une  domestique 
bien  blessés,  où  le  sieur  Prévost  des  Hareschaui  de  ce  lieu  se  seroit 
aussitôt  transporté  ut  informé  de  ce  qui  s'est  passé  ;  et  comme  cet 
acte  est  une  vraye  infraction  des  traitez  d'entre  leurs  majestés  et  qu'il 
importe  au  reposl  publicq,  nous  avons  jugé  esire  nostre  devoir  de 
vous  eu  advertir,  ranime  aussi  monseigneur  le  duc  de  N-jvers  par  un 
liunnne  qui  s'est  trouvé  npropos  s'en  allant  en  court.  11  ne  s'est  passé, 
â  part  cette  chose,  aucune  qui  mérite  vous  este  escripte.  Et  vous 
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supplient  de  croire  que  sommes  totqours  prêts  à  recevoir  vos  com- 
mandements et  les  enéculer  comme  estant  monsieur,  vos  très  huna- 
bleset  très  obéissants  serviteurs. 

Les  maires  et  escheyins  de  la  ville  de  Langres  à  M'  de  Frandèrei. 
{Archiva  de  la  ville  de  Langrei,  709.  Original  sur  papier.) 

424  IS  décembre  ■••• 

Trait6  entre  Hardouin-Gaspard  de  Bcaujcu  et  François  de  Poligny, 
mari  de  Réatrii  d'Achey,  relaliverneni  aui  bois. 

fil.elCoufrt,  t90  inden, 

495  A  novembre  1«»S        ^ 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  achète  de  Clériadus  de  Marmier  sa 
part  de  la  seigneurie  de  Dampierrc-sur-Salon. 
{Archive*  du  Doub*,  B  :  6*3,  (•  H3  v.) 

426  ■•  ianvier  l»«» 

Arrêt  qui  condamne  Pierre  de  Beaujeu  à  payer  les  gages  du  capi- 
taine, du  jardinier  et  du  portier  du  cbSteau  de  Voulaines. 

{Archive»  dt  la  Cite-d'or,  B  :  1ÏÎ33,  ^  84  ïv) 

427  »  luIUet  1««» 

Traité  entre  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  et  les  habitants  d'Ache]', 
pour  les  droits  de  lods  et  vente,  fixés  à  4  blancs  par  franc. 
{Archiva  du  Doubi,  190  ancien,  liasse  9,  n-  1.) 

4S8  1««> 

Ban  enregistré  à  la  chambre  des  comptes  de  DAle.  Ressort  de 
Vesoul  :  Aroz  et  Boursières  tenus  par  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu, 
1010  francs  de  rente,  fourniront  un  cheval  léger,  aidé  de  40  Ib.  pris 

sur  Artaufonlaine,  qui  est  de  400  livres  de  rente. 

LjkHBET  DE  BiLLV,  Histoire  de  l'Univtrsili,  1.  il,  p.  150.) 

129  «O  d«eembre  !••• 

Arrêt  de  collocalion  des  créanciers  de  Pierre  de  Beaujeu,  grand- 
prieur  de  Champagne. 

{Archive»  de  la  CÙU-d'Or,  B'  :  12235,  ^  66  v.) 


430  II  ami  l«SI 

H ard oui n- Gaspard  de  Beaujeu  est  témoin  du  mariage  de  Henri   de 
Champagne,  son  cousin-germain,  avec  Dorothée  de  Fussey,  Hlle  de 

Qaude  et  d'Antoinette  de  Cliissey , 

(Labbev  de  BiLLï,  Hiatolre  de  l'Univtriili,  1.  il,  p.  109.) 

431  II  UMl  ISSI 

Charles  de  Vaivre,  procureur  de  Pierre  de  Beai^eu,  pour  la  lenue 
du  chapitre  général  de  l'ordre. 

(Vebtot,  mioire  de  Malte,  éi.  1786,  p.  137.) 

433  »»  noTemlwe  l«SI 

La  ville  de  Champlitte  prévient  le  maire  de  Langres  que  la  conta- 
gion a  cessé. 

iArehht*  de  la  ville  de  Lengret,  n*  696.) 

433  «a  ianvler  l«S« 

Pierre  de  Beaujeu,  grand-prieur  de  Champagne,  obtient  des  délais 
pour  acquitter  ses  dettes. 

{Archlvet  de  la  Côte-iTOr.  B«  ;  1ÎS36,  C  1Î3  ï-.) 


Accensemenl,  aux  habitants  d'Achey,  du  bois  de  la  Jacqueline,  de 
14  arpents,  pour  six  mesures  d'avoine, 

[Archives  du  Doub$.  190  ucien,  liasse  D  D,  n*  8.) 

435  «•  avril  !•»• 

Arrêt  de  la  cour  de  la  ToumtUe,  à  Dijon,  qui  condamne  Pierre  de 
Pardessus  à  des  do  mm  âges- intérêt  s  envers  Pierre  de  Beaujeu. 
{Archtrti  de  la  Côle-d'Or.  B  :  12335,  f*  383  r.) 

130  ISS* 

Amodiation  des  revenus  de  la  mairie  de  Montol. 

[Archlvei  du  Doubi,  tW  ancien.  M,  n"  i.) 

4:^7  9Ial   l«S4 

Hardouin-liaspard  de  Beaujeu,  en  procès  avec  Jean  Deloy,  tii^uiii- 
leur  de  la  foi.  prieur  de  Bosey. 

(Arehivet  de  la  Haute-Saône,  B  :  ITia.) 


438  «•  jasTler  acSft 

Entrée  en  religion  de  Barlie-Séraphiqiie  de  Beaujeu,  fille  d'Hardouin- 
Gaspard  de  Beaujcu,  seigneur  de  Monlot. 

{Architti  de  la  llaufe-Saûne,  Il  :  82i.  f  ï  r-.) 

i39  ••  décembre  1«S» 

Requête  de  Pierre  de  Iteaujeu,  ^nd-prieur  de  Champagne,  obligé 
de  poursuivre  le  curé  de  Fuverolles. 

{Archiva  de  la  Càtt-iOr,  H  :  1150.} 

4i0  a  A  ianvier  a«S9 

Elat  des  forces  du  Conil^  :  16  compagnies  de  cavalerie  sur  la  fron- 
tière de  Bresse  :  celle  de  U.  de  Beaujeu. 

{Arehmt  du  Uoubt,  B  :  iW.  anricn  'M.) 


Ul  S   lévrier  1««9 

Traité  de  mariage  de  Jean-Claude  de  Beaujeu  avec  Jeanne-Louise 
de  G  ra  ni  mont. 

(ATcMrei  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835.  n*  83.  Foods  BoiSOT,ifâ76.) 

Ut  S  mai  !••* 

Vente  par  Melchior  de  llrachnul  et  Barbe  de  Beaujeu,  sa  mare,  de 
leurs  droits  à  Brolte,  à  Pierre  Tugnot,  iiolairc,  pour  500  fr. 
{Archiva  dt  la  Haule-SaOne,  T.  :  806.) 

U3  •■  aeùt  ISS9 

Traité  de   mariage  de  Louis- François  de  Montforl,  capitaine   de 
cavalerie,  et  de  Claude- Béa Irix  de  Beaujeu. 

(Archiveiile  la  Hmile-Soiine,  B  :  IKir.,  n-  li'*.) 

m  1»  a«-rll  ISS» 

Amodiation  de  la  pèclie  dans  la  rivière  de  Monlot,  par  llardouin- 
Gaspard  de  Iteaujeu,  à  Jean  Valon  et  François  Déport. 

{Archive»  du  Uoiibs,  tOO  ancien,  liasse  5.) 

liô  «1  nevembre  !•«• 

Lettres  patentes  du  roi  qui  nomme  le  sieur  de  Pricssac  conseiller 
ordiuaire  d'Etat. 

i.lrcAùfi  de  la  HauU-Saàiie,  B  :  1835,  n*  403.) 


4i6  «4  nsvembpe  ««40 

RAIe  des  cens  possédés  à  Achey  par  Hardouin-Gaspard  de  Beaujen. 

(ATcliivti  du  Doubs.  190  aacien,  G',  n-  3.) 

447  ••  •ep««H>bn  l«4t 

Les  châteaux    d'Artaufun laine,     Ray,    Vi  11ers- Vaudcy,    Suaucourl 
occupés  par  l'ennemi. 

{Archiva  du  Doubt,  B  :  8S3,  et  Abbés  Chatelet  et  Couonier,  Hûtoire 
àt  JonvtOt.  p.  514  et  301.) 

448  11  ««««bFV  l«41 

Lellrc  d'Hardouin-Gaspard   de  Beaujeu  à  M™  de  Crécy  pour  lui 
annoncerla  prise  d'Artaufontalne  et  de  Montai. 

[Archiva  du  Doubi,  B  ;  854  ancien.) 

449  la  iMTCMbre  ■•4t 

Reconnaissance  des  habitants  d'Acliey  pour  uit  cens  de  six  mesures 
d'avoine  payable  à  la  Sainl-Marlin, 

{Archivta  du  Doubt,  190  ancien,  Gï,  n*  1.) 

450  Septembre  t«4* 

Obligation  par  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  au  sieur  Luc  Maréchal, 
re;ue  Maillard,  notaire. 

{Arthiva  de  la  Haule-Saânt,  B  ■.  1835,  a*  85.) 

451  I"  ai«l  t«44 

Mariage  de  Jean-Claude  de  Beaujeu  avec  Catherine  de  Priessac  : 
reçu  Baulard,  notaire. 

{Archivei  de  ta  Haute-Saône,  B  :  1S35,  n'  87.) 

kht  \"  aeptcaibre  a«44 

Permission  aux  Visitandines  de  Gray  de  tirer  des  malériaui  du 
château  de  Rigny. 

{Archiva  du  Doubi.  B  :  567.) 

453  ne  Slvnt**,  le  ft  «ctabre  1«44 

Monsieur  le  maire  de  Lnngres.  à  Laiigres, 
Monsieur,  j'ay  re;u  par  le  précédent  ordinaire  une  lettre  du  Roy 
qui  s'adresse  à  ïous  et  à  messieurs  de  l^ngres.  Je  crois  en  savoir  le 
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sujet  qui  est  pour  avoir  la  permission  de  distraire  de  Tolre  ville  les 
chouses  nécessaires  à  nostre  enlretennement,  a  quoy  je  masseure  que 
vous  n'apporterei  aucune  difScullé  puisque  je  ne  le  prétends  queo 
faveur  des  ordres  du  roy  ;  Et  je  vous  eu  supplie  iris  humbleinent, 
vous  asseurant,  monsieur,  que  Jis  ne  serai  pas  seul  à  ressentir  vos 
faveurs,  lesquels  je  ferai  connoilre  a  monsieur  de  Prieiac,  mon  beau- 
père,  qui  y  participera  très  asseurément.  Et  cependant,  monsieur,  je 
reconnois  très  bien  l'obligation  que  je  vous  ai  du  passé  davoir  laissé 
lenirée  libre  et  la  sortie  de  vostre  ville  du  Langres  i  mes  gens.  Je 
souhaiterais  bien  que  mes  services  ptul  témoigner  de  lestime  que  jen 
fais  et  que  jaîe  un  bonheur  assez  grand  pour  vous  asseurer  que  je 
me  conserverai  (ouïe  ma  vie  le  désir  de  mérilter  vos  faveurs  qui  mont 
déjà  rendu  et  feronl^que  je  serai  toujours  pour  l'avenir  vostre  très 
humble  et  acquis  serviteur. 

(Sceau  plaqué  de  0,015  sur  0,018,  bien  conservé,  avec  dii 

burelles,  et  surmonté  d'une  couronne  avec  cinq  perles.) 

En  marge  est  écrit  :  Jai  donné  au  laquct  le  passeport  du  roy  pour 

mes  domestiques  par  le  royaume,  pour  en   tirer  ce  qui  nous  sera 

nécessaire  :  Je  vous  supplie  de  lui  rendre  après  que  vous  l'aurei  vu. 

(Arehivei  de  laviUtde  Langret,  C9:£.  Feuille  papier  de  0,t5sur0,18.) 

15i  «5  avril  !•«» 

Monsieur,  ayant  fait  passer  un  de  mes  laquets  à  Langres  ensuite 
des  passeports  que  mes  gens  ont  du  roy  pour  entrer  et  sortir  du 
royaume  de  France,  je  croyais  que  la  porte  ne  lui  serait  point  fermée 
puisque  le  itoy  permet  qu'elle  lui  soit  ouverte.  Je  vous  suplie,  mon- 
sieur, me  faire  la  faveur  quils  jouisse  à  lavenir  des  mêmes  privilèges 
quils  ont  eu  du  passé  et  que  je  Vous  aye  cette  obligation  avec  mon- 
sieur de  Prieiac,  mon  beaupère.  de  nen  plus  faire  difficulté.  Je 
masseure  quil  est  assez  en  pouvoir  de  se  revestir  d'une  courtoisie  ; 
je  vous  suplie  très  humblement  de  le  considérer  et  de  me  faire  la 
faveur  de  me  continuer  les  mesmes  honneur  en  vostre  ville  à  lendroit 
de  mes  gens  quils  ont  et  ne  me  refusez  pas  aussi,  s'il  vous  plah,  la 
qualité  de  votre  très  humble  seiviteur. 

De  Montot,  le  25  apvril  I6i5. 

Sur  le  verso  :  mon  sieur  monsieur  le  maire  de  Lan  gre. 
(Sceau  plaqué  identique  à  ceuz  du  n"  455.) 
{Archiva  de  la  ville  de  Ungrti,  681.) 


455  IS  lévrier  1«4« 

Les  habitants  d'Achey  reconnaissent  devoir  SI  Tr.  de  taille  à  Har- 
dauin-Gaspard  de  Beaujeu. 

[Archiva  du  Doubi,  190  ancien,  Gs,  n*  1.) 

^56  «•  naTCMbr»  1S4* 

Procédure  relative  à  la  terre  de  Minot  et  de  Thorey,  donnée  en 
garantie  ù  Hardouin-Gaspard,  d»  Beaujeu,  pour  sflreté  de  ia  dol  de  sa 
mère,  et  confisquée  pendant  la  guerre  pour  être  remise  à  H.    de 
LoDgueval,  en  compensation  de  la  seigneurie  de  Bîgny. 
{ATehiva  de  ta  Cile-d'Or,  E  :  133S.) 

i57  t»  |vln  !•»« 

Testament  d 'Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu. 

{Arehivu  de  ta  Htute-Saâne,  B  :  1835,  n*  65.) 

i5S  SI   JHlUet  l««S 

Traité  de  mariage  de  Prançois-Eléonor  de  Choiseul  d'Eguilty,  el 
Françoise  de  Halain  ;  reçu  Titot,  notaire. 

[Arcliivet  de  la  Baule-SaÔne,  B  :  1S35,  n*  65.} 

450  >•«» 

Vente  par  Nicolas-Louis  de  Guyerche  de  GroEon,  seigneur  d'Andelot, 
de  divers  quartiers  de  maire  à  Salins,  au  prix  d'un*  rente  de  700  Ib. 
el  15  charges  de  sel. 

{Archiva  du  Doubi.B  :  GU,  P>  3tfl.) 

i60  IS  lévrier  !•«« 

(invocation  aux  Etals  de  D6le,  pour  le  H  avril  :  n  A  nostre  chier 
et  bien  aimé  le  sieur  de  Montot.  » 

[Arehinei  de  la  Haute-Saône,  H  ;  276.  Original  papier.) 

461  4  lévrier  ISttA 

Amodiation  par  Jean-Claude  de  Beaujeu  à  François  Masson,  d'Achey, 
tabellion,  de  tous  les  produits  de  la  justice  d'Achey. 
(Arcltivea  du  Doubt,  130  ancien,  E^,  n*  3.) 


462  >S  {anvier  1«A9 

Terrier   de   Honlot,   dressé   par  Denis,  géomèire,  avec   Elaulard, 
notaire,  et  Helcoi,  de  FrAnois. 

{Arehim  de  Uontol.  Pièu  mneii  à  l'acte  d'affrincbissemeiil.} 

463  «S  lévrleF  ISJtS  e«  t4  «vril  l«ftV 

Venle  h  Jean-Claude  de  Beai^ eu,  par  les  jésuites  de  Besançon,  de  ce 
qu'ils  possédaient  à  Monlot  par  héritage  de  A.  F.  Gauthiot  d'Ancier. 
{Àrehivttdt  la  Hâute-Soéne.  B;  1835,  n-!77.) 

464  •«  mwrU  ■•«« 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  cède  à  Nicolas  de  Sauli-Tavannes  la 
seigneurie  de  Dampierre,  en  échange  d'une  partie  d'Aulet.  Baulard 

notaire. 

(Archivu  du  Dottbi,  190  aocien,  E,  n>  33} 

465  ai  déccMbre  t«ft« 

Contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Vaudrey,  baron  de  Saint-Remy,  et 
d'Adrienne  de  Beaujeu,  fille  de  Jean-Claude. 

(Andtiva  de  la  Naute-Snône,  B  -.  1835,  n*  11!,  Bib.  de  BesanfOD. 
Fonds  BoisoT,  ^  276.) 

466  ■•&« 

Hontot  ;  anciens  habitants  li  ;  étrangers  et  manans  58, 
{Archiva  du  Doubs,  C  :  270.) 

467  «4  juillet  1SS8 

Reprise  de  fier,  par  Jean-Claude  de  Beaujeu,  d'une  portion  de  sei- 
gneurie provenant  d'Ant.  François  Gauthiot. 
{Arckhei  du  Daubi,  190  ancien.  A,  n*  9.) 

468  1«S8 

Amodiation  des  amendes  et  défauts  de  la  justice  d'Achey. 
[Archivei  du  Deubs,  190  ancien.  M,  n<>  S.) 

469  15  février  l««l»  Il  juillet  l««a 

AITranctiissenient   de  Montot  :  ratirication  par  Mardou  in 'Gaspard, 
après  refus  du  29  mai  1661 . 

{Archiva  de  Montot.  Original  et  copie.) 


iTO  S  iulllet  l««l 

Amodiation  (les  dlm<:s  de  Mon  loi,  par  Jean-Claude  de  Tteaujnu,  à 
Vatenlin  Mauclerc,  île  Delain,  pour  ItO  mesures,  moilié  blé,  moitié 


{ArMvet  du  Doubi,  190  ancien,  R,  n>  3.) 

i7l  9  juin   ■••4 

Beatrix  de  Itcaujeu,  veuve  de  Moniforl.  yend  aui  familiers  de  Gray 
une  renie  de  132  francs,  pour  2200  livres. 

(ATchU'ts  de  ta  llaule-Saônt,  Il  :  7^9.) 

172  !•  novembre  I«e4 

Achat  d'une  partie  d'Achey  par  Jean-Claude  de  Reaujcu  i  Claude 
d'Achey,  baron  de  Tlioraise.  Reprise  de  fief,  le  2  août  16C5. 

(Arckitti  du  Douba,  D  :  645,  f  361.) 

473  tS  décembre  sa«4 

Obligation  par  Jean-Claude  de  Beaujeu  au  profit  de  Sébastien  Ban- 
lard  ;  reçue  Davenne,  notaire  à  Dampterre. 

(Archiva  dt  la  Httule-Saône,  B  :  teSS,  n*  SU.) 

474  •  lulllet  !••& 

Teslameni  de  Philippe-Emmanuel  de  Nantforl,  seigneur  dudil  lieu, 
de  Complains  en  Savoie,  Lux,  fiionacy,  Secey,  Fleurey,  Batirans, 
capitaine  d'une  compagnie  de  200  hommes  de  pied,  lei|uel,  étant  sur 
le  point  de  partir  pour  les  Pays-Bas  et  voulant  témoigner  sa  tendresse 
à  sa  mère,  lui  donne  tous  ses  biens. 

{Arehivtt  ilt  la  Haute-Saône,  F,  :  7Î9.  Original  papier.) 

415  *5  août  ■••& 

Lettre  de  citoyen  de  Itcsançon  accordée  à  H''  le  baron  de  Beaujeu. 

(ATcMve»  dt  ta  llauU'Saûat,  H  :  S70.) 

47C>  S  InnTier  l««e 

Déclaration,  au  nom  de  l'Empereur,  que  le  cercle  de  Bourgogne  a 
satisfait  aux  contributions  et  à  l'envoi  de  troupes  demandées  pour  la 


ilcrnière  guerre  contre  les  Turcs,  en  expédiant  1662  fantassins  et  360 
cavaliers  à  l'armée  impériale. 

lArcliiveidu  Doubs,  It  :  SB*.) 

177       '  Il  septembre  1S«S 

Publication,  au  bailliage  de  Gray,  du  testament  de  I tard ouin -Gaspard 

de  Deaujeu, 

lArchwet  rfe  ta  Haule-Saone,  1!  :  %1  et  b  :  1835,  n-  (l'J.) 

i78  ie«s 

Lettre  de  citoyen  de  Salins  donnée  p>ir  les  mnycur  et  écherinsà 
Jean-I'.laude  de  Iteaujcu. 

(Archives  itt  la  Haute-Saôni,  H  :  276.) 

i79  11  décembra   tSA) 

Traité  de  mariage  de  Edlne-^i colas- l^uis  de  Beaujeu  atec  Jeaniie- 
Charlolle  de  Choiseul  d'Eguilly. 

{Arcliivei  de  la  HauU-Saiine.  B  :  1835,  n*  I9i.) 

480  «4  iuiUet  !••» 

Kai  et  hommage  par  Jean-<:iaudu  de  lieaujeu  pour  Hontot,  à  U''  de 
liaiilîremont,  gouverneur. 

{Arcliirt)  de  ta  Uaule-Sadne,  B  :  18:iô,  n-  i'-i.) 

481  !•«« 

Accord,  pour  la  dot  d'.\drieniie  de  tteaiijeu,  entre  le  baron  de  Sainl- 
Iteniy  et  Jean-(llaude  de  Itcaujeu. 

{McMvestie  ta  Hanlt-Saône.^  :  183:.,  n°K).) 

48S  8  fuillet  ■««• 

Arrêt  du  Parlement,  i|ui  condamne  le  sieur  de  Cuit,  seigneur  de 
Geniboing,  à  payer  ù  Jeun-Claude  de  Beaujeu  les  deui;  tiers  de  IJOÛU 
livres. 

{ATchivtide  la  Haute-Saùat,  D  :  I83Ô,  n*  521.} 

483  ■•  mai  1««1 

AiTèl  du  Parlement,  qui  oblige  les  habitants  de  Montot  à  reconnattre 

les  droits  de  Jean-Claude  de  Beaujeu. 

{^ATcliires  lit  la  commune  de  Moiitol.  Annexe  à  l'acte  d'afTraachis.'e' 


-    403    - 

i84  «ft  mmikt  l«91 

Amodialion  du  Tour  de  Moiilot.  par  Jean-Ciaude  de  Beaujeu,  aui 
haliilants,  pour  63  meiures  de  bté. 

(Arehivei  de  ta  Hëute-Saiine.  B  :  1835,  n>  37G.) 

485  t«  «clobre  laft 

Venle,  par  Jean-Claude  de  Beai^eu,  de  ta  grange  de  Sainl-Père. 
lArchicti  de  la  HsuU-Saûiie,  B  :  1835,  a*  133.) 

•180  II  iuin  l«9« 

Ti'Stamenl  de  Mclcliiorde  (luyerche,  seigneur  d'Andelol. 

(ATCkivei  de  la  Haute-Saùne,  B  -.  IBSS,  n'  Mr..) 

187  •!  iuillet  t««S 

Emprunt  de  S,OOU  francs,  par  Jean-Claude  de  Iteaujeu,  auprès  des 
familiers  de  l'Eglise  Sa  inl-J  eau -Map  liste  de  Salins.  (Remboursé  le  20 
décembre  1115.) 

{Archive»  de  la  Ifaute-Saine,  B  ;  1835,  n-  35.) 

188  ••  octobre  ISIS 

Sentence  du  gouverneur,  qui  oblige  les  habitants  de  Montot  &  faire 
guet  el  gnrdc  au  chileau. 

{Archive»  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  130.) 

48»  ■»  iuin  et  1»  iulllet  «««S 

Fondation  par  .\drienne  de  Vy,  dame  d'Oyrières  el  veuve  do 
Nicolas- Ixiuis  de  Guyerche  de  Groion,  d'une  chapelle  à  Oyrières  en 
l'Eglise  paroissiale,  avec  une  messe  basse  au  grand  autel,  et  les  libéra 
sur  la  tombe  de  ses  prédécesseurs.  Elle  institue  pour  chapelain 
François  Farincy,  curé  d'Oyrières,  et  assigne  un  revenu  de  iO  Ib.  sur 
dix-huit  journaux  de  ce  qu'elle  possédi?  ù  Oyrièrcs.  Ratification  de 
l'Evêque  de  Langres,  du  38  juillet. 

{Archh'et  du  Dauba,  l'JO  .incien,  H^,  n"  I  cl  8.) 

4U0  l«  Iulllet  !•«• 

Ubligalioh  de  IjOOO  francs,  contractée  par  Jean-Claude  Je  Beaigeu  et 
Catherine  de  Priezac,  son  épouse,  envers  les  familiers  de  la  ville  de 
Cray.  tUcmboursé  le  8  juillet  1711.) 

{Archifes de  ta  Haute-Samt.  B  :  1835,. n*  34,) 


-    404    - 

idl  «•  avril  ■•«8 

UuilUnce  de  Déatrix  de  Iteaujeu,  dame  de  Montfort,  ji  Jean-Oaade 
de  Dcaujeu,  son  neveu,  pour  sa  dot. 

[Archiva  de  la  HauU-Satiie,  0  ;  1835   a-  78.) 

i92  •«  avril   l««8 

Inventaire  du   cliilteau  de  Monlol,  fait  par  Dbudv-Aymon  Tuchel, 
d'Ecueltc,  uolairc. 

lArchive*  de  la  Haute-Saûnt,  B  ;  1835,  n*  79.) 

493  1»  aaikt  IST» 

Quillnncc  de  Thomas  de  Vy,  pour  la  dot  de  sa  femme  Adrienne- 
Alexandrine  de  Rcaujcu. 

{Arehivet  de  la  Haute-Saônt,  B  ^  1835,  n'  m.) 

m,  «ft  ■cptcnabre  ISVS 

Mariage  d'Adrietine  de  Beaujeu  et  de  M .  le  marquis  de  Charmouset  ; 

reçu  Breleau,  notaire  à  Salins. 

{Archive»  de  la  Haule-Sa&ne,  B  :  1835,  n"  135.) 

495  I»  décembre  !•?« 

Traité  entre  Jeaii-Olaude  de  Beaujeu  et  li(lnie-.Nicola£-l.auis,  son  fils, 
à  propos  du  contrat  du  mariage  de  ce  dernier. 

(ATChii-ii  de  la  Haute-Saine,  B  ;  1835,  w  3.) 

im  «•  janvier  l«9» 

Le  duc  de  Duras,  gouverneur  de  la  Franchc-lloiutéj  refoil  le  serment 
de  fidélité  de  Jean-Claude  de  licaujeu. 

{Archive»  de  la  Haute-Saviie,  H  :  S76.  Original  papier  iinpriiné.) 

197  «9  janvier  ■•1» 

Obligation  de  1,000  fr.  souscrite  par  Jean-Claude  de  Beaujeu  au 
profil  de  Gaspard  Pulusset.  fReiiiboursée  le  21  décembre  1715.) 
{Archives  de  la  liaule-Satine,  B  ;  1835,  n-  S3.) 

iU»  1"  janvier  «SSO 

Testament  île  Claudiiie-Béatrix  de  Beaujeu,  veuve  de  François   de 
Montfort. 

(Arehirade  la  Maufe-Saone,  E  :  7Î9,) 


—    405    — 

400  .  •■  mara  l««a 

Obligation  de  1,000  fr.  'par  le  comie  Je  llenujeu  au  prolil  Jes 
Jésuites  lie  Snlins.  (Acquittée  en  17li.| 

iàrchivade  la  Haute-SaÙne.  H  ■.  1835, n°  îl.) 

5<>0  «1  mars  l«SO 

llhligalion  de  1,695rr.  souscrite  par  t^ilme-Nicolas-l.ouis  de  Beaujeu 
au  profit  de  no6t«Clau<le-Fra[i{oisl*ailloI.  (Avec  acquit,  dii^l  décembre 
I'l5,  des  deniers  de  Mi<*  de  llenujeu. 

(Archives  de  la  Haule-Saiine,  B  ■.  I83S.  n-  *2.) 

501  SO  mara  t«SU 

Tiansaclion  entre  Jean-Claude  de  lienujeu  et  M'  ul  M*"*  de  Char- 

inouscl.  (Itcrsot,  notaire  ù  Salins. | 

{Architti  ie  la  Ilaule-Saàne.  B  :  1835,  n-  37.) 

50!î  14  avril  l«»0 

Obligation  de  1,000  fr.  souscrite  par  le  eomicde  nenujcu  à  Didier 
l'errin,  marchand  à  Gray.  ilteniboursée  le  17  juillet  (715.) 
{Archivei  de  la  llaule-Samie.  D  :  1835,  n-  il.) 

503  «S  avpll  1«»0 

Testament  de  JP  Edme-Nirul3s-Loni<!  de  Deaujeu.  en  faveur  de 
Kicolas-Joseph  de  \'imdi'ey,  son  pi' t il- neveu. 

(Airhiret  de  la  Maute-Sa-'-iie,  D  :  1835,  n'  7j.) 


TM  Itt  août   ■•(ll« 

Obligation  de  l,700fr.  par  le  comte  de  lîeaiijeu  au  profll  de  François 
Valin,  reçue  Poncelin,  notaire  à  (îray.  (Remboursée  le  19  juillet  1714, 
des  deniers  de  .H'''  de  Beaujrn.'] 

^Arehivtt  de  la  llaule-Saiine.  B  :  IfiS.'i,  n-  30.) 


Accords  entre  le  comte  de   lîcaujeu  et  le  comte 
beaii-père,  qui  lui  fournit  de  l'ai^enl. 

{Archivei  de  la  llaute-Saôiie,  C  :  1835.  n"  113.) 


l'i-ofùs  enlre  Ed.-Nieolas-I.ouis  de  Reaujeu,  hérilier  de  Nicolas-Louis 
lie  Guvcrclii-,  seigneur  d'Andelot,  et  les  sieurs  Malhey  e(  Bideatu  de 
Salins' 

(Bib.  Nationale.  Français,  SGi:>3,  S-  133.) 

TiOT  t««l 

Aveu  el  di- nombre  nie  ni  pour  Artaufonlaine,  par  Adrienne-Fi-ançoise 
de  ISeunJcu,  fcnuiie  ilu  (ieorges  Iterirnnd,  marquis  de  Charmoiiscl. 
iRib.  Uroz  de  Vii.[..\ii$,  coll.  Unoz.  FicFs  du  bailliage  de  Gny.) 

508  SI  JanTier  !•»• 

Aiïratichisscmânt  d'Aroz  par  Adricniie-Praiiçoise  de  [teaujcu,  femme 
de  (jeorgiîs  Rertrand,  inar({uis  du  Charmouset  et  de  Itourneuf,  baron 
de  (iilly,  conseiller  d'Elal  de  son  Allessc  Itoyale  cl  son  avocal  général. 

(ArcAivo  dt  la  Haute -Saune,  C  :  t'i.) 

50!)  «  lévrier  ia»« 

Acliat  d' A  Plan  fo  niai  ne  par  l.éoii  .\rmatid,  seigneur  de  Coligny.  au 
décret  d'Adrienne  Ar  Heaujen. 

i^Archirtt  du  liouba.  B  :  liUi,  t'  l'J.) 

510  I"-  juillet  ia»s 

Vetile  d'AutcIj  par  Cid  me -M  col  as-Louis  de  ttcaujeu,  à  Jean-Fraufflis 
llarberol,  avocat  au  l'arlemenl  de  liesanco",  pour  J3,000  francs. 
(Arcbhei  du  floubt    B  :  619.  f-  341  v.) 

511  9  mars  ■•99 

Transaction  entie  le  eomie  de  Reaujeu  el  Catherine  de  Trieiac,  si 
mérr.  (liollin,  Jiolaire  à  IWanfoii.) 

(Arrkwes  île  la  Hante-Sm'mf,  B  :  tS35,  n°  I3B.) 

h\t  S  Juin  l«»f 

Teslanieiit  de  Jeail-Clauile  de  lîeuujeu,  publié  à  Salins,  le  3  septem- 
bre. 

(.'IrrAirM  dt  la  Haiile-Saùnt,  B  :  Ig3j,  n-  31.) 


—     407    — 

513  •■  |uln  1«»« 

Cession  ou  pluldl  subrog.nlîon  par  le  comlc  de  fieaujcu  à  sa  rcmme, 
à  la  suilc  <lo  la  morl  de  son  père. 

{Archives  de  la  IlauU-Sûont,  B  :  1835,  n*  84.) 

5li  1«  mai,  •  août  el  le  aoAt  ISSV 

TraJIé  enli'e  M'"»  de  Iteaujeu  cl  Claude  <le  Chaugy,  son  beau-frère, 
au  sujet  de  la  succession  de  Kraiiçoise  de  Malaiii,  leur  mère  et  hellc- 

[ArchiFea  itt  la  Côle-ilOr,  B  ;  10877.) 

sii)  i«  a*at  ie«* 

Testament  de  Catherine  de  Prieïac,  veuve  île  Jeaii-CInude  de  Beau- 
{;lrc/(trej  île  la  Haule-Saùnt,  B  .  1835.  n"  7U.) 

r>I(!  It  lévrier  ISS» 

VersKincnl,  par  Ed  me -Nicolas- Louis  de  Iteaujeu,  à  M"'"  de  Charmou- 
sel,  d'une  soninic  de  S.CMX)  fi'aiics  provenant  des  deniers  de  M<i°  de 

Deaujeu. 

{Arrhlvn  île  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  fiS.) 

:,\-,  «s  mal   18»» 

Arrêt  qui  autorise  le  comte  de  (leaujeu  à  prendre  dans  les  «  uOKVtl- 
les  coupes  '  le  bois  nécessaire  aux  réparations  du  cliâleau. 
[Arcliivet  du  Uoubt,  l'Jd  .inclcn,  X,  n-  3  ) 

jlK  lA  mai  ■••• 

Lellre  d'Elat  porlanl  défense  aux  cré.inoiers  du  comle  de  Deaujeu, 
lieutenanl-coloucl  du  régiment  de  dragons  de  Kallon,  de  continuer 
leni's  poursuites,  n  peine  de  iiullilé. 

{/trchive»  de  la  Hautes  Saune.  Il  :  tlC.  Oi'iginal  parchemin.) 

51!)  ■••■ 

Conslilulioji  de  rente,  pour  la  rui-e  de  Mnniol,  par  la  eonitessc  de 

lieiuijeu. 

'  Arcl'ivra  de  la  llau'.t-Saiine,  C  :  108.) 


520  *■  mai  !••» 

Echange  de  portions  de  seigneurie  à  Champagne,  entre  le  comte  de 
Deaujeu  et  Alex.  Bancenel,  seigneur  île  Myon. 

{Archives  du  Doubs.  B  :  650,  r-  306.) 

5i^  «»  Haut  1«*« 

Compromis  entre  E.  N,  Lojis  de  Beaujeu  cl  les  religieux  de  Tbeu- 
ley,  pour  faire  terminer  par  des  arbitres  leurs  différents,  à  propos  de 
leurs  droits  respectifs  à  Achey.  (Hcçu  Dobin,  iiofaire  i  Besançon.) 

[Archiva  du  Douhi,  190  ancien,  ES,  n*  i.) 
532  C«  juin  e«  IS  Inillel  te»S 

Sentence  de  l'onirial  de  Champlille,  qui  condamne  H.  Guyot,  le  curé 
d'Oyrièii's,  à  desserîir  les  chapelles  fondées  dans  l'église,  et  de  la 
nomination  de  Mcolas-Joseph  de  Vaudrey.  Accord  final  entru  les 
parties. 

{Archiva  du  Doubs,  100  ancien,  Mî,  n*  &.) 
523  ft  umI   l«Sft 

Obligation  de  1200  francs  souscrite  par  le  comte  de  Beaujeu  au  pn>- 
fîl  de  Didier  PAris,  marchand  ii  Gray  ;  reçue  Bavelier,  notaire,  avec 
quittance  du  10  Juillet  1715,  indiquant  que  les  deniers  provennienl  de 
MJ"  de  Reauieu. 

{Archives  de  la  llaule-Sannt,  B  :  1835,  n"  19.) 
52i  *0  et  «8  noTembre  IA*tt 

Obligation  do  2000  Ib.  par  le  comte  et  la  comtesse  de  Beaujeu,  au 
prolit  de  Simon  du  Fort,  écuyer,  avec  quittances  du  3  juillet  et  3i  août 
1715. 

{Archives  de  la  Haute-Stônr.  B  :  tS35,  n*  18.) 

Uiî,  l«  oclobre  1«S8 


(iession  par  le 
jmie  de  Recleiii 

comte  de  Beaujeu  â  M"'  Petit,  ayant  droit  de   M' le 
ne,  de  900  francs  de  rente  sur  Salins. 

{Archirn 

.  de  la  Ua«U-Saànt,  H  :  183:.,  n-  133.' 

îd 

«  novembre  ISOS 

Fondation,  pai 

r  le  comte  de  Beaujeu,  d'une  chapelle,  sous  linvoca- 

tion  de  la  Purification,  dans  l'église  de  Montol.  Approbation  de  Vévt- 
que  du  Langres,  du  15  novembre. 

(Archiva  du  Doubs,  190  ancien,  I,  n'  3,  et  Arehivtt  de  la  Houle- 
Saàne,B:  1835,  n*  139.) 

537  >«  nui  l«*e 

Obligation  lie  1000  Ib.  par  le  comte  de  Beaujeu,  ensuite  de  tran- 
saction avec  les  Confrères  de  la  Croii,  à  Salins  ;  avec  quittance  du 
16  décembre  HtS. 

[Archivet  de  ta  Itaute-Saôat.  B  ;  1835,  n»  33.) 

528  «1  janvier  1901 

Obligation  au  profil  du  comte  de  Beaujeu,  par  Humbert  Terreaux, 
vigneron  à  Monlot,  qui  reconnaît  devoir  66  Ib.  13»  i^,  et  s'engage  à 
les  payer  à  la  Saint-Martin  (I I  novembre) . 

{Archive*  de  ta  Haute-Saûne,  B  :  1836,  n*  1*.) 

529  •  Juin  tlOI 

Testament  de  M"  Fran^is-I.éonor  de  Choiseul.  comte  d'Eguilly. 
Publié  au  bailliage  d'Arnay,  le  6  juin. 

(Archive»  de  la  Haute-Saône,  B  :  IS35,  n°  83. 

530  «t  num  l««S 

Lettre  d'Elal  pour  le  comte  de  Beaujeu,  colunel  de  dragons,  auquel 
il  est  accordé  une  twniance  de  huit  mois  relativement  à  ses  procès 

civils. 

{Archiva  de  la  Haute-Saône.  Il  :  276.  Origiaal  pirchemin.) 

531  »  Juillet  tl— 

Sentence  du  bailliage  de  Gray,  qui  reconnaît  au  comte  de  Beaujeu 
le  droit  dénommer  les  officiers  de  justice. 

{Arehitet  du  Ilonbi,  190  ancien,  M,  n'  J,  et  Archivet  de  ta  Haute- 
Saône,  B  :  35G9.} 

532  !•  JutUet  tu— 

Reprise  de  liefpour  la  baronnie  de  Saint  Reiny,  par  Mcolas-Joseph 
de  Vaudrey,  en  verlu  ilu  testament  militaire  de  son  frère  Jean-( Charles 
de  Vandr(^y,  roseigneur  de  Saint-Remy,  lieulcniiiii-général  des  armées, 
tué  à  la  bataille  du  (iassano,  en  1705. 
{Arcliivet  du  Doubt,  B  :  808.) 


Vente  de  plusieurs  pitces  de  icrrc  en  friche,  à  la  grange  du  Creusol. 
sur  Uelaiii.  ù  Jean  Camus,  pour  :t(i3  Ib. 

{Arehires  delà  Hautt-Saônt.  B  :  I83i>.  n'O.) 

d34  '  %  hmI   1  «OS 

Lellre  du  roi,   donnée  à  Versailles,  qui  oblige  les  habitants  de 
Moiitol  et  d'Achey  de  donner  reconnaissance  pour  la  confection  du 
'  terrier.  Les  feui,  à  Monlot,  sont  au  nombre  de  46. 

(Archiset  du  Doub>.  190  ancien,  liasse  3,  n*  7  et  8.) 

535  1909-I9I* 

Procès,  au  bailliage  de  Vesoul,  à  propos  de  la  teire  il'Aroz,  entre 
N""  Françoise  de  Monlfalcon-Sniiit-l'ierre,  veuve  de  Georges  Bertrand, 
marquis  de  Charniouset,  et  Edinc-Nico las- Louis  de  Iteaujeu. 
(Archires  de  la  Haule-Saàne,  B  :  GOBI,  f-  lit  r-.) 

536  «9  aoftt  IIIO 

Sentence  du  fiailliage  de  Cray,  qui  oblige  Louis  Morelet,  curé  de 
Houtnl,  de  se  désister,  on  profit  du  comte  de  Bcaujcu,  des  liérïlages 
servant  à  l'assignat  de  la  fondation  faite  en  l'Eglise  par  Thomas  Duval, 

dans  son  lestameul  du  31  octobre  1703. 

(Archives  du  Daubs,  1'.)U  ancico,  H  :  3.) 

537  «4  avril  l«l* 

Acceusenient  pour  'i'J  ans,  à  Mcolns  Guenot  et  à  Nicole  Bardin,  sa 
femme,  de  la  grange  [lame-Jlarie,  sur  Oyrières,  moyennant  55  mesures 
de  blé,  55  mesures  d'avoine  et  3  cbnpoiis  gi-as. 

(Archivet  de  la  Haule-Smnt.  B  :  1835.  n-  7-) 

538  t»  octobre  19 «• 

Vente  par  le  comte  de  lieanjcu  à  M.  Théodore  de  l'^ustine,  comte  de 
Willï,  seigneur  de  Chemilly,  de  la  terre  d'Aroz,  pour  42.000  livres, 
formant  28.000  Lvres  de  monnaye  du  royaume  de  France. 
(Minutes  ili-  iiHiide  Je  M'  Tiubaut,  noiiireà  Graj,) 


-    411    - 

539  ft  |«MTler  I71S 

Ouittance  de  M.  le  comte  de  Reaujeu  h  M.  le  comte  de  Wilte,  et 
remise  des  titres  de  propriété. 

(Archiva  de  la  HauU-SaÔne.  B  :  1635,  n-  86.) 

510  es  HiarB  1*1S 

Procès  avec  le  sieur  Palurel,  seigneur  de  Véreux,  qui  prétend  que 
le  bois  •  des  jeunes  tailles  •  est  du  lerriloire  de  Vereui. 

(Archivei  du  Doub;  100  ancien,  X,  n*  1.) 

5il  ■•  fuUlet  ■Vl'l 

Sentence  du  bailliage  de  Gray  qui  maintient  le  comte  de  Beaujeuen 
possession  des  dîmes  d'Achey,  contrairement  aui  prétentions  du  curé, 
Denis  Beuclict. 

',  n*  2,  et  Archivti  de  la  HtrnU- 


Mi  *5  lévrier  191 A 

Bail,  pour  une  carrière  de  pierres  à  bftlir,  fait  par  le  comte  de 
Ucaujeu  à  Jean -Baptiste  Déport,  moyennant  90  Ib. 
{Areltim  de  la  llault-Saâne,  B  :  1S35,  n"  11.) 

5f3  1«  déccmlwe  ITtA 

Justifications  de  paiement  de  dettes  du  comte  par  M™»  de  Bcai^eu, 
pour  12.000,  12.500,  etc. 

(Arehivei  de  la  Haute-Saint,  B  :  1835,  n*  35  et  191.) 

5ii  A  létrler  ■«■« 

Vente,  par  le  comlo  de   Deaujeu,  des  bois  de  la  Mangeotle,  du 
Buisson  lloud  et  de  In  Réserve,  à  Jean  Noirepoudre. 

(Anhivei  du  Doiibi,  idO  ancien,  X,  n-  5.) 

5i5  C  mal,  19  iuln  tltt 

Te.^lamcnt  de  M'"°  Charlotte  de  I^Jioiseul.   comtesse  de  Beaujou. 
Puliliculion  du  10  juin. 

(Archivet  de  la  llaute-Saùnt,  B  :  1B35.) 


—    412    — 

5iA  9  InlUet  IVIl 

Copie,  collationnée  par  Colas,    notaire  à    Chariez,    de    plusieurs 
acq  jillemenls  justifiani  l'emploi  du  pni  de  la  lerre  d'Aroi . 
{Archiva  de  ta  Haute-Saône,  B  :  1835,  n<  6i.) 

bil  la  navcmbre  191* 

Bref  de  la  cour  de  Rome  accordant  au  comie  de  Beaujeu  U  per- 
mission d'avoir  un  oratoire  domestique  dans  son  château  de  Monlot, 
pour  y  entendre  la  messe .  {Avec  plusieurs  pièces  concernant  le  même 
fait.) 

(ArchiKu  du  Dottbi.  190  anden  G  :  I.) 

H8  «1  décembre  itiT 

Amodiation  par  le  comte  de  Iteaigeu  à  Louis  et  Jean  Terreaux  de 
Montot,  de  plusieurs  pièces  de  terre,  moyennant  80  mesures  de 
froment  el  autant  d'aToine. 

{Arcliivet  de  la  Hauti-Saônt,  B  1S35,  n'  6.) 

5i{l  *•  lullict  lïtS 

I.e  marquis  Charles  d'Eguilly,  héritier  de  la  comtesse  de  Beaiijeu, 
sa  sœur,  subroge  dans  ses  droits  contre  le  comte  de  Beaujeu,  Jean- 
Baptiste  Mugnier,  seigneur  d'Ancier,  pour  30.000  lirres,  à  la  renie  de 
1350  Ib.,  sur  les  54.000  dues  par  le  comte  de  Beaujeu,  et  qu'il  a  achetées, 
le  n  octobre  1717. 

{Archivn  te  la  Maule-Saêne,  B  :  I83,>.  Original. 

550  S  •eplembre  IVIS 

Transaction  entre  le  prieur  de  Dampierre  et  le  curé  Pierre  Morelel 
de  Monlot.  qui  accepte  3(i  fr.  d'augnienlaliou  de  Iraittiment. 

{Archiveide  la  Hauie-SaOne,  H  :  2"6.] 

551  tO  décembre  ■«!• 

Procès  relatif  au  droit  du  couile  de   Beaujeu  de  prendre  des  bois 

dans  les  coupes,  pour  la  réparation  du  chàltau. 

{Arcbivti  de  la  Maule-Saônt,  B  :  1835,  0'  l'J3.) 


553  «f  février   If»! 

Traité  entre  1c  comte   de  Beaujeu   et  les  habitants   de  Hontol,  au 

sujvl  du  four  banal. 

(Archiva  lit  Moatot.  Original  papier.) 

553  «  mmI   I««1 

Testament,  à  Honlol,  de  E!dme-Nicolas-I»uis  de  Beaujeu. 

{Archive»  de  la  Haute-Saône,  D  :  2571,  OrigiDal.) 

55i  •  •eptcmbre  1 9  •  I 

Inventaire  du  château  de  Mon  tôt,  apn'^sle  décès,  le  33  juin,  d'Edme-  ' 
Nicolas-Louis  de  Beaujeu. 

{Arcliivea  de  la  Haute-Saine,  B  :  1B35. 


!  -i- 


TABLE    DES   NOMS  i<> 


Ah»nlfln  (d')  Jean,  109. 
Alibajes:  Belloïaiii,  It  17. 
Bèze,  0  13  89. 
La  Charilii,  18  1930  31. 
Uicrlicu,  35  41. 
Comeui,  10  11  13  14  17  19  H 

35  39  31  33  51  51. 
Moulier-Saint-Jem.  13. 
Saint-Béniene.  £1  DO  noie,  iU. 
Tiieuley,  10  11  13  14. 
AbWs  :  do  Belleïflun,  Eudes,  1". 
de  La  Charité,  Àni|id«i>.  17. 
de  Corneui,  Gérard  d'Air,  31  no 
Gémrd  Lanternier,  3i  et  noie 
Gijj  de  Fraisans,  30  noie. 
Jacques  dcDeaujcu,  39  31. 
Jean  do    Fondreiuand.  33 

noie  3. 
l'once  de  PJorrcjuï,  30  noie 
Jean  Pi'évosl,  30  noie  i. 
de  Moulier-Sainl-Jean,  Pierre,  13 
<le  Saint-Bénigne,  30  noie, 
de  nieuley,  Lanihert,  13. 
Aciiey   (d')   Alixanl,   femme  do    G. 
Ti-esiondans,  GO  note  1. 
BéaU'iv,  reinme  do  Franrois  de  F 

ligny,  181. 
Claude,  baron  de  Tiioraise,  SOG, 
Gautliicr,  ">, 
Giles,  83. 

Guillaume,  4'J  noie  1. 
Hugues,  G3. 

Géritnie,  gomerneur  de  Grav,  ISI 
Isabi'lle,  m. 
Jar(|ues,  09  note, 
Jean,  44  107  113  114  137, 


Jean,  baron   de  Thoraise,  83   148 

150  note  3. 
Louise,  femme  Je  Claude  de  Beau- 
jeu,  112. 
Pierre,  41  9*. 
Simon,  73, 
Allemagne  (empereurs  d"),  Clurles-Uuinl 
137  146  noie  4. 
Cliarles  VII,  G, 
Fnicli'iic,  97. 
Alveydji  (de]  Francisco,  "OS, 
Amandre  (d')  Jean,  seigneur  de  Soing, 

50  5t. 
Ambly  (d")  Jeannc-Franpuise,  935. 

Ptiili|ipe,  marquis  des  Ayvellcs,  335 
noio  8. 
Arnboi*e  (d')  Charles,  seigneur  de  Chau- 

nionl-siir-Loii'o,  100. 
Ainslop  (d)  Jeanne,  170. 
Ancier  (d')  Jean,  clievalicr,  34. 
Andelol  ;d")  Adrionnc,  3*  femme  de  Cl. 
de  Secy,  135  note  4, 
Adriiiine,  femmo  de  Loiiis-Xicolas  de 

Gu)'crchc,  1 97  note  1 ,  1 08  311. 
Adricnne,  fi'inme  d'Antoine  do  liram- 

Chiude,  chevalier  de -Malte,  153  noie  2. 
Elion,  seigneur   de  Tromarey,  183 

18:i  311  noie  I. 
Ferdinand,  gutiverneurdeGrav,  198 

311, 
Ferdinand,  chevaUer  do  Malte,  153 

Françoise -Fcrdinande,  femme  de 
Nicolas-Joseph  de  Vaudrev,  311 
~-'l,33L 


(I)  Cette  (ahic  ne  mentionne  que  les  noms  de  personnes  du  corps  de  i'ouïrage, 
lais  niillDinent  ceui  de  l'appendice,  qu'on  devra  consulter  pour  les  familles 
iiii)uelles  il  est  consacré. 


auiijuell' 


GHp*rd.  seigneur  de  Chemill;,  19S 

Gnillaume,  nuirié  k  Guillemeiie  de 

MjOD,  105. 
Guilliumc,   tiiaiij  à  AdI.  de  Ciijen- 

ghen.  1H3. 
Jean,  marié  à  Jeanne  de  Balay,  1S3 

Léonel,  178. 
Louise,  m  noie  9. 
Anesay  [d'j  Pierre,  108. 
Anglurc  (d')  Anne,  remmc  d'Arriciin  de 
Haill;.  60  note. 
Calherine,  Temmc  de  G.  de  Monbity, 

ib. 
Claude,  150  Doie  1. 
François,  GO  nnlo- 

Philippe,  seigneur  de  Guyonvelle,  59 
note  3. 
Angoulevenl  (d')  Antoineiie,  tS. 
Jeanne.  109  noie  6. 
Pliilippe,  premiermari  de  M.irfuerile 

de  Channes,  10. 
Philippe,    !•    nuri  de  Jeanne  du 
Chilelet,  81  note  3,  82  81  88  6» 
Ut. 
Poinsard.  marié  à  Claudine  de  Eleau- 

jeu,  15  94. 
Simon,  bailli  d'Aulrey.  St  noie  i. 
Simon,  frère  ul^rin  d'Heurietle  de 
Channes,  106. 
Anjou  (d')  Ren^,   duc  de  Lorraine,  9' 

Anluilly  {d')  Guillaume,  bailli  du  comlé,  6Ï. 
Arc  (d'),  Gérard,  abbé  de  Comeui,  3t. 

Guillaume,  13. 

Jeanne,  79. 
Archevêques  de  Desjncnn  :  Anséric.  10. 

Charles  de  Neurrh.ilel,  tl. 

Claude  de  la  Kaume,  163  noie  3. 

Eodes  de  Hangeniunt,  !0  Î9  noie  ^, 
30  note. 

Guillaume  de  Vergï,  30  noie, 

Humberl,  10. 

Jean  d'Abbeville,  iO  noie  5. 

JeanFniin,  67. 


Pierrede  la  Baume-MoMreTd,  111. 

Quanlio-Ménard,  39  83. 

Vilal.  îî. 
Archidiacre  de  L'iieuil,  30. 
Argenson  \\t  ^'witt  d'),  Î31, 
Arguel(d')  Guillaume,  11. 

Perrin,  il  63. 

Pierre,  trésorier  de  Besaoton,  N. 
Arménier  Elienne.  87  noie  1. 
Amoud,  seigneur  deColigny,  210  Hle  1. 
Arui!  (d';  Claude,  118. 

Gérard,  ib. 
Artois  (d')  Mahaul,  comlease  de  Bour- 
gogne, 5, 
Aubunne  '^d')  Claude,  109. 
AumonièresfNiralis.  coimnaudeur  d').31 . 
Anlrichc   (d')  Albert,    souverain   de   la 
Kranche-Comlé,  56  note  3. 

Anne,  femme  deLouis  \I11, 19Î  noie. 

Eléonore,  3*  lemme  de  François  I,  t. 

L^ptild.  33. 

Léopoltl,  marié  i  (itherine  de  Bour- 
gogne, 33. 

L^opnld-Guillaume,  195. 

Marguerite,  tt  note  1,  115  noie  5. 

Marguerite,   Ttlle   de  Charles-Ouînt, 
161  note  1- 

Marie-Th^rjie,  remme  de  Louis  XIV, 
19S. 

Haiimilien.  95  100  101  lOâ. 

Philippe,  lOi  note.  10t. 

Sigismund.  IIKI  note  i. 
A>annes  (d"!  Thierry,  33. 
AYot  (d)  Oudot,  43. 
Arrccourt  (d')  Trancois,  160  163. 

François.  biUrd,  161. 

Guyon,  108  1S1  161  note  3. 

Nirolas,  161. 
Ibissoy  (de)  Antoiue,  bailli  de  Dijon.  It. 
Italahu  Jean,  Juge  au  Présidial  de  Gny, 

119. 
Balay  (de)  Jean,  177  179  note  t. 

Jeanne,  182  noie  1.  âll  note  t. 

Marie,  femme  de  Philibert  de  Pra. 


BaDunel  Alexandre,  seigneur  de  M;roi, 

no. 

Bans  (des)  IsabelJe.  i6. 

Hiehard,  Wsorier   de   Vesoul,   !8 

Bai'herol,  Jean-rrancois,  avocat  du  roi, 

în, 

Bard-les-Pesmes  (de)  Jean.  63. 
BaUeforl  (de)  Louise,  UI. 
BaulTrenionl  <de]  Charles-Louis,  marquis 
de  Meiincui.  !(I7  !1i. 

Claude-Paul,  marquis  de  Lislenols,  ib. 

Claiida,  Temme  de  Clériadus  de  Ray, 

Claude,  gouverneur  du  ComlS,  118 

187  noie.  190  Î07  11*. 
Guillaume,    seigneur   de   Scey-sur- 

Saâne.  99  noie  3. 
Huarl.  63. 
Jean,  chambelJan  de  Pliilippe-le-Eton, 

U. 
Jcaa,  mari  de  Bfalrix  de  PoDlailler, 

183  Dole  3. 
Jeanne,  temme  de  Marc  de  Toulonjon, 

105. 
Kose, mariée!  Jérdme  d'Achej, gou- 
verneur de  Gray,  1 BS  note  3. 
Baume  (de  la)  Guillaume  100. 
Baume-Monl-Sain(-L#ger  (de  la)  fraude, 
105. 
Claude,  mari  de  Guillemelte  de  Beau- 
Jeu,  131;  ses  enfants:  Chris(u|)he, 
Madeleine,  Anne-Claude,  Femand- 
NlMlas,  13!,  138. 
Claude,  marié  à  Claudine  de  Pardes- 
sus. 160  note. 
Cl^riadus,  1!6  Ul. 
Genevière,  femme  de  (^aude  11  de 

Beaujeu-.Uantat,  58  141. 
Georges,  seigneur  de 

Ul. 
Hugues,  ib, 

BauRie-Monlrevel  (de  la)  Anli 

valier  de  .Malle,  153  noie  i. 

Antoine,  180  note  3. 


Claude,  maréchal,  108. 

Claudine,  57  note  3. 

Franfois,  gouverneur  de  Graj,  52. 

Jean-Baptiste,   180  note. 

Philibert,  seigneur  de  Pesmes,  180 

note  i.  190. 
Pierre,  archevêque  do  Besançnn,  11  T. 
Baumo-Sainl-Amour    (de   la)   Philibert- 


Bavière  (de)  Maiimilien,  Electeur,  6. 
Bajron  (de)  Clémence,  femme  de  Jean  de 

Vaire,  lU  note  3, 
Beaurepaii'e  (de)  Jeanne,  femme  d'Aimé 

de  Pra,  119. 
Belvoir  (de)  Hugues,  63. 
Berghes  (de)  Eniesline,  dame  de  Cham- 

plille,  183. 
Berael  (du)  Marie,  femme  de  Daniel  de 

Prietac,  31!, 
Berirand  (de),  marquis  de  Oiarmauset 

iio  tu. 

Beuf  (te),  seigneur  deGuyonvelle,  Jean,  81 . 
Jeanne,  femme    de  Claude    d'Au- 
bonne,  109. 
Béiarl  Barbe,  femme  de  Gnil.  de  Beaujeu 
13!  131  169. 
Guillemelte,  femme  de  Marc  de  Bean- 
jeu, 130. 

Binans  (de)  Jean,  chevalier  de  Malle,  153 

Doiel. 
Biron  (de),  maréchal,  168. 
Blàmont  (de)  Aimé,  marié  à  Jeanne  de 
Dampierre,  85  note, 
Jeanne,  femme  de  Henri  de  Fauco- 

gneif,  68. 
Jeanne,  marié  à  Brun  de  Hibeaupierre 

85  note. 
Marguerite,  ib. 
Le  ccmie  de,  35. 
Boigne  (de)  Girard,  80. 
Henri,  36. 

Jean,  Bis  d'Henri,  36  41. 
Jean,  cousin  du  précèdent,  36, 
Nicole,  femme  de  Georges  d'Orsans, 


150. 
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Bonvtlol,  Frinfoii,  abbj  de  Luieuil,  lU 

nolel,  117. 

Jeu,  marié  à  Marguerite  de  Uontu- 

NicolK,  femme  de  Nicolas  Perreaot, 
54  111  1i9  133. 
BooillOQ  (de)  Godefroj,  lîS  nalc. 
Bourbon  (de)  ChariM,  79  note  1. 
Jacques,  61, 

Marguerite,  mère   de   Philibert-te- 
Betu,  duc  de  Savoie,  103  note. 
Bourfogne  (de)  Catherine,    femme    de 

Lfepold  d'Autriche,  33. 
Boar|()gii^  i^^)'  seifneur  de  Montaigu, 
Henri,  37  77  note  1. 
Jean,  es  158  aote  i. 
Marguerite,  femme  de  TbibanI  VI  de 
Neufcliatel.  77  noie  1,  158  no 
Bourgogne  (comtes  de)  :  Alberl,  archiduc 
d'Autridie,  170, 
Etienne  II,  13. 
EUennelll,  15  1S  11. 
Gérard,  comte  de  Mâcon,  13. 
Guillaume,  comte  de  Hlcon,  10  tt. 
Olhonlt  de  UJranie,  16 
Othon  IV,  5  23  163  note  1. 
Philippe.  liSnole. 
Rayoaud  111.  10  13. 
Boaifogne(comlessesde);A1iideMJranie, 
IB. 
Jeanne,  Bile  d'OUion  IV,  et  femme 

de  Philippe-le-Long.  35  17  86. 
Jeanne,  femme  du  duc  Eudes  IV,  86, 
Mahauld'Artais.fenimed'OlhonlV.S. 
Bonrgogne  (ducs  de)  : 

Cbarles  le  Téméraire,  il  H  96  99. 
Eades  IV,  6  îi  V.  31  S2  86. 
Hugues  IV,  18  19  !3. 
Jean-sans-Peur,  69  note  !,  19. 
Philippe,  petil-Rli  d'Eudes  IV,  86. 
Philippe-ie-Hardi,S9  30  note,  33  18 

68  8T  161  noie. 
Philippe-le-Bon,   10  18  70  19  90 
96  108  noie  1. 
Bourgogne  [duchesses  de)  :   Jeanne  de 
Boul(^e,  86  nota  1. 


Jeanne  de  France,  86. 

Mai^erïte  de  Flandre,  161  noie. 

Marie,  nile  de  Charles  le  Téméraire, 
99  101. 
Bourrelet  (le)  Pierre,  seigneur  de  Frajne 

38. 
Boussenois  (de)  MargneriM,  75. 
.  Boutechoux  Jean,  128. 
UrancioD  (de)  Jusscrand,  81  note  5. 
Bretagne  (de)  Anne,  reine  de  France,  103, 
Buce]r((le)  Aubr;,  31. 

Pierrette,  15. 
Buffot  Jacques,  US  note  1. 

Jeanne,  femme  d'Etienne  de  Sce;,  ih. 
Câlinai,  318. 

Caumont  (de)  Pierre,  87  note  2. 
Cemaj  (de)  Claudine,  femme  de  Jean  III 

de  Deaujeu,  50  55. 
Ceriolle  (de)  Amaut,  65. 
Cbabel  Calberine,  169  note. 

Léonor,  comle  de  Chamy,  158  noie. 
ChalIi)j(de)Uelchior,  136. 
Cbllon  (de)  Etienne,  85  noie. 

Hugues,  Dis  de  Jean-1e-5age,  16. 

Hugues,  sire  de  Chaialgnjon,  100. 

Jean,  U  tage,  15  17  19  81  note  5. 

Jean  I,  comle  d'Auierre,  23. 

Jean  11.  sire  d'Arli;,  47. 

Jean   IV,    àtc    d'Arlay    el    prince 
d'Orange,  15  98. 

Jeanne,  femme  deGujrdeDaminerre. 
85  note. 

Jeanne,  femme  du  maréchal  Claude 
de  la  Baume.  108  nolel. 
Champagne  (de)  Henri,  183. 

Jean,  19. 

Philippe,  marié  à  Louise  de  Beaujen, 
118  151  159. 
Champliite  (de)  Bernard,  12  note  2. 

Eudes,  12. 

Odot,  12  noie  2  :  sa  veute  Adelioe, 
ses  nis  Gilles  el  Hugues,  ib. 

Ponce,  12. 
Chantonna}  (de)  le  seigneur,  10. 
Cbanlrans  (de)  Antoine,  19. 


Le  .sieur  <ilel,  ib. 
Charmes  (de)  C«lherine,  !'•  femme  de 
Jean   de   Beaujeu,  iO  58  noie  !,  94 
note  2,  133  noie  3. 
Guillaume,  10  11  80. 
Guillemelte.   femme   de   Guillaume 

<  te  Valltant,  >  10  94  noie  9. 
Guy,  95. 
Henriette,    3'    femme   de  Jean  de 

Beau  jeu,  106. 
Hnguellc,    femme    de    Thibaut    do 

Beaujeu,  36  40  94  note  i. 
Jean,  40  80. 

Marguerite,  femme  '.   1*  de  Philippe 
d'Angoulevenl,   et  3°   de  Jean  de 
Beaujeu,  40  9i  noie  !. 
TbiciTy,  36  40  05  noie, 
r.harmoillc  (de)  Philiberl,  13S  noie  1. 
C  h  assigne  (de)  Jean,  1T1. 
Chaslenoy  (de)  Gauthier,  13. 
Chasielel  (du)  Antoine,  312  22S  note  S. 
B^atrii.  225  note  8. 
Charles,  ehevalier  de  Malte,  153. 
Dorothée,  211  212. 
Hu^elte,  81. 
Jean.  80  SI . 
Jeanne,  81  89  102  104 
Simon,  seigneur  de  Savojeux,  39 
SI. 
Cliâlillon-eo-Baiois  (de)  Robert,  gardien 

du  comté,  27  note  ï. 
Oiauffour  (de)  Tliibaut,  63. 
ChaugT  (de)  317. 
Chauvirey  (de)  Gérard,  5. 
Liénard.  98. 
Marguerite,   femme  de  Claude  de 

Scej,  ISS. 
Le  sire  de.  35. 
Chemfeld  (de)  Marie,  femme  de  Pr.  Amb. 

de  Précipiano,  313. 
Cliimct,  Laurent,  139, 
Cliissey  (de)  Antoine,    seigneur  de  Vo- 
ranges,  58. 
Antoinette,  183. 
Claude,  58. 

Marguerite,  femme  de   Philippe  de 
de  Sainl-Andoche,  58. 


Choiseiil  (de)  Anne,  150  noie  1. 

Anne,  femme  de  Claude  de  Foucbler, 

60  note,  144  note  3, 165. 
Antoine,  mari  d'Anne  de  Rijr,  dame 

de  Beaujea,  50  note  2,  54  144 

note  S. 
Antoine,  150110. 
Antoine,  seigneur  de  FouTent,  105. 
Charlotte,   femme    d'Edme-Nleolts- 

Louis  de  Beaujeu,  211  238. 
Charles,  221, 
Christoplie.  abbj  de  Hureaui,  56, 

mari  de  Charlotte  de  Beaujeu,  50 

144  note  2. 
Datid,  174. 
François,  150. 
Françoise,  femme  du  biron  de  ViKi, 

219. 
Jean,  baron  de  Lanqaes,  144  nota  t. 
Lfonor,  323. 

Madeidne.  visitandioe  i  Gray,  tSS. 
Nicolas,  notel.  180. 
Philippe,  abbé  de  Mureaui,S6note  i. 
Choje  (de)  baronne,  313. 

Hugues,  14. 
Chuppin,  Nicolas,  conseiller  au  Parle- 
ment, 142. 
Cicon  (de)  Blandinc,  11. 
Didier,  11  80. 
Marguerite,  136  notel. 
Ciley  (de)  aarles,  111. 
Gnillaumc,  id.,  116. 


Civry  (de)  Philippe,  marié  1  Jeanne  de 
Beaujeu,  43. 
Philippe,  fils  du  précédent,  43. 
Clermonl-d'Am  boise  (de)  François,  111 

Françoise,  femme   d'Aleiandre   de 

Beaujeu.  177  noiel, 
Marie-Justine,  damc  de  Champlitte, 
177  33Î. 
Clemonl  d'Anjou  (de)  René,  167  BOle. 

Thomas.  165  167  note. 
Cléron  (de)  Claude,  clicvalier  de  H^te, 
153  note  2. 


Jeii^Clïude,  choalier  de  Mille,  id. 
Philibert,         id.  i<t. 

Clugnj  (de)  FeiTj,  48. 
Corravillers  (de)  Nicole,  femme  de  Henrï 

le  Clflrc,  U  75. 
CAtcbnine  <de)  ieao,  maréchal,  3B. 
Courcelle»  (de)  Philippe,  bailli  de  Dijon, 

61  noiel. 
Courtelier;  (de)  Louise,  113  nol«. 
Conrlenay  (de)  Isabelle,  3'  femme  de  Jein 

de  Ctiilon,  85  note. 
Ci'aon,  U9. 
CrJc;  (lie)  Claude,  189. 

Guj.  152  1G8. 
Cull  DU  Cm  <de)  Ballliaiard,  !07. 

Marguerite. 
Cur^s  on  cbapctains  ;  d'Acliey,  Fnmtois 
Dorenel,  173. 
d'Arc-les-Gray  ;  Claude  de  Beaujeu, 
BjanI  poiir  riraire  Jean  Roiel,  55. 
de  Beaujcu  ;  Rajnaud  de  Deanjeu  ; 
Simon  de  lieaujeu.  ît  ; 
Jean  Badel.  il. 
de  FrJnois;  Nicolas  Colard,  30!. 
de  FresnoSainl-Maniès  ;  Pcnaerelel 

Nicolas,  51 . 
deGray;  Hichard,  U; 
Jean  Vaone^,  39  noiei; 
Nirolas  do  G;,  30  note  ; 
Claude  de  Remillj.  58. 
de  Hont-SaiD[-[.éger  :  A.  Maudinel, 
331  nole- 
Nirotas  Tiessc,  ib. 
de  Moolol  1  Louis  Uorelel,  330  Î3I. 
de  Monlnreui:  Eliennc,  31. 
de  Picrreju»  ;  Peirin  de  Moltey,  31. 
de  Ray;  Pierre  BelEranit.  3S. 
do  Seing  1  Jean  Jannol,  51. 
de  Vclesmes;  Albëi'ic(chapelain),15. 
Cuaance  (do]  Claude-François,  1B3. 

Jean,  37. 
Cuves  (de)  Guillaume,  133  note  I. 
Cuyenghen  (de)  Anioinetle,  183  note  1 . 

Gérard,  seigneur  d'Autel,  id. 
Uammarliti  (de)  Guillaume,  109  note  9. 


Oampierre  (de)  Eudes,  frère  de  Richard, 
33  63  181  note. 
Gérard.  13. 
Jeamielte,  marié  à  Joffroj  de  Saiol- 

Remy,  651B1  noie. 
Richard  1,  33  63  <5  181  nota. 
Richard  11,  181  note. 
Dampierra  (de)  Guy,  seigneur  de  SÛM- 
Diiier,  85  noie. 
Isabelle,  femme  d'Aimé  de  Bllmont. 
ib. 
Dandisier  (de)  EUenne,  33  38  6S. 
Du  Four.  Erard,  i>ai]li  d'Amont,  ^0. 

GeolTroy,  83. 
Dugiiel,  Antoine,  colonel  de  dragons,  110. 
Duras  (do)  le  duc.  gouverneur   de  la 

Franche-Comlé,  209. 
Echevannes  (d'j  Guilliunie,  15. 
Empereurs  :  voir  Allemagne. 
Emskcrque  (d')  Alexandre,  140. 

Claude -François,  abbé  de  GoaîDes, 

ib. 
Jean-Baptiste,  309  note  t. 
Epenoy  (d')  Calherine,  femme  de  Jean  de 
Scey,  123  127. 
Claude,    seigneur    de   Haillol,    123 

noie  3. 
Claudme,  151  noie  1. 
Guillaume,  107,  123. 
Huguenin,  73,  80. 
Jean,  80. 
Eslyc  (d')  Guillaume  I,  marié  i  Calherine 
de  Bcaujeu,  106,  130. 
Guillaume  11,  143. 
Simonne,  lille  de  Guillaume  I,  122. 
143- 
Espagne  (d)  Isabelle,  souveraine  de  la 
Francho-Comlé,  177. 
Jeanne,  mère  de  Charles-Qiiinl,  102 

Michel,   mari   de  Marguerite  d'An- 
Iricbe.  ib. 

Philippe  11.  147  148  177. 
Elrabonnc  (d')  Jean,  63. 
Eudes  g  le  Champenois  t,  Il  12. 
Evoque  deLangres  ;  Chartes  d'EKVs,  172. 


Eymonel  de  Vesoni,  Claude,  VU. 
Fallerans  (de)  Oujol,  49, 
Fallctin$(il«;GaLl1einetle,reinine  d'Hugues 
de  Beaujeu,  19  33 

Humberl,  !3  noie  1. 

Renaud,  ib, 
Farnèse  Alexandre,  prince  de  Panne,  16i 

Faucogneï  (de)  Agnès,  femme  de  Guil- 
laume de  Seveui,  iO. 
Clémence,  19. 
Henri,  68. 

Jean  III,  i'  70  noie  !. 
Jeanne,  femme  d'Henri  de  Ration. 68. 
Fatiquior  Barbe,  veuve  de  Guyot  de  Fal- 
lerans, t9. 
Charles,  cbevalier  de  Malte,    153 

note  2. 
Jean,  cbevalier  de  Malle,  ib. 
Ferriires  (de)  Allât  de  Villers,  Jean,  71 
77. 
Jean,  (Ils  du  précédent,  77  91. 
Fcrroul  (de)  Guillaume,  13i. 
Feuillant  (de),  178. 

Foijjy  (de),  seigneur  de  Cbame^son,  com- 
mandeur de  la  Roinagoe,  169. 
Fonilreniand  (de)  Jean,  abbé  de  Cumcux, 

23,  33  noie  3. 
Frirlier  Bertrand,  cbevalier,  bailli  de  la 

.Montagne,  13. 
Foucheians  (de),  39. 
Fouchier  (de)  Claude,  seigneur  de  Sa- 
vojeui,  ai  60  note,  lU  163. 
Jeanne,  mariée  à  Philippe  d' A nglure, 

60  note. 
Philiberi-Emninnuel,  tSI. 
Fou  vent    (de)    Anselme,    chanoine    de 
Langres,  5. 
'Clémence.  5  35  noie  î. 
Eudes,  (ils  de  Giiillanme,  5. 
Guillaume,  h. 
Henri,  5  35  note  i. 
Fraignol   Jcnn,     l'eceveur   général   des 

linantes,  7 1 . 
Fiance  (de)  Isabelle,  i7  70. 

Jeanne,  femme  duduc  Eudes,  IV,  !5. 


Mai^uerite,'  S!  noie  1 . 
Franquemont  (de)  Chrislophe,  15Î. 

Jean.  U7. 
Frasne  (de)  Pierre  le  Uourretet.  38. 
Friani  (le)  Etienne,  11- 

Jeanne,  femme  de  Charles  de  Citei, 

111. 

Friboui^  (de)  Jean,  seigneur  de  Cham- 

plUte,  11  note  1 ,  67  80  81  90  95  note. 

Fronlenoy  (de)  Ferry,  65. 

Fruia  Jean,  do  Poligny,  archevêque  de 

Besancon,  67. 
Fussej  (de)  Claude,  183. 

Dorothée,  femme  d'Henri  de  (Cam- 
pagne, ib. 
Gaulhiot  Antoine.  ÎOI. 

Guy,  92  SOI. 

Jean,  165. 

Harlin,  90. 
Gérard,  comte  de  Mâcon.  13. 
Gevigney  de  Poinctes  (de)  Analoile,  143 

Catherine,  femme  de  Pierre  II  de 
Beaujeu.  107  111. 

Guyot,  père  de  Catherine,  ib. 

Jean.  101. 

Huguenln,  111  143  noie  1. 

PhiUppe.  101. 
Gevroy  (de}  Othe,  trésorier  du  Comté,  Î7 

116  note. 
Girardol  de  Noieroy,  187. 
GorreviH]  (de)  Jean,  118  note. 

Laurent,  ib. 

Laurenl  11,118  112. 
Goui,  dit  de  Kupl.  Jean.  167  note. 

Jean  II,  fils  de  Pierre,  ib, 

Philiberte.  ib, 

Pierre,  fil)  de  Jean,  ib. 
Gracbaul  (de)  Antoine.  11  note  2,  97  176 

Antoine,  136  note  3,  139  176  noie, 

178. 
Catherine,  femme  de  Léonel  de  Ton- 

lonjon,  176. 
Claudine,  mariée  à  Mclcblorde  Chai- 

foy,  136  note  3. 


Claudine,  épouse  d'Ant.  Duprei  de 

Salins,  UO. 
Françoise,  religieuse i Belmont.  177. 
François,  mMrii  !■  i  Françoise  de 
Beaujeu,  3*  1  Barbe  de  Beanjeu, 
175  (77  179  198. 
Jean-Baplisle.  176. 
hotfcoi,  religieni  à  Bèze,  139. 
Louise,  140. 
Marguerite,  marine  à  Uarc  de  Tou- 

lonjon,  176. 
Mclchior,  176  309  noie  I. 
Pierre,  15. 

Pierre,  lieutenant  du  gouverneur  de 
Besancon,  135. 
Grammont  (de)  Anne,  199. 

Anne,  Femme  de  Ferdinand  d'AndeloI, 

211. 
Oaude-FrancDis,  309,  311. 
Gabriel,  ib. 
Jeanne-Louise.  1"  Temnio  de  Jean- 

Oaude  deBcaujeu.  311. 
Madeleine,  ïtt  noie  t. 
Graneey  (de)  Robert,  mmi  à  Jeanne  de 
Beaujeu,  SI. 
LeMaréclial,  191. 
Granges    (des)   Henri,    archidiacre  de 

Luteuil,  SO. 
Granson  (de)  Je*n,  sire  de  Pesmes,  77 
DOlel,  lOSnolo  J. 
Louise,  105. 
Grenanl  (de)  Jaqueltc,  Temme  d'Ollie  de 

Saint-Rem;,  65  noie  î. 
Grivei  de  Perrigny,  Marie-Thérèse,  176. 
Grown{de)  «cile,  113  noie. 

Pliilibei*le.  femme  de  Melchior  de 
Guycrclio,  197. 
Guillaume,  comle  de  Micon,  10. 
fiuilloi  de  Chcnece;,  Girard,  9i. 

Jean,  mari  d'Anne  de  Gcvigney,  143 

Guilloz  de  Gevigoe),  Anne,  165. 

Claudine,  U3. 

Joseph,  HZ  noiel. 

Madeleine,  143, 
Gailloz  de  Monlmlreï,  Emmanuel,  178. 


Guise  (de)  François,  53  noie  2. 
Guferche  (de)  Franfoise.  feanne  ifH. 
Gaspard  de  Beanjeu.  194, 197. 
Louis-Nicolas,  194  195  noie  3.  197 

note  1.316,  228,330. 
Melchior,  125  note  4,  197. 
Gujonvelle,  TOirAnglure. 
Barau  court  (d')  Antoine,  133. 

Pierre,  119  ;  ses  enduits  :  Gérard, 

Jean,      Françoise,     Hargaerile, 

Jeanne,  119. 

HarviUe  (d')  de  Tresnel  U";  !31. 

Hochberg  (de)  Riil^pe,  maréchal,  U  103. 

Huguet  de  Chautirey  Jean,  recsTeor  de 

Salins,  84. 
Igny  (d)  Gérard,  35. 


Ivnry  (d')  Antoine,  90. 
Jacquelaio    Bonavenlure,    seigneur    di 
Jasney,  135  nolel. 

Guillaume,  109. 

Guyoi,  94  107  109  note  6. 

H^liol,  capitaine  de  Jonvelle,  94. 
Jaucourl  (de]  Louis,  150  noie  1. 
Jouffroy  (de]  Bonne,  135. 
Joyeuse  (de),  (emme  de  Qaude  d'Anghire. 


150  n> 


el. 


Jusse;  (de]  Henri,  SI  note  3,  89. 
KareodelTc}  (de)  François,  mari  de  Guil- 
lemelle   de  Beaujeu  ;    ses  enfants    : 
Pierre,  Jean-Francois,  Gasparde,  131. 
15!  note  I. 

Casparine.  15!  nolel. 
Lallemand-Vaites  (de)  Françoise,  198. 
Lsmbrey  (de)  Elienne,  115  note, 

Guillaume,  fils  d'Etienne,  Id. 

Jean.  41. 
Lannoy  (de)  Ferdinand.  53  55. 
Lassau  (de)  Pierre,  135  noie  1. 
Lanbépin <de)  Antoine,  116  note  I. 

Jean,  138. 
Lavier  (de)  Claude,  (51  note  1. 

Gérant,  id. 
Lavoncouri  (de)  Barthélémy,  il  92. 

Elienne  t  le  Poretitl,  >  <S  note  3. 


Etienne,  66. 

Guillaume,  65  103. 

Guillauire.  prieur  de  Fouvenl,  81. 

Guitlemelle,    fcnime  de  Kugucs  de 

Beaujeu,  lîB  IÎ9  Ht  159, 
Marguerite.  138. 
Layre  Jaci|ues,  chevalier  Liimbard,  23 
îi. 
Jean,  !3  note  3. 
Le  Blanc.  seigneurd'Ollans, Claude, ll'i. 
Leclerc  Henri,  prévdt  deFaucogney,  11. 
Leiebrre  Jeanne,  veuve  de  Hugues  de 

Poinctes,  IIJ  noie  3,  U3notc  I. 
Leugney  (de)  ilnloiae,  mari  de  Claudine 
de  Beaujeu,  05  96  tOl. 
Catherine.  109  note  7. 
Elienne,  fils  d'Anloine.  9S  107. 
Licey  (de)  Thibaut,  8!. 
Ligne  (de)  Philiberte.  femme  du  marquis 

de  Sainl-MarliD.  108 
Longueval  (de)  Jean-Jaeques.  seigneor  de 

Itigny,  194. 
Lonwy  (de)  Anloinelle,  femme  de  Joarhim 
de  Rye,  158nele!. 
Christophe,  ih. 
Jean,  marié  i  Henriclle  de  Vergy. 

159. 
Ollivier,  115  note. 
Lorraine  (do)  ducs  ;  Charles  11,  97  noie  1. 

Hen^  H,  97. 
Luiier  Derlhold,  UB. 

Qaude-Francois,  liS  noie. 
Nicolas,  ib. 
Luie  (de)  Nicole,  femme  de  Nicolas  de 

Savigay.  163, 
Lyon    (de)    ou    d'Eslions     Marguerite, 

femme  de  Charles  de  Vaivre,  159. 
Mailleroncourt  (de)  Adricnne,  108. 

l'oincard,  73. 
Mailley  (de)  Guy,  17. 
Mailly  (de)  Adrien,  57  noie  3. 
Africain  1,  57. 
Africain  H,  59  note  3. 
Claudine,  dame  de  Crecey,  J9  note  5. 
Franfois,  57  note  I. 


Jeanne,    femme   de   Claude  II  de 

Beaujeu,  57 . 
Simon,  père  d'Africain,  57  note. 
Haissey  (de)  Anluinc,  îîî. 
Maiiièrcs    (de)    dit    •    le   Vaillant    t, 
Elienne.  S7 . 
Gauthier,  75. 

Guillaume,  S7  S9  33  35  38  63  84  94. 
Guyot,  63. 
Hugues,  29,  63, 
Jean,  63. 
MJI^n  (de)  Françflise,  217  m  328. 
Malbouhans  Fran;ols,  136  note  1. 

Françoise,   mère  de   GuillemcUc  el 

Barbe  B^iari,  130, 
Jules,  136  note  1. 
Haadres  (de)  A'ricain,  chevalier  de  Malle, 
153  noie  2. 
Anioine,  seigneur  de  Vereui,  91. 
Antoine,  seigneiu'  de  Montureux,  171 . 
Gérard,  88, 
GuUlaumo.  OU  91. 
Guillometle,  1^7  noie. 
Jean,  1Ï7  1Î8. 
Jeanne,  1"  femme  de  Pierre  I  de 

Beaujeu.  78  80  91. 
Jeanne,  cousine  de  la  prMdenIe,9t. 
Harguerilc,     femme    d'Henri     du 

Vivier,  ib. 
Oudot,  père  de  Guillaume,  ih. 
Ermenfroy,  capitaine  de  cavalej'io, 
190. 
Manioche(de)  Guillaume,  142. 
Marcel  Etienne,  préviJt    de     Paris,'  63 

Marenches  (de)  (kinslani,  receveur  gé- 

géral.  53. 
Mannier  (de)  Alexandre.  57  noie. 

Clfriadus,  marié  à  Claudine  de  Pon- 

taillier,  178  181  18i  note  2. 
Hugues.    Pi'é.^ident   du    Parlement, 

134  noie  I. 
Simon,  comte  de  Salnove,  13i  note 
1,  178, 
Maubcc  (de)  Philiberte,  femme  de  Philippe 
de  Vienne,  91  nale  2. 


Uédkh  (de)  Cosme  II,  54  note  3. 

Ferdinand,  cardinal.  ïb. 
Mellii^y  (di:)  Anne,  57  noie  3,  :>9  noie  i. 

François,  19. 
Membrej  (del  Jean,  bouclier  à  firay,  32. 
Minait  -de)  Alii,  femme  de  Hugues  de 

Clillon,  16. 
Mi^rode  (do)  Aibcrl,  57  noie. 
Mes<«y  (de)  Claude,  44. 
Mignoul  pour  Minai  (de)  Jeanne,  63 
Motaus  (dc)  Pliilippe.  Si. 
.Voal-Saint-Li'ger  (de)  Agnès.  98. 
Antoine.  10:1. 
Catlterine,  femme  de  Jean  de  I 

jeu,  101  ior>. 
Gaillaume,  GXnolc  1. 
Guillaume,  84. 
Guillemellc,  Temme  de  Hugues  V  de 

Beaujcu,  tS  tK,  68  note  1. 
Guyol  dil .  hopiloul  »,  ■iS. 
Jean,  41  K. 

JeaiMlaulliier,  68  noie  I. 
Joaime,  !«8. 
ttieiÀm,  lOS  HH, 
Perrin,  33  i>6. 
Mnnhigu  (de)  Thibaut,  104. 
Uiinl;irtiy  (de)  Callieriuc,  113. 
Hhilbert.  151  nolo  1. 
N.,  chcvaiiei' de  Malte,  173. 
Monlb^liard   (de]   Agnès,    lille   d'Henri, 

98  note  t. 
Moniralcon-Sainl-Pieri'c   (de)  Françoise, 

m. 

MoniRirt  (de)  Clirislophe,  marié  à  Gas- 
parine  de  Dcaujeu,  I^J,  107  note  3. 
Claude.  1.17  197  note  3. 
Kléonarc-Gasparinc.  Hh. 
Feroand,  ifJ  135  13H. 
Fi'ancois.  t'  mari  de  Guiliemelle  de 

l.aïoncourt,  1*9, 
Loui^Francois,  époux  de  CJ.-Béa- 

Irii  deBcaujeii,  197!it0*16. 
Marie-Cat\)liDe,  1l)R22ô. 
Martin,  100  225. 
Mari  m- Aime,  *j,'i. 
Pbilippc-EmmiuiUËl,  197  â09  noie  1 . 


Pliilippe-Eminanuel.  abbé  des  Trois- 
ftois.  197  noie  5. 
Munli  (de;  Pierre,  grand-niaitre  de  Halle, 

14ii. 
.«onligny  (Andrieui  de)  Huguenin,  man 
de  Gudietnetle  de  Bcaujeu,  43  *S  46. 


I 


90 


M     j     (d  1  Hngiies,  28, 
M  nlj        d  1  Xicolas,  57. 
M     Ij    tm  (d  )  Philippe.  37. 
Ml       ni,d  )  Jean,  bailli,  113uaie. 
N     I     r  ninte  d'Anl.  de  La  Baume- 
M  m     el,  ISO  noie  4. 
M  ntm     t  fd  )  Claude,  marié  â  Anne- 

C  b    II  d    Deaujeu,  175, 
M    1  l[d  )C1  ndine,  83. 
Ub  tl  ,  80. 

Jean,  jièro  de  Jeanne.  80,  81. 
Jeanne,  mariée  à  Pierre  I  de  Beau- 
jeu,  39  note5  80  84  101. 
Nicole.  39  81  84  93  note  i. 
Pemeile,  81  84. 
Pieri«,  83. 
Ricliard,  85. 
Wontriehard   (de)   Henri,  chevalier    de 

Malle,  [53  note  3. 
MontroM  (de)  Jean,  66. 
Montureuj  (de)  Etienne,  95. 
Guillaume,  34  63  83  noie  I . 
Isabelle,  femme  de  Jean,  83  noie  1 . 
Jacques,  65  114. 

Mai^uerile,  114  117. 

Olivici',  63, 

Philippe,  27. 

Pierre,  ses  enfants  Nicolas  el  Jai" 
qucs,  113. 

Reinoid,  81  note  3,  89. 

Simon,  31  80. 
.Moi'nay  (de)  Alix,  femme  de  Jean  III  de 
lieaiijeu,  4'J. 

Jacques,  93. 

.lean.  mai'ii'  ù  Jeanne  de  Itay,  49. 

.Marguerite,  83  note  1. 
Moley  (de)  Ponce,  13  14. 
Moucliet  Alix,  113  nule. 


,  111  m  113  ir^nuleS. 
113. 


Mousiiers  (de)  Simon,  T7. 
Mugnans  (il(!  Anne  150nolol, 

Claude,  t08. 

HiigtiFs,  98. 

J<^an,  108  noie  1 . 

Jcanoc.  108. 

Marlin,  ib. 
Mugnicr  Jcsn-Baptisie,  semeur  d'Ancicr, 

223. 
Myon  (de)  Clîiudinr,   ranime  de  Jean  de 
Braujeu,  105. 

Guilleinellc,  ib. 

Jacques,  ib. 

Uarguei'ilc,  ib. 
Navarre  |de   Charles  le  Mauvais,  mi.  6i. 

Pliili^e  d'Evreux,  roi,  Gi  noie  3. 
NeurdiHlcl  (de)  Anne,  IM. 

Anne,    remiuc   de    Chriïluplie    de 
Loi^vi'ï,  ll>8  noie  i. 

Calberine,  %  11  noie  1. 

Cliarles,  ai'cliovéque  de  Besancon,  1 1 . 

Jean,  seigneur  de  Moulaigu,  98. 

Jean,  neveu  du  précédent  98aatel, 
158  noie  9, 

Tliibaut  V,  33. 

Tbibaul  VI,  '1  noie  1 ,  158  note  3. 

Thibaut  VI11,  72  noie  2,  08  noie  1. 

Tliibam  l\,  inar^ciial,  83. 
NoJdan!i  (de]  Etienne,  17. 

Jetui.  châtelain  de  Ray,  30.   . 

Jean,  trésorier,  11. 
Noirepnudre  de  Sauvigney,  J!3. 
Noyers  (de)  Marguerite,  femme  de  Jean 

deVergy,  18. 
Occoi's  (d')  Jean,  ib. 
Oisetay  (d'j  Etienne  1,  IS  17  l'J. 

Guillaume,  Si. 

I^uiitaunic.  llis  de  Pbilippe,  11!  note. 

Jean,  103. 

Jean,   .seigneur  de   Clairvans,    115 


Hhibppe,  llinote. 
Orologe  {A')  Aoioine,  l'6  note. 


r.liai'Ies  et  Fran^uis,  ib. 

Jugurllia,  ib, 
Orsans  (d')  Georges,  150, 

Henri,  107. 

Louis.  I.'i0  note  3, 

Simnn    bailli  de  Chanipliile,  41  81 
150  noie  3. 
Papes  :  Aleiandre  VI,  126  noie. 

Eugène  III,  13. 

Innocent  111.  126  note. 

Nicolas  V,  90. 

Paul  V.  1*6  uoie. 
Pardessus    (de)     Claude,    chevalici'    île 
Malle,  153  noie  1 

Clandioe.  160  noie  2, 

Guy,  159. 

Pierre,  156  179  note  i. 

Renobert,  marii!  à  Jeanne  de  Beau- 
jeu,  153150  note  i.  159  161. 
Perrennt  de  Giiinvelle,  Anne,  femme  de 
Marc  I  de  Bcaujeu,  lia  118  147  note, 

Anluine,  cardinal,  U7  note. 

FrJdi^ric,  baron  de  Bcaujeu  58  60 
168. 

Henriette,  117. 

Hélène,  flile  de  Frédéric,  183. 

Marguerite,  53. 

Nirolas.  ministre  de  Cliailes-Quinl, 
5154  110126141  147nule. 

Pierre,  94  note  1. 

Thomas,  133. 
Pesnies  i)e  sire  de),  63, 
Praflenhoven  (do),  eapitame  de  Bi'uvèrcs, 
- 106  note  3, 
Phiberi  d'Orsans  Eticnneite,  94  noie  1. 

Hugues,  ib. 
Picrrejui  (de  Etienne,  38. 

Hugue!>  a  U  Jliliinel  •,  6.1. 

Ponce,  abbé  de  Comeui,  39  note, 
34  note. 

Simon  <c  It  Uitltntt  >,  63. 
Plaine  (de;  Claude,  303. 
Poincte*   (de)    (vmr    aussi    Gevigney) 

Gulot,  9S, 

Jean,  39  81  89. 

PhUippe,  101. 

«I 


Po%ny  (ijc)  Anne,  13i  nalo  1. 

François,  18t. 
Pomov  (i]e)  Jean,  rliiooinc  de  Coi'ncux, 

34. 
Ponlaiiter  (de)  B^aiiix.  57  noie  3. 

BéaU'ii,  femme  de  Jean  de  Bauffic- 
iiionr,  iSi  noie  3. 

Oaude.  181) 

Claudine,  181. 

Guillaume,  170nuUi3. 

Guj,  marédiat  de  Buurgoi^nc,  33, 

Jean-Louis,  mari  d'Anne  de  Vergjr, 

.    184  noie  i. 

N.,  cheralin- de  Malle,  173. 
Porcelet  .de)  Andr^,  t06  noie  3. 
PorI  (do)  Guillemede,  107. 
Poyans  (do)  Halto,  13  noie. 
Pn(de)  Aimé,  179. 

Gaspard,  ib. 

Pliilibert,  ili.,  noie. 
Prétipiano,  Anibroise,  S3  noie  I,  137. 

Humbert-JoM^h,  li7  note.   - 

Prosper-Antoine,  313. 
[^évot,  Anloine,  seigneur     de  Ranle- 

chaui,  148. 
Prie  (de)  Aymar,  57  noie  3. 

Claudine,  ib. 
■   Prieurs  :  de  Dampierre,  58. 

de  Saint-ViranI  de  Veiyy,  13. 
Prieiac  (de)  Caihcrine,  213.  ïii  noie  8. 

Calhei'ine,   femme  de  Jean-Claude 
do  Beaujeu,  ilï. 

Daniel,  301  313. 
(}iieutrey  (de)  Malhiole,  femme  de  Jean 

de  Beaujeu,  34. 
Quinones  Hiei'oniirio,  3U3  313. 

Gabriel,  ib. 
Ilahon  (de)  Henri,  1)8, 
Rauïourt  (de)  Pierre,  i^ruyei-,  lOï. 
Ray  (de)  Anne,  dame  de  Beaujeu,  Tà> 
noie  3,  51 144  noie  3. 

Anloine,  Mt  noie  3. 

Bernard,   IC  nuir,   W  uule,   if  31 
36  3H. 

Claude-Franc  uis,  57  note. 


Claudine,  femme  de  Pierre  de  Ha- 

Clériadus,  50  noie  3. 

Foulque,  S3. 

François,   seigneur  de  Bcaqjeu,  49 

50  noie  3,  54  57  noie  3,  103. 
Guillauuic,  77  noie. 
Guillaume,  41  93. 
Jean,  sire  de  Beaujeu,  38  29  34  38 

Je»n  II,  39  4t  81  89  90  93. 

Jeanne,   mariëc  à  Eades  de   Fob- 

ileanue,  femme  de  Jean  i 


Jean-Bapliale,  57  noie. 
Hirie-Ctiestine,  57  note. 
Ollion,  5. 
Rose.  57  note. 
Reinarh  (de)  Helehoir,  153  noie  I. 

Pierre-Jacques,  131. 

Kiehaid,  î*    mari    d'Anioinetle   de 
Beaujeu,  153. 

Vandelin,  ib. 
Remelun.  supi<iHeure  des  Visiiandines  de 

Champlille.  184. 
Remilly  (de)  Claude,  curé  de  Ci^ï,  58. 

Hugues.  94. 

Marie^acqueUne,   femme  de  Claude 
de  Etcaïuen,  45 
Ri^sie  (de)AEnis,   femme  de  Hugues  IV 

de  Beaujeu.  3334. 
Ribeaupierre  (de)  Bran.  84  noie  5. 

Isabelle.  77  noie  3,  84  note  5. 
Rigny(de,  Hugues,  38  65. 

Marlin,  11. 

Valon  el  sa  femme  Afnèï,  13. 
Roche  (de  la>  Fernande,  loi. 

Isalwite.  ib. 

Ponce,  17. 

Tliibaut.  HIs  de  Ponte,  ib. 

Valenlin,  (50. 
Ruchevbuuarl  (de)  Anne,  Ii3. 
Itocbefori  (de)  Jean,  maître  de  l'ariil- 
lerie,  79, 


Perrenol  lo  clerc,  23. 
nochfigujon  {(le  ta)  Mai-giierile,  Si  <I5 

Dole.  t67  noie. 
Rochelle  idclat  Jean,  97. 
Roclietle  (île  U  Anne,  177  Dole  I. 
Romprpy  (Regniei'  de   François.  164. 
Ro^en   (de)   Eugéni^Octavic-Auguslinc, 
i3l. 
Hennan,   époui   d'ItcUvie  de   Vau- 

Sophie,  mariëe  an  [irlnre  Victor  de 
Broglie,  ib. 
HoUemboui^  ide)  CharloUe.  331. 
Rougcmont  de]  Catherine,  dame  de  TI1- 
chJiel,  U, 
Eudes.  arche\Vquc  de  Besancon.  20 

!9  note. 
Humhert    marié  à  l^^abeau  de  Til- 

cliiiel,  !5. 
Tliibaut,  mari  de  Jeanne  de  Tilchi- 
tel,  3S. 
Roussillon  (de    Franfoise,  Temme   d'A- 
drien de  Mïillf,  57  note  3, 
Gérard,  ib. 

Jeanne,  Temnie  de  François  de  Rajf, 
.19  »)  51  57  note  3. 
Roussy  ,de)  comte,  goiiveroeur  de  Bour- 

goijne,  9S. 
Rupt  (de)  Jean,  63. 

Jean,  bailli  d'Amont,  99  note  i.  Ifil 

Marie,  ib. 
Rje  (de)  Anioinelle,  193  note  3. 

Françoise,  Temme  de  Léonur  Cliabal, 
15G  noie  î. 

Gérard,  ih. 

Jacques,  61. 

Joachim   158  note  9. 

.Varc   128  158  note  2. 

Simon,  il, 
Sacquenaj'    (de"    François    l'ai  né,    58, 

Fi'anvois  le  jeune   ib. 

Guilbuine,  cliàteUiin  de  Faucognoy, 


Martin,  marîéàGoillemetle  deRcau- 

Jeu.  10  12. 
Mailm    marié   à  Claire  de  Saint- 

Andorlie   58    .'iS. 
Martin,  époux  de  l.oui^   de  Rcau- 

jeii.  175, 

twon.  eu. 

Pierre,  mari£  il  Suzanne  i\e  Sainl- 

Andoclie  :  leurs  enfants  François 

l'alné,  François  le  jeune,  Jean, 

MartinctCJaire,  :S  175. 

Saint-Andochc  (rie)  Anne,  iiourrie.  15. 

(^therine,    Temnie    de   Claurlc   de 
Beanjeu,  14  Id  58  note  2. 

Claire,  58. 

Jean,      protnnolaire      apostolique, 
prieur  de  l)a>n pierre,  5><. 

.Martin,  scipieurde  Cliargey,  182. 

Nicolas,  marié  à  Henriette  de  Beau- 
jeu,  SO  3G. 

Nicolas,   époux  de  Jeanne  de  Sa- 
ïoisï,  41  97. 

Philippe.  53. 

Suzanne.  58  175. 
Sainl-Belin  (de)  Edmée,  292. 

François  Joseph,  ib. 

Gabriel,  lils  de  Georges,  ib. 

Georges,  ib, 

Marguerite,  ib. 
Saini-Georges  de  Pierre.  12. 
Saint-Loup  (de,  Anne,  05  nnic  2. 

Gérard,  ib, 

Guillemetlc.  198. 

Jean,  63, 

Mathieu,  84  90. 

Simon.  108  note  1, 
Saint-Martin  de)  François,  120135  170. 

Guillaume,  15  95. 
Sainl-Manris  de)  Adolphe.  11. 

Jean-Elaplisle.   chevalier   di 
153  note  2, 

Jeanne,  127  note, 

Saint-Quentin  (de'  Guy.  1 1 
Saini-Reniï  (de)  JolTroy,  C5  G8  181  m 
Othe,  65  note  3, 


i  Halle, 


Sainl-Seinc  [de)  Hcnrieiip.  57  noie  3. 

Jean,  9S. 
Saiate-Mai'ie  (ilc]  Jean.  65. 
Sarins  (de)  GaudicrlV.  81  noie  T.. 

Hnoiberl.  13. 

Jarques.  (ové  de  Sumay,  ii. 

Mai^oi'ite,  Si  noie  5. 
Sallaïaii  ;iic).  nouïcrncur  de  Graj-,  KM). 
Sardon  André,  l'oceieiir  de  Faucnjnc;, 

n. 

J«an.  bailJi  de  [tav,  30. 
Saul«rlier  (de!  Guionne,  lïD  noip  ■■'. 

Hupjenin  81  nulp  3,  ISanulVi. 
Siiulx  ,de1  Aletandi'i',   seigneur  île  Ter- 
pes,  lia. 
Thomas,  iH  noie  3. 
Snuli-Tavannes  {de  N'ii-ol.i',  scitmcui'  de 

Damjjicrre  ■iM. 
Sauvignej-  [de)  Jcnn,  il. 
Savigny  (de)  Niculas,  seigneur  de  Sainl- 

Hcm'y.  163. 

Savoie  ;dc)  Diarics  III,  52  noie  I. 

Emmanuel- Philibci'i,  '<2. 

Louise,  52  li5  noie  5. 

riiilJberl-le-Beau,  IU3  noie. 

Savoiisy  ,de)  Charles,  114  noie  3. 

Jeanne.  Tenimc  de  Nkiilas  de  Sainl- 
Andochc.  41  b7. 
Saxc-^Veymai  (de)  Bernard.  1H5  noie  3. 
Scey  (de)  Anne,  Teniinc  de  Meirhinr  de 
Guyerclie,  ISS  nulc  4. 
Claude,  m  I3.'> 
Elienne,  116  iii. 
Françoise,  Temmc  dt'  ihre  de  Beaii- 

je'j,  111,  113  noie  I. 
Guillaume.  94. 
Henri,  G5  113  nuli'. 
Jacques,  nm¥  à  Thihaude  de  Beau- 
jeu,  Ht  111  nulc  i.  116  noie  1. 

Jean,  seigneur  de  BuUiier,  19ô. 
Jean,  frtre  de  Jacques,  94  tlG  nnio 

1,  l»3  I43nulel. 
Jean,  hW  de  Jacques,  114  note  3. 
Jean'Ba|)l>sle,  195  noie. 
Jean-Clande,  barunde  (devrai,  311. 


Jeanne,  mariée  à  Ricliaid  de  Varre. 

tl4  noie  3. 
Jeanne,   femme  de  Jean  de  Cham- 
pagne, 15S  noie  i. 
Louise,    /pouse    de    Guillaume   de 

Beaujeu,  108  Ht    53  noie  3. 
Louiso,  femme  de  Guillaume  d'Oi- 

selay,  Ilinole. 
Perneiio,  5o;ur  de  Louise   143  noie 

1 .  1.13  note. 
Péronnc,  153  nulr. 
Richard.  Di. 
Semoulirr  (de),  choalier  de  Halle,   HS. 
Semur   de,  Claudine,  118. 
Sénade  (de  Guillaume.  39  69  93. 

Guillaume  II,  Tils  du  précédent,  ib. 
Guillaume  III,  101. 
Isabelle,  39. 
Perrine,  93,  lUi. 
Si^nailly  (de  Huguetle,  GO  note. 
Sercey  ^dej  Guillaume,  48. 
Seveui  (de)  Hugues,  ï,".. 

Margueiile.  femme  de  Hi^es  III  de 
Beaujeu  30. 
Sierra  (de  la)  Lucas,  311. 
Soroay  (de  Hugues,  11. 
Siépliane,  doyen  de  Sainl-Jean,  11. 
Stuan  Guillaume,  150  noie  1. 
Tancanille  (de)  comte.  lU. 
Tavanncs  (de)  conile,  181. 
Temaal  de,  Claude,  98. 
Terrail  (du)  Claire,  femme  de  Simon  de 

Mousliers.  77. 
ThibauloI,  vicomle-mayeur  de  Giav,  187 

noie  2. 
Tliibaul  de  Jussey  (de)  EJJonore,  Hi. 
Tboisy  ,de]  Geolfroy,  18. 
Thomassin  (de)  Charlollc,  139. 
Thoraise  (de)  Hugues.  63. 

Jean  07. 
Tliury  (de!  Gérai'd,   maréclial  de   Bour- 
gogne, 38  6i. 
.   Tilchdtel  (de)  halieau  el  sa  soeur  leanne. 


Tiiircaii  (de),  aOT. 

Toiiliinjon  (dp)  Anne-ftinavenliirc,  ÎÎ5 

Anioine,  maréchal  de  Uuurgogne.  67 

in  nule,  159. 
Claude.  100. 


Jcan-llaprislo,  i-uiiilir  ili^  Climiiplillu. 

Ju!C|ili,  225  nnics  I  l't  lî. 

Uiinel.  177  217, 

Maro.  105  Hfi. 
TrciiililFcoiij't  (de],  168. 
Ti'riiibloy  [du]  Fruniund,  17. 

Gnr,  (13. 

Itugiips,  i-onut'IabiF.  I:t. 

Ilngiips,  (ils  du  [irri'tmcnl,  ili. 

Simon,  63. 
j-iiimuille  (de  la)  BJaisi',  150  mile  I. 

Ikorges  118  nulc  2. 

(luillaiinie,  159  noie  1. 
Trcsionilans  (de)  Guillaume.  60  'i3. 

Kicbai^.  mt  Gis,  80  00. 
Vadans  (dc^  Ellenne.  goiivemcur  de  la 

Saimeric  de  Gruzon,  27. 
Vailkmt  Je).  Vuir  Uwzi^rcs. 
ïailcs(dp)  Girard.  75. 

Isabelle,  73  75  KO. 


Jean, G 


81. 


Margiiei'iic,  r«iiiiiic  de  Jean  de  Beau- 

jeii.  7  10  note  3,  15  75  nule  i. 

Oudol,    seigneur   de   ChaEciiil,  75 

Viiivre  (lie;  Cliai'lcs,  155  I5K. 

Charlet.  dievaliei'  de  Malle,  157. 
Jean,  seiineur  de  ttccey,  155. 
i.oui'c,   Gllo  de  Cliarie.'i  et  reiiiiiie 
de  Marr  II  de  Iteaiijcu,  150. 
a  a)  (de'  Con^lanlin,  10. 

Vjlheï  ;df)  Catlierioe.  feniiiti-  de  Cl.  de 
l'iireelel,  1 13. 

Valin   Ceni'gcs,   ri'ccvpiii'  de    Oi'hï.    87 

V,illiie  Henri,  27. 


Jeanne.  IKI. 
Valois  (de)  Cliarles.  frère   du  roi   l'Iii- 

lippe  VI,  62  noie  3. 
Vandenessp  (de)  Jejn,  i8. 
Varre  (de)  Jean,  114  noie  3. 

Iticliard,  ili. 
Vandéniont  (de;  Antoine,  '>''  note. 

Chai'ies-llenri,  gouveJ'neui'  de    Uc- 
sinron,  208  213  211, 
Vaiiiirey    (de)     Adrienne,     lelijfieiisc    à 


211  i 


Adi'iei 


i.  fcniine  de  Jean  d'Acliev, 


Antoine,  niarii'  à  Adrienne  de  Bcau- 

jcu,  21 t  217. 
Antoine,  rlievalier  de  ,MalLc,2lââ2,'>. 
Ai'lus,  mari'  à  Claudine  de  MontuI, 

82. 
Cliarits-Lnuis.  rhevaliei'  de  Malte 

213  225. 
Claude-Antoine,  2IKI2II. 
Claudine-£lisabelli,  225. 
Jean-Cliaries  lie  rlievaliei'  de   Vaii- 

Jeanne-Uclaiie,  231. 

l>liiliberl,l)uillid'Aniunl,  lU 
Vaugi'cnaDS  (de]  lutrun,  Hl  !l-'>. 
Vaupineuse  ^ile)  Martin,  108, 
Vïulravcrs  (rie)  Jean,  miii  d'baliclle  de 
Itcaujeu,  !Kt  lUî  ;  ses  enfants  :  Antoine, 
Jean-Clande  et  Simone,  U3  105. 
Velesmes  (de)Mbfric,  Il  15. 
Vei'eux  (de)  l>don,  66. 

Vuilleniin,  21. 
Vei^j'  (de,  Anne,   Teninic  de  Jean-Louis 
do  PonLûller,  181  ni)le2  . 
Anioine,    niartklial    de   HourKogne, 
07  68  70  77nolc2,78  80 noie  I, 
80  W. 
Anldine,  lils  de  Cliai'Ics,  «5  note. 
,  Antuinelie,  lille   de   Claude,  fenimo 
de  Jean  de  Clioiseul.  170  note  1. 


Cbiiilo.  112  137  '3DU1. 

Cléi'iadut.  m  183. 

FraDcuis  gniivcrncur  île  la  Franclic- 

Cninlé,  .Vilfa  160  170  noie  3, 

183  unie. 
Guillaaiue   I.    s<<n«chal,    5    18    35 

note  3. 
Guillaume  II,  sci^cur  de  Mirebeau, 

Kuillauine  III,  mort  i  Mcupolis,  77 

noie  3. 
Guilhiimc  IV,  Riaj'éclial,  13  95  noie, 

100  103  113. 
Guillaume  V,  ills  du  pr/cMcni,  1 13. 
Guillcmclle,   fille  de   Charles.   170 

mile  3. 
Kenriclle,  159. 

Jafques,   sei^nieur  d'AuIipy,  et  Tits 
do  Jean  III.  U  95  noie. 
JmdI,  majjthal.  18  3166. 
Jean  II.  niardclial,  166  nule. 
Jean  111  dil  -.  It  La/frt  ' .  3J  75  77 


noLe  3,  95  ni 

nIV 


114  n< 


Sfinf^liiil,  41  67  68  70  75 
77  78  84  88  89  95  114  noie  3, 
167  170. 

Jean,  miai-d  deJeantll.  IIS  noie. 

Uai^uerile,  llllc  d'Anloinp,  'Xt  noie. 

Mjrguei'ile,  liilarde  de  Jean  III, 
ffinine   de    Jean  d'Oiselajr,    115 

Marie,  feiniite  de  Cunrad  de   Vn- 

boui-g,  80  noie. 
Pierre,  wigncLii'  de  CliiinipraDS,  95 


lis.   gDUïejneui-     dp    Ddie,    ib. 


Vernoy  (du'.  Adiienne,  reiiinie  de  Jean 

d'Aniandre.  50  51. 
Videl  ou  Vidii   dr)  Perreval.  .19  73. 
Vienne  di-  Anluine.  43  nule  3. 

Cailicrirp,    feninic   do  Tliihaiil  de 

Beaujeu,  3)S. 
Guillaume,  36. 

(luilIcmcHi-,    fiiHine  dt  Hugues  de 
Rtfuy,  65. 


Guillcmettc,  Temme  1°  d'Anl.  4e 
Vergï  ;  3*  de  Tliibaul  Vril  de 
NeurrhAlel.  91  08. 

Hugues,  33. 

Hugues  V,  seigneur  de  Itelun,  168 

Jacques,  »tre  de  Longwy,  28  66. 

Jean1e0i)rftu,159  noie  I.IGOdoIc. 

Jeanne,  reume  d'Astolne  de  Rij. 


119  m 


].m 


,  100, 


Pliilippe,  seigneur  de  Roulans.  91 
DOie  3. 
Viguorj  (de^  Jeanne,  85  noie. 
Villars-Sainl-.Varcclio    (de)   (vdr    Fer- 

nbrH)  Jean,  71  73. 
Villers-ia-Kaj^c  (de)  Michel.  195 
Villiei^  de  Vaiivillera  ide)  Marc..  139. 
Vilti  (de)  Alexandre.  198. 

Ga5|>ard-Tb  Jodure  de  Cusline  (baron 
de),  319. 
Vincent  Bonne,  113. 
Eslevenin,  116  noie. 

Voisey  (de)  Georges,  109. 
Vollgang.  duc  lies  Deui-Ponls,  150. 
Velon  (de)  B^alrii,  66. 
Emonin.  ib. 

Ponceol,  ib. 
V;  (det  Adriennc.  199. 
Calliprine,  ib.  noie. 
Geneviève,    lemme    da  P.  U.    de 


',  151  n 


!l. 


Jacqueline,  ib. 

Jacques,    marié    à   Antinnelle  de 

Beaujeu,  147  158  199. 
Jacques,  151  noie  1. 
Jean-Bapiiste.  chevalier  do  Malle, 

ib..  193  noie  S. 
Marc,  181  199. 
Marguci'ile   151  mile  I. 
Siiiionelle.  35. 
KlicnnP.  marié  à  Adi'.  Aleundrine 

de  Bcaujcu.  198.  309  note,  310 

316. 


EŒeie.A.T-A. 


Paf^os  116,  note  I,  lignes  2  cl  3  :  iire  UulTot  au  lieu  de 

Bnssof. 
110,  ligrf  '23  :  lire  hitilliage  un  liiMi  de  Présidial. 

(Le  Présidial  date  seulement  de  1688.) 
168,  ligne  7  :  lire  Marc  à  la  place  de  ^fa^ic. 
Id.  ligne  14  ;  lire  I5!}5. 

177,  ligne  Î5  :  Ffançois  do  Gracliaut  et  non  Fran- 

çoise. 

178,  noie  1  :  Université. 

180,  note  3  :  l'iiilibert  de  La  Baume  mourut  le  31 

décembre  ltJ41.  (Voir  p.  19».) 
183,  noie  3  :  lire  BauiTremont. 
ISi,  liKno  2'^  :  lire  Fayot. 
199,  ligne    fi  ;  lire  pclits-liJB. 
306.  ligne  18  :  Saulx-Tavannes. 
im,  ligne  23  :  Alveyda. 
211,  ligne  IG  :  lire  Salins  au  lieu  de  SuUvce. 
317,  liçnc  18  :  Lfoncl  de  Toulonjon. 
218,  ligne    G  :  Sufli. 
222,  ligne  23  :  Edméc  el  non  Edmo. 

235.  ligne  18  :  (8)  au  lieu  de  ■!. 

236,  ligne  17  :  Mugnier  et  non  Mui  icr. 
246,  ligne  38:  lire  Cuit. 
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Uargnerlte  de  Obarmee. 

BULtSE  UE  DEAUJEU. 
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Tombe  de  LooIm  d'Acber,  femme  de  oiande  1  de  Beanjan, 
■elgnenr  de  Montot. 

VAiUtàf.  t>'AHO/..  rjiiloii  de  Sf.'S-siir-Suliit  (llnulc -Saiini). 
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Tombe  d«  Ofttberlne  de  OevlinieT.  femme  de  Pierre  II  de  Be*ti]«t> 
■elgneor  de  icontok 

ÉGLISE  D'AROZ,  Cïolun  de  Scej-SDr-Ssâne  {Hiule-Sidnc). 
Longueur  l'-SS  :  Jai^eur  l'IO, 


Tombe  de  OnlLUBme  de  Be«til«a  «1  An  Ia^Ima  4a  «nwi  ■ 
ÉGLISE  DE  VÉNÈRES,  cinton  Ae  ¥wmu  l.'&va\e-%«t|^i«,. 

LongHur  ira-,  UtBCUT  V-«.  [ -^^'" 


Tombe  de  Claude  de  Beanjen  et  de  Geneviève  de  La  Baume, 
antrefoia  daa*  rëgllse  de  Montot,  canton  de  Damplerre-anr- 
s&lon  (Baate-Sa6ne). 


(Bib.  Nal.  Koiid'  CutHtk 
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(Bib.  511.  Fonds  Cla. 
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VITICULTURE 


HybriMon,  Porte- Greffe,  Producteups  directs 


Extrait  du  conipte-renilu  piir  le  savant  ampelograplie,  M.  Paul 
Gouy.  dirucleur  de  la  lievite  des  Hybridet,  dus  ra})pori3,  débats  el 
conclusions  qui  ont  fait  l'obji-l  du  Congrès  Icnii  n  l.yoïi,  les  15,  16, 
17  cl  18  novonibro  1901,  sous  la  présidciire  de  M.  le  docteur  Jasefih 
Miction,  munibri!  du  corisi.-jl  du  lii  SoeiéUde»  Agriculteurt  de  France, 
v.l  uui|uel.  ont  jiris  part  rjjirme  rapporleurs  et  fouférenciurs  WM, 
Georges  Goudrrc  ;  Seibel  :  Caslel  ;  A.  Jurie  ;  Oberlin  ;  Munson  ; 
tiLTvais  ProsptT  ;  Guillon,  de  Gognac  ;  Grimaldi  ;  Roy-Cliétrici'  ;  Tliié- 
baiil  ;  Mathieu;  Armand  GaiUliier,  de  l'Iiislilut;  Daniel,  Lucien, 
miiilrc  de  conféreuces  à  [tenues  ;  Itavaz  et  Houffard,  de  Montpellier  ; 
Marius  llumas,  du  (lard;  Ile  Halafos^e,  du  la  Uaronnc  ;  CJnudius 
Cheiiivesse  ;  Docteur  Grandelénienl  et  llougier,  de  la  l^ire.  Empê- 
chés ;  MM.  l'inspecteur  général  Viala  el  Millsrdel. 

Av^nl  d'aborder  tes  principes  généraux  de  l'hybridiition, 
il  esl  nécessaire  de  faire  préalablement  connaître  : 

Oue  les  organes  qui  constituent  essenliellemenl  la  fleur 
sont  :  l'organe  mâle  qui  se  nomme  étamine  et  l'organe 
femelle  qui  prend  le  nom  de  carpelle,  tlont  la  réunion  forme 
le  pistil,  verlicille  central  de  la  fleur,  contenant  l'ovaire  ; 

Que  les  étaniines  sont  nommées  hypogynes  quand  elles 
sont  insérées  au-dessous  du  pistil  ou  de  l'ovaire  ;  périgynes, 
celles  ([ui  soni  inséré>-s  autour  et  à  la  moitié  de  l'ovaire,  et 
épigynes  celles  qui  sont  érigées  sur  l'ovaire  même  ; 

Que  l'étamiiie  est  terminée,  à  sa  piirlie  supérieure,  par  un 
petit  sac  membraneux  nommé  anthère,  qui  contient  le  pollen 
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ou  matière  séminale  des  viigélaux,  sorle  de  poussière 
s'écliappanl'des  toges  de  i'anlhérc  pour  Féconder  l'ovaire  ; 

Que  la  fleur  est  dite  unisexuée  quand  les  êlamines  et  les 
carpelles  ^sorit  portés  par  des  supports  séparés  :  da us  ce 
dernifr  r^s,  la  fleur  est  mâle  ou  femelle,  selon  qu'elle  ne 
renferme  que  des  êlamines  ou  des  carpelles  ; 

Que  cette  même  Heur  est  nommée  hermaphrodite  lorsque 
les  organes  de  la  reproduction  sont  réunis  sur  un  support 
commun  comme  dans  les  fleurs  de  la  famille  des  rosacées  ; 

Que  les  plantes  sont,  en  outi'e,  divisées  en  quatre  classes 
au  point  de  vue  de  la  flore  :  i°  les  hermaphrodites,  qui  sont 
les  plus  nombreuses  et  portent  des  fleurs  où  sont  réunis  les 
étamines  et  les  carpelles,  ce  qui  permet  une  fécondation 
complète  dans  chaque  fleur:  â"  les  monoïques,  portant  des 
fleurs  mAles  et  des  fleurs  femelles  groupées  sur  un  même 
individu  ;j3<' les  dioïques,  celles  dont  le^  fleurs  mâles  et  les 
fleurs  femelles  sont  portées  par  deux  individus  distincts  et 
séparés;  4'*  enfln  les  poly(;ames,  celles  qui  portent  à  la  fois 
des  fleurs  mâles,  des  fleurs  femelles  et  des  fleurs  hermaphro- 
dites, 

Tous  ces  végétaux^sonl  désignés  sous  le  nom  de  phanéro- 
games, par;  opposition  à  celui  de  cryptogames  donné  aux 
végétaux  qui,  comme  les  fougères,  mousses  et  champignons, 
n'ont  pas  de^lleurs  distinctes  et  dont  les  organes  reproduc- 
teurs, peu  apparents,  sont  d'une  conformation  très  différente 
descelle  qui^ appartient' aux  organes  essentiels  de  la  fleur 
proprement  dite. 

11  était  nécessaire  de  (aire  ces  différentes  définitions  pour 
faciliter  laj  [rompréhension  dos  opérations  d'hybridation 
sexuelle  ou  par  pollinisation  et  des  diverses  expressions 
employées  :  n^fleursj  hermaphrodites,  unisexuées,  dioiques, 
ftc.,H  allendu  que  les  vignes, >oit  françaises,  soit  améri- 
caines, réunissent  L-onime  flore  toutes  les  classes  ci-dessus 
énumérées,  A  cet  égard,  à   la  séance  du  16  novembre,  M. 
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Armand  Gauthier,  membre  de  l'inslilul,  dit  que  le  genre 
V'itis  cojitienl  une  ving^tainc  d'espèces  à  Oeurs  hermaphro- 
dites, originaires  de  l'ancien  continent,  et  une  quinzaine  à 
fleurs  djoiques  ou  polygames,  dites  vignes  américaines, 
lesquelles  espèces  ont,  chacune,  produit  un  nombre  considé- 
rable de  variétés  ou  races,  dues  à  la  variation  de  l'espèce 
chimique,  ce  qui  prouve  combien  sont  profondes  les  modifi- 
cations introduites  dans  l'organisme  végétal  par  l'hybridation 
sexuelle  (1). 

Principes  généraux  de  Thybrldatloa 

En  prenant  possession  du  fauteuil  présidentiel,  M.  Michon 
ouvre  la  séance  du  15  novembre.  Il  rappelle  succinctement 
mais  avec  une  haute  compétence,  les  causes  du  dépérisse- 
ment du  vignoble  français  et  la  nécessité  de  le  reconstituer 
au  moyen  du  croisement  du  Vinifera  (2),  avec  le  plant  amé- 
ricain, par  une  opération  dénommée  hybridation,  dont  il  fait 
la  physiologie  et  la  synthèse,  laissant  aux  hybrideurs,  qui 
parleront  après  lui,  le  soin  d'en  décrire  le  mécanisme,  d'en 
indiquer  les  conditions  essentielles  et  d'en  déterminer  les 
effets. 

M.  Casiel,  qui  lui  succède,  déclare  que  les  quatre  grands 
problèmes  de  la  viticullure  sont  :  1°  améliorer  nos  vieux 
cépages  français  ;  2"  trouver  de  nouveaux  porle-grefle,  en 
particulier  pour  les  s3ls  difficiles,  compactes  et  crayeux  ; 

(1]Au  cours  de  M  cunféj'cnce,  M.  Coiitlerc  anirnie  que  ]»  V.  Rupeslhs  ne 
coniiDDt  pa»  d'Itciin.iiihrodid's,  roniinc  organes  de  reproduclion  ;  miis  cctic 
o|iinioo  osl  constesli^c.  noNininient  par  M.  Casiel.  qui.  au  rours  do  «es  d^mons- 
IruiiODS.  roniiiH  coof^rencicr  dédai'e  :  g  Les  hjbrldcs  de  Rupesirii  à  Heurs 

>  hernujilii'odilcs  donneni  loujours  des  h<fbridcs  à  rai^s  noirs  ;  ceax  de  Rupcs- 

>  Iris,  àfleuis  miles  (Uurlip,  Ganzin),  donnent  prrf ois  des  h] brides  à  raisins 

19}  Dans  li^  lours  de  ceUe  ^ludr.  in  vigne  indigène  ou  A^ncaise  sera  loujours 
lifijgnee  sous  le  nom  de  Vinifera,  d'uiigine  primilivc,  f"esl-ï-dire  Vinifera  =^  V. 
Vulpina  X  Labnisca. 
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3«  chcixlior  de  nouveaux  proilucteiirs  directs  ;  4"  obtenir  des 
hybriqiies  nouveaux,  1res  résistants  au  black-rol    et    aux 
autres  maladies  crypiogamiques. 

M.  Casiel  pose  en  principe  que,  pour  réunir,  par  la  fécon- 
dnlion  cirliliciclle  de  la  vigne,  sur  une  seule  plante, les  carac- 
tères lie  lieux  cépajîos  différenis,  il  faut  se  iconformer  aux 
lois  de  l'hybridation  qui  sont  lus  suivantes  : 

Il  lo  Les  hybrides  présentent,  en  général,  des  caractères 
"  interméiliaires  à  ceux  de  leurs  parents. 

n  2"  Quand  on  croise  deux  vi};nes  appartenant  à  deux 
('  espèces  dilTérentes.  c'est  l'espèce  qui  se  rapproche  le  plus 
«  de  l'état  sauvage  (|ui  imprime  sus  caractères  avec  le  |>lus 
«  d'inteDsilé:  mais,  quand  on  croise  deux  variétés,  c'est 
«  toujours  la  même  qui  domine,  qu'elle  soit  employé'  comme 
'((  père  ou  comme  mère  :  puis  les  hybrides  i-essemblenl  géné- 
«  raleiuent  plus  au  père  par  le  fruit  el  à  la  mère  par  la 
«  vé^'élalion,  la  vigueur  et  la  tenue  de  la  plante  (1). 

K  ;i°  Quand  on  croise  deux  plantes  appartenant  à  deux 
«  espèces  dilTérenles,  les  hybrides  qui  en  proviennent  sont, 
(I  en  général,  plus  vigoureux,  plus  rustiques  et  plus  fertiles 
((  que  le  parent  le  plus  rustique  et  le  plus  fertile. 

i(  4"  Les  hybridi-s  provenant  de  pépins  de  la  même  grappe, 
«  quoique  ayant  uu  air  de  famille,  présentent  des  variations 
H  1res  étendues  comme  résistance  à  l'insecte  et  aux  cryplo 
«  games,  comme  vigueur,  ferlililé,  couleur  des  raisins, 
(1  maturité,  saveur,  elc;  or,  plus  il  y  a  de  variations  entre 
((  les  hybrides  issus  de  la  même  grappe,  plus  on  aura  de 
«  chances  d'obtenir  un  hybride  se  rapprochant  des  caractères 
(1  cherchés. 

»  II"  Deux  plantes  hermaphrodites  peuvent  être  employées 
(I  chacune,  snit  i-ommc  père,  soit  comme  mère,  en  alternant 

[i ,  Il  CD  est  giln<!i:ili-mcTil  dn  iii<<iiic  rlici  les  animiiux,  cai'  la  gJupart  des  i:i>oli>- 
gistcs  jtrii'uienl  que  c'est  le  mile  qui  donne  la  liire,  taiulis  que  e'est  à  la  femelle 
que  le  produïl  doit  sa  vigaiirpii>e  consliliilioa. 
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«  le  pollen  :  on  obtient  ainsi  des  liyliridcs  réciproi|iies  ;  on 
((  plante  \es  produit!!  les  uns  à  cOli:  des  autres  el  l'on  com- 
((  pare.  De  celte  cojnparaison,  il  ressort  les  mûmes  constata- 
«  tions  rjue  celles  portées  au  paragraplie  2''. 

i(  6"  Four  obtenir  des  hybrides  résistants,  surtout  pour  les 
u  producteurs  directs,  on  est  obli^'é  de  faire  un  grand  nom- 
«  bre  d'hybridations.  .Ainsi,  on  devra  croiser  à  nouveau  les 
»  Uupeslris  (|ui  auront  donné  les  plus  belles  grappes,  avec 
<(  les  cépages  français  dont  les  hybrides  a vecitupesl ris  auront 
(I  donné  les  fruits  les  meilleurs, 

»  7"  De  la  résistance  au  phylloxéra  des  hybrides  franco- 
«  américains  : 

Il  Los  hybrides  présentent  habiluellemenl  des  caractères 
Il  intermédiaires  à  ceux  des  parents,  ne  se  confondant  pas 
u  entre  eux,  se  subdivisant  à  l'inlini  et  se  juxtaposant;  d'où 
(I  la  conclusion  qu'il  doit  exister  des  franco-américains,  à 
(I  très  haute  résistance  par  leurs  racines  et  à  sa  saveur  Iran- 
(I  çaise  dans  leurs  fruits.  Il  sullit  pour  cela  que  la  résistance 
(I  des  racines  d'un  des  parents  el  la  saveur  française  de 
Il  l'autre  aient  été  transmises  dans  leur  intégrité  en  une 
(i  même  plante  (i|. 

<r  8°  Les  semis  de  pépins  (t'hvbrides  donnent  des  souches 
Il  appelées  retours  d'hybrides,  qui  présentent  de  [réquenles 
(I  variations  et  font  souvent  retour  au  père  ou  â  la  mère. 
Il  mais  surtout  au  parent  qui  se  rapproche  le  |ilus  de  l'état 
u  sauvage. 

(1  9°  Le  croisement  de  deux  plantes  donne  des  hybrides  de 
((  composition  simple  ;  celui  d'un  hybride  de  composition 
«  simple  avec  une  troisième  plante  produit  des  hybrides 
(I  dérivés  de  premier  ordre.  Si  l'iiybride  dérivé  du  premier 

(1)  Loi  lie  nulure  ^uncée  par  M,  Nauilln  qui  a  ifiiiré  i|i]i>.  rlic7  tes  Ij^bridcs, 
les  raracièrcs  dfs  parents  ne  se  cnnrandcnl  ]>as  entre  eux,  qu'ils  se  siilirii visent  à 
ritiHni  el  se  jiixUpasenI  de  raanièro  à  Torinei'  une  véi'iiable  niasiili)ue. 


«  ordre  est  l'objet  d'un  nouveau  croiscmenlon  a  des  hybrides 
u  dérivés  de  deuxième  ordre  el  ainsi  de  suite  (I). 

n  En  outre,  toutes  les  fois  r|u'uii  élément  nouveau,  bien 
((  choisi,  intervient  dans  une  hybridation,  chaque  hybride 
«  dérivé  nouveau  aura  plus  de  vigueur  et  de  fertilité  que  ses 
«  parents:  enfin, dans  une  série d'hybridalions, c'est  toujours 
«  le  dernier  cépage  intervenant  qui  exerce  une  inlluence 
«  prépondérante. 

11  10"  Les  plantes  obtenues  par  le  croisement  de  deux 
«  hybrides  entre  eux  sont  dénommées  hybrides  combinés,  et 
«  ces  hybrides  obéissent  aux  lois  déjà  exposées.  Dans  ces 
(I  dernières  années,  dit  M.  Casiel,  M.  Georges  Couderc  a 
11  obtenu  des  pi'oducteurs  directs  très  remarquables  ea  croi- 
II  sant  des  3/4  de  sang  français  avec  des  1/2  sang,  pour 
i(  augmenter  la  résistance  pbylloxérique  et  cryptogamique 
«  des  3/4  de  sang,  sans  modifier  sensiblement  les  dimensions 
Il  de  la  grappe  et  du  grain. 

«  llo  De  la  production  du  sucre  chez  les  greffés  et  les 
(f  directs,  en  vue  d'une  maturité  plus  précoce  ; 

((  Dans  les  greftés,  on  constate  des  écarts  sensibles  dans  la 
V  maturité  selon  les  porte-grefTe  :  certains,  comme  les  Amérî- 
«  cains  et  Américo-Américains  en  général,  avancent  la 
(1  maturité;  d'autres,  les  Franco-Américains,  et  surtout  les 
«  Franco-Rupesiris,  sont  généralement  à  maturité  tardive. 
Il  souvent  plus  tardive  que  celle  de  leur  parent  le  plus  tardif; 
u  aussi,  ne  faut-il  faire  intervenir  dans  les  hybridations  que 
«  des  cépages  à  matiirilë  hâtive  ou  moyenne.  Pour  atteindre 
«  ce  but  on  devra,  par  des  essais  de  culture  sous  un  climat 
«  chaud  et  sec,  en  présence  d'engrais  riches  en  acide  carbo- 

<I)  C'esl  aiQïi  qu'un  oblical  ites  hybrides  dérivé»  dilg  k  3/4  de  sung  flrucaîs 
(vÎDifura-rupesIris  cl  vinifera-riparid),  (Mrlanl  des  raisms  qui  reproduisent,  avw 
des  dlmensiuns  un  peu  fe^lrcinlcs,  ccut  du  dernier  téçift  Trantais  employé  dus 
riijbridaljoa,  cl  avant  des  racines  aussi  rîsisianles  que  relies  des  américains,  en 
plein  foyer  de  phylloxéra. 
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(1  nique,  en  potasse  et   en  chaux,  chercher  à  augmenter 
((  pareillement  la  teneur  en  sucre  des  producteurs  directs  et 
n  ne  propager  ensuite  que  les  souches  qui  produiront  les 
«  raisins  tes  plus  sucrés. 

«  Toutefois,  ajouleM.  Csslel,  cetétat  detardiveté  n'est  pas 
«  général  chez  les  Franco-Américains,  car  il  existe,  surtout 
H  parmi  les  3/4  de  sang  Vinitera,  des  cépages  à  raisins  très 
i(  sucrés  et  à  vins  très  alcooliques,  ce  qui  prouve  qu'ils  sont 
n  arrivés  à  maturité  a  bonne  époque.  <> 

VlgnâB  américaines  employées  dans  les 
hybridations 

Parmi  les  i8  espèces  américaines,  plus  ou  moins  résis- 
tantes au  phylloxéra,  mais,  en  général,  très  vigoureuses  et 
rustiques,  puis  moins  sujottes  que  les  Vinifcra  aux  maladies 
cryptogamiques,  M.  Caslel  cite  :  1"  LaV.  Kiparia,  vigou- 
reuse, très  résistante  à  l'insecte,  à  bouturage  facile  et 
supportant  20  0/0  de  calcaire  ; 

2«  La  V.  Rupesiris,  vigoureuse,  très  fertile,  résistante  à 
l'insecte,  acceptant  facilement  les  greffes  françaises,  se  main- 
tenant bien  en  sols  caillouteux  et  en  terrains  argileux, 
compactes  et  secs,  supportant  30  0/0  de  calcaire,'— Les 
Riparia  +  Rupestris  sont  également  employés  avec  succès 
comme  porle-gretTe  dans  les  terrains  argilo  calcaires  (1). 

3"  La  V.  Cordifolia,  très  vigoureuse  et  résistante  au  phyl- 
loxéra, prospéraiit  bien  dans  les  régions  chaudes,  dans  les 
sols  siliceux  et  secs,  mais  se  chlorosanl  à  10  0/0  de  calcaire 

(I)  LesDiparia  pi'<<senl«nl  g^ni^i'alemont.  au  point  ie  soudure  avM  le  grelTon,  ua 
bouiTelet  qui,  gi'iis&i^-ianl  tous  les  ans  peut  entraver  la  marclie  de  la  «ève,  l'cnipë- 
ctier  (te  circuler  librement  dans  le  fETclTnn  et.  par  suite,  ainaindrir  la  vigueur  de  la 
vëgëtation  de  ce  dcraici-. 

Il  %eTi\i  donc  préKrahlc  et  plus  prudent  d'enipli>yer  eornme  sujet  ou  poile-grelTe 
des  Riparia  X  llupeïti'is  uu  mieux  des  ttuposli'is  x  Riparia, 

L'inconvénient  du  bourrelet  cilsie,  mais  d'une  manière  encore  plus  sensible  et 
plus  nuisible  dans  les  poiriers  greffés  sur  les  cognassiers,  en  mauvais  terrains. 
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et  à  racines  craigiianl  les  x^lées.  Ce  cépage  esl  \teu  employé  â 
l'étal  pur  comme  porle-grelle  ;  mnis  son  croisement  avec  le 
Riparia  et  le  Rupestris  donne  (icslLvhriilestt'unegraiile  ferti- 
lité dans  les  lorrains  argilo-siliœux  et  secs.  Ces  expérimenta- 
tions ont  été  faites  avec  succès  par  MM.  Millardet  et  de 
Grasset,  puis  M.  CouJerc,  dans  ces  denii(':res  années,  a 
souvent  utilisé  le  cé|iagc  Cordifolia  pour  créer  des  produc- 
teurs direcis. 

4"  La  V.  (Kstivalis  (ou  mieux  .^slivalisj,  vigoureuse, 
fertile,  à  résistance  moyenne  au  phylloxéra,  bonne  et  sufli- 
santc  au  mildiou  et  au  black-rot  :  se  comportant  bien 
jusqu'à  30  0/0  de  calcaire. 

5°  La  V.  Lincecomii,  vigoureuse,  fertile,  mais  de  résis- 
tance phylloxérique  faible.  Un  hybride  Lincecomii  x  Rupestris 
à  fleurs  mâles,  le  70  Jœgpr,  a  servi  iv  base  à  MM.  Seibel  et 
Couderc,  pour  une  majeure  partie  ds  leurs  hybrides. 

0"  La  V.  Labrufca,  vifîoureiise,  fertile,  se  défendant  mal 
contre  l'insecte,  mais  de  bonne  résistance  au  mildiou  et  au 
black  rot. 

7"  La  V.  Berlandierr,  vigoureuse,  très  fertile,  bien  résis- 
tante au  phylloxéra,  mais  ne  reprenant  pas  de  bouture  ; 
accepte  très  facilement  les  greffes  françaises  qui,  par  suite, 
lui  empruntent  sa  grande  fertilité  ;  enfin,  calcicole  au  point 
de  supporter  60  0/0  de  calcaire  sans  se  chloroser  :  croisés 
avec  les  Riparia  et  les  Rupestris,  les  Berlandieri  ont  donné 
d'excellents  résultats  comme  porte-greffe  pour  les  sols 
crayeux . 

H°  La  V.  Monticola,  croit  dans  les  sols  Irés-calcaires,  mais 
avec  terme  végélalion  et  peu  de  fertilité,  aeceple  facilement  la 
greffe  et  a  une  bonne  résistance  phylloxérique.  Son  croise- 
ment avec  le  Riparia  cl  le  Rupestris,  donne  sous  le  nom  de 
Calcicula  de^  porte-greffe  1res  vigoureux  :  mais  ce  cépage  est 
niaibeureusement  svjei  à  l'anthracnosc. 

il"  La  V.  Cinerea,  vigoureuse  et  de  bonne  résistance  phyl- 
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loxéri(]ue  n'est  pas  (!iii|>loyée  à  l'élat  pur  comme  porle- 
grelTe;  mais  ses  hybrides  avec  les  Riparia  et  les  Rupestrls 
sont  lort  utilisés  comme  porle-grelîe  pour  les  terrains  cal- 
caires. 

10"  La  V.  Caiiiiicnns,  très  vigoureuse  et  de  bonne  n'-sis- 
lance  phylloxérique,  croit  en  Atnéririue  dans  les  sols  siHceux, 
compactes  et  humides.  De  son  croisement  avec  le  Rupestris, 
on  a  obtenu  les  hybrides  désignés  sous  le  nom  de  Cbampini 
et  avec  le  Riparia,  la  vigne  Nuva  Mexicana,  dont  une  variété 
a  été  séiticlionntic  en  France  et  a  reçu  le  nom  de  Solonis, 
plant  bien  connu  et  souvent  utilisé  comme  porle-grelle, 
surtout  dans  les  sols  compactes,  humides  et  salés. 

11°  La  V.  Rotundifolia,  très  vigoureuse,  convenant  aux 
sols  siliceux  et  secs,  d'une  très  haute  résistance  au  phyl- 
loxéra, au  black-rol  et  au  mildiou,  mais  d'une  reprise  nulle 
en  bouturage. 

M.  Castel  conclut  ainsi  :  Les  nouveaux  producteurs 
directs  que  l'on  se  propose  d'obteiir  doivent  présenter  :  1" 
Une  grande  résislance  à  l'insecte  ainsi  qu'aux  maladies 
cryptogamiques  et  plus  spécialement  au  black-rot  ;  2°  une 
bonne  adaptation  au  sol;  3"  une  teneur  élevée  en  sucre  ;  4" 
une  grande  fertilité,  puis  de  bonnes  dimensions  de  grappes 
et  de  grains  ;  3"  une  maturité  précoce  bien  qu'avec  débourre- 
ment  tai-dif  ;  6"  et  une  grande  pureté  de  «oilt. 

Ces  directs  seront  donnés  par  des  3/4  de  sang  Français  n 
base  de  Rupestris,  Riparia,  (:ordifolia,Bcrl3ndieri  etCinerea, 
seuls  ou  croisés  enirc  eux  ou  avec  LincecomiJ,Labrusca  cl 
/Estivalis  :  et,  pour  obtenir  plus  de  résistance  aux  cryptoga- 
mes, on  pourra  croiser  avec  des  d<!mi-sang,  provenant 
d'Americo-Américains-Vinirera. 

Mais,  tous  ces  résultats  ne  seront  obtenus  que  par  des 
croisements  complexes,  suivis  d'une  atli-ntive  et  judicieuse 
sélection. 

Le  grand  maître  de  l'hybridation,  M.  Georges  Couderc, 
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prend  cnsuilc  lu  parole  puur  développer  la  lliéorie  de  celle 
opéralion  ;  m'riis,  avant  d'aborder  les  parlicularilés  et  les 
résuUals  généraux  de  l'hybridation,  il  tient  à  émettre  une 
observation  préliminaire  essenlii'tle  : 

«  Pendant  ce  Congrf.'s,  dit-il,  on  va  parler  constammr'nt  de 
i(  fusions  d'espèces,  de  créations  de  variétés,  de  varialions, 
«  soit  par  bourgeons,  soit  par  l'influence  de  la  grelïe,  et, 
«  cependant,  loiil  cela  n'est  qu'exception  dans  la  nature. 

<i  II  me  semble  donc  bon  de  rap|)eler  la  grande  loi  igui 
«  domine  la  biologie  successive  des  èli-es  vivants  :  cette  loi 
<i  est  la  slabilité,  la  permanence  de  l'espèce,  c'est-à-dire  de  la 
«  moyenne  des  formes  des  individus  qui  la  composent. 

«  Je  voudrais  que  celte  grande  idée  de  stabilité  planât 
«  constamment  sur  le  Congrès  et  que,  dans  nos  discussions, 
«  nous  l'eussions  tous  ot  toujours  présenle  à  l'esprit. 

«  Les  variations  ne  sont  (|ue  d'exeessivemenl  rares  excep- 
«  lions  :  mais  ces  variations,  par  cola  même  qu'elles  sont 
i(  très  rares,  par  cela  même  qu'elles  violent  la  loi  naturelle 
i<  de  slabilité  el  de  permanence,  frappent  nos  esprits,  tandis 
((  que  les  faits  nouveaux  et  journaliers,  par  leur  vulgarité 
Il  même,  ne  nous  frappent  plus  :  nous  sommes  portés  à  les 
Il  oublier, 

«  Enfin,  c'est  griice  à  la  grande  loi  de  permanence  que 
Il  nous  parvenons  à  lixer  ces  variations  accidentelles  et  à  les 
Il  rendre  assez  stables  pour  pouvoir  les  utiliser  ensuite  en 
Il  sécurité. 

«  Oui,  c'est  gnice  à  celte  loi,  loujours  présente,  même 
(I  quand  elle  semble  défaillir,  que  nous  pouvons  utiliser  les 
H  varialtons,  les  exceptions  à  cette  loi  même.  » 

C'est  lit  le  langage  d'un  profond  observateur,  aussi  bon 
théoricien  que  praticien,  <|ui  a  étudié  el  possède  bien  son 
sujet. 

Voici  .sa  Ibéurie  de  l'hybridation  avec  ses  produits  :  Métis, 
Bâiards. 
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Les  ]iyl)ri(les  proprement  {Mis  sont  issus  du  croisement  de 
deux  bonnes  espèces  voisines;  les  autres,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  Mélis,  sont  is^us  du  croisement  de  formes, 
rares  ou  variétés  d'une  mémo  espèce.  Le  batardcige  (nom 
nouveau  créé  par  M,  CoudiTc),  esl  le  produit  du  croisement 
d'espèces  très  tranchées,  mais  dioiques  on  quasi  dioïques  et 
multiformes  :  ce  produit  se  rapproclierait  plus  des  Mélis  que 
des  hybrides  proprement  dits. 

On  appelle,  en  outre,  Bdtards  ternaires  les  produits  du 
croisement  d'un  bdlard  de  premier  sang  par  une  3"  espèce 
diflérenle  des  composantes. 

M.  Couderc,  voulant  rappeler  les  conséquenœs  principales 
des  règles  du  métissage  applicables  au  croisement  des  vignes, 
el  les  différences  qui  distinguent  le  bâiardage  du  niélissago, 
donne  les  enseignemenls  suivants  : 

1"  Lepollenélranger,apporléen  temps  utile, qu'il  provienne 
d'une  autre  espèce  de  vigne  ou  d'un  bâtard,  aussi  complexe 
qu'on  le  voudra,  devance  et  annihile  le  pollen  de  la  vigne 
mère,  sans  qu'il  soit  besoin  d'enlever,  au  préalable,  les 
étamines  de  cette  dernière,  conlrairemenl  cependant  à  la 
règle  qui  déclare  la  castration  absolument  de  rigueur  dans 
l'hybridalion  (1). 

2°  La  ferlililé  botanique  des  bâiards  est  complète  fi  tous 
les  degrés  du  croisement  :  c'est  là  un  axiome  dont  la  valeur 
ne  saurai!  èlre  détruite  par  des  accidents  qui,  dûs  à  l'action 
des  pscudo-màles,  onl  pu  amener  des  atrophies  d'ovaires 
dans  certains  bâtards. 

3o  La  vigueur  est  exagérée  dans  les  croisements  binaires  et 
ternaires,  mais  conservée  (modérée)  seulement  dans  les 
croisements  quarlenaires  dérivét',  complexes,  etc.,  tandis  que 

{W  M.  roiidcrc  ajmile  crpendanl  que,  malgré  la  dispense  de  rastralion  qu'il 
rn^cignp,  l'imnii'nse  ni.ijoiil^  i\e  ses  hybriilalinns  .1  ^1<^  Taitc  après  caslralion  pr^a- 
kible.  Il  rïi'Oanail  ainsi  que  rcite  op^ralînn  Ml  prc^ue  n^cess-iire pour  éviter  la 
conluïion  des  pnllcns  cl  siii'Iniit,  nminie  il  1t  dil  ensuite,  l'alrnphie  des  ovaires. 


—     444     — 
dans  les  Métis  clic  croit,  en  généra),  avec  les  croisements 
successifs. 

4"  Ceilaines  espèces  sont  prépondérantes  sur  d'autres, 
qu'elles  soient  employées  comme  père  ou  comme  mi're  ;  et, 
chez  elles,  l'influence  du  pure  el  de  la  méie  parait  égale, 
c'est-à-dire  que  les  bAlards,  slrictement  inverses,  sont  iden- 
tiques. D'autres  espèces  se  balancent  ;  ce  sont  c>;lles  qui  sont 
morphologiquement  les  plus  voisines.  Enfin,  cette  influence 
varie  souvent  el  dans  des  espèces  parliculières  suivant  l'âge 
de  riiybiide  :  dans  restn^me  jeunesse,  c'est  celle  du  père  qui 
domine  :(i  l'â^'e  adtille,  il  y  a  balancement  ou  équivalence 
g^nésiquc;  puis,  dans  un  à|{e  plus  avancé  et  en  vieillissant, 
le  BàlanI  rcsseinlde  plus  à  la  mère;  mais  ces  dilTérences, 
quoique  frëqui;iiles,  ne  sont  pas  constantes  (1). 

5"  Il  n'en  est  plus  de  même  du  croisement  d'un  billard  de 
1/2  ^ang  avec  son  père  ou  sa  mère  :  la  prépondérance  des 
espèces  ne  ressort  plus,  comme  dans  les  premier  sang  et 
dans  la  f^énèriilité  des  croisements  successifs,  attendu  que 
ces  bâtards,  dans  leurs  croisements  avec  leur  [>ère  ou  leur 
mère,  se  comportent  pluIcH  comme  des  hybrides  que  comme 
des  Métis,  tout  en  dilTérant  des  uns  et  des  autres. 

6"  Non  seulement  les  formes,  variétés  ou  sous-variétés  de 
rhaque  espèce,  croisées  entre  elles,  suivent  les  mêmes  lois 
que  les  espèces  elles-mêmes;  mais  chaque  état  floral  d'une 
espèce  se  comporte  comme  une  esjtécc  vis-à-vis  des  aulres 
états  floraux,  soît  de  la  métne  espèce,  soit  des  autres  espèces. 

7°  Dans  l'hybridation  proprement  dite,  c'est  surtout  sur  le 
pollen  que  portent  les  atrophies  ou  les  ari'èts  de  développe- 
ment (lils  au  (l'oisement.  Dans  le  bi)tardat;e,  non  seulement 


(1)  l.'litbridc  |iiii(  niiinli-i>r  uni-  i\'\3.l\li  dii  [hti-  cl  une  aiili-r  de  la  mère.  !4ni 
m^lai^e  'fi«  Vrii's; ,  t)ans  le  Frani'ii-Aiii^rir.iin.  le  niaximain  de  r^»iiiance  s'uliiiixii 
en  prenani  i'AiHi'i-icjin  [miir  pire,  tandis  ipi'on  oblicnl  de  plus  Ijmuï  grains  e» 
ulili^anl  coiiiiiii'  pire  le  r^pa(;e  franrais.  iSl.M.  .Mitlardel  et  Viala). 
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ror(,'aiie  niAlc  esi   conservé,   mais  il   csl   loujoiirs    mieux 
(lévt'loppi-  que  ihns  les  deux  comjiosiinls. 

S"  M,  Couderc  insiste  sur  l'importance  agricole  des  Bâtards 
[eniaires,  c'est -à  dire  des  produits  du  croisement  d'un 
BAlard  de  premiir  sang,  par  une  3>  espèce  dilTérente  des 
composantes,  à  niison  de  leur  viftucur  extraordinaire  et  de 
leur  adaptation  Irii-s  élarjjie. 

Toiileruis,  il  aj<:ulc  ([ue  la  vifïueur  est  ma.xima  diins  les 
croisements  liinaiies  et  leniaires,  mais  qu'elle  diminue  dans 
les  croisements  plus  complexes. 

9"  L'inlroduclion  de  nouvelles  espèces  n'auguienle  pas  la 
vigueur  qui  parait  minima  dans  les  demi-sang  et  les  Billards 
ternaires  ;  ainsi,  un  liAlard  ternaire,  croisé  par  une  i'^  espèce, 
ne  donne  pas  des  produits  aussi  vigoureux,  soit  que  le  père, 
soit  que  la  mère. 

Quant  à  la  fécondité,  elle  est  conservée  intacte.  M.  Couderc 
est  arrivé  ainsi  à  réunir  neuf  espèces  de  Vilis  dans  le  même 
hybride,  sans  altérer  la  fécondité,  mais  sans  résultais  pra- 
tiques très  saillants. 

lO"  Le  croisement  des  3/4  de  sang.  Iris  résistants  et  à 
beaux  fruits,  |)ar  des  demi-sang  très  résistants  et  fertiles, 
donne  des  résultais  très  remarquables  au  point  de  vue  pro- 
ducteur direct,  par  la  raison  que  la  ïi;;ueur  et  le  fruit  des 
3/4  de  sang  peuvent  êlre  presque  conservés,  et  que,  d'aulre 
pari,  le  feuillage  acquiert  les  qualités  de  résistance  aux 
maladies  crypiogamiques  des  demi-sang. 

M.  Couderc  conllnue  el  termine  sa  conférence  par  do 
savanis  dévelonpements  sur  les  elTets  des  croisements  de 
nombreuses  espèces  de  Vilis;  mais,  malgré  tout  l'intérêt 
qu'ils  présenlenl,  ils  ne  peuvent  être  reproduits,  car  ils 
sortiraient  du  cadre  resln^inl  de  celle  étude. 

Vient  ensuite  le  rajqmrl  de  M.  Oberlin  sur  les  vignes  sau- 
vages et  forestières  des  bords  du  llliiii.  de  Bille  à  \fayence, 
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rapport  qui  n'otfre  pour  nos  conlréos  viticoles  qu'un  inlérèl 
bien  sueondaire. 

A  son  tour,  M.  Jurio,  par  de  très  judicieuses  observations, 
toinplèle  k>s  savantes  discussions  de  MM.  Couderc  el  Caslel  : 
il  dit  notamment,  el  avec  justesse,  que  ta  différent ial ion  trop 
grandu  entre  le  Vinifera  et  les  vignes  Américaines,  a  amené 
un  manque  d'allinité  entre  elles  ;  que  ce  défaut  d'alïlnité  pro- 
vient <lcs  modilications  profondes  qu'a  subies  Je  Vinifera 
depuis  son  origine,  par  le  fait  du  la  culture  et  par  l'aflaiblis- 
sèment  dfl  à  un  abus  de  bouturage  ;  que,  de  cette  difïérence 
d'existence,  malgré  une  commune  origine,  et  de  cette  longue 
biibitude  sont  sorties  deux  espèces  ayant  entre  leurs  organes 
sexuels  une  différent  la  ti  on  si  gran<lequ'it  n'y  a  plus  d'affinité 
entre  elles. 

Pour  vaincre  les  difjieullés  que  crée  à  l'hybridation  ce 
défaut  d'aninité,  il  faut  donc  cliercher  à  refaire  des  cépages 
barmonii|ues,  par  conséquent  résistant  à  toutes  les  maladies. 

l'uis,  M.  Jurie  montre  dans  un  tableau  succinct  les  résul- 
tats par  lui  obtenus  en  liybridation,  tout  à  la  fois  comme 
fertilité,  qualité  du  fruit  et  résistance  tant  au  phylloxéra 
qu'aux  maladies  crvptogamiques  el  il  établit  sa  preuve  par  la 
genèse  du  ir  iifSO,  Moudcuse  x  Rupestris-Monticola-Riparia, 
bybridc  obtenu  par  des  croisements  successifs,  commences 
en  18M7  el  terminés  en  1893,  contenant  cinq  buitiémes  de 
sève  américaine,  trois  huitièmes  de  sève  Vinifera  et,  par  sa 
production  de  1S08,  se  présentant  comme  fertile,  résistant  à 
l'insoele  et  indemne  de  toutes  maladies. 

Enliii  la  séance  est  close  par  la  lecture  d'une  lettre  de  M. 
Munson,  l'émlnent  liybrideur  Américain  sur  l'emploi  très 
avantageux  de  la  V.  llerlandieri  dans  les  liybridations.  Ce 
document  conlirineen  tous  points  l'éloge  des  grandes  qualités 
de  ce  plani  Ariiét'icaiu,  qu'en  a  fait  M.  Caslel,  à  la  séance  de 
te  jour.  (V'iir  suprn,  pwfe  7.  §  7.) 


SÉANCE   DU    16   NOVEMBRE 

La  séance  csl  (luverlc  par  M.  PruspiT  Gervais  qui,  en  un 
liin^'aRC  tout  à  l:i  fuis  clair,  précis  et  élégant,  disserte  savam- 
iiienl  sur  les  biiJilails  lie  riiyl)ridalion  de  la  vign<?. 

Tout  d'abord,  ilra|i[)elle  f|n'au  Congn'-sile  1900  il  a  formulé 
ses  conrlusions  en  disant  cjue  si  la  t|iiestii)n  des  porte  greffe 
peut  Mre  cmisidùrùi'  cornuifi  rlwse,  celle  des  producteurs 
direris  reste  ouvitIo  :  (\\if  si,  à  la  vôritû',  1rs  vignes  sauvages 
d'AiiitTiquo  ont  ouvert  la  voio  de  la  recoiislîlulion  du  vjgno* 
ble,  c'est  le  p'nie  français  <jui  l'a  élargie  l'I  assurée. 
,  Le  conférencier,  après  avoir  ronncllcmenldéclaré  (]ue  c'est 
de  l'hybridation  seule  que  \iendra  le  salut  de  la  vigne,  divise 
les  hybrides  en  den\  classes  nettement  distinctes  :  1"  l'orle- 
greffe  ;  2"  [iroducleurs  direcis. 

PremiùreriienJ,  au  re,;'ard  dei  porle-gieffe,  l'Iiybriiialion  a 
été  particulièrement  féconde  ;  elle  a  donné  naissance  à  deux 
catégories  de  cépages  :  les  Americo-Ainéricains  cl  les  Franco- 
Américains. 

Eu  ce  qui  concerne  la  première  catégorie  :  les  hybrides, 
dit  M.  Gervais,  élanl  en  général  intermédiaires  aux  espèces 
t\m  ont  concouru  à  leur  formation,  ollrent,  le  plu;;  souvent, 
les  caractères,  les  propriétés,  les  aptitudes  de  celles-ci.  Mais, 
cela  n'est  pas  toujours  vrai;  parfois,  un  caractère  nouveau 
apparaît,  qui  n'appartenait  en  propre  à  aucun  de  leurs  géné- 
iileurs.  C'est  que  l'hybridation  n'a  point  fondu  les  caractères 
des  parents;  elle  h-s  a  plutôt  juxtaposés,  superposés  l'un  à 
l'autr*?.  Il  suit  de  là  {pie  pour  juger  des  habitudes  d'un 
hyhri'i;,  il  ne  sudil  point  de  rontiailie  celles  des  ascendants, 
il  fi;ul  l'étudier  iuiméme  parce  qu'il  possède  une  somme  de 
ijL'.  lil.'s  et  di-  défaiils  par  où  il  se  caractérise  et  s'affirme. 

.M,  (lervais  dit,  ce  que  nous  avons  déjà  vu  plus  haut  dans 
l{  ;oni>rencede  M.  Casiel,  r]uc les  meilleurs  liybridesoblenug 
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sonl  leux  à  huse  de  Rupeslris  el  Riparia,  empruntant  aux 
premières  leurs  ({tialilés  de  rusticité  et  d'endurance  et  aux 
seconds  leur  abondante  fructification. 

Viennent  ensuite  :  les  Snlonis  X  Riparia,  constituant  une 
améliora  lion  sensible  du  Riparia  ;  les  Solonis-Kiparia 
X  Rupeslris  du  Lot,  extrêmement  vij;oureux  et  moins  calci- 
fuges  ;  les  Bertandieri  x  Riparia,  liybride  dont  les  qualités 
de  mise  à  TriiiL  rapide  et  de  hante  résistance  à  la  chlorose, 
classent  ce  cépage  hors  de  pair  ;  puis  les  Cordifolia  x  Rupes- 
lris, empruntant  au  Cordifolia  sa  résistance  à  la  sécheresse 
et  à  l'aridilé  du  3ol,  et  nnlurcllcmeiil  désignés  pour  les  sols 
ingrats,  surtout  3rgileu.x  ;  enlin  le  Riparia  x  Cordifolia- 
Rupeslris,  s'adaplant  merveilleusement  aux  sols  compactes, 
durs,  set'S  et  d'une  pénéiraliondilllcile. 

Dans  la  seconde  catégorie,  Franco-Américains,  il  fiut 
distinguer  enire  les  demi-sang  et  les  trois  quarts  de  sang. 
Les  premiers  peuvent  èlre  ramenés  à  trois.groupes  princi- 
paux :  Vinifera-Riparia,  Vinifera  Rupeslris  et  Vinifera- 
Berlandieri. 

Les  Vinifera-Riparia  ont  montré  une  grande  résistance  à 
la  chlorose  calcaire  et  une  excellente  afiiniléavec  nos  cêpa(;es 
ordinaires;  mais,  uynnl  insudisamment  répondu  aux  deside- 
rata des  viticuileurs.  ils  ne  sont  pas  restés  en  faveur. 

Les  Viniffra  Rupeslris  se  sont,  au  contraire,  aflirmés  par 
des  qualités  de  premier  ordre  :  adaptation  parfaite  à  tous 
nos  sols  et  à  tous  nos  grelTons;  bonne  résistance  à  la  séche- 
resse, grande  rusticité,  vigueur  extrême  cl  accroisseinenl  de 
fructilication  avec  l'âge. 

Les  Vinifera-Berlandieri,  créés  en  vue  de  la  reconstitution 
dos  terrains  les  plus  chlorosants,  ont  réalisé  ce  but  ;  ils 
portent  des  grelTes  très  fertiles  et  à  nialurité  hâtive  :  l'n  un 
mot.  le  sang  des  Berlandieri  leur  a  infusé  ses  caractères 
habiluels  d'allinilé  et  de  (rucIi(ication. 

Quant  aux  hybrides  dérivés  à  3/i  de  sang  américain  cl  dits 
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de  seconde  Rénèration,  ils  n'ont  été  créés  que  pour  assurer 
une  grande  résisinnce  aux  attaques  de  l'insecte,  car  c'est 
toujours  le  dernier  cépage  intervenant  dans  le  croisement 
qui  exerce  une  influence  prépondérante.  Tels  sont  les 
Vinifera  Rupeslris-Berlandieri,  le  Vinifera-RupestrisxRipa- 
ria  et  les  Berlandieri  x  Aramon-Rupesiris,  etc. 

Ce  sont  donc  les  Franco  Américains  qui,  mieux  que  les 
Americo-Américains,  se  rapprochent  plus  des  anciennes 
vignes  et  participent  de  leurs  qualités  dans  ujie  plus  grande 
mesure. 

Ils  sont  ainsi  appelés  à  engendrer  un  plant  réunissant  toutes 
les  qualités  de  résistance  à  l'insecte,  de  fructilîcalion,  de 
saveur  du  Truil,  en  un  mot  «  ayant  un  état  d'alTinité  tel  que 
le  cépage  porte-grelTe  végc'te  et  se  comporte  comme  s'il  était 
franc  de  pied.  » 

M.  Gervais  signale  enfin  une  autre  qualité  des  porte-grefTe 
Fnnco-Américains.qu'ilstiennentdclaV.Viniferaet  qui  leur 
assure  la  suprématie,  c'est  qu'ils  ne  craignent  nullement  la 
sécheresse,  tandis  que  les  Américains  et  Américo-Américains 
la  redoutent  et  en  souffrent  au  point  de  dépérirrapidement  si 
Tonne  vienlàleur  secours  avec  de  fortes  fumures,  moyen,  au 
coniraire,  extrêmement  nuisible  aux  Vinifera,  en  ce  qu'il 
altère  la  qualité  du  vin  quand  il  y  a  excès  de  fumures. 

Deuxièmement,  au  regard  des  producteurs  directs  :  Si,  de 
ce  cAté,  l'hybridation  n'a  pas  été  moins  active  que  du  cAté 
des  porle-grelTe,  elle  a  élè  moins  heureuse;  mais  il  faut 
recoiinaitre  que  le  but  était  plus  difficile  à  atteindre  car  si, 
théoriquement,  il  n'est  pas  impossible  d'obtenir  des  hybrides 
à  1res  haute  résistance  à  l'insecte  par  leurs  racines  et  à  saveur 
française  par  leurs  fruits,  parce  <|uc  la  résistance  des  racines 
d'un  des  parents  et  la  saveur  française  de  l'autre  peuvent 
avoir  t-td  transmises  dans  leur  iiili^grilé  à  une  même  plante, 
t(  pratiquement  ces  conditions  ne  sont  peut  élre  réalisées 
H  nulle  part  encore  d'une  manière  absolument  complélp.  >i 
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M,  Gervais  altribue  celle  insuffisance  de  succès  à  l'accrois- 
sement des  exigences  et,  par  suite,  des  diriicultés  que  l'on  a 
créées  en  demandant  nu\  Directs  (le  résister  tout  à  la  fois  à 
l'insecle  el  au\  maladies  cryptoga iniques  ;  aussi,  pour 
aplanir  Ces  difficultés,  a-l-on  eu  recours  â  de  nouveaux  croi- 
sement, c'est-à-dire  à  l'fiyliridation  des  3/4  de  sang  les  plus 
résistants  au  phylloxéra,  par  des  1/2  san;;.  MM.  Gervais  et 
Georges  Couderc  sont  d'accord  pour  affirmer  ^ûe  c'est  là  la 
voie  la  plus  si\re  pour  arriver  au  succès. 

Après  avoir  fait  connalli'c  que  les  producteurs  directs, 
aciuellemeni  les  plus  répandus,  les  plus  ^commandes,  sont 
des  hybrides  de  ttupeslris  ou  de  difrivès  de  Rupestris,  et 
même  de  Cordifolia,  M.  Gervais  termine  son  intéressante 
conférence  en  disant  :  h  que  si  les  vignes  sauvages  d'Améri- 
<i  que  uni  été  le  point  de  départ  de  l'évolution  gigantesque 
«  que  subit  la  viticulture,  rh>bridalion  en  aura  été  le  levier 
i<  puissant,  l'instrument  le  plus  fécond  et  enfin  re."(pression 
«  lincile  et  dt'finilive  ;  [|ue,  pour  obtenir  la  qualité  du  vin, 
('  but  des  eflorls  des  viticulteurs,  c'est  encore  l'hybridation 
"  qui  offre  les  ressources  les  plus  variées,  au  moyen,  soit 
Il  des  porle-greffe,  soit  des  producteurs  directs  ;  que  si  pour 
a  les  premiers,  l'Ile  a  produit  tout  ce  dont  elle  était  susc«pti- 
<'  lie,  elle  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  en  ce  qui  concerne  les 
«  directs.  » 

RAPPORT  DE   M.  ROY-CHEVRIER 

M.  Roy-Cbevrier,  dans  son  rapport  sur  la  vinification  des 
hybrides,  débute  )'n  signalant  le  goiU  désagréable,  d'une 
âprelé  cornclérislique,  désigné  sous  le  nom  de  Vok,  Foxé, 
d'oà  Fuxagc,  Fo.\incss,  et  dont  sont  entachés  la  plupart  des 
liyhridi»  américains  cultivés  en  J'Vancc,  tels  que  :  l'Othello, 
le  Noah,  le  Olinlon.  l'Herbeniont,  le  Jactiuez,  etc. 

Le  rapporteur  enseigne  que  ce  giult  foxé  peut  élre  consi- 
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'  démbleincnl  alténiic  ati  moyen  du  mouillage  à  Tt-au  sucrée, 
allentlu  que  le  Fox  a  son  siège  dans  l'intérieur  de  la  pellicule; 
mais  il  ajoute  qu'on  ne  doit  jamais  [aire  cuver  le  Noah, 
car  ce  serait  le  sûr  moyen  de  le  rendre  jaune  et  très 
foxé(l). 

Les  levures  pures  employées  contre  le  Fox  ont  également 
donné  d'excellenis  résultats;  mais  leur  rôle  est  beaucoup 
plus  de  perfectionner  la  fermentation  des  Vinifera  et  d'alTmer 
le  bouquet  de  chaque  crO,  que  de  cherchera  masquer  la 
saveur  sauvage  des  Américains  qui,  d'ailleurs,  au  bout  de 
quelque  temps,  réapparaît  avi^c  son  Fox  initial. 

M.  Roy-Chevrier  termine  en  disant  :  h  Le  vin  des  hybrides 
(I  ne  doit  pas  se  borner  à  être  une  matière  première  de  mani- 
<(  pulations  chimiques.  Son  ambition  doit  éln;  plus  haute  : 
»  pour  avoir  droil  de  cité  cljez  nous,  il  doit  devenir  agréable 
H  et  hygiénique,  solide  et  abondant,  vin  bon  marché,  facile 
ir  à  faire  et  de  bonne  garde;  en  un  mot,  du  bon  vin  parle 
V  raisin  et  par  le  raisin  tout  seul.  Tel  sera  le  miracle  de 
«  lie  l'hybridation,  n 

Théories  se  complétant  logiquement  : 

1°  Du  M.    Armanr]    Gaiilliicr  île   l'jiisiilul   sur  le    mûcainsme   de 

I  tivbridalioi)  el  la  proilurlioii  tics  races;  2"  b1  île  M.  Lucien  Daniel, 
de  rUniTersilé  de  [tciines,  sur  la  variatioii  î^pccifiquc  dans  la  IJvefte  : 

1°  De  M.  Gauthier  :  «  Dans  la  structure  des  nouvelles 

II  races,  les  molécules  issues  des  deux  générateurs  s'associent 

(1)  l.i'  gDilt  loti  [le  rOlhello  cl  du  Nuali  diailnuc  Irès  sensililcmcnl  (|uand  ces 
plnnis  i|iiilienl  l'cslii'inc  Mi<li.  ])(jk  lits  peu  acccni'ié  au  sud  iln  di<|>artement  de 
lAJn.  rc  ei'tn  ilisfiai'all,  poor  ain^  dira  coniplileaical,  dans  nolfc  vignoble  de 
FraibctiG-TiUintii.  l.c  Cliiiliin.  lui-niOine,  perd  son  goût  tint  dans  nuiic  r^ion  oiji 
mn\fri  sa  mAIJui.'i'e  qiialilé,  il  est  k  rausc  de  san'eilrjiiic  fn'iilUi^,  1res  r#]iandu  e 
et  culiivé  ïous  h  nom  de  l'unzin.  depuis  quclr|ucs  anajcs.  EnGn,  l'eipéricnte  a 
dfin.iiili'é  iiiif  II'  gmlt  Imf  t\a\-  csl  dfl  ;i  un  em^  de  maturilé,  s'allénue  et  s'aflai- 
Idil,  nii'uie  dan^  te  Midi,  iiiiand  un  u'aiirnil  \a<,  \m\r  rueillii'  les  rai>in<.  une  iiup 
grande  nialuri!^. 


—    i:;2    — 
u  d'abord,  suns  se  Tusionner,  en  une  molécule  mixte  :  elles 
(1  paraissent  se  juxiaposer;  chaque  espèce  conserve  plus  ou 
«  moins  lonpit'mps  sa  pereonnalllé,  on  pourrait  prescjuedire 
«  sn  liberté. 

((  Mitis,  pour  qui'  les  nouvelles  races  se  lixent,  il  faut  que 
«  l'aliancu  soîl  profonde  et  répéléc  par  la  continuité  «tes 
<i  intluences,  les  conditions  du  milieu  extérieur,  l'ensemble 
«  des  forces  pliysico-iliimiques  réagissinl  dans  la  cellule. 
H  parliculièremenl  la  chaleur  et  la  lumière.  Ainsi  se  forme 
((  la  molécule  nouvelle  qui  li\o  la  riico  et  lui  communique  sa 
«  stabilité  relative.  » 

M.  Ciautliier  est  convaincu  qu'en  appliquant  celte  doctrin'' 
à  la  production  de  nouveaux  cépages,  on  pourrait  essayer 
des  fécondations  p:ir  pollen  de  y.  VINIFEUA  sur  Américain, 
ainsi  que  sur  les  races  qui  découleraient  successivement  de 
cette  hybridation  fexnelle. 

On  produirait  ainsi,  sinon  des  eépaftes  nouveaux  directe- 
ment utilisables  par  leurs  fruits,  au  moins  des  Porte-GrefTe, 
modillés  par  les  races  européennes  et  aptes  dès  lors  à  se 
marier,  par  un  (,'relïaKe  neutre  et  solide,  aux  meilleurs  cépa- 
ges européens,  sans  que  le  porte-greUe  influence  directement 
le  greffon  en  raison  de  la  niodilication  préalable  de  ses 
plasmas. 

Enlin,  éclairés  par  ce  principe  nouveau  de  coalesccuce  des 
plasmas,  qui  permet  de  tenter  les  alliances  les  plus  lointaines 
et  les  plus  imprévues,  les  viticulteurs  ne  seront  plus  obligés 
de  se  borner  aux  variations  par  pollinisation  et  semis,  ni 
d'atleudre^de  liasards  plus  ou  moins  heureux  des  modiflca- 
tions  subites,  mais  très  rares. 

2"  De  M,  Daniel,  en  ce  qui  concerne  les  influences  réci- 
proques du  f;relliin  et  du  sujet  et  les  variations  spécifiques  : 
I'  Le  mariage  des  tissus  et  l'échange  de  sève  qui  en  résulte 
a  doivent  nécessairement  avoir  une  asseiî  grande  influence 
('  sur  la  qualité  du  fruit,  soit  en  bien,  soit  en  mal.  n 
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Certains  arboriculteurs  pensent  que  la  graine  elle-même 
doit  s'en  ressentir. {Sagerel  1830  ;  Pépin  1848  ;  Gœrtner  1849). 

J'ajouterai  môme  que  ceux  plus  modernes,  Hardy,  Dubreuil 
et  Gresscnt  croient  aussi,  à  l'égard  des  poiriers,  que  In  fruit 
produit  par  le  greffon  inséré  sur  cognassier,  comme  sujel, 
est  plus  délicat  et  plus  savoureux  que  celui  de  lagreiïe  adaptée 
au  poirier  franc. 

Dans  le  mt^me  onlre  d'idées,  l'expériunce  a  démontré  que 
la  surgrelTe  du  poirier  sui  variétés  rigoureuses  et  saines 
produit  un  grossissement  et  une  amélioration  du  fruit. 

Mais,  en  arboriculture,  ce  serait  e.vagérer  l'inHuence  du 
sujet  sur  le  greffon  et  les  effets  de  la  varialion  spécifique, 
que  de  prétendre,  comme  l'ariirme  M.  Daniel,  u  qu'un 
H  M.  Millol,  dans  une  exposition  faite  à  Nancy  en  1899, 
(I  aurait  présenté  des  fruits  de  Passe-Crassane,  obtenus  au 
«  moyen  de  ta  surgreffe  sur  un  vieux  Beurré  d'Hardempont, 
«  et  que  ces  fruits  étaient  à  forme  arrondie  comme  ceux  du 
<(  sujet  :  que  ce  phénomène  s'est  reproduit  sur  diverses  autres 
((  variétés  de  poiriers  ;  que  même,  dans  l'une  de  ces  vsiriélés, 
<i  non  seulement  la  poire  avait  cliangé  de  forme,  mais  les 
1'  branches,  les  rameaux,  les  feuilles  et  les  bourgeons  à  fruits 
(t  s'étaient  modifiés  en  même  temps,  cl  enfin  que  M.  Millot 
H  a  pu  fixer  à  nouveau  ces  variations  par  la  greffe.  » 

La  surgreffe  d'un  arbre  faible  sur  une  variété  robuste  et 
notamment  sur  le  poirier  Belle  de  Berry,  plus  communément 
désigné  sous  le  nom  de  Curé,  est  une  opération  recommandée 
parla  Pomologie,  et  qui  a  pour  but  d'augmenter  la  vigueur 
du  greffon  et  même  de  l'assainir  en  lui  infusant  du  sang 
nouveau  si  l'arbre  d'origine  du  greffon  est  en  dégénérescence 
comme,  par  exemple,  la  poire  Doyenne  d'hiver  ou  Bergamolle 
de  Pentecôte  ;  et.  comme  conséquence,  le  fruit  est  assaini 
et  amélioré. 

Jusqu'ici  la  Pomologie  n'a  pas  reconnu  d'autre  but  ni 
d'autre  effet  à  l'opération  de  la  surgreffe. 
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L'affirmiilion  de  M.  l'arboriculteur  Millot,  transmise  et 
sanctionnée  par  M.  Daniel,  contient  donc  deux  erreurs,  l'une 
de  principe,  qui  constitue  une  hérésie  en  arboriculture,  et 
l'autre  de  fait  ou  matérielle. 

1»  Jamais  l'influence  du  sujet,  soit  comme  grefle  unique,  soit 
comme  surgrelTe,  n'a  été  assez  puissante,  dans  le  poirier 
comme  dans  tous  les  arbres  à  fruits  à  pépins,  pour  changer 
la  forme  du  fruit  et  encore  moins  celle  des  branches, 
rameaux,  feuilles  et  bourgeons  à  fruits. 

Si,  par  hasard,  il  y  avait,  ce  qui  arrive  quelquefois,  une 
légère  altération  dans  la  forme  de  la  poire  ou  de  la  pomme, 
il  ne  faudrait  pas  l'attribuer  à  l'influence  du  sujet,  mais  à  un 
accident  qui  se  produit  assez  fréquemment,  c'est-à-dire  à  une 
hybridation  sexuelle  opérée  par  les  abeilles  au  motiient  de  la 
floraison.  Voilà  pour  l'erreur  de  principe. 

â»  Le  fruit,  dit  Passe  Crassane,  est  comme  celui  dont  il  est 
dérivé,  la  Bergamotte  Crassane,  non  seulement  spbérique, 
mais  même  légèrement  aplati  aux  pâles  et,  par  suite,  presque 
plus  large  que  haut.  Ce  n'est  pas  â  la  sui^refFede  l'arbre  sur 
II'  Heurré  d'Hardempont  que  la  Passe  Crassane  doit  sa  forme 
arrondie  puisque,  d'une  part,  c'est  sa  forme  d'origine  et  que, 
d'autre  part,  le  fruit  du  Beurré  d'Hardempont  est  piriforme 
allongé,  un  peu  ventru  à  la  base.  Il  n'y  a  doncaucune  analo- 
gie, comme  forme,  entre  la  Passe  Crassane  et  le  Beurré 
d'Hardempont  et  l'erreur  signalée  se  trouve  ainsi  manifeste- 
ment démontrée. 

Il  en  est  de  même  de  cet  autre  témoignage  de  M.  Lorge,  de 
Jctte-les-Bruxelles  <[ui,  en  1899,  aurait  observé  des  faits 
identiques  relatifs  à  un  Doyenné  du  Comice,  surgreflé  sur 
une  autre  variété. 

H  Ce  Doyenné,  après  avoir  donné  pendant  quelques  années 
<i  des  fruits  typiques,  s'est  subitement  métamorphosé,  et  ses 
«  fruits  ont  pris  la  forme  et  la  saveur  de  ceux  de  la  variété 
"  sur  laquelle  il  était  surgreffé.  » 
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C'esl  là  encore  un  phénomène  inexplicable  en  arboricullure 
en  dehors  de  l'hybriilalion  prodiiile  par  les  abeilles,  et  au  cas 
particulier,  on  doil  se  félrciler  de  la  rareté  de  cet  accident, 
qui  serait  plutôt  nuisible  que  profitable  au  Doyenné  du 
Comice,  et  qui  ne  pourrait  qu'affaiblir  la  qualité  hors  ligne 
de  ce  fruit,  classé  par  la  Pomologie,  comme  l'une  des  meil- 
leures de  nos  points  d'Automne. 

Si  l'influence  du  sujet  sur  le  greflon  était  aussi  active, 
aussi  puissante  que  le  soutient  lu  thèse  de  M.  Daniel,  pour- 
quoi ne  s'alTirme-t-elle  pas  d'une  manière  uniforme  et  cons- 
tante sur  tous  les  arbres  greffés  ou  surgrelTés  au  lieu  de  ne 
se  manifester  (|u'â  de  très  rares  intervalles  et  pour  ainsi  dire 
fortuitement,  puisque  les  éléments  qui  concourent  à  la  végé- 
tation possèdent  leur  même  essence  originelle  ? 

Pourquoi  aussi,  dans  la  firelïe  des  boutons  à  fruits  qui  est 
utilisée  pour  metire  â  fruit  un  arbre  infertile,  le  fruit  venu 
sur  ce  greffon  étranger  ne  change-t-il  jamais  sa  forme  primi- 
tive el  ne  perd-il  pas  son  poilt  et  sa  saveur  originels  pour 
prendre  la  forme  et  le  goilt  des  fruits  du  porte-gretîe  ?  cette 
opération  pratiquée  sur  des  arbres  de  dilTérentes  variétés  n'a 
jamais  fail  varier  le  fruit  du  greffon,  ni  comme  forme  ni 
comme  goût.  i 

Enfin,  à  l'appui  de  sa  théorie.  M,  Daniel  fait  remarquer 
qu'il  a  invoqué  des  faits  positifs,  que  ces  faits  dûments 
constatés  veulent  une  explication  ;  «  qu'un  fait  positif  précis 
«  n'est  pasinfirmé  pac  mille  cas  négatifs.  » 

Il  n'est  pas  possible  de  mieux  reconnaître  que  le  fait  positif, 
en  opposition  aux  mille  cas  négatifs,  n'est  plus  qu'un  accident, 
et  qu'il  est  inutile  de  chercher  une  autre  explication.  (1) 

(1)  Au  wm  Je  Svplcinbri'  18'jri,  pendant  un  sjjuiir  que  fil  le  Préaideni  i 
Sorgiies,  prË«  d'Avignon,  un  propriflaij'p  vigneron  de  h  iixalilé  lui  appoMi  une 
r»i'le  grappe  île  raisin  noii',  rinnt  il  ne  se  l'appelle  plus  la  varijti'.  pi^jenlani 
dit-liult  grains  d'nn  hlani'  ]>ur,  agglaniéi'^s  sur  un  des  cM$  du  raisin,  nîi  ils 
raïMienl  cuntj'asie  atcc  te  nuir  brillanl  du  surplus  de  la  giappe.  Consullé  sur  la 
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Je  n'insisterai  pas  davunlai^c  sur  ce  dissentiment,  car, 
d'une  part,  les  ilécouverics  successives  de  la  science  ont 
démontré  assez  souvent  que  l'utopie  de  la  veille  peut  devenir 
vérité  le  lendemain,  et,  d'autre  part,  que  cequi  est  contesté  en 
arboriculture  peut-être  exact  et  certain  en  viticulture,  sur- 
tout en  matière  de  gref1a<;e  de  la  vigne,  attendu  que,  de  tous 
lesvégélaux,  c'est  celuidonl le lii|uide  seveuxà  la  plusgrande 
force  ascensionnelle. 

Dans  une  précédente  <^tude  sur  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers, j'ai  dèmotitré  cette  force  en  rappelant  l'expérience  faite 
au  cours  du  18»  siècle  par  le  physicien  Anglais  Haies,  qui 
psur  mesurer  lu  puissance  de  la  sève  de  la  vigne,  adapta  un 
manomètre,  à  air  libre,  à  un  cep  coupé  à  environ  quarante 
centimètres  du  sol.  La  sève  de  ce  cepa  pu  soulever  une  colonne 
de  mercure  jusqu'à  un  mètre  de  haut,  ce  qui  équivaut  ù  une 
pression  capable  d'élever  une  colonne  d'eau  de  mèmt  diamètre 
à  près  de  14  mètres  de  hauteur.  (1) 

On  ne  peut  donc  établir  aucune  comparaison  entre  les  deux 
sèves  ;  aussi,  n'oserais-je  contredire  M.Daniel  si,  poussant 
sa  théorie  à  l'extrême,  il  venait  nous  dire  que,  dans  l'hypo- 
tlièse  de  l'adoptation  d'un  greffon  de  Gamay  noir  sur  un  porte 
,  greRe  de  Noah,  de  Duchesse  ou  de  tout  autre  plant  de  raisin 
blanc,  le  fruit  du  porte  grelle,  sons  la  puissante  impulsion 
de  la  sève  de  ce  dernier,  se  serait  substitué  au  fruit  du  greffoD, 
comme  grosseur,  couleur  et  goût  !  En  somme,  il  n'y  a  pas  un 


c^iuse  lie  wt  ^iiai^  |jlii-uiiiii^ne.  iœt  rare  du  reste  en  Uni  qu'étendue  de  li 
tecfae  blanr.lie,  le  Pn'aidenl  n'a  pis  \\fsHi  i  l'alltibuer  à  une  liybridation  par  les 
abeilles,  el,  au  ras  iiartkulici-.  on  était  d'autant  plus  fondé  i  admellre  celte 
eiplicatiou  (gnc  la  vigne,  nii  se  li'iuivail  le  plant  parleur  de  la  grappe  hybridée. 
était  voisine  d'une  parcelle  enipluntt^e  en  Claiielte,  cépage  de  raisin  blanc.  Irt-i 
eslinij  el  très  répandn  ilansie  Uépartemenl  de  Vaut^luse. 

(1)  I.o  Doelciir  Haies  a  pioci'dé  à  snn  eipérience  i  9  heures  dti  nialin.  inonieDi 
de  la  journée  le  plus  favorable  eloi'j  la  poussée  delà  sève  de  la  ligne  se  manilesle 
avec  le  plus  de  viulence. 
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sigraml  écart  entre  celle  théorie  hypolbélique  et  celle  que 
nous  a  exposée  le  confércincier  (1). 

M.  Prosper  Oervnis,  le  savant  ampélogiaplie  qui  a  ouvert 
la  présente  séance,  inlervienl  de  nouvofiu  cl  «  se  proclame 
H  déroulé  par  les  Itièses  nouvelles  des  deiis  rapporleurs, 
H  MM.  Gaulliieret  Daniel,  »  et  surtout  p;ir  deux  points  de  la 
théorie  de  M.  Daoiel  qu'il  ne  saurait  admettre  :  le  premier, 
c'est  l'influence  du  porie-grelTe  Américain  sur  la  forme  et  la 
saveur  des  f  ruils  du  grelTon  Français.  L'e\périeoce  a  démontré, 
dil  M.  Gervais,  qu'il  y  a  eu  modification  par  l'opération 
matérielle  du  grellage,  mais  non  par  le  porle-grelTe  seul  et 
directement,  et  que  cette  modification  n'a  eu  lieu  i|ue  dans  le 
sens  de  l'augmentation  du  volume  du  Truit  et  île  l'abondance 
de  la  production.  (2) 

Deuxième  point  :  Si,  comme  les  conférenciers  leprétendcnl, 
le  porte-greffe  augmentait  la  résistance  phylloxérique  du 
greffon,  celui-ci  pourrait  et  devrait  même  diminuer  la  résis- 
tance du  porte  greffe  :  or.  dans  l'immense  étendue  des 
vignobles  reconstitués  par  Icgreffage en  France, ce  phénomène 
n'a  jamais  été  constaté.  En  effet,  poursuit  M.  Gervais,  un 
greffon  peul  Irés  bien  emprunter  au  porte  greffe  une  plus 
grande  résistance  à  l'insecte,  sans  que  cet  emprunt  puisse 
diminuer  la  vigueur  résistante  de  ce  dernier. 

M.  Gervais  conclut  en  disant  que  rien,  jusqu'à  présent, 
dans  les  cenlainesde  milliers  de  pieds  greffés,  ne  confirme 
la  théorie  de  M.  Daniel  et  qu'il  faut  .s'en  félicilpr  dansTinlérét 
delà  reconsliUition  du  vignoble. 

(Il  11  n'est  jamais  enlr^  dans  la  pensée  de  l'auteur  d'appuitpr  dans  celle 
dissuinion  de  l'arriiiionie  contre  M.  te  proresscuv  Daniel,  ni  de  le  rendre  l'espon- 
sable  des  étranges  Ihéoiics  de  MM.  Uillnlel  T..oi'gp;  niai$  il  y  a  lieu  d'Un  snrprîs 
de  11  copElanee  ifuc  M.  Daniel  a  acenrdée,  sans  aucun  rnnlrAte,  k  une  docirine  si 
contraire  aut  lois  qui  régissent  la  végétation  et  cjiii,  si  elle  était  répandue  dans  le 
monde  arboricnle.  SDulèterait  une  tcmpéle  de  pi^tcstallon». 

(3)  C'est  l'opinion  que  j'ai  cherché,  d'autre  part,  à  Taire  prévaloir  sui'  les  elTeK 
de  la  grelTc  cl  de  la  sui'gielte  des  autres  rmitlers. 

31 
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EnDii,  M.  lloorgcs  Couderc,  loul  en  ne  conteslanlpas  la 
survenance  (les  varialions  signalées,  qu'il  considère  aussi 
comme  accideiileltes,  diL  u  qu'il  ne  lui  semble  pas  qu'il  y  ait 
«  dans  ces  piicnoiiiùiies  la  conlirmation  des  théories 
((  audacieuses  que  l'on  vient  d'entendre.  » 


SÉANCE  DU  17  NOVEMBRE 

Entièrement  comarrév  aux  rapporn  de  MM.  Hacaz  H 
fhuffaril  sur  l'fmploi  (Us  etfpnges  Franco- Américains  non 
smlemeni  comme  producleurx  directes,  wais  aussi  comme 
Porte  Greffe  : 

M.  Ravaz  donne  une  ilrscriplîon  ample  el  détaillée  des 
hybi'ides  obtenus  jusqu'à  ce  jour  à  l'Ecole  de  Montpellier,  au 
moyen  (le  l'hybridation  sexuelle,  el  an  nombre  desquels 
figurent  en  bonne  place  les  hybrides  de  Vinifera-Rupesiris, 
soit  comme  1/2  sang,  soit  comme  3/4  de  sang. 

Mais,  tout  en  reconnaissant  leur  l'éclle  valeur  et  leur 
utilité,  il  termine  sa  revue  par  les  conclusions  suivantes  : 
«  Elaril  donné  que  l'on  doit  chercher  à  obtenir  des  plantes 
«  ayant  tout  d'abord  et  surtout  la  résistance  de  la  vigne 
(I  Américaine  lant  au  Pbylloxora  qu'aus  maladies  crypto 
«  gamiques.  on  doit  reconnaître  qu'en  Tait,  les  hybrides 
(I  obtenus  jusqu'ici  ne  possèdent  ces  propriétés  que  très 
«  atténuées.  " 

Celte  infériorité,  dit-Il,  (que  l'on  iraduirail  mieux  par 
insuilisance)  iloit  ôtri'  attribuée  à  ce  que  les  qualités  des 
composanisne  se  sont  pas  superposées  dans  l'hybride,  mats 
se  sont  fondues  on  se  neutralisant  l'une  l'autre,  au  moins 
dans  la  granile  généralilé  des  cas. 

Les  producicurs  directs,  assez  résistants  au  Phylloxéra 
pour  élre  cullivés  francs  de  pied,  sont  relativement  peu  nom- 
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breiix  ;  les  demi-sang  n'ont  rihto  que  des  ([ualilés  ou  des 
raraelères  mitiKés  ;  d'aulre  paiH,  le  recours  au  semis  comme 
suprômc  ressource  serait  insuflisant  car  la  graine  donne  le 
plus  souvent  autre  chose  (jue  ce  qui  l'ona  semé  ;  et  dès  lors, 
il  ne  resterait  plus  que  le  bouturage. 

Après  ce  tableau  pessimiste  des  producteurs  directs, 
M,  Ravaz  conseille  hardiment  l'emploi  de  ces  marnes  produc- 
teurs directs  comme  porLe-grolTe,  en  disant  :  que  la  greRc  est 
une  opération  1res  simple,  peu  coOlcuse,  présentant  de  nom- 
breux avantages  .-qu'on  a  tort  de  la  considérer  comme  un  pis 
aller  alors  qo'elle  est  un  progrés.  Appliquons-IS,  dit-il,  m^rae 
aux  directs  qui  pourraient  iMre  employés  comme  grellons  «  là 
«où  les  gelées  de  printemps  sont  fréquentes,  puisqu'il  est 
«  établi  que  tes  directs  ont  presque  tous  la  faculté  de  pro- 
II  duire  sur  le  vieux  bois  des  pousses  fertiles  ;  là  aussi  où  les 
«  maladies  cryplogramiques  sont  parlicutièremenl  nuisibles, 
«  là  enlin  où  la  maturité  du  Vinifera  est  tardive  m. 

M.  Ravaz  termine  en  affirmant  la  liante  résistance  ou 
l'immunité  de  certains  P'ranco-Améiicains,  même  à  3/4  de 
sang  Vinifera,  leuraptitude  à  fournir  des  porte-greffes  excel- 
lents autant  que  sûrs,  leur  production  abondante,  la  qualité 
estimable  de  beaucoup  de  b'urs  vins,  etc. 

C'est  là,  dit  M.  Gouy.  rapporteur  général  du  Congi-ès,  un 
langage  nouveau,  conlradicloire  avec  tout  ce  qu'on  avait  pu 
entendre  jusque-là  et  qui  révolutionne  l'Assemblée  (1), 

M.  Bonlfard.  collègiip  et  émule  de  M.  Ravaz,  parle  dans 


(1)  Un  ntiniii'tail  iliOlrilriiipnl  IViiiiiliim  ra'is^e  par  irLlp  Uirorii'  de  M.  Ravai 
qui,  en  sonini<>,  l'onlii'iil  tie  ii'cis  nv minces,  duiil  nn  3|i|irrL-ii'r.i  la  valeur  iiuand 
il  s'i^ir»  de  r<His«i'vi-r  Intacts  nus  uranAs  o'u»,  et  un  ne  |ioiii  eK|ill'|iu-r  rctto  i^nir- 
llon  que  |ar  le  i-ararii're  [icul-^ln'  liiip  e»'lusir  <te  ki  nouvelle  duelrinc  qui,  as 
lieu  de  ni.irutier  de  finnl  et  luiratl^leinenl  avcr  l'hybrldaliim  sexuelle  el  d'admeilrt 
l'ulililé  rie  l;i  nwipH'Taiiim  des  livlitide-'  eiiiiiiiie  pi'odiii-tefir«  diiwis  feulement, 
fcmUf  au  eitnlraire  iiisei'ïei'  e\rlusiveni''nl  an\  lijlnidi^s  [Mirle-giTiTe  et  à  letirs 
greiïun?  Vinifern,  le  snliit  du  vi^olile. 
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le  même  sens  el  confirme  la  doctrine  tie  ce  dernier  quoique 
avec  une  cerlaine  réserve. 

Enfin  si,  au  milieu  des  nombreuses  discussions  et  contro- 
verses qui  jaillissent  de  toutes  parts,  tes  conférenciers  par- 
viennent à  rallier  h  leur  doctrine  quelques  partisans  les  plus 
enthousiastes  des  Franco-Américains,  les  autres,  en  plus 
grand  nombre,  sentant  naître  en  eux  quelques  doutes,  ont 
réservé  leur  jugement  jusqu'à  plus  ample  informé. 


SÉANCE  DU  18  NOVEMBRE 

M.  Marins  Dumas,  viticulteur  à  Saint-Jean  de  Serres, 
(Gard),  développe  d'abord  celte  thèse  que,  pour  enrayer  la 
crise  qui  étreirit  la  viticulture,  nous  devons  commencer  par 
modifier  notre  encépagemenl  et  notre  culture  »  dans  )e  sens 
«  de  la  qualité  du  vin  ji  ;  or,  le  meilleur  correctif  à  un  encé- 
pagement  défectueux  est  l'emploi  de  certains  bybrides  nou- 
veaux qui  nous  donneront  tout  à  la  fois  la  richesse  excessive 
de  couleur,  un  degré  alcoolique  élevé  el  la  finesse  de  goilt,  le 
tout  joint  à  d'importants  rendements.  Telles  sont  les  qualités 
que  nous  trouverons  dans  ces  cépages. 

M.  Dumas  ajoute  que,  pour  prévenir  l'effet  des  grandes 
pluies,  souvent  fréquentes  en  septembre  et  nuisibles  à  la 
maturité  en  temps  normal,  il  faut  chercher,  à  l'aide  de  cer- 
tains producteurs  directs,  à  avoirdes  vendanges  hâtives,  sans 
rien  sacrifier  des  qualités  essentielles,  et  qu'on  n'obtiendra  ces 
résultais  qu'avec  les  hybrides  Franco -Américains  qui,  en 
outre,  mieux  que  les  autres  cépages,  donneront  une  régula- 
rité certaine  et  constante  dans  la  production. 

Quant  à  la  valeur  commerciale  du  vin  de  certains  hybrides 
les  plus  en  vue,  elle  a  été  reconnue,  par  des  dégustateurs 
opérant  dans  Ifiir  complète  indépendance,  supérieure  à  celle 
des  vins  courants  du  pays. 
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Dans  ses  conclusions  M.  Dumas,  tout  en  aysnt  la  plus 
grande  conlîance  en  l'avenir  des  producteurs  rfirccts  Franco- 
Américains,  n'est  loutefois  pas  d'avis  de  substituer  enlière- 
meiiL  les  producteurs  nouveaux  aux  excellents  et  vieux  vini- 
fera  ;  il  souhaite  seulement  que  justice  soit  rendue  à  ces 
hybrides,  appelés  ccrtaipement  à  venir  en  aide  aux  viticul- 
teurs pour  surmonter  les  dillicullés  toujours  plus  nombreuses 
i[U'ils  trouveront  <ur  leur  route. 

DISCOURS  DE  M.  DE  MALAFOSSE 
dénommé  l'Apdtre  des  Hybrides  du  Sud-Ouest  : 

M.  de  Malafosse  dit  qu'il  est  le  seul  représenlani,  au  Con- 
grès, du  groupe  de  Départements  compris  entre  les  rives  c(e 
l'Adour  et  les  montagnes  du  Cantal  ;  que,  dans  cette  région, 
appelée  par  M.  Roy-Chevrier  «  le  pays  des  vignes  bleues  », 
non  à  cause  de  l'azur  de  son  ciel,  mais  a  cause  du  vitriol,  ce 
caustique  pres(|ue  impuissant  à  enrayer  les  effroyables  dévas- 
tations du  Black  rot,  le  viticulteur  appellera  cépage  résistant 
le  plant  qui,  avec  deux  sulfatages,  lui  apportera  le  salut. 

L'orateur,  rendant  justice  au  rapport  de  M.  Ra^az,  dit  qu'il 
a  ouvert  de  larges  horizons  aux  viticulteurs  en  quête  d'une 
vigne  saine,  fertile,  économique  :  qu'il  faut  suivre  lus  con- 
seils de  son  collègue  et  trouver  des  productfurs  directs,  bien 
résistants  qui,  cerles,  ne  remplaceront  jamais  la  vieille  vigne 
française,  maïs  qui,  dans  ta  culture  mixte  pourront  assurer 
du  vin  à  la  famille. 

Puis,  après  avoir  passé  en  revue,  comme  d'ailleurs  tous 
les  conférenciers  qui  l'ont  précédé,  les  innombrables  hybrides 
de  MM.  Couderc,  Casiel,  Seibel,  Jurie  etc.,  dont  il  signale 
les  défauts  comme  les  qualités  et  les  avantages,  M.  de  Mala- 
fosse constate  avec  satisfaction  que  le  Congrès  vient  de  pro- 
mulguer un  nouvel  Edit  de  Nantes,  vilicole,  en  admettant 


dans  le  fjirnn  di;  la  Rnimle  faiiiilic  fies  vins  français,  les 
planis  (lirecls.  rcs  Hufiuenots,  tvs  Excommuniés  ti'bipr. 

La  séance  csl  clns>'  )iar  M.  daiidiue  Chenivcsse,  ({ui, 
alliés  avoir  rcmlu  hommage  aux  nombreux  et  produclifs  Irn- 
vaux  des  bYLiiili-urs  les  plus  vaillants,  MM.  Courfurc,  Casiel 
el  SeiliL'i,  (-iiut  ci^ltc  opinion,  qu'un  tiybriilp  nouveau  n'est 
incii(|ué  pour  la  ftrandi' culture  comim?  devanl  èlre  piéléré  à 
un  Vinifcra  ([Uiï  s'il  rt'unil  li's  deux  conditions  suivank's  : 

'(  Kn  preniiiTC:  lii^ne.  H  on  minimum,  rpi'il  soit  susceptible 
((  dt' fournir,  en  quanlilé  rcmunénlrici^,  un  bon  vin  ordi- 
II  nnire,  par  les  seuls  raiïins  el  sans  appori  à  la  cuve,  du 
«  moins  en  l<>n>ps  normal,  d'aucun  produit  étrange  nu 
II  élranfter. 

«  Kt  en  seconde  ligne,  et  aussi  comme  un  minimum,  une 
H  santé  des  bois,  des  feuilles  et  des  fruits,  n'exigeant  pas 
<i  aU'ile:à  d'un  Iraili'mcnl.  dans  la  majorité  des  cas.  » 

Si.  dit  en  Icrminanl  M.  Clienivcsse,  ces  deux  principales 
conditions  ne  sont  pas  remplies  par  les  sujcis  à  l'étude,  il  les 

rejelle  impiloyabletucnt. 


CONCLUSION 


De  tous  les  Congrès  île  viticulture,  celui  de  Lyon  a  été  le 
premier  (jui  ail  été  sj^écialement  et  pour  ainsi  dirennique- 
menl  consneré  aux  hybrides  et  qui  ail  fait  ressortir  d'une 
manière  éilalanle  cl  indiscutable,  l'importance  capitale 
occupée  désormais  |iar  ces  graves  problème.'^  de  l'Iiybriiiation, 
soil  dans  la  lliêorie,  suit  dans  bi  prutiipic  viticule. 

Mais,  avant  de  porter  un  jugement  déhnilîfsur  les  progrés 
imprimés  i\    hi    lUstaunilion  du  Vignoble   françiiis,    il    t's( 


nt'cessaire  d'indiquer  la  valeur  réelle  îles  hybriilcs  obtenus, 
classi's  comme  tes  meilleurs  cr  les  plus  en  vptielle  (l|. 

FHAIVC'O-AnÉRIt-AIIIIfS 

Hybride  Franc  :  (RiJ|)eslris;--:Vini[cra).  Seiuis  de  hasard, 
Lrouvé  et  sélecliduné  par  M.  le  professeur  Franc,  du  Clier. 
f|ui  fut  son  pitrruin.  pvocliiiiié  au  débul  comme  l'un  des 
meilli-urs  pruducU'urs  ilirecis  en  raison  de  sa  rusticilë,  de  sa 
rt-sistaiice  au  pliyilo.\era  cl  air  calcaire,  voire  mAnie  au 
Mildiou  et  à  l'itidium;  mais  plus  lard  (en  1898),  «léclaré 
d'une  valeur  surfaile,  puiscondamnê  &  être  rayé  du  catalogue 
des  producleui-s  flireets  comme  ii'upposaiit  aucune  défcQse 
aux  atteintes  du  Blackrol  t|iii,  en  qnclqucs  jours,  anéantit 
sa  production,  jnalfrrë  dfs  Iratlenienis  réitérés  (M.  Itoy-Clie- 
vrier,  mai  1898).  Dnfin,  du  même  .\I.  Roy-Clievrier,  au 
Congrès  de  Lvon  :  •>  Vin  très  médiocre,  plat,  coloré  en  jaune 
H  et  fade.  » 

Al'X.EnHOIN-Hl  PESTRIM    UU     LOT 

Dans  sou  discours  d'ouverture  du  Congrès,  M.  le  jirésideni 
Miction  s'exprime  ainsi  sur  cet  liyhride,  dénommé  :  Pardes, 
Lacoste,  Soula^je,  Scorraille,  et  liientflt  Victor  (lombes  : 

((  L'n  (les  meilleurs  est  le  vin  d'un  hybride  de  père  el  mère 
«  inconnus,  enfant  du  hasaril,  doué  de  grandes  qualités, 
«  robuste,  rustique,  fertile,  qui  tait  honneur  à  ses  parrains  : 
«  il  a  cependant  un  i;rand  défaut,  la  coulure,  n 

A  la  séance  du  IH  novembre  du  même  Congrès,  M.  Marius 
Dumas  porte  de  son  rôle  le  jnffemeni  suivant  sirr  le  cépage 

'  I  i  Siinl  iiiirtiii  ici  piiiir  iiii'iiiiiirc  «riilfiui'iir.  I>'s  --tijrl?  les  plus  iiti<rilants  des 
l'ullerliuns  CduiIptc,  i^iiwl  al  Cartel.  r'n~l-ilii<'  tinr  vin^'aine  \>ant  rlurutio  des 
(-•illvt'Iioos  Couderu  «t  SeiM,  les  n'  UHK  r\  •.»*:»>  iIp  la  l'ollorlnin  Ca>Iel,  et 
rAlir:inlp-Kii|>«slri4-TpriM<.  d»  UM    Ali'';.'ii.- 
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Auxcri'ois-Ritpestris,  dénommé  poiiitanl  Bâiard  royal  par 
M.  Roy-Chevrier  : 

«  Vigueur  follp,  sanlé  ncrif-nne  surfîsanle,  productioD 
«  toujours  (lé/cclueuse,  malgré  ries  souches  très  forlement 
«  charpentées  etlaillèesgénéreusemenl.  La  coulure  excessive 
((  (le  ce  cépage  n'est  pas  due  à  son  emportement  en  v^éta- 
II  tion.  car  les  pieds  ont  un  développement  très  contenu  ; 
((  c'est  donc  là  un  défaut  originel  et  incorrigible.  Quant  à  la 
«  résistance  pliyloxeriqoo  chez  moi,  dit  M.  Dumas,  elle  est 
((  fort  insuffisante  n. 

Tout  autre  est  le  langage  de  M.  de  Malafosse  qui,  dans  son 
discours  au  Congrès,  à  la  séance  du  18  novembre,  s'exprime 
ainsi  à  propos  des  doutes  émis  sur  la  vigueur  des  racines  de 
l'Auxerrois-Rupeslris  : 

H  Dans  CCS  calcaires  jurassi(|ues,  ou  même  crayeux  de  la 

u  lisière  de  la  Dordogne,  le  dosage  alleinl  des  degrés  dignes 

H  dos  Charenles.  La  siccitê  y  est  terrible.   Lors  de  notre 

((  ent|uète  en  18!I8,  nous  conslalilmes  des  pieds  de  10  ans. 

(1  Trois  ans  so  sont  écoulés  depuis  et  pas  un  n'a   faibli. 

(I  Treize  ans  de  vigueur  en  mauvais  sol  valent  un  cerliflcat 

(I  de  docteur  ». 

Autre  opinion  de  M.  Rava^  ù  la  séance  du  17  novembre 
sur  le  niênie  cépa);c  :  «Vin  léger  el  frais;  bon  vin  de 
K  consommation  directe:  bonne  résistance  au  Mildiou  el  à 
i(  rOiiliuEn  ;  crairil  la  Chlorose  et  coule  beaucoup.  » 

Celte  divergence  d'opinions  sur  la  valeur  réelle  de  l'Auxcr- 
rois-Rupestris  est  la  preuve  évidente  que  ce  plant  ne  se 
comporte  pas  d'une  manière  égale  dans  tous  les  sols  et  sous 
tous  les  climats.  Puis,  tuut  est  en  conjectures  sur  l'origine 
de  ce  cépa^'c,  de  cet  enfant  perdu,  cru  cl  déclaré  un  moment 
Dis  d'Aremon  par  M.  Couderc,  el  que  d'autres  ampélogra- 
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phes  croient  avoir  été  naturellement  hybride  en  Amérique 
et  venu  du  Texas. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  doit  conclure  du  f^rand  bruil  qui  se 
fait  autour  de  l'Auxerrois-Rupestris,  que  ce  cépage  a  des 
qualités  qui  dominent  ses  défauts. 

Si,  en  effet,  on  lui  conteste  une  bonne  production  à  cause 
de  sa  propension  à  la  coulure,  tout  le  monde  vilicole,  est 
d'accord  pour  reconnaître  la  valeur  de  son  vin,  que  l'on  a 
placé  au  premier  rang  des  vins  d'hybrides  et  qui  est  peut-être 
le  seul  digne  d'être  bu  sans  coupage  |1). 

Enfin,  il  vient  de  nous  naître  un  rejeton  de  ce  plant,  objet 
de  lant  de  con traverses,  c'est  l'Auxerrois-Rupestris  sélectionné 
de  M.  Victor  Combes,  propriétaire  de  vignobles  au  château 
de  Brouel,  commune  de  Vire  (Lot}. 

Ce  cépage,  fruit  de  la  sélection  de  l'Auxerrois-Rupestris, 
donne  depuis  trois  ans,  au  dire  de  l'obtenteur,  une  produc- 
tion double,  exempte  de  coulure.  C'est  un  essai  à  faire. 

PLAIW    JOUf-FREAV 

De  M.  le  docteur  Michon  :  Le  plant  Joufïreau,  que  M.  Clie- 
nivesse  a  pris  sous  sa  protection,  n'est  qu'une  sélection  de 
l'Auxerrois-Rupestris,  !l  en  a  le  port,  la  feuille  et  presque 
tous  les  caractères.  Les  grains  de  ses  raisins  ne  sont  pas 
non  plus  serrés,  mais  ils  semblent  plus  gros  ;  l'analyse  de 

(1 1  Au  printemps  de  1608.  5tii  U  demande  du  présidenl.  M  Paidcs  a envoyi^  à 
In  iorié\é  i  butitures,  non  J'atinries  ûe  l'Auxeriois-RupesIris,  qui  odI  éli  plantées 
par  M.  le  dotieur  Guillaume  dans  son  jardin  à  Erhcnoi  el  onl  donné  des  c^piges 
vignureux  établis  en  p^palier  et  anivés  à  kur  quatrième  leuille  Ces  plants,  vîutjs 
par  le  président  au  niuis  d'aoAl  1902,  étaient  cliargés  de  raisins,  dont  les  grains, 
siillisamnient  sériés,  lémuigoaient  d'une  large  production,  sans  aucune  marque 
ou  trace  de  coulufc. 

Le  docteur  >c  proposait  d'élai)lii'  on  poids  la  production  par  cep,  de  faire 
r^inaljse  du  miiili  et  du  vin  obtenus  cl  d'en  rcndi  e  compte  i  la  sociale  ;  mais  la 
iiiuit  de  notre  chei'  collègue,  en  brtsani  fcs  proje's  a  mis k  néant  celle eipérience. 
C'est  donc  un  eiamen  i  refaire. 
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son  vin,  faile  en  iiilX),  au  laboraloirc  de  Ih  société  (ip3  agri 
ciillcurs  de  Krance,  lui  a  élu  cnlint'nienl  favorable. 

De  M.  Dumas  :  Végélalioti  ulisulumenl  semblable  à  celle 
(Ir  rAuxcrrois-RiipcsIris  ;  nombre  de  jiieds  coulai-ds  au  même 
liegré  que  l'auteur,  mais  aussi  beaucoup  qui  portaient  des 
grappns  griindi-s  et  bien  pleines.  Ce  son)  là  des  améliorations 
dues  certainement  h  la  sélection. 

De  M.  Cbenivesse,  autre  thèse:  Le  plant  Juiiffreau  n'est 
pas.  coinuie  certains  viticulteurs  l'atfirment,  un  dérivé  de 
r.\u\errois-Hupesiris  :  tombé  du  ciel  et  sorti  du  même 
inconnu  i|ue  ce  dernier,  il  existait  cbez  M.  Jouf!reau  nvant 
qu'il  ait  été  nulk-  piirl  question  de  r.\uxerrois-Rupestris. 

Il  se  distin<;uc  de  celui-ci  par  des  grappes  bien  plus  allon- 
gées, un  grain  généralemenl  plus  gros  et  surloul  par  une 
maturité  plus  précoce  de  8  à  10  jours.  11  n'est  pas  exempt 
de  coulure,  mais  ce  grave  défaut  est  plus  atténué  que  dans 
l'autre  cépage. 

M.  Clienivesse  termine  en  disant  que  la  fructification  du 
Jouffreau  parait  de  plus  en  plus  régulière  et  normale  ;  que  le 
Seibel,  n"  l«i ,  qui  est  pourtant  un  hybride  de  haute  valeur  et 
bien  coté,  n'alTrontc-rait  la  lutte  avec  les  racines  et  le  vin  du 
Jouffreau  «  que  pour  être  battu  à  plate  couture  n. 

M.  Rougier,  professeur  d'agriculture  de  la  Loire,  intervient 
dans  la  discussion  pour  faire  l'éloge  du  Seibel,  n»  l«f,  qu'il 
faut  bien,  dit-il,  se  garder  d'épuiser  par  une  taille  trop  géné- 
reuse, et  du  Seibfl,  n"  lufi,  très  méritant  et  d'une  fructifica- 
tion hâtive. 

Puis,  M.  Rougier  croit  qu'il  est  possible  d'améliorer  les 
vins  de  Vinifera  en  associant,  à  la  cuve,  des  vendanges  de 
producteurs  directs  avec  celle  des  cépages  français  :  celte 
pratique  a,- dit-il,  donné  d'excellents  résultais  dans  plusieurs 
contrées  du  Midi  et  même  de  l'Est  où  le  Gamay,  notamment, 
a  besoin  d'être  renforcé  eu  corps  cl  en  couleur. 

De  mêiiii'  pour  le  INovcreitu.  cépage  de  l'Isère  dont  le  vin 


est  scnsiblemenLaméliori- par  l'addition  tians  la  cuve  (l'une 
certaine  ijuanlili;  de  vendanges  do  producteurs  directs. 

AnKRICO-AnÉRICAINS 

Il  y  8  une  quinzaine  d'années,  (|uand  noli'e  région  fût 
envahie  ou  menacée  d'éir*>  envahie  par  lu  Phylloxéra,  on  eût 
retours  pour  reconsliluer  le  vignoble,  déjà  bien  alleint  par 
les  maladies  cryploganiiques,  à  corlains  producleurs  directs 
Américo-Américarns,  et  principalemrnl  à  l'Olhello  et  au 
Noah. 

L'Olhello,  ailoplé  d'abord  à  lilre  d'essai,  aliii  de  pourvoir 
aux  besoins  les  plus  pressants,  prit  de  suite  faveur  à  cause 
de  sa  ruslicilé.  de  sa  riche  vé^élalion,  tant  souterraine  qu'aé- 
rienne et  de  son  extrême  ferlililé. 

Pendant  plusieurs  années,  ce  cépage  donna  d'avantageux 
rendeinenis  el  comme,  dans  noire  zone,  il  n'ariive  jamais  à 
un  excès  de  rnalurilé  avant  la  récolle,  son  vin  perdit  presque 
romplèlcment  le  goilt  foxé  qu'il  a  dans  le  Midi  ;  mais  cet  étal 
florissant  \\e  se  maintint  pas  ;  le  plant  dépéri!  peu  à  peu 
sous  1rs  alleinles  du  Mildiou,  auquel  il  n'oflre  aucune  résis- 
tant-e,  et  dont  il  est  même  le  véhicule  à  l'égard  des  vignes 
voisines. 

Aussi,  rOtbello,  ayant  accompli  ses  fonctions  intérimaires 
et  ne  devenant  plus  (|u'un  agent  de  contagion,  disparall-il 
peu  à  peu  des  vignobles  de  notre  contrée. 

Le  Noah.  au  coniraire.  est  un  plant  qui  résiste  avec  succès 
au  Pbylloxcni.  et  est  léfractairc  aux  maladies  cryplogami- 
qups. 

Comme  il  débourre  tard,  il  est  moins  exposé  aux  gelées  de 
prinicmps  rt  son  raisin,  arrivant  quand  même  h  maturité 
iiussi  bàtivi  ment  que  le  raisin  imligène,  donne  un  vin  exempt 
du  goOt  fiixi'  que  posïédenl  ses  congénères  du  Midi. 

D'abord  cultivé  pour  produire  un  vin  de  coupage,  destiné  à 
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relever  en  alcool  nos  vins  tte  pays,  le  Noah  ligure  maintenaot 
en  grande  abondance  dans  les  vignobles  de  la  Comlé  el  se 
mainlienl  en  aussi  bon  rang  que  dans  le  déparlement  de  l'Ain 
el  dans  k>  sud  du  Jura  où  il  existe  sur  une  vasle  élendue. 

Toulcfois,  il  esl  indispensable  de  faire  connallre  fiue  le  vin 
de  Noali,  quand  il  rnste  pendant  (juelques  heures  exposé  à 
l'air  dans  un  vase  non  ferm^,  ou  dans  une  bouteille  insufS- 
sammenl  bouchée  est  sujet  à  la  casse,  c'est-à-dire  qu'il  perd 
tout  i  la  fois  sa  ijualité  et  sa  couleur  dorée,  devient  d'un 
brun  sale  et  prend  un  goùl  désagréable,  plus  détestable  que 
i'évcnt.  Pour  obvier  à  ce)  inconvénient,  il  faut  donc  éviter 
de  mettre  ce  vin  en  contact  avec  l'air  extérieur. 

Telles  sont  les  découvertes  révélées  par  le  Congrès  Lyon- 
nais de  novembre  I90t,  el  formant  le  bilan  des  nouveaux 
porte-grefTe  et  producteurs  directs  Américo-Américains  et 
Franco-Américains,  di^s  soit  k  la  nature,  cette  grande  et 
féconde  créatrice,  soit  aux  persévérants  cltorts  des  adeptes 
de  l'hybridation. 

L'un  de  ceux  qui  ont  la  toi  la  plus  vive  en  l'avenir  des 
producteurs  directs,  M.  Pullial,  a  dit  :  «  Que  le  greffage  de 
((  la  vigne  ne  serait  qu'une  époque  de  transition,  au  bout  de 
«  laquelle  de  nouveaux  cépages  résistants,  provenant  de  l'hy- 
«  bridalion,  inaugureraient  el  assoleraient  une  ère  nouvelle.  » 

Partager  tel  enthousiasme,  ce  serait  aller  un  peu  trop  loin 
dans  la  voie  de  l'optimisme  et  amoindrir  injustement  le  rdie 
des  portcgreUe  ;  aussi,  sans  nier  les  progrès  accomplis  et  les 
résultats  obtenus  par  l'hybridation,  vaut-il  mieux  attendre 
de  nouvelles  découvertes,  car  si  les  progrès  font  prévoir  un 
succès  final,  on  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  dépassé  la  période 
dea  espérances. 

Puis,  dans  le  développement  des  moyens  de  reconstitution 
du  vignoble  à  l'aide  de  l'hybridation,  les  conférenciers  se 
sont  presque  oxclusivernt'nt  attachés  à  la  découverte  et  à  la 
création  de  producteurs  directs  Franco-Américains,  suscep- 


tibles  de  donner  d'excellents  vins  de  consommation  ordi- 
naire, uyaiil  le  goût  franc  et  délicat  de  nos  mcilleiii'sVinifera, 
tout  en  possédant  les  qualités  nécessaires  de  vigueur,  de  ferti- 
lité et  de  résislance  tanl  à  l'insecte  qu'aux  maladies  crypto- 
gamiques  :  mais,  ils  ont  paru  se  moins  préoccuper  de  faire 
servir  l'hybridation  à  la  conservation  de  nos  vignobles  de 
grands  crûs  de  la  Bourgogne  et  du  Bordelais  qui,  par  suite 
de  catastrophes  possibles,  causées  par  l'insecte  ou  par  d'in- 
curables maladies,  pourraient  èlre  anéantis. 

Comme  l'hybridation  sexuelle  seule,  quelqtie  perfectionnée 
qu'elle  soit  par  la  sélection,  serait  impuissante  à  conjurer  la 
perte  de  nos  grands  vignobles,  il  faut  donc  chercher  un  autre 
moyen  de  salut. 

Si  les  hybrides  obtenus,  d'après  les  conseils  des  conféren- 
ciers et  notamment  de  M.  Couderc.au  moyen  du  croissement 
des  3/4  de  sang  avec  les  demi  sang,  doivent  fournir  les  meil- 
leurs producteurs  directs,  pourquoi  ne  constitueraient-ils  pas 
d'excellents  porte-greffe  améliorés,  destinésà  l'adaptation  des 
greffons  de  nos  cépages  les  plus  renommés  de  la  Bourgogne 
et  du  Bordelais,  et  les  seuls  capables  de  conserver  et  perpé- 
tuer la  haute  valeur  de  nos  grands  crûs. 

C'est  là  un  essai  à  faire  :  la  nature,  si  généreuse,  si  féconde 
nous  ménage  peut-être  à  cet  égard  d'agréables  suprises. 

Il  faut  donc  encourager  les  hybrideurs  et  approuver  le 
célèbre  ampëtographe,  M.  Couderc,  quand  il  dit  ; 

«  Les  hybrideurs  sont  de  bonne  foi  dans  l'œuvre  qu'ils 
H  poursuivent;  ils  s'y  consacrent  tout  entier:  et  cet  œuvre 
«  les  absorbe,  car  elle  est  ardue  autant  que  vaste. 

«  C'est  par  elle  que  la  viticulture  aura  un  jour  les  plants 
«  résistant  à  l'insecte;  à  ce  but,  producteurs  de  porte-greffe  " 
i{  et  obtenlenrs  de  directs  y  marchent  par  des  voies  parallèles  . 
fi  ils  l'atteindront. 

«  En  attendant,  le  monde  agricole  leur  doit,  sans  exclusi- 
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«  visme  et  sans  parli  pris,  un  plein  concours  sympalhique 
('  où  ils  puisrronl  le  meilleur  de  leurs  forces  'i. 

Le  Président, 
CHEVASSU. 
DJccmhi'c  1903. 
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Boiâso.s,  Jules,  ilocluur  eu  niéilceinu  ù  l.ure.  —  1883. 
BosCEOT,  Julicu,  |iro|>iiétuirv  à  l.yoSans.  —  1882. 
BONGEOT  (l'abbô),  run^  à  Rriaucourl.  ~  1890. 
DE  BunET,  AraéJée,  [tropriélain:  à  Itaiacouil.  ~-  1881. 
Bourgeois,  iiotaii'c  honoraire,  à  Faveniey.  —  t86i. 
ItoCRGOGNE,  Jules,  progirjéluin-  à  Itaudoiicourl.  —  1885. 
ItoL'VAiïT,  (iustave  (#),  ingénieur  en  chef  dus  pouls  et  chaussée». 

à  «raisso,  près  Yesoul.  —  1870. 
M"i<  DU  Breuil,  au  chlteau  Sainte-Marie,  h  Malaiis,  par  Pcsuies.  — 

1896. 
N.V.  Drugno.s,  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour 

de  cassation,  à  Arc-lcz-ljray,  et  ù  Paris,  rue  Saint-t'Iorcntiii,  8. 

-  I88â. 
Brl'LEY,  Charles,  négoriaut  à  Amauce.  —  1882. 
*DE  ItucHET,  Edouard,  propriétaire  il  Cy.  —  1880. 
RuitLET,  Klaïicn,  docteur-iiiûilecin  à  Granges-le-Rourg.  —  1883. 
DE  BUVER,  Arthur,  niallre  de  fuites  h  l.a  Chaudeau,  comnmne 

d'Aillevillers.  ~  1883. 
Callieh,  Théodulc,  jiropriéluire  à  Flagy.  —  1881. 
Cardut,  pharmacien  ù  Melisey.  —  1882. 
ChiffeiiT,  ancien  juge  de  paix,  ù  Purgerot.  —  188i. 
Clerc,  Emesl  (fli),  propriélaire  à  Cemboing.  —  1888. 
Clebget,  propriétaire  à  J'usy.  —  1881. 
DE  CocKBOHNE  (1*!  Itaron),  à  Ucsan^on.  —  1879. 
Cœuhueveï,  notaire  à  Piii-l'Ëniagiiy.  —  1882. 
"COOKCELLE,  Séhaslien,  ancien  dépuK',  à  Laine,    commune  de 

Vy-lez-Filain,    et   C8,    houlerard    ïlalesherbcs,    à    Paris.    — 

1881. 
Degoi.v,  Casimir,  docteur  en  inédeeine  à  Paris,  me  Rocbechouarl. 

iihia.  —  1882. 
[lELFOunti,  Charles,  notaire  à  .Noroy-le-llourg.  —  1881. 
Douillet,  Aut'uste,  iiégoiiaiit  à  Migiiavillei-s.  —  1882. 
Doyen  de  Trevilleiis,  piopriétaire  i  Gi-atlery.  —  1873. 
Diii'noT,  iiutaire  honoraire  à  t'avurney.  —  1883. 
DuGuN,  ItobiTt  (k  viiionite.i,  au  ctiâleau  d'Audelaire.  —    IKlMt. 
ËBEHLÉ  O'alihéJ,  curt'  à  .\niance.  —  1t>02. 


MM.  Keuvhier,   Julien,     proriisscur    an    colli^gc    de    Uolc,  membre 
com;siinii(lanl  de  l'A cad omit;  de  lîeiiaiicoii.  —  180fi. 

KiNOT,  Jules,  ardiivisle  départpmeiil:;!,  à  Lille.  —  1870. 

FouRNEER,  Henri,  avocat  h  Cray.  -  1882. 

GaRXIEH  (l'abbét,  curé  ih:  Mollaiis.  —  188â. 

Gascon,  pn'tsiilniil  du  OoiiiIcp  agrimiu  ù  Foulai ne-Fraii(aise  (COtu- 
(l'Ort,  chevalipr  du  Nfrile  agricole,  officier  d' .Ara demie,  mem- 
bre de  la  commission  des  Aiiliquaires  de  la  Cftio-d'Or.  —  1H70. 

(ÎASSF.R,  unturalisie  à  Maitlodie.  —  1892. 

Gaithier.  Jules,  arcliivisli;  dfpartemenlal.  à  llesançon,  rue 
Charles-Nodier,  K.  —  1882. 

Gti.LuT.  Conslaiil,  propriélaire  à  Moiilignj-lez-Vesoul.  —  1871). 

GiRARDOT,  Gabriel,  avoué  à  l.uw,  -  1883. 

GiRARDOT,  (lenrces.  à  IVsmcs.  —  IHfl'i. 

GODOT.  dorlt'Ui'  en  uiédeeine  à  Cnndaus.  —  I88i. 
•GoUBGAin  romle  1)1-  Ta[i.i.is.  à  l'Abbaye  de  la  C.harilé.  -  1891. 

Goi;.<SET  (l'ablié).  curé  à  .Harnay.  —  1885. 
-  DE  GiuMMiiNT  (le  ]iian|iiis),  au  diAieaii  de  Villeiwel.  -  ISHH. 
•iiE  Grahmont,  l'ierre  (le,  cnnirei.  à  Villei-sexel,  el  à  Paris,  15, 
aveiiuo  lkis<|ui'l.  —  1898.     . 

Gras.  Analole,  à  Arsans.  —  1X1)5. 

r,BÉl(All.i.Y,  propriêlaii'c  à  Navi'iiot'.  —  lH9â. 

GHE.NIER  (l'alihé).  cur.'  d'Éebeno;!-la-Melin.-.  -  1879. 

Ghillot,  Mauriee,  à  Conieux,  pris  Gray.  —  IKifO, 

Grossaru  (rij)bé).  curé  à  Mailley.  —  1900. 

ClllA.\V>IT.,  Kdniomi,  à  Piisoy.  —  1898, 

Guillaume,  Jcati-Kaplihle-Kdnioiid,  eouiinis  prinripal  dus  postes, 
ôt,  rue  de  Proveiiie.  à  Paris.  —  1899. 

GlYOT  UE  SAlNT-Mir.llEL,  proprii^laire  à  I.a  Rochelle.  —  1882. 

Jacquot  (l'alibé),  curÉ  à  Vclolle,  prés  ilesaiiçon.  —  1895. 
H""^  nE  LauahuEj  au  chAleau  de  Yillefruiiroiij  par  Gy.  —  1895. 
MM.  LAr.AnEN>E,  Henri,  propriélaire  à  Oiargey-leii-Gray.  —  188i!. 

Laurent,  Paul,  niaiiufarturier  à  PtaiirheHez-Wiiies.  —  1883. 

Lhomme,  Joseph,  à  llaiiipii>mT-SHr-Ltnolle.  —  1891. 
•LoNGiN.  Emile,  avocat  A  llolc,  12,  rue  du  Collège.  —  1880. 

DE  Marinier  [le  duc),  au  ehâleau  de  Day-sur-Saûiie.  —  1883. 

Hahuciset,  Adrieu.  (ifJirierdéuiissiouuaire,à  Apreinoiit.  —  1899. 

May,  Vinor,  avocat  à  (n-îiy.  —  1883. 
'[!¥.   Mf.MIION.  Henri,  (le  contle),    au  chàleau  de  Saiiil-I^up.   par 
Gray.  -  189(1. 


MM.  Metzoueh,  Edmond,  docleur  en  médecine  à  Honlboion.  —  188S. 
tiEYMEH  (le  docteur)  (0.  ^),  ancien  médecÎD  militaire,  à  Valorbe, 

cauton  de  Vaud  (Suisse).  —  189G. 
DE  MOLLANS  (le  marquis),  à  Amblans.  —  1860. 
MouitLOT,    Lucien    (l'abbé),  curé  i  Servigney,  par  RougemoDt 

(Doubs).  —  1897. 
MuGMER,  Paul,  ingÉnieur  civil  à  Gray.  —  1882. 
Nicolas,  Marcel,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1885. 
Noin-ANNEï,  |iropriéiairc  i  Gray.  —  i88i. 
d'Orival    (l'abbé),    curé    doyen    h    Bannie-tes-Uaraes  (Uoubs). 

-  1885. 
Paris,  docleur  en  médecine,  à  Luxcuil.  —  1887. 
Perchet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  —  188â. 
PÉHOZ,  Etienne  (j^),  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine, 

domicilié  à  Vesoul.  ~  1891. 
pEKitET,  Joseph,  ancien  magistrat,  à  Montbozon.  —  1882. 
DE  Pertiiuis  (le  marquis),  au  chiteau  de  Sorans-leijïreurey.  — 

IWti. 
l'oLV,  homme  de  lelires,  à  Ij^dève,  avenue  de  Fumel.  —  1896. 
PRINET,  Max,  ancien  clfve  de  l'Ecole  des  Chartes.  18,  rue  Mau- 

repas,  h  Versailles.  —  1891 , 
DE  Prunei-é  (le  comui),  au  château  de  Fondremand.  —  1883, 
l'ï.  Amédéc,  ancien  magistrat,  à  Heliscy.  —  1884. 
Raci.ot.  rectîveur  du  l'en  régi  slni  ment  en  retraite,  à  Scey-sur- 

SaAne.  —  IMîO. 
'de  ItAiNCOtHiT  (le  marquis),  au  château  de  Fallon.   -  1881. 
[lE  Baincourt  (le  comtel,  au  château  de  Baincourl.  —  1881. 
RaUNAins,  Gaspard,  à  Ponlcey.  —  1887. 
nAViER,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-lez-Hines.  —  1871. 
Renaud  (l'abbél,  curé  à  Guiseuil.  —  I89i. 
RiGNY  (l'abbé),  cure  de  Saiul-Pierre,  à  Besanfou.  —  1883. 
ROREitT,  GuAlave,  distillateur  à  Aillevillers.  —  1892. 
ItossiGKOT  (l'abbé),  curé  à  Hamirolle  (Uoubs).  —  1883. 
Roussel  (l'abbé),  curé  à  Igny,  par  Gy.  —  1888. 
RoLx   imprimeur,  rédacteur  en  chef  de  ta  Preste  grayloise,  à 

Cray.  —  I88i. 
ltuFF[ER  u'ÉrENOux.  Maurice,  au  château  d'Ëpenoui.  ~  1882. 
'de   Sainte-Mahie  d'.Agneaux   (le   comte),   au  château  de  La 

Grandc-Rêsic.  —  1896. 
'  DR  Sai.nt-Mauhis  (le  marquis)  jfi,  au  château  de  Colombier.  — 1880. 
DE  ScEY  DE  Bkun  (le  marquis),  au  château  de  Bulhiers.  —  1883. 
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HM.  SpindleR,  Adolphe,  manofacturier  à  Plancher-lez-Hines.  —  188S 
Spindler,  Auguste,  docteur  en  médecine  à  Rouchamp.  —  188Î 
Tehrb,  Edouard,  manufacturière  Fancher-Bas.  ~  1889. 
TnEVENiN,  Jean-Bap liste,  propriétaire   à  Ëchenoi-la-Heline.  - 

1899. 
Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 
Thirion,  Charles,  négocianl  à  Corre.  —  1883. 
Thouverey,  propriétaire  à  Ouincey.  —  1885. 
TounniBR  (l'abbé),  curé  d'Athesans.  —  1886. 
Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-lez-Horey.  -  185!) 
Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  â  Lure.  —  1882. 
Valser,  induslriel  à  Sainl-Loup.  —  1865. 
DE  Veiet  (le  comte),  à  Besançon.  —  1887. 
ViENNEY,  Jean-Baptiste,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 
ViLLEQUEZ,  Jules,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 
VwcENT,  Charles,  induslriel  à  Vercharops.  —  1892. 
'  DE  VoRCEs  (le  comte),  0.  ^,  ancien  miuislre  plénipotentiaire,  a 

diâleau  de  Mnussaiis.  —  1890. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manulactuncr  à  Roncliump.  —  1882. 


Hembres  ctécédés  pendant  l'annéa  1902 

HU.  BoiSSAUX,  Aleiis,  à  Maiiiéres. 

Chaboz,  Francis,  Ji  Echcnoï-le-Ser. 
GuiLLAtiHE,  Paul,  docteur  à  Vesoul. 
DE  Maiche,  docteur-médecin  à  Oiselay. 
Parisot,  propriétaire  à  I.uxcuil. 
RicoT,  Albert,  ancien  député,  à  Varigney. 


TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


t  AlilK-villc. 
2  Age,.  .. 
SAlBor.. 


i;  Angfi-s.. 
7  Aiitscrs,. 


Sorifir  ilVuiiilulioii  li'Alihovilk'. 

Sdcii'-lé  (l'nei'iciilliirc  srii'iici'S  l'I  jiMs. 
. . ,     Sofiéti-  d'agrinillurt'  d'Algor. 
....  Socii'ji;  ili's  uiitiijiiaires  Jk  Picanliu. 

Araili'niie  t)es  scii'iirus,  trili'rs  et  ar!s  d'Amiens. 

.    . .  Stirii'li'  indu  si  rit-Ile  l't  apicole  ir.\ngers. 


.  Soriêti-   iiiilioiinlc  i 
i.rls  dAiif.;rs. 

.  Socii-U'ili-viticdlun 


agrinultui 


si'iencus  el 


.■  rvni 


liillri's, 


l'I  a 


11  ni'lforl.. 

12  Ri-saiiv"! 

13  lk'Naiii;ot 
li  Di'siiiifoii.  . 

15  Ki.'sniiçoii.. 

10  [tézirrs. 

17  lli-ïkn. 

\H  \k\t\r,., 

\'.l  Itm-d.'aiL 

iO  Itmii'g.. 


. . . .  S<n'ir'l<>  liiJforlaiiii-  d 'émulai ion. 

. . .  Acadi''iiiii'  des  scii.'nrop,  belles-lettres  «1  ;irts 
di!  Ilvsani'iiii. 
.    , ,  Sdci.'lé  dÏNiudalion  du  Uoulis. 

...  Annales  Franc-Comtoises  (.M.    Jari;ui[i.    im- 

Soriiilé  iriiimifidlure.  d'arhorioullurf;  el  de 

villoulluri'  du  dépnrlem<^iil  du  |)nuli!:. 
. . .     Soi'iélé  arcliéologiijut',  snt'iililii|uc  et  littéraire 


.  Acadéniie  d'ifipponc.  Sodéliî  de  reeherches 

tsi'ieiiriliiiui's  el  d'aerlimntation. 
.  Socir-ii-  d'agriculture  du  ilt^iiarlenieiil  de  la 

,  Sdeiélé  d'Iiorlirullure  pralique  (1«  l'Aiu. 
.  .''oeiélé  des  sciences  naturelles  àc  l'.Vin. 
.  Soeiélé  iréniulaiioii  et  d'ajj^riiullui-e  de  l'Ain. 

Smii-ié  historique  du  (ilier. 
.   Société  seieiLlilti|ue.   hislorique  et    nreliéolu- 
giitue  de  la  Corri^zc. 
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â5  Chàlniis-sur-Manic.  .Société  d'a^cutture,  commerce,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne. 

26  Châlcauroux Sociflé  il'agri culture  Je  l'Indre. 

27  Cincinnnti (Etal5-i:nis-Oliio).      Office     of     llie      Lloyd 

Museum-jindLibrori,1!l!l-\VeslCourlSlreet. 

âH  Colmar Société  d'histoire  natnrvlle  de  Colmar. 

T.)  Columbus  (Ohio|  .  .  Ohio  Slale  Universily.  Post  OHice  as  second 

class  Natter. 

30  Compiègne Société  d'agriculture  do  l'arrondissement  de 

Compiègne. 

31  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

32  Dijon  . .  .■  Acndémie  des  sciences,  ans  et  belles-lettres 

de  llyon. 

33  Dijon Commission  des  antiquités  du  déparlement  de 

la  CAte-d'Ur. 

34  Dijon Société    bourguignonne    de    géogriipliie    et  . 

1  d'bisloirc. 

35  Ihinkcrque Société   dunkerquoise  pour  rencouragcmeni 

,  des  sciences,  letlres  et  arts. 

30  Épinal Sociétéd'émulationdudépancmentdesVosges. 

37  (iiessen(ll»uiipirinrc)  Société  Fin  Kalur  und  Hcilkunde.  (Sciences 

naturelles  et  médicales.) 

38  Gray Société    grayloise    d'émulation,    ayant   pour 

l'objet  l'élude  de  l'hisloiro  de  l'archéologie 
et  des  sciences  naturelles. 

39  1^  Rocbelle ,  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 

Inférieure. 

■10  Ij!  Haïre Société  nationale  ha\Taise  d'études  diverses. 

il  l^ns-te-Saunier.. ,.  Société  d'émulation  du  Jura. 

42  Louhans Société    d'agriculture    et    d'horticulture   de 

l'Hrrondissement  de  Louhaiis. 

43  Lyon Société  d'agriculture,   d'histoire  naturelle  et 

aits  utiles  de  Lyon. 
ii  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  l.jon. 

45  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

iCi  Lyon i\minles  du  musée  (îuimet. 

47  Lyon (tullctin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

48  Mâcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Mâcoii.) 
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49  Le  Mans Société  d'agricnlture,  scieaces  et  arts  de  ta 

50  Meaux Syndicat  agincole  de  Meaux. 

5t  Helun Société  d'agricullure  de  Helun. 

58  Melun Société  d'horticullure  des  arrondissenieats  de 

Meiun  et  de  Fontainebleaa. 

53  Hende Société  d'agriculture,  industrie,  sdences  et 

arts  de  la  Loière. 

54  Metz Académie  des  lettres,  sdeuces  et  arts. 

55  HoDtanbBD Société  archéologique  de  Tam-el-Garoune. 

56  Hontbéliard Société  d'émulation  de  Hontbéliard. 

57  Moscou Société  impériale  des  naturalistes. 

58  Moulins Société   d'émulation    et    des    beaux-arts  du 

Bourbonnais. 

59  Nancy. . .   Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice  de 

GO  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 
ment de  la  Loire-lnférietire. 

61  Nantes   Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de 

la  fraiice. 

62  Nantes Société  ardiéologique   de   Nantes  et  de  h 

Loire-Inférieure. 

63  Nantes Comice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure. 

6i  Neufchatel  (Suisse).  Société  neufchiteloise  de  géographie. 

65  Nevcrs Société   départementale  d'agriculture   de   la 

66  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation    de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

67  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 

Maritimes. 

68  Ntmcs Académie  du  tiard. 

69  Niort Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Séfies. 

70  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

71  Paris Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

72  Paris Bibliothèque  de  la  Rerue  des    Sociétés  sa- 

vantes des  départements. 

73  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles.Jettre«. 

74  Paris Société  des  agriculteurs  de  France. 


75  Paris Association  rranc-comloise  :  Ut  Gaudet.  (H. 

Tuetey,  60,  rae  des  Francs-Bourgeois.) 

76  Paris Feuille  det  Jewie»  naturalitlet.  (M.  Adrien 

Dotfus,  rue  Pierre-Charron,  35.) 

77  Paris Romania  :  revue  des  langues  romanes. 

78  Paris Société  de  l'histoire    de   Paris.    (Éditeur  du 

Bulletin,  M.  Champion,  libraire,  9,  quai 
Voltaire,  à  Paris.) 

79  Paris Revue  des  travaux  scientifiques. 

80  Poitiers Société   académique    d'agriculture,    belles- 

lettres,  sciences  el  arts  de  Poitiers. 

81  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

82  Romans Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  dÙKÂsas 

de  Valence,  Grenoble,  Gap  et  Vivien. 

83  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  départumeut 

de  la  Seine-Inférieure. 
8t  Saint-Dië Société  philomatique  vo^cnne. 

85  St-l^uisdeMissouri.  Société  dite  h  Missouri  Bolanical  Garden.  * 

(États-Unis). 

86  Sechcron-Genéve...  Revue    illustrée     des     procédés     modernes 

(Suisse)  d'ilUistration  et    des    industries    qui  s'j 

rattachent. 

87  Slockliolm  (Suéde) .  Académie  royale  des  belles-lettres,  histoire  et 

antiquités. 

88  Strasbourg .Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Rasse-Alsace. 

89  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

90  Tarare Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseigne- 

ment populaire. 

91  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  dn  la  France. 

92  Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

il3  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

91  Troyes Sociétéacadémiqued'agriculture, des  sciences, 

arts  et  belles-lettres  du  département  de 
l'Aube. 

95  Tunis Chambre  consultative  d'agriculture  de  Tunisie, 

19,  rue  El-Sadikia. 
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,  Soriélé  I  l'a  (fri  cul  turc,  seii'tices  et  arts  de 
rarroiulisscnifiil  Hi:  Valenciunncs. 

!)7  Vannes Sori^liï  {lolyitinlliiiguu  du  Morbihan. 

!IK  Vusnut Sociftlé  (i't-iiMuivigeniciit  à  l'agriculture  :  Le 

Sillon  (Itullt'tin  de  la). 

■J9  Vieillie Huhuuscum,  ù  Vienne  (Aulriche). 

100  Vilry-lc-François. .  Société   des   scienres    cl   arts    de    Vilrv-le- 

François. 

101  Washin^on ItislilulSmillisoiiicn  tSmilhsonian-Institution), 

à  WiLshiugtoii  (Éiats-Unis  d'Amériijuel. 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  i 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

i«  ResiLiiroii  ;  —  a»  Uole  ;  —  3"  dray  ;  ~  i"  l/tiis-le-Sauiiiur  ; 
5"  Sloiilbéliard  ;  —  0-  Polifiiy  ;  —  "<■  Sulliis  ;  -  «"  Vysoul. 


LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'aènculture,' sciences 
et  arts  de  ta  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  ET  PHENO:klâ 


DE  MAtLLY,  maire  de  Vl-souI  . . 


Jeaniiéhard,  procureur  général  impérial  prés  la 
justice  crimiiicllir 


Baron  Hii^ihe,  \tritet  ilu  la  Haule-Sailnu 

U 

Le  chevalier  |>E  Villeneuve,  préfet  ilt!  la  Hauli!-SaOne.. . 

Id   

Galsiche  (Claiiilti-.Mi'olas)... 

Le  chcvaliiT  ob  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Safliie.., 
HuGON  (Joseph-Xavier),  présideul  du  tiihunal  de  Vesoul.. 
Lu  comte  de  ItosiÉHES,  suciélaire  général  du  la  préfecture. 
Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  [lautc-SaAiie.. . 

Le  comie  de  Duancas,  préfet  de  la  (laute-Sai^iie 

IIUGON  (Joseph-Xavier),  président  du  Irihunal 

Le  comte  I>E  UiiASOAs,  préfet  de  la  Haole-Saùnu 

UUCON  (Joseph-Xavier),  président  du  triliuiial 

Lebrun  ue  CiiAitMEtTES,  préfet  de  la  llaiite-Sadiie 

Thiermv  (Ariiédée).  pi-éfet  de  la  Haule-Saôiie 

LUCOTTE,  eonsorvaleur  des  foi'éts - 

THIEItKV  (Amédée>,  préfet  de  la  ](aule-Sai]ne 

IIkuneau,  receveur  général 

THiEitity  (Aiiiédée),  préfet  de  la  Ilaute-Saétie 

l'iUTHEBNON,  docleur  en  médecine 

ThiëbRY  (Amédéel,  préfet  de  la  llaulu-.Sailiie 

I'batbehnon,  docteur  en  médecine 

LAConDAiitE,  inj^énieur  en  chef  des  potils  et  chaussées . . 
TumiiiA,  ingénieur  eu  chef  des  mines 


NOMS  ET  PRÉNOMS 

iiiln 

Reboul  de  Neyrol  (Jules) 

1877 
1878 
1879 

Id 

Id 

Id 

IStsO 

Id 

1881 
1882 

Id 

Id 

1883 

Id 

1884 

Id 

1885 
1886 
1887 

Id 

Id 

1888 

Id -, 

1889 

1890 
1891 

Id 

189S 
1893 
1894 

w 

1895 
1896 

Id 

Id .- 

1897 
1898 
1899 
1900 
1901 
1902 
1903 

Id ... 

PMCÈH'ÏRJJl  Dl  LA  iUM  M  5  MRS  1903 

rn-siilulice  lie  M.  ùikvassu 

I-ecture  du  proct'S- verbal  île  la  dernière  séanco,  lequel  a  été 
approuvé  sans  inoililicalion. 

Admission  comme  membre  ordinaire  de  la  Société  de  M. 
Jobai'd,  avocat  à  Vesoul,  régulièrement  présenté  à  la  dernière 
séance. 

Le  président  remet  à  l'assemblée  un  certain  nombre  des 
exemplaires,  qui  lui  ont  été  adressés  par  M.  l'Inspecteur 
d'Académie  de  la  Haute-SaOne,  de  l'apiicl  aux  souscripteurs 
de  la  Société  nouvelle  des  amis  de  l'I'uiversité,  fondée  dans 
un  but  (le  décentralisation  et  de  progrès,  pour  assurer  l'au- 
tonomie à  t'IIiiiveisilé  franc-comtoise  de  lîesançon  et  pour 
grouper  autour  d'elle  tous  les  éléments  intellectuels  de  la 
région. 

Les  membres  présents  ont  voulu  se  renseigner  sur  le  but 
de  cette  association  et  sur  les  motifs  i|ui  militent  on  faveur 
de  sa  fondation,  avant  de  prendre  un  engagement  dérinitif.  Ils 
feront  donc  conriailre  ultérieurement  au  président,  chacun  en 
ce  <iui  le  concerne,  la  décision  qu'ils  auront  prise. 

L'Assemblée  a  charf^é  le  président  de  faire  insérer  au 
procès-verbal  de  ce  jour  les  justes  éloges  que,  dans  sa  grande 
satisfaction,  elle  adresse  à  son  bibliothécaire  M.  Monnier, 
pour  l'ordre  qu'il  à  su  tirer  du  chaos  des  collections  littéraires 
de  la'Sociëté  et  pour  son  intelligente  installation  des  volumes, 
brochures  et  inanuserilsque  contient  sa  bibliothèque. 

Notre  regretté  collègue  M.  le  docteurGuillaumeavail,  dans 
sa  séance  du  24  avril  1902,  donné  lecture  de  son  admirable 
travail  sur  lu  lèlègrapliie  sans  (il,  mais  comme  son  manuscrit 
avait  été  égaré  cl  n'a  pu  être  publié  en  VJOi,  M.  Monnier  en 
donne  une  nouvelle  lecture  qui  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif 
intérêt  :  cette  œuvre  sera  publiée  au  liulleiin  de  1903. 

Le  président  propose  l'admission,  comme  membre  ordinaire 
de  la  Société,  de  M.  Henri  Marchand,  industriel, demeurant  à 


Grallery,  présenté  par  MM.  Augusiiii  Boisselet,  Léon  de  Tré 
villers  et  Ghevassii. 

Il  Rcra  statué  sur  cetlcr^ndidalitre  il  la  prochaine  séance, 
conforniémcntaii  règlement. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  (lu  prt'sideni,  décide  d'ac- 
corder, pour  l'année  llHVt,  à  l'Union  des  syndicats  delà  Haute- 
Saône,  la  subvention  ordinaire  de  trent(<  francs,  qui  sera 
versée  par  le  trésorier  à  M.  Mairet,  représentant  de  l'Union. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire,  Le  président, 

A.  PINOT.  CHEVASSL'. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  Mil  M  28  MAI  1903 

Présidence  df  M.  Chavane,  vice- préside  ni 

Etaient  présents  :  MM.  Chavanc,  Monnier,  Boisselet,  curé 
'de  Vesoul,  curé  d'Echeooz,  l'abbé  Guyol,  l'aul  Petitclerc, 
Tlieurey, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  modilication. 

M.  Henri  Marchand,  industriel,  demeurant  à  Gratlery,  dont 
la  candidature  a  été  présentée  à  la  dernière  séance,  est  élu  à 
l'unanimité. 

La  réunion  décide  qu'il  y  a  lieu  de  voter,  un  crédit  de  10 
Irancs,  à  litre  d'adhésion  à  la  Société  des  amis  de  i' Unirersilé 
Franc-CoDitoise ,  par  la  Société. 

Le  président  e.\i)ose  à  la  réunion  que  la  nouvelle  lot  sur 
les  associations  permet  à  la  Société,  en  modifiant  ses  statuts, 
de  se  soustraire  à  certainesdes  obligations  contenues  dans  ses 
statuts  primitifs,  et  qui  par  suite  des  circonstances  n'ont 
plus  leur  raison  d'être.  H  pense  toutefois  que  cette  modilica- 
tion doit  être  l'objet  d'une  étude  sérieuse  préparée  par  une 


rom mission,  cL  il  lui  paraît  que  une  réunion  d'ëlé,  peu  nom- 
breuse, est  mai  clioisie  pour  nommer  celte  commission. 
L'assemblée  se  ranf!;e  à  cel  avis. 

M.  Cliavant!  donne  lecture  d'une  notice  relative  à  la  culture 
(les  betleravfs  fourragères,  et  aux  modilicalîons  que  de 
récenles  expériences  doivent  y  (aire  apporter  par  les  cultiva- 
teurs. 

L'assemblée  décide  que  celle  notice  figurera  au  Bulletin. 

M,  Chavane  donne  lecture  d'une  noie  sur  le  dernier 
concours  agricole  de  Paris,  el  propose  d'émettre  le  vœu 
suivant  : 

La  Société  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône, 

Considérant  que  l'élevcige  du  bélail  n'a  pas  fait  en  Haule- 
Saûne  les  progrés  que  l'on  constale  dans  d'autres  régions 
ccriainemeni  moins  favorisées  sous  le  rapport  du  sol  ; 

Que  les  deux  races  dont  le  département  est  l'habitat,  la 
race  de  Monibéliard  dans  l'arrondissement  de  Lure  et  les 
cantons  de  Vesoul,  Noroy,  Monibozon  el  Rioz,  el  la  race 
fémeiine  dans  le  resie  de  l'arrondissement  de  Vesoul,  et  celui 
de  Gray,  sont  représentées  par  de  moins  bons  animau.t,  ainsi 
que  s'en  plaignent  les  marchands  de  bestiaux,  et  que  le 
conli  rmenl  les  expositions  des  comices  : 

Considérant  que  ce  recul  dans  la  production  provient  de 
de  l'insuffisance  des  reproducteurs, 

Emet  le  vœu  que  le  Conseil  général  veuille  bien  ouvrir 
chaque  année  un  crédit  alTeclé  à  l'achat  de  jeunes  taureaux 
d'élite  qui  seront  revendus  aux  cultivateurs.  Les  taurcau.\ 
ainsi  achetés  seront  de  race  Monlbéliarde,  pour  l'arrondisse- 
ment de  Lure  el  les  canlons  di'  Vesoul,  Noroy,  Monibozon  et 
Kioz  :  et  de  race  IJmousine  pour  le  reste  île  l'arrondissement 
de  Vesoul  et  celui  de  (iray. 

•  Si  le  moulant  des  revenles  ne  couvrait  pas  la  dépense 
faite,  l'insuffisance  serait  imputée  sur  le  crédil  alloué  aux 
comices  pour  l'ainélinration  de  l'espèce  bovine. 

L'assemblée  vole  ce  vœu,  el  décide  qu'amplialion  en  sera 
adressée  à  M.  le  préfet. 


Elle  'k'cide  c-'alemenl  i|Ut-  I<f  r3ppi>rt  «te  M.  Chavane  figu- 
rera .'iiJ  Hnllnin. 

\jt:  [THiiilenl  r[ilr-rli>^n  l'as**mbl>^-  Je  la  difficulté  survenue 
enlre  M.  IMlin  fl  M.  !>;  pn/^i-lrni ,  an  spijft  de  In  puMication 
au  lUiltettH  il'-  la  se.'-indt*  parlie  de  riiijlr-ire  de  la  iiki;??»  de 
B'-auji'U.  notamnienl  il'un  appenli^'"  1res  èten-lu  ijue  M. 
Iterliri  w  ajiiiilé  h  <<•»  Iraviiil.  I'.ir5i[ir"n  Irij  en  a  envoyé  les 
l'preiives  â  orrJL't^r.  yuel  que  sijji  rinivn'-l  '|ue  |)eul  présenter 
cet  appundioe.  il  est  bi'aii<'oup  tnjp  étendu,  et  entraîne  pour 
la  S'jt;iéli'  i\its  dépenses  exi-essives. 

ApK'S  examen  de  la  (lueslion  rassemblée  prend  la  décision 
suivante  : 

"  (m  eofllinuera  et  arltèverd  la  deuxième  partie,  niOme 
!'  avec  rappendtce  puiir  le  Itullrûn  IWii.  1/olTre  de  M. 
Il  Iti'iliii  de  nintribuer  à  la  défiense  pour  une  somme  de  DM) 
Il  francs  est  ocoi-piée:  mais  l'inserlion  de  la  troisième  partie 
"  au  llulli-ihi.  n'aura  lien  que  si  M.  Berlin  en  supporte  seul 
«  ks  frais,  la  SuL'iélé  nVnlendanI  lui  donner  que  le  cadre  e( 
Il  l'aiiloi-ilé  lie  suji  palronai.'e.  » 

Le  pn'-side[il  [irupose  â  l'asseinldêe  la  candidature,  comme 
memlire  oi-dinaiic  de  la  Société,  de  M.  Iiut;uel,  pharmacien  à 
Vesoul,  présenté  par  .\1.M.  Cliavane.  Monuier  cl  .Augustin 
Itiiissidel. 

Il  sera  statué  sur  Lette  tandiiiature  à  la  procbaine  séance 
conformément  au  règlement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 
Lr  ircn'tairr-mljoiiii,  Le  tirr.-p}'^sident, 

A.  IMNOT.  CHAV.ANE. 


SOCIETE  DES  AMIS  UE  L'IMURSITE   FR.1XC  COITOISE 
RAPpoiïT  so^l^tAlHE 

Nous  soiniiiis  ,ippc'iê,s  ;i  itoiiner  noire  adhésion  à  l'uuvre 
oriUepiisf  par  i'I'nin'rsiti''  Fraiic-CotiiUiise.  C'est  une  œuvre 


(le  déconlralisation  qui  mérite  nos  sympathies.  On  se  plaint 
souvent  du  manque  d'initiative  des  Français.  Raison  de  plus 
pour  encourager  celle  qui  se  produit  en  ce  moment  à 
Besançon. 

De  plus,  il  s'agit  d'une  œuvre  ifui  intéresse  au  plus  haut 
point  l'industrie  cl  l'agriculture  de  la  région.  El  comme 
notre  Société  poursuit  précisément  ce  mi>me  but,  j'estime 
que  nous  remplirons  un  véritable  devoir  en  favorisant  le 
développement  de  celte  œuvre.  Pour  vous  en  convaincre,  il 
me  sullira  de  mettre  sous  vos  yeux  de  nouveaux  documents 
qui  m'ont  été  communiqués,  l'un  relatif  à  l'éleclricilé  indus- 
Iriellp,  un  autre  à  renseignement  de  la  holanique  a|ricole 
et  à  l'établissement  d'une  station  agronomique  ;  un  3:  enfln 
énumérant  divers  avinlages  oITcrIs  aux  adliérenls. 

Bien  que  les  ressources  de  noire  budget  aient  été  considé- 
rablement diminuées,  vous  n'Iiésiterez  pas,  je  l'espère  à 
donner  une  preuve  de  votre  sympalliie  à  celle  œuvre  franc- 
comtois».'  en  inscrivant  ta  Société  comme  membre  tilulaire 
collectif. 

Les  membres  de  l'oni^eignement  qui  (ont  partie  de  la 
Société  seront  heureux  d'apprendre  qu'elle  seconde  dans  la 
mesure  de  ses  forces  une  œuvre  destinée  à  favoriser  l'essor 
de  ITniicrsUé  Fruue-ComUme. 

Le  rapporteur, 
MONNIER. 


PaflCES-VERBAL  DE  U  SEANCE  DU 

i'ivsjdfiiru  ik'  M,  OliKVASSL. 

Leclure  du  prorés-vi-rbal  de  In  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modification. 

Hécep[iun,4^omnie  ini'inhre  nrdinaire  de  la  société,  de  M, 
Ifu^'uel,  pharmiiricn  à  Vesoul.  régulièrement  présenté  à  la 
séance  précédcnie. 

Admission  de  M.  Huguet,  pharmacien  à  Vesoul,  comme 
locataire  du  jardin  attenant  à  l'appartement  occupé  par  la 


Société,  au  prix  annuel  île  ircnle  francs,  à  partir  du  l"  avril 
1904. 

Le  président  sinimel  à  l'Htihésion  de  rassemblée  t'acquisition 
par  la  Société  du  diclionnaire  praliquc  (i'horlicullureendn<i 
volumes,  par  MM.  Xicholsonel  Motlel,  nu  prix  de  cent  francs; 
mais,  en  raison  de  la  diniiRution  toujours  croissante  des  res- 
sources du  la  Société,  les  nieiiilires  présents  décident  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  faire  celle  aciguisition. 

Communication  de  la  letlre  de  M.  l'abbé  Eberlé.  curé  à 
Amancc,  membre  de  la  Société,  demandant  à  être  renseigné 
sur  le  lieu  où  il  pourrait  trouver  des  documents  relatifs  à  la 
baron  nie  d'.Vniance  ;  le  président  fait  a[ipel  au  bon  vouloir  de 
ses  collègues  fOur  donner,  s'il  est  possible  satisfaction  â  M, 
l'abbé  Eberlé. 

I^c  président  propose  l'admission  comme  membres  ordi- 
naires de  la  société:  i"dc  M.Germain,  jufje  à  Vesoul,  présenté 
par  MM.  Cliavane,  Monnier  et  Clievassu  ;  2"  et  de  M.  Ro;,'er 
Roux,  juge  suppléant  à  Vesoul,  présenté  par  M.M.  Henri  de 
Beauséjour,  Monnier  et  Chavassu. 

H  sera  statué  sur  ces  candidatures  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

Lecture  par  M.  Louis  Monnier,  liibliotliécaire,  de  son 
compte  rendu  du  congrès  de  Lons-le-Saunier,  auquel  il  a  as- 
sislé  en  qualilé  de  délégué  de  la  Société.  Il  en  sera  fait  inser- 
tion au  bulletin  de  1!)03. 

M.  Monnier  rend  aussi  compte  des  cbangements  opérés 
dans  les  locaux  de  la  Société  et  du  nouveau  classemenl  îles 
arcbives  par  suite  des  grosses  réparations  faites  n  l'immeuble 
par  Madame  de  Rclenel. 

L'assemblée  muercie  M.  Monnier  de  sa  sollicitude  et  des 
soins  éclairés  ijii'il  apporte  à  la  mise  en  ordre  des  arcfiives  de 
la  Société  ;  elle  lui  donne  pleins  pouvoirs  jioiir  tirer  le  moit- 
leur  parti  pitssible  de  la  icnti;  du  matériel  hors  d'usage  et 
iidlaniment  des  tables  restées  sans  emploi. 

Le  président  fait  en  outre  oliserverque  c'est  à  lort  q»e,  sur 
le  premier  fa,«cicule  de  l'ii'uvre  des  amis  de  rrniversilé 
franc-comtoise,  il  a  été  porté  personnellement  comme  membre 


de  cette  Union,  tanilis  qu'à  la  séance  du  28  mai  1903,  il  a  élé 
décidcque  c'est  l'être  collectif,  la  Sociélé,  t|ur  doit  ligurer  au 
nomlire  des  membres  participants. 

Le  président  a  pavé  la  cotisation  de  dix  francs,  qui  lui  seia 
remboursée  par  M.  Toupot  de  Béveaux,  Irésorier,  et  il  a  prié 
M.  Lods,  secrétaire  d'académie,  de  vouloir  bien  faire  les  rec- 
tifications nécessair-is. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  élé  levée  à  trois 
heures  el  demie. 

Pour  le  secrétaire  perpétuel.  Le  président, 

L.  MONNIEU.  CHEVASSU. 


PRMES-ÏERBAL  DE  U  UkEl  M  U  DECEMBRE  1903 

PrésiiluDcc  de  M.  Ciiavane,  vice-présideul. 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  Uquel  a  été 
adopté  sans  modification. 

Réception  comme  membres  ordinaires  de  la  Sociélé  :  1"  de 
M.Germain,  juge  :2"  et  de  M.  Roger  Roux,  juge  suppléant, 
tous  deux  demeurant  à  Vesoul,  réj^ulièrement  présentés  à  la 
séance  précédente. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Marchand,  annonçant  l'ouver- 
ture à  Port  sur-Saône  d'une  exposition  syndicale  du  16  oc- 
tobre 19()4  au  31  décembre  1905. 

L'assemblée  applaudit  à  l'inilialive  de  M.  Marchand  el 
décide  de  mettre  à  sa  disposition  les  publications  agricoles 
que  possède  la  Société. 

Le  président  annonce  la  prochaine  réunion  des  Sociétés 
savantes  à  laSorbonne,  et  lait  part  des  offres  de  réduction 
consenties  par  les  compagnies  de  chemin  de  fer  en  faveur  des 
sociétaires  qui  voudraient  prendre  part  à  ce  congrès. 


—      XXIV      — 

'  Il  est  procédé  ensuite  au  rcnouvellemenl  du  bureau.  Sont 
nommés  : 

Président,  M.  Chevassu  lii  voix, 
i"  Viee-piésidcnl,  M.  Cliavane,  lii  voix. 
2"  Id  M.  Marsillon,1ivoix. 

Sccrélaire,  M.  l'iiiol  Anselmt,  l(î  voix. 
Trésorier,  M.  .Toujiot  de  Béveaux,  l(i  voix. 
Bil)]iolhécairc,M.  Monnier,  l(i  voix. 
Conservateur  du  musée,  M.  Pelitclerc,  14  voix. 

Le  président,  après  avoir  proclamé  ce  résultat,  annonce 
que  le  IUilletiu,6e  1902  est  enfin  terminé.  Plusieurs  membres 
demandent  s'il  ne  serait  pas  possible  de  liàler  cette  publi- 
cation. L'assemblée  décide  qu'il  sera  fait  instance  auprès  de 
l'imprimeur,  en  vue  d'accélérer  le  travail  et  de  prévenir  le 
mécontenlement  de  divers  sociétaires. 

L'assemblée,  faisant  bon  acceuil  ïi  la'demandc  de  M. 
l'abbé  Charles  Uementhon,  président  de  la  Sociélé  Gorini,  à 
Bourt;  (.\in),  admet  celte  Société  à  l'écbange  de  publicaiion 
avec  la  Sociélé  d'aj^tricullure,  sciences  et  aris  de  la  Haule- 
SaAne. 

M.  l'abbé  Guyot  appelle  l'attention  sur  la  stérilité  des  Ira- 
vaux  de  la  Sociélé  et  M.  Monnier  s'associe  à  celle  remarque, 
en  rappelant  i|ue  jadis  il  \  avait  notamment  une  section 
d'iiistoire  qui  a  rendu  d'éminenls  services.  Ne  serait-il  pas 
possible  de  rétablir  celle  section  et  d'encourager  ses  elTorls? 
M.  le  président  partage  i,elte  opinion  et  propose,  comme  début, 
un  rapport  sur  lesouvra^jes  deM.  Roux.  Ce  rapport  est  conlié 
au  bibliothécaire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  sterùuire.  Le  vice-président, 

M.  MONMER.  CHAV.WE. 
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DIÏERS  MODES  DE  TÉLÉGRAPHIE 

ET 

Télégraphie  sans  fil 

Par  le  Docteur  Paul  GUILLAUME 
Vicc-Présidenl  de  la  Sori*ié 
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Par  signaux.  —  Si  jadis  on  avait  parié  de  la  télégra- 
phie sans  lil,  tout  le  monilc  se  serait  tlii  :  «  il  y  a  bien  do 
((  quoi  !  Nous  connaissons  cela  ;  rien  de  plus  simple  et  ce 
i(  n'est  pas  la  peine  d'en  parler.  " 

On  aurait  en  efTet  pensé  k  ce  télégraphe  sans  lil,  celui 
de  Chappe,  inventé  ou  plutôt  imaginé  vers  la  Un  du  xviii» 
'  siècle. 

Ce  télégraphe  fonctionnait  à  l'aide  de  signaux  que  maintes 
personnes  se  rappellent  avoir  vu  apparaître  sur  les  sommels 
des  collines  ou  sur  le  faite  des  plus  hauts  clochers. 

Ces  signaux,  fornx's  par  Irois  jambages,  rappelant  au 
repos  la  lettre  H,  étaient  répétés  par  des  stations  éloignées 
de  dix  à  vingt  kilomètres,  l'une  de  l'autre.  Or,  ce  télégraphe 
ne  méritait  guèrf  son  nom  dans  nos  idées  modernes,  car  un 
seul  signal  exigeait  plusieurs  minutes  pour  être  transmis  à 
une  centaine  de  kilouièlres.  et  une  plirasn  dn-.ûl  tompi-nmire 
un  grand  nombre  de  signaux  successifs,  malgré  l'emploi  d'un 
vocabulaire  abrévialif  dont  on  faisait  usage. 
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Ce  télégraphe  ne  fonctionnait  pas  pendant  la  nuit  et 
d'ailleurs,  même  pendant  le  jour,  la  moindre  brume  empê- 
chait la  transmission  des  signaux.  De  plus,  ce  télégraphe 
n'était  pas  à  la  disposition  du  public,  mais  seulement  destiné 
à  transmettre  les  dépêches  gouvernementales. 

Télégraphie  avec  fil  ou  électrique.  —  Tout  autre 

a  été  le  fonctionnement  du  télégraphe  avec  fil  ou  télégraphe 
électrique,  qui  transmet  une  dépèche  en  un  instant  à  des 
centaines  et  des  milliers  de  kilomètres,  aussi  bien  la  nuit  que 
le  jour  et  qui  n'est  guère  inlluencé  par  les  circonstances 
atmosphériques,  surtout  quand  les  lîls  sont  enfoncés  sous 
terre.  Le  seul  défaut  de  ce  système  est  que  les  stations  qui 
doivent  communiquer  ensemble  ont  besoin  d'être  reliées  par 
un  ni  conducteur  isolé  que  l'on  fait  même  passer  dans  la  mer, 
comme  d'Europe  en  Amérique,  par  exemple  : 

0  Paris,  Ixindres,  New-York,  les  Conlinenls  entre  eux, 
c  Sont  unis  par  un  Gl  qui  tremble  au  fonil  des  mers  ; 

n  Une  force  inconnue,  empruntée  aux  éclairs, 
•  Bravant  le  dur,  l'écueil,  les  vagues  déliordées, 
u  Mêle  au  courant  des  Hols,  le  courant  des  idées. 

Victor  Hugo. 

Télégraphie  optique.  —  Les  câbles  électriques,  et 
surtout  les  sous-marins,  sont  coûteux  à  établir  et  exigent  du 
temps  ;  aussi  a  t-on  été  amené  à  faire  communiquer  des  sta- 
tions, quelquefois  éloignées  d'une  centaine  de  kilomètres,  au 
moyen  de  la  télégraphie  optique. 

Pour  cela,  on  a  renoncé  à  la  disposition  de  Chapi^e  et  on  a 
dirigé  d'une  station  à  l'autre  un  puissant  faisceau  lumineux 
emprunté  au  soleil  pendant  le  jour  et  à  la  lumière  pendant  la 
nuit. 

En  interceptant  le  faisceau  lumineux  à  des  moments 
voulus  on  a  pu  reproduire  des  signaux,  les  uns  courts,  les 


autres  longs,  de  manière  à  fournir  à  volonté  les  lettres  de 
l'alphabel  Morse. 

Celle  lélégraphie  opli(|ue  repose  essentiellement  sur  la 
propaf,'alion  ilc  la  lumière  en  ligne  droite,  principe  que  l'on 
expose  d»ns  tous  les  cours  de  physique  élémenlaire. 

Cela  n'est  cependant  pas  rigoureusement  vrai,  car  quand 
la  lumière  rencontre  un  obstacle,  il,  ne  se  produit  pus  une 
ombre  absolue  là  où  l'indique  la  géométrie,  mais  dans  les 
bords  de  l'ombre  il  pénètre  un  peu  de  lumière,  cequi  constitue 
le  phénomène  df-  la  dillraction. 

Celle-ci  est  peu  sensible  dans  les  apparences  ordinaires, 
ce  qui  lient  à  l'énorme  vitesse  des  vibrations  rie  l'élher  aux- 
quelles est  due  la  lumière:  (1)  le  nombre  de  ces  vibrations 
oscille,  en  elTei,  entre  40U  et  800  Irillons  par  seconde  ;  on  à 
vite  fait  de  l'énoncer  et  même  rie  l'écrire  en  mots  ou  en 
chifires  (400  suivi  de  12  zéros)  ;  mais  si  l'on  veut  s'en  faire 
une  iriée  plus  nette,  on  peut  se  demander  combien  de  temps 
il  faudrait  pour  compter  à  haute  voix  ce  nombre  de  400 
trillons.  Eb  bien,  en  supposant  qu'on  sache  compter  une  à 
une,  jusqu'à  six  unités  en  une  seconde,  on  trouve  qu'il 
faudrait  environ  Deux  milliers  d'années. 

La  télégraphie  optique  est  cependant  loin  d'être  à  l'abri  de 
tout  reproche.  Elle  ne  peut  pas  fonctionner  paruntempsde 
brouillard,  de  forte  pluie  ou  de  neif^e  et,  comme  le  faisceau 
lumineux  envoyé  par  l'une  ries  stations  a  une  riirection 
rigoureusement  la  même,  il  en  résulte  que  la  station  sui- 
vante, pour  le  recevoir,  doit  être  exactement  installée  sur  la 
direction  de  ce  faisceau  :  d'où,  dans  certains  cas,  l'impossi- 
bilité presque  complète  d'appliquer  la  télégraphie  optique. 
Tel,  par  exemple,  le  cas  d'un  navire  en  mer  qui  voudrait 
communiquer  avec  la  cûle  :  le  poste  de  terre  est  fixe,  mais  le 


vaisseau  est  mobile  sur  le  flot  ;  il  est  ballotté;  il  roule,  il 
tangue  ;  le  faisceau  lumineux  partant  de  lui  ne  peut  donc  pas 
arriver  avec  la  régularité  convenable  au  poste  récepteur  :  dès 
lors  toute  dépêche  est  impossible  dans  ces  conditions  ;  cela  se 
conçoit. 

Télégraphie  par  le  son.  —  Passant  à  un  autre  ordre 

d'idées,  je  parlerai  du  son  qui  consiste  aussi  en  des  vibrations 
s'elTecluant  également  dans  l'air,  alTeclant  non  plus  l'éther, 
mais  l'air  lui-même,  et  dont  le  nombre  est  bien  moins  grand 
que  celui  des  vibrations  lumineuses,  attendu  que  ce  nombre 
est  généralement  de  mille  pendant  une  seconde  et  ne  dépasse 
jamais  cent  mille. 

Ce  sont  ces  variations  dans  le  nombre  des  vibrations  qui 
produisent  les  différentes  intensités  du  son  ;  puis,  grâce  à 
cette  moindre  vitesse  des  vibrations  le  son,  qui  semble  aussi 
se  propager  en  ligne  droite,  comme  en  témoignent  les  échos, 
ne  produit  pas  une  ombre  sonore  nettement  limitée,  derrière 
un  obstacle  qui  ne  se  laisse  pas  mettre  en  vibrations;  donc 
pour  les  ondes  sonores  la  difFraction  est  infiniment  plus 
considérable  que  pour  les  ondes  lumineuses. 

De  cette  digression  on  peut  conclure  que  si  l'on  connaissait 
des  vibrations  moins  rapides  que  celles  de  la  lumière  (iOO 
trillons  à  la  seconde),  mais  plus  rapides  que  celles  du  son 
(cent  mille  au  maximum,  â  la  seconde),  ces  vibrations  parti- 
ciperaient des  qualités  de  diffraction  de  ces  dernières,  c'esl-à- 
dire  qu'elles  ne  seraient  plus,  comme  les  vibrations 
lumineuses,  arrêtées  presque  totalement  par  divers  objets 
interposés,  tels  que  les  particules  d'un  brouillard,  les  gouttes 
de  pluie,  les  flocons  de  neige,  ou  bien  les  collines,  ou  encore 
la  convcrsité  du  globe  terrestre,  qui  rend  impossible  la 
télégraphie  optique,  à  des  distances  kilométriques  un  peu 
longues. 


—  s   _ 
TÉLÉGRAPHIE    SANS    FIL 


Avanl  d'entrer  en  plein  dans  la  question  de  la  Télégraphie 
sans  fil,  il  est  indispensable  :  1°  de  donner  quelques  défini- 
tions de  mots,  à  propos  d'électricilé  ;  2°  puis  de  parler  des 
Ondes  Hertziennes  et  des  décharges  oscillatoires. 

Premièrement,  définitions  :  Lokm  est  l'unité  de  résistance  ; 
c'est  la  résistance  d'un  conducteur  qui,  parcouru  par  un 
courant  ayant  l'unité  d'intensité,  dégage  sous  forme  de 
chaleur  l'unité  d'énergie. 

Le  Yotiesl  l'unité  de  force  électromotrice. 

L'Ampère  est  l'unité  de  courant  ou  unité  d'intensité  du 
courant. 

L'Ohm,  ]e  Voit  Bl  l'Ampire  sont  iiés  par  la  relation  sui- 
vante :  t  =-^dans  laquelle  i  représente  l'intensité  du  cou- 
rant, u  la  force  électromotrice,  r  la  résistance. 

La  puissance  d'un  générateur  électrique  est  mesurée  par  le 
produit  du  nombre  de  Volts  par  le  nombre  d'Ampères  qu'il 
peut  fournir  simultanément  en  régime  normal. 

L'Unité  de  Puissance  est  le  Watt,  qui  vaut  environ  un 
dixième  de  kilogramëtre  par  seconde. 

Le  Coutomt  est  l'unité  de  quantité  d'électricité;  c'est  la 
quantité  d'électricité  mise  en  jeu  pendant  utie  seconde  dans 
le  courant  d'un  Ampère. 

Ls  Farad  esl  l'Unité  de  Capacité.  C'est  la  capacité  d'un 
condensateur  qui  se  charge  d'un  Coulomb  lorsqu'on  établit 
entre  ses  armateurs  une  diflérence  de  potentiel  égale  à  1  Volt. 

Des  divers  Dynamos,  les  uns  fournissent  ce  qu'on  nomme 
du  courant  continu,  les  autres  du  courant  alternatiL  Ces 
derniers  le  livrent  sous  un  trËsbaiit  voilage,  c'^^-à-dife 
tout  une  trii  lorie  preMlon. 
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11  est  bon,  en  elïel,  de  savoir  qu'un  courant  élcclritiue  peut 
se  comparer  à  un  courant  d'eau.  Un  courant  électrique  d'une 
grande  tension,  d'un  très  haut  Voltage,  correspond  assez 
bien  à  un  torrent  qui  n'a  qu'un  débit  reslreint,  mais  qui 
présente  une  très  forte  difTérence  de  niveau,  sur  un  faible 
parcours  et  qui,  par  siiile,  est  susceptible  d'exercer  une 
pression  considérable,  par  exemple  sur  une  turbine  qui 
servirait  à  l'utiliser. 

Par  contre,  le  courant  électrique  de  (aibie  tension,  -mais 
de  grande  ihlensité,  est  semblable  H  un  Douve  large  et  pro- 
fond qui  roule  lentement  une  grande  quantité  d'eau. 

Il  est  évident,  dès  lors,  que  pour  distribuer  la  force  au 
loin,  il  est  plus  pratique  de  recourir  à  une  canalisation  de 
faible  volume,  dans  laquelle  la  pression  sera  élevée. 

Deuxièmement.  —  Ondes  Hertziennes  et  décharges  oscilla- 
toires. —  Si  l'on  charge  un  condensateur  et  en  général  si 
l'on  porte  delix  conducteurs  à  des  potentiels  dilTércnts,  en 
les  rapprochant  l'un  de  l'autre  par  un  excitateur,  il  se  pro- 
duira à  une  certaine  dislance  une  étincelle  ou  déchaîne  élec- 
trique. 

Or,  si  celte  étincelle  nous  paraît  unique  et  instantanée 
lorsque  nous  l'observons  directement  avec  les  yeux,  ob  a  pu 
recbnnaitre  parla  méthode Stroboscopique  (Strohéo,  Strobein, 
faire  tourner  en  tous  sens),  que  lanlijt  l'élincelte  est  en  réalité 
unique  et  contenue,  tantôt  elle  est  oscillante  (f).  Dans  le 
premier  cas  le  courant  de  décharge,  d'abord  nul,  croît,  passe 
par  un  maximum,  décroît  et  retombe  à  zéro. 

Dans  le  second  ca.s,  le  phénomène  est  plus  complexe  :  en 
un  temps  très  court,  il  y  a  toute  une  série  de  déchaînes 
d'intensités  décroissantes  et  se  faisant  alternativement  dans 
les  deux  sens  ;  et  l'on  pourra  alors  représenter  le  courant 
d«  décharge  par  un  Simisoide,  c'est-à-dire  par  la  courbe  que 

[))  Avec  rïtriiftieur  leulemsnt,  li  ilMiiuT«ett  loujoun  oi^tnte. 


l'on  obtient  en  coupanl  par  tin  plan  vertical  la  surface  de 
l'eau  après  qu'on  y  a  jeté  un  caillou  Irappant  le  liquide  dans 
le  plan  sécant. 

L'élégante  méthode  du  miroir  tournant  montre,  dans  ce 
dernier  cas,  une  série  d'étincelles  allant  alternativement 
d'une  armature  à  l'autre,  tandis  que  l'œil,  par  suite  de  la 
rapidité  du  phénomène  et  de  la  persistance  des  impressions 
lumineuses  sur  la  rétine,  voit  une  étincelle  unique. 

Ce  sont  la  capacité,  la  self  induction  et  la  résistance  qui, 
dans  les  différents  cas  détermineront  le  genre  de  décharges. 

Lodge,  le  premier,  a  reconnu  qu'en  déchargeant  un  conden- 
sateur à  travers  un  groslil,  un  fil  peu  résistant  parconséquent, 
il  se  produirait  des  oscillations  dont  la  période  était  un 
millionième  de  seconde.  Au  contraire,  la  décharge  au  travers 
d'un  (il  lin  et  long,  par  suite  très  résistant,  donne  un  courant 
continu. 

Une  comparaison  empruntée  à  l'hydrodynamique  fera  bien 
saisir  la  différence:  si  nous  considérons  deu.v  réservoirs 
s'ouvrant  dans  la  même  atmosphère,  placés  à  des  niveaux 
différents,  contenant  un  même  liquide  visqueux  et  reliés  à  la 
partie  inférieure  par  un  tube  étroit,  pourvu  d'un  robinet  ; 
lorsque  nous  ouvrirons  ce  robinet,  le  liquide  tendra  à  prendre 
le  même  niveau  dans  les  deux  vases  ;  mais  gêné  par  le  frot- 
tement considérable  que  lui  font  éprouver  sa  viscosité  et 
l'ëlrojtessc  du  tube  de  communication,  il  ne  passera  que 
lentement  dans  le  second  vase,  s'y  élèvera  avec  une  très 
faible  vitesse  et  s'arrêtera  dès  que  le  niveau  sera  devenu  le 
même  dans  les  deux  vases. 

Mais  si,  au  contraire,  les  deux  réservoirs  peuvent  être  mis 
en  communication  par  un  conduit  très  large,  et  si  la  viscosité 
du  liquide  est  faible,  dés  que  la  communication  sera  établie, 
le  liquide  se  nrècipltera  du  vase  le  plus  élevé  dans  le  vase 
le  plus  bas;  le  frottement  n'absorbant  qu'ulie  très  petite 
partie  de  la  force  vive  aoquiae  par  la  hauteur  de  chute,  le 


liquide  montera  plus  baut  dans  le  second  vase  que  dans  le 
premier  ;  et,  alors,  l'écoulemenl  se  fera  en  sens  inverse,  pour 
reprendre  ensuite  dans  le'premier  sens,  et  ainsi  de  suite  : 
mais,  à  cause  du  froltement  qui  ne  peut  être  complètement 
supprimé,  l'amplitude  des  oscillations  ira  sans  cesse  en 
diminuant.  Néanmoins,  la  durée  de  ce  mouvement  vibratoire 
sera  d'autnnt  plus  considérable  que  le  frottement,  autrement 
dit  la  perte  de  force  vive,  sera  moindre. 

En  s'appuyant  sur  ces  considérations,  Henri  Hertz  a 
imaginé  un  excitateur  particulier  qu'il  a  nommé  «  Vibrateur  h. 
H  se  compose  de  deux  grosses  spbêres  conductrices,  de  30 
centimètres  de  diamètre,  placées  à  une  distance  variable, 
m:iis  d'environ  un  mètre,  sur  deux  gros  liis  de  5  millimètres 
de  diamètre,  terminés  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  par  des  boules 
de  6  millimètres  de  diamètre.  On  amène  ces  boules  à  faible 
distance  pour  que  tes  étincelles  se  succèdent  rapidement  et 
on  les  met  en  communication  avec  les  deux  pâles  d'une  forte 
bobine  de  Rubmkorff. 

On  obtient  ainsi  des  décharges  oscillantes  dont  la  période 
se  réduit  â  j^^g^jjj^^j;;  (un  trente  billionième}  de  seconde  ; 
cha((ue  étincelle  nouvelle  entretient  le  mouvement  électrique 
oscillatoire,  et  il  en  résulte  une  puissante  action  A  distance, 
ou,  si  l'on  préfère,  un  champ  électrique  trèsétendu. 

Celle  action  se  manifeste  par  des  étincelles  que  l'on  peut 
tirer  de  tous  les  corps  mëlaliiqucs,  qu'ils  soient  isolés  ou 
reliés  au  sol,  placés  dans  la  même  chambre  ou  dans  des 
chambres  voisines. 

Pour  étudier  les  ondes  ainsi  produites.  Hertz  a  employé 
des  appareils  qu'il  a  nommés  liésonnateurs,  â  cause  de  l'ana- 
logie d'ellet  avec  les  résonnaleurs  employés  en  acoustique. 

Ordinairement  les  résonnaleurs  sont  fa  ils  d'un  lil  métallique 
formant  un  cercle  presque  complet  et  dont  les  deux  extré- 
mités sont  Silliées  à  une  distance  (ji|e  l'on  régie  avec  une  vis 
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inicrométrique  ;  l'une  des  extrémités  est  terminée  par  une 
boule  et  l'autre  par  une  poinle. 

Si  l'on  place  un  résonnateur  dans  le  voisinage  d'un  vibra- 
leur,  il  se  produit  des  Ëlincelles  continues  dont  la  longueur 
dépend  des  dimensions  du  résonnateur  :  par  suite  la  lon- 
gueur maxima  de  l'éLincelie  est  obtenue  lorsque  la  longueur 
du  lil  est  précisément  la  longueur  de  l'onde. 

On  a  ainsi  un  procédé  pour  mesurer  la  vitesse  de  propaga- 
tion de  l'onde  :  car  si  X  est  la  longueur  d'onde,  T  la  durée 
de  la  période,  V  la  vitesse  cherchée  on  a  V  =  y  et  M,  Blon- 
dlot  a  trouvé  302,000  kilomètres,  ce  qui  est  précisément  la 
vitesse  de  la  lumière. 

En  faisant  varier  les  conditions  des  expériences,  Herlz  a 
vu  que  la  propagation  de  l'onde  n'est  pas  arrêtée  par  un  mur 
de  pierre  ou  par  un  mur  isolant  :  au  contraire,  un  écran 
métallique  l'arrête  et  porte  une  sorte  d'ombre,  comme  un 
corps  opaque  arrête  les  ondes  lumineuses,  et,  de  la  théorie 
des  ondulations  résultera  ici  encore  la  propagation  recliligne 
dans  un  milieu  homogène  ;  il  y  aura  réflexion  sur  un  mur 
métallique  et  si  ce  mur  est  parallèle  au  vibraleur,  il  se 
formera  des  nœuds  fixes  cl  des  neutres  fixes  ;  il  y  aura  des 
phénomènes  d'interférence  qui  permettront  aussi  de  mesurer 
la  longueur  d'onde. 

Ajoutons  que  l'on  a  montré  la  réfraction  à  travers  un 
prisme  d'asphalte  :  on  a  donc,  en  résumé,  un  mouvement 
ondulatoire,  dont  la  vitesse  de  propagation  est  la  même  que 
celle  de  la  lumière,  mais  les  longueurs  d'ondes  sont  beaucoup 
plus  considérables. 

Nous  pouvons  maintenant  expliquer  le  principe  de  la 
Télégraphie  sans  lil,  principe  qui  est  le  suivant  : 

Si,  en  un  point,  on  produit  une  décharge  oscillanle  et  qu'à 
distance  on  place  un  résonnateur  accordé  sur  le  vibrateur, 
une  8ÉriB  de  petites  étincelles  francbiront  l'ipiervalle  de^ 
d9ux  Htrâiqliâs  du  fil  du  rénnqfiteur. 
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Pour  rectieillir  les  ohdes  à  grandes  distances,  M.  Marconi, 
après  M.  PopofI,  a  pris  comme  résonnaleur  un  appareil  dil  à 
M.  Branly.  ({ui  lui  avait  donné  le  nom  de  radio-conducteur, 
et  que  M.  Marconi,  on  ne  sait  pourquoi,  a  doté  du  nom  de 
cotii'reur.  M.  Branly  a  montré  que  si  l'on  essaie  de  faire 
passer  un  courant  électrique  dans  un  tube  de  verre  empli 
d'une  limaille  mélallJquE  quelconque,  cette  limaille  forme 
un  isolant  qui  s'oppose  au  passage  du  courant  :  mais  si  la 
limaille  est  rencontrée  par  une  onde  é]ectrir[ue.  elle  devient 
aussitôt  conductrice  ;  puis,  si  un  choc  vient  à  se  produire,  la 
limaille  reprend  sa  première  disposition  et  redevient  isolante. 

Oci  connu,  M.\f.  Popoft  et  Marconi  ont,  chacun  de  son 
cûié,  pris  comme  résonnateur  un  circuit  formé  d'une  pile 
dont  les  pOles  sont  reliés  il  deux  petits  cylindres  d'ai^Dt, 
mastiqués  dans  un  tuhc  de  verre:  entre  les  deux  cylindres  il 
y  a  un  intervalle  de  un  demi-millimètre  rempli  par  une  pou- 
dre d'argent  et  de  nickel  ;  dans  le  tube,  on  a  fait  le  vide  à  4 
millimélres  près.  Si,  alors,  dvec  un  manipulateur  Alorse,  on 
fait  passer  un  courant  discontinu  dans  une  bobine  de 
Huhmko}f,  qui  met  en  jeu  un  excitateur  ou  vibrateur,  il  en 
rcsultc  une  succession  d'ondesqui  rendentia  limaille  conduc- 
trice et,  comme  un  petit  mécanisme  spécial  vient  frapper  le 
Itibe  après  chaque  succession  d'ondes,  il  y  aura  dans  le 
résonnateur  des  courants  avec  les  mêmes  tnlcrmi  lien  ces  que 
celles  du  manipulateur. 

Ce  concert,  passant  dans  un  rclai  Morse,  très  sent-ible,  le 
récepteur  Morse,  inscrira  lesdépécbes  comme  dans  le  télégra- 
phe à  iil. 

Avec  une  bobine  donnant  50  centimètres  d'étincelle,  et  un 
escitiileur  donnant  des  ondes  de  120  centimètres  de  longueur, 
on  a  pu  correspondre  à  une  distance  de  iS  kilomètres. 

Depuis  le2G  octobre  1898,  M.  Ducretet  a  installé  sur  la 
iroisièmf  plaie-forme  do  la  Tour  Eillel  un  transmetteur  dont 
|ea  dépêches  ont  élë  reçues  sur  la  temsie  qui  dotnlne  In 
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colonnades  du  Paoltiéon.  La  distance  est  de  quatre  kilomè- 
tres et  dans  le  parcours  les  constructions  élevées  sont  très 
nombreuses  :    néanmoins,    mÉme  en   temps  rie  brouillard   . 
l'appareil  a  toujours  parfaitement  Fonctionné. 

La  bobine  de  livhmkorff,  dont  on  s'est  servi,  donne  une 
étincelle  de  2»  centimètres  et  M.  Ducretet  est  convaincu  que 
la  réception  pourrait  avoir  lieu  à  plus  grande  dislance. 

On  voit  qu'il  y  a  ici  une  analogie  frappante  avec  le  lélé- 
graphe  optique  moderne.  Dans  un  cas  comme  dans  t'aiiire, 
ce  sont  (tes  vibrations  de  l'Elher  qui  sont  provoquées  et 
transmettent  des  signaux  ;  mais  tandis  que  dans  la  lélégraphie 
optique  la  propagation  des  vibrations  se  (ait  suivant  des 
droites  parallèles,  grâce  a  un  miroir  parabolique,  les  ondes 
électriques,  jusqu'à  ce  moment,  du  moins,  se  propagent  en 
tous  sens,  et  par  suite,  une  dépèche  peut  être  reçue  simulta- 
nément en  bien  des  points,  mais  à  la  condition  que  le  réson- 
nateur  soit  accordé  sur  le  vibrateur. 
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11  devieot  maintenant  possible  d'indiquer  les  organes 
essentiels  du  Télégraphe  sans  li)  de  Marconi. 

Le  Transmetteur,  qui  se  trouve  à  la  station  de  départ 
(Fig.  1),  comprend  une  pile,  une  bobine  et  deux  boules  entre 
lesquelles  éclatent  les  étincelles;  de  ces  boules,  l'inférieure 
est  reliée  au  sol  par  un  conducteur  et  la  supérieure  se  conti- 
nue par  une  lige  appelée  Antenne,  qui  s'élève  dans  l'almos- 
phëre  aussi  haut  que  possible. 

Le  récepteur,  qui  se  trouve  à  la  station  d'arrivée  (Fi^'.  2), 
comprend  aussi  une  Antenne  s'élevanl  dans  l'air  maî^ne 
communiquant  avec  le  sol  qu'à  travers  un  tube  cohércur 
dont  il  a  été  précédemment  parlé.  De  plus,  les  deux  rvlré- 
mités  du  cohéreur  sont  reliés  à  un  circuit  comprenant  une 
pile  locale  et  un  appareil  Morse  :  mais  comme  ce  dernier 
exige  un  courant  assez  fort  pour  être  mis  en  activité,  on  lui 
substitue  un  Relai  qui  n'exige  qu'un  courant  1res  faible  et 
qui  établit  le  courant  d'une  autre  pile  plus  forle,  destiné  à 
actionner  un  récepteur  Morse,  non  ici  nguré. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  le  procédé  permet  de  commu- 
niquer entre  deux  localités  plus  ou  moins  éloignées  (même de 
quelques  centaines  de  kilomètres)  et  comme  les  Ondes 
Hertziennes  ne  se  propagent  pas  à  beaucoup  près,  en  ligne 
droite,  le  cohéreur  peut-être  placé  presque  n'importe  où,  de 
sorte  qu'un  navire  peut  communiquer  avec  une  région  quel- 
conque du  littoral. 

Il  est  vrai  que  des  Cohéreurs  indiscrets  peuvent  s'établir  et 
recevoir  simultanément  ces  dépêches  qui  ne  leur  étaient  pas 
destinées;  mais,  on  peut  porter  remède  à  cet  inconvénient 
en  employant  le  langage  chiffré  qui  met  à  l'abri  des  indiscré- 
tions. 

Une  cause  plus  grande  de  trouble  pourrait  provenir  de  ce 
que  plusieurs  transmetteurs,  fonctionnant  simultanément 
troubleraient  et  brouilleraient  les  avis  que  devait  recevoir 
le  Récepteur,  c'est  ce  qui  arriverait  certainement  si  une  ville 
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assiégée  voulait  coipipuniquer  avec  le  dehors  par  le  procédé 
de  la  Télégraphie  sans  fil. 

Laissant  de  côté  diverses  autres  causes  qui  tendraient  à 
{(iniinuer  la  valeur  de  celte  télégraphie,  nous  dirons  cepen- 
dant que  les  décharges  électriques  des  orages  donnent  aussi 
lieu  à  des  Ondes  Hertziennes,  capables  d'influencer  les  cohé- 
reurs:  on  avait  même  supposé  que  parmi  les  oni]es  nom- 
breuses que  transmet  le  soleil,  il  pouvait  aussi  se  trouver 
des  Ondes  Hertziennes  ;  mais  les  recherches  faites  à  l'Obser- 
vatoire de  M.  Dansscn,  au  sommet  du  Mont-Blanc,  ont 
démontré  qu'il  n'en  est  rien,  ou  au  moins  que  les  couches 
supérieures  de  l'atmosphère  suRisenl  pour  intercepter  les 
ondes  hertziennes  si  le  soleil  en  émet  réellement. 

En  tout  cas,  la  télégraphie  sans  fil  n'en  est  encore  qu'à  ses 
débuts  ;  on  la  perfectionnera,  on  palliera  peut-être  les  incon- 
vénients d'aujourd'liui  ;  son  champ  d'application  actuellement 
resrteint,  s'élargira  sans  aucun  doute  :  mais,  remplacera  t- 
elle  un  jour  la  léléi;raphic  avec  fil  ?  Il  est  permis  de  répondre 
à  cette-question  par  la  négative,  tout  en  ayant  la  conviction 
que  ces  deux  modes  de  transmission  rjpide  des  dépêches 
vivront  de  concert,  l'un  à  cAté  de  l'autre  et  se  prêteront  même 
un  appui  réciproque. 

Téléphonie  —  cote  à  côte  avec  la  télégraphie,  et  dans 
le  même  ordre  d'idées,  se  place  le  Téléphone. 

Ici,  on  n'icrit  plus  les  paroles,  on  les  prononce  et  elles 
s'entendent  à  de  longues  et  1res  longues  dislances. 

Deux  personnes  peuvent  causer  entre  elles,  converser 
comme  elles  le  feriiienl  en  lêle  à  tète:  le  timbre  des  vois, 
l'accent,  les  fsçdns  de  parler  restent  exactement  reproduits  ; 
chaque  interlocuteur  rcconnait  son  partenaire  qu'il  ne  voit 
pas,  mais  qu'il  cnicnd  aussi  bien  que  s'il  l'avait  devant  lui. 

Téléphonie  esl  encore  un  mot  déjà  ancien  puisqu'il  date 
du  commencement  du  siècle  dernier.  Un  professetjf  du  collô^e 
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de  Sorfèze,  nommé  Sudre,  l'appliqua  à  un  système  de  télé- 
graphie par  signaux  acoustiques,  qu'il  avait  inventé  en  1817. 

Perlectionné  peu  à  peu  par  son  auteur,  ce  système  ne  lit 
sa  véritable  apparition  qu'à  l'exposition  de  18S5. 

Il  étail  spécialement  destiné  à  l'armée  et  consistait  à 
transmettre,  de  poste  en  poste,  des  signaux  sonores,  au 
moyen  de  clairons  et  de  tambours  :  mais,  quoique  honoré 
d'une  assez  notable  récompense,  dix  mille  francs  si  j'ai  bon 
souvenir,  il  n'entra  jamais  dans  la  pratique. 

D'ailleurs,  avait-il  réellement  sa  raison  d'être  en  [ace  de 
la  télégraphie  électrique,  déjà  en  pleine  prospérité  ? 

Le  mot  seul  de  téléphone  resta  dans  cette  invention  et  la 
léiépiionie  magnético-électrique  ne  pouvait  trouver  de  déno- 
mination plus  exacte. 

La  possibilité  de  transmettre  à  distance  la  parole  était 
entrevue  depuis  longtemps  :  on  cherchait  la  solution  de  ce 
problème  en  maints  endroits  et,  notamment  en  Allemagne, 
le  professeur  Reuss  de  Fréderichsdorfï,  s'y  était  appliqué 
avec  quelque  succès,  quand  elle  fût  trouvée  en  Amérique  par 
ElisaGray,  récemment  mort  à  Newtonvilledans  l'Etat  de  Mas. 
sachusset;  mais,  on  a  coutume  d'en  attribuer  l'iionneur  à 
Graham  Bill  de  New-York,  qui  montra  le  premier  téléphone 
à  l'Exposition  de  Philadelphie  en  1870. 

Perfectionné,  modifié  dans  ses  détails,  le  téléphone  finit 
par  comprendre  un  grand  nombre  de  systèmes,  mais  reposant 
tous  sur  le  même  principe,  sur  un  principe  qui,  du  reste, 
est  à  peu  près  celui  de  la  télégraphie  électrique,  c'est-à-dire, 
suppression  partielle  et  renforcement  alternatif  d'un  courant 
magnético-électrique. 

Ces  systèmes  sont  donc,  dans  leurs  éléments  essentiels, 
combinés  delà  même  manière  ;  tous,  en  elTet  se  composent 
d'un  électro-aimant  relié  à  un  circuit  électrique. 

En  face  de  cet  électro-aimant,  se  trouve  un  disque  en  tAle 
de  fer  mince  et  suceptible  de  vibrer  librement  et  facilement. 
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Meltons-nous  tout  près,  bien  en  face  de  cette  plaque  ; 
parlons  à  haute  voix  :  les  vibrations  de  la  voix  dans  l'air 
ambiant  arrivent  à  la  plaque  qui  les  reproduit  exactement, 
les  vivifie  pour  ainsi  dire  en  vibrant  à  son  tour  avec  la  même 
force,  la  même  vitesse  ou  la  même  lenteur. 

Le  barreau  aimanté,  grâce  à  la  grande  proximité  de  la 
tôle  vibrante,  subit  dans  son  étal  magnétique  des  modili- 
cations  proportionnelles  aux  vibrations  qui  lui  arrivent,  et 
le  circuit  électrique,  dans  lequel  il  est  intercalé,  les  transmet 
telles  quelles,  n'importe  la  distance,  à  un  barreau  aimanté 
similaire  muni,  lui  aussi,  d'une  plaque  de  tûle  de  fer,  mince 
et  vibrante. 

En  résumé,  voix  au  point  de  départ,  avec  les  vibrations 
qui  lui  correspondent  cL  qu'elle  a  excitées  ;  transport  au  point 
d'arrivée  de  ces  vibrations  par  une  force  qui  les  renouvelle 
sans  rien  cbanger  ni  à  leur  amplitude  ni  à  leur  fréquence  ; 
et,  comme  le  son  n'est  ijue  l'effet  sur  l'oreille  de  ces  vibra- 
tions, la  conséquence  est  qu'on  entend  la  voix  avec  toute  sa 
netteté  et  toutes  ses  nuances. 

C'est  très  simple  en  même  temps  que  très  rapide:  aussi  le 
téléphone  a-l-il  pris  tout  de  suite  de  l'extension. 

tl  n'y  a  qu'une  chose  à  craindre  quand  on  se  sert  de  cet 
appareil  :  ce  sont  les  indiscrétions  que  des  étrangers  intéressés 
peuvent  commettre  en  cours  de  route. 

Donc  ne  vous  servez  du  téléphone  que  pour  dire  des  choses 
que  tout  le  monde  peut  connaître  sans  inconvénient. 

C'est  par  celle  recommandation  que  je  finis. 

Puis,  pour  terminer  celle  sommaire  causerie,  je  signalerai 
un  dernier  moyen  de  communiquer  rapidement  à  de  longues 
distances,  celui-là  emprunté  non  plus  au  monde  pb>sique. 
mais  à  la  nature  vivante. 

Je  veux  parler  du  PijïeoH  Voyageur:  mais,  me  bâtant  de 
proclamer  bien  haut  mon  incompétence  à  ce  sujet,  je  laisse 
à  nos  collègues  naturalistes  le  soin  de  vous  entretenir  de  ce 


leste  et  intéressant  messager  et  de  vous  décrire  la  confor- 
mation, les  mœurs  et  l'intelligence  de  ce  puissant  voilier. 

Docteur  Paul  GUILLAUME. 

Atril  1902. 

(I  Suum  Cuique  » 

Ce  fut  le  docteur  Branly,  professeur  de  sciences  ài'Institut 
Calliolii|ue  qui,  le  premier,  dès  l'année  1890,  posa  le  principe 
de  la  télégraphie  sans  fil,  devant  l'Académie  des  Sciences. 

C'est  donc  par  suilo  de  l'indilTérence  administrative  et 
aussi  de  l'excès  de  modestie  du  Docteur  Branly  que  l'Italien 
Marconi  pQt,  après  un  intervalle  de  plus  rie  di.\  années, 
passer  pour  l'inventeur  de  cette  admirable  découverte. 

Aussi,  l'ingénieur  Victor  Popp  vient-il  de  décider  le  Docteur 
Branly  à  s'attacher  à  la  réalisation  industrielle  de  la  télégraphie 
sans  fil  en  France  cl  â  l'étranger. 

Tel  est  le  but  de  la  Société  Fran(;aise  de  Télégraphie  sans 
fil  avec  procédés  Branly  et  Popp,  qui  vient  de  se  fonder  et 
qui  détient  le  record  de  celte  industrie  dans  les  Deux  Mondes. 

La  société,  qui  a  fait  breveter  dans  tous  les  pays  le  Radio- 
enregistreur  de  Branly,  et  les  autres  appareils,  s'est  fait 
octroyer  par  dérret  riu  7  février  1903  le  Monopole  de  l'exploi- 
tation de  ses  brevets,  ainsi  que  rie  ta  fabrication  et  de  la 
fourniture  de  ses  appareils  et  installations. 

IS'ole  du  Président  de  la  Société. 


TROIS  ERUDITS  FRANC-COMTOIS 

Doeuments  bibliographiques 


L'Ordre  des  capucins  de  Franche-Comté  possédait,  sa  18" 
siècle,  plusieurs  religieux  érudils  dont  les  travaux  méritent 
d'être  conservés  et  pourraient  ëlre  consultés  encore  aujoDt- 
d-bui. 

C'est  à  ce  lilre  que  nous  donnons  ci-après  la  bibliographie 
des  ouvrages  de  trois  d'entre  eux  qui  ont  travaillé  cbacun 
dans  un  genre  scieotiQque  différent. 

Le  premier,  Noé  Andrey,  de  Gy  (Haute-SaAne),  en  religios 
P.  Chrysolngue,  s'adonna  particulièrement  à  l'astronomie  et 
à  la  géographie. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  en  1896,  de  le  faire  connaître  en 
publiant  sa  correspondance  avec  l'abbé  Grandidier,  historien 
alsacien,  son  contemporain  (1).  Plus  récemment  un  confrère 
du  P.  Chrysologue,  le  P.  Ubald  d'Alençoo,  publia  de  lui 
une  notice  biographique  plus  complète  (S).  Nous  devons  à 
la  bienveillante  amitié  du  même  R.  Père  Ubald  la  bibliogra- 
phie complète  et  exacte  qui  suit  des  œuvres  du  P.  Chrysolo- 
gue, en  même  temps  qu'une  notice  destinée  k  faire  mieux 
connaître  dans  son  propre  pays  ce  digne  savant,  aujourd'hui 
presque  oublié. 

Le  P.  Tiburce  Prost  de  Jussey  était,  lui,   surtout  chimiste 

(1)  Casser,  les  CoTrespondials  de  Grandidier  Vfl.  ~  Lettres  inédites  du  P. 
Cfarjrsologue  de  Cy.  Gny,  G.  Roui,  1890. 

(!)  Le  P.  Clirjsulague  de  Gy,  upucia,  s^ofapbe,  astronorM,  Aogeta.  Sirn- 
deaii,  (SOI. 


et  miDéralogisle.  Né  en  1736,  capucin  le  24  juio  (750,  il 
mourut,  à  Rome,  procureur  général  de  l'Ordre,  en  1804.  II 
nous  est  connu  déjà  par  la  petite  notice  que  lui  consacra 
l'abbé  Morey  dans  ses  Capucins  en  Franche-Comté  (1). 

Le  P.  Tiburce  a  laissé  de  nombreux  manuscrits.  Après 
avoir  passé  d'héritier  en  héritier,  ils  finirent  par  échouer,  en 
181S,  dans  la  boutique  d'un  marchand  de  bric  à-brac  de 
Langres,  à  qui  Wciss,  le  savant  bibliothécaire  de  Besançon, 
essaya  en  vain  de  les  arracher.  Ils  sont  aujourd'hui  en  la 
possession  de  M.  Feavrier,  professeur  au  collège  de  l'Arc  à 
Ddie.  Nous  en  donnons  la  liste  que  le  P.  Ubald  a  publié 
récemment  dans  les  Etudes  franciscaines  (janvier  1903).  M. 
Feuvrier  a  publié  dans  la  Revue  d'Alsace  (nov.  déc.  1902)  un 
extrait  de  l'un  d'eux  concernant  le  Sundgau  (2). 

C'est  le  P.  Tiburce  qui  avait  formé  le  musée  de  minéralo- 
gie du  couvent  de  Besançon,  collection  de  minéraux  et  de 
fossiles,  qui  a  formé  le  noyau  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  la  même  ville.  L'abbé  Morey  nous  dit  la  maniéreoriginale 
dont  leP.  Tiburce  forma  ses  collections  :  «Ses  voyages  à  Rome 
pour  les  affaires  de  son  Ordre  lui  donnèrent  le  moyen  de 
satisfaire  ses  goûts  scientifiques.  Il  fil  la  roule  à  pied,  en 
compagnie  d'un  jeune  frère  rempli  de  dispositions  pour  les 
sciences  naturelles.  Ils  n'avaient  point  d'argent;  mais  les 
couvents  et  les  presbytères  leur  servaient  d'hAtelleries  gra- 
tuites. Un  âne  portait  leur  l<^ger  bagage  et  recevait  dans  les 
paniers  suspendus  à  ses  flancs  les  échantillons  de  minéraux 
qui  devaient  figurer  dans  les  précieuses  collections  de  son 
mallre.  Le  retour  de  la  même  façon,  mais  par  un  chemin 
différent,  leur  procurait  des  observations  et  des  richesses 
nouvelles,  h 

A  la  suite  nous  donnons  la  liste  des  manuscrits  du  P. 

(!)  Paris,  PoussielguG,  18S2. 

(3)  Le  Sundgau  en  1785,  eitrajl  d'une  description  géographique  des  maoUgnes 
du  Jura,  des  Vusges  cl  delà  Furft-Noii'c,  elc. 
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Dunand,  conservés  à  la  bibliothèque  de  Besançon.  Nous 
avons  eu  également  l'occasion  de  parler  de  ce  P.  Dunand,  en 
publiant  sa  correspondance  avec  Grandidier|t)et  nous  avons 
donné  en  même  temps  un  état  de  ses  œuvres  d'après  lui- 
même.  On  voit  par  la  liste  que  nous  donnons  aujourd'hui 
quelle  était  l'importance  réelle  des  travaux  et  des  recherches 
du  P.  Dunand.  Nous  y  trouvons  tous  les  éléments  d'une 
histoire  complète  de  Franche-Comié.  et  nous  serions  heu- 
reux qae  la  présente  publication  donne  à  quelqu'un  l'idée 
d'utiliser  ces  manuscrits. 

Le  P.  Dunand  est  hé  à  Besançon;  le  11  décembre  1719.  Il 
(ut  vicaire  des  capucins  à  Seurre  en  1761,  gardien  à  Cojigny 
de  1761  à  1763,  à  Aulun  de  1763  à  1764,  à  Dijon  en  1768,  à 
Auxonne  en  1775.  11  obtint  en  1780  ta  charge  d'aumAnier 
militaire  à  Besançon,  où  il  mourut  en  1790. 

A.  GASSER. 


ANDREY  (NoÉ),  en  religion  le  P.  Chrysologue  de  Gy, 
naquit  â  Gy,  en  Franche-Comté,  le  8  décembre  1728.  De  son 
enfance  on  sait  peu  de  détails  sinon  qu'il  prit  tout  jeune 
encore  l'habit  de  capucin,  le  8  septembre  1745.  Il  eut  toute 
sa  vieune  prédilection  marquée  pour  lessciences,  spécialement 
pour  la  géographie  et  l'astronomie.  Il  se  lia  d'amitié,  pour  Ce 
motif,  et  d'assez  bonne  heure,  avec  le  célèbre  Lemonier. 
C'est  sous  les  yeux  de  cet  habile  maître  que  le  Père  Vnireprit 
divers  travaux  astronomiques,  entre  autres  plusieurs  pla- 
nisphères. 

Nous  citons  à  la  fin  de  cet  article  la  liste  des  travaux 
entrepris  par  lui.  Dès  son  temps  il  eut  à  recueillir  les  éloges 
de  ses  contemporains.  En  1773,  l'Académie  des  sciences  de 

(1)  Les  Corr.  de  Grand.  X.  —  Le  P.  losefit  Dunasd,  pM.  pir  A.  Gisser  et 
A.  M.  p.  in^old,  Paris,  Picard,  1897.  eit.  du  Bull.  Sec.  belfortaine  d'fmulatieD. 


—  22  - 
Paris  vanle  sa  mappemonde  projetée  sur  l'horizon  de  Paris. 
En  4778,  elle  loue  ses  planisphères  célestes.  Il  est  ud  délait 
qui  mérite  la  peine  d'être  noté,  il  montre  le  véritable  scru- 
pule que  le  savant  mettait  à  finir  ses  œuvres  :  sur  ses  planis- 
phères célestes,  le  P.  Chrysologue  décrivit  et  gradua  lui-même 
tous  les  cercles  sur  le  cuivre,  il  posa  également  le  cealre  de 
toutes  les  étoiles,  crainte  d'erreur  en  les  calquant. 

C'CEt  en  tr&s  grande  partie  au  couvent  de  Sainl-Honoré,  à 
Paris,  que  l'auteur  rédigea  ses  écrits.  11  était  primilivemeat 
de  la  province  de  Franche-Comté  ;  il  se  fit,  vers  177K,  adllier 
à  celle  de  Paris. 

Au  moment  de  l'enquête  ordonnée  pour  la  commission  des 
réguliers,  le  PËre  Chrysologuo  rédigea,  comme  les  autres,  sa 
pétition.  Elle  dénote  un  esprit  franc  ci  un  cœur  plein  de 
ferveur  et  de  sële  religieux.  Elle  est  aussi,  comme  tous  les 
autrei  actes  de  ce  genre,  un  miroir  fidèle  de  l'illusion  que 
les  bons  religieux  eux-mêmes  partageaient  au  sujet  de  la 
nécessité  ou  de  l'ulililé  de  la  commission  des  réguliers  (1). 

A  la  Révolution,  le  20  avril  1790,  aux  oHlciers  municipaux 
Cannel,  Trudon  des  Ormes  et  Delaporte  qui  se  présentèrent 
à  l'eflet  de  recevoir  la  déclaration  des  religieux,  le  P.  Chryso- 
It^ue  répond  : 

u  Pour  me  conformer  aux  intentions  de  l'Assemblée  natio- 
«  nale  je  déclare  que  je  demande  : 
«  1"  A  rester  dans  mon  Ordre. 

((  2°  A  rester  à  Paris  pour  continuer  des  ouvrages  relatifs 
u  aux  progrès  des  sciences,  commencés  depuis  dix  ans. 

K  3°  Un  logement  nécessaire  dans  notre  maison,  et  le  temps 
u  nécessaire  pour  la  continuation  des  dits  ouvrages. 

«  4«  La  permission  de  faire  un  élève  de  notre  Ordre  pour 
u  m'aider  et  pour  achever  ensuite  lesdils  ouvrages  en  cas  que 
t(  je  vienne  à  mourir  auparavant,  (S)  » 

(l)  Arch.  nal.  de  Parit.  S»  548. 
{VArch.nal.  8  3705. 
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L'année  suivante,  force  est  de  qiiiller  Paris.  Le  Père  réclame 
au  directoire  du  Doubs  la  permission  de  se  retirer  au  couvent 
lie  Pontarlier.  On  devine  ce  qui  arriva.  Jusqu'en  1801,  il  vit 
alors,  en  Franclie-Comté,  du  fruit  de  son  travail  en  donnant 
des  leçons  de  mathématiques.  Il  est  très  probable  d'ailleurs 
qu'il  prêta  le  serment  puisqu'en  l'an  X  (1801),  il  reconnaît, 
dans  une  lettre,  loucher  une  pension  annuelle  de  266  livres. 

En  1802,  après  des  démarches  auprès  de  Cbaptal,  l'Institut 
national  des  sciences  et  arts  accueille  favorablement  un  rap- 
port de  Messier  et  de  Delambre  sur  les  cartes  du  citoyen 
André  de  Gy  (17  mars  1802).  Son  ouvrage  capital,  La  théorie 
de  la  surface  actuelle  de  ta  terre,  parut  en  1S06.  Ce  livre 
était  le  fruit  d'un  travail  acharné  et  persévérant.  L'auteur 
avait  parcouru  à  pied  des  routes  nombreuses,  en  observateur 
éclairé,  notant  avec  soin  les  élévations  et  les  abaissements 
'  de  terrain,  la  nature  des  pierres,  leurs  dispositions  entre 
elles  et  par  rapport  à  l'horizon.  Il  avait  pris  pour  modèle  un 
célèbre  géologue,  Saussure,  etcomnie  lui,  il  décrit  les  objets 
tels  qu'ils  les  a  vus  et  dans  l'ordre  où  ils  se  sont  présentés  à 
ses  investigations. 

Tour  à  tour  le  livre  de  1806  nous  fait  connaître  la  partie 
des  Alpes  entre  le  Saint-Gothard  et  le  Petit  Saint-Bernard, 
le  Jura,  les  Vosges,  les  montagnes  à  partir  du  Hautde  Salins 
jusqu'à  Cluny,  les  plaines  des  Alpes  au  Jura,  le  Vallais.  La 
description  du  Mont-Bîanc  se  lit  avec  intérêt,  même  après 
celle  de  Saussure.  Elle  est  méthodique,  précise  et  très  claire. 
En  général,  l'auteur  se  montre,  dans  ce  livre,  favorable  à 
l'idée  du  déplacement  des  couchbs. 

Dans  le  Journal  des  Mines  (tom.  XXI,  p.  431-444)  un  in- 
génieur, M.  Brochant,  publia  les  remarques  les  plus  flatteuses 
sur  La  théorie  de  la  surface  de  la  ten'e. 

Est-ce  à  la  suite  de  cette  publication  que  le  Gouvernement 
accorda  au  savant  une  pension  de  600  livres?  Le  Père  ne  fut 
toujours  pas  longtemps  à  jouir  de  la  faveur  accordée  par 


l'Empire.  Il  était  roliré  à  Gy,  il  y  mourut  le  6  septembre  1888, 
pieusement.  Il  était  membre  de  l'Acudémie  de  Besançon. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

1.  —  Uémisphêre  inférieur  <i'  'o  Mappemonde  projetée  sur 
l'koriion  de  Paris,  illi...  iH.  Hémiiphére  tupérieur.  IJ. 

Dl'ux  feuilles  grand  nigle.  C'csl  uiic  représ eritiilion  du  In  terre 
partugé;!  uti  deui:  parties  c'-g;iJes  pnr  riiorizoïi  de  l'aris.  Ohacune  esl 
comprise  dniis  uti  ccrrin  divisé  en  360  el  un  iiieroli  ù  sn  circonfrreace 
de  5  en  5.  [liilil.  Nnl.  de  Paris.  Curies. Coll.  (iossELiN,  (iSael  63  b.) 

2.  —  Description  tt  usages  df  la  mappemonde  projetée  sur 
l'horizon  de  Paris  et  dédiée  à  Monuigneur  le  Dauphin, 

A  P;tris,  chez  Mei'igot  l'alnË...  M.  DCC.  LXXIV.  Areci'approbaiion 
cl  sous  te  pririlége  àa  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  in-S 
de  VI1l-i8  ;  —  plus  12  (ailles  relnllves  à  la  mappenionde  ;  —  plus 
deui  additions  |3  pages)  (niies  en  1778.  Imprimé  chei  Hérissant. 
(UlIjI.  d'Angers.) 

3.  —  Planiiphire  ciiette  boréal  projeté  sur  le  plan  de  l'équateur 
avec  l'approbation  et  sous  le  privilège  de  l'Académie  royale  des 
sciences...  id.  Planisphère...  auslrtU...  1778. 

Dru«  feuilles  grand  aigle.  Dans  la  première,  la  carte  des  hyndes  est 
dresséi'  d'nprés  les  indications  de  M.  Le  Monnier.  (Oîbl.  Nat.  Cartes. 
Klaprole.  1013.) 

1.  —  Abrégé  d'astronomie  pour  l'usage  d's  planisphères,  dédié 
et  présenté  au  roi. 

A  Paris,  cliez  Mérigot  r.itné...  M.  DCC.  LXXVIII.  Paris.  Irapr.  cbez 
Hérissant,  in-8  delV-U8p.  plus  :  Additions  pour  l'abrégé  d'astro- 
nomie, i  pages.  (Dibl.  d'Angers.) 

5.  —  Deuï  petits  planisphères  céletUs,  Paris,  1779, 

Ils  uni  pour  centre  le  pâle  lioi-éal  et  sont  projetés  sur  le  plaD  du 
cercle  parallèle  à  l'Erjualcur  qui  passe  par  le  33*  degré  de  déclinaisan 
australe. 

6.  —  £:r(rai(  de  l'abrégé  d'a-tronomie  du  P.  Chrysologue  de  Gy, 
en  Frniiehu-Comléj  capucin,  pour  servir  d'instruction  reiaiiTement  à 
deux  petits  planisphères  par  le  même  auteur. 

Paris,  Mérigol  atné.  AI.  lICC.  LXXIX,  in-8.  Achevé  d'imprimer 
le  2  décembre  chez  la  veuve  Hérissant.  (Dibl.  d'Angers.) 

7.  —  Hémisphère  supérieur  d'uni  mappemonde  projetée  sur  le 
plan  de  l'horizon  de  Paris  pour  servir  d'accompagnement  sux  deux 
petits  planisphères  célestes    1779. 


i^tle  carifi  fut  gravée  en  noir.  Après  coup,  on  y  itessina  en  cou- 
leurs le  contour  des  ronlinnnts.  I.'auleur  la  décrit  H  la  page  i  de 
sou  extrait  d'oslronomie.  Elle  a  été  reproduite  dans  P.  Chrysologue 
de  tiy...  Angers,  Siraudeau.  1901.  in-8.  Paris  en  occupe  le  ceutre. 
(BtbI.  franciscaine  de  Paris.) 

S.  —  Observationt  tur  le  département  du  Jura.  (Bibl.  de  Salins, 
ms.  ~1  (l>.  6i)  fol.  Ht  i  119.  Copio  datée  de  1826.) 

9.  —Plan  d'une  carte  physique,  minéralogigue  et  ecclftiastiqua 
dt  la  Franche-Comté  et  de  set  frontiiret,  qui  comprennent  une 
grande  partie  des  monlagnei  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne, 
Us  Votgei  jusqu'à  Sainte-Uarie-awr-Mines,  le  Sundgam,  la  Prin- 
eipnuté  de  Porrentruy,  ta  partie  de  ta  Suine  depuis  Soleure 
iuiqw'i  H  perte  du  Rkâng,  en  postant  par  les  laet  de  Britnni,  de 
Neufchattl  et  de  Genève.  On  y  a  ajouli  quelque  chose  du  canton 
de  Fribourg  et  du  payi  de  Valait,  avec  te  court  de  l'Arve  depuis 
Chatnonni  jusqu'à  son  embouchure.  Ouvrage  dédié  à  MM.  de 
l'Académie  de  Besançon  {lu  en  séance  publique  te  24  Août  178fi).... 
tom.  XXX.  p.  1.  avril  1787.  pages  STl  à  281.  (Bibl.  franciscMne  de 
Paris.) 

10.  —  Carie  des  âépartenunlt  de  la  Ilaute-Saône,  du  Doubt 
et  du  Jura  qui  composèrent,  ci-devant,  la  Province  de  Franche- 
Comté,  par  le  R.  P.  Chrytolngue  de  Gy,  capucin,  membre  des 
Académies  de  Besançon  et  de  Cossel,  il9i.  —  Nota.  Cette  carte 
n'est  pas  encore  celle  que  l'auteur  annonça  en  t7S7. 

En  quatre  couleurs,  840"'  X  605™.  (Bibl.  Nal.  de  Paris.  N.  A.  C. 
S421.) 

t1 .  —  Construction  et  usage  d'un  baromètre  portatif  destiné  au 
nivellement,  suivis  des  résultats  des  principales  observations 
baromélrigues  qui  ont  été  faites  dans  les  Alpes,  le  Jura,  le  Morvant, 
et  dans  les  plaines  qui  séparent  CfS  chaînes  de  montagnes,  par  H. 
André  de  Gy,  membre  de  l'Académie  de  Cassel  et  de  ia  ci-devant 
Académie  de  Besançon.  Journal  des  Mines.  Thermidor  et  fructidor 
anXIII.tom.  XVIII.  p.  321-434. 

12.  —  Réédition  en  1802  de  la  mappemonde  de  1774  et  dus  planis- 
phères célestes  de  1778. 

13.  —  Carte  d'Europe. 

14.  —  Théorie  de  la  surface  actuellede  la  terre,  ou  plutôt,  re- 
cherches impartiales  sur  le  temps  et  l'agent  de  l'arrangement 
actuel  de  la  surface  de  ta  terre,  fondée  uniquement  sur  tes  faits 
tant  système  et  sans  hypothèt».  Paris  1806.  in-8. 


-    S!G    - 

(■*l  ouvrage  est  comme  un  supplémpul  nui  voyages  île  Saussure.  Il 
a  été  réùdilé  à  Paris  cliczJ.  J..  Biaisent)  18)8.  ii]-8piirL.  (Ucosl  qni 
a  mis  en  lélc  la  vie  de  l'auleur.  —  C!.  Joarnat  du  Minet,  loni.  XXI. 
p.  4ll-.m.  -id.  p.  iii-m. 

15.  —  Platiispliôrvs  lerroslrus. 

Je  n'ai  pu  fixer  la  dale  exacle  de  la  pulilicatioD  de  ces  planisphères 
aux<|ucls  le  P.  Chrysologiie  fnit  allusiou  dans  une  tcllre  à  Chaptal  datée 
du»  nivAse  nu  X. 

Sonrf es  :  lUém.  (te  In  Soc.  d'ngric.  de  la  llaule-SaOnc.  rom.  III. 
art.  de  M.  Weiss.  ~-  A.  (lasser.  Les  corr.  de  Grandidier.  Le  P. 
Chry.  deGtj  Paris.  Pic.ird.  1896.  —  V.  Chryi.deGy,  cap.  géogra- 
pbe  ût  astronome,  pir  le  P.  UliaM  d'Alcncon,  Angers,  Siraudeau. 
1901,  iii-8.-  Morey.  Les  Cap.  en  Franche-Comté.  Paris.  1883.  in-12, 
p.  3J7-355.  —  Crillu,  Miettfi  litt.,  hiogr.,  et  moraUt.  Paris.  1853. 
lom  11.  —  (iétiin,  Let  monattères  franeiicains  et  ta  commission  dit 
réguliers.  Paris.  1875.  ii)-S.  —  Lalando,  Bibliographie  ailronomi- 
gu«(l803i.  —  Journal  des  Savants,  sepl.  1778  el  sept.  1780. 

Fn    l'BALD  D'Albnçon. 


Ltate  des  mamucrltB  du  P.  Tlb«rc«  PrvM 

«n  la  possession  de  M.  Ftuvrier,  à  D6le. 

—  Ijuellcs  oui  élées  (ik)  les  principales  villes  de  Franche-Conilé 
depuis  \v  oiiiième  siècle  et  <|uellu  en  a  été  la  c.ipitale  T 

—  .Mémoire  sur  la  minéralogie  du  bailliage  de  Vesoul  (couronné  par 
l'Aradéniie  de  Besancon  le  34  aoiU  1781). 

—  Ilescriplion  géographique  des  montagnes  du  Jura,  des  Vosges 
el  de  la  Korèl-Noire  avec  le  cours  des  rivières  qui  y  prennent  leurs 
sources  ainsi  que  celles  du  itliûiic  avec  son  cours  jusqu'au  dessous  d« 
Itile. 

—  Noies  sur  l'histoire  uniurellc  de  Franclie-Comté. 

—  .Mi'tiiotre  sur  les  grauils  des  VAges  el  sur  la  recouslniclion  de  la 
iii^iiiiifai'liiri'  de  S^iiiil-llressou  pour  les  travailler. 

--  Di.^serlaliou  sur  lu  nature  de  quelques  minéraux  relativement  i 
l'usage  ijur  l'on  en  peut  faire  pour  les  arts  et  dans  les  ma  nu  raclures. 

—  Mt'':iioire  sur  l'octire  du  Pelausey  et  sur  l'usage  que  l'on  eu  peut 
ffùre  dans  la  peinture  k  l'huile  el  en  détrempe  A  la  luiti  : 
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—  ObsRrvaiioHs  sur  une  terre  bolairc  découverle  dans  celle  pro- 

—  Minéralogie  de  Fraiiche-Comlé  (2G  iiov.  ITIU). 

—  Hémoirt:  sur  la  découverlt;  des  grollcs  de  !iaiiil-Vil  eti  Franchc- 
CoiTilé: 

—  Deux  registres  (format  235  X  185  mm.),  assM  coiniiocls  ren- 
fenuanl  :  i"  une  grande  quaiililé  de  notes  sur  la  miiiéralogii',  exirailes 
de  divers  auteurs  ;  2'  des  notes  informes  du  P.  Tiburcc  sur  iliQjrcnls 
sujets  de  minéralogie  générale  ;  3°  des  oliservalions  sur  la  minéralogie 
franc -corn  toi  SB  (sources  ttiei-males,  sources  minérales  froides,  soni-ces 
intermil [entes,  grottes,  mines  de  charbon,  de  fer,  de  gj'psc)  ;  4"  Cata- 
logues d'oiseaux  et  de  plantes  ;  5"  de  la  façon  d'accommoder  les  |i;ipil- 
lons  ;  6°  tableau  des  locaJités  de  Franchc-Comlé  qui  possèdent  des 
eiploitatioiis  minérales  (mines,  carrières,  tourbières,  sources)  iivec 
indication  des  liailliages  où  sont  situées  ces  localités.  Ces  notes  sont 
sous  ordonnance. 

A  part  ces  deux  derniers  registres,  tous  les  manuscrits  du  P.  Tiliurce 
sont  écrits  sur  du  papier  ministre  et  se  présentent  sous  forme  de 
cahiers  brodiès.  L'ècrilureest  grosse,  large,  irrégiiliéro,  difUcile  à 
lire. 

SlaiiiiBcrKM   dn    P.    DuiibuiI    (Bibt.    Besançon). 
Si  vol-  in-4brochés,  dans  des  porte  feuilles  en  carton. 

1.  Manière  d'étudier  et  d'écrire  l'histoire. 

2.  Usages  des  peuples  anciens  et  des  nations  modernes. 

3.  Des  celtes  ou  gaulois,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  iiiiliilalions. 

4.  De  laSéquanie  sous  les  Celles,  les  IloniuirHcI  les  lion  rgui  gnon  s. 

5.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Frniirlic-I'omlt'. 

6.  Histoire  Se  qu  an  ai  se,  t.I'r. 

7.  Histoire  Séquanaise,  t.  11°. 

8.  Dictionnaire  historique  de  la  Franclie*Conilé. 

9.  Généalogie  des  maisons  souveraines  de  Bourgogne - 

10  &  13.  Recueil  de  pièces  pour  servir  à  l'histoire  de  l'rancbe- 
Comlé,  I.  l-i. 

li.  Usages  féodam  et  militaires, 

15-16.  Nobiliaire  delà  Franche-Comté.  I  cl  S. 

17.  Etats  de  la  province.  Parlement.  Tribunaux. 

18.  Fonctionnaires  civils,  judiciaires  et  militaires. 


iy.  Finances,  i 

20-23.  Statistique  de  la  Franche-Comté,  l.  1-i. 

3i.  Sciences,  lettres  et  arts. 

25.  Académie  de  Besançon. 

16AS8.  Usages  et  coutumes ecclâsiasiiques. 

29.  Hëlropole  de  Besancon,  chapitres,  chapelles,    dignitaires  ecclé- 
siastiques. 

30.  Abbayes  en  Franche-Comlé. 

31.  Prieurés  et  maisons  religieuses. 
Zi.  Correspondance  du  P.  Dunauil. 


AGRICULTURE 


Culture  des  betteraves  fourragères 


L'usage  de  la  betterave,  dans  la  nourriture  du  bétail,  a  pris 
depuis  quelques  années  une  très  notable  extension.  Il  est  bien 
peu  de  cultivateurs  tant  soit  peu  intelligents  qui  n'en  appré- 
cient les  avantages.  Aussi  ii  me  paraît  intéressant  de 
signaler  les  expériences  nombreuses,  qui  onl  été  failesdepuis 
dix  ans,  relativement  au  mode  de  culture  el  au  choi.t  des 
variéLés,  et  qui  tendent  à  cbanger  complètement  les  idées 
jusqu'alors  reçues. 

Dans  la  pratique  partout  admise,  les  betteraves  fourragères 
étaient  cultivées  à  grands  écartements,  par  exemple  60  et 
70  centimètres,  et  on  choisissait  des  variétés  susceptibles  de 
donner  des  racines  de  très  gros  poids,  par  exemple  7,  8, 
10  Icilog.  pour  les  Mammouth,  les  Cornes  de  Bœuf. 

Eh  bien,  les  expériences  ont  prouvé  que  ces  grosses 
betteraves  renferment  9/iO  de  leur  poids  d'eau,  qu'elles  sont 
très  pauvres  en  matières  sèches,  en  sucre.  Au  contraire,  les 
betteraves  cultivées  en  rangs  serrés,  à  faibles  écartements, 
atteignent  des  poids  bien  moindres,  mais  elles  contiennent 
le  double  de  matières  sèches,  plus  de  sucre,  el  épuisent 
moins  le  sol. 

En  cultivant  des  betteraves  fourragères  aux  écartements 
en  tout  sens  de  0,90,  d'une  part,  et  de  0,49  de  l'autre, 
M.  Garola  a  obleauà  l'hectare,  dans  le  premier  cas,  â,408kilog. 
de  matières  nutritives,  et,  dans  le  second,  3,887  kilog.,  soit 
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une  augmentation  de  60  0/0  résultant  du  rapprochement  des 
plants. 

Avec  la  betterave  Globe  Jaune  cultivée  de  façon  à  avoir  6, 
9  ou  10  betteraves  au  mètre  carré,  M.  Despret,  à  Cspelle,  a 
obtenu  respectivement  6,857,  8,475,  9,987  kilog.  de  matières 
sèciies  à  l'hectare. 

11  faut  donc  renoncer  aux  grands  ëcartements  pour  obtenir 
matières  sèches  et  sucre  en  plus  forte  quantité  à  l'hectare. 

Doit  on  continuer,  en  adoptant  la  culture  en  rangs  serrés, 
à  se  servir  des  anciennes  variétés  fourragères  ? 

Ici  encore  la  réponse  n'est  pas  douteuse.  Les  variétés 
demi-sucfières  sont  les  plus  avantageuses;  elles  donneot  na 
plus  gros  poids  de  matières  nutritives  à  l'hectare. 

Les  principes  alimentaires,  que  renferment  les  variétés 
demi-sucrières,  sont  en  plus  grande  quantité  pour  le  même 
poids  de  racines,  el  de  plus,  à  poids  égal,  ces  principes  sont 
plus  digestibles  que  ceux  contenus  dans  les  variétés  de 
grosses  betteraves. 

Dans  des  expériences  très  complètes,  M.  Despret,  à 
Capelle,  a  comparé  entre  elles  différentes  variétés  fourragères 
avec  différentes  variétés  demi-sucrières  plus  ou  moins  riches, 
toutes  plantées  dans  les  mêmes  conditions  d'ëcarlement,  de 
sol  el  d'engrais.  La  Mammouth  plantée  au  nombre  de  H 
racines  par  mèlre  carré  a  donné  à  l'hectare  78,120  kilog.,  et 
de  matières  sèches  9,155  kilog.  ;  la  demi-sucrière  la  plus 
riche,  plantée  dans  les  mêmes  conditions  d'écartement,  a 
donné  57,330  kilog.  à  l'hectare,  et  ea  matières  sèches 
12,927  kilog.,  soit  un  tiers  en  plus. 

Ce  sont  donc  les  demi-sucrières  que  les  cultivateurs  doi- 
vent adopter  dorénavant,  au  lieu  et  place  des  variétés 
fourragères. 

Quant  à  la  distance  à  observer  entre  les  lignes  et  aux 
écartements  sur  les  lignes,  la  réponse  est  donnée  par  MU. 
Bertbault  el  Brclignières,  à  la  suite  d'expériences  spéciales. 
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Les  peuplements  de  6  ô  7  betteraves  au  mètre  carré  pour 
les  terres  superficielles  et  pierreuses,  et  8  betteraves  pour  les 
terres  profondes  et  fraîches  sont  ceux  qui  doDuenl  les 
meilleurs  résultats. 

La  distribution  des  plants  doit  varier  suivant  les  variétés  ; 
pour  les  variétés  très  pivotantes,  on  peut  écarter  les  lignes 
à  SO  centimètres,  en  laissant  les  plants  à  25  ou  30  sur  la 
ligne  ;  pour  les  variétés  peu  pivotantes,  il  y  a  lieu  de  rappro- 
cher les  lignes  à  40  centimètres  et  espacer  les  plants  de 
35  centimètres  environ  sur  les  lignes. 

En  terminant,  je  tiens  à  signaler  un  dernier  avantage  de 
la  culture  des  betteraves  demi-sucriëres  en  rangs  serrés  ; 
c'est  qu'une  telle  culture  laisse  le  sol  dans  d'excellentes  con- 
ditiotis  pour  le  blè,  qui  sera  semé  ensuite.  Les  grosses  iMtle- 
raves  enlèvent  beaucoup  de  nitrate  au  sol  ;  les  demi-sucriërcs 
en  prélèvent  beaucoup  moins,  et  par  contre  elles  laissent  sur 
)e  champ  une  bien  plus  grande  quantité  de  feuilles,  qui, 
enfouies  par  le  labour,  restituent  une  partie  des  matières 
minérales  que  la  végétation  avait  enlevées  au  sol. 

A.  CHAVANE. 


UNE  VISITE 

AU 

Concoflps  général  agricole  de  Paris  de  1903 


Misssicurs,  je  vous  demande  la  permission  de  vous  présenter 
une  relation  très  rapidi.'  d'une  visite  au  Concours  général 
Agricole,  en  me  plaçant  au  point  de  vue  rie  l'élcvagedu  bétail 
qui  intéresse  plus  sp(icialemenl  notre  département. 

Le  Concours  gi-néral  agricole  de  1903  a  encore  eu  lieu  dans 
Ifi  galerie  de:ï  machines  au  Cliamp  rie  Mars;  c'est  probable- 
ment le  dernier  qui  se  tiendra  rians  cette  ma<;nifiquc  halle, 
car  on  sait  qu'elle  est  destinée  à  disparaltse.  Dfs  maintenant, 
du  reste,  coupée  qu'elle  est  en  son  milieu  par  la  galerie  des 
fÈles  construite  pour  l'Exposition  rie  1900,  la  galerie  des 
machines  ne  présente  plus  les  lignes  magnifiques  qu'elle 
offrait  à  l'admiration  du  visiteur,  et  le  concours  y  est  même 
à  l'étroit. 

J'arrive  tout  de  suite  !i  l'exposilion  des  animaux. 

Les  animaux  reproriucteurs,  au  nombre  de  8.10,  rangfe  en 
des  travées  perpendiculaires  à  l'allée  centrale,  présentaient 
un  ensemble  mat^nilique  et  tel  que  nulle  part  ailleur.s,  pas 
même  en  Angleterre  rians  les  famcu\  concours  de  la  Sociéli 
Royale  d'agriculture,  on  en  trouverait  de  supérieur.  Dans  tou- 
tes les  races,  en  se  reportant  de  seulement  di.\  ans  enarrière, 
on  trouve  des  progrès,  clicz  quelques  unes  même  étonnants, 
quelques  unes  enfin  sont  arrivées  à  la  quasi  perfection. 

C'était  la  race  normande  qu'en  arrivant  le  visiteur  ren- 
contiail  tout  d'abord  ;  elle  est  très  nombreuse,   et  cependant 
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l'homogénéité  de  toutes  ces  bétes  frappe  au  premier  abord  ; 
chez  tous  ces  taureaux,  depuis  ceux  de  dix  mois  jusqu'à  ceux 
de  cinq  ans,  les  caractères  de  la  race  s'afllrment  d'éclaianle 
façon  :  c'est  une  extrême  longueur  du  tronc,  c'est  un  dos 
large  et  nivelé  comme  une  table,  c'est  la  largeur  des  hanches, 
c'est  la  cuisse  tombant  droit  jusque  sur  le  jarret,  c'est  un 
cou  allongé  sans  fanon,  c'est  la  cAte  bien  cerclée,  c'est  l'am- 
pleur de  la  poitrine  supportant  une  tête  courte,  carrée,  avec 
le  muffle  gros  et  développé.  L'ossatune  autrefois  si  gros- 
sière s'est  afilnée,  de  sorte  que  tous  ces  animaux  présentent 
les  caractères  de  bètes  de  boucherie,  en  même  temps  qu'ils 
ont  conservé  tous  les  signes  d'une  grande  production  laitière. 

Les  Limousins  aussi  sont  fort  admirés  ;  il  y  a  quinze  ans  à 
peine  l'on  s'est  aperçu  que  sans  bruit  s'était  formée  là  une 
race  remarquable  par  ses  qualités  de  ruslicitée  el  d'aptitude 
à  l'engraissement  ;  mais  il  y  avait  encore  des  progrès  a 
accomplir,  l'avant-main  était  encore  très  chargée,  et  de  très 
beaux  taureaux  étaient  déparés,  par  un  col  énorme  chargé 
d'un  fanon  lourd,  épais,  et  prenant  naissance  dès  le  menton 
de  l'animal.  Tout  cela  a  disparu  ;  il  y  avait  là  une  collection 
superbe  d'animaux  presque  parfaits,  et  présentant  l'aspect 
d'un  cube  de  viande  :  l'ampleur  du  tronc,  qu'on  le  voie  par 
devant  ou  par  derrière,  est  extraordinaire  ;  les  membres  sont 
fins,  la  queue  bien  attachée,  le  cornage  fin.  C'est,  au  même 
point  que  le  Durham,  pour  tous  ceux  que  n'aveugle  pas  l'au- 
glomanie,  le  type  de  l'animal  de  boucherie,  facile  à  engraisser, 
et  donnant  une  grande  quantité  de  bonne  viande.  Seule  cri- 
tique qu'on  pourrait  formuler,  c'est  que  les  animaux  sont  un 
peu  courts,  un  peu  ramassés. 

Les  vaches  reproduisent  tous  les  caractères  des  taureaux  ; 
elles  ont  en  général  de  très  beaux  écussons,  cependant  à 
ce  point  de  vue  elles  n'ont  point  de  qualités  traDsceodantes. 
et  sont  des  laitières  ordinaires. 

Ce  qui  frappe  dans  l'exposition   des  Limousins,   c'est 
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l'absolue  homogénéité  de  tous  ces  animaux,  et  comme    ils 
sont  tous  de  couleur  iniiforme,  on  peut  dire  qu'ils  se  ressem- 
blenl  tous,  cl  que  (jui  a  vu  l'un  d'eux  lésa  tous  vus. 

Les  Ctiarolnis  Iriomplialeurs  habituels  des  concours  et 
depuis  longtemps  amenés  à  la  perfection  du  genre  par  leurs 
habiles  l'Ieveurs,  soutenaient  dignement  leur  vieille  renom- 
mée .et,  dans  ic  concours  des  animaux  gras,  ils  allaient 
recueillir  avec  les  prix  d'honneur  leur  moisson  habituelle  de 
primes. 

Les  Durham  nombreux,  et  maintenant  presque  tous  de 
couleur  rouge,  présentaient  un  magniJique  ensemble,  et  au 
moins  égal,  nous  disait  un  anglais  amateur  éclairé, à  cequ'on 
voit  dans  les  concours  d'Anj^le terre. 

Les  Salers  sont  peu  nombreux  mais  admirablement  repré-' 
sentes.  C'est  la  race  qui,  depuis  dixans,afait  les  plus  grands 
progrès  ;  on  peut  même  dire  que  ses  progrès  sont  extra- 
ordinaires. Certes  ça  toujours  été  une  race  excellente, 
s'élevanl  dans  des  régions  ou  nulle  autre  race  ne  réussirait, 
d'une  résistance  extraordinaire,  si  bien  que  c'est  à  elle  que 
s'adressent,  pour  transporter  leurs  produits,  les  mines  de 
Saint-Etienne,  dont  les  rues  sont  incessamment  parcourues 
par  des  tombereaux  de  houille  que  traînent  en  général  de& 
vaehes.  Mais  enfin  la  race  avait  les  défaulsdecesqualités, 
son  ossature  était  exirêmenent  grossière,  les  hanches  étaient 
étroites,  la  cuisse  mince,  l'échiné  saillante,  les  cOtes  plaies. 
On  aurait  de  la  peine  a  retrouver  ce  type  dans  les  animaux 
exposés;  leur  charpente  s'est  affinée,  le  couard  autrefois  si 
proéminent  s'est  abaissé  pour  se  noyer  entre  les  ischions  ; 
l'aspect  général  est  devenu  viandeux  :  encore  un  ellort  et  les 
Salers  seront  devenus  des  rivaux  sérieux  de  leurs  voisins,  les 
Limousins  rt  les  Charolais. 

J'arrive  enfin  aux  races  de  notre  pays,  les  Montbéliard  et 
les  Femelins.  Si  je  les  ai  gardés  pour  la  fin,  je  n'ose  pas 
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dire  que  c'est  pour  la  bonne  bouche,  car,  hélas,  mon  amour- 
propre  provincial  n'a  pas  été  flatté. 

A  cdlé  des  races  dont  je  viens  de  parler,  et  dont  plusieurs, 
les  Salers  et  les  Limousins,  ont  comme  habitat  un  sol  infi- 
niment moins  riche  que  le  nfitre,  nos  deux  races  locales 
faisaient  bien  triste  figure. 

Les  Montbéltard  étaient  assez  nombreux,  mais  bien  médio- 
crement représentés  ;  il  n'est  guère  de  comice  agricole  de  la 
r^ion  ou  on  ne  trouverait  des  animaux  meilleurs  que  ceux 
qui  étaient  exposés.  Ils  étaient  même  insuflisamment  préparés. 

Quant  aux  (emelins,  ils  n'ont  même  plus  les  honneurs  d'une 
catégorie  spéciale,  comme  il  en  était  encore  il  y  a  cinq  ou  six 
ans  ;  aujourd'hui,  ils  sont  confondus  dans  la  dixième  caté- 
gorie, sous  la  rubrique  races  laitières  el  étrangères  diverses, 
avec  les  races  Comtoises,  Bressane,  Villard  de  Lans,  Fer- 
randaise,  Picarde,  du  Hainaut,  parmi  lesquelles'  ils  figurent 
pour  une  dizaines  de  tètes  à  peine;  cesembleêtre  la  fin  d'une 
race. 

Ainsi,  alors  que  dans  toutes  les  régions  de  la  France  les 
races  locales  ont  fait  de  si  remarquables  progrès,  il  faut 
reconnaître  que  les  nôtres  n'en  ont  fait  aucun.  A  quoi  cela 
tient-il?  Je  serait  trop  long  d'en  énumérer  les  causes  diver- 
ses. Une  seule  domine  toutes  les  autres  :  l'insuffisance  des 
reproducteurs  —  et  c'est  de  ce  côté  que  devrait  porter 
tout  l'elTorl  de  ceux  qui  pensent  que  l'amélioration  du  bétail 
est  la  preuve  évidente  d'une  agriculture  en  progrès. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années  des  mesures  furent  prises  en 
vue  de  n'admetire  aux  primes  des  comices  et  aux  subventions 
communales  que  des  taureaux  reconnus  aptes  à  la  repro- 
duction ;  elles  n'ont  pas  produit  l'edet  attendu.  Il  faut 
chercher  autre  chose  :  il  me  parait  que  la  voie  suivie 
pour  l'amélioration  de  l'espèce  chevaline  pourrait  l'être 
utilement  pour  l'espèce  bovine.  Je  pense  qu'il  serait  utile  que 
le  département  achetât  des  taureaux  qui  seraient  revendus 
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aux  cultivateurs.  A  l'arrondissement  de  Lure,  aux  cantons  de 
Vesoul,  Noroy,  Montbozon  et  Rioz,  où  s'élève  la  race  Mont- 
béliard,  on  fournirait  des  taureaux  achetés  dans  le  Doubs 
ou  dans  la  région  de  Porentruy  et  Seignelegier,  dont  le  bétail 
a  de  tout  temps  alimenté  le  pays  de  Monlbéliard. 

Quant  à  la  race  femeline  qui  prédomine  dans  le  reste  de 
l'arrondissement  de  Vesoul  et  celui  de  Gray,  elle  me  parait 
si  déchue  qu'il  y  aurait  lieu  de  l'améliorer  par  l'infusion 
d'un  sang  étranger,  et  je  crois  qu'il  faudrait  le  faire  par  le 
sang  Limousin.  La  race  Limousine  primitive  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  femeline,  et  je  crois  que  son  intervention 
améliorerait  très  avantageusement  cette  dernière;  l'expérience 
qui  en  a  été  faite  à  St-Remy,  il  y  a  quelque  35  ans,  est  là 
pour  me  confirmer  dans  ma  manière  de  voir. 

Quant  à  la  dépense,  elle  serait  nulle  pour  la  caisse  départe- 
mentale qui  ne  ferait  qu'une  avance  de  fonds.  Chaque 
année,  à  une  époque  déterminée,  les  éleveurs  désireux  d'ache- 
ter des  taureaux  seraient  invités  à  se  faire  connaître  à  la 
préfecture,  et  on  n'achèterait  qu'un  nombre  de  taureaux  égal 
à  celui  des  déclarations.  C'est  ainsi  que  procède  le  syndicat 
agricole  de  Lunéville,  qui  chaque  année  achète  et  revend 
sans  perte  une  vingtaine  de  taureaux.  Que  si  cependant  il 
restait  quelque  somme  à  la  charge  de  la  caisse  départemen- 
tale, cette  somme  pourrait  être  imputée  sur  les  crédits 
ouverts  aux  comices  pour  l'amélioration  de  l'espèce  bovine. 
De  cette  façon  aucun  mécompte  ne  serait  à  craindre. 

En  coHséquence,  je  vous  propose  de  formuler  le  vœu  suivant 
qui  sera  adressé  à  M.  le  préfet  : 

«  La  Société d'agricitliure,  sciences  etarts  delà  Haute-Saône, 

considérant  que  l'élevage  du  bétail  n'a  pas  fait  en  Haute- 

SaOne  les  progrès  que  l'on  constate  dans  d'autres  régions, 

certainement  moins  favorisées  sous  le  rapport  du  sol  ; 

«  Que  les  deux  races  dont  le  département  est  l'habitat,  la 
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race  de  Montbéliard  dans  l'arrondissement  de  Lure  et  les 
cantons  de  Vesoul,  Noroy,  Montbozon  et  Rioz,  et  la  race 
femeline  dans  le  reste  de  l'arrondissement  et  celui  de  Gray, 
sont  représentées  par  de  moins  bons  animaux,  ainsi  que  s'en 
plaignent  les  marchand  de  bestiaux,  et  que  le  confirment 
les  expositions  des  cotnices  et  concours  ; 

(<  Considérant  que  ce  recul  dans  la  production  provient  de 
l'insufllsance  des  reproducteurs  ; 

H  Emet  le  vœu  : 

H  Que  le  conseil  général  veuille  bien  ouvrir  chaque  année  un 
crédit  qui  sera  atleclë  à  l'achat  de  jeunes  taureaux  d'élite, 
qui  seront  revendus  aux  cultivateurs. 

«  Les  taureaux  ainsi  achetés  seraient  de  race  Montbéliard 
pourl'arrondissement  de  Lure  et  les  cantons  de  Vesoul,  Noroy, 
Monibozon  el  Rioz,  et  de  race  Limousine  pour  le  reste  de 
l'arrondissement  de  Vesoul  el  celui  de  Gray. 

«  Si  le  moiltdnt  des  reventes  ne  couvraient  pas  le  montant 
de  la  dépense  faîte,  l'insufllsance  serait  imputée  sur  le  crédit 
alloué  aux  comices  pour  l'amélioration  de  l'espèce   bovine,  v 

Le  Vùe-Prétidenl, 
CliAVANE. 


SAINT  PIERRE  FOURIER 

EN 

FRANCHE-COMTÉ 


Les  historiens  du  saint  curé  de  Matt&incourt  donnent  peu 
de  détails  sur  la  vie  que  celui-ci  mena  en  exil.  Cela  tient,  à 
vrai  dire,  à  la  nationalité  de  la  plupart  d'entre  eux  :  parfai- 
tement instruits  des  vicissitudes  de  la  Lorraine,  ils  connaissent 
mal  la  Franche-Comlé  ;  les  annales  de  cette  province  sont 
pour  eux  lettre  morte  (1)  ;  de  là  un  certain  nombre  d'erreurs 
de  noms  et  de  dates  qu'il  est  aisé  de  relever  dans  leurs  écrits. 

On  pouvait  attendre  plus  de  précision  de  l'avant- dernier 
biographe  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  (2),  car  il  avait 
appartenu  au  clergé  paroissial  de  Gray  avant  d'entrer  tihez 


(1)  Ajoutai  1  cela  qu'aucun  d'«ni  n'a  contullt  les  procèi-Terbaui  de  l'NiquJte 
canonique  faite  il  Gray  sur  la  réputation  de  sainteté  et  les  Tertus  héroïques  du 
Tondateur  de  h  Congr^Uoa  de  Noti'c-Uame  ;  il  n'y  »,  en  elTet,  que  six  us  que 
ces  procès-verbaux  ont  t\é  Irouiés  à  la  bibliothèque  du  cliapitro  de  Besancon. 
Cf.  Un  document  InidU  tiir  lalnl  Pltire  Fourler,  dans  les  Annaltt  frtne- 
comtùiia,  année  18S9,  p.  161, 

(9)  Dom  J.-B.  VtiiLLEMti',  la  vie  de  talnl  Pierre  FouHer,  chanoine  TéguUer 
de  Sainl-Augualln,  curi  de  Uatlaincourl,  fandalevr  iet  chanaineau 
règuliérit  de  la  ('ongrigatloii  de  Nolre-Uamt,  r'formatetir  et  fin/ral  de  la 
Congrégation  dei  chanointt  régulien  de  Noire-Sauveur.  Paiis,  1897,  gr. 
in-8  de  V1I-556-S0  p.  Depals  l'apparition  de  cet  ouvrage,  H.  Léonce  Pingaud, 
professeur  i  la  Faculté  des  lettres  de  Besancon,  a  publié  une  intéreisinte  étude 
sur  saint  lierre  Fonrier  dans  la  coUecticn  Lecoftre. 
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les  chanoines  de  Saint-Jean  de  Lalran  (1)  ;  aussi  n'est-ce  pas 
sans  surprise  que  les  lecteurs  fraucs-comlois  ont  constaté 
l'insuffisance  de  ses  recherclies  ;  les  illustrations  de  son  livre 
ne  compensent  nullement  cette  déception  ;  il  ne  paraît  pas 
avoir  songé  a  faire  œuvre  personnelle  et  se  contente,  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  dernières  années  de  Pierre  Fourier, 
derépéiercequ'ontditavanlluîM.  l'abbéChapia  (2),M.  l'abbé 
Barthélémy  de  neauregard  (3)  et  le  II.  P.  Rogie  (4). 

Je  voudrais  combler  les  lacunes  des  ha^io^rapiiesau  moyen 
des  dépositions  recueillies  dans  les  enquêtes  canoniques  de 
1673  et  de  1682  (5).  Bon  nombre  des  habitants  de  Gray 
entendus  à  ces  deux  époques  avaient  intimement  connu  le 
saint  Père  ;  d'autres  s'étaient  confessés  à  lui  ou  avaient  servi 
sa  messe  ;  plusieurs  avaient  surpris  le  secret  de  ses  extases  à 

(1)  Les  religieui  ituMa  i  Hillaincourt  dc  sont  point,  comme  ils  le  prétenietu, 
les  fils  incunl«sli<s  du  vi!n#rab1e  scriiteur  de  Dieu.  Cr.,  1  cet  ëgird,  U  curieuse 
brochure  de  M.  Tabb^  J. -F.  Déblaye,  Noui,  ckanolnti  de  Latrcn,  enfanli 
uniquet  île  P.  Fourier.  Paris, 1879,  !n-8  rie  75  p. 

[il  llitloirt  eu  D.  Pierre  Fourîtr,  cu'é  de  Slaltaiamurl.  intliluleur  de 
h  Coniirigatioa  de  Notre-Dame,  réformateur  et  général  de  la  Congrégation 
de  NotTf-Sautieur.  Nancy  et  Paris,  1850,  i  roi.  in-8  do  tiO  et  3SS  p. 

(3)  Uittoire  du  0.  P.  Fourier,  euré  de  Ueltalneourt,  fondateur  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame,  réformateur  et  général  de  la  Congrigation  île 
Nolre-S-iaveur.  Gar-le-Duc,  18Gi,  !  vol.  in-8  dc  XXIII-456  et  G56  p. 

(1)  Uittoire  ilu  B.  Pierre  Fourier,  chanoine  régulier  de  Salut- Auijutlin, 
euri  de  Mattahicourt,  inttitulrur  dei  Conyrégalioni  de  Notre-Dame  et  de 
No-Tt-  auveui.  Verdun,  1887-1888.  3  toI.  in-8.  <lc  X)X-573,  GOÎ  Et  59t  p. 
Ce  qui  dislinj^B  cet  ouci'i^  de  ceui  ijui  l'ont  çvitidi,  c'est  le  parti  que  l'auteur 
a  lird  (le  II  volumineuse  correspondance  de  sainl  Pierre  Fourier  ;  ou  coulinuera 
sans  doute  à  lire  pour  s'MIRer  le  pan^rique  uair  et  dilTus  du  P.  Dodct.  mais, 
lorsqu'on  voudra  bien  connaître  le  saint  curé  de  Matlaincourl,  il  faudra  luujtiurs 
revenir  au  P.  Hogic  et,  pour  ma  pari,  je  suis  beiircui  deprocUnier  une  fois  de 
plus  tout  ce  que  je  dois  au  savant  rellgieui  de  la  Congr^galion  de  Notre-Sauveur. 

(5)  r^ii  deui  enqui'tcs  ont  Tail  l'objet  de  Dion  étude  liisluriquc .  Saint  Pierre 
Fourier  et  la  A>anefie-Comlé(De»ncaD.  1898,  in-8  de  00  p.);  elles  m'ont 
également  permis  de  publier  les  detii  brochures  intitulées,  l'une  :  Itemarçuet  tur 
un  pTolige  obtervi  à  la  mort  de  taint  Pierre  Fourier  (Recniremonl.  1898, 
ln-8  de  15  p.),  l'aulrc  :  Guirlioni  opiriet  à  Gray  par  dei  lingei  teMi  du 
lang  de  lalnt  Pierre  Pouritr  (Remiremonl,  1899,  in-8  de  1!  p.) 
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l'aulel  ;  une  simple  domestique  se  gtoriliait  d'avoir  eu  le 
bonheur  de  seconder  pendant  près  de  doux  années  le  jeune 
serviteur  du  saint  général  des  chanoines  réguliers,  poussant 
la  vénération  envers  cetui-ci  jusqu'à  recueillir  pieusement 
les  miettes  de  sa  table  (I).  La  première  enquête  canonique 
du  diocèse  de  Besançon,  en  particulier,  donne  des  indications 
précieuses  sur  les  diverses  demeures  du  vénérable  serviteur 
(le  Dieu,  et  je  n'iirsîterai  pas  à  lui  faire  de  larges  emprunts  : 
si  œ  n'est  pas  la  plus  complète,  c'est  du  moins  celic  qui 
traduit  le  plus  lidèlement  le  culte  des  Graylois  pour  Pierre 
Fourier  ;  "  prèlres,  magistrats,  bourgeois,  artisans,  vierges 
consacrées  au  Seigneur,  nobles  veuves  ou  femmes  du  peuple, 
tous  proclament  à  l'cnvi  la  sainteté  du  religieux  qui,  vêtu 
d'une  soutane  tout  usée  et  d'un  manteau  tout  rapiécé,  passait 
par  les  rues  désertes  pour  se  soustraire  aux  hommages  qu'on 
lui  rendait  ;  ils  en  rapportent  d'innombrables  preuves;  ils 
exaltent  son  humilité,  sa  morlilication,  sa  douceur  ;  ils 
publient  en  même  temps  les  guérisons  et  les  grâces  obtenues 
par  son  intercession;  ils  disent  le  respect  ovcc  lequel  on 
gardait  ses  reliques,  et  il  se  trouve,  somme  toute,  que  cette 
enquête  canonique  est  une  véritable  page  d'histoire  (2),  » 


Lorsque  Pierre  Fourier  quitta  Pesmes  (3)  pour  se  rendre  à 
Gray,  on  sait  qu'il  relusa  ilc  monler  dans  le  carrosse  qu'on 
lui  avait  envoyé  et  que  ce  lut  à  pied  qu'il  fit  modesicmeni  la 

(t|  ExpToeeiiii  Biiiint.,  fol.  313  v  -.  (Imposition  de  Picrro-Fraiitoiï  ùidat, 
pnilonolaire  aposloliqtio  ei  recicur  de  l'église  paroissiale  de  Gray.  deuiii^nie  tëmoin 
àe  reniiuiMe  de  1683.  —  Acla  beatificalionii  V.  Servi  bel  Pétri  formi.  t.  i, 
fasc.  18,  p.  !i'>8. 

(!)  Un  document  Inédit  lur  lainl  Pierre  Fourier,  p.  168. 

(3)  Aniicipant  sur  1c  dix-huiUime  siècle,  la  plupnrt  des  tiisloricns  altribuenl  le 
chdtcau  de  Pesmes  à  un  ruenibi'c  de  la  Tamilte  de  Choiseul.  D'autres  veulent  que 
cette  demeure  se^neuriale  ail  t\i  mise  i  la  dispusilion  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  par  l^iarles  de  la  Biume,  niarijuis  de  Saint-DIarlin,  maïs  Tige  du  futur 
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route  (1).  Avec  lui  se  trouvaient  le  P.  Terrel  (2)  et  qualone 
religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  venues  de 
Mirccourt  :  j'ai  dit  dans  une  précédente  élude  ce  qui  avait 
déterminé  celles-ci  à  se  réfugier  en  Francbe-Comlé  {3). 
Arrivée  ù  Gray  (4|,  la  petite  caravane  descendit  chez  le  sieur 
de  Bonours  :  c'est  ce  dernier  que  tous  \es  historiens  nomment 
invariablement  Boukours,  comme  ils  font  Bomhonne  ou 
Bomponne  du  marquis  de  Bourbonne  (S),  lorsqu'ils  racon- 
tent la  halte  du  saint  Père  à  Vauvillers.  Vieux  capitaine  de 


défenseur  ûe  Dule  contre  Louis  XIV  doit  raire  écarter  cette  supposition  ;  ce  fol 
son  onrle  Jean-Bapliste  de  la  Baume,  marquis  de  Siint-Uarlin,  qui  donna  l'hospi- 
talilé  au  saint  e\iU,  pendant  qu'il  était  lui-tnfnie  i  Yumie  impériale.  Siinl  Pierre 
Fourier  passa  plusieurs  semaines  1  Pcsmes,  ne  sortant  pour  ainsi  dire  pas  da 
confessionnal  ;  une  lettre  adressée  à  une  demoiselle  de  celle  petite  ville  prouTe 
qu'il  avait  g.irdé  ban  suurcnir  de  ses  liabilanls.  Cf.  Lettra  de  laint  Plerrt 
FouTier,  t.  vt,  p.  53;  Expnctuu  TuU.,  fol.  HBO  t»  :  dépoeilion  de  Nicolas 
Deiiiandre,  adjuleur  dans  la  Congrégation  de  Notro-Sauieur,  dit-tepiième  léamn 
de  l'enquête  du  leSS-SO,  —  Aelabeat..  t,  i,  fasc.  18,  p.  111. 

(1)  Expivcettu  llitunl..  fol.  71  :  déposilion  de  Marguerite  Gaumiehon.  Tenig 
N'epceu,  tinglièmc  témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Hs.  de  li  biblioihèqne  dn 
cliapitre  de  Dcsancon. 

(!}  Le  P.  Jean  Terrel  appartenait  à  la  Congrégation  de  Noire-Sauveur  depuis 
lG£i.  Ui^riple  pri^féré  et  compagnon  d'eiil  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  re  fui 
lui  qui.  devenu  général  des  chanoines  réguliers  {IS  juillet  1613-4  avril  iG6',). 
prit  riniii.itive  des  démarches  en  vue  de  sa  béatification.  Un  de  ses  succe.<:seurt 
fait  de  lui  ce  bel  éloge  ;  i  Vir  do  regimine  e<  virtule  singularis,  semper  snj 
siinilis,  rébus  non  h-actus  adversis.  non  jucundis  elalus,  sine  snperfaia  liberalis, 
graviter  ofBciosus,  scverus  liuoianiler.  ■  Acla  beat.,  t  il,  fiic.  !.  p.  6S. 

(3)  r.'onlrUnf/on  à  tItMoirt  dt  JonveUe.  p.  3.  L'aTint-veille  de  l'inTestis»- 
nienl  de  la  cipilalc  du  romié  de  Bourgogne  par  l'armée  du  prince  de  Condé,  les 
jeli^'iciises  rélugit'ps  à  Pcsmc!'  avaient  demandé  k  être  refues  à  l)olc  ;  te  magistrat 
de  celle  ville  avait  accordé  l'entrée  i  sept  d'entre  elles,  mais  l'arrivée  des  Fran- 
çais ne  leur  peruiit  pas  de  profiler  de  celle  autorisation.  Cf.  Délibération  du  S$ 
uiailcaii.'— Ardi.  doD..le. 

(i)  Il  est  dilDcile  de  préciser  le  jour  de  l'anivée  du  saint  P^re  à  Gray  ;  ce  qui 
esl  certain,  c'est  qu'elle  eut  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  juin  1636. 

(fit  Cli:iiles  de  LivroD.  marquis  de  Dourlwnne.  Ois  d'Ërard  de  Livroa.  baron  de 
nuui  lionne,  et  de  Galiriellc  de  Itiisso  m  pierre,  dame  de  Ville-snr-lllon.  éiaii  «eî 
pîfiir  dp  Viiuiillpi's. 
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l'école  de  Flandre  (I)  investi  par  le  feu  comlo  de  Cliam- 
plille  (2J  des  fondions  de  sergent  général  de  bataille  au 
comté  do  Bourgogne  (3),  Christophe  de  Bonours  liabilait 
avec  les  siens  la  maison  de  l'ancien  maître  d'hôtel  du  conné- 
table de  Bourbon,  Gauthiot  d'Ancier  (4)  :  il  insista  pour  que 
Pierre  Fourier  prit  une  des  chambres  de  sa  demeure,  offrant 
de  dépendre  les  tapisseries  susceptibles  de  choquer  l'humiliLé 
d'un  religieux,  mais  le  saint  Père  n'en  voulut  rien  (aire  cl  il 
fallut  le  laisser  s'accommoder  d'un  petit  cabinet,  où,  à  sa 
demande,  on  disposa  une  mauvaise  paillasse  sur  deux  ais(o}. 
Ce  fut  chez  le  sieur  de  Bonours  que  l'humble  vieillard  reçut 
la  visite  de  la  marquise  de  Ville  (6),  du  sieur  de  Troma- 

(t)  Chritlnplie  de  Bonours  a  raconté  une  partie  de  ses  campagnes  dans  t« 
mimoTable  lirge  d'Ostenât,  dicril  ei  divisé  en  doute  fiurei  (Bruxelles, 
leSS  et  1633,  m-l).  Auparatanl  il  avait  publié  un  curieux  traité  inli(u1i<  :  Eugi- 
uiarililogie.  ou  diteoiiri  de  ta  vraije  nobleut  (Liège.  1616,  ia-8].  11  est  Taux 
qu'il  soil  né  à  Vesoul  en  1580,  comme  le  déclare  M.  Weiss,  Noiice  tur  let 
lavant  tl  let  lUt.'raleurt  nii  Aani  le  département  de  la  Haute-Saàiie  ;  aucun 
acte  le  concernant  n'eùsie  dans  tes  registres  paroissiaux  de  cette  ville. 

(!i)  Clérîadus  do  Vci'gj,  comte  de  Cliamplillc,  baron  et  seigneur  d'Aulrey,  Flagj 
et  la  Roclielle,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  du  comté  de  Boui^i^no  de 
1602  i  1630,  (Ils  de  François  de  Vergj,  comte  de  Champlitle.  baron  et  seigneur 
de  Fouvent,  Autrej,  Morcï,  Fiagj,  la  Rochelle,  Arc,  Manloclie,  LetTond,  etc., 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Itenée  de  Ra},  sa  seconde  rcminc.  En  lui  s'était 
éleinte,  le  31  novembre  1630,  l'antique  maison  de  Vei^. 

(3)  Le  31  janvier  1638.  Cf.  Cttambrt  dt»  rompit*.  Arcli.   du  Doubs,-B  58?. 

(4)  Sbnon  Gaulhiot,  selpeur  d'Ander,  piérdl  de  Gray  et  cngouvcmcur  de 
Besançon,  Gis  de  GujfGanIbluI,  avocat  général  au  parlement  de  llule.  et,  d'Isabean 
Chambellan.  On  peut  voir  son  buste  i  l'hd  Ici -de- ville  de  Cra;r.  Sur  ses  liaisons 
suspeclos  avec  les  réformés  de  Neucliilol  et  de  Monlbéllanl,  rr.  A,  C.^STAN, 
Granvelte  tl  le  petit  Empereur  de  Besançon  {I5SS-Î5:SS].  d;ms  la  Itevue 
hiitarlque,  année  1876,  t.  t.  p.  95. 

{5)  Ex  procetttt  Bitunl,,  fol.  82  :  déposition  de  sœur  Marie-.^gnès  de  Bo- 
nours, professe  du  monastère  de  la  Visîlalion  de  Graj,  vingt-quatrième  témoin  de 
l'enituéle  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliotliique  du  chapitre  de  Besanfon. 

((S)  Anne  de  Harauionrt,  épouse  de  Cbarlcs-ilenri  de Livron,  marquis  de  Vjlle- 
sur-lllon,  nile  de  Nicolas  de  Haraucuurt.  sénéchal  de  Lorraine,  et  d'Anne  Vincent. 
C'est  pour  le  marquis  de  Ville,  et  non,  comme  le  pri'iend  M.  l'alilié  ll.irthélemy 
de  Beauregard,  pour  H.  Virion  de  Tliey,  qu'a  été  composé  le  roijii'je  du  gentil- 
homme telgaeur  employé  pour  le  tervice  de  ton  prince  tl  dt  ta  pairie  tl  de 
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rey  (1),  du  vicomie  maïeur  de  Gray  |2),  du  commissaire  de 
l'artillerie  Marlol  (3),  de  lous  ceux,  en  un  mot,  qui  connais- 
saient déjà  les  merveilles  opérées  en  Lorraine  par  sa  parole 
et  ses  venus  (4). 

Les  religieuses  de  la  Con|,'régation  de  Notre-Dame  s'iastal- 
lërent  aussi  à  l'tidtel  d'Ancier  ;  elles  y  étaient  assez  mal,  les 
locataires  précédents  faisant  difficulté  d'enlever  les  meubles 
qu'ils  avaient  laissés;  un  étroit  corridor  donnait  seul  acc^s 
BU  logement  qu'elles  occupaient  (S),  et  leur  saint  instituteur 

DitH  (oui  entemble  ;  àTépoijuc  oi'i  il  était  eouvemeur  Ae  Saverae,  saîol  Pierre 
FaurJer  avait  cmpfclij  par  «es  priir«s  un  duel  entre  lui  et  le  comte  de  Salni. 
Cr.  Ex  pTOcetttt  Tull.,  M.  1010  el  !076  i'  :  dépositions  du  P.  Pierre  Pierre, 
clianoine  l'^giiticr  de  la  Congrégation  do  Notre-Sauveor,  recteur  de  t'élise 
paruisiiiiile  de  Villecourt,  et  d'Antoine  Guiot,  recteur  de  l'église  paroissiale 
d'AdonipI,  qtiiniième  et  c«nl- treizième  témoins  de  l'enquête  de  168!-86,  —  Aclu 
beat.,  l.  I,  fasc.  18,  p.  78  el  92  ;  lo  P.  Bebel,  La  vie  du  (rèi  rivértiti  Pire 
Pierre  Fourier,  Ht  vulgelremenl  le  Père  de  Maluincour  (Édil.  de  ISCS),  p. 
399  et  KO. 

(l)Ëlion  d'Andelûl,  seigneur  de  Tromarej,  Motej,  Chancej,  etc.,  lieuleiunl 
au  gauveraemcni  de  Gray.  Hls  de  Jean  d'Andclot,  seigneur  de  Trumarey.  el  de 
Jeanne  de  B.day,  dame  do  Longny, 

(S)  A  l'arrivée  de  saint  Pieri-o  Faurier,  le  maire  do  Gray  ébil  l'avocal  Jean- 
Baptiste  Baitorot,  fils  de  Jean  Barbcroi,  docteur  6s  droite,  cl  de  Jeanne  HugoD  ; 
il  fut  réélu  le  S6  décembre  tS36. 

(3)  C'est  par  erreur  que  j'ai  dit  ailleurs  Claude  Marlot  gendre  du  munilionoairt 
général  Jean  Bresson  ;  sa  temme,  Jacqueline  Bressan,  éiail  la  EŒur,  et  noo  la 
fille  de  ce  dernier, 

(4)  J.a  mie  aînée  d'I^lioa  d'AndeInt  avait  souvent  entendu  racnnter  à  sa  mère 
la  vie  que  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  nienail  fi  Mattaincouil,  <  ladite  dame  sa 
mère  parlant  du  voyage  qu'elle  dcbvoit  Taire  en  ladite  province  de  Lorrainne  pour 
aller  aui  dames  d'Espinal,  oii  ladite  déposante  estuil  desjl  prébendée  pour  lur^i, 
el  au  subject  de  quoy  tes  seigneur  et  dame  ses  père  et  mère  avoicnt  fort  souvent 
des  nouvelles  de  Lorrainne.  •  Ex  proteuu  biiuiil.,  loi.  70  :  dépoidlion  de  s«ur 
Marie-Emmanuel  d'Andelol,  professe  du  monastère  de  la  Visitation  de  Cray, 
vingl-li-oisième  lémoin  de  l'enquête  de  IG73.  —  Ms.  de  la  bibliolliêque  du  cliapitre 
de  Besancon.  Son  père  lui  avait  aussi  fait  connaître  la  fermeté  que  saini  Pierre 
Fourier  avait  montrée  à  l'égard  de  l'évéquo  de  Tonl.  Acia  htal.,  t.  i,  fasc.  18, 
p.  33i. 

(5}  ■  Je  me  souviens  que  vous  ne  pouriei  pas  sertir  de  cIjcz  U.  de  Bonbours 
deux  ensemble.  >  Aux  religieuses  de  Graj,  Gray,  juillet  ou  aoQt  1636.  —  Lttirtt 
dt  lalnt  Pierre  Fourier,  l.  vi,  p.  93. 
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ne  tarda  pas  â  reconnaître  qu'il  était  nécessaire  de  leur 
cliercher  un  autre  asile.  «  Les  pauvres  gens,  écrivait-il, 
n'ont  pas  un  seul  Agnus  ny  autre  chose  quelconque  de  leurs 
jolis  ouvrages  qui  sorloicnt  de  leurs  doigls  dans  l'âge  d'or 
de  leurs  prospérités  (1).  Elles  sont  présentement  en  un 
pays  esirange  (2|,  la  pluspart  tout  infirmes,  logées  csirnile- 
ment  comme  en  une  prison  et  clièrement  à  toute  exorbiliuicr, 
et  si  n'ont  que  fort  peu  d'argent  et  tanlost  point  du  tout  (3), 
nonobstant  qu'elles  ayent  desjà  recouru  à  l'emprunt  jusijues 
à  trois  fois  depui»  leur  arrivée.  Les  pauvrettes  ne  sçnvcnt 
tantost  plus  à  quoy  se  résoudre  (4).  » 

Le  vËni^rable  serviteur  de  Dieu  ne  fit  pas,  quant  à  lui,  ud 
long  st^jour  sous  le  toit  de  Cliristoplie  de  Bnnours.  l'^laiU 
encore  à  Pestnes,  il  avait  songé  à  quitter  le  comti*  de  Cour- 
gogne  et  c'était  la  pensée  de  ses  Tilles  spiriluclli:ïj  qui  l'avait 
empêché  d'aller  rejoindre  deux  de  ses  religieux  litaiilis  dans 
le  Valais:  «Sont  aujourd'hui  cinq  semaines,  mnndatt-il  i 
ceux-ci  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet,  que  je 
pensois  partir  pour  aller  avec  vous,  mais  le  n.  P.  Teriel 


(1)  En  sollicilaat  de  l'irtlicveijuc  da  Dcsancon  l'établissement  d'un  mniinslèie 
de  la  Congrégalion  de  Nolre-Uainc  dans  leur  rillo,  les  habitante  de  JodvcIIc  ne 
manquent  pas,  »a  wmmcnccincnl  de  l'annfe.  do  birc  observer  qu'ils  auront  ■  l 
ce  mojeii  commodité  de  faire  enseigner  QdèlcmeDt  en  asscurance  et  aa^  aucun 
danger  leurs  jeunes  Olles,  sans  qu'il  leur  en  cousie  rien,  el  qu'un  nombi'o  assez 
grand  de  celles  qui  sunt  pauvres  pouveni  apprendre  en  peu  de  temps  des  ouv'i'a;;cs 
comme  de  denlolles,  de  point  coupé,  de  lisais  el  autres  seniDablei  pour  imi  tirrr 
argent  el  s'en  nourrir  etayiler  1  pourvoir  encore  aux  n^fessités  if  leura  pèrcE  et 
mères.  •  Contribution  à  l'Iiisloiie  tttJonvttte,  p.  35. 

(i)  Eitrange,  sous  la  plume  de  «ainl  Pierre  Fourîer,  a  souvent  le  sens 
XHrangtr. 

(3)  Tel  était  le  dénAment  des  soeurs  que  l'épouse  du  charretier  ([ui  les  avait 
amenées  de  Pesmes  fui  obligée  de  leur  prêter  les  ustensiles  de  ménage  dont 
elles  avaient  besoin.  Ex  jirocasu  llUunt.,  fol.  71  :  déposition  de  Marguerite 
Gaumidion,  leuve  Nepveu,  vingtième  lénioln  de  t' enquête  de  1G13.  —  Ms  de  la 
biblialhè<|uc  du  rha[iitre  de  Itesancan. 

(i)  Aui  rP.  Nicolas  François  et  Jean  Blienne,  Gray,  &  juillet  1636.  ~  Lttlrtt 
de  Mfn(  P/err«  Fonder,  l.  ït,  p.  61. 
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me  retint  (I)  à  prëlexle  que,  si  je  persévérois  à  vouloir  faire 
ce  voyage,  il  s'en  iroit  aussi  après  moy  et  laisseroit  ainsi  ces 
pauvres  affligées  (2).  »  Au  bout  de  quelque  temps  il  aban- 
donna l'hAlel  d'Ancier  avec  le  P.  Terrel  et  son  serviteur 
Nicolas  Demandro  (3)  pour  aller  demeurer  un  peu  plus  bas 
chez  un  procureur  qui  lui  otirait  une  partie  de  son  logement. 
Antoine  Chappuis  (4),  qu'on  appelait  le  vieil  pour  le  distin- 
guer d'un  procureur  qui  portait  le  même  prénom,  n'avait 
pas  eu  d'enfants  de  son  mariage  avec  la  doloise  Anne  Gous- 
selet(S};  les  deux  religieux  lorrains  devaient,  par  consé- 
quent, trouver  chez  lui  une  retraite  plus  paisible  que  chez 
le  sieur  de  Bonours  (6).  Pierre  Fourier  garda  néanmoins  un 
souvenir  reconnaissant  à  son  premier  htMe;  ses  prières  avaient 
préservé  le  brave  capitainede  tout  danger  à  l'attaque  du  village 


(1)  Sur  l'oMJSMnrc  de  siinl  Ticire  Fourier  xa  P.  Jcin  Terrel,  ri.  Expra- 
eeuu  Tull,  fol.  1103:  (ii5pusilion  do  Nico'as  Doinind»,  idjuleur  ibi»  li 
Confrégttion  de  Nuire-Siuirour,  dix-sepUèmo  (ëmoiD  de  rsDqutla  de  1682-86: 
Ex  proeenupliunt.,  fui.  130,  191  el  910;  déposilions  de  mur  Cliire-Uirit 
InglOLS,  supiirieure  du  moaKsIère  da  Ja  Vi^UtioD  de  Cray,  da  smur  Klarie- 
Emmanuel  d'Andclol,  prorrsse  du  mtmo  monasUre,  ol  d'Adricnne-Aleiandrice 
de  Beaujeu,  i!poiise  de  Tliom»  de  Vy,  seigneur  de  Cliassey.  LaisMjr,  cic. 
quatrième,  cinqiiibine  et  dii-neuvième  lémoini  d«  l'enqutle  de  168!.  —  Aela 
btal..  I.  [,  rase.  18.  p.  211,  313  el  113;  le  P.  Buil,  Uvlt  Wri  Irè*  r^rértni 
Pire  PIrrre  Fouritr,  ilil  riilgvtremtnl  U  Père  de  lltlaiiieour,  p.  350. 

(3]  Aui  PP.  Nicolas  François  et  ienn  ËticDiw,  Cray,  Gjuillel  1G36.  --  Ittim 
de  lalnl  Pierre  Fowier,  I,  vi.  p.  6t. 

(3)  Nicolas  Dcmandic  ^lait  eatrd  au  service  du  sùnt  curé  de  Mallaiocourt 
au  [Hinlepipi  de  IG33.  CF.  I.e  P.  nociE.  llUtaire  du  B.  Pkrre  Fourier,  t.  U. 
p.  53t. 

(11  Antoine  CliapimU,  procureur  poslidant  aa  baiBia|e  de  Cray.  Bit  de 
François  Chappuis  el  du  Itarbe  lluy. 

(5)  Anne  Gousicliil  avait  fj\o«U  le  procureur  Chappuis  le  7  Mrricr  IGttS. 

IC]  De  son  iiiari.'iEc  avec  Aiiloiiietle  d'Ailly,  Chrislophe  de  Donours  avait  eu 
cinq  enfants  :  Louis,  llarlic,  Anloinclle-Frmcoiie.  Charlolta-M4(delcinc  el  Addc- 
Baptiste  ;  leurs  trois  dciiitèrcs  GUcs  étaient  Dfe%  i  Gray  le  18  juin  1631,  le  18 
mars  1633  el  le  £6  janvier  1635.  AprOs  l'arriije  de  saint  Pierre  Fourier.  U.  et 
U<uc  de  Bonours  eurent  encore  un  flis,  Ëtienne-Fraufoii,  le  T  juillet  1637. 
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deRigny(l)  ;  lorsque  la  peste  éclata  à  Gray,  il  promit  a  M"'" 
de  Bonours  que  sa  demeure  serait  épargnée,  et  aucun  des 
membres  de  la  famille  ne  ressentit  eflectivement  les  atteintes 
du  Iléau  (2).  La  bénédiction  de  Dieu  s'étendit,  au  surplus, 
sur  les  enfants  de  Christophe  de  Bonours  et  d'Antoinette 
d'Ailly  :  la  fille  aînée  prit  le  voile  ô  la  Visilalion  de  Gray  le 
27  juin  1639;  les  autres  filles  embrassèrent  aussi  la  vie  reli- 
gieuse, comme  le  saint  Père  l'avait  prédit  [3j  ;  enfin  le 
survivant  des  deux  flis  entra  chez  les  Capucins  le  3  juin 
1655  et  y  mourut  en  odeur  de  sainleté  en  1702  (4). 

Le  saint  curé  de  Mattaincourt  devait  resler  chez  Antoine 
Chappuis  le  vieil  un  peu  plus  de  deux  ans.  Le  logement  qu'il 
occupa  n'est  pas  celui  qu'on  montre  au  sommet  d'une  tour 
carrée  comprise  dans  l'enclos  actuel  du  pensionnat  des  reli- 
gieuses de  la  Congrégation  de  Notre-Dame;  à  cet  égard,  les 
dépositions  des  témoins  de  la  première  enquête  canonique  du 
diocèse  de  Besancon  ne  laissent  subsister  aucun  doute.  C'est 
à  regret  que  je  reviens  sur  ce  point  (5),  car  il  est  toujours 
pénible  de  saper  une  tradition  chère  à  un  grand  nombre  de 
personnes  ;  je  ne  demanderais  pas  mieux  que  de  continuer  à 

(1)  Le  SO  juin  tB36,  «  Nous  lirtmcs  de  noslre  garnison  environ  buîcl  ou  neur 
cens  homines  de  pied,  soubs  la  conduite  de  Monsieur  de  Dunonrs  sergent  do 
baliûllo  en  ce  pais,  personn^e  Tort  cipdrimenlé  k  la  euerrc,  lequel  entra  dans  le 
tillags  ï  la  lesle  de  ce  bataillon  sans  aucune  résistance.  •  Petoet-Ckahpvatis, 
Letlre  à  Jtan-BaplitU  Pttrty,  litur  de  Chemin...  contenant  une  bonne 
partit  de  ee  qui  t'ai  (ait  en  campagne  au  comté  de  Oourgongne,  pendant 
et  aprèi  le  ilige  de  Dole.  p.  31.  Cf.  FouRNiEn-f^xnLOVïZE,  Le  château  de 
RIgny  ((230-/900).  p.  H, 

[î)  Ex  proceitu  Bliunl.,  fo!.  83:  dïposiiian  de  sceur  Marte-Agnès  de 
Bonours,  pro/esse  du  monaslère  de  la  Visitation  de  Gray,  vingl-quatriènie 
témoin  de  l'onquétc  de  1613.  —  Ms.  de  ta  bibliollièque  du  chapitre  do  Besancon. 

(3)  /Md.,  fui,  9ÎU:  déposition  d'Adrienoe-Aleiandrino  de  Ueaujeu,  épouse  de 
Thoniis  de  Vy,  seigneur  i<i  Chassey,  Lalsscy,  etc.,  dix-neuvième  témoin  de  l'on- 
quéle  de  1G83.  —  Acia  beat.,  t.  i,  fasc.  t8,  p.  tU9. 

(1)  Le  P.  Théodiile  de  Bonours  de  Vesoul  o  éloit  l'homme  dû  monde  le  plus 
aimable  et  ne  sembluil  pas  ivuir  do  passlun^,  a  —  Arcli.  de  Sainle-Cliire  de 
Poligny. 

(5)  Je  l'ai  déjà eŒeuré  dansmooéludesurrit«érnfHfca(ïriiv  ou  XVII'  liicU. 


croire  à  cette  tradition,  mais  elle  est  contredite  par  des 
témoignages  formels,  et  la  vérité  historique  u  des  droits 
contre  lesquels  rien  ne  saurait  prévaloir. 

La  tour  à  laquelle  tes  Graylois  donnent  le  nom  de  Pierre 
Fourier  ne  renferme  qu'un  escalier  de  soixante-quinze  marches 
conduisant  h  une  étroite  cellule.  »  Arrivé  au  troisième  étage, 
le  visiteur  ne  peut  pénétrer  dans  la  cellule  que  par  un  autre 
escalier  latéral  en  spirale  tournant  sur  un  pivot  de  fer, 
enfermé  dans  une  cage  de  bois,  avec  une  ouverture  de  bois. 
Il  munie  ce  second  escalier  et  arrive  à  une  seconde  ouverture 
qui  donne  sur  la  petite  cellule  (I).  »  Celle-ci  n'a  que  S^oSS 
de  long  sur  2  "  65  de  large  ;  elle  est  éclairée  par  trois  petites 
fenêtres  à  mailles  de  plomb  donnant  sur  une  cour  ;  le  carre- 
lage, où  des  briques  émaitlëes  à  dessins  jaunes  sur  fond 
rouge  alternent  (2)  avec  d'autres  losanges  vert  foncé  ou  vert 
clair,  la  cheminée,  dont  le  chambranle  est  rcvëlu  de  curieuses 
faïences  vernissées,  remontent  aux  premières  années  du 
seizième  siècle  ;  sur  la  porte  se  lit  la  date  de  1534  (3). 

On  aimerait  à  se  représenter  le  saint  Père  s'isolant  du 
monde  au  sommet  de  cette  tour  ;  on  se  le  figurerait  volontiers 
attachant  ses  regards,  aux  heures  d'angoisse,  sur  la  devise 
qui  décore  le  linteau  de  l'élégante  cheminée  decelle  chambre: 


(I)  Dom  J.-B.  VuiLLEHiN,  Vltdt  laînl  Pitrrt  Fourier.  p.  379.  LorH|ne. 
le  fî  BoCil  1909,  les  niemhi'cs  du  coogrîn  des  sodJIés  sjvanles  de  Fruche-Comlë 
TisitArcnl  celle  cellule,  plusieurs  d'entre  eut  firent  observer  que  lo  silenrc  girié 
par  les  l^moini  des  en(|aéles  de  1673  et  de  168!  sur  un  escalier  mobile  dont  on 
peut  à  voloalj  masijuer  l'entrée  coolredisail  la  Iradilion  :  r«Dimeiit.  en  eOel, 
aucune  dcspersonnes  colenduesi  ces  deux  ëpoqnes  n'aurail-elle  jugé  i  propot 
de  mentionner  un  détail  aussi  caractéristique  de  la  vie  retirée  que  rhumble  refi- 
fieui  menait  cliei  les  époui  Chappuis  ? 

(!)  ic  devrais  pluiAt  dire  :  allcrnaUnt,  car  une  parlic  du  carrelage  a  (U  rprailc 
i  la  suite  des  piciii  larcins  des  visiteurs. 

(31  Un  »  H'iit  dans  cette  cliambre  un  aulel  de  marbre  que  surmonte  un  Ubieaa 
représentant  la  dernière  commnnien  du  vénérable  serviteur  de  Dieu. 
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SPES  MEA  DEVS  (I)  ;  mais  Claude  le  Simple  (2),  qui  resta 
BU  service  des  époux  Chappuis  jusqu'à  son  mariage  avec  le 
menuisier  Gougel  (3),dil  formellement  que  le  P.  Terrel  et  lui 
habitèrent  le  deuxième  étage  de  la  maison  de  ses  mallres  (4). 
MarguerileGaumichon,  veuve  Ncpveu(5),dit  de  même  qu'ils 
étaient  »  logés  aux  chambres  haulles  de  In  maison  où  demeure 
i,  présent  le  s'  apoticaire  Guyot  (6)  et  les  religieuses  dans 
la'  maison  un  peu  plus  hault  tirant  du  coslel  de  la  place(7).  i> 
Les  pièces  que  les  deux  religieux  lorrains  occupaient  étaient 
contigues,  c'est  un  autre  Graylois  qui  l'affirme  (8),  el,  pour 

(1,  Simon  Gniilliiot  avait  prodigué  celle  devise  dans  son  liitbilaUan  ;  c'élail 
comme  11  panplinse  de  celle  nui  le  Irnuve  répiUe  trois  Tois  sur  le  sreau  du 
connétable  de  Bourbon  ■.  ESPERASCE.  Cf.  i.  Cauthier,  Un  tetau  inédit  eu 
nnattable  de  Bourbon,  dans  le  Bullttin  de  l'Audéintc  des  idenccs,  belles 
lelims  cl  iris  de  Besancon,  année  18S9,  p.  ît&. 

(3)  Claude  lo  Simple,  veuve  de  Pierre  Goufet  menuisier,  Dite  de  Claude  le 
Simple  cl  d«  Guillenelle  Luc. 

<3)  Pierre  Goagol  épousa  Claudp  le  Simple  le  Si  novembre  1637  et,  le  5  sep- 
tembre IfiSB,  Anloioe  Chappuis  tint   sur    les    Tonli  du  lupKme    leur   premier 

(i)  Apre*  avoir  déclaré  qu'  •  elle  servuit  doniesliqucmcnt  le  fut  s'  Antoine 
Chappuis,  de  Gny,  procureur,  et  dame  Anne  Gousselcl  sa  remiiio  dans  leur 
maison  el  résidence  de  Gra;  Lid.  maison  ap|urienani  1  w  Demongenel,  ;  ijml 
lad,  déposante  deoieuré  environ  trois  ans  jusque»  à  son  niariagie,  »  la  veuve  Gougel 
ajonte  qu'elle  a  bien  connu  le  saint  exilé,  •  parce  que,  quand  il  arriva  aud.  Graj 
avec  l'un  de  ses  reiigieuv  nommé  le  P  Terrel  el  un  valet  nommé  Nicolas,  ils  se 
logèrent  dans  les  chambres  liaultes  de  lad,  njaJson,  oii  il  seroit  demeuré  environ 
deui  ans  consécutifs,  d  Ex  procaiu  llitunt.,  foi.  131  v*:  di'|>osilion  de  Clinde 
le  Simple,  veuve  Cuugct,  quarante -troisième  témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Hs. 
de  la  bibliollièquc  du  chapitre  de  Etesancon. 

(5)  Marguerite  Gaumichon,  vcuvo  de  Jacques  Nepveu,  marcliand,  lllle  d'Amiré 
Giumichon  el  de  Cluirilne  Guillemet. 

(6)  Aoloine  Gujrol,  pharmacien,  lils  de  Claude  Guyot,  pharmacien,  et  de  Mar- 
guerite Vyotdel.  L'apothicaire  Gu];ol  fut  guéri  d'une  pleurésie,  en  16ti.  par 
l'spidication  d'une  relique  du  saint  Père.  Cf.  Gniritoii*  uiitr/et  à  Grag  par  dn 
V.OQft  teinU  du  tmgàt  laial  Pierre  Fourier,  p.  C. 

0)  Ex  proeettH  Bitunl.,  Toi.  71  :  déposition  de  Mar^eritc  Gaumicijon,  veuve 
Nepveu,  vjngtitmc  témuin  de  l'enquête  de  \^i.  —  KIs.  de  la  bibliothèque  du 
chapitre  deÛesancun. 

(B)  Pierre  Uégis,  docteur  es  droits.  Aïs  de  Jean-Fran(ois  Régis,  pharmacien, 
et  de  Françoise  Paguelle,  sa  seconde  femme. 
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aller  chez  le  saint  curé  de  Mattaincourt,  il  fallait  traverser  la 
chambre  de  son  compagnon  d'exil  ;  cette  chambre  prenait 
jour  sur  une  cour,  tandis  que  celle  de  Pierre  Fourier  donnait 
sur  la  rue  (1).  Le  témoin  à  qui  nous  devons  ce  dernier  détail 
avait  quarante-sept  ans  (â),  lorsqu'il  fut  entendu  ;  il  se  sou- 
venait parfaitement  de  la  disposition  des  lieux,  car  «  quel- 
quefois sur  le  soir  »  il  avait  été  voir  le  saint  Vieillard  «  avec 
fut  François  Régis  son  frère  (3)  de  la  part  de  Françoise 
Paguelle  vefve  sa  mère  (4)  pour  luy  faire  la  révérence  et  luy 
souhaitter  le  bonsoir,  demander  sa  bénédiction  et  se  recom- 
mander à  ses  prières  ;  ii  c'est  lui  qui  nous  apprend  que  sur 
la  tahie  de  Pierre  Fourier  il  y  avait  une  petite  statuette  de  la 
sainte  Vierge  (5)  el  quantité  de  gros  livres.  La  description  du 
logement  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  est  confirmée  par  la 
veuve  Gouget.  Celle-ci  raconte,  en  outre,  que,  lorsqu'elle  fut 
atteinte  de  la  peste,  sa  maltresse,  la  voyant  à  toute  extrémité, 
résolut  de  l'envoyer  aux  loges  après  l'avoir  recommandée  aux 

(t)  Suit'vil  le  témoin,  la  chambre  de  saint  Piem!  Fourier  éuit  i  celle  d'to 
hault  regardant  sur  la  rue,  el  l'autire  joignant  regardant  snr  la  cour  psioit  celle  du 
révérend  Pèro  Tcrrelie  du  mesme  ordre,  au  Irarers  de  laquelle  3  falloil  passer 
pour  entrer  en  celle  dud.  révérend  Père  de  Maitaincourl.  ■  Ëxproctttu  BItuiit , 
fol.  109  :  d^sLiian  de  Pierre  Régis,  docleur  es  droits,  Irenle-septième  témoin  de 
l'enqujle  de  tBIS.  —  Us.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besanfon. 

(J)  n  éuii  né  i  Gray  le  30  mars  lGi6. 
-  (3)  Franiois  R^s,  fils  de  Jean-Frufois  R^s,  pbamMcien,  et  de  Guillenieite 
Baronnet,  sa  première  remme. 

(4)  Françoise  Paguelle,  fille  do  Pierre  Paguelle,  docleur  is  droits,  el  de  ieamie 
Chartemagae.  L'apolhicaire  Régis  ïaiûl  époosée  en  secondes  nocos  le  10  jim 
16«&. 

(5]  <  Il  aïoit  devant  lu;  sur  sa  table  une  image  de  Nostre-Dame  en  relief  posée 
sur  une  baie  el  un  gros  litre  ouvert  devant  avec  beaucoup  d'aultret  sur  la  mesm* 
table.  ■  La  dévotion  de  saint  Pierre  Fourier  pour  la  sainte  Vierge  était  telle  qu'en 
prononçanl  les  paroles  :  Uonttra  te  tut  m»trem,  il  lui  arrivai!  souvent  de  Tondre 
en  larmes.  Ex  proctuu  TuH.,  Toi.  653  t*  :  déposition  du  P.  Hansu;  GriUol. 
chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de  Noire-Sauveur,  prieur  de  l'abbaje  de 
Samt-Ldon  de  Tout,  septième  témoin  de  rent)uéle  de  1683-86.  —  Acia  be4t.,  1. 
I,  rase.  18,  p.  197.  Cr.  Le  P.  Bedel,  La  vit  du  Irti  révérend  Père  Pierre 
Fourier,  dit  vulgairement  le  Pire  de  Mataincoar,  p.  393. 
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prièrjBs  du  saint  Père.  On  la  déposa  donc  dans  la  cour  en 
attendant  le  passage  de  la  charrette  des  pestiférés.  Comme 
elle  était  là,  plus  morte  que  vive,  une  fenêtre  s'ouvrit:  c'était 
Pierre  Fourier,  qui,  prévenu  par  le  P.  Tcrrel,  avait  passé 
dans  la  chambre  de  celui-ci  (1)  pour  bénir  ta  malade  (2). 
Claude  le  Simple  ajoute  qu'elle  n'eut  pas  plus  lét  reçu  celte 
bénédiction  qu'elle  recouvra  assez  de  forces  pour  se  rendre 
aux  loges  à  pied,  avec  l'aide  d'une  femme  du  voisinage  (3). 
L'existence  d'une  pièce  précédant  la  chambre  de  Pierre 
Fourier  exclut,  on  le  voit,  la  possibililé  d'assigner  comme 
demeure  à  celui-ci  l'étroite  logelte  dont  tant  de  pèlerins  ont 
pieusement  baisé  le  pavé  (4).  Ce  lieu  restera  consacré  par  les 
supplications  qui  y  ont  été  adressées  el  les  actions  de  grâces 
rendues  au  saint  fondateur  de  la  Congrégation  de  Noire- 
Dame  (5),   mais  ce  n'est  plus  là  qu'il  faudra  dorénavant 

(1)  Claude  le  Simplo  dit,  qu' <  idverly  i  cel  effecl  par  le  révti'end  PireTerrel,  > 
lainl  Pierre  fourier  ■  se  présent*  i  la  Teneslre  de  U  chambre  regardant  sur  la 

(!)  Le  lainl  Tieillanl  D'oublîa  pas  de  recommandei'  la  pauvre  Olle  aux  prières 
des  religieuses  de  la  CoDgr^atian  de  Notre-Dame.  Cr.  Ltllr'a  de  lainl  Pierre 

Fourier,  t.  vi,  p,  ISi, 

(3)  Exproeeau  Bitunt.,  Tul.  135:  déposition  de  Claude  le  Simple,  veuTe 
Gpuget,  quaranLc-lroiiième  (émoiu  de  l'caquèle  de  1673.  —  Us.  de  la  bibliolhi- 
que  du  chapitre  de  Desanfon. 

(4)  Les  religieuses  de  la  Congrégalion  de  Notre-Dame  no  veulent  cependant 
pas  le  reconn^Ire  cl,  à  l'appui  de  leurs  ddai^atioDs,  elles  allèsuenl  qu'il  existe 
m  Ircisième  étage  de  b  tour  une  chambre  qu'on  appelle  la  chambre  du  P.  Terre!. 
Or.  celte  chambre  n'est  pas  une  rhanibre  ;  c'est  un  élroil  cabinet  de  i  m.  65  de 
long  sur  1  m.  30  de  lai^,  dans  lequel  il  j  a  loul  juste  la  place  d'un  lil  de  sangles. 
Nicolas  Demandre  aurait  pu  y  coucher,  mais  comment  admettre  que  saint  Pierre 
Fourier,  si  humble,  si  mortifié,  ait  laissa  son  compagnon  d'eiil  s'accommoder  d'un 
pareil  glie,  tandis  que  lui-même  aurait  occupé  la  gradcuse  chambrette  du  qua- 
trième étage?  l'ne  telle  supposition  est,  à  mon  sens,  une  insulte  gratuite  à  la 
tùntcté  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  :  pour  la  rendre  vraisemblable,  il 
faudra! t*d' ailleurs  que  Pierre  Régis  eût  confondu  une  chambre  devant  laquelle  on 
passe  avec  une  chambre  qu'on  traversait. 

(5)  A  noter,  en  outre,  que  «  cette  chamb:Glle,  au  poinl  do  vue  aHistique,  csl 
un  bijou.,,  La  porte,  toute  vermoulue  et  usée,  est  du  plus  pur  sljlc  de  la  Rcnais- 
Moce  espagnole.  Les  colonnetles,  la  Aise,  les  vantaux  aui  arabesques  si  fines  el 
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chercher  la  trac«  de  ses  pas.  Une  circonstance  achève 
d'ailleurs  île  démontrer  que  la  dévotion  des  fldëles  a  jusqu'ici 
fait  fausse  route.  La  cellule  qu'on  vénère  sur  la  foi  d'une 
tradition  erronée  (1)  occupe  le  sommet  d'une  cage  d'escalier. 
Or,  la  veuve  Gouget  donne  nettement  A  entendre  que  la 
chambre  du  saint  vieillard  était  au-dessus  de  celle  de  ses 
maîtres.  Une  nuit,  en  eUet,  il  arriva  A  Pierre  Fourierde 
laisser  tomber  un  de  ses  livres.  Il  crut  avoir  réveillé  le  sieur 
Chappuis,  bien  que  celui-ci  ne  se  fAt  nullement  aperçu  du 
bruit.  «  Sa  bonté  et  sa  simplicité,  dit  Claude  le  Simple, 
l'obligèrent  le  lendemain  d'en  faire  mille  excuses  et  d'en 
demander  mille  pardons  aud.  s'  Chappuis  et  à  lad.  damoi- 
selle  sa  femme,  qui  en  estoient  dans  la  dernière  confusion  (S).  ■ 
Comment  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  aurait-il  pu  craindre 
d'avoir  involontairement  troublé  le  sommeil  de  ses  bfttea, 
s'il  avait  habité  le  réduit  que  les  historiens  du  dix-neuTième 
siècle  ont  complaisammenl  décrit  (3)? 

»i  filières,  ngureriient  titc  bonnear  di»  un  cfaltein  do  l'époqoe.  I.1  dw- 
minéâ  «si  plus  décorative  encore.  Ses  dimensioi»  sml  rMuiles,  nuis  biei 
prises.  On  vail  i  Fonliineblnu,  tu  Louttï,  1  Simt-GNmiin,  do*  muteun 
plus  richement  sculptéi.  Où  trouver  un  art  plus  simple  el  plus  élisant?  ■  Lt 
P.  H.  CnÉnoT,  De  Pent-à-Uouuon  à  Gray,  par  UattmntQuH  :  IMn*  tm» 
pèlerin,  dans  les  Éluda  des  Pères  do  la  Compagnie  de  Jésus,  1.  lxui,  p.  655. 

{M  Celte  tradition  n'est  coirobarée  par  aucun  document  antérieur  u  dii- 
neuviime  siècle.  En  1788,  Crestin,  Rtchtrcha  Aiiforiquo  »r  /«  rilk  ik 
Gray,  p.  lîl,  dit  :  •  L'appailement  f|u'il  oecupuil  et  tel  qu'il  estoit  alon  tt 
voit  dans  la  maison  de  M.  Haudon.  i  A  qui  viendra-l-il  à  l'eeprit  de  donwr  lt 
nom  d'appartement  i  un*  chambre  d'un  peu  moins  do  huit  mètres  carrfs  4t 
superficie  f 

(!)  Exprocettu  Uiiant.,  fol.  133  v*  :  déposititm  de  Claude  le  Simple,  tcotc 
Gouget,  quarante-troisième  témoin  de  l'enqullede  1673.  —  Ms.  de  la  bibliolUqM 
du  cha[ùlre  de  Dcsanfun. 

(3.  Les  pirlisani  de  la  tradition  ne  sont  pas  embarrassés  ponr  &i  pen  ;  k 
répondent  que  les  hdles  de  cainl  Pierre  Fourier  couclwient  dans  la  pièce  sitné* 
aiiMlessous  d'une  partie  de  la  chambre  du  quatrième  étage.  H  faudnit  c^eodanl 
s'entendre  une  fois  pour  toutes  sur  ta  destinalioa  de  ce  misérable  cabinet,  luil 
de  i  m.  D5  entit;  plamhcr  et  plaruud,  qui  Mirt  actucltemeiil  de  bûcher,  ou  plnttU 
di'  àfpfil  A'rMIn  :  si  te  P.  terrel  l'haliilait,  les  époui  Cbappnii  ne  poanicai 
l'occuper  pendant  la  nuit.  A  qui  espère-l-on,  au  surplus,  faire  awn  qw  M.  el 
M"*  Chappuis  couchaient  dans  un  semblable  laudit  ? 


Bien  que  je  ne  sots  pas  à  même  de  le  prouver  (1),  j'incline 
à  penser  que  les  chambres  mises  par  Antoine  Ghappuis  i  la 
disposition  des  exilés  se  trouvent  au  deuxième  étage  de  la 
maison  de  la  rue  du  Marché  dont  le  rez  de-chaussée  est 
occupé  par  l'ofllcine  d'un  pharmacien  (2)  ;  on  y  accôdc 
par  un  escalier  situé  (Tans  une  tour  carrée  et  il  se  peut 
que  ce  soit  cette  particularité  qui  ail  donné  naissance  à 
l'erreur  que  je  viens  de  signaler  (3).  Une  difficulté  néanmoins 
m'arrête  :  ces  chambres  donnent  toutes  deux  sur  la  rue  ;  la 
première  ne  saurait  donc  élre  celle  du  P.  Terrel  qu'autant 
qu'au  dix-seplième  siècle  une  cour  aurait  existé  devant  la 
maison.  Quand  on  songe,  d'autre  part,  aux  mutilations  qu'a 
subies  l'hAtel  d'Ancier,  lorsque  M.  l'abbé  Four  a  établi  sur  sa 
paroisse  les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame, 
on  est  tenté  de  renoncer  à  retrouver  la  chambre  de  Pierre 
Fourier  telle  que  les  procès-verbaux  des  deux  enquêtes  de 
1673  et  de  1682  la  décrivent.  Faut-il  s'étonner  du  peu  de 
soin  qu'ont  eu  les  contemporains  de  la  conserver,  alors  qu'en 
reconstruisant  le  collège,  moins  de  trente  ans  après  la  mort 
du  vénérnble  serviteur  de  Dieu,  les  Jésuites  n'ont  pas  songé 

(1]  A  cet  it»n,  de  patientes  rcclierches  ans  les  aiinutes  des  noiiires  de  U 
ville  de  Gnj  l'impo&ent  :  noua  saToot  quel  étail,  en  IKSJ,  le  propri^Lilre  do  la 
maison  diag  liquelle  uini  Pierre  Pourier  avait  demeuré,  el  il  n'est  peui-ftre 
pas  impossible  de  remonter  jusqu'i  lut. 

(2)  En  1ST3,  li  maison  des  ^poui  Cliappuis  était  lisbitje  par  l'apoiliifairo 
GuTOl.  Cf.  Ex  praetttu  Ditunl  ,  fui.  71  et  109  ;  dépositions  de  MarRucrile 
Gaumichon.  veuve  Nepven,  cl  de  Pien'c  Itégis,  docicur  es  druii!^.  vingiii'ine  el 
Irenle-seplitme  témoins  de  l'enquête  de  1Q73.  —  Us.  de  la  liilil:i>lhh|iie  du 
chapitre  de  Besancon. 

(3)  Je  M  DM  dalle  nullement,  je  liens  i  le  dire,  de  détruire  In  iradition,  car 
trop  de  |cns  ont  intérêt  1  la  dérendre.  C'est  ainsi  qu'on  a  inuiileincnl  démoniré 
que  Victor  Hitgo  n'est  pas  né  dans  U  maison  que  les  Bisontins  aitribuenl  comme 
demeure  i  ses  parents  :  les  bugolilrcs  n'en  continueront  pas  moins  h  la  |r.:ndre 
pour  but  de  pèlerin^e.  Cf.  IK  LEnox,  Vicfor  Hugo  ttt-il  vérilablemenl  ni 
place  Saint-Quentin  f  iD..  A  propot  du  ttntenairt  de  Victor  Hu:o  à  Ht- 
lanmn,  dant  le  Bulitlin  da  liicadémie  de»  ici«iitas,  belleiMsIIrei  il  nrli  df 

pmnMP,  «m  \m,  }•  m,  «t  mH  m,  p.  \^, 
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à  transformer  en  chapelle  ia  chambre  dans  laquelle  il  avail 
rendu  le  dernier  soupir? 

Les  premières  semaines  que  Pierre  Fourier  passa  chez 
les  époux  Chappuis  furent  assombries  par  les  nouvelles  qu'il 
recul  de  Lorraine.  D'abondantes  larmes  coulèrent  des  yeux 
du  saint  vieillard  en  parcourant  les  lettres  qu'on  lui  remit 
dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juin:  «Il  n'y  en  avoit 
pas  une,  écrivit-il,  qui  ne  nous  apportasl  quelque  sorte  de 
fascheuses  nouvelles  et  qui  pusl  nous  consoler.  Le  messager 
qui  les  a  apportées  nous  a  raconté,  entre  autres  choses,  que 
nostre  pauvre  village  a  esté  pillé  et  repillè,  tourmenté,  déQ- 
guré,  personnes,  biens,  bastimens,  si  bien  qu'il  n'y  a  pas  un 
grain  de  bled,  ni  aux  champs,  ni  à  la  ville,  ei  plus  qu'un 
reste  de  pauvres  gens  qui  languissent  et  qui  meurent  de 
peste  et  de  famine  et  de  diverses  sortes  de  mauvais  traile- 
mens  (1).  »  Ces  nouvelles  étaient,  par  bonheur,  exagérées  et 
Pierre  Fourier  fut  ravi  d'apprendre  un  peu  plus  tard  que 
les  ravages  de  la  guerre  avaient  épargné  Mattaincourt  (2). 
Il  n'en  continua  pas  moins  à  être  vivement  préoccupé  de  la 
situation  des  maisons  de  sa  réforme  :  ((  Ceux  qui  ont,  disait- 
il,  quelque  sorte  de  charge  ou  de  pouvoir  dans  le  gouverne- 
ment de  nostre  Congrégation  désoléeet  moitié  morte  auroienl 
pour  maintenant  sujet  d'emprunter  (à  l'exemple  du  grand 
saint  Grégoire  Unissant  son  Homélie  ^  et  dernière  sur  le 
prophète  Ezéchiel  en  une  saison  parente  à  celle-ci)  ces  mots 
de  l'ancien  ^ob  :  T^det  animam  viM  meœ,  s'ils  coDSidéroient 
de  près  ce  triste  rAle  des  morts  et  des  vivans  des  nostres 
(3|-  » 

Une  circonstance  vint  bientôt  révéler  aux  Graylois  l'émi- 
nente  sainteté  de  l'hâte  qu'ils  avaient  accueilli.  LeUaoât 

(1)  Aux  religieusM  de  Bar,  Gnjr,  iS  juin  1636.  —  lellm  4e  laint  Pierrt 
Fourier,  1.  vl,  p.  SS. 
(î)  Au  P  Hiilippc  Caulhier.  Gray,  31  juiUel  1636.  —  /Wrf.,  1.  <n,  p.  87. 
(3)  Au  P.  Perpèto  Marais,  Graj,  31  juiUel  1636.  —  Ihid..  1.  vi,  p.  7t. 
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1636,  le  duc  (le  Lorraine  {i)  fut  trouver  Pierre  Fourier 
après  avoir  entendu  sa  messe  et  communié  Ae  sa  main  dans 
le  modesle  oratoire  des  reiigieiisos  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  (2).  Le  vénérable  serviteur  de  Dieu  se  défendit 
longuement  de  lui  donner  sa  bénédicUon,  reculant  jusqu'à  la 
muraille  pour  se  soustraire  aux  marques  de  respect  du  héros 
de  Nordiingen.  »  Vous  ne  perdez  pas  vos  bonnes  coutumes,  » 
lui  dit  celui-ci,  et,  mettant  un  genou  en  terre,  il  le  conjura 
de  nouveau  de  le  bénir,  lui  et  les  gentilshommes  qui  l'accom- 
pagnaient (3).  Pierre  Fourier  répliqua  qu'on  nedevaitdeman- 
der  de  bénédiction  qu'a  Dieu,  et,  pour  vaincre  ses  refus,  il 
fallut  que  le  P.  Terrel  invoquât  l'obéissance  qu'il  lui  avait 
promise  :  les  témoins  de  cette  scène  ne  savaient  ce  qu'ils 
devaient  le  plus  admirer,  de  la  foi  vive  du  prince  ou  de  l'in- 
comparable humilité  du  saint  (4).  En  sortant,  Charles  IV  se 
tourna  vers  les  assistants  :  »  Croyez-vous,  leur  dit-il,  que  si 
le  révérend  Père  venait  à  mourir  chez  vous,  son  corps  vous 
demeurerait  ?  Non,  non,  j'emploierais  plutAt  tout  mon  bien 

(1)  Chartes  IV,  duc  de  Larraino  et  de  Dar,  fils  de  Français,  fomle  de  Vaudd- 
mont.  cl  de  Cliristiac  de  Salcn. 

(3)  Le  duc  de  Lorraine,  qui  se  portait  a  marclies  forcées  au  secours  de  Dole 
aïsifgée  depuis  deui  mois  et  demi  par  l'armée  du  prince  de  Coudé,  arriva  à  Graj 
h  huit  heures  du  malin  ;  il  refusa  de  courlier  dans  celte  ville  ri  alla,  le  jour 
même,  prendre  gtie  au  Tillagc  de  Chanipïans.  Petfiev-Champï»ns,  Attire  i 
Jean-BapliiU  Pilreg,  tieurâe  Chemin,  p.  "7. 

{3)  Exprocam  Biiunl.,  fol.  lli  v  :  déposition  d'Anne-Anloinelle  Gripiel, 
épouse  de  Frantois  Oudeaa.  grelHerdu  liailliagc  de  Graj.  I renie  liuilièmK  témoïD 
de  l'enquéle  de  1C73.  —  Ms.  do  h  biijlioth^ue  du  chapitre  de  Besanfon. 

(4)  IbtJ.,  fui.  tS3  V  :  di!posilion  de  Claude  le  Simple,  teuve  Gougel,  qua- 
ranle-lroisiïDie  témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliollièiue  du  cliapilre 
do  Besancon.  La  veuve  Gouget  dit  que  Cliarles  IV  s'agenouilla  ■  avec  toute  la 
noblesse  qui  l'cscorloil,  >  et  celle  expression  ne  peut  guère  s'enlendre  de  moins 
de  cinq  ou  ài  genlilshoninies-  Dans  sa  seconde  déposition,  elle  rapporta  qu'elle 
assistait  à  l'ontrcviie  avec  son  maître  el  beaucoup  d'aulres  personnes  de  la  maison. 
Nicolas  Demandre  était  Clément  présent.  Si  saint  Pierre  Fourier  avait  habité  la 
cellule  de  la  tour  i  laquelle  reste  altaché  son  nom,  on  ne  voit  pas  comment 
une  pièce  aussi  exiguè  aurait  pu  contenir  laot  de  monde. 
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à  le  ravoir  (1).  n  On  devine  l'eflet  produit  par  ces  paroles  sur 
ceux  qui  les  enlendircnt.  n  Au  retour  de  son  1res  glol'ieux  ex- 
ploil  de  la  délivrance  de  Oole  U),  »  le  duc  de  Lorraine  vinl 
encore  à  Gray  ;  comme  la  première  (ois,  il  voulut  recevoir  la 
communion  de  la  main  du  saint  gênerai  de  la  Congrégstion  de 
Nutre-Sauveur(3)  et  ce  fulpeu  de  temps  après  que  celui-ci 
lui  envoya  par  Nicolas  Demandre  des  a\is  pour  sa  conduite  ; 
lors  de  sa  précédente  visite,  il  lui  avait  déjà  remis  un  petit 
livre  do  dévotion. (4). 

Que  d'infortunés  sont  venus  chercher  un  adoucissement  à 
leurs  peines  dans  celte  pauvre  cliambre  sans  autre  orne- 
ment gue  quelques  images  de  papier  fixées  aux  murs(5)] 
Que  d'âmes  inquiètes  y  ont  trouvé  la  force  el  le  courage  !  Que 

(Il  UM.  les  abbés  Cliapia  el  Binliélenf  de  Beauregard  el  le  P.  Rofie  repor- 
lenl  ilV.nfe  1638  la  pralesiaiion  du  duc  de  Lorraine.  Chude  le  Simple,  qui 
nous  la  rail  connalire,  ne  dii  pas.  en  1673,  1  quelle  époque  elle  eui  lieu,  nuit, 
plus  lard,  elle  déclara  que  Cliarles  IV  tiat  ce  propos  quand  il  passa  i  Gnj  pour 
secourir  la  ville  de  Dole.  Biprocetit  Uitunl,  !o\.  iiO  y-,  déposiiion  de  Clavde 
le  Simple,  veurcGougei,  sîiiènie  témoin  de  l'enquCie  de  16Si.  —  Acia  bemt.. 
t.  I  rase.  18,  p.  312. 

(3)  A  Jenn  Korgel,  Gray,  90  juin  IE39.  —  Lrltrei  de  >aint  Pieiif  FoMrier, 
t.  VI. p.  Ht. 

(3;  •  l'endanl  qu'elle  esloil  pensionnaiie  cliei:  Icsd.  Sœurs  de  la  Conpégalton 
Niii^li'i>-I);uuc,  son  Allrsse  Mgr  le  prince  de  l^ri'ainnc  vint  en  rtsie  lille  de  Gra; 
jusi]  .'il  dcu\  Tuis,  crujant  que  re  M  eipi'cssénwnt  pour  voir  et  cooimDniquer 
avec  Icd.  l'érùnnd  Père  de  Mallainrour.  £1  en  eflèl  chaque  Tuis  sad.  Allcsse  se 
couressa  à  Ju;  el  se  communia  de  sa  main  en  la  chapelle  de»d.  Sœnn.  •  £« 
prucaau  lUxuiit..  M.  38:  dé|>asition  de  sœur  Claire-Marie  Induis,  professe  dn 
monasiére  de  U  Visilation  de  Gray,  »iiéme  lémirin  de  Tenquéle  de  tè~3.  —  )k. 
de  la  hililiolhèque  du  cliapitre  de  Elesanron. 

il  Ex  procnsii  lulL,  M.  1189  :  déposition  de  Nicolas  Demandre,  adjDleor 
diiMs  la  Congr^arion  de  Noire-Sauveur,  dii-seplième  li'inoin  de  l'esquéle  de 
lC8f-86.  -  Acia  brat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  183. 

(.'■  Kx  pivcexiH  Uitttttl.,  M.  139,  191  v.  50r>,  533  cl  91S  v  :  déportions 
de  sa-ur  rJairC'Marie  lillois,  supéiieure  dn  monaslëre  de  la  Vjsiialioa  do  Cnj, 
<le  s<eur  Marie-Emmanuel  d'AnrieloI,  professe  au  ni^me  monislère,  de  Claude  le 
Siiuplu  ïtuve  Gwigel,  et  d'Adiienne-AIctandrinc  de  Bcaujcn,  épouse  de  Tbomas 
de  Vy.  teigncur  de  Utassey,  Laisse},  eic,  qualrièine,  cinquième,  siiièae  et 
ifKneuvij^nie  lémoinn  de  l'enquélc  de  168j.  —  4cfil  >>*«*.,  t.  i,  fM',  18,  p.  317 

I  3iB. 
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de  jeunes  flllea  y  a  amenées  l'incertitude  à  l'endroit  de  leur 
vocation  (i|  !  Ce  qu'on  voudrait  connstlre.  ce  sont  les  en- 
tretiens qu'elles  entendus,  lorsque  le  vénérable  serviteur  de 
Dieu  conversait  à  cœur  ouvert  avec  ses  amis.  Les  historiens 
de  Pierre  Fourier  ont  peu  étudié  ces  derniers,  et  il  n'est  peut- 
ëlie  pas  sans  intérêt  d'en  dire  brièvement  quelques  mots  : 
peindre  les  amis  des  saints,  n'est-ce  pas  encore  peindre  les 
saints  eux-mêmes  ?  Rien  de  plus  juste  d'ailleurs  que  d'ap- 
pliquer au  saint  exilé  ce  qu'un  écrivain  de  race  a  dit  récem- 
ment d'une  grande  chrétienne  :  «  Ce  qui  achève  de  donner  à 
cette  existence  un  charme  particulier  et  la  rend  accessible  à 
tous,  même  à  ceux  qui  n'ont  rien  de  mystique,  c'est  la 
variété  des  personnages  de  tout  ordre  cL  de  tout  rang  que 
par  la  variété  même  des  événemenls  elle  fait  pour  ainsi  dire 
défiler  devant  le  lecteur  (2).  » 

En  tête  de  tous  il  faut  citer  le  gouverneur  militaire  de  Gray, 
Ëlion  d'Andelot  (3).  Digne  du  surnom  d'Hercule  chrétien  que 

II)  Ex  piitfeasu  fiiiunl.,  fui.  130  :  déposllian  de  Fraii;oise-D^nigiie  Tho- 
massin,  vcure  de  Claudc-Philtbert  de  Canflins,  seigneur  de  Melincourl,  Bou- 
ligne;,  k  Broy.  elc,  quaranle- cinquième  tëmuin  de  l'cnquétc  de  IGIS.  —  Us. 
delà  bibliolh^ue  du  chapitre  de  Oounfon  ;/lii(l.,  fol.  393  t*.  Ul.  â'ii  cl  599: 
dé|>osiIi(iD$  de  sceui'  Claire-Marie  laglals,  supiïrieurc  du  nionaflèrc  de  la  Visiiaiioa 
de  Gray,  cl  de  Sainson  Rouliicr,  prêtre,  cunresseur  du  uifine  nionaslèrc,  <]ua- 
Irième  el  septième  Koioins  de  l'enquSIe  de  1G8S.  —  Acla  béai-,  t.  i,  fasc.  18, 
p.  98,100,  107  el  108. 

^3)  E.  DE  BnoGi.iE,  La  birnbeureutr  Marie  de  l'Incarnation  :  maiianie 
Acarie  {156G-t6IS!.  p.  i. 

(3)  LieutenanI  au  gouvernement  de  Gray,  Élion  d'Andelot  devint  fouverneur 
de  celle  place  k  la  nioil  de  son  cousin  Ferdinand  le  lUanc,  dll  d'Andelol, 
seigneur  d'Ollans,  qu'avail  lîié  à  la  euur  do  Brui.ille$  la  cliai^c  de  premier 
maître  d'hdiel  de  rinfanle  IsabeUc-Clairc-Eugéoic  cl  à  qui  le  cardinal  inrant 
avait  plus  lard  confié  la  gai'de  de  l'an'licvjquc  de  Ti'èves.  V.  Délibération  du 
S3  avril  \KSS.  —  Arch.  de  Gray.  ■  M' le  baron  d'Andelot,  dit  l'annatisle  de  la 
Viulalion  de  Cray,  esloil  Tliomme  du  monde  qui  sfavmt  le  mieui  allier  h  verlii 
avec  la  noblesse,  les  loii  du  clirisiianisnic  avec  celles  de  l'Eslat,  et  la  science  avec 
l'espée  qui  ne  \uj  empestha  jamais  l'applicalion  aux  belles-lettres,  y  ayant  peu 
de  langues  qu'il  ne  sffll  parfailemeiil,  >  Vie  dei  pitmièrei  ilérei  de  la  VUi- 
ffiffm  Saintt^qrit  4*  (frav,  1. 1.  p  M,  -  Mi.  d«  fliiliillil  il>  Gnj, 
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lui  avait  auli-efois  donné  le  pape  Paul  V  (1),  le  pieux  gentil- 
homme n'entreprenait  rien  d'important  sans  consulter  Pierre 
Fourier  et  se  recommandait  en  toute  occasion  à  ses  prières  ; 
ce  fut  à  lui  qu'il  s'adœssa,  quand,  atteint  d'une  fièvre  qui 
mettait  ses  jours  en  danger,  il  fut  inspiré  àe  solliciter  une 
année  de  vie  pour  se  préparer  à  la  mort  (2).  Sa  noble  épouse, 
Magdeleine  de  Grammont  (3),  partageait  ses  sentiments  à 
l'endroit  du  saint  Père,  mais,  quelques  instances  qu'ils  fissent 
l'un  et  l'autre  à  celui-ci,  jamais  il  ne  consentit  à  s'asseoir  à 
leur  table,  tant  il  entendait  demeurer  fidèle  à  la  règle  de 
conduite  qu'il  s'était  tracée  :  «  N'entrer  en  point  de  maison 
séculière,  sinon  pour  y  porter  quelque  sacrement  ou  visiter 
modérément  quelque  homme  malade,  ou  pour  quelque  autre 
occasion  qui  soit  bien  nécessaire  (4)  ;  ne  se  familiarisera 
personne  du  monde  ;  n'aller  Jamais  aux  festins  de  noces  ou 
de  funéraux,  ny  à  autre  sorte  de  banquet  chez  des  gens 
séculiers  (9).  »  On  le  voyait  néanmoins  de  temps  à  autre  au 


(1)  Paul  V  (Cimille  Borghèse),  llls  de  Marc-Anloine  Boifliès«,  patrice  de 
Sienne,  el  de  FlaïuinU  A^talli,  occupa  le  siège  de  sainl  Pierre  du  16  nui  16(6  la 
!â  janvier  1S31.  ^ion  il'AndeloI  avail  v^cu  peadanl  quelque  temps  à  li  cour  de 
ce  souverain  pnnlirc. 

(!)  Ex  piiKtitu  Bitunt..  M.  BO  :  déposition  de  sœur  Marie-Emminuei  d'Ai- 
dclnt,  professe  du  nionaslirc  de  la  Visitation  de  Gray.  vingt-troisième  témoin  de 
fcnquOlc  de  ll>73.  —  Ms.  dclabibliotlièquc  dn  chapitre  de  Besancon. 

(3,  Magdetcinc  de  Griniinonl,  Qlle  d'Anlgiae  de  Grammont,  seigneur  de  Coo- 
flandcy ,  Kroicy,  etc.,  et  d'Adrienne  d'A.idetol,  avait  ipouU  le  ùeur  de  Tromarey 
]p  j3janvicr  IGI8.  La  bibliothèque  publique  de  Besuifon  possède  une  notice 
l'rriic  par  M'"*  d'Andeiot  sur  sa  Unie  Anne-Nicole  d'AndeloI,  dame  de  Cbilean- 
miiillaud,  niorle  à  Salins,  en  odeur  do  sainlel^,  le  99  novembre  IV35. 

tij  l'uur  (|tie  le  aaini  exWé  surmontât  l'aversion  qu'il  avait  i  sortir  et  à  rendre 
de$  visites,  il  sulllsnil  cependant  quo  le  P.  Jean  Terrd  lui  dit  :  •  Il  le  faut.  ■ 
Prenant  iuini^aieiiicnt  son  cbapeau,  il  répondait  :  •  Puisqne  vous  le  voulei, 
ninn  IViv,  j'obérai.  •  Ex  procès»»  Btitmt.,  fol.  i!0  v>  :  déposiUon  de  smir 
CJaii^lilarJe  Inglois.  sup^rieui-c  du  inonasière  de  la  Visilalion  de  Cray,  quatriène 
Iftnoia  At  lenquile  de  I68i.  —  Acta  beal.,  t.  t.  fasc.  18,  p.  212. 

1.1)  Au  P.  Piorro  DesPeys.  Gray.  juillet  1B36.  —  UUi-n  dr  taini  Pifirt 
Fum-iri;  1.  VI,  p.  B3, 


chéleau,  où  les  enfants  d'Élion  d'Andelot  (1)  s'empressaient 
d'accourir  à  sa  rencontre  ;  tout  en  refusant  de  leur  donner  sa 
béoédiclion  (â),  le  saint  vieillard  les  caressait  doucement  ;  il 
avait  d'aimables  sourires  pour  Claude-Louis  (3),  qui  devait 
mourir  glorieusement  dans  les  murs  de  Besançon  assiégé  par 
Louis  XIV  (4),  etpour  Gaspard-Amëdée,  qui  fut  plus  tard 
grand  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Claude  (tS),  mais  ses  regards 
s'arrêtaient  avec  une  prédilection  particulière  sur  l'aînée  des 
filles  (6),  (|ui,  après  une  jeunesse  livrée  aux  plaisirs  du 
monde  (7),  prit  le  voile  à  la  Visitation  de  Gray,  malgré  sa 

(0  Les  famillM  chréliennes  Ignoraîeal  à  cdlc  époque  les  bonteut  Cdlnils  de 
l'^olsme  :  M.  cl  fi'"''  d'Andelut  n'eurent  pas  moins  <ie  dix-liuii  onr:ints,  neuf  tits 
el  ncur  Allés  ;  seiie  itù^ai  d^jà  n^s  lorsque  saint  I^citc  Fouricr  vint  i  Grjy. 

{S]  Par  liumilili^,  le  sïint  Père  no  voulait  jamais  bénir  tes  cnriinls  qu'on  lui 
présentait  ;  la  marquise  de  Ville  lui  ayant  amené  son  fils,  igi  d'environ  un  an. 
il  ftllut  que  le  P.  Tcrrcl  lui  prit  te  bras  pour  tracer  le  signe  de  la  croit  sur  ta 
front  detttjcunecnrant.  ^«/irocejwM  T^mH.,  fol.  1219  :  déposition  de  Nirolas 
Itemandre,  adjuleur  dans  la  Congrégalion  de  Noire-Sauveur,  dit-septiénic  témoin 
de  l'enquête  de  168â-S6,  —  Aela  beat  ,1.  i,  fisc.  18,  p.  305. 

(3)  Claude-l^uls  d'Andelol,  dit  le  baron  d'Andelot,  et  «on  frère  Franvois-Ëlinn, 
(Hievalier  de  Sainl-iaequcs,  jouèrent  un  reilaîn  rAle  dans  les  querettes  inlesiines 
qui  troublèrent  la  Francbe-Comlé  avant  la  réunion  déQnitive  de  cette  )irovince  i 
la  FrADCe.  Cf.  1.  CiiiFFLEt,  lUimoh-et,  dans  les  Uimoiim  rt  dnemurtU»  inr- 
dilK  pour  tersh-yj'hûtoii-e  de  la  Fi-anche-Comlé,  t.  v,  p.  iO'  et  530  et 
1.  VI   p.  !6,  273  cl  317. 

(4)  L.  OnoiNAinE.^/'euJ-  rpoquei  milUahf'  à  llnaiiroii  el  ru  Friimlit- 
Comté,  t.  1,  p.  &i. 

(5)  Sa  ïocatiM  religieuse  avait  été  pi'édile  par  saint  l'ieii-e  Koiiriei-.  Ej: 
pi-oertnu  Binnnl..  Toi.  467  v  et  S07  :  di'posititin  (de  SQ'iir  Uiirie-Km manuel 
d'Andelot,  professe  du  monastère  de  la  Visitation  de  Cray,  cinquième  irinoin  de 
l'enquélede  1682.  —Acta  brai.,  I.  1,  fasc.  18,  p.  lOi  et  1IIG. 

(G)  Jeanne-Pranfoise  d'Andelot,  qui  prit  en  religion  le  nom  ilc  sreiir  Marie- 
Emmanud,  n'était  que  In  seconde  des  lillcs  d'Élion  d'Andelot  et  de  lla^dHcine  de 
GrammMii,  mais  sa  sœur  Anne-Claiide,  née  à  Gray  le  !5  février  li!2ii,  éluil  incN'ic 
au  berceau. 

(7)  lorsque,  délaissée  pji'  lo  duc  de  Guise  pour  la  comtesse  de  Dossut,  la 
princesse  Anne  de  Gonzague  vint  à  Gi'ay,  M'"  d'Andelot  nt  sa  cOTquéle  »  par 
l'agrément  qui  estoil  eu  sa  personne,  la  gentillesse  de  son  esprit,  son  air  enjoué, 
ses  manières  cng^eanles  ;  >  elle  fut  vraiment  l'oniemenl  des  félcs  dimnrVs  par 
le  marquis  de  SaÎDi-Martin  en  l'honneur  de  wlle  qui  devait  l'ire  l.i  fameuse 
Palatine  ;  n  la  beauté  de  sa  voii.  tes  grices  de  son  visage    et  ta  iluureur  de  sa 


répugnance  primitive  pour  le  cloître  (1),  et  gouverna  ensuite 
la  Visitaliun  de  Dole  avec  une  sagesse  incomparable,  s'atta- 
chant  à  rester  en  tout  fidèle  à  la  devise  que  le  vénérable 
serviteur  de  Dieu  lui  avait  donnée  :  »  Bien  à  detny.  » 

Non  moins  cher  à  Pierre  Fourier  était  l'avocat  Antoine 
Inglois  (2),  que  les  suflrages  de  ses  concitoyens  investirent 
des  [onctions  de  premier  ëchevin  au  mois  de  décembre  1636 
(3).  Le  saint  Père  appréciait  comme  il  convenait  son  dévoue- 
ment à  la  cbose  publique,  son  intelligence,  sa  piélé;  il 
professait  la  plus  haute  estime  pour  ses  vertus  et  disait  de  sa 
demeure,  ainsi  que  de  celle  d'un  autre  habitant  de  Gray  : 
Domus  pia  Deique  amore  flagrans.  Dès  les  premiers  temps 
de  son  séjour,  il  avait  recommandé  aux  religieuses  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame  de  ne  prendre  aucune  décision 
importante  avant  d'avoir  consulté  «  Monsieur  et  Mademoiselle 
de  Champrogier  (4).  »  Antoine  Inglois  et  Philiberte  Laborey 

conversation  furent  des  channes  si  doui  à  rotin  princesse  qu'elle  ne  pomoïl  Titre 
lin  inomcol  sans  avoir  pits  de  sny  una  si  «jniable  personne.  *  Vie  de^  prtmiérft 
.Vêifn  lie  la  VinUalion  Sainle-JUaiir  de  Gray,  I.  i,  p.  90.  —  Ms.  de  l'hô^ûlal 
(le  Cray. 

(1)  Elle  disait  souvent  au  parloii'  de  U  Vieilallon  de  Graj  -.  «  Uadame  d'Andelot 
ine  mine  %3gaer  des  indulgences  ï  tisîltr  les  prisonnières,  niai.s  je  me  garderai 
bien  de  m'cnrcimer  jamais  sous  la  det  avec  elles.  •  Ibid.,  I.  i,  p.  97.  —  M». 
de  riirtpilat  de  Gray. 

(3;  Anioinc  Inglois,  seigneur  ie  Chaniprougier,  docteur  es  droits,  0I^  de 
François  Inglois,  scigncar  de  Champrongier,  et  d'Anne  Hngon. 

(3)  Tous  les  liistwHens  do  uini  Pieire  Fuurier  font  Antoine  Inglois  maire  de 
Graj  en  1IÎ37  et  IBSH.  En  l'JalUé,  il  ne  fui  jln  ricomle  maleur  que  le  96  dfrcoihre 
ll!38.  En  1637,  le  maire  de  Gray  i!Uit  l'avocal  Samson  llngun,  ffli  de  Francms 
Hngon  cl  d'Anne  Lulier. 

(i)  Philibei'te  Laborey,  épouse  d'Anlaine  Ingluis,  snfoenr  de  ChampruugiCT, 
docteur  es  droits,  fille  de  Luc  Lahorry,  procureur  postulant  au  baidiajçc  de 
Gray,  el  d'Anne  Rodi.  Dos  lettres  de  nuLlessc  avaient  été  accordées  par  Pliilippe 
lu  grand-p^rc  d'Antoine  Inglms,  le  30  mars  ITiSl.  Faul-il,  malgré  ceti, 
rappeler  une  fuis  de  plus  à  ceu\  qui  ont  Iransfurmé  la  pieuse  mire  de  faiulte 
en  ricornlrxie  de  Cliampi-ongifi-  i|uc.  d'ucrord  avec  la  loi,  la  coutume  ne 
donnait  aux  feoinios  des  docteurs  es  droits  du  en  luédecine  que  le  nom  de 
mademoùelU  ?  V,  Suite  riw  ttcaeil  iff  iMi  et  ordonnimet*  ie  I9  Fnn^ 


avaient  huit  enfanis,  quatre  flis  et  quatre  filles  {!)  ;  leur  Rlle 
aînée  (2)  entra  à  la  Visitation  de  Gray  et  en  devînt  supérieure 
(3)  ;  elle  eut  le  bonheur  de  déposer  avec  sa  mère  et  son  frère 
Pierre-Antoine  dans  les  deux  enquêtes  de  1673  et  de  1682,  et 
c'est  à  Pierre  Fourier  qu'elle  se  plaisait  à  (aire  remonter  la 
grâce  de  sa  vocation  [4). 

Que  dire  des  rapporis  qui  s'élablirenl  de  bonne  heure  enirc 
le  saintexilé  et  le  médecin  Tixerandet  (3)  ?  Ce  dernier  triait 
digne  de  la  conliance  que  le  vènùrable  serviteur  de  Dieu  lui 
témoignait,  car  son  foyer  oITrait  l'image  des  vertus  domes- 
tiques; trois  enfants  l'GmbcllJssaienl,  deux  fils  et  une  lillc 
(6)  ;  c'est  pour  leur  mère,  Anne  Maudinct  (7),  l'I  non, comme 
je  l'ai  dit  ailleurs  (8),  pour  Élion  d'Andelol  et  Majjdeleinc  de 
Grammont,  qu'a  été  écrit  le  petit  traité  intitulé  :  l>f,  quelle 

cinq  mires  cnfapls,  trois  lia 
i,  U  Visilatiun  itu  lîray  .ijn'ûs 
^  sœur  tinte. 

(j)  Ëlisibclh  Inglois  JUit  le  Iroisii-iiic  enfïnt  d'Anluînc  IngloJs  d  de  PhJliburle 
Laborcj. 

(3)  On  pcul  voir  dans  iine  des  riiapcllos  de  i'égVue  [viruii>ialc  du  Grjy  iin 
UUeau  qui  représente  saint  François  de  Sales  bi^nJiisanl  la  Itlùi-c  Krani.'nise- 
CiUierJae  Sachault.  supérieure  do  la  Visilalion  do  Ci'^iy,  cl  la  Whv  CJjiro- 
Harie  Inglois,  première  assistante  ;  ce  tableau  y  Tut  placé  p^r  ca  ian  roti(ieii>cs 
à  l'accasion  des  Têtes  de  la  canonisaiicn  du  grand  évéque  de  Gruvvc. 

(J)  Ce  rut  le  saint  Père  i|ui  la  prépara  i  la  première  comnmniun  ;  i  pen<l..iil 
sa  vie  el  à  sa  mort  il  la  nommuil  sa  peliie  prédestinée,  la  tl])e  de  ALirie.  iii  .lui 
le  nwnde  n'auroit  jamais  de  pai'l.  >  Vif  drt  pi-rmieit»  Mrm  Hf  In  ViiilBli-  u 
Saiatt-.Varif  de  Gi-ag,  1. 1,  p.  170.  —  Ms.  de  l'hilpilal  de  Cray. 

(5)  François  Ti\crandet,  d»c4eur  en  médecine,  lils  d'Éliennc  Tixi^mndet  cl  de 
Marguei'Jte  Poneelin. 

(6)  M.  el  M"*  Hxcrandci  curent  ennirc  »nc  lîllc  cl  un  Dis.  I.a  plus  jeunp  i(c 
leurs  lîllG!.  Anne-!dar)e,  ëpousa,  le  10  janvier  IGâl,  l'avocat  Odiin~ncii'e  IIiihur, 
rds  de  Picrrc-Francuis  Huiion,  docteur  ùs  droits,  el  de  Margiit^riic  IViilnl,  qui 
siégea  cummc  assesseiu'  dans  le  tribunal  cliai^é  de  procéder  à  \;i  preuiit'rc 
enqui^le  canonique.  Cf.  Saint  Pierre  Fourier  el  la  Francbe-Oimlr,  p ,  0. 

(7)  Anne  HaudIncI,  lillc  de  Georges  Haui^ncl,  docteur  es  droits,  cl  d'Anna 
Hugon. 

(h)  Journal  d'un  bouryeoi' île  Dole,  p.  17. 
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manière  les  gens  mariés  doibvenl  vivre  pour  se  sanctifUr  (1). 
Comparant  dans  cet  écrit  François  Tixerandet  au  sénateur 
Pudent  ((  duquel  saint  Pierre  fait  mention  à  la  fin  de  sa 
seconde  épllre  à  Timotèe,  »  le  saint  curd  de  Mattaincourt 
disait  :  «  Je  remerciay  Dieu  en  muy-mesme  de  ce  que  je 
voyois  à  Grey  au  logis  de  Monsi>iur,  que  je  respecte  et  aime 
chèrement,  ce  qui  s'estoit  veu  jadis  chez  ce  saint  sénateur 
que  je  viens  de  nommer.  Je  voyois  en  Monsieur  un  des  pre- 
miers personnages  et  des  plus  notables  et  des  plus  doctes  et 
des  plus  prudents  qji  soient  à  Grey  et  en  tout  le  pays.'Je 
Toyois  en  Mademoiselle  une  femme  d'entre  les  toutes  plus 
heureuses  de  la  ville  et  mesme  de  toute  la  Bourgougne  et  des 
pays  voisins  d'avoir  un  tel  mari,  bonheur  inestimable  (2).  >■ 
Quand  le  saint  vieillard  était  malade,  il  obéissait  docilement 
à  son  médecin  (3),  mais  il  en  allait  autrement,  lorsque  celui- 
ci  voulait  modérer  ses  austérités,  témoin  le  jour  où  les 
religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  ayant  mélangé 
du  jus  de  viande  à  sa   soupe  maigre  sur  l'ordre  de  François 

(I)  Ce  ti'aiU'  a   élf   [>ulilii'  jiar   M">*  1i  V de  Fl«vig5V,   Le  hifnheurrux 

Neii-r  Fourifr,  p.  iOS  ;  (c  n'est,  en  réilJM,  ijn'une  Icllre  adressée  à  l'épousa 
de  FraofoU  Ti]ierandL<t  cl  on  peut  la  lire  tout  au  litng  dans  la  rorrespondaiire  de 
uinl  Pierre  Fouripi'.  Cr.  Ex  pi-oeeitu  DUhhI.,  TuI.  9G6  :  déposîLion  d'Odon- 
Plerrc  tliviini  ('■'c'ciir  i'S  dmil«,  premit'i' t^inuin  de  t'cnquJIe  de  lASl.  ~  AH» 
beal..  I.  I,  bst.  18,  p.  Kl. 

(S.  A  Mademoiselle  (Ti>crjndct)<  Cray,  diVcinbre  1639.  —  LeHrf»  de  lotnf 
Pierr*  Fiiuiifr.  I.  vi.  p.  M9. 

(3)  M.  le  D'  I.IÊr.EOis,  .'•'ifiNl  /'irnr  Fom-ier  et  la  màteânii,  p.  35,  a 
signalé  la  punctualilr  a  er  laquelle  le  saini  eurë  de  Maltaincourt  se  conrunnail 
■ni  ordunnanccs  des  ■luSIciin!^.  i  Les  îniénXs  cl  la  peine  où  je  me  rcIrouTe 
prisenl«nenl  puiir  avulr  liiip  diflïi'if  à  nie  raii'c  soigner,  arait-il  tmt  autrefws 
MX  religieuses  do  Saint-Mdiiel,  me  liuivenl  rmice  plus  sage  el  plus  diligent  i 
ne  désumw  rien  otiifUre  de  l'c  qui  se  trouvera  nécessaire,  au  jugement  des 
eiperts,  pour  le  rmiuvreiiicni  et  l'cnlrctien  de  ma  santé,  de  laquelle  Je  snis  en 
conscience  (au  dire  de  S  Dcmant  en  son  sermon  intitulé  :  De  tryilice  gei%ere 
htTwruiHJ  redevable  à  re  inlon  curps,  quoique  inutile  et  misérable  et  de  peu  de 
Airfc.  »  Leilm  de  saint  l'irrre  Fouritr,  t.  I,  p.  162. 


—    63    — 
Tixersndel,  il  déclara  que,  si  pareil  fait  se  renouvelail,  il  ne 
mangerak  plus  que  du  pain  (t). 

Parmi  les  amis  de  Pierre  Fourier,  on  peut  encore  nommer 
le  P.  Nicolas  Fagot  {î),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  que  ses 
prières  avaient  autrefois  guéri  à  Lunëville  (3),  le  sieur  de 
fiouhelans  (4),  le  comte  de  Beaujeu  (5),  le  sieur  de  Mont- 
fort  (6),  l'avocat  Paguelle  (7),  u  le  très  pieux  et  très  aimable 
M.  Forestier  (8),  »  qui  devint  en  1639  maître  général  des  pos- 
tes au  comté  de  Bourgogne,  et  surtout  «  les  très  bons  et  très 
religieux  Monsieur  et  Mademoiselle  de  céans,  »  Antoine 
Chappuis  et  Anne  Gousselet,  dont  il  disait  :  v  S'il  arrivoil 


(1)  Exprocfnu  Biiunl.,  M.  5^1  v,  551  et  553:  déposilion  de  Claude  le 
Simple,  veuve  Gougel,  .«ixièpie  témoin  do  renigiifle  de  168Ï.  —  Acia  btat.,  t.  i, 
fasc,  18,  p.  954  cl  983. 

(3)  Le  P.  Nicolas  Fagot  ;e  trouvait  à  Gray  en  1636  e(  ce  Ail  lui  qui  courut 
avec  M»*  d'AndeloI  au  clilteau  de  Itigny  pour  sauver  du  Teu  les  reliques 
de  la  chapelle.  PEiHEV-CHABPVA.'iS,  Ltttre  à  Jran-BapUttt  l'rlrey.  lieiir  dt 
Chemin,  p.  44. 

Voici  reloue  que  r<it  de  ce  l'eilifieux  uo  autre  membre  de  U  Conipaguie  de 
Jfsus  :  a  Nicolaus  Figotus,  patria  Sanmiellanus,  vir  et  ingenii  faciliiate  et  ver- 
borum  comitalc  et  morum  anicenitale  et  cuni  ha'relicis  ^ciidi  dcileritalc  et  in 
pcrrerendis  diuiurni  gravissimique  morU  dolorilius  palienlia  et  aninii  se  ad 
ebeundum  niorlis  vadimonium  praparantis  xquilale  s|icclalns  in  paucis.  *  Le 
P.    ABiUM,  Hiilwia  uninnilatis   iluitipontatue  (Ûibl.  de  Nancjr),  fol.  160. 

(3)  Cf.  Le  P.  Bedel,  Le  vie  da  trit  rinreud  Prrr,  t'ierre  Fumier,  ilil 
riitgairrmtnl  le  l'ère  tie  Halaiiiciiur,  p.  43(1. 

(i)  Jean-Frantois  de  Chairoj,  seipicnr  de  Goulielans,  mcslre  de  camp  d'un 
r^imeot  d'infanterie,  Dis  de  Pierre  de  Chairoy,  seigneur  de  Purgerot,  cl  d'An- 
toinette de  Cbassey,  daifie  do  Goulielans. 

(5)  Jean-Claude  de  Guierche  do  Gruion,  comte  de  Beaujeu,  seigneur  de 
Montol.  Aroi,  Arlaufontaine,  elc.,  lils  de  llardouin-Gasjiard  de  Beaujeu,  seigneur 
de  Monlot,  el  do  Françoise  de  Guiorche. 

(6)  Louis-Frani'ois  de  Montrer!,  KIs  de  Claiide-Itcn>>  de  Uunlfoi't,  seigneur  de 
Flcurey,  Coupelin,  etc.,  el  de  Gcoivine  dcThoires. 

(7)  Ferdinand  Paguelle,  docteur  es  di'oils,  flis  de  Pieri'e  Paguelle,  docteur  es 
di'OJls,  et  de  Jeanne  Cliarleuiagne. 

(S)  Guillaume  Forcblier,  procureur  postulant  au  bailliage  de  Gray.  Tds  d'Otut 
Forestier  et  de  Marguerite  Bleigney.  Cf.  Lelti-exileiaiiil  l'ierre  Fuiirier,  t.  vr. 
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.1  ou  de 
manih'e  Ifs  gens  marié»  itoibwnt  vivre  pou' 
Ooinparnntdans  cet  écrit  François  Tir  .g    ce  nVtait 

Pudent  II  duquel  saint  Pierre  fait  r  ,  janiais  passé 

seconde  épilre  à  Tîmotée,  »  le  sp"  ,es  p,,,,^  „„,„,■, 

disait  :   <(  Je  remercîay  Dieu  -  ,„p„t   indisposé  1rs 

voyois  à  Grey  au  logis  de  Mo-  ,^3  Lorrains,  et  l'ierr^ 

clièremenl,  cequis-estoit  „ne,ie  ^^  Jeiires  :  «  I,p« 

ffiie  je  viens  de  nommr  ^o,,,   ^^.^-^s  ^  ,,,0^1  chc7.  I.-  bon 

miers  personnages  p'  ,,ourtanl.  ajoutet  il,  ..  les  pauvres  gens 
des  plus  prudent' ^^^^  Je  ce  que  leurs  gens  font  (a). ..  On  ne 
voyois  en  Mar"  ...^^^^^jj^^^ju  u^gj^j,  j^^  religieuses  de  la  Oonnn'- 
hearenaesd^  v'^fyire-Daine  aient  eu  beaucoup  à  se  louer  i\<-f 
pays  TW  ^_^^  ^^jjj^  pjj|||.  juj^  jj  arrivait  précédé  d'une  ri'pulaljon 
f^^,;  notoire,  et  lout  ce  qu'on  voyail,  liiut  c«  qu'on 
■  ^irrt"''  ^'"''  ''^  iBli™  à   lut  (ïagner  bien   vite  les  eieur?. 

*"  ^ne ressemlilaitpas.en  elTel,  à  ccqu'il  est  devenu   plus 

pi:  l'annaliste  de  Ih  Visitation,  (|iii  ne  dissimule  pas  que 
Il  plupart  lies  liabilants  «  sont  glorieux  el  qu'ils  caressent 
un  F"  '^  ^  ''■*'  ''"^  '=•  médisance,  »  proclame  le  peuple  "  naln- 
rellenienl  dêvol,  constant  et  courageux,  »  el  dit  :  «  Les  fem- 
mes y  sont  sapes,  prudentes,  ménap-res.  et  généra l^nn-ni 
parlant  tous  ceux  de  cette  ville  ont  un  grand  fond  de  pii'ié 
ctirélienne  et  de  bonnes  mœurs  (4).  » 

Le  di\-se[j(ii-me  siècle,  nu  surplus,  savait  honorer  la  |>au 
vrelê  el  l'ulinissenicnt  volontaires.  Or,  toule  la  («rsonm'  <lii 
vénérable  serviteur  de  Dieu  respirait  ces  divines  vertus  :  ii1<i 

ft}  Xm  reliiiirn^e*  il^  Grav,  I.mï,  liKt:.  —  Ihiil..  1.  vi.  |i.  lit. 

'i)  Sniiil  Anili'i'  f\Mi  le  |MNiin  du  cdiiiIi'  Ac  lliiur|;iq;ni-.  ■«niiiip  k*  yiwn:-  l< 
i-i'iii\  ri'iiii'i'  i|iii  ll^iirail  «ur  li's  ilrapfw»  lioiir|:ui|{ni>n^. 

Ni  Aiil'.  Pliili|i|.i' ll^iiilhirr,  l'uity,  âtnviil  \rCM.  —  I.Fllrri.  ilf  wi.iw  l;rn^ 
/■■..MnVc.  1.  M,|i,  ;hw. 

{il  llitl-iii-  rlii--t,.JtyuiHf  iIh  immiisle,v  ifr  la  ViMlalf.i.  S.iiril''- l/.i-.' 
.If  i:nis.  -Irp»"  '■""""  /'Wf  yu-VM"  l'cm/r  tVKI.  |.,  '.M.  _  \l,  !■ 
l'h-'<|>iLil  A>-  \\\:if. 
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sieurs  lémoins  de  l'en(|iièle  de  1C73  notent  la  différence  f|u'il 
y  avait,  sous  le  rapport  du  costume,  entre  les  chanoines 
réguliers  qu'on  voyait  à  Gray  et  leur  saint  général  (1)  ;  cette 
circonstance  devait,  on  le  conçoit,  frapper  vivement  le  popu- 
laire (2j.  Lorsque,  baissant  modestement  leseveuK,  Pierre 
Fourier  passait  dans  les  rues,  avec  ses  vieux  souliers  (3),  sa 
soutane  rapiécée,  son  chapeau  qui  n'avait  plus  ni  forme  ni 
couleur,  on  se  sentait  saisi  d'un  religieux  respect  (i).  h  Le 
saint  l'ère  I  Voilà  le  saint  Père  !  »  Tels  étaient  les  mots  qui 
retentissaient  sur  le  seuil  des  maisons  et  lui  étaient  un 
cruel  martyre  (fî).  Pour  éviter  les  hommages  des  habitants, 

(1)  Cf.  fix  p-ocfisu  Bi$Hnt..  fui.  J4  V,  57  el  717  :  di^pn^ilions  de  Claude- 
François  Agnus,  capilainc  du  guet  de  Gray,  de  Simon  Tallerans  et  de  Mar- 
guerile  Altériel.  supérieure  de  la  maisun  de  Sainte-Ursule  de  Gray,  liuilièine, 
treizième  el  Irenlc-neuviènic  lémnins  de  reiU]ui^le  de  1C73.  —  Ms,  de  ta 
UblioUièque  du  cliapitre  de  Besançon. 

(3)  Ajnutez  i  cela  i|ue,  d'uac  taille  au-dessus  de  la  moyenne  et  d'une  régularité 
de  Iratls  que  ne  laissent  gut-re  soutx.'oancr  la  plupart  des  anciennes  images,  saint 
Pierre  FouHcr  allirûl  les  regards  pai'  sa  longue  barbe  blanclie;  ses  premieis 
hisloiiens  s'accoi-dent  à  diie  que.  uiéme  dans  sa  vieillesse,  il  élail  reniaii]uable' 
menl  beau.  Cf.  L'abbé  J.-ï.  Déblaye,  Ironugniphie  du  birnhemrux  l'irn-e 
Fourier  de  Mattaineourt,  p.  U. 

(3)  La  Mïrc  de  Chauiprougicr  déclara,  en  1U73,  qu'on  ne  les  aurait  [las  donnés 

(i)  1  Ouand  on  sçavoit  qu'il  passoit  par  quelque  rue,  on  siirloit  des  maisons  pour 
avoir  le  bien  de  te  loir.  *  Ex  prucena  Binant.,  fol.  119  v*  :  déposition 
d'Élicnno  Poirey,  tisserand,  quarante-ct-uniémo  témoin  de  l'cnqut'tc  de  107^.  — 
Us.  de  la  bibliotlièi|ue  du  chapitre  de  Dcsançon. 

(S)  Les  liiles  du  vicnmte  inaieur  Darberot  ayant  un  jouJ'  prononcé  ces  mots, 
tomme  le  saint  vieillard  soJ'taJl  de  la  maison  des  religieuiics  de  la  (^ngrégatiou 
de  Noire-Dame,  il  tut  plus  de  deui  iienrcs  à  pleurer  en  répétant  :  s  Saint  Père  '■ 
saint  Père  I  il  faut  que  Dieu  m'Iiumilie,  qu'il  m'abaisse,  qu'il  me  jette  dans  la 
boue.  •  L'ne  autre  fois,  une  dame  de  Gray  eut  le  malheur  de  lui  du'e,  en  le  iceon- 
duisanl  chez  les  épou\  Clia(fiui»,  qu'elle  le  tenait  pour  un  saint  :  ■  Changei  de  dis- 
cours,dilHiumble  religieux,  ou  je  ne  vous  répondrai  pas.  1  Et,  couunc  elle  continuait, 
il  tira  sur  lui  la  porte  du  li^is  sans  vuulinr  en  entendre  davantage.  Ex  pniceiau 
Tull.,  Tui.  '06  V  cl  1^13  V  ;  dépositions  de  Kiciiias  Dciiiandrc.  adjiilcur  dans  la 
Congrégation  de  Nutrc-Sauveur,  r|uaranle-liui1ii'nic  Ii'inoin  de  l'enqui'lc  do  1G73 
et  dix-septièniG  léniuîn  de  l'enquête  de  lt>8J-gti.  ~  Acla  beat.,  I.  i,  fasc.  â, 
p.  3i,  et  fasc-  la,  p,  305. 


-    66    — 

il  prenait  les  ruelles  les  plus  sales,  les  ireiges  (1)  les  moins 
fréi|nentL'S  (2),  et  s'enveloppail  île  son  manteau  jusqu'aux 
yeux  dans  rcspoir  de  n'élre  pas  reconnu;  quand  Nicolas 
Dcniiincire  raccoinpa(.'nail,  il  Tallail qu'il  marchât,  non  derrii're 
lui,  mais  à  ses  côtés  (3|. 

Pierre  Pourier  ne  sortait  d'ailleurs  i|ue  pour  visita  les 
pauvres  et  les  malades  ou  aller  prier,  soit  à  l'église  parois- 
siale, soit  devant  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de 
Gray  (4),  Tous  les  jours,  il  disait  sa  messe  vers  dix  ou  onze 

(1)  Titiijf.  ti-agr,  du  lalin  trajectut,  iiiiil  Tranc-cunilns  i|ui  désigne  un  paf- 
i3^  praliqué  à  rinlciHrur  d'uno  uu  pliisieiu'j  lialiilalians. 

(3l  •  Il  clicrcliiHt  (le  passer  |<ir  les  rues  les  moins  rréquenlées  pour  n'csirt 
KU,  particDlièreniGnl  par  une  rue  i|ui  regai'dc  sur  la  place  tirant  aui  nlvéï-cndts 
Mères  L'rHiles,  i|n'an  apjjclie  U  rue  des  Tumiers,  à  cause  des  matieras,  iniinon- 
diccs  et  boucs  qu'on  ï  jcllc.  >  Ex  pnKeanu  BisntU.,  M.  110  v*  ;  d^posilioa  de 
Pierre  tt^s,  docliHir  es  droits,  ti'cnle-scpliènie  Ijmoin  de  l'cnqufle  de  1673.  — 
Ms.  delà  liiblioiliènne  du  vluiHlre ilu  Dcsancou.  Cr.  Ibiil.,  fol.  243  t".  iSI,  eU9, 
0*0,  930,  918  v  cl  flW  :  diposiliuns  d'Odan-PieiTC  Hugon,  docteur  es  droiU, 
d'Anluioe  Uu^ot,  pUai'niacicD,  de  Jean  Guillimpui,  prêtre,  et  d'AnDe-Pieire 
Millardfl,  |ircniler,  liiiiliinie,  vii^iéuic  cl  vingl-truisiènie  lémain^i  de  l'eniiuéte 
de  lus*.  —  Ada  bfal..  I.  i,  fasi:.  IS,  p.  3U,  318,  319.  3i\  et  3^ 

(3)  E.t  iiriKtiau  Tull.,  Toi.  1331  v:  déposition  de  Nicolas  Demaudre.  adju- 
leur  dans  la  Congr^atîna  de  Nuli'c-ilanie,  dJvseptième  téniuin  de  Penquële  de 
IC8S-«r..  —  Acla  bral..  1. 1.  fasc.  18.  p.  301. 

:  l)  Ex  prucnnH  Hi'»nl.,  M.  'i\:  déposition  de  Maui'icp-Fran(ois  Flearot. 
pi'ucureur  poslalut  an  baniiagc  de  Gra;.  premier  tjmoin  de  l'eaquFic  de  I6T3. 
—  Us.  de  la  lNblioth6que  du  dia^nlre  de  Besanron.  Li  Vier^'e  de  Honia'^  qu'ui 
vomirait  avant  la  encrre  dans  le  CHivenl  des  Capucins  de  Giay  avùt  éti  rap|tariée 
cliet  les  Ticrrclincs,  cl,  au  lAiwigna^  d'un  de  ses  [Ils  spirituels,  sainl  Pierre 
Faurier  se  consolait  de  son  exil  |iar  la  pcnsile  d'  <  estfe  voisin  de  l'ima^  mira- 
coleusc  de  Noslrc-Ikiinc.  lai|uelle  Kea  »  voulu  rendre  vénérable  i  luule  son 
ÉKlisn  par  les  rares  merveilles  qu'il  opère  tous  tes  jours  k  sa  favear.  •  Le  P. 
Bedei.,  La  rie  du  (jti  t-rni-riut  Prrr  Fierri  Fourirr,  dit  vult/airemrnl  le 
Père  de  .VdlaincûMv,  p.  196. 

Sur  le  culle  de  Noti'o-D.inie  de  Gray,  cf.  Procemion  à  Sotre-bame  de 
Gray  en  H13I,  dans  lus  Mrmoïrei  el  ii:tcumenh  in-dit*  pour  terrir  a 
rhinloiir  de  la  Fi-am-hr-Comtè.  l.  il,  p.  185  ;  Yotum  tmi%>um  a  rererrmdit 
ac  illmlribut  dnaiinit  d.  drcana  el  caHimirii  eecleiUe  meliiipolilanr  Sàun- 
(iMfp,  die  9S  meHKif  teplemlirii  anno  1636  (Besancon,  IG36,  in-folio;  ;  le 
P.  DE  MoNTKi'is.  llUliiire  abrèijèe  de»  meri-eillr»  opérée*  dam  h  Satnle- 
Oiapelle  de  .\ulre-lhinie  de  Gray  (Cray,  1157,  in-!2)  ;  l'ablrf  Vilixhev.  Etsai 
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heures  chez  les  religieuses  de  Mirecourl  (1).  G'élaienl  ces 
pieuses  filles  qui  a|>prblaienl  ses  repas,  ou  plutôt  son  repas, 
car,  pendant  les  (juarante  dernières  années  de  sa  vie,  il  ne 
mangea  jamais,  en  dehors  do  ses  maladies, avant  cinq  ou  six 
heures  du  soir  (2).  Son  valet  allait  prendre  au  logis  du  sieur 
de  Bonours  le  pain,  la  soupe  et  les  légumes  cuits  au  se!  et  à 
l'eau  qui  constituaient  son  unique  nourriture  ;  encore  arrlva- 
t-il  souvent  à  Nicolas  Demandrc  d'en  remporter  une  partie 
(3)  ;  si  M™"  d'Andelol  luienvoyaitquelques  mets  plus  reclicr- 
chés,  il  les  faisait  distriiiuer  aux  indigents  (i).  Lorsqu'on 
pénétrait  chez  lui,  on  le  trouvait  invariablement  occupé  à 
écrire  ou  à  prier.  Il  n'y  avait  dans  sa  chambre  qu'un  bols  de 
lit  sans  paillasse  ni  rideaux,  une  table  sans  tapis,  une  autre 
petite  table  pour  ses  livres  et  un  modeste  fauteuil  d'osier  (5)  ; 

hixloi-iiiut  tui-  le  pélfrinage  de  Xotre-liame  lie  Gray  (Besancon,  186i,  in-12)  ; 
E.  Lo.iGiN.  Vau  de  llole  à  Xotre-Dame  de  Graij  (Dole,  1897,  in-IG). 

(1)  L'habitude  de  dire  h  messe  tous  les  jours  fiait  si  peu  commune  du  temps 
de  saint  Pierre  Fouricr  qu'on  la  lull  en  avant  dans  le  procès  de  bdaiilicalicn 
comme  une  preuve  de  la  jiiélé  an  vénérable  servileur  de  I>icu. 

(i)  Ce  jeûne  riguureui;  iSlait  la  suite  d'un  vteu  ijae  saint  Pierre  Fourier  avait 
Tait  lorsqu'il  avait  conrniencé  à  Relire  les  Constituliuns  de  la  Con^i'galion  de 
Notre-Dame.  CF.  Ex  proceixu  Tull..  toi  4riG  :  déposition  du  P.  Pierre  George, 
chanoine  régulier  de  la  Congi'égalion  de  Noire-Sauveur,  deuxième  témoin  de  l'en- 
quftc  de  I68â-8fi.  —  Ac(a  beut.,  t.  i,  Tasc.  18,  p.  âJO;  Coailuile  de  la 
Providetice  dam  l'èiabliaseatenl  de  la  Conyi-igalion  de  Xotre-Panie,  1.  i, 
p.  MK);  le  P.  Bedel,  op.  cit.,  p.  323. 

(3)  Ex  proensu  Hitunl.,  fol.  39*  v»,  il  I  v-,  5*1  v,  539,  551  v  et  897  V; 
dépositions  de  Claude  le  Simple,  veuve  Gougcl,  d'Adrienne-.Xlexandi'ine  de 
[teaujcu,  épouse  de  Tliomas  de  V_v,  scii^eiir  de  Oiaïscj,  Laisse;,  de,  et  de 
sixur  Claire-Marie  ln);lois,  supérieure  du  monastère  de  la  Visitation  de  Gray, 
siiième,  dix-neuvième  et  quatrième  Idinuins  de  l'enqui?lc  de  IG82.  —  Aiia  beat., 
1.   I.  fasr.  18.  p.  254,  255  et  258. 

(4)  Ibid..  M.  490  V*  :  déposition  de  su;ur  Marie~Eni manuel  d'Andclot,  pro- 
fesse du  monastère  de  la  Visitation  de  Gray,  cin'[Uiè[iie  témoin  de  l'enqu^lc  de 
tG62.  —  Acia  beat.,  1.  i,  fasc.  18,  p.  354. 

|5)  Ne  ci'oJl-on  pas  lire  la  description  du  logement  de  saint  Vincent  de  l>aul, 
qui,  jusqu'à  l'âge  de  qualrc-vingls  ans,  ne  voulut  point  avoir  d'autre  retraite 
qu'une  i  petite  chambre,  sans  lambris,  sans  natic  et  sans  autres  jiicubics  qu'une 
simple  table  de  bois  sans  tapis,  avec  deu\  chaises  de  paille  et  une  chéllvc  cou- 
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c'était  dans  ce  fauteuil  qu'il  couchail  tout  habille,  prolon- 
geant bien  avant  dans  la  nuit  ses  oraisons  et  son  travail. 
Jamais,  pendant  qu'il  était  malade,  le  procureur  Chappuis 
ne  put  lui  Taire  accepter  un  lit  de  jitume.  Jamais  non  plus 
il  ne  soulTril  qu'on  allumiitdu  (eu  dans  la  cheminée,  quelque 
rigoureuse  que  fiU  la  saison,  et  la  veuve  Gougel  raconte  que 
le  médecin  lui  ayant  un  jour  fait  enfreindre  celle  défense, 
elle  dut,  au  retour  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  jeter  de 
l'eau  sur  les  bilches  et  enlever  jusqu'aux  landiers  (1);  ses 
mains  étaient  pourtant  toutes  gonflées  par  le  froid,  toules 
crevassées,  toules  saignantes,  au  point  qu'en  revenant  de 
dire  sa  messe  il  avait  souvent  de  la  peine  à  ouvrir  la  porte 
de  sa  chambre  (2). 

Il 

Malgré  le  désir  de  Pierre  Fourier  de  vivre  à  Gray  «  inco- 
gneu  etquille  de  tant  de  visites,  d'honneurs  et  de  respect  qu'on 
lui  rendoit  ailleurs  (3),  »  la  peste  qui  désola  cette  ville  dans 
l'automne  de  1636  (4)  le  contraignit  à  sortir  de  son  obscurité 

chettc  qui  n'csluil  garnie  que  d'une  paillasse  av«t  une  couverlorc  et  un  [rsTer- 
sin  ?  ■  Abellï,  La  n>  du  rnièrabie  itrrittur  de  IHfu  Vincent  dr  Paul, 
inutidilfiir  et  premiri- sufiéi-ieur  général  de  la  Cangrégation  de  ta  .WùtUm. 
t.  m,  p.  27a. 

(_l)  Ex  finiceffH /lixunl.,  toi.  HZ:  déposilion  de  Claude  le  Sim|ile.  veuve 
Gougel,  quaianle-lroisiËme  ti^Rioin  de  l'enqujle  de  1G73.  —  Ms.  de  la  bibliothèque 
du  cliapili'c  de  Ucsancmi.  SainI  Vincent  de  PanI  ne  consentit  pas.  de  son  tilf,  i 
•  avoir  pour  lu^  de  chaiiibi-e  oii  il  y  eust  une  clieniinée,  quelque  incommodité 
qu'il  en  rcsscntisl.  iiiesnie  dans  un  igc  plus  avance,  «non  quatre  ou  ciiHi  ans 
avant  sa  mort.  >  Arelly,  op.  cil.,  t.  m.  p.  i7:i, 

(3)  Ex  jM-neemi  Tiill.,  Toi.  1209  :  d^pusilion  de  Nîcobs  Demandrc.  adjuteur 
dans  la  (^i^gation  de  Naire-Sauvcur,  di^-seplième  l^moin  de  l'enquête  de 
168â-8li.  —  .icta  beat.,  I.  i,  Use.  18,  p.  371.  Plas  de  qnalorie  témoins  attes- 
tent gue  saint  ficivc  Puui'ier  n'eut  janiaii  de  feu  dans  sa  eliamlire, 

[3)  Le  P.  Bedkl,  La  eie  du  Irèi  rèrirtnd  Père  Pierre  Fourier,  dit  rut- 
gairemenl  le  Père  de  Malaineour.  p.  190. 

(4)  Sur  la  pesic-  de  163G,  d.  Gatin  et  Dessom,  Hiitoire  de  la  ritle  de 
Cray.  p.  IBl. 


volonlaire.  Non  content  de  redoubler  de  rigueur  envers  lui- 
même  pour  néchir  la  colère  de  Dieu,  il  releva  le  courage  des 
liabilanls  qu'épouvantaient  les  terribles  ravages  du  fléau  (1), 
M""  d'Andelot,  qu'on  avait  vue,  l'été  précèdent,  travailler, 
en  plein  soleil,  aux  fortifications  de  Gray  comme  la  dernière 
des  femmes  du  peuple  (2),  ne  pouvait  se  défendre  d'éprouver 
des  alarmes  excessives  :  il  la  rassura  en  lui  annonçant  que 
ni  elle,  ni  son  mari,  ni  aucune  des  personnes  retirées  au 
château,  au  nombre  de  plus  de  cent  vingt  (3),  ne  tombe- 
raient malades;  comme  elle  était  alors  dans  un  état  de 
grossesse  avancé,  il  lui  prédit  que  ses  couches  seraient  heu- 
reuses, mais  que  l'enfant  vivrait  peu.  et  effectivcmenl,  le  9 
décembre  1636,  «  elle  accoucha  d'un  fils,  qui  mourut  environ 
cinq  ou  six  mois  après  (4).  »  tl  dissipa  de  même  les  appré- 
hensions de  M"»  de  Champrougier.  Elle  tremblait  pour  les 
jours  de  son  mari  et  aurait  voulu  que  Pierre  Fourier 
persuadât  à  celui  ci  de  se  démettre  de  la  charge  d'échevin, 
mais,  dès  les  premiers  mots,  l'intrépide  relifiieux  l'arrêta  : 
«  Non,  madame,  lui  dit-il,  ne  craigne/  rien.  Dieu  le  conser- 
vera, parce  qu'il  se  fatigue  pour  sa  gloire  et  pour  le  bien 

(t)  Tous  les  hislni'iens  rappoi'lenl  quo  sdini  PinjTC  Fourier'  se  cunsarri  aii 
sOLlagemenl  corporel  des  peslifi^i'^,  mais  le  Tail  n'est  pas  e^iacl  :  quelque  ruoi- 
passion  que  les  vicliuies  du  llrau  lui  inspirassenl,  le  saJnl  eiil^  s'abslcnait  de  les 
panser,  de  peur  d'exposer  ses  lidles  i  la  conlaglon,  La  servante  du  procureur 
Chappuis  dit  Icxlucllenient  :  a  Pour  le  re--perl  el  afTeciion  qu'il  avcil  pour  lad. 
S'  Cliappuis  et  sa  ramillc,  il  sortiiit  le  maings  dehors  qu'il  piinvoil  potir  visiter 
les  malades,  crainic  d'en  rapporter  du  uiauvais  air  et  quelque  inakidie  eunla- 
gteusc.  n  Ex  practtitt  BàvnL,  fol.  1S4  v*  :  d^pu&itlun  Je  Claude  le  Simple. 
Tenrc  GouroI,  quaranle-lroisiénie  lémoia  de  l'Gnqut'Ic  de  1G73  —  Ms.  it  la 
bibliolhèquc  du  ïliapilrc  de  Besancon. 

(ï)  I'etrkt-Chaupvaxs,  LtUrf  à  Jran-Uaptiitte  Peireij,  nifur  lit  f.'Anni'n, 
p.   13. 

{'.l)  Tn  lenips  m-dinaite.  le  nniubrr  des  lialiilanls  du  rliilcau  de  Oray  s'éle- 
vail   au  dire  de  la  titve  d'Andeiot.  an  rliiDic  de  quarante  personnes. 

(i)  Ejc  fit-i.frxsu  liiimnl..  Fui.  79  v>':  di'iHtsiIJun  de  steiir  Maric-KmiiianDel 
d'AiideloI,  professe  du  monaslïro  de  la  Visilaliun  de  Graj,  vingl-lroisiènio  ■l'iiioln 
do  reoijuAledo  16>3    —  Ms    de  la  bililiolliêque du  cliapilrc  de  Besanroo. 
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public.  »  Et  telle  élait  la  coDriaiice  qu'il  inspirait  à  Philiberte 
I^ahorey  qu'a  l'inslanl.  même  la  pieuse  Grayloisc  cessa  de 
redouter  la  conta{jJon  pour  son  époux  (1). 

Ln  peste  conlinuanl  à  sévir,  les  ofltciers  municipaux 
eurenl  recours  aux  luuiiéres  du  sainl  exile.  Il  les  enga^'ea  à 
pratiquer  ce  qu'avaient  autrefois  prescrit,  en  pareil  cas, 
saint  Grégoire  le  Granil  à  Home  et  saint  Charles  Borromée  à 
Milan,  leur  recommandant,  en  première  ligne,  la  récitation 
(les  Litanies  des  saints,  du  Mixer^re,  du  Vcni  Creator,  de 
y.ivc  maris  Stella  et  de  l'oraison  Maria,  mater  gratitv,  maltr 
miserirorilia;  patrona  iiostra  potentissima,  in  qua  confidi- 
iHux,  (ira  prn  nobis  peccatoribiis,  mmc  et  in  hora  mnriisi 
noxtrre.  Amen  |2).  On  se  conforma  à  ses  avis  et  le  roajiistrat 
ordonna  des  prières  publiques  pendant  sept  jours  dans 
l'église  piiroissialc  (3).  Le  Déau  parut  d'abord  diminuer  d'in- 
tensité, mais,  au  mois  d'octobre,  Il  se  décbatna  avec  plus  de 
violence,  et  les  loi;es  ou  baraquements  construits  entre  la 
porte  Noire-Dame  et  le  couvent  des  Capucins  ne  sutlirent 
bienliM  plus  à  conlenir  les  pestiférés.  Le  sieur  de  Tromarey 
alla  direclief  trouver  Pierre  fourier  avec  les  olltciers  du 
bailliage  et  les  membres  du  conseil  de  ville  :  le  saint  vieillard 
indiqua  les  mesures  à  prendre  pour  la  santé  publique  (i)  : 

(1)  lliiil.,  M.  XO  V  :  (li'prisition  de  .'ifiir  Claire-Marie  Inglois,  su{irri{-urc  du 
niunasIiTL'  àe  la  Vi^ilalion  lie  Oray,  i|iial]'ièniû  \imom  (le  l'enqufrc  de  IG8i.  — 
.\dn  beiiî..  I.  i,  fasv    18,  |>.  'JB. 

(i)  tbiil.,  H.  O'J  ;  dt'insilion  de  simir  Maric-Ani;fJir[ue  île  Minnicr.  religieuse 
du  nuiiuslùro  de  l'Anniniriado  do  (ïi'ay,  Ircnlv-lnii^ièinc  L'ouiin  de  l'enq'i^lc  de 
IliTd.  —  Stu.  du  la  liililiolbtquo  du  cliainlL'e  de  Besancon. 

i3)  CoiM|ile  du  7  scplemhra  IG30.  —  Aifli.  deGraj. 

(i)  C'est  ilii  niiiins  rc  i|u'aninne  le  I'.  Vad,  dans  son  lii.itoii«  niannstriie 
lii'.  sain!  l'ieire  Konrinr.  l'oslulalcur  de  la  raiise  dn  T^arphle  »ervil«ur  de  Dieu, 
II!  I'.  l'iarl  uul  j  sa  dis|Niiilirin  les  procos-vci'baui  des  enqui'Ics  caBiNiique>  dr 
Dcstni.'im  l'I  lic  Tniil.  Je  dois  ni'aninnins  faliv  <diservor  que  Nirrdas  Uemaadre  >r. 
liiM'iii^  à  iIli'K  i|u>'  s:iiiil  l*ii<ni>  Kourior  4vail  riuisi^illr  an  pcu|ilc  d*a|iaiïOr  \a  ndt'iv 
iliïiiii'  jur  ili'-  priJTPs    Cf.  Kc  /inx-fnnu  lull..  f.d,  I  \'»\  :  ilriraMiîiin  du  Nic.ilj> 

llt'Hiiiiiili'o,  ailjHi ■  liaiLs  la  CiiiijtrPK.iiiiiii  do  NoIni-.SauïCur,  dis-srplivnie  lrnii>ia 

de  ri']ii|urlc  do  ins^-KU.  —  .If-ru  beat.,  t.  I.  fasT.  IR.  p.  iUj. 
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puis,  aUachant  encore  plus  d'importance  aux  bonnes  œuvres 
qu'aux  fumigalions,  à  la  ihériaque  cl  au\  autres  remèdes 
jl),  il  suggéra  au  magistrat  de  prescrire  de  nouvelles  dévo- 
tions. Ainsi  [ut  fait:  pendant  trois  jours,  le  SaiiU-Sacrement 
fut  exposé  dans  toutes  les  chapelles  de  la  ville  et  l'on  put 
voir  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  ne  bouger  du  pied  des 
autels  que  pour  aller  prendre  à  la  liâte  son  frugal  repas  (2)  ; 
indépendamment  de  la  grand'messe  chantée  chaque  matin  à 
l'église  paroissiale,  le  saint  sacrifice  fut  célébré  sur  des 
autels  dressés  en  plein  air  ;  cnlin,  le  troisième  jour,  une  pro- 
cession plus  solenniille  que  celles  des  deux  jours  précédenis 
se  déroula  sur  les  remparts  et  Ton  y  porta  l'imjge  miracu- 
leuse de  Noire-Dame  de  Gray  (3).  Kn  cetle  circonstance,  le 
clergé  et  les  habitants  firent  violence  à  l'humilité  de  Pierre 
Ko u lier  ;  ce  fut  lui,  en  effet,  qui  donna  la  liénédiclion  du 
Saint-Sacrement  à  chaque  bastion  (4)  ut  il  parut  sans  nul 
doute,  chaque  fois  qu'il  se  tourna  vers  le  peuple  avec  l'os- 
tensoir, tel  qu'on  l'Hvail  vu  autrefois  à  I^unéville,  «  sa  face 
rouge  etenflamniée  comme  un  brasier  et  néanlmoinscouverle 

(I)  Sur  l'cmpliii  de  la  Ihi^rbqiic  dans  les  ïpiilè>iic<,  (:■!.  Veiinkv,  L'anlidale 
apol'Hjêtiqiie  de  la  peitr,  p.  81;  DoriEVEl,  Brirfve  et  facile  méthode  pour 
II*  présen-tr  et  guérir  de  la  pnle,  p.  73  ;  DESAnu,  lliicoiirs  ttir  la  pesie, 

P  m. 

(â)  Ex  pi-oeniu  TiiU..  M.  iût  :  iléposilion  du  P.  Jean  Klienne,  supi^rioiir 
gAi^ral  des  dunoincs  ii<gulîcrs  de  la  Congr^galiim  do  Nutre-Suureur,  premier 
Ijmuin  do  renijii^lc  de  1G8  -iSi.  —  Acta  beat.,  I    i.  fist^  18,  p.  50. 

1,3)  Les  exerrirox  drs  (JiiuranIC  lieures  avaient  di'jà  eu  lieu  au  mois  d'aobi 
dans  la  cliapcllc  des  Ticrcdincs.  CJ*.  )'«IiIh^  Vili.EHKV.  Lt  bienbeurrut  Pierre 
Fourier  à  tiivy,  iam  U  Pretie  grayloise  du  30  janvier  1897. 

(t)  *  Ooniinc  messieurs  de  lad.  ville  Grent  Riirc  udo  procession  générale  OÙ 
fui  |iarl^  le  IrC's  sain^l  S;ici'enienl  et  l'inM)K  niinicnlcuse  de  Nosli-c-Dame  qui  egl 
nu\  nivrccnds  Pèi'es  Oiptirins  dn  lad.  lille,  S  siiol  l'icnrc  Fourier)  M  prié 
ri'ussisicr  à  l.id.  pn^es^ion  i|ui  se  Teil  jiar  dessus  W  r.ini|>iirs.  m'i  l'on  avtHt  iMt 
dei  l'epiMiirs  e:  di^  iluimri'  en  L-lia?ipie  di'>il.  lieux  h  Lénfdiclion  du  Ir^K  saînri 
^ii'ieiitoiit  sur  la  ville  cl  ïui'  les  raiiipaili:.  ('i-i)T:i[il  ipic  ce  Hil  un  jnur  de  Te^le 
sainrt  (.li.iili:.  »  ICc  iiriHmsii  Itîxiiiil..  Tnl.  \H  ■■  di'piisilion  dv  r.biidc  'c  Simple, 
teiive  r,oii^'i-t.  <|u >l^lnlc-l^ul^i]L'me  U-M,ia  du  l'cnqui'Ie  d<'  Iii7:l.  -  .Ms.  de  la 
bildjullii'ipie  du  cliapilre  de  Bcsanron. 


de  suoiir([iii  sorloittiesa  leste el  lui  (icscouloil  ilc  loulc  pari 
(I).  1)  La  disparition  d'un  des  registres  des  délibérations  du 
conseil  <Ig  ville  de  llray  (2|  ne  permet  pas  de  dire  quel  jour  eut 
lieu  cette  proeession,  dilc  procession  de  la  Miséricorde  ;  les 
liisloriens  du  saint  Père  la  lixent  au  20  janvier  1637  {3}, 
tandis  i|uo  le  seul  témoin  de  l'enquélc  de  1673  qui  en  parle 
semble  indiquer  qu'elle  fut  [aile  le  4  novembre  I03G,  fêle  de 
Sîiinl  Cliarles  Borromée.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  partir 
de  ce  momenl  les  progrès  de  l'épidémie  se  ralentirent  ;  au 
bout  deqiiel(|ues  semaines,  toute  trace  du  mal  disparut  ;  le  6 
janvier,  la  cour  de  Dole  exprime  à  Élion  d'Andelol  ses  regrets 
d'apprendre  que  la  pesie  continue  ses  ravages  à  Ijray  \\]  ; 
après  celte  date,  il  n'en  est  plus  question  dans  la  correspon- 
dance du  parlement  (ti). 

Au  printemps  de  !637,  la  chambre  du  saint  curé  de 
Mallaincourl  fut  le  Ibc^lrc  d'une  scène  qu'il  n'est  pas  inu- 
tile de  reiracer,  car  elle  met  en  lumière  la  mâle  énergie  du 
religieux  dont  on  a  parfois  trop  vanlé  la  bonlê  au  détrinienl 


(1)  I.t  I',  Heuel,  i«  l'ir  iIh  Irét  rrrêrmil  Priv   l'iuyif  Fmirier,   dit   rul- 
gaiifmrnl  If  l'rre  ilr  MalmHCOur,  f.  389. 
ii)  r,e  rrnislrc  e>i  rcirii  <]iii  rcorej'jnaJI  les  détitNVatiiins  do  163G  <>1  At  IGDT. 

',:<)  Lg  i>.  ttuGIE,  //Mf  1111!  rfH  /;.  f'l>I-fV  A'omHpi-,  I.  111,  |l.  Ili!),  ilil  que 
ri'tri'  pLiifpssiiin  M  pri'rpth'p  itc  liail  jniirs  île  pi'i£n>s,  nuis  tous  lr«  l^nmins  cn- 
li'iiriM-;  Ni>  |i.ii'Ii.'nl  (\w  Ae  \ivk  jnurs.  Cf.  Kt  pi-ncesiu  IUxhuI..  Tnl,  3Ji  v*  : 
ili'{iii>iliiin  (lu  ['itTi'c-hYancaiï  CartuI,  pmlonnliiij'c  a;Hiï1o1i(|irc  et  rc^lirur  tic 
l'i'i;li~i- |ui'ii'SMale  ili'  liraï.  ilmxjtme  Ipniiiin  de  rfinijui^le  de  ICMJ.  —Aria  lirai., 
i.  I  fii^i'.  IM,  |i.  iUH.  Qtiiinl  It  la  date  de  IR3«.  dnnn<<e  |ar  MM.  les  abbfi 
Clia|il»  et  ll^ii'Dii'Ieiiiy  de  Oi.'itLrci^i'd,  il  est  tniilïlo  de  s'ari^ler  ï  d^nionUvr  qu'elle 
est  r^ii^se. 

(1)  Lîi  riiiir  .au  siiiir  de  Triiiiiareï,  Dole  l>  janvier  IfiSî.  —  Con:  liu  prn-- 
Ifiufal.  .Vrrli.  du  Pnuhs,  B  3IU. 

('il  Kn  relr.ii.Miil  II-  l'Ole  de  saint  llorre  Fuuripr  pendant  la  pcsie  de  Grat,  \r  nt 
■ne  nnU  \\»i  leuo  de  si^mi'er  ta  pi'jtcnitne  rrstauralion  de  la  tunrriTii'  d><  MJni 
Si'hi<!>licn.  jini're  iin'il  n'nn  est  pas  farl  mention  dans  les  \i-la  Ifnlifiralionit  V. 
S^rri  llfi  l'rlii  h'-a-frii.  qiie  M.  le  eonservilrur  de  la  bildi<illi>'i|ue  de  Xani-y  a 
eu  l"-ililii!earii:i.'  dp  mcllir  à  ina  dispiisilion.  tjîlle  ronfn'rio  Wnil  relie  drs  arfh'er* 
{■\  1.'-  iiii'iiihu's  du  cmisi'il  de  vdli-  élaïunl  idiliitiVi  de  s'y  afiilipt'. 
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de  ses  aulres  vertus  (t).  Deux  membres  de  la  Compagnie  de 
Jésus  se  présentèienL  chez  lui  à  l'improvisle  :  l'un  élail  le  P. 
Cheminol,  conFesseur  du  duc  do  Lorraine  (2),  l'autre,  le  P. 
Abram,  ancien  professeur  de  théologie  à  l'université  de  Ponl- 
à-Mousson  (3)  ;  on  va  voir  quelle  mission  leur  avaJl  conliée 
leur  souverain. 

Le  6  février  1637,  le  prince  de  Cantecroix  (4)  élail  mort; 
bérilier  des  grands  biens  et  des  richesses  artistiques  des 
Granvelle,  il  laissait  une  veuve  de  vingt-deux  ans  ;  c'était 
celle  Béatrtx  de  Cusance  (3)  qu'a  immortalisée  le  pinceau  de 

(1)  Cf.  Sainl  l'ierre  Fimrirr  rt  la  Franche-Camié ,  p.  30.  Aui  traits  do 
fermelé  que  j'ai  rappelas  dans  celle  étude,  nn  peut  ajouter  c«lui  du  saint  Père 
arr^tanl  dans  \i  rue  un  granit  seigneur  par  fcs  mots  :  >  Mcnsieur,  jusqu'à  quand 
vivrci-vous  en  bile  t  N'est-il  pas  bien  féiiA  de  pialTer  ici  sur  le  pavj,  iriouiplier 
du  roinmun  dps  hoiniiics,  runinie  si  vous  ^liez  plus  qu'eut,  et  au  partir  de  11 
Hier  comme  un  etT^miRë  aupria  d'une  coquine  ?  ■  Le  P.  Gedel,  La  vie  du  Iti» 
rêrérend  Père  Pieife  Fuuiier,  dit  vutgaireatent  tt  Prrt  dr  .Vataincour,  p, 
3N. 

{i)  Originaii'c  de  Ponl-à-Mousson,  le  P.  Didier  Cheminot  suivit  le  duc  de  Lor- 
raine cumme  retîgicui  caulrmaix  pendant  plusieurs  années.  Ayant  publié  un  mé- 
moire pour  justifier  le  maria^  de  son  pénitent  avec  Béalrii  de  Cusance,  il  fut 
désavoué  par  ses  supérieurs  ;  ceui-ci  lui  enjo^nirenl  de  quitter  la  rour  du  prince, 
niais  il  refusa  de  le  Tain!,  se  retranchant  derrière  la  lettre  que  Cliartes  IV  lui  avait 
adrrssje  dcWurras,  le  S4  inars  164i,  lellre  qui  se  lemiinail  pr  ces  mots  :  «  L'on 
apprendra  à  ne  [kis  désobAr  en  cito»  que  je  eommande.  i  Alors  Konie  l'nconi- 
munia,  H.  Dolillcalion  de  la  scnlence  lui  ajant  élé  faile  la  38  avril  ICiS,  it 
reconnut  ses  tort  et  lit  m  soumission,  le  14  septembre  suivant,  entre  les  mains 
du  gi-ni<ral  do  la  Compagnie.  Mutîus  Vitcllcsclii.  Cf.  J.  CnÉTiNEAU-JOL\,  llhloiit 
rrhgiriae,  ftolitiqur  et  HItrraii-e  de  la  Com^iaijnie  de  Jénas,  1.  lit,  p.  455. 

l3)  Le  P.Nicolas  Abram  élail  du  même  pat^que  le  père  de  <aint  Pierre  Fourier- 
il  avait  Irava  <a         ré      M  es 

du  comté  de  Sa  m  ne  la  ég  N 

Sauveur.  Su  rages  I)  m 

ilr  la  iUimp 

(1)  Liiuprt  d  F     il    Perr  ra 

seigneur  de  la  ra       e.^'hlte  gr 

ouité  de  Bo  rg  'm  11  0 

d'Auti'irltc, 
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Van  !)yck  (!}.  Peu  de  (emmes  ont  joui,  en  Franche-Comié, 
d'un  pareil  pouvoir  de  sécluclion  ;  cïtail,  suivant  un  des 
biographes  deCharies  IV,  une  beaulé  si  biiltanle  que  le  pape 
Alexandre  Vil  (2)  n'avail  pu  sempécher  de  dire  (jue  son 
visage  était  digne  d'un  empire,  facien  vere  digna  imperio  (3). 
Au  téinoignatie  d'un  contemporain,  les  charmes  de  son 
esprit  surpassaient  encore  les  nllrails  de  sa  personne  (4),  et 
nul  n'ignorait  (|ue  le  duc  de  Lorraine  avait  conçu  une  violente 
passion  pour  elle,  avanlqu'on  la  mariât  à  LéopoId-Eug(-ne 
d'Oiseiay  |iîj.  Lallammemal  éteinte  du  prince  se  ralluma 
pendant  le  séjour  (|u'il  fit  à  Besançon  après  la  levée  du  siè^e 
de  Saint-Jean  de-Losne  ;  il  se  trouva  dt's  tliéologiens  com- 
plaisants pour  lui  remontrer  que  son  union  avec  sa  cousine 
Nicole  (6)  élait  entachée  de  nullilé;  le  chancelier  le  Moleur  (7) 

(1)  Le  poi-trail  lie  la  piinre^sii  de  Canlccj'uïii,  par  Van  Djcli,  fait  |>irlie  d«  b 
galeiie  ruvalc  de  Hamnlon-C'iui't  ;  il  a  fié  gravi:  par  Pierre  de  Jade  et  Moacuniel. 
H|iiici]cl>'|avigny  signale  imvri^pi'liliiin  de  cette  toile  diins  la  rj)lleclii)n  du  comte  de 
Warwitk.  d'après  teCalaliigui'  ofllir  iFurtl  nf  Ihe  dntrh  and  pemah  paînlrrt. 
pai-l.  III,  p.  f.'i.  l'n  «lire  polirait  »e  trouve  au  mui^c  du  Louvi'e  Cf.  Viramtes»: 
DE  Fl.wicnt,  U  hifnhemtiix  l'ifrrr  Fuuritr,  p.  ÏÏiS  ;  V.  Reiset,  Xotkt  Hfx 
iaUeaux  ligua  au  luunêe  nalintial  du  Lourre  par  3t.  Umit  In  Cau'.  p.  SO; 
i.  Gauthieii,  if  pnrtrail  d'  llèalrix  de  Cutance  au  mutre  du  Lourre  ri 
rinifnlttirf  de  nen  jogaux  fn  lliliS  dans  le  flullelin  de  rAead^iiiJc  des 
sficncùs,  belles-lettres  et  arts  de  Uesanfon,  ann^e  1811",  p.  IÏ8. 

(2)  Alexandre  VU  (Faliio  Cljigi';,  ^lii  pape  à  runanmiité  des  iiieiiibie*  Au  Sairë 
(^ullilge  le  1  atril  irw.'i,  avait  connu  Itéalrit  de  Ciisance,  lorsqu'il  êlail  noofe 
en  Alleniaenc. 

(3)  Le  P.  ViscENT,  llitliiire  iiianiixciitf  ilrs  iIhcj  ilr  Lorrainr.  riire  par 
Jl.  le  (;"=  u'IIaussonvillu:,  llxKliiire  dr  la  ivuniim  de  la  Lonaiiir  à  la  Franrr. 
1.  Il,  p.  70. 

(4)  1  La  princesse  de  Canlecroy. . .  estoil  belle  femme,  mai!'  l'esprit  suqassoil 
le  ciirps.  r  lîiltiklilK)T  nE  N'uzeiiot,  llhli-iie  de  dix  ara  dr  la  Fi-andif'Ciimtr 
df  ll'imijiiHijHf.  p.  1(JK. 

|5;  ()n  (leiil  vuir  à  ce  sujet  uni*  [liqnanle  anecdote  dans  l'iil-hê  AniAiLn, 
.IfrMi'iiifi  ^lliillerl.  Mirli^uil  <-t  rmijimlal).  p.  :>UI'>. 

(li)  Niiiile  de  Liinaine,  lille  du  lleai'i  II,  dur  do  l.iiriaini'  i-l  de  Itar.  ri  de 
MarRueiite  du  r.iinxa;;iii^^lli'vcs,  sa  sei'unde  reninic.  Klle  aiait  l'piiiiM'  Min  riiu>in 
Charles  de  Vauib^iiiont  le  ■i^  nui  tfijl. 

(7)  Jarijucs  le  Uuleur.  ehancelier  du  dne  do  Lurniac    fils  ilr  Oorlhëlemt  le 


appuya  leur  avis,  el,  moins  de  dix  jours  apr^s  le  décès  du 
prince  de  Cantecroix,  un  contrat  de  mariage  élait  passé  (mire 
le  duc  el  la  veuve  de  ce  dernier  (1)  :  Béalrix  de  Cusance 
recevait  cent  mille  écus  en  monnaie  de  Lorraine  et  cent  mille 
écus  en  pierreries  ;  il  lui  dlait  de  plus  assigné  un  douaire  de 
soixante  mille  francs  sur  les  terres  de  Sierck  el  de 
Longwy  (2). 

Au  fort  deségarements  qui  lirent  le  malheur  de  ses  sujets 
el  le  réduisiient  liii-mémeùn'étrequ'une  sorte  de  condottiere 
de  haute  lignée,  Charles  IV  conserva  toujours  une  protonde 
vénération  pour  i'ierre  Fourier  ;  il  avait  maintes  fois  déclaré 
ne  pas  soucier  que  tous  l'abandonnassent,  pourvu  qu'il  etlt 
pour  lui  le  Père  de  Mattaîncourl,  et  c'était  l'assentiment  de 
celui-ci  à  son  mariage  avec  la  princesse  de  Cantecroix  que 
venaient  chercher  les  (ils  de  saint  Ignace.  Introduits  auprès 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  ils  lui  exposèrent,  en  pré- 
sence du  P.  Terrel,  l'objet  de  leur  visite.  Stupéfait  d'une 
ouverture  (|ui  dépassait  ses  lointaines  appréhensions  (3), 

MulGiir,  griiypr  au  baUliagc  de  Clcriimnl,  cl  de  Claude  Itoitrgol.  a  Comme  c't^t  un 
iiamniG  du  bi'^iuruup  ircsprit.  dit  un  rontcnipniMiii,  et  qu'il  l'cril  asse:  lieureu- 
scinful,  il  mit  sow  la  prpsscdivcrs  IiIk^Ios  aussi  cunli'iiirps  qu'injurieux  à  la  durlJCsso 
Niciilc.  dunl  il  m  dédit  depuis  par  d'aiilres  |icrtt$,  r.e  qui  lui  causa  de  iclle  sorte 
|j  dî^ricc  du  due.  sans  le  reniollre  pour  cela  dans  les  linones  grlces  de  la 
duiJiesse  Nicole,  que  pii!scnlen)cnt  que  j'Ms  il  traîne  une  vie  as^ez  niisi^i'alile, 
quui  i|u'il  soil  rluuiolnê  de  ta  cillifdrale  àe  Nanci,  et  nous  apprend  piv  son 
inallieiir  àoe  jamaii  chnquerr^quil^  et  la  tirM  ronniie  poiir  flatter  la  passion 
d'un  prince.  *  Rexuvau,  Méatoii-ex,  \i.  GO.  Cr.  Dum  Calhet.  Ilibliiilhfque 
hn-aiM,  p.  nOTi. 

(l)Pai'n]i  ceui  qui  dissuadèrent  1.1  pi-inccsse  de  Canlei'rui\  de  pnVr  l'oreille 
aux  pmpa9)lion>i  du  doc  de  l,on'aine,  on  n'est  pas  peu  surpris  de  ivnconlrcr  le 
fiilnr  auteur  du  Rovelierd'Ettat.  François  de  l.lsota.  Cr.  Déposition  de  J/nttnc 
de  Liijih.  rlianoiupde  l'i'slisc  mi'lmpolitainc  el  prieui'  de  Fruntenai,  du  M  ft\i- 
icnilire  llklU.  -  Ui*.  Cti^fflel  (RiU.  de  Drnnron:.  I.  m,  fol.  t(U. 

(â)  f,c  runiral  de  niariasc  du  1'.  février  iri37  a  M  publi<(  pr  M.  V.  des 
RoiiKKT.  1','iia}HiiiHPx  tic  i:ii!irlm  IV.dHciIrhiiTnin'  flilfltar,  rii.MIrinaijae, 
•■Il  l.;r,-Hi»e  ri  <-h  FraHrh'^Oiiiilf  i la-M-imSi,  |i.  3JI. 

!:i)  lluuiHH',  en  tlîJ->,  les  elianolnes  ri'giiliei's  appeM.s  an  prieuré  de  Viviers  par 
le  rtxole  de  Vaiidéniunl  souhaitaient  au  Itls  de  leur  liienfailcur,  les  uns  la 
force  cl  lo  rouraBc,  les  autres  la  prudence  et  la  sagesse,  saint  Pierre  Fourier, 
qui  connaissait  mieux  le  piincc  Charles,  f'i'Iail   contenir  de  dire  :  <  Moi,  je 
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Pierre  Fourier  demanda  si  le  duc  de  Lorraine  avait  sollicité 
une  dispense  du  souverain  Pontife.  <i  Cela  n'est  point  néces- 
saire, répondit  le  P.  Cheminot,  l'êlat  présent  des  choses  ne 
soulTre  pas  unr  voie  aussi  longue  :  les  Ihéologiens  les  plus 
éprouvés  consenlent  d'ailleurs  à  ce  mariage  (1).  n  Comment 
peindre  le  douloureux  élonnemenl  que  celle  afiirmalion  causa 
au  saint  vieillard  ?  Pour  toute  l'éponse,  il  haussa  les  épaules 
et  dit  en  soupirant  ,o  Mon  Dieu!  que  le  prince  est  à  plaindre!» 
Le  P.  Abram  s'étant  mis  à  vanter  les  qualités  de  la  princesse  de 
Cantecroix  :  «  Voilà  de  belles  perfections,  s'écria  Pierre 
Fourier,  si  Son  Altesse  n'avait  pas  une  autre  épouse!  — 
Mais,  reprit  le  P.  Cheminot,  ne  tenez-vous  pas  le  duc  pour 
un  homme  de  bien  ?  —  Oui,  certes.  —  Écrivez  donc  sur  ce 
papier  que  vous  le  tenez  pour  tel.  »  Le  saint  Père  démêla  sans 
peine  le  piège  tendu  à  sa  bonne  foi.  c  J'écrirai  qu'il  devrait 
être  tel.  déctara-t-il  avec  une  noble  indépendance,  mais  qu'il 
l'est,  je  ne  l'écrirai  point,  n  Sur  ces  mots,  il  rompit  la  con- 
férence, et  les  deux  Jésuites  durent  reprendre  le  chemin  de 
Besançon  sans  avoir  pu  lui  arracher  une  parole  de  plus  12). 

lui  souliallc  une  Tidi^lit^  iavial.ibic  à  sa  rlière  épouse.  ■  Le  P.  Bedgl,  La  tir  rfic 
Irru  i-èvéï-enrl  t'ei-e  l'ierre  Fiiurifr,  dil  ruigairrmeni  le  Prre  dr  .Wslniit- 
ciiur,  p.  Sfig, 

(I)  l.e  I',  Clioniinol  avait,  en  cflcl,  obtenu  une  cirasullalion  sipiA;  rie  Ireiie 
UMi^ens  de  ta  Coin|iagnic  de  Jësus.Ccllc  consultation,  donnée  pour  d'imaginiitTs 
cniyotDts  TUiu»  et  BfHa,  cunctiujt  ainsi  :  «  Nos  sutisienali  theolngi  leilimur 
snpradictna)  matiimimium  priinum,  t^i  quideoi  mctus  el  ignoranlia  ituraveruni, 
ïiculi  liie  suprii  eiprimitur.  Tuissc  nullum  cl  subséquent  esse  ralidam  in  furo 
consrienliz  elcoram  llco.  >  Ci'jlîneau-Jol]'  l'a  niée,  n'en  ayant  [his  trouvé  lrar« 
d;ins  les  ai'chïves  du  Gesii,  maii  il  co  existe  une  copie  dans  les  niss.  Cliilllrl,  t.  il. 
foi.  loa. 

(»)  Ex }>yoeft>u  Tiill..  Fol.  311  et  1198  :  dépositions  du  P.  Jean  Klienne. 
supérieur  général  des  chanoines  l'éguliers  de  la  Congrégation  de  Nôtre-Sauveur. 
et  de  Nicolas  Deniondi-c.  adjutenr  dans  la  même  Congrégation,  premier  el  dii-M^ 
liÈnio  lémoinsdel'enqu.ite  do  I6R3-86.  —  .Ir/n  ftMf..  I.  i,  fa*i-.  I«.  p.  fit!  fl 
fia.  NirulasUemandi'e  avait  été. présent  à  l'enti'etne  des  PP.  Abram  et  rjicniiDiil 
avec  saint  Pierre  Fourier,  et  le  P.  t^lJcunc  en  tenait  les  détails  du  I'.  Ti'rrrl. 
.  I'.f.  Le  P.  Bedel,  I^  vif.  lia  lits  vtrtrend  !'rif  Pierre  Fumier,  Ait  rw/jwi- 
rtmrnl  le  l'rreie  Valaincour.  p.  SIS. 


— '    77    - 
Que  faire  avec  un  religieux  qui,  dédaignanl  les  reslrictions 
mentales,  ne  savait  répondreque  par  oui  ou  par  non  (1)? 

Après  leur  tiéparl,  Pierre  Fourier  réfléchit  longuement 
au\  conséquences  du  dessein  du  duc  de  Lorraine.  Amèrcs 
furent,  à  vrai  dire,  ses  rédexions,  car  il  enlrevil  sur  le  champ 
le  scandale  que- la  bigamie  de  son  malheureux  souverain 
allait  produire  dans  toute  la  chrétienté,  la  désunion  qu'elle 
amènerait  au  sein  de  la  famille  ducale,  le  parti  que  ne  man- 
queraient pas  d'en  tirer  les  Français,  maîtres  de  la  personne 
et  peut-être  de  l'esprit  de  la  duchesse  Nicole  ;  était-ce  donc 
pour  en  arriver  là  que,  trois  ans  auparavant,  il  avait  pressé 
la  conclusion  du  mariage  du  prince  Nicolas-François  (S) 
avec  sa  cousine  Claude  (3),  au  risque  d'attirer  sur  l'institut 
des  chanoines  réguliers  la  redoutable  colère  de  Richelieu  {4)  ? 
A  la  fin,  n'y  tenant  plus,  il  fit  partir  pour  Besançon  le  P. 
Terrel,  qu'il  chargea  de  conjurer  Charles  IV  d'attendre  une 


(1)  Un  lémoin  ledit,  ttatn  aliquid  anirniaret,  velnegarei,  Ijkc  verbasoladicere 
solitum  esse  at,  e>t,  nmi.  nun.  d  Ibid.,  Toi.  15t  vo  :  déposition  du  P.  Pierre 
George,  dunoine  régulier  de  la  Congréption  de  Noire-Sauveur,  deuxième 
témulD  de  rcn<]u«tlc  de  IGeâ-SG.  —  Acia  beat.,  1.  i,  fasc.  18,  p.  320. 

(2)  Hifolas-Kiançois  de  VaudémorI,  cardinal  évèquc  de  Tou!,  fils  do  François, 
conilc  de  Vaudéniont  et  de  Cliri»(ine  de  Salin.  C'est  de  lui  que  descend  la  maison 
itnp^riale  d'Autjiche. 

(3)  Claude  de  Lorraine,  fille  de  ilenri  11,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  cl  de 
Mai^eritc  de  Gonzague-Clèvei,  sa  seconde  Temnie. 

(il  Sur  les  raisons  qui  déterminèrent  le  cardinal  de  Lorraine  i  s'accorder 
lui-iujine  les  dispenses  nécessaires  pour  épouser  sa  cunsine,  cf.  BriIUVau, 
Hrmoirtu,  p.  47  ,*  doni  Cti-HBi,  llialoiiv.  rcclésiaatique  ri  cîpile  de  Lori-aine, 
t.  m,  p.  358  ;  C*  o'IltussoN VILLE,  Ilhtoire  île  la  réunion  de  la  Lorraine  à 
la  France.  I.  l,  p.  311  ;  A.  OE  BESANCtNET,  Le  bienheureux  l'ierre  Fourier 
et  la  Lorraine,  p.  173  ;  le  P.  Kogie,  Uiitoire  du  B.  l'ierre  Fourier.  1.  il, 
p.  557. 

Quoi  qu'on  ait  pu  dire,  il  n'esi  pas  douteux  que  saint  l'ierre  Fourier  n'ait  eu 
pari  à  l'union  ijui  déjoua  les  calculs  de  Richelieu  ;  il  sulTil,  pour  s'en  convaincre, 
de  lire  ses  Iclties  au  P.  Dedcl,  au  P.  Terrel  ci  au  P.  Thomassin,  du  13  février 
103*.  Vicomtesse  de  Flaïichï,  Le  bienbeureuie  l'ierre  Fourier,  p.  37i.  Cf. 
L'abbé  J,-F.  Peblaïe,  Défense  du  irai  motif  de  la  retraite  de  Pierre  Ftturitr 
en  la  ville  de  Gray,  p.  28. 


_  78  - 
réponse  île  Home,  mais  trop  prand  était  l'empire  que  Béatrii 
de  Cusance  avait  su  prendre  sur  son  amant  ;  les  respectueuses 
supplications  du  rcli};icu\  lorrain  ilemeurèrent  sans  efTet  (I). 
Le  2  avril  1037,  le  duc  de  Lorraine  épousa  la  princesse  de 
Canlecroix  en  [irésence  du  sieur  de  Romécourt  (2),  du  sieur 
de  Manitre  (3)  et  du  cousin  de  Pierre  Fourier,  Jean  Porget 
(4)  ;  un  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  donna  la 
bénédiction  nupliale  aux  deux  époux  (S),  et  dés  lors  com- 
mença pour  la  «  femme  de  campagne  (6)  »  du  duc  celle  vie 

(I)  Bon  noinhi'i!  d'Iiisluriens  disent  que  saint  Picrn;  Fourier  (il  lui-ni^mc  le 
ïOï^e  de  Itcsani^oii  puur  lenicr  un  dcruior  elTort,  mais  aucun  deï  témoins  dn 
procès  de  liéaliricatiun  ne  parle  de  ce  vo)'a|!e.  el  il  serait  de  la  dernière  invnj- 
semblanec  qu'une  seniblahle  démarche  eill  passé  inaperfiie.  Mieui  inrarnië.  le  P. 
(iilles  Drouin  place,  dans  sun  lilstuire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
niont,  le  séjour  du  saint  Père  i  Bc^ncon  après  la  guérison  du  iJuc  de  Lorraine 
au  château  de  Belvair. 

[i)  Francuis  de  Roniécourt,  ^and  veneur  de  Lorraine,  (ils  de  Frantoîs  it 
Roniécourl  el  de  Marie  Jabai't. 

(D)  Ilerniann-Francuis  de  Mandre,  rapiiaine  de  cavalerie,  Tils  d'Aolaine  de 
Mandiv,  seigneur  de  Itloniureui,  el  de  Jcanne-Dapiisie  de  fJcon. 

(J)  Jean  Korgcl,  premier  médecin  du  duc  de  Lorraine,  lils  d'halo)  forsel  el  de 
Lucie  Fourier.  Ce  fut  Forget  qui  alla  chercluir  le  prêtre  qui  liénit  l'union  de 
i:iiarlcs  iV  el  de  BéatJ'ix  de  Cusance.  Or.  Déposition  d'Antoine  Guyot,  vicaire 
de  Saint-Pierre,  du  là  septembre  IU39.  —  M^s.  Chifllet.  I.  m,  fol.  101. 
Plusieurs  lettres  de  saint  Pierre  Fourier  mol  adressais  1  son  cousin,  t^lui-ci  a 
laissé  de  curieux  niénioircs,  dus  lesi)uels  il  s'élève  contre  •  les  lajiRues  de 
'  serpent  >  <|ul  méconnaissent  •  les  belles  et  rares  qualités  que  madame  Béairit  de 
Cusance  avolt  rcreues  de  Dieu  et  de  la  nature.  >  J'ai  inséré  le  passage  relatif 
au  nuiiage  de  la  princesse  de  Cantecroii  dans  mon  Journal  d'un  £o>rr- 
geois  de  llule.  p.  iX-  Anobli  par  Charles  IV  le  tX  aoAt  1630,  Jean  Forjet  quitta 
le  service  de  ce  prince  en  1GU.  CL  Doni  (^i.het,  Hibliolhrque  lorraine,  p.  373. 
(û)  Cr.  Cerlilical  d'Antoine  Gujul,  vicaire  de  Saint-Pierre,  du  G  septembre 
161*.  —  Us».  Cbiniel,  I.  III,  M.  i'èlj;iSoia  CjtUiET.  llUloire  fccUuatliquf  fl 
ririle  tte  Lorraiuf,  t.  m,  p.  3W;Ci-  d'IUussonville,  op.  cit.,  t.  ii,  p.  la  ; 
L.  Pikcai:d,  BéalrU  lit  Cwanet,  princau  de  Cantecroix  liGIi-ldâSi.itan 
les  Hfiiuiiit*  de  la  svciéié  d'émulation  du  Doubs,  année  1875,  p.  356. 

(6)  C'est  le  nom  que  donnérenl  à  l'alti&re  favorite  les  partisans  de  la  ducbesse 
Nicole.  Cf.  liaiTlIc  de  France  du  \i  mai  1639.  Un  contemporain  rapporte 
qii'  ■  étant  à  Épinal,  un  des  valels  de  pied  du  duc  ayant  eu  l'imprudence  de  U 
qualiGer  dans  une  cniiipagnie  où  il  s'étoil  trouvé  de  Tcinme  de  campagne,  il 
falut  pour  l'apaiser  l'altacber  â  une  potence.  Pour  cet  effet,  elle  Ht  prendre  le 
temps  que  le  duc  éloil  à  la  cbasse,  lequel  témoigna  â  son  retour  beaucoup  de 
cb^rin  d'une  enécution  si  prompte  el  si  violente.  •  Beauvau,  JHêmoiret,  p.  '4. 
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mêlée  de  courts  triomphes  el  de  longues  humiliations  qui 
devait  un  jour  l'iimener  au  lombi;au  du  saint  Père,  aban- 
donnée, vieillie,  malade,  pour  y  recevoir  l'ordre  brutal  de 
retourner  en  rranclie-Comlé  (i). 

L'insuccès  des  remontrances  qu'il  avult  fait  parvenir  à  son 
prince  affligea  profondément  Pierre  Fourier,  et  la  pensée  des 
maux  de  sa  chère  province  ne  fut  pas  étrangère  au  jeOne 
extraordinaire  qu'il  s'imposa  pendant  la  semaine  sainte.  Le 
vénérable  serviteur  de  Dieu  passa,  en  ellet,  les  trois  jour- 
nées du  9,  du  10  et  du  11  avril  (2)  snns  prendre  aucune 
'  nourriture  (3).  Il  était  seul  à  Gray,  le  P.  Terrel  étant  parti 
pour  la  Lorraine  peu  de  temps  après  son  retour  de  Besançon 
(4),  et  les  nouvelles  qu'il  recevait  eussent  troublé  une  âme 
moins  pleine  de  conltance  en  la  divine  Providence  que  ta 
sienne;  plus  d'une  fois  il  dut  lui  arriver  de  répéter:  foris 
pugnœ,  infits  timorés,  car,  sans  parler  de  la  peste,  qui, 
l'année  précédente,  avait  enlevé  dans  la  seule  abbaye  de 
Betcliamps  onze  religieux  et  six  domestiques,  des  obstacles 
imprévus  semblaient  compromettre  l'avenir  de  sa  réforme; 
on  peut  voir  dans  l'ouvrage  du  P.  Roffie  à  quoi  je  fars 
allusion  (t>j.  Il  ne  s'en  remit  pas  moins  avec  ardeur  à  la 
rédaction  des  Constitutions  de  la  Congrégation  de  iNotre- 

(I)  Ce  tiil  vraiscnibbijlemeni  à  celle  date  '[lie  B^alrii  de  Cu»ance  fil  don  i.' 
r^gllsc  de  MiUainrourt  d'  t  une  grosse  lampe  d'iii^cDl  A  juiir  i  et  d'  •  un 
cilioirc  d'argenl...  avcr  un  jielll  soleil  auâs;  d'ai^enl.  h  CI.  Beauvau,  Mémoù-et, 
p.  231;  l'abhi' J.-F,  Debuaïe,  fnrenlaire  ilt  Vé^lue  de  Mallainenml  tu 
tOSi,  p  II;  L.  PiNC*tii,  hiatrit  rfe  disaiicf,  jirincetsr  de  IJanlecroix 
fWli-IOeS,.  p.  378. 

(j)  Pâques  loitibail  ccUc  anni'C  le  \i  avril. 

(3!  Ex  proceiau  Birnial,  fol.  531  v,  533  el  Sf)!  V  :  d^posilion  de  Claude  le 
Simple,  veuve  Goiigel,  si\)(iiic  Iniiuln  de  reni|Ui>lc  de  1CS3.  ~  Acta  bfat.,  t,  i, 
fase.  1B.  p.  3r.lel355. 

(1)  Tje  P.  Tei'i'el  qiiilla  Cray  na  mois  dt  mars  el  n'y  revint  qu'au  mois 
d'aoïll.  Son  voyage  à  Besanfon  fui,  par  consi^ciuenl,  anl^iieur  nu  mariage  du 
duc  de  lorraine  avei'.  b  princesse  de  Canlccroîx,  bien  que  le  P.  Jean  Etienne 
semble  dire  le  contraire.' 

(5)  llisliiirf  du  U.  l'ieirf  Foiirier,  I.  m,  p.  180. 
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Dame,  et  celles-ci  élaienl  déjà  Fort  avancées,  quand,  au 
mois  de  mai,  il  recul  la  visite  du  P.  le  Moine,  prieur  de 
l'abbaye  de  Chaumoiisey,  et  du  P.  Brunessaux,  religieux  du 
même  monastère  (1).  Tous  deux  logèrent  chez  le  procureur 
Chappuis,  oii  ils  demeurèrent  environ  une  semaine.  Or. 
pendant  leur  séjour,  il  arriva  au  saint  Père  de  s'endormir 
avant  d'avoir  soufHé  sa  bougie;  celle-ci  tomba  sur  la  table 
et  mit  le  feu  aux  papiers  qui  s'y  trouvaient,  sans  que  Nicolas 
Demandre,  qui  couchait  alors  dans  la  chambre,  s'aperçut  de 
l'accident.  Au  réveil,  Pierre  Fourier  vil  tout  consumé,  à 
l'exception  de  son  manuscrit  et  de  son  bréviaire.  Se  jetant  à 
genoux,  il  s'empressa  de  rendre  grâces  a  Dieu.  Le  hasard 
voulut  qu'à  ce  moment  entrassent  le  P.  le  Moine  et  le  P. 
Brunessaux.  Le  saint  vieillard  se  releva  et  courut  à  eux  : 
((  Mes  Pères,  leur  dit-il  humblement,  je  vous  demande 
pardon  de  vous  avoir  mis  en  très  grand  danger  d'être  perdus, 
vous,  celle  maison  et  ce  voisinage,  mais,  grâce  à  Dieu,  les 
Constitutions  des  religieuses  sont  sauves.  C'est  que  ce  bon 
Dieu  sail  bien  que  je  n'ai  pas  assez  de  vie  pour  en  faire 
d'autres;  ainsi  ces  pauvres  religieuses  seraient  demeurées 
sans  règlements  (2).  n 

Je  passe  rapidement  sur  la  part  que  le  saint  exilé  prit  aux 
alarmes  des  Graylois  pendant  l'été.  L'heure  était  critique  pour 

(t]  Ces  deux  rcliEicu\  fuient  venus  à  Gray  pour  Irailcr  de  b  n<unioa  de 
l'abbaye  de  Cliauiiiaus«y  aux  niaisun?  d«  la  ri^ranne  ;  celle  aflajre,  qui  occupa 
saint  Pieri'c  Fuuricr  pendant  loul  l'élc  de  IG37,  ne  put  nia]lieureus«iiHMit  pis 
abnulii-.  Cf.  Le  P.  lloGiE.np.  eil..  t.  m,  p.  Ï01. 

[t]  Lettre  de  la  Mèi'c  Angrliquc  Dupont  à  la  supérieure  du  monaistn-e  de  U 
CoDgi'é);aliun  de  Notre-Dame  de  Nancy.  Auile,  16  révrier  1667  ;  Ex  prerrstu 
Tull;  tut.  3IS,  '9t  et  1181!  :  dépositions  du  P.  Dominique  le  Moine,  quiniicme 
Utnoin  de  l'cnquéle  de  1673,  et  de  Nicolas  Ueoiandi-e,  idjulcur  dans  la  Congrf- 
gition  de  Noti'c-Sauveur,  dix-septième  t^niuin  de  l'vnquflc  de  1682-86.  — 
Acia  bral.,  I.  i,  fasc  i,  p.  18, et  fast'.  IB,  p.  177  cl  181  ;  Cntuluile  de  la 
Pnii'idener  dam  l'èiahlii'xemrnl  dt  la  Congrri/ation  de  Xolre-baiaf,  l.  i, 
p.  iU  cl  277  ;  le  P.  Ueuel.  La  vie  du  Iréa  lèmrnil l'ère  Pieitr  Fourier. 
dit  vulgairemenl  le  l'ire  de  J/otaincour,  p.  163. 
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le  comté  de  Bourgogne  assailli  de  plusieurs  câtés  à  la[ois(1)  : 
sur  l'ordre  de  Ricbelieu,  les  vieilles  bandes  weimarienoes  ea- 
vahissaient  le  bailliage  d'Amont,  tandis  qu'une  armée  com- 
mandée par  le  duc  de  Longueville  (â)  attaquait  le  bailliage 
d'Aval  ;  les  régiments  de  Charles  IV  leur  disputèrent  vaine- 
ment le  passage  de  la  Safine  après  la  prise  de  la  petite  ville 
de  ChampliUe  ;  ils  furent  mis  en  déroute  el  poursuivis  jus- 
qu'au bourg  de  Gy  (3).  On  eut  alors  pour  Gray  des  craintes 
non  moins  vives  qu'au  mois  de  novembre  précédent  (4)  ; 


(I)  (  C'est  icy  le  second,  mais  eilréme  p^ril,  auquel  nostre  Boorgoi^e  se 
renumtn,  plus  grand  péril  incooiparablcment  que  le  premier,  car  au  premier  le 
prJDce  de  Coudé  prit  nostre  lion  par  la  leste  selon  les  ordres  de  Riclielieu,  sans 
se  donner  garde  que  Dole  estoit  Torln^sse  pleine  de  gendarmerie  et  [numiîons  : 
mais  k  celle  Tois  Riclielieu  changeant  de  main  cl  corrigeant  sa  faute  assaillit  le 
lion  par  les  lianes,  par  trois  divers  endroits  eslo^ez  Tun  de  l'autre.  >  GiB;tniH>T 
DE  Nozeuov,  llUtoire  de  dixaru  de  la  Franche-ComU  de  Boargongne,  p.  171. 

(9)  Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  comle  de  Dunois,  prince  souverain 
de  Neuchilelel  de  Valengîn.  lieulenanl  général  des  années  du  roi  et  gouverneur 
de  Normandie,  lîll  de  Henri  I"  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  et  de  Catherine  de 
Gontague-Clèves. 

(3)  Le33  juin  1637.  Cr.  De  Kondiaud  à  la  Verne,  Gra;,  33  juhi  1637.  — 
Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  319  ;  Grotius  à  Oiensliem,  Paris,  3 
juilletlG37.— £pù(.,  p.  338  :  Brierveretaliondela  rencontre  des  armées  du 
duc  Charles  et  du  duc  de  Weimar  au  passage  de  la  rivière  de  la  SaAne,  le  33  de 
juin  1637.  —  Affaires  étrangères.  Lorraine,  1,  xxx,  fol.  71  ;  Gaitile  de 
France,  extraordinaire  du  7  juillet  1C37  :  La  défaite  de  17  régimeni  dt 
cavalerie  du  duc  ChtlTlen,  arec  la  priât  de  la  tille  de  Cyt,  par  le  duc  de 
Weimar,  enaemblela  liste  de  la  cavalerie  du  duc  Charles,  dont  ta  plunjiarta 
talé  deffaite  ;  Mercure  français,  t.  xxlt,  p.  tOS  ;  Tkeali-vm  Europieum,  1.  m, 
p.  SOU  ;  Subiet  de  Noife^'s  au  cardinal  de  la  Valette,  Ruell.  3  juUlet  1G37.  — 
AuiERY,  Uémuirei  pour  l'histoire  dit  cardinal  duc  de  Richelieu,  t.  ii,  p.  [>3  ; 
GrïIn,  Tagebueh  (Bibl.  de  Gotha),  fol.  IGô  ;  Forget,  Mémoires  des  guerres  de 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine  (Bibl.  de  Nanc;),  fol.  189  ;  Gin*RiiOT  de 
NozEKOY,  llislaire  )le  dix  ans  de  la  Franche-Cotnlè  de  Sounfongne,  p.1'3  : 
Loticuius,  Herum  Cermanicarum  libri  LXII,  I.  Il,  p.  tiâ  ;  dom  Calhet,  Histoire 
teclésiattique  et  civile  de  Lorraine,  t.  m,  p.  3i5  ;  B.  Rose,  Uermij  Btnthard 
der  Grosn  von  Sadisen-Weimar,  t.  n.  p.  115  ;  F.  ues  Robert,  Campagnes  de 
Charles  IV,  due  île  Lorraine  et  de  Bar,  en  Allemagne,  en  Lorraine  et  en 
Fratiche-Comlé  (1634-1638),  p.  393. 

(1)  Après  la  retraite  de  Gallas  en  Franche-Comté,  il  j  eut  un  moment  où  l'on 


Bernard  de  Weimar  (1)  ayant  envoyé  un  trompette  dire  au 
sieur  de  Tromarey  de  lui  préparer  un  régal,  l'inlrépide  gen- 
tilhomme répondit  qu'il  était  prël  à  le  recevoir  de  façon  à 
lui  (aire  perdre  l'appétit  ;  au  fond,  avec  la  faible  garnison 
placée  sous  ses  ordres,  il  doutait  de  pouvoir  lenir  longtemps, 
si  personne  ne  venait  à  son  secours  (2).  Sa  ferme  contenance 
imposa  néanmoins  à  l'ennemi,  qui,  renonçant  à  assiéger 
Gray,  se  porta  sur  Baume  et  Besançon. 

Après  l'éloignement  de  l'armée  du  duc  de  Weimar,  il  y  eut 
encore  û  Gray  de  fréquentes  alertes.  Un  parti  de  cavalerie 
paraissait-il  en  vue  de  la  ville,  on  sonnait  aussilât  le  tocsin, 
et  tous,  bourgeois  et  soldats,  de  courir  aux  remparls.  Pierre 
Fourier  se  prosternait  alors  aux  pieds  du  crucifix  et  res- 
tait  en  prières  jusqu'à  ce  que  l'alarme  fut  passée  :  il  envoyait 
en  outre  avertir  les  religieuses  lorraines  d'en  faire  autant 
devant  le  Saint-Sacrement  avec  leurs  écoliércs  (3)  ;  parfois 
aussi  le  saint  vieillard  réunissait  les  membres  de  la  Congré- 


cral  qu'une  bataille  se  livrerait  sous  les  murs  de  Gray  cotre  les  Impériiui  c(  Im 
Franfais.  Cf.  E.  Lohgin,  La  dernière  campagne  du  marquii  de  Confiant 
(1636-i6S7l,V-  *>• 

(1)  Bernard,  duc  de  Saie-Wcimar.  DUdeJean,  dnc  de  Sue-Weiruar,  ei  de 
Darolhée-Uarie  d'Anhalt.  Legraud  capitaine  s'^Uil  mis  à  la  suide  de  la  France 
par  Iclraité  du  36  octobre  \fiiTi.  Cr.  E.  IIevoel,  La  question  d'AUace  et  de 
Briiach.  dans  les  Annatei  de  l'Etl,  avril  1902,  p.  235. 

(i)  ■  Ce  malin  le  trampeUe  qui  a  anieiné  les  boui-geois  de  Champlite  cberdier 
de  l'argenl  m'a  fait  les  recummaDdatiuas  du  duc  de  Saie  et  qu'il  izi'advertissoil 
qu'il  vicodroll  biCDldt  ma  voir  et  que  je  luj  préparasse  ung  fesllD.  Je  lu;r  "I 
répondu  qu'il  estoit  tout  prcsl  et  que  je  lu;  ferais  miuger  d'une  viande  »i  dure 
qu'il  perdroit  l'appjtil,  api'ès  en  avoir  laslé,  de  loules  les  autres,  mais  après  tout 
il  y  a  trien  à  penser  ;  je  n'ai  pas  plus  de  iOO  soldats  effectifs  et  nos  dehors  tout 

raynez  sans  gens  el  argent  pour  les  refaire  et  tenir Si  je   suis  alUqué,  je 

Cerayjusqu'i  la  mort  ce  que  doit  un  boninie  d'honneur,  mais  il  y  i  bien  de  la  dlf- 
firence  entre  la  force  et  la  foibtcsse.  >  Le  sieur  de  Xromarey  à  Pelrey-Cbamp- 
vans,  Gray.  tfî  juin  163';.  —  Coït,  du  parleoient,  Arch.  du  Doubs,  D  «19. 

(3)  ExproeeisuTull.,  fol.  11%  v  :  déposition  de  Xiralas  Ucmandre,  adjuteur 
dans  la  congrégation  de  Motrc-Sauvcur,  dit-seplième  li^uiain  de  l'enquête  de 
168Ï-86.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  iOÎ. 


gation  qu'il  avait  érigée  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge(l) 
et  leur  demandait  de  prier  pour  les  nécessités  publiques  : 
«  S'il  vous  plaît,  mesdemoiselles,  s'il  vous  plaît,  n  répélait-il 
humblement  en  prenant  congé  d'elles  (â). 

Les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  avaient, 
à  celte  époque,  quitté  la  maison  du  sieur  de  Bonours  pour 
aller  demeurer  daDS  la  rue  des  Terreaux,  chez  la  veuve  du 
greffier  Tricornot  (3),  Ce  tu  t  à  cette  occasion  que  Pierre  Fourier 
leur  écrivit  une  lettre  qui  ne  déparerait  pas  la  correspondance 
de  saint  François  de  Sales  (4),  tant  on  y  trouve  de  douce  fail- 


li) Ex  pt-oteisii  liiiunL,  fol.  909  V  :  déposition  d'Adrienne'Atexandriac  de 
Beaujpu,  épouse  de  Thomas  de  \j,  seigneur  de  Chasse;r,  Laisaey,  elc-,  dii-neu- 
vième  lémoin  de  l'enqu^le  de  1683.  —  Acia  brat.,l.  i, fasc.  18,  p.  3U5. 

(j)  Ibid.,  fol.  80  V*  -.  J^posilion  de  sœur  Marie-Emmanuel  d'Andelot,  pi'oresse 
du  monaslère  de  la  Visilatioa  de  Gray,  vinEt-troisièoie  léniuin  de  l'enqujle  de 
1G73.  —  Ms.  de  la  biUlioibèque  du  cha[iitre  de  Besancoa. 

(3)  Marie  Bourdul,  veuve  de  Jean  Tricornot,  (nvlfier  du  bailliage  de  Gray.  Les 
lémoins  de  Tenqu^le  de  1673  appellent  souvent  ta  maison  de  la  rue  desTerrcaui 
maison  Arvisenel,  parce  qu'elle  était  alors  habitée  par  l'avocat  Jeaii'Baptisle 
Arvisenel,  fils  du  Sioion  Arvisenet.  docleurès  droits,  cl  de  Gabrielle  Tricoirol,  La 
famille  de  TVicornat  est  aujourd'liuï  représentée  à  Graj  par  M,  Henri  deTricomot. 
lieutenant  au  lî'  hussards. 

(4)  (hi  a  fréquemment  comparé,  comme  écrivain,  saint  Pierre  Fourier  à  saint 
François  de  Sales.  Il  y  a  certainement  entre  eux  beaucoup  de  points  communs, 
mais  les  difTérenccs  sont  encore  plus  nombreuses  .  ■  Assurément,  dit  un  bon 
juge,  le  brillant  élève  de  Pont-à-Mousson,  l'érudit  nourri  de  la  fleur  des  auteurs 
sacrés  et  [MDranes,  eùl  pu,  s'il  l'eût  voulu,  se  placer  parmi  ces  bonmies  d'ï^lise 
qui  ont  lanl  bit,  sous  les  premiers  llouii)ons,  pour  la  gloire  de  la  langue  fran- 
çaise. On  relève,  dans  ses  nombreux  écrits,  un  certain  nombre  de  pages  de 
nature  i  faire  regretter  chez  lui  l'absence  de  toute  visée  liltérau'c  ;  mais,  s'adres- 
aant  d'ordinaire  à  des  religieuses,  ne  voulant  que  les  édifier  ou  traiter  d'aflhires 
cearautes,  il  a  tenu  à  s'ciprimer  avant  tout  •  naïvement,  ^m[)lemeni  cl  de  bonne 

foi.  ■ Saint  François  de  Sales  n'oublie  jamais  de  sacrifiera  son  aimable 

rhétorique  ;  Kourier.  moins  préoccupé  du  bien  dire,  négbgo  ce  qui  est  joli  ou 
fleuri  1  il  aime  niieui  laire  saillir  son  idée  que  l'enguirlander  ;  il  laisse  tomijer, 
comme  ils  viennent,  la  campar^son  qui  frappe,  le  trait  pittoresque,  d  L.  Pingauu, 
Saint  Pierre  Fourier,  p.  192.  Cf.  M.  l'abllé  Chawa,  Vie  du  U.  Pierre  Fourier, 
t.  Il,  p.  3  ;  H.  l'ahhé  BjtHTHÉLEHv de  BEAUREGano,  IliiloirediiB.  I'.  Fourier, 
t.  II.  p.  521  ;  le  P.  H.  ChéBOt, S'ainf  Pierre  Fourier  Je  .Mallaincourl  (1505- 
ië'iO/,  d'aprà  la  cori-eipondimee,  p.  25. 
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terie  joiDteà  uoe  merveilleuse  vigueur  de  pensée.  Désireuses 
de  rendre  visite  aux  autres  communautés  religieuses  de  Gray 
avant  de  prendre  possession  de  leur  nouveau  logement,  les 
sœurs  avaient  retenu  des  voitures.  Leur  saint  instituteur  ne 
fut  pas  plus  tât  informé  de  cela,  qu'il  s'empressa  d'en  mar- 
quer son  mécontement  par  le  billet  suivant  : 

«  Je  trouve  extresmement  estrange  et  suis  tenté  tout  outre 
d'eslrebienfasché  contre  vous,  si  je  l'y  pouvois  cstre,  que  des 
pauvres  mendiantes,  des  poudrières,  s'il  faut  ainsi  parler,  qui 
ne  vivent  que  d'aumosnes  et  qui  quelque  jour  n'en  pourront 
plus  trouver  el  n'auront  ni  pain,  ni  pâle,  ni  maille,  ni  denier, 
si  Dieu  n'y  pourvoit  par  quelque  trait  extraordinaire  de  sa 
miséricorde,  veulent  estre  traînées  dans  des  carrosses  parmi 
une  ville,  comme  si  c'estoit  quelque  grande  princesse,  pour 
aller  à  dix  ou  vingt  pas  seulement  arrière  de  leur  demeure, 
et  faut  à  ce  subject  importuner  des  seigneurs  et  des  dames  et 
autres,  qui  leur  donnent  l'aumosne  tous  les  jours,  pour  avoir 
des  équipages,  des  chevaux,  des  charretiers,  desquels  on  se  sert 
à  ceflte  saison  pour  amener  le  bois  el  pour  autres  ouvrages 
de  la  mesnagerie,  esquels  ils  ne  pourront  estre  employés 
durant  la  matinée. 

«  Car,  quand  Mesdames  auront  fait  quatre  pas,  il 
faudroil  qu'elles  descendent  en  présence  de  je  ne  sçais 
combien  de  personnes  qui  les  suivront,  les  ayant  tout 
à  l'heure  veues  au  devant  de  chez  elles,  pour  entrer  aux 
Visitandines  (1),  le  charretier  el  les  chevaux  attendans 
devant  la  porte  qu'elles  ayent  entièrement  achevé  leurs  Ave 
et  sortent  de  là  ;  el  remonstans  feront  encore  quatre  ou  cinq 


(1)  Les  religieuses  de  la  Viiitilion  de  Champlilte  s'élaienl  rétopéei  i  Ùnj,  la 
mois  de  mai  1636,  ivec  leur  jeune  ronJalrice.  CIïire-Mirie-Fruicoisede  Cnstoce, 
soai  la  condnile  de  leur  supérieure,  Calheriae-Ëliubeth  de  la  Tour  itemeloa. 
Cr.  C.  GoDjiini,  U>  Vùitandinti  de  Gray  (1636-1791),  dans  l'Aonoaire  d«  Gnj 
de  1890.  p.  1. 


pas  pour  aller  aux  Annonciades  {1],  où  elles  démesleront 
encore  d'aulres  Aee  qui  dureront  une  heure  el  demie  ûu 
peut  estre  deux  heures,  le  charretier  et  ses  chevaux  atlen- 
dans  toujours  Mesdames  là  devant  et  s'apprestans  pour 
disner  en  ce  nouveau  logis  et  y  renvoyer  une  pièce  d'argent 
après  qu'elles  auront  encore  fait  quatre  ou  cinq  pas. 

«  A  pied  !  à  pied,  de  par  Dieu  1  C'est  une  moquerie,  c'est 
une  espèce  nouvelle  de  je  ne  sçais  quelle  bigoterie,  de  faire 
ainsi  les  consciencieuses  du  costé  de  la  closture  que  d'aller 
en  ce  petlL  voyage  dans  des  carrosses  de  peur  d'eslre  veues 
ou  de  voir,  el  cependant  de  trois  en  trois  pas  monter  et  des- 
cendre et  faire  des  visites.  Qui  est-ce  qui  voudra  pi  us  faire  des 
aumosnes  cy  après  à  ces  pauvres  hautaines?  el  qui  seront 
les  personnes  d'esprltqui,  sçachans  tout  cela,  ne  s'en  doivent 
moquer  (2}  ?  >> 

Le  saint  fondateur  de  la  Coni^régation  de  Notre-Dame 
avait  le  droit  de  tenir  ce  langage,  lui  qui  préférait  naguère 
une  méchante  carriole  de  paysan  aux  voitures  de  la  cour  de 
Lorraine  (3),  et  ses  filles  ne  durent  pas  être  surprises  de 
l'entendre  leur  enjoindre  de  sortir  à  trois  heures  du  matin  et 
d'aller  »  en  bel  ordre  à  pied  »  à  leur  nouveau  logis  pour  y 
dire  leurs  matines.  «  Touchant  le  mescontentement  que  vous 


(t;  Ces  religieuses  éiaienl  éublies  à  Giaj  depuis  1631  :  leur  couvent  était  nn 
des  plus  l)eau<  de  ccui  que  les  filles  de  Uarie-Vicioire  Fornari  possédaient  dans 
la  province.  In..  L«s  Annonciades  ie  Oraij,  djns  le  Balltlin  de  la  Société 
grajiloise  d'éniulaiion,  année  1903,  p.  81. 

(3)  Aux  religieuses  de  Grav,  Cray,  1637.  —  Lettre»  de  saint  Pierre  Fourier, 
t.  ïi,  p.  lîî. 

(3)  Cf,  Le  P.  Bedel,  La  rie  du  Ires  révérend  Père  Pierre  Fourier,  dit 
pulgairement  tr.  Père  de  Malaiacour,  p.  3i6  et  413.  La  lionte  que  saint  Pierre 
Fourier  éprouvait  dans  les  voilures  seigneuriales,  paraissant  t  gébenoé  là  dedans 
CDinme  »  le  vcinurs  incarnai  sur  lequel  il  estoil  assis  eust  esté  changé  en  tlamnies 
et  en  brasiers,  *  rappelle  la  confusion  que  causait  à  saint  Vincent  de  Paul  le 
chétif  carrosse  que  lui  avait  donné  la  duchesso  d'Aiguillon  et  qu'il  n'appelait 
jamais  que  son  ^ominic.  J'ai  di'Jà  eu  cl  j'aurai  encore  occasion  de  signaler 
plus  d'un  trait  de  ressemblance  entre  les  deux  saints. 


vous  imaginez  qu'en  recevront  les  Visitandines  et  les  Annon- 
ciades,  ne  vous  en  troublez  :  Dieu  vous  y  aidera.  »  Et  il 
terminait  son  billet  par  ces  mots  :  ((  Digérez  œ  peu  de 
nouveau  chicotin  et  ne  laissez  pas  d'en  prendre  vostre  repos 
la  nuicl.  Bonsoir.  » 

Dans  le  courant  de  l'été,  une  circonstance  'fil  voir  avec 
quelle  fermeté  mêlée  de  douceur  Pierre  Fourier  savait  répri- 
mer chez  ses  filles  toute  pensée  intéressée.  Les  reli- 
gieuses du  monastère  d'Épinal  avaient  chez  elles  une  jeune 
pensionnaire  qui,  quoique  âgée  de  moins  de  seize  ans, 
demandait  à  faire  profession,  offrant  de  donner  à  )a  commu- 
nauté tous  ses  biens.  Le  saint  Père,  consulté,  conseilla 
d'attendre  que  la  jeune  Grâce  Fleury  (1)  fût  majeure,  car  il 
vit  des  difficultés  à  la  faire  émanciper.  «  Jésus  Maria  I  direz- 
vous,  la  pauvre  sainte  lllie  languiroit  donc  bien  longtemps  à 
ce  compte?  —  Patience.—  Elle  pourroit,  par  aventure,  changer 
ou  diminuer  ou  quitter  ses  bonnes  volontés  présentes  ?  — 
Nosire- Seigneur,  par  sa  sainte  grâce,  l'en  veuille  bien  garder. 

—  Elle  pourra  sur  ces  longues  attentes,  me  répliquerez- vous, 
s'en  aller  tout  droit  au  Ciel,  avec  la  seule  couronne  de  sa 
virginité.  —  Vous  avez  raison.  Cela  pourroit  bien  arriver. 

—  Mais  à  ce  compte  nous  n'aurions  donc  rien  du  monde  de 
ces  grands  biens-là  qu'elle  nous  a  dédiés  si  franchement,  si 
dévotement  et  si  très  saintement  pour  l'amour  de  Nostre- 
Seigneur  ?...  —  Il  est  vray,  mes  bonnes  sœurs.  Si  vous  vous 
arreslez  à  mes  opinions  et  elle  meurt  avant  sa  profession, 
n'estant  majeure,  vous  ne  retiendrez  rien  d'elle,  sinon  les 
précieuses  reliques  de  son  corps  virginal,  que  j'estimerois  plus 


{1)  Fianvoisc-GrJte  fiearj,  en  religion  sœur  An;élir|ue  de  S;iint-Joscph,  fille 
de  Claude  fkan,  secrétaire  du  duc  de  Lorriine  el  ëcherin  d'Ëpinil.  el  de 
Genevii'ïe  Gaulhier.  Sa  -a-ur  aln^e,  Ange  Kleurj,  avail  fiil  prufession  au  muMslère 
d'tpirul  le  ÎU  sepleuibre  ICJO. 
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que  toutes  ses  mélairies  el  ses  belles  maisons  (1).  »  Les  reli- 
gieuses d'Épinal  n'osèrent  passer  outre  et  s'inclinèrent  devant 
l'avis  de  leur  saint  instituteur.  Peu  de  temps  après,  la  jeune 
novice  tomba  malade  et  mourut  (2)  dans  le  premier  mois  de 
sa  seconde  année  de  probation,  «  ne  regrettant  rien  tant  i|ue 
de  ne  pouvoir  donner  tous  ses  biens  au  monastère,  auquel 
elle  légua  tout  ce  qu'elle  put,  notamment  ses  meubles  et 
joyaux  pour  la  sacristie.  (3)  » 

A  Gray,  les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
ouvrirent  des  classes  chez  M""  Tricornol  pour  se  conformer 
au  but  de  leur  institut;  elles  eurent  bientôt  quelques  pen- 
sionnaires (4),  mais,  malgré  cela,  leur  situation  resta  long- 
temps précaire  ;  la  plupart  d'entre  elles  étaient  soulTrantes  et 
plus  d'une  regretta  d'avoir  quitté  Mirecourl.  h  Nos  pauvres 
sœurs  qui  sont  en  ceste  ville,  mandait  Pierre  Fourier  aux 
religieuses  demeurées  en  Lorraine,  ont  continuellement  des 
malades  chez  elles.  Tantost  la  Mère  (5)  a  la  llebvre  presque 
la  moitié  du  temps  ;  tantost  sœur  Philippe,  assez  doucement 
et  sans  drogues,  ce  dit-on,  mais  quasi  continuellement; 
tantost  sœur  Claire,  des  liebvrcs  continues  qui  font  appres- 
ter  les  derniers  sacremens  et  asseurer  des  personnes  pour  la 

(t)  Aux  religieuses  J'Èpinal,  Cray,  1"  aoùl  Hi3".  —  LrlUes  ie  cainl  PUi-rf. 
FùtirKi;  l,  VI,  p.  192.  Cf.  t"*  procentt  Tiill.,  fui.  1591  :  d^posilion  de  soeur 
Jeanne- Angèle  Klcury.  professe  du  inonasière  de  la  Congr^galion  de  Nuire-Dame 
d'Épinal,  quaranle-deuniËme  témoin  de  l'cnquille  de  lli(j2-ljtj.  •-  Acta  bMt.,  l  t, 
fasc.  18.  p.  81. 

(2)  Le  U  seplenibrc  1637. 

(3)  Abrrgr  dr  ce  qui  n'nt  paift  dr  plus  remarqiiahtr  dana  t'rlablà»fment 
du  monmlrre  de  la  Congrègalinti  de  Si'trt-llame  à  Epinal,  p.  £89. 

(i)  Cim|  pensionnaires  des  rciiEieuscs  de  la  Congri^Balion  de  Noli'û-Daine, 
Élisabctli  loglois,  Anne- Françoise  Fut'estier,  Jeanne -Krancuise  d'Andelot.  Jpanne- 
Kranfcnse  Cornu  et  Annn-AnluineUc  Grigncl.  di<pusèr(iDl  dans  rpiu|u#tc  de  1GT3. 

{h)  La  supérieure  de  la  rnniinunauli^  de  Gra;  ^lail  More  Ai^lique-I^isatjetli 
Uu|iun1,  fille  de  N.  Riipiml,  c(  d'iilisalielh  du  Uunt.  qui,  en  1G41.  alla  fonder  an 
monasiire  dans  le  val  d'AosIe  avec  sœur  Augustine-Dieudonnj  Cliobert  et  sœur 
Agnès-Uoiniiiii|ue  Henry.  Ct.  Mémoire,  de  l'établimemeut  de  mire  maiton 
i'Ao'Ie..  p.  1. 


porter  en  terre;  lantost  sœur  Augustioe,  d'une  Oebvre 
légère;  tantost  Marguerile  (1),  d'une  double  tierce  de  cinq 
ou  six  sepmaines  ;  tantost  le  bras  de  la  MÈre,  tantost 
celuy  de  sœur  Bernarde,  tantost  celuy  de  sœur  Gabrielle, 
tantost  celuy  de  toutes,  pour  le  dire  en  un  mot,  entre  les 
mains  du  cbirui^ien  pour  leur  tirer  du  sang  (3);  tantost  le 
pied  de  sœur  Agnès  entre  les  mesmes  mains,  et  à  tout  bout 
de  champ  des  médecins  dans  la  closlure,  mais  drs  gros 
médecins.  Je  n'y  ay  point  veu  d'apothicaire;  mais  elles  ne 
laissent  pas  d'en  avoir  un  ici  qu'elles  appellent  leur  apothi- 
caire, comme  faisoient  nos  plus  grandes  dames  jadis  en  leur 
pays,  et  se  servent  souvent  des  viandes  qui  viennent  de  chez 
eux,  qui  sont  extresmement  et  doublement  amères  :  une  fois 
en  les  humant  et  l'autre  en  entendant  le  prix  exorbitant  ;  car 
elles  disent  qu'ils  vendent  trois  fois  autant  toutes  les  drogues 
qu'elles  se  vendent  ailleurs.  Une  troisième  amertume  bien 
plus  fascheusc  s'y  trouvera  quand  il  faudra  payer.  Elles  ne 
peuvent  point  avoir  d'eau  en  ceste  ville  pour  boire,  pour 
mettre  le  pot  au  feu.  pour  laver  leurs  écuelles,  qu'il  ne  faille 
qu'elles  donnent  ane  pièce  d'argent  à  quelque  pauvre  femme 
ou  servante  de  parmi  la  ville,  qui  va  bien  loin  à  la  fontaine 
(;))  et  leur  apporte  un  saillon  plein  d'eau  (4).  » 

Quelques  semaines  plus  tard,  Pierre  Pourier  écrivait 
encore  aux  religieuses  de  Mirecourt,  quand  une  nouvelle 
inattendue  lui  fit  tomber  la  plume  des  mains  (S).  Le  duc  de 


(1]  Mai^erilo  ^laîl  la  sicur  converse  de  11  cammunauU. 

[i]  On  sail  le  râle  que  la  saignée  jouait  dans  la  lhjrap«u(ique  du  dîi-sepliiiM 

(3)  Cctic  TonLùac  r=l  vraiscmliliiUemcnt  celle  qui  se  trouve  dans  la  rue 
Vaniiisc. 

(1)  Aui  religieuses  de  Mirecourt,  Graj,  t9  oclobre  tG37.  —  Lfltret  de  saiiU 
l'ieiir  h'nurirr,  I,  vr,  p,  SI". 

(.',)  ■  Coinnic  je  lenois  du  papier  pour  vous  escrire,  on  m'a  suliileDienl  apporlé 
des  nouvelles  qui  m'ont  osl^  le  papier  et  la  plume  des  mains,  >  Aui  munies, 
Graj,  28  novembre  1637.  —  md.,  I.    vi,  p.  323. 


Lorraine,  qui  soulTrait  depuis  plusieurs  mois  de  palpitations 
de  cœur  (1),  avait  dû  laisser  le  commandement  de  ses  troupes 
.  à  François  de  Lorraine  (2)  et  à  François  de  Mercy  (3)  pour 
se  faire  transporter  en  litière  au  château  de  Belvoir  (i)  ;  là, 
une  fièvre  maligne  survint,  qui,  en  peu  de  jours,  le  réduisit 
«  au  dernier  point  que  l'iiomme  se  peut  voir  sans  mourir  (5)  ii  ; 
on  se  souvint  alors  du  saint  religieux  qui  lui  avait  autrefois 
rendu  la  santé  à  Jarville  (6)  et  Béatrix  de  Cusance  envoya 
un  exprès  à  Gray  (7). 

La  difficulté  des  chemins  en  hiver  n'était  pas  pour  arrêter 
Pierre  Fourier,  quand  il  s'agissait  de  prouver  la  sincérité  de 
son  attachement  à  ses  princes  (8)  ;  sans  tenir  compte  de  ses 

(1)  «  Le  duc  iioil  csM  incomniaclï  d'un  baUemenl  de  cœur  avec  laDgaenrs 
I  a  plus  part  de  l'esté,  el  esioil  plus  ipal  igue  de  rouslume  dont  il  se  faisoil 
traicler.  ■  GintnDor  de  NozerOï,  llitloire  de  dix  an»  de  la  Frandte-CofHti 
de  Bnia-gongiie,  p.  2t8.  Le  chroniqueur  rranc-comlois  a  élé  mal  servi  par  set 
souvenirs  en  plaçant  la  maladie  de  Charles  IV  en  1G38. 

(î)  François  de  Lorraine,  évéque  de  Verdun,  fils  de  Henri  I"  de  Lorraine, 
ROinle  de  Challfiny,  el  de  Claude  de  Mouy.  veuve  de  Georges  de  Jajeuse,  seignenr 
de  Saint- Diiier. 

(3)  François  de  Mercy,  sergent  de  bataille  des  armées  impériales,  se  irouvall 
en  Franche-Comté  depuis  l'été  précédent.  Ce  Tut  lui  que  l'Empire  opposa  plus 
lard  riclarieusemeni  i  Condé  et  à  Turenne. 

(4)  La  terre  de  Belvoir,  ou,  comme  on  disait  alors,  Beauvois,  appartenait  k  la 
princesse  de  CanlecroU. 

(5)  Foncer,  Mémoires  rie»  guerrei  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  fol, 
195. 

(D)  Sur  la  guérison  du  duc  de  Lorraine  au  cliileau  de  Jai'ville,  cr.  Bxproceuu 
TuU.,  fol.  397  V,  117  V  el  697  :  dépositions  de  Chrislopbc  Pi-ndhomme,  con- 
seiller du  duc  de  Lorraine,  du  P.  Jean  Ëlienne,  supérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  Cor^égalion  de  Notre-Sauveur,  et  du  I'.  Antoine  Coussoti, 
chanoine  régulier  de  la  mémeCongrégalion,  vingti6rae,  vingt-septième  e(  <|uarante- 
septitme  lémoin^  de  l'enquèle  de  1673.  —  Acta  heal.,  t.  i,  Tasc.  1,  p.  49,  hi 
et  55  ;  le  P.  Bedel,  La  rie  du  tré»  rèrrremt  f'ère  Pierre  Fourier,  dit 
vulgairemetil  le  Père  de  Halaiacour,  p.  413. 

{^)  La  princesse  de  Canlccroii  lit  aussi  appol  aux  lumières  du  médedn  Luc 
Jannet,  qui  Jouissait  d'une  grande  réputation  dans  la  province.  V.  Délibération 
du  38  novembre  1G3T,  —  Arch.  de  Besancon, 

(Rj  Kciivant  plus  tard  à  la  princesse  Claude,  le  saint  vieillard  lui  disait  :  i  Uuaod 
BOUS  sorlismes  du  pajs  qui  esl  le  vostre,  le  R.  P.  Terrel  et  moy,  sont  Irws  an*, 


infirmités  ni  de  son  âge,  il  partit  immédiatemeolavec  Nicolas 
Demandre.  Lorsqu'il  arriva  à  Belvoir,  Charles  IV  était  au 
plus  mal  ;  on  ne  laissait  entrer  personne  auprès  de  lui  [i]  ; 
ses  officiers  se  faisaient  violence  pour  dissimuler  leur  dou- 
leur; ses  gardes  fidèles,  chevau-légers  ou  mousquelaires,  ne 
semblaient  même  plus  se  préoccuper  du  voisinage  de  l'en- 
nemi (â).  L'inquiétude  n'était  pas  moins  vive  dans  le  reste 
de  la  Franche-Comté;  à  Besançon  notamment  les  co-gouver- 
neurs  de  la  cité  firent,  au  rapport  de  Forget  (3),  une  neuvaine 
de  prières  devant  le  Saint-Suaire  de  la  basilique  de  Saint- 
Élienne  (4)  ;  entre  les  montagnes  du  Lomont  et  Dole  allaient 

nous  appariasmes  avec  nous  en  Bountongne  nos  âmes  cl  nos  uean  ie  Lorrains, 
tcts  que  Nosire  Seigneur  et  Suiveur  Jésus-Ciirist  el  le  lien  de  noslre  aûssaafe 
et  le  ban  naturel  de  nos  pères  et  mères  el  de  leurs  pieux  ancestret  nous  les 
avoient  donnés,  c'esl-à-dire  tout  remplis  et  comblas  de  la  toute  rcspeclaense 
el  toute  incomparable  aHection  que  tous  ceui  de  nostre  nation,  conune  très 
humbles  et  1res  fidèles  et  très  obéissants  sujets,  portent  do  tout  temps  à  leurs 
bons  princes  et  i  leurs  bonnes  princesses.  C'est  le  cteur  des  Lorrains,  i  A 
S.  A.  S,  la  ducbesse  Claude  de  Lorraine,  Gra;,  1639.  —  Lrltrei  de  seint  Pitrrt 
Fourier,  t.  VI,  p.  5(7.  N'oi^tions  pas  que  le  saint  fondateur  de  la  ContrégaliMi 
de  Notre-Dame  avait  tu  le  jour  dans  une  viUe  dont  un  a  pu  dire  qu'elle  <tait  la 
c<Eur  de  la  Lorrune,  si  Nancy  en  était  la  tête. 

(t|  •  Son  Altesse  de  Lorraine...  est  aux  eilresmes,  a^ant  jl  dèsdeui  on  trois 
Jours  tûct  enlEndro  qu'elle  ne  se  pouvait  plus  eliarger  d'aSiires,  lesquelle;  eUe 
remettait  toutes  à  mansieur  le  marquis,  à'nioosieur  le  prince  François  et  1  mon* 
sieur  de  Hercy,  et  liier  au  soir  monsieur  le  comte  de  Saml-Amour  rclonma 
d'auprès  d'elle  sans  avoir  peu  avoir  audience.  ■  relrcy-Champvins  i  la  cour, 
Omans,  S8  novembre  1631.  —  Corr.  du  parlement.  Arcb.  du  Doubs,  B  îîî. 

[ï)  Le  duc  de  Weimar  occupait  alors  le  val  de  Delémont,  d'où  ses  troupes 
tirent  plusieui's  incui'sians  sur  le  territoire  rranc-comlois.  Cr.  GniiN.  Tagebutk, 
fol.  18t  ;  6,  Rose,  llertog  Bentliard  der  Groite  von  Saehten-Wàmar,  t.  n, 
p.  168  ;  G.  OnoTSEN.  Bem/iard  vm  Weimar,  t.  Il,  p.  316. 

(3)  FoBCET.  Mémoirru  des  ijurrra  Je  Charte»  IV,  duc  de  Lorraine,  fol, 
t96.  Les  registres  municîpaui  de  DcMncon  saut  muets  en  ce  qui  concerne  celte 
neuvaine  et  on  est  en  droit  de  se  demander  si  le  chroniqueur  lorrain  n'a  pas  clé 
induit  en  erreur  par  les  liïtis  ines.'^s  que  les  roxoavemcurs  lîrent  dire  aui 
Curdeliers  pour  les  nécessités  publiques,  avant  la  procession  générale  du  8 
décembre,  et  auxquelles  ils  assistèrent  en  corps.  Cf.  A.  Castan,  A'oIo  lar 
l'histoire  muniiipale  de  Uesanfon  )îi90-f?S9),  p.  <3î. 

(i)  Le  duc  de  Lorraine  avait  une  dévotion  parlicultère  au  Saint-Suaire  dr 
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de  fréquents  courriers    chargés  de  tenir  le  parlement  au 
courant  des  progrès  du  mal. 

Introduit  auprès  du  duc  de  Lorraine,  le  saint  religieux 
se  mit  d'abord  à  genoux,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire 
toutes  les  fois  qu'il  visitait  un  malade  (1),  puis  il  s'approcba 
du  lit,  au  pied  duquel  se  tenait  le  P.  Cheminot  :  «  Mon  Père, 
dit  ce  dernier,  nous  n'avons  plus  d'espoir  qu'en  vos  prières. 
Il  faut  absolument  que  vous  rendiez  la  santé  à  Son  Altesse.  » 
On  dressa  dans  l'anlichambre  un  autel,  sur  lequel  Pierre 
Fourier  offrit  le  saint  sacrilice  pour  son  bien-aimé  souverain  ; 
les  pleurs  qu'il  répandit  et  les  soupirs  qu'il  jeta  pendant  la 
messe  furent  tels  qu'un  seigneur  de  ses  amis  (2)  le  pria  de  se 
modérer:"  Ne  voyest-vous  pas,  lui  dil-il,  que  vous  allez 
affliger  Son  Altesse  en  lui  persuadant  que  son  indisposition 
est  sans  remède  ?  —  Hélas  I  monsieur,  répondit,  tes  larmes 
aux  yeux,  le  saint  vieillard,  c'est  bien  malgré  moi  que  cela 
m'arrive,  et,  croyez-moi,  je  pleure  quelquefois  de  ce  que  je  ne 
puis  m'empècher  de  pleurer.  Priez  f)ieu  qu'il  me  guérisse  de 
cette  imperfection  (3).  »  Le  duc  de  Lorraine  manifesta  la 
satisfaction  la  plus  vive  de  la  venue  de  Pierre  Fourier.  Quant 
à  Béatrix  de  Cusance,  elle  prodigua  à  celui-ci  les  marques  de 
respect,  prenant  plaisir  à  s'entretenir  avec  lui  de  choses 

Besancon  ;  il  avait  Tonde  une  messe  en  son  honneur  Siiie  au  6  avril,  ainsi  tgu'un 
omce  solennel  qui  devait  iixe  célébré,  chaque  anni^e,  le  t^  septembre,  anniversw'e 
de  la  victoire  de  Nordiingen. 

(I)  Es  pmcessii  Hisiinl..  M.  61  et  63  :  dépositions  de  Claudîne-Béalrii  de 
Deaujeu.  veuve  de  Louis-Fran;ois  de  Montfort,  scigncuj'  de  Fleure^,  Cessej, 
Eitterans.  ete.,  et  de  Désirée  Camus,  veuve  de  Jean-Claude  Laborcy,  se^neur 
de  Vircy,  quinzième  el  seizïèioe  témoins  de  l'entiuéle  de  1673.  —  Ms.  de  la 
bittliolitèque  du  chapiu^  de  Besancon  ;  Ibii.,  (bl,  649  :  di<pasitian  de  Jean- 
Claude  de  (îuierdie  de  Crozon,  comte  de  Bcaujcu,  dii-tmitiènie  témoin  de  l'eo- 
quéte  de  168i.  —  Afia  br.at.,  I.  i,  fasc.  18,  |i.  163. 

(j)  Ce  genlilliomino  ne  soraii-îl  [uis  le  inuitiuls  de  Ville,  que  la  corre^ponduce 
du  parlement  nous  inonii'o  allanl  et  venant  entre  Ucsanron  el  Belvuir  ? 

(3)  Irf  P.  Beoel,  ta  rie  lia  lié»  i-érrrmd  Père  Pinre  Fourier,  dit  ruJ- 
gairemenl  le  Vire  de  IHalaiacoar.  ]i.  lOB  el  il8.  Suivant  quelques  auteurs,  le 
fût  se  serait  pasté  i  Jarville. 
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pieuses  ;  elle  s'empara  même  de  son  chapelet,  mais  il  se  le  fit 
rendre  plus  tard  paf  le  duc,  en  disant  :  n  C'est  Madame  qui 
me  l'a  donné.  »  Noèles  paroles,  par  lesquelles,  ainsi  que  le 
fait  observer  un  de  ses  historiens,  il  rappelait  qu'à  ses  yeux 
la  duchesse  Nicole  demeurait  la  seule  épouse  légitime[l). 

La  confiance  de  l'entourage  de  Charles  IV  ne  fut  cependant 
pas  trompée.  Pierre  Fourier  déclara  au  prince  qu'il  guérirait, 
et,  en  effet,  le  8  décembre,  fête  de  l'Immaculée  Conception  de 
la  sainte  Vierge,  il  commença  à  se  trouver  mieux  (â)  ;  bien 
que  la  fièvre  n'eût  pas  entièrement  disparu  (3),  on  put,  le  14, 
le  ramènera  Besançon  (4).  A  l'arrivée  de  l'illustre  convales- 
cent, les  habitants  de  la  vieille  ville  impériale  firent  éclater 
la  joie  la  plus  sincère;  on  tira  le  canon,  ou  chanta  le  Te 
Deum  ;  le  souverain  même  de  la  province  n'aurait  pu  être 
reçu  avec  plus  de  démonstrations  d'allégresse  (5).  A  Dole,  les 
délégués  de  l'université  et  de  la  chambre  des  comptes,  les 
officiers  du  bailliage  et  le  magistrat  avaient  déjà  assisté  ft  une 
messe  solennelle  d'actions  de  grâce  dans  la  Sainte-Chapelle, 
dès  qu'on  avait  su  tout  danger  écarté  (6). 

(1)  Le  P.  ROGiE,  Histoire  du  B.  Piait  Fouiifi;  t.  m,  p.  !1S. 

<!)  1  Je  reccu  aianl-liier  des  IHIrcsdeinonsicur  Gérivd,  UirésorierdesonAllefse 
de  Lornine,  par  lesquelles  il  m'adveiiissoil  qu'elle  commençoil  k  se  bien  porter  et 
qu'elle  avDîl  Aoitai  ordre  k  l'armée  de  marcher  caotre  l'enneiny.  Le  mesme  jour, 
sur  le  taid,  j'en  rcecu  an  Père  conrcsseur  qui  me  donna  le  mesme  advis  et  que 
dus  deux  au  trois  jours  elle  sortirall  du  lieu  où  elle  esl  présenlemealpoor  ebu- 
ger'  d'iir.  >  Pelrey-Cliampvans  à  la  cour,  BesaufOo,  Il  djcendire  1637.  — 
Corr.  du  partement.  Arch.  du  Doubs,  C  ÎS8. 

(3)  Jean  Forgel  dît  que  U  (lèvre  no  tomba  complètemeal  que  le  11  d^mbre. 

(i)  «  Lundy  quatoriièine  de  ce  mois,  à  unie  heures  du  milin,  S.  A.  de  Ler- 
raioe  arriva  en  celle  ville  et  se  mil  Incontinent  au  lict.  L'après-disner,  sur  les  trois 
henrcs.  elle  perniil  que  je  luj  fisse  la  révérence,  u  Brun  à  ta  raur,  Besançon, 
16  décembre  1631.  —  Coir.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  236. 

(SjFoBCET,  Hfmoirei  det  guerrn  de  Charles  IV.  duc  de  Lorraine,  Toi.  197. 
Je  diHS  dire  que  jo  n'ai  pas  trouvé  trace  de  ces  démonstrations  dans  les  délibé- 
rations du  magistrat  de  Bcsantoo  ;  il  y  est  seulement  dit  que  les  co-gouverneurs 
envojèrral  une  députation  aupi'ès  du  duc  pour  ■  lu;  conjuuyr  de  son  arriva  et 
sa  convalescence.  >  Délibération  Ao  14  décembre  1637,  —  Arch.  de  Besantoo. 

(S)  Délibération  du  9  décembre  1637.  —  Arch.  de  Dole. 
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Pierre  Fourier  ayant  accompagné  le  duc  de  Lorraine  à 
Besançon,  Charles  IV  exigea  qu'il  fill  son  hfite  ;  un  lit  lui  fut 
préparé  dans  une  chambre,  mais  il  voulut  le  donner  à  Nicolas 
Demandre,  et  à  ce  sujet  s'éleva  entre  le  maître  el  le  serviteur 
un  débat  auquel  le  second  mit  fin  en  étendant  un  matelas 
sur  le  plancher  ;  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  passa,  lui,  la 
nuitsur  une  chaise  (l).Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Besançon 
qu'il  guérit  un  chanoine  de  l'insigne  chapitre  de  Saint-Jean  en 
récitant  à  son  chevet  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  (2).  Avant 
de  reprendre  le  chemin  de  Gray,  il  prédit  au  duc  de  Lor- 
raine qu'il  rentrerait  un  jour  dans  la  capitale  de  ses  États 
par  la  brèche,  et  plus  lard  le  prince  fit  remarquer  à  ses  cour- 
tisans l'accomplissement  de  celte  prédiction,  quand,  après  la 
paix  des  Pyrénées,  ta  foule  qui  se  pressait  à  la  porte  Saint- 
Nicolas  pour  acclamer  son  retour  l'obligea  à  franchir  les 
remparts  ruinés  de  Nancy  à  la  suite  d'un  capitaine  de  ses 
gardes  (3). 

III 

De  retour  à  Gray,  Pierre  Fourier  trouva  les  habitants  de 
celte  ville  se  flattant  du  rétablissement  de  la  neutralité  entre 
les  deux  Bourgognes  (ij  ;  cet  espoir  devait  néanmoins  être 

(  j)  Ex  procetm  Tull.,  Col.  1161  v°  :  déposition  de  Nicolas  Demuidre,  adjuleur 
dans  la  Congrëgalion  de  Notre-Siuvei)r,  dix-«epiiÈnie  léitioin  de  l'enqujle  de 
16SS-86.  —  Acia  beat..t.  i.  rasc.lti,  p.  159.  H.  I'abb#  Chapu,  Hitloire  du 
B.  Pierre  Fourier,  t.  i.  p.  394,  et  ie  P.  Roait, Hitloire  du  B.  Pierre  Fourier, 
t.  ui,  p.  177,  plaecQl  à  lorl  cet  incident  pendant  le  prétendu  voyage  du  saint  Père 
i  Bcsaoton  au  printemps  de  1637. 

(3)  Le  P.  Bedei..  La  vie  du  très  révérend  Père  Pierre  Fourier,  dit  vul- 
gairement te  Père  de  Malaincour,  p.  It3. 

(3)  £x  proceisu  Tull.,  fol.  503  v*  :  dépositions  du  P.  Nicolas  Guinet,  abbé 
de  Saiote-tUric  Uajeure  de  Pont-i-Mousson,  el  du  P.  Edmond  Sauvage,  abbé  de 
Jovillar,  troisième  et  <|ualriènie  témoins  de  l'eniuéte  de  1683^  ;  Ex  procenu 
Bitunt.,  Toi.  793:  déposition  de  Gaspard  Saulnois,  supérieur  de  la  maison  de 
l'Uratoire  de  Besancon,  seiiième  témoin  de  l'enquête  de  1682.  —  Acla  beat., 
1. 1,  rase.  18,  p.  71,  73  et  108. 

(4) La  neuUalilé  établie  pour  trois  ans  en  1513,  par  l'entremise  des  Suisses, 
eolre  te  ducbé  de  Bourgogne,  la  vicomte  d'Auionne  el  le  Bassignj,  d'une  pari, 
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promptement  déçu  (1),  car,  se  proposant  la  conquële  des 
salines  d'où  le  roi  d'Espagne  tirait  ses  principaux  revenus 
comme  souverain  de  la  Franche-Comlé  (â),  l'armée  du  duc  de 
Longùeville  n'attendait  que  la  belle  saison  pour  reprendre  la 
campagne.  Le  15  janvier  163b,  le  saint  général  desclianoines 
réguliers  eut  la  joie  de  recevoir  des  nouvelles  des  maisons  de 
sa  réforme.  Elles  lui  furent  apportées  par  l'apothicaire  d'une 
de  ces  maisons  :  attaqué  en  chemin  par  des  voleurs,  celui-ci 
avait  à  grand'peine  sauvé  les  lettres  dont  il  était  porteur  ;  on 
lui  avait  pris  ses  vêtements,  son  argent,  si  bien  qu'il  arriva 

le  comté  de  Bourgogne  el  11  cité  impériale  de  Besanfoo,  d'autre  part,  Ait  sncces- 
siveoienl  reDouvclée  en  1527, 154!,  1514,  1519,  1552, 1555,  156S,  1580, 1595, 
I600et  1610  ;  Louis  XIII  l'atait  enfreinte  par  la  déclaration  du  7  mai  i636, 
bien  que  le  dernier  traité  lui  aasifall  une  durée  de  vingt-neuf  ans  1  partir  du  29 
juillet  1609.  Cr.  SAkVEDiu,  Noticiat  del  tratado  de  iieulralidad  etitre  d  con- 
dado  y  ducado  de  Borgona,  —  Hss,  Cliiniet  (Bib).  de  B«san{on),  t.  clxxxviii, 
fol.  14!  1  J,  J.  Chiftlet.  Recueil  dei  Iraitét  de  paix,  Irêva  et  neutralilé 
mire  Ut  couronnei  d'Espagne  et  de  France,  p.  382  ;  Léonard,  Heeaeil  iet 
traitei,  de  paix,  de  trêve,  de  neutralité,  de  confédération,  etc.,  t.  it  ; 
DUHon,  Corpi  univertel  diptornotique  du  droit  de»  gtm,  t.  v,  p.  378  )  dom 
Plancher,  Hittoire  générale  et  particulière  de  Bourgogne,  t.  iv,  p. 
cuxxiii,  CDXXV  et  CDXXii  ;  A.  UuBOis  de  Jancicnt,  Recueil  de  chartet  et 
autre!  documejûl  pour  servir  à  l'histoire  de  te  Franche-Comlè  sous  les 
p)-ùices  de  la  maison  d'Autriche,  p.  155  ;  A.  Ghéreilu,  Journal  de  Jean 
Grivel,  seigneur  de  Perrigm^/,  contenant  ce  qui  s'est  passé  dans  le  comté  de 
Bourgogne  pendant  l'invasion  franfaiie  et  lorraine  de  t595,  p   164. 

(1)  Dans  les  premiers  jours  du  mais  de  mars,  le  vicomte  maïeur  Samsoa  Hupm 
cainniunU|ua  au  conseil  de  ville  ■  une  lettre  à  luy  cscriple  par  monsieur  le  con- 
seiller Luiier,  parlaquelleilJuj  mande  que  Messieurs  du  parlNienl  ont  receu  lettres 
par  lesquelles  l'on  leur  Ml  Sfavoir  que  le  roy  do  France  ne  venlt  entendre  i  la 
neutraUlé  et  qu'il  est  important  de  se  donner  de  garde  sur  i'asscnrance  qu'il  j  a 
que  les  Français  veulwt  entreprendre  de  nouveau  sur  la  province.  ■  Délibération 
du  15  mars  1638.  —  Arch.  de  Gray.  Sur  les  déoiarebes  biles  auprès  des 
Treiie  cantons  en  vue  d'obtenir  le  rétablissement  de  la  neutralité,  cf.  Ami- 
liche  Sammlung   des  altem   EidgeMS$itchen  Abtchiede,  t.  v,  part    il,  p- 

'  1026, 1039,  lOU,  1059  el  1068. 

(2)  ■  11  (Richelieu)  avoit  Salins  dans  l'esprit  et  on  Tasseuroil  qu'avec  l'aboa- 
dance  des  sources  salées  qui  y  sont  et  la  bonté  du  sel,  te  distribuant  en  France  et 
en  Suisse,  il  lireroit  autant  d'argent  qu'il  luj  en  faudroit  pour  continuer  la  gueirt 
d'Allemagne.  >  Gerardot  de  NozEnoï,  Histoire  de  duc  uru  de  la  Franche-Comté 
de  Bourgongne,  p.  195. 
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à  Gray  n  presque  toul  nu,  n'ayani  autre  chose  du  monde  que 
dix  ou  onze  francs  de  délies  passives,  monnoye  de  ce 
pays  (1),  1)  qui  représentaient  vinfjE  à  vingt-deux  francs  de 
monnaie  de  Lorraine  ;  «  il  nous  faliul  les  payer,  écrivit  plus 
lard  Pierre  Fourier,  el  luy  acheter  des  habits  toul  neufs  : 
manteau,  pourpoint,  chausses,  bas,  souliers  (car  il  estoittout 
nu)  et  luy  trouver  du  linge  (2).  »  Ce  jeune  homme  manifes- 
taitrintention  d'entrer  danslaCongrégation  de  Notre-Sauveur, 
mais  «  en  tracassant  et  se  tenant  continuellement  parmy  les 
séculiers,  »  il  ne  tarda  pas  à  rabattre  de  sa  ferveur  primitive, 
el,  Pierre  Fourier  l'ayant  laissé  libre  d'exercer  sa  profession 
à  Gray,  il  (ut,  l'automne  suivant,  k  subitement  saisi  d'un 
charbon  furieux  qui  l'emporta  dans  cinq  ou  six  jours,  après 
l'avoir  grièvement  tourmenté.  » 

Les  lettres  remises  au  vénérable  serviteur  de  Dieu  lui  fai- 
saient connaître  les  propositions  des  Génovéfains  de  Paris, 
qui  désiraient  rattacher  les  chanoines  réguliers  de  Lorraine  à 
leur  réforme  (3)  ;  le  P.  Marels  (4),  prieur  de  Saint-Kemy  de 

(!}  Aui  rel^ieuEes  de  Mirerourl,  Gray,  3«  février  1638.  —  Ulh-a  lU  saint 
Pierre  Fourier,  l,  ïl,  p.  300, 

(S)  Au  P.  Perp6te  Marels,  Gray.  Î6  septembre  1C38.  —  Ibié.,  t.  vi,  p.  313. 

[3}  Les  religieux  de  Sainle-Genevitve  avaient  pu  enleadi'e  parler  de  saint  Pierre 
Fourier,  soit  par  le  cardinal  de  B^rulle  qui  disait  que,  si  un  voulait  voir  loutea 
les  verlDS  réunies  el  les  embrasser  d'un  seul  coup  d'teil,  il  fallait  aller  en  Lor- 
raine, où  on  les  verrai!  toutes  dans  ta  personne  du  Pi>re  de  Mattaincourt,  soit  par 
Madïme  de  Chantai,  igui  déclarait  que,  lors  même  que  la  réputation  de  sainteté  du 
lénérablc  serviteur  de  Dieu  ne  le  lui  aurait  pas  fait  cunnallie,  elle  l'aurait  pris 
pour  un  saint  en  voyant  sa  rare  modeslie.  Cf.  Ex  processu  Tull.,  fol.  1135, 
1136  el  2696  v*:  dépositions  de  sceur  Jeanne-Nicole  Mauljean,  professe  du  monas- 
tère de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Pont-à-Moussoo,  et  d'Antoine  Guioi, 
recleur  de  l'élise  paroissiale  d'Adompt,  seizième  et  cent-ireiiième  témoins  do 
l'enquéle  de  1C83-8G.  —  Aeta  beat.,  t.  i,  fasc.  18.  p.  967,  33-1  er  33b  ;  le 
P.  Bedel.  La  rie  du  Irrs  réi'érend  Père  Pierre  Fourier,  dH  vulgairement 
If  Père  de  ilataincoiir,  p.  356  et  372  ;  Vahbé  Bol'gaud,  Hialoire  de  lainte 
Chantai  el  des  origines  de  la  Visitation,  t.  Ti,  p.  liJlt  ;  l'abbé  Houssaye,  Le 
Prre  de  Bérulk  et  l'Oratoire  de  Jétus  (iGII-tliSSj,  p.  375. 

(4}  Prufès  de  l'abbaye  de  Sainl-Pierremont  de  Meti.  te  P.  Perpèle  Harets 
avait  embrassé  la  réforme  du  saint  curé  de  UatlaincourI  et  reçu  l'habit  do  cba- 
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LuDéville,  se  montrait  disposé  à  accueillir  celte  ouverture, 
mais  Pierre  Fourier  fut  d'un  avis  opposé  {{):  «  Un  de  ces 
révérends  Pères,  écrivit-il,  a  dit  qu'il  voudroil  bien  parler  à 
ce  misérable  vieillard  et  seroit  content  de  faire  la  moitié  ou 
les  deux  tiers  du  chemin  pour  aller  le  trouver,  ce  dit  nostre 
Husson  (2).  Mais  le  malotru  décrépité  de  chez  nous  ne  craint 
rien  tant  que  cela  et  faut  tascher,  s'il  se  peut,  d'en'  oster  l'ap- 
pétit et  l'espérance  à  ces  bons  Péres-là,  lesquels  seroient 
infailliblement  loui  dégoustés  de  nous  et  de  nostre  Institut, 
s'ils  avoieni  une  fois  reconnu  de  plus  près  ce  pileux  roal- 
allant.  Il  le  confesse  luy-mesme,  non  par  bumilité,  mais 
parce  que  le  sujet  y  est  el  tout  évidemment.  Il  faut  donc 
empescher  tout  doucement  cesie  enlrevue  désirée  par  des 
Pères  si  bien  appris,  si  discrets,  si  modestes,  si  pieux  et  si 
sages  (3).  » 

Pierra  Fourier  pouvait  d'autant  moins  songer  à  quitter 
Gray  qu'il  était  la  seule  consolation  des  religieuses  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame  «  logées  eEtroilemenl  »  chez  M"' 
Tricornot  et  »  couchées,  ou  pour  mieux  dire  entassées  toutes 
en  une  chambre.  »  C'étaient  elles  qui  l'aidaient  à  remettre 
au  net  le  manuscrit  des  Constitutions  et  trop  souvent  la  ma- 

noine  régulier  des  mains  de  Ugr  de  HiiUuie  le  î  février  1633.  Ce  titt  loi  qu, 
dans  U  nuit  du  17  xu  1 B  février  I  fiSi,  Mnil  Tunion  du  prince  Nicobs-Franfois  de 
Lomine  avec  la  princesse  Claude.  En  i|uiibnt  la  Lamine,  mùdI  Pierre  Fourier 
ravail  chargé,  sons  le  litre  de  vicaire  génëral,  de  toutes  les  aniirei  coocenuiit  I* 
Gongrëgatioa  de  Notre-Siuveur.  Cf.  Le  P.  Rogie,  Hittoire  du  B.  Pierrt 
FourUr,  I.  i,  p.  563,  1.  Il,  p.  660,  et  t.  m,  p.  130.' 

(1)  Onze  ans  auparavant,  le  cardinal  de  U  Rachefoncanld  avait  ptipoié  u 
■ainl  cmré  de  Maltaincourl  de  rëTormer  les  Génav^faiiu,  nuis  rbumililé  do  véné- 
nble  serviteur  de  Dieu  ne  lui  avait  pas  pennis  d'accepter  celte  offre.  V.  Le  P. 
Etienne  Bauay  i  Pierre  Pourier.  Paris,  13  novembre  1633.  —  I^  P.  o'Hakcest, 
L'etpril  du  B.  Pierre  Fourier,  t.  i,  p.  17  ;  le  P.  Bbdu^  op.  cit.,  p.  Vi3  ;  le 
P.  FnlANT,  £^Io;e  hUtorique  du  bitnheureitx  Pierre  Fourier,  dit  ruIgairrmeiU 
teP.de  IHatiaiocaurl.  t.  i.  p.  138. 

(!)  HussoD  était  le  jeuoe  homme  dml  on  a  parlé  plus  bant. 

i^)  Ad  P.  Perpète  Harets,  Gray,  17  février  1638.  —  Lettre*  de  hM  Pierre 
Fourier,  1.  VI,  p.  3&5. 


-  97  - 
ladie  venait  interrompre  le  travail  des  zélées  copistes.  «  Quatre 
d'entre  elles,  mandait-il  au  mois  d'avril  aux  sœurs  de  Mire- 
court,  ne  peuvent  quasi  rien  faire,  à  sçavoir  :  sœur  Philippe, 
qui  est  maintenant  tout  à  fait  alitée,  la  Mère  Angélique,  qui, 
depuis  nostre  arrivée  en  ce  pays,  a  esté  continuellement  ou 
en  fiebvre  ou  sur  le  point  d'y  eslre  et  tousjours  traitée  comme 
infirme  avec  sœur  Philippe,  sinon,  comme  je  pense,  depuis 
huit  jours  en  çà  ;  sœur  Jeanne  Humbert,  laquelle  on  dit  estre 
tenue  de  mesme  maladie  que  sœur  Philippe,  non  pas  si 
sérieusement,  mais  suTOsamment  pour  la  rendre  inutile.  La 
quatrième  est  sœur  Anne  (irosjean  qui  est  toute  traînante,  à 
ce  que  l'on  en  dit.  Outre  ces  quatre  ordinaires  qui  ont 
amodié  les  intlrmeries  de  la  maison  et  les  infirmités,  il  s'en 
présente  souvent  qui  y  prennent  aussi  part,  qui  plus,  qui 
moins,  selon  les  occurrences,  et  on  craint  bien  que  dans 
quelque  temps  ces  quatre  amodialrîces  auront  grand  nombre 
de  compagnes  qui  courent  sur  leur  marché  pour  y  participer  ; 
car  on  m'a  certifié  que  toutes  nos  autres  sœurs  ont  perdu 
plus  de  la  moitié  de  leurs  forces  depuis  qu'elles  sont  en  ce 
pays,  faute  de  bonne  et  suffisante  nourriture  (t),  ce  que  le 
P.  Terrel  et  moy  n'avons  pas  sceu  que  depuis  peu  de  jours. 
Mais  la  Mère  Bernarde  (2),  brave  Mère,  y  apporte  de  l'ordre. 
Or  sus  de  ces  pauvres  sœurs  qui  n'attendent  que  des  mala- 
dies, deux  sont  journellement  auprès  de  leurs  pensionnaires, 
nonobstant  qu'elles  ne  sont  que  cinq,  ou  six,  ou  sept;  deux 
autres  auprès  des  écolicres  externes,  qui  commencent  à 
venir  et  se  multiplier  un  peu  par  la  grâce  de  Dieu  ;  une  à  la 

(I)  Les  religieuses  île  la  VisiUliun  n'^Utent  guère  muins  ^prauv^s  :  >  Leur 
boisson  esloit  udd  certaine  eau  cuille  avec  les  pomniea  sauvages,  car  pour  du 
vin  Ton  n'en  voyoil  point  âa  toul.  L'on  ne  mangemt  que  <lu  pain  noir  qui  i^toil 
mesli'  de  seigle  et  plusieurs  auires  sories  de  gi'aioes.  a  Ilintoii-r  chiwuiliHjiqae 
du  monaiUre  dr  la  Viailation  SaiHte-Maiit  il«  Graij,  dfptm  fannée  1634 
iusqu'à  Vannèt  1700,  fol.  :>'>.  —  Ms.  de  l'hOplUl  de  Gray. 

(3;  La  Mère  Bernarde  avait  remplace  \i  Mère  Angélique  comme  supérieure  de 
la  commuDaulé, 

S 


cuisine  pour  les  marmites  et  les  plats 
vingt-cinq  personnes  d'ordinaire;  une  à 
service  de  toutes  ces  gens-là  ;  une  m  de 
pour  ramasser  et  rejoindre  les  lambeai 
tous  côtés  des  robes  de  nos  sueurs  et  de  U 
et  rapiécer  leurs  voiles,  et  recoudre  le 
Terrel  et  les  miens  (1)  et  ceux  de  nost 
l'infirmerie,  je  dis  :  une  saine  pour  en 
quelquefois  cinq  ou  six  tout  d'un  coup;  i 
ne  (ait  que  monter  et  descendre  un  li 
souvent  une  grande  partie  de  la  journée 
celui-ci  ou  à  celle-là,  ou  pour  ouvrir  la  p 
qui  va  parmi  la  ville  ou  faire  des  messa 
plein  de  choses  qui  leur  sont  nécessaire' 
de  l'eau,  qu'elle  porte  sur  sa  teste  dans 
prendre  je  ne  sçais  combien  de  (ois  par  c 
leur  en  faut  beaucoup,  et  la  puiser  dans  i 
extresmement  pénible  en  son  assiette  et  di 
bien  aussi  loin  qu'il  y  a  de  chez  vous 
tremble.  Il  y  a  d'autres  ouvrages  parmi  1 


(1)  Suivant  Nicolas  Demandre,  saint  Pierre  Fourier  ji 
diH'Dicr  lil  ;  une  paire  de  souliers  lui  durait  itii  ans  ; 
autre  tëmoîD,  avait  presque  perdu  toute  couleur  m 
plusieurs  Itabilauls  de  Gray  ne  se  fussent  oITerts  à  rcDUii 
il  ne  voulait  rien  recevoir  :  une  personne  diarilable  lui 
rot»  de  chambre,  i!  l'arcepta,  mais  la  rendit  aussilâl  â  I 
son  tour  11  lui  en  faisait  don.  Ex  proctiou  TiiU..  fol. 
sitioa  de  Nicolas  Demandre,  adjuleur  dans  la  CungrOg 
dix-sepliènie  témoin  de  l'enquête  de  168î-S(i.  —  Acta 
3U  et  3iâ  ;  Ex  procrmu  Uiiml.,  fol.  191  V.  fiOG  h: 
dépositions  de  scLur  Marie-Emmanuel  d'Andelol.  profi 
Visitation  de  Cray,  de  Claude  le  Simple,  veuve  Uouget. 
veuve  ringcaet,  de  Jean-Claude  de  Guierchc  de  GruEon 
Jean-Francois  Johelol,  chanoine  de  l'église  mé  Impoli  lai  m 
sitième,  dii-scplitme,  dii-liuîlièmc  et  vingt-cinquième 
1682.  —  Ibid.,  l.  1,  fasc.  18.  p.  327  el  328. 
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fois  pour  les  lâches  de  deux  et  lousjours  pour  celles  d'une 
au  moins  (1).  » 

Quand  le  saint  fondateur  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  mandait  «  toutes  ces  chosettes  ainsi  par  le  menu  » 
aux  sœurs  de  Mirecourt,  il  ne  se  doutait  pas  qu'épuisé  par 
les  veilles,  les  privations,  les  austérités  de  toute  aorte,  il 
allait  à  son  tour  tomber  malade.  Ce  tut  pourtant  ce  qui  arriva 
dans  le  courant  du  Carême.  Quelque  répugnance  qu'eût  le 
vénérable  serviteur  de  Dieu  à  traiter  doucement  son  corps,  il 
dut  s'aliter;  le  P.  Terrel  Ht  venir  le  sieur  Tixerandet,  et 
l'état  du  malade  parut  à  celui-ci  assez  grève  pour  qu'il  n'hé- 
sitât pas  à  prescrire  l'usage  d'aliments  gras  pendant  la 
semaine  sainte.  Pierre  Fourier  obéit,  non  sans  une  certaine 
confusion  ;  c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  une  lettre 
à  un  de  ses  religieux,  où  il  dit  :  v  Kntre  tous  les  remèdes 
qu'ils  (les  médecins)  m'ont  donnés  pour  empescher  que  cette 
maladie  ne  pillast  toutes  mes  forces,  ils  m'ordonnèrent  de 
manger  de  la  chair  durant  la  très  sainte  sepmaine  et  les 
vendredy  etsambedy  après  Pasques{2)  jusquesi'iQuasimodo, 
et  il  faut  que  je  vous  confesse  ce  que  je  fis  en  ceste  petite 
débauche  extraordinaire.  J'avois  si  peur  que  cela  ne  fust 
sceu  que  je  cachois  la  viande  en  tant  que  je  pouvois, 
craignant  que  quelqu'un  de  ceux  qui  me  visiteroieni  n'en 
eust  l'odeur  et  le  publiast  et  m'en  caloniniast,  et  n'en 
prenois  qu'à  la  nécessité.  Vrayement  je  n'avois  garde  de  me 
jacter  que  j'eusse  liberté  de  manger  de  la  chair  durant  ce 
saint  temps-lâ!  Personne  n'en  sçavoit  rien,  sinon  ceux  sans 
lesqut'ls  cela  ne  se  pouvoit  (3).  » 


(1)  Aux  religieuses  de  Mirecourl,  Cray,  SG  fi'ïiier  1638,  —  U 
Pieirr  Fourier,  t.  vi,  p.  ÏJS. 

(9)Oel10avnllii3(i. 

(3)  Au  P,  Ptiilippc  GauUiier,  Grav,  iS  avril  1638.  —  lellm  ù. 
t'ouiier.  I.  vi,  p.  3M. 
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La  maladie  de  Pierre  Fourier  dura  six  semaines  (1)  ;  lors- 
qu'il (juitla  le  lil,  il  Tul  quelque  temps  sans  pouvoir  se 
remettre  à  sa  correspondance  (2)  ;  nous  n'avons,  en  effet, 
de  lui  qu'un  petit  nomtirc  de  lettres  pour  l'été  de  1638. 
Ce  fui  sans  doute  à  cette  époque  qvt'il  reçut  la  visite  de  la 
princesse  deCantecroix  (3).  Béatrix  de  Cusance  n'ignorait  pas 
l'opposition  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  à  sq/i  mariage 
avec  le  duc  de  Lorraine,  mais,  venant  voir  sa  jeune  soeur  (i) 
au  monastère  de  la  Visitation  {'à),  il  lui  était  dtflicile  de  ne 
pas  tâcher  de  gagner  a  sa  cause  le  saint  vieillard  dont  les 

(1)  Celle  durée  est  lodiiuée  par  saini  Pierre  Fourier  dins  la  Icltre  qui  pré- 
cède. 

(3]  •  Je  suis  présenlemenl  encore  aa  peu  malade  ;  c'est  pourquoy  je  prie  vosire 
digue  Référence  de  m'excuser  si  j'escris  Cùs\e  fois  un  peu  brièvenieot.  >  —  t  Je 
me  trouve  pi'ésentcment  encore  un  peu  malade;  c'est  paurquoj  ce  papier  eft 
tout  court.  >  Au  P.  Perpètc  Marels,  Gray,  id  avril  t638  ;  lui  rel^ieuses  de 
Mirecourl,  Gray.  Î6  avril  1638.  —  Lrllifs  de  «oinf  l'Urre  Fowier,  l.  vi,  p 
301  et  305, 

(3)  Jo  no  puis  préciser  11  date  de  la  visite  de  Béalrji;  de  Cnsance  à  saint  Pierre 
Fourier,  mais  elle  dut  avoir  lieu  au  mois  de  ni^,  car,  après  avoir  appris  que  Tar- 
niéc  du  dur  de  Lorraine  ^'éloignait  de  la  ville,  le  magistrat  de  Graj  autorisa  à  cette 
épo<|ue  la  princesse  de  Canlecroix  à  (ùre  conduire  à  Besanton  trois  chariots  et 
trois  clianeltes  de  grains,  i  condition  de  ne  pas  distraire  plus  de  trois  bicliets  de 
rromeiit.  Délibération  du  30  mai  1638.  —  Arch.  de  Gray.  En  tout  cas,  elle  ae 
paut  se  placer  l'année  suivante,  puisque  Nicolas  Deniandre,  lul  }  assistait,  quitta 
la  Franclic^oinlé  au  mois  do  novembre  IG3S. 

(4)  Claiie-Maric-Francoise  do  Cu^auce,  lille  de  Claude-Fraotois  de  Cusance, 
baron  de  Bcivoir  et  do  Saini-Julica,  et  d'Emcsline  de  Witlliem,  marquise  de 
Derglies.  Ce  fut  après  une  de  ces  visites  que,  les  lelîgieuses  de  la  Visilatiunr  ayant 
demandé  à  la  jeune  sœur  comniont  la  pi'incesse  de  Cantecroii  éiait  par^,  >  on  la 
trouva  confuse,  ne  sc^diant  quoy  répondj'O  et  avouant  innocemment  qu'elle  ne 
s'éloil  rien  apcrceue  des  liahlls  de  madame  sa  sceur  et  qu'elle  n'avoil  eu  allrailioa 
que  pour  regarder  Dieu  en  elle  et  en  toutes  choses.  •  La  Uère  Françoise-MiIG- 
DEt.siNE  oE  CilALCV,  La  fie  Ae  IX  ittigîeutei  de  l'ordre  de  ta  Vitilation 
Soinie-J/oi-tf,  p.  39. 

(5)  La  princesse  de  Canlecioix  était  déjà  venue  à  d'à)  l'année  précédente 
nec  sa  mire  et  ses  suaurs  pour  assister  k  la  cérémonie  de  la  pruFession  de 
Claire-Maric-Frantmsc  de  Cusancc,  qui  avait  eu  lieu  le  9  novembre  <G37,  CT. 
Hiitoire  cbronoloijique  du  numeitére  île  la  l'iiifiilion  Sainte-Slane  de  Cr^, 
depuû  l'année  ItUli  jmifu'ù  l'année  1709,  p.  74.  ~  Ms.  de  l'bApilal  de 
Gray. 
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prières  avaienl  guéri  Charles  IV.  Elle  se  fil  conduire  chez 
Pierre  Fourier  par  le  comie  de  la  Tour  (1),  «  Jeune,  pleine  de 
vie,  belle  de  celle  beauté  devanl  laquelle  chacun  s'incline  (2), 
Vàme  ouverte  à  toutes  les  jouissances,  habituée  ù  séduire  les 
uns  et  à  dominer  les  autres,  la  hère  favorite  parut  en  sup- 
pliante (levant  le  serviteur  de  Dieu.  Lui,  vieux,  inlîrme,  por- 
tant dans  sa  chair  amaigrie  les  traces  de  ses  longues  et  san- 
glantes austérités,  le  visage  rayonnant  de-  l'impérissable 
beauté  d'une  dme  dont  Dieu  seul  était  le  maître,  demeura 
impassible.  Madame  de  Canlecroix  essaya  vainement  de  le 
iléchir  ;  à  tous  ses  discours  il  ne  répondit  pas  un  seul  mot, 
et,  quand  elle  partit,  il  ta  laissa  redescendre  seule,  confuse  et 
trouhlée,  l'élroit  escalier  qu'elle  avait  gravi,  s'attendant  sans 
doute  à  une  victoire  (3).  » 

L'accueil  glacial  fait  par  le  saint  Père  à  Béatrix  de  Cusance 
ne  doit  pas  donner  le  change  sur  ses  sentiments  à  l'endroit  de 
son  bien-aimé  souverain  :  pour  lui,  le  duc  de  Lorraine  était 
toujours  le  maître  dont  la  pensée  le  quittait  rarement  ;  aussi 
ne  faut-il  pas  douter  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'associa  aux 
actions  de  grâces  rendues  à  Dieu  â  l'occasion  de  la  victoire 
remportée  par  Charles  IV  sur  le  duc  de  LonguevHIe  (i).  Ce 

(1)  Cl^i'iadus,  ciiinie  de  la  Taur  Sainl-Ouonlin,  llk  àe  Jcan-^arques,  conile  de  lu 
Tiiiir  Sainl-Qucnlin.  tiai^n  de  ITunklcy,  mcslrc  de  camp  d'un  l'iïgimenl  d'inranlerie 
bourguienonnc,  «t  de  Ckindind  de  Kus^ey. 

{i)  La  Mre  de  Cliauuy  dit  <|ue  Wah'n  de  Ciisancc  iltail  •  eonsid^r^c  comme 
J'iine  des  plus  accoiuplies  lieaulc)t  de  ce  »iVte.  ■  L'abU  Aroaiild.  qui  la  connul  en 
Ifill.  dit  aussi  d'elle  :  i  On  voil  pendu  plus  grandes  beaulÉ^  ijiie  celles  qui 
brilluicnl  en  elle  en  ce  leinps-là.  »  Méianireii,  ]i.  liOlt. 

(3  V""=  DE  FwvrMï,  Le  hirnhfiirrux  l'irri-e  Fiiurirr,  p.  355.  Cf.  Ex 
liriieettu  Tiill.,  fui.  11'J8  :  di'pDsîtinn  de  Nicolas  Ucniandre,  adjiitcur  dans  la 
Cuneii<2aliun  de  NiMre-Saureur,  div-sqiliiinie  li'nioip  Ait  l'eni]uélc  de  1683-86.  — 
Afta  /vuf..  I.i,  ras<'.  18,  p.  IMi. 

(1. 1^  lU  juin  \G3S.  et.  Itdalinn  de  ce  qui  s'est  passé  dans  !a  Franclie-Cunilf 
di>puis  ■|iio  l'jniii^  du  lliiy  y  est  enti'i'c,  cuiniiiandre  pai'  Munseigiienr  le  duc  de 
Un^iicviIIc|l<>;iN).  —  Air.iires  l'tnu^i-n-s.  fVfinnr,  I.  NDi.\xiv,  fui.  2U  ;  Gaielte 
ilf  l-'i-micr,  cKliJDi'dinaiiv du  'M  juin  IfiDS  :  Le saaijiani  cmnlial  dnnne  etid'e  le 
duc  <tf  Lmujufrille  et  le  duc  Charles  p-és  ie  l'vlîijtiy,  nù  il  t'I  demeuré  plut 
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fut  le  24  juin  qu'on  apprit  à  Gray  n  l'avanlage  que  l'armée  de 
Bourgojgne  avoit  heu  sur  l'ennemy  français  (1),  »  el  cette 
nouvelle  fit  heureusement  diversion  aux  inquiétudes  que  don- 
nait au  magistrat  l'apparition  de  quelques  nouveaux  cas  de 
peste  ;  les  Graylois  crurent  tout  sauvé,  sans  soupçonner 
qu'au  moment  même  où  ils  ae  rassemblaient  au  pied  des 
autels,  les  soldais  de  Louis  XIII  reparaissaient  devant  Poli- 
gny(2)etque,  trois  jours  plus  tard,  cette  ville  infortunée 
allait  être  prise  d'assaut  et  livrée  aux  flammes  (3). 

Le  mois  suivant,  Pierre  Fourier  eut  la  douleur  de  perdre 
un  de  ses  amis  les  plus  chers.  En  maniant  imprudemment 
un  mousquet  dans  la  cour  du  château  de  Gray,  le  sieur  de 
Tromàrey  fut  blessé  par  l'explosion  fortuite  de  l'arme  ;  il  fallu 
lui  couper  un  doigt  (4),  el,  bien  qu'au  début  on  n'attachât 
pas  grande  importance  à  cet  accident,  le  mal  empira  en  peu 

i«  800  titn*ma  moriioH  Heitét  ;  Mertme  frantoii,  t.  xxii,  p.115  ;  Foncer, 
Mémoira  des  gatrra  de  Cka^lti  IV,  •due  de  LotTaine,  Toi.  209  :  Cakhon, 
Mrmoirei,  p.  lOâ  ;  Gcrarddt  de  Nozeroï,  Hitloiit  de  dix  aiu  df  la  Franche' 
Comlè  de  Bourgongne,  p.90!i  Richelieu,  .Vimoiret,  I.  ni,  p.  !65  ;  CHEVALiEn, 
Mrmoiifi hiiloi-iqueii  lur  la  riUett  teigneuiie  dr  Pûligay.  I.  i,  p.  i86  ;  dom 
Caluet,  Hùloiit  ecelêiîoMtiqve  et  civile  deLorraine.t  m,  p.  :t5t  ;  C.  Baille, 
Le  comté  de  Boui-gogne  àe  1595  à  f674,  p.  tl5',  J.  Feuvrier,  La  bataille 
de  Poligny  (noie,  1897,  in-IS). 

(1)  Mibéralion  duïi  juin  1638.  —  Arali.  de  Graf .  Le  P.  Rome.  Histoire  du 
B.  Pinte  Pourifi;  l.  iir,  p.  319,  veut  que  le  duc  de  Lorraine  soït  venu  visiter  le 
saint  curé  de  HalUincourt  aranl  la  bataille  de  Polignj  ;  H.  l'abbé  Chapia,  Bit- 
tiùrr  du  n.  P.  FouritT,  t.  i,  p.  395,  el  U.  l'abbé  Bartiiéleiiv  dg  Beauhecahd, 
llitlnire  du  B.  Pierre  Fourier,  t.  Il,  p.  ii9,  prétendent,  au  contraire,  (|a'il  lui- 
rendit  visjle  après  cotte  méniorable  joarnée  ;  mais  tes  déllbénilions  du  magisiral 
de  Graj  atleslent  qu'en  1638  Charles  IV  ne  mil  pas  les  pieds  dans  celle  ville  ;  un 
lui  envoya  seulement,  pendant  qu'il  éuit  au  chiteau  de  Eleaujcu.  un  régal  de  doute 
pigeons  et  de  ^x  cailles.  V.  Comptes  du  tt  aoill  1638.  —  Arch.  de  Gray. 

(3;  Ce  fut,  en  eETet,  le  !^  juin  que  les  Français  revinrent  devant  Poligny.  Che- 
vtUEii,  op.  fil.,  t.  I,  p.  £91. 

(3|  Sur  la  prise  el  l'incendie  de  Potigny,  cL  Annales  de  Sainle-Claire  de 
Poligny  (publiées  avec  une  introdiicliun  el  des  notes  par  U™*  Emile  Longin), 
p.  17. 

ti)  Inrornialions  faites  pour  l'ordre  de  Saint-Jacques  en  faveur  de  Frutois- 
IvIioD  d'Andelot,  seigneur  de  Ti^marej.  --  Uss.  Clûlflrt,  t.  v,  fol.  SS9. 
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(le  jours.  Nul  ne  croyait  cependant  à  un  dénouemenl  funeste, 
quand,  inspiré  de  Dieu ,  le  saint  vieillard  se  rendit  au  chàleau 
et  demanda  à  parler  à  la  vertueuse  épouse  du  vaillant  gentil- 
homme. En  apprenant  le  malheur  dont  elle  était  menacée, 
Magdeleine  de  Orammont  fut  atterrée  ;  Pierre  Fourier  pleura 
avec  elle,  la  consola,  la  forlilla,  puis,  passant  auprès  du 
malade,  exhorta, celui-ci  à  faire  courageusement  le  sacrifice 
de  sa  vie.  11  revint  plusieurs  fois  el  son  assistance  ne  fut  pas 
stérile.  Trois  semaines  après  s'èlre  blessé,  Élion  d'Andelot 
mourut,  comme  il  avait  vécu,  dans  des  sentiments  de  foi  et 
de  piété  admirables  (1);  toute  la  ville  prit  son  deuil  el  le  par- 
lement de  Dole  paya  un  juste  tribut  d'éloges  à  sa  mémoire  (2). 
Quant  à  son  saint  ami,  le  P.  Tcrrel  rapporte  qu'il  passa 
vingt-quatre  heures  en  prières,  sans  boire  ni  manger  ;  deux 
ruisseaux  de  larmes  coulaient  le  long  de  ses  joues  amaigries 
et  ne  tarirent  que  lorsque  le  Seigneur  lui  eut  révélé  que  ses 
supplications  pour  l'âme  du  défunt  étaient  exaucées;  se 
relevant,  la  face  illuminée  d'une  mystérieuse  allégresse,  il 
alla  trouver  M°>*  d'Andelot,  â  qui  il  dit  que  son  mari  était 
bienheureux,  qu'il  jouissait  de  la  vue  de  Dieu  :  quelle  conso- 
liition  pouvait  valoir  celle-là  pour  la  généreuse  chrétienne 
(3)  ?  Elle  n'en  tomba  pas  moins  malade,  au  point  qu'on 
craignit  de  la  voir  rejoindre  dans  la  mort  son  époux  ;  pen- 
dant quarante  jours  elle  fut  torturée  par  la  fièvre  ;  d'elle- 
même  elle  demanda  à  recevoir  le  viatique  et  l'extréme- 

(I)  n' après  la  d^libéi'iilion  du  3  loAl  lf>38.  Je  trois  pouvoir  fjKcr  au  SI  juillet 
la  morl  du  siciir  de  Tromarcy,  Cr.  Le  nui'4|Ui5  de  Saint-Martin  à  la  cour,  Besan- 
con, 3  aoi1i  1G38  :  le  sieur  de  Goulieians  i  h  cuur,  Cray,  i  anht  1S38.  — 
Corr.  du  parlrmenl.  Arcli.  du  Uoiibs,  B  S38. 

(S)  La  eour  à  M»*  d'Andelot,  Bule,  6  aoAi  1G38.  —  Corr.  du  parlement. 
Arch.  <]ii  Doiibs,  B  :38. 

(3)  Ex  proceuu  Bitunl.,  M.  80  :  d/|insilinn  de  sicur  Marie-Emnitiiuel  d'An- 
delot, piiifcssp  du  monastère  de  ia  Visilaliun  rie  Cray,  vin|;l-li'oisième  Umain  de 
l'cnqut'le  de  IR'S.  —  Ms.  dj  la  biblîblliêqiie  ilu  cliapili'o  do  Besancon  ;  IbiH., 
Toi.  8-19  :  di<pusiliun  de  Jean-Claude  de  (luierclie  rie  Gruion,  comte  de  Beaujeu, 
drt-liuitième  ifnioin  rie  renqurlo  de  l£8î.  —  Acta  brat.,  i.  i,  fasc.  18,  p.  I6Î. 


iti 
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onction  (1),  et,  bien  que  les  deux  enquêtes 
giirdenl  le  silence  sur  ce  point,  il  est  vn 
prièi'GS  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  ne 
gères  à  son  retour  à  la  santé  (2). 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  sieur  de 
encore  à  craindre  pour  Gray,  le  duc  de  I 
emparé  de  Pesmes  et  d'Autrey  (3).  Vers  le 
velle  rencontre  parut  imminente  entre  le 
le  duc  de  Lorraine,  dont  les  troupes  s'éts 
qu'aux  bords  de  la  Saône  (4),  et  une  pn 
fut  [aile  à  Cray  pour  le  succès  des  armes  (i 
le  combat  prévu  n'eut  pas  lieu,  soit  que  Cl 
trop  inférieur  en  forces  à  l'ennemi,  soit  qn 
sa  petite  armée  pour  secourir  Brisacli  in 
Weimar  (C).  S'ils  échappèrent  aux  exlréni 
Graylois  eurent,  en  revanche,  à  souffrir 
récolte  avait   été    médiocre;    les   coursi 

[I)  Je  liDuvD  ces  détails  dans  la  notice  que  Mm' 
[lentundc  d'un  religieux,  sut'  M"  de  Cliâleaiit^uîltaud. 
(Ict.  I,  cvi,  fol.  13,  Vjas  h  mie.  Uagdcleine  de  Gra 
llta  à  Dule  puui'  surveiller  l'éduealiDn  de  ses  lUs. 

(!)  M'*  d'Andelul  atti'ibua  $a  guërison  à  l'intercest 

rouillaud.  La  ttit^tiie  année,  celle  [lieuse  veuve  apparu 

clicniin  pour  lui  révéler  le  danger  que  courait  la  vil 

llfs/Hince  à  un  cerlain  libfl  diffamaliiiit  et  eiciit  in, 

un  un  f  n  fa  cour  de  Itrnxetttx  contre  i'honneiir  fl  r. 

ijènri-al  llrun,  fol.  15;  GituRDor  de  Nuzerov.  IM 

Franche-Comté  de  Uomijongae.  p.  20fi. 

(:!)  Cf.  fti*rt(*  df  France  des  ïl  août  et  *  seplei 

(i)  Cliai'les  IV  s'iiiait  postd  entre  .Men:eï  et  Motej-s 

de  sci-ourir  la  ville  de  Cliamplille,  dont  les  Français  s'c 

(5)  DélilM<raliim  du  32  noiil  1638.  —  Ar.;li,  de  Graj, 

(G)  CVUit  l'avis  qu'avaient  Jmis  dans  un  urnseil  de  i 

el  la  plupart  des  «ttonels  ;  te  duc  de  Lorraine  le  sui 

M'ciision  à  SCS  cnoeuiis  de  dire  que,  s'il  hasardait  un  cui 

pliiie,  re  n'i'iail  [ta^  a  pour  le  bien  Je  l'iïlat,  uiais  par 

du  |uiriiiH)inc  de  Madame  ^de  Canleci'oix),  n  Koiicet, 

Je  Charlex  IV.  duc  de  Lurraine,  fol.  335, 
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d'Auxonne  rendaienl  le  ravîlaillement  de  la  ville  malaisé 
(1);  vers  la  lin  de  l'année,  le  manque  de  vivres  devint  lel 
que  six  personnes  réfugiées  sous  le  pont  de  la  Satine  furent 
convaincues  d'avoir  dévoré  le  cadavre  d'un  enfant  (2).  Il  en 
était  d'ailleurs  de  même  dans  presque  toute  la  Franche- 
Comté.  «  On  vivoit,  dit  l'historien  de  celte  lugubre  époque, 
des  lierbes  des  jardins  et  de  celles  des  champs  :  les  charognes 
des  bestes  mortes  esloient  recherchées  aux  voiries,  mais  cette 
table  ne  demeura  pas  longtemps  mise:  on  tenoit  les  portes 
des  villes  fermées  pour  ne  se  veoir  accablez  du  nombre  des 
gens  affamez  qui  s'y  venoienl  rendre,  et  hors  des  portes  les 
chemins  demie  lieue  loing  estoient  pavez  de  gens  hâves  et 
delïaicts,  la  plus  pari  eslenduz  de  foihiesse  et  se  mourant: 
dans  les  villes  les  chiens  et  les  chats  esloient  morceaux 
délicats,  puis  les  rats  cslans  en  règne  furent  de  requise  ;  j'ay 
vu  moy-mesme  des  gens  bien  couverts  relever  par  les  rues 
des  rats  morts  jetiez  par  les  fonestres  des  maisons  et  les 
cacher  pour  les  manger.  Enfin,  ajoule-t-il,  on  vint  à  la 
chair  humaine,  premièrement  dans  l'armée  où  les  soldats 
estans  occis  servoient  de  pasiure  aux  autres  qui  couppoient 
les  parties  plus  charnues  des  corps  morts  pour  bouillir  ou 
rostir(3),  et  hors  du  camp  faisoient  picorée  de  chair  huinaine 
pour  manger:  on  descouvrit  dans  les  villages  des  meurtres 


(1)  Cr.  Gaittledt  Francf  A^i  15 janvier,  5  et  \i  Kïricr,  5  el  36  mars 
ItiDS. 

(3)  E.  LONGiN,  Va  ffiisiMit  de  la  famine  <lr  163S  en  Franche-Comté,  dans 
le  ÙHlIelin  de  \»  Soiû^lé  d'a^Jculture,  sciences  et  arle  de  la  llaule-Sadne, 
année  1883.  p.  173. 

(3)  L'hiver  suivanl,  les  troupes  du  duc  de  Lnn'aîne  souiTrircnl  encore  cruelle- 
DiHil  de  la  raiiD  ;  «  un  mousquet  s'cslanl  crevé  entre  les  mains  d'un  soldat,  la 
main  gaurlie  lu;  demeura  luule  fracassée,  dequo;  cslant  mal  traita  la  gangrène 
s'y  mil  et  fallut  luv  couper  h  main,  de  laquelle  le  cliiruriticn  se  contenta  pour 
res  peines  el  k  inangea.  »  Fobckt,  Hêmnire'  dn  i/uenrei  de  Charlet  IV,  doc 
de  Lorraine,  fol.  ff*  U.  flONiuRT,  Mémniret  (cuil.  MJcIiaiiil).  p.  S-ltl, 
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d'enfans  Taicls  ptir  leurs  mères  (1)  pour  I 
el  des  fri^res  par  leurs  frères,  et  la  fa 
partoiil  la  face  de  la  mort  (2).  » 

Pierre  Fourier,  qui  le  croirait  ?  eut  sa 
engendrées  par  la  disette;  sa  nourriture 
s'en  souvient,  que  d'herbages  et  de  pain 
péchait  pas  de  se  reprocher  d'être  à  cti 
déplorait  la  cherté  des  grains  ;  son  cœur  > 
geail  surtout  des  misères  dont  il  éta 
tt'moin.  «  Je  parlay  dernièrement,  écrii 
ivligieux,  a  un  homme  qui  me  dit  qu'il 
que  vous  appelez  général  (qui  ne  mérite  a 
et  qu'il  est  en  un  pays  eslrange  où  toutes 
memcnt  chères  (3).  La  libvredepain  bi 
de  vostre  pays  (4),  un  œuf  quatre  gros, 
de  mouton  trois  francs,  un  gigot  six  ou 
te  reste  à  l'équipollent,  si  bien  que  et 
général  (que  vous  nommez  ainsy)  y  est  h 
manger  du  pain  pour  dix  gros  chaque 

<1)  Les  mêmes  scènes  de  d^solalioi  se  repraduisaiei 
peu  lie  temps  les  irois  quails  du  peuple  des  eampa^ 
le  |dIs  ;  el  on  ;i  vu  rn^me  plusienrr,  femmes  rMutii 
manger  leurs  piiipres  enbns,  poiir  ne  pas  mourir  de 
l'anlrc  :  Aujourd'hui  je  mangerai  la  part  du  tien,  et  d 
au  mien,  >  BEtuvAi;,  Mémoim,  p.  50.  Non  moins 
donni^s  par  le  P.  AnnjiM.  Ilinlorie  uuiifisilatit  , 
•  Ad  parlas  Melcn<«(  iino  in  ichete  inventa  tria  sunt 
rir  mulïer  sup|iiiciu  alTccla  est,  qux  lilioluni  uccideral,  i 
Kaina  fiill  (Itcus  lioruni  niainniin  aucloribus  ^noseil) 
duos  ad  reralcs  epulas  avo  suo  vitam  ademissc.  >  Cf. 
rable  irnilew  de  Vini  l'iiicraf  de  Paul.  I.  il,  p.  3 

(S)  GinMiDOT  DE  NozEliOï,  Hisliiiit  de  dU  an>  i 
llau>ijoni/nr.  p.  âl3. 

(3)  Il  est  ù  icnianiuiT  (|iic  dans  ses  lettres  saint  Pier 
menl  de  lui-mt'iuc  à  la  li'uisièine  per^inne. 

(4)  L'annt'e  suiianle.  \a  livre  de  [lain  hh  fut  ti\èe 
|>ain  blanc  à  <|ualrc  sols.  DélibfralinD  da  29  septenib 
Gray. 
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fois  qu'il  passe  par  la  rue  pour  aller  dire  messe,  il  ren- 
conlre  quantilé  de  pauvres  malades  languJssans  de  (aJm,  les 
uns  couchés  sur  le  pavé  tout  nuds,  les  aultres  sur  un  peu  de 
paille,  et  souvent  des  morts  qui  ont  expiré  la  nuicl  sans 
assistance  de  personne  ni  consolation  quelconque  'car  on  y 
craint  la  peste}.  A  ces  piteux  spectacles  qui  sont  quotidiens, 
ii  s'alîligc.  voyant  qu'il  ne  peut  les  soulageren  aucune  façon, 
et  rentrant  en  soy-mesme  il  s'asseure  et  se  résoud  et  se  pré- 
pare et  se  condamne  mesme  à  passer  quelque  jour  par  les 
mesmes  détresses,  croyant  qu'il  l'a  mérité  million  de  fois 
plus  que  ces  pauvres  gens-là  (qui  sont  pour  la  plus  part 
villageois  ou  autrement  esirangers  et  comme  innocents  dans  ■ 
leur  simplicité)  et  que  la  grande  cherté  et  présente  et  pro- 
chaine et  le  manquement  d'or  et  d'argent  pour  achepter  du 
vivre  l'auront  bien  facilement  et  hien  tost  mis  dans  ce  piteux 
estai  (1)  ». 

Au  milieu  de  ces  tristesses,  ce  fut  une  consolation  pour  le 
saint  vieillard  de  voir  arriver  le  F.  de  Villers,  prieur  du 
séminaire  de  Ponl-à-Mousson  (2),  qu'amenait  à  Gray  l'élec- 
tiun  du  prieur  de  Belchamps  comme  abbé  de  Domèvrc  (3). 
Entendant  qu'on  se  préoccupait  de  lui  trouver  un  logement, 
Pierre  Fourier  dit  avec  vivacité  :  «  Le  P.  de  Villers  couchera 
dans  notre  chambre.  »  Il  lut  lit,  en  oITet,  préparer  un  lit  dans 
sa  modeste  cellule,  faveur  qu'il  n'avait  jamais  accordée  à 
personne,  et  lui-même  fei|,'nit  alors  de  se  servir  du  sien, 
«  sans  doute,  dit  un  auteur,  pour  ne  pas  se  singulariser  aux 
yeux  de  son  hùte  ;  mais  celui-ci  le  voyait  se  lever  doucement 
vers  le  milieu  de  la  nuit  et  passer  plusieurs  heures  en  prières 


(l)Au  I'.  Pcrpile  Mafels,  Gray,  26  sepWiiibre  1633.  —  Letlreu  de  sait 
Pitrre  Fvuriei;  t.  vi,  p.  3Î0. 

(ï|  l.c  I'.  Itulanil  de  VilJvrs  n'iippciilcniU  <\ae  depuis  i|iiel<|ues  années  à 
Congrcgaliun  de  Nulrct-Sauvcur. 

(;tj  L'inipui'lancc  de  i-cllc  l'Iectlon  tenait  3  te  i\u't]le  faisail  dl^paj'ailre  1: 
l'abbaye  de  Duqièvn:  l'abus  de  la  cummende. 
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(I).  Il  en  aurait  trop  coOlé  à  son  amour  de  la  morUficalion, 
remarque  te  P.  Ro^nc,  de  rompre  tout  à  fait,  pour  quelques 
nuits,  avec  ses  austères  et  pieuses  habitudes  (2).  ii 

Le  P.  de  Villers  resta  un  peu  de  plus  de  huit  jours  à  Gray  ; 
il  en  partit  vers  le  15  octobre  pour  se  rendre  à  Lunévillc, 
et  de  là  à  Paris.  La  v<ilidilë  de  l'éleclion  faile  par  les  religieux 
de  Belchamps  requérait  le  double  agrément  du  roi  de  France 
et  du  duc  de  Lorraine.  Charles  IV  s'était  empressé  de  donner 
le  sien  par  un  acte  daté  de  Thann.  le  matin  même  du  jour  où 
il  livra  bataille  à  Bernanl  de  Weimar  dans  la  plaine  de 
Cernay  (3).  Restait  à  disposer  Louis  Xlli  à  conlirmer  l'élec- 
lion du  nouvel  atiiié  de  Domèvre  ;  le  P.  de  Villers  y  réussit 
et  bientôt  une  lettre  de  lui  apprit  à  Pierre  Fourier  l'heureux 
acheminement  de  sa  négociation  et  lui  lit  en  même  temps 
connaître  les  incidents  de  son  séjour  â  Paris. 

Introduit  à  Saint-Germain  par  le  confesseur  espagnol  de  la 
reine  (4)  pendant  le  dîner  de  celle  princesse,  le  religieux 

(I)  Expi-wnKu  Tull.,  fol.  iî7  v  :  déposilion  du  i>.  Rolsni],de  Villers. 
rhanoine  ri^gulicr  de  la  Oiagn'tiatian  de  Nnlrc-Siiivcur,  vingt-siiïéme  témoin  de 
renqu'^le  de  1673.  —  Aria  beat.,  l.  i,  fasc.  S.  p.  1". 

(i)  lliiloiif  du  II.  l'ierrf  h'uiiner,  t.  m,  p.  îi". 

(3)  t.e  15  octobre  Ili38.  Cf.  Caulle  Ar  Fi-ancr,  eilraordinaire  du  âS  uc- 
tubre  1038  i  La  dffaiU  ilff  Irau/Mi  du  dvc  Charltt  par  crllrx  du  duc 
Je  Wriiiiai;  pi-èn  ilulheHsfn  ;  tbid.,  CJtraordinaire  du  2  noierubre  It'JS  . 
Rrlatiitn  de  la  balaille  de  SenHn,  dtnnée  enlit  le,  rftn?  île  Weiiiur  et  U  duc 
Cliaiie*.  tn  laquelle  le*  tnnemin  iml  jiei'du  mille  à  ilouie  cent  hominf»,  tout 
leur  c'anua,  liaijage  et  pimjl-^yalre  cm-ntitet  ;  Mei-cHit  françoin,  I.  XXH, 
p.  503;('iriM',  T'n(/fÈMc*i,ful.*i5;Koiii;ET,.l/'muii-«f  rfi»»  giiei-rni  de  Chaiietll , 
duc  de  LiiiTaine.  toi.  £16  ;  Be\UVAU,  ilémniitt.  p.  lil  ;  CtMPION,  ilénuâift, 
p,  in  :  l.F.  L.vnoLiiEUi').  Ilùloiirdu  maifscImhleHiiéliriaul.p.  66  ;  B.  Ruse. 
IleviiHj  llerahard der  (initue  fo»  SachMnAVeimar.i.  il,  p.  i57  ;ti.  DbOïsen. 
Hernlimd  i-on  Wrimar,  t.  n,  p.  451  ;  A.  voN  Goîizemiach,  Der  Genei-al  liant 
Ludwûj  nm  Kiiaeh  («n  Caxlelen,  l.  I,  Urkundcn.  p.  51 . 

(1)  Le  eoofosieur  espaiiaiil  d'Anne  d'AuU'irJie  ^lait  le  P.  F^nrois  Fcmandei, 
riirdcliei'  de  l'{)bsei'ïaiicc.  Ki  dans  la  Vieille-Caslillf  en  1558,  il  avait  remplir'. 
Ifi  a  janvie]-  \liii,  le  I'.  Franruis  de  Ai'i'iva*,  noiuiiit'  liviSpicilc  Ciudad-itwlrigw. 
et  runserva  lu  dlrcetjim  de  la  runsciencc  de  la  l'einr  jusqu'à  sa  niui't.  survenue  li* 
0  janvlej'  IG53.  Sa  vie  a  éti'  >^'i'iIo  par  P.  Cliai-le^  Maignicn  ;  La  rit  illuslrr  el 


lorrain  avait  altiré  l'attention  de  M'i»  de  Montpensier  (1), 
alors  dgée  de  oii:te  ans,  par  le  mince  rochel  qu'il  portail  (2)  : 
('  Qu'est-ce,  maman  ?»  demanda  la  jeu  ne  princesse  à  sa  tante. 
Anne  d'Autriche  (3)  la  reprit  de  sa  pétuiance  :  «  C'est,  dit-elle, 
un  religieux.  »  Puis  elle  chargea  le  premier  aumônier  (4),  qui 
se  tenait  derrière  elle,  de  s'informer  de  l'ordre  auquel  appar- 
tenait l'étranger.  Le  prélat,  s'approcbant  du  P.  de  Villcrs,  lui 
demanda  s'il  n'était  pas  de  la  même  congrégation  que  le  Père 
de  Maltaincourt,  et,  sur  sa  réponse  allirmative,  dit  tout  haut 
à  la  reine;  "  Madame,  c'en  est  un.  »  Anne  d'Autriche  ordonna 
aussitôt  au  religieux  lorrain  d'approcher  :  h  Vous  éles  donc,  lui 
dit-elle,  de  la  congrégation  du  révérend  Père  de  Maltaincourt  ? 
On  dit  partout  que  c'est  un  saint,  »  Le  P.  de  Vilters  lui  ayant 


exfoipiaire  du  parfakt  religirux  rfan»  le  cloiatit  et  itaitx  la  com;  pracliquie 
par  le  II.  P.  Fi-anfoit  Fernandei,  contelter  obneri'arttin,  confeueuv  de  la 
lieijHt  li-èn  ehi-esUrnne  Atuif-Jlaurice  d'Authiclit  (Paris,  163i,  iii-12). 

|1)  Anne-UarJe-Louise  d'Orléans,  duchesse  de  Montpensiei',  princesse  des 
Domlws  cl  de  h  Koche-sur-Yon,  elc  ,lllle  de  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  et 
de  Maiie  do  Bouriwn,  duchesse  de  .Monipensicr,  sa  jifemière  Teninie.  Celle  qui 
devait  fAre  un  jour  la  glande  Mademoiselle  ritait  née  au  Louvre  le  19  mai   1IJ37 . 

(3)  Ce  pelil  rachel,  ou  bamlenile,  ëUil  lai^e  d'cn^u'on  l'înq  diii)!ls  el  ses 
Gtlri^mJlé!  se  rejoignaient  du  côté  gauclie  en  forme  d'écharpc. 

(3)  M.  L.  PiSCAUD,  Saint  l'ieirr  Foarirr,  p.  1*5,  prèle  au  P.  de  Vîlleis 
une  erreur  que  celui-ci  n'a  pas  comuiiso  :  co  sont  les  historiens  de  saint  Pierre 
Fonrier  qui,  trompés  par  l'expression  de  mnt  mère  dont  se  servait,  en  IG'3, 
l'ancien  prieur  du  séminaire  de  Ponl-à-Mousson,  ont  cru  que  celle  eipresslon 
désignait  Uario  do  Médkis,  sans  rénécbir  qu'en  1638  l'ianirtimpc  veuve  de 
Henri  IV  avait  pris  depuis  plusieurs  années  le  clieiiiin  de  l'exil. 

(t)  Le  grand  aumônier  de  la  reine  était  Henri  Ùiuchon  de  Maupas  du  Tour, 
abbé  de  Saint-Denis  et  de  Reims,  qui  Tut  ti'ansféré  plus  tard  du  siège  du  Puy-en- 
Velay  sur  le  siJ^e  d'Ëvieui  et  y  mourut,  le  13  août  IG80,  après  avoir  refusé  par 
humilité l'archevédié  de  Rouen.  Autcui'  de  La  vie  de  ta  vénérable  Mère  Jeanne- 
Frantmne  Frémiul,  fondatrice,  première  Hère  et  relii/ieiae  de  Fordre  de  la 
VitiMion  de  Saincle  .Varie  (Paris,  ifiU.  in-4)  elde  La  rie  du  vénirable  ter- 
rileur  de  Dieu  Fi-attfoit  de  Salet.  éveique  el  prince  de  Genêpe,  fondateur 
det  rrligieuies  de  la  Viiilalion  Sainte  Marie  (Paris,  Ifl.')',  in-1),  ce  vertuanx 
prélat  prit,  comme  conimissa'u«  délégué  par  le  saint-siège,  une  part  active  à  la 
canonisation  du  bienlieareu\  évéque  de  Genève,  CS.  L'abbé  Hahdm,  Vie  de  nainl 
Franpiii  de  Salet,  éréque  el  prince  de  Cenéi«,  t.  i.  p.  vui. 
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fait  entendre  que  Pierre  Fourier  menait  à  Gray  une  vie  cachée 
et  ne  sortait  jamais  qu'à  son  corps  défendant  :  «  Eli  bien  !  mon 
Père,  reprit-elle,  vous  pouvez  rendre  un  bon  service  au  roi  et 
à  moi,  si  vous  nous  l'amenez,  et  il  vivra  ici  en  toute  liberté.  » 
Elle  fît  ensuite  conduire  le  P.  de  Villers  auprès  de  son  fils  et 
lui  dit,  quand  il  revint  :  «  Du  moins,  mon  Père,  si  vous  ne 
pouvez  pas  obtenir  que  le  bienheureux  Père  de  Mattaincourt 
vienne  nous  trouver,  recommandez  lui  la  personne  du  roi  et 
du  dauphin  (1).  » 

En  fîdèle  Lorrain,  le  prieur  du  séminaire  de  Pont-à-Mousson 
n'avait  pas  manqué  d'aller  rendre  ses  devoirs  à  la  duchesse 
Nicole  ;  elle  s'informa  avec  sollicitude  de  la  santé  du  saint 
général  des  chanoines  réguliers  et  voulut  avoir  quelque  objet 
qui  lui  eût  appartenu  (2).  Le  P.  de  Villers  visita  aussi  !e  P. 
Bauny  (3j  et  le  P.  Sirmond  (4),  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  ces 
deux  religieux  lui  offrirent  avec  empressement  leurs  bons 
ollices,  rappelant  avec  joie  qu'ils  avaient  été,  l'un  professeur 
de  rhétorique,  l'autre  professeur  de  philosophie  du  Père  de 
Mattaincourt,  et  que  dès  cette  époque  le  jeune  écolier  était 
parmi  ses  condiciples  en  grande  répulalion  de  sainteté  (f>). 

Tels  sont  les  détails  que  le  P.  de  Villers  donna  au  vénérable 

(1)  Exproceisu  Tull.,  fol.  Jil  ■.  dépa^tioa  du  P.  Roland  de  Villers,  chanoine 
relier  de  la  Congrégalioa  de  Noire-Sauveur,  fingt-^ixitme  l^moia  de  l' enquête 
de  1673.  —  Aciabeat.,  t.  i,  tisc.i.  p.  15. 

(2)  Le  P.  de  Villers  remit  à  la  duchesse  Nicole  l'image  qu'il  avait  reçue  de  saint 
Pierre  Fourier  le  Jour  de  son  entrée  en  retigion. 

(3]  Entrf  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1£>93,  le  P.  Élienne  Baunj  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  dont  on  peut  voir  la  liste  dana  les  PP.  oe  Backer,  Bibliù- 
Ihèque  dei  écriraitu  de  la  Compagnie  de  Jétia,  I.  il,  p.  l. 

(i)  Confesseur  de  Louis  XIII  depuis  lii37,  le  P.  Jacques  Sinnond  a  mérité  par 
sa  vaste  érudition  de  vair  son  portrait  gravé  dans  les  Hommrt  illustra  de  Pei^ 
ranlt.  Cf.  Le  P.  Briet,  Elogium  Patiis  Jacobi  Sirmoadi,  S.  J.  (Paris,  1651, 
in-1)  ;  MoHÉxr,  Dictionnaire  hialoriqiif,  I.  w,  p.  ihS  ;  les  PP.  de  Backeh,  op. 

Ih)  Ex procetiu  TulL,  fol.  4it  :  déposition  du  P.  Roland  de  Villers,  chanoine 
régulier  de  la  Congrégation  de  Notrc-Sauveur,  vingt-siiitme  témoin  de  l'enquête 
de  1073.  —ActabtaL.U  i,  fisc. 3,  ieetl7. 
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servileur  de  Dieu  (1)  en  lui  transmeltanl  la  recommanda  lion 
d'Anne  d'Aulriche.  Lorsqu'il  avail  pris  congé  dclui,  il  l'avait, 
au  surplus,  laissé  moins  préoccupé  de  l'éleclion  de  l'abbé  de 
Domèvre  que  d'une  ouverture  qui  venail  de  lui  être  faite;  à 
la  suite  d'un  éctlangede  vues  avec  un  religieux  lorrain  qui 
desservait  depuis  trois  ans  la  paroisse  de  Saint-Donal  de 
Besançon  (2),  l'abbé  de  Sainl-I'aul,  Pierre  Alix  |3),  offrait  de 
confier  l'abbaye  de  Monlhenott  aux  chanoines  réguliers  de 
la  Congrégation  de  Nôtre-Sauveur  (4)  ;  c'eût  été,  pour  ceux-ci, 
prendre  pied  en  Franche -Comté,  et  la  proposition  souriait  à 
Pierre  Fourier.  ((Je  reçus  avant-hier,écrivil-ilau  P.  Marels, 
des  lettres  de  m^  l'abbé  de  Saint-Paul  de  Besançon  (3),  per- 

(I)  Nul  dôule  que  l'humble  religieux  u'ail  gëruj  en  apprenapl  l'estime  en 
laquelle  on  le  lenaîl  i  la  cour  de  S2inl-('icr,>iaLD,  •  Il  est  bien  i  ci'aiailre,  écrivit-it 
plus  lard  à  propos  des  ConsUliiiions  de  ses  relieuses.  <\ae  le  R.  Père  de  Vitlers 
n'ait  en  itela  trompé  beaucoup  de  gens  en  un  voj^  qu'il  Ht  l'an  passé,  cor, 
comme  le  boa  Père  m'aime  uniquement  selon  Dieu  et  on  raligieui,  il  luni  pu 
lasdier  quelques  paroles  beaucoup  plus  avantageuses  que  ne  mérite  et  ne  méritera 
jamais  ce  peu  d'ouvragc-tà.  »  Au  curé  de  Sainl-Êloi  de  Cli41ons,  Gray,  !B  sep- 
tembre leW.  —  UUiti  lie  sailli  Pietit  Fumier,  l.  vi,  p.  653. 

(9)  Ce  religieux  était  le  P.  Maurice  Chardin,  qui,  retiré  à  l'abbaje  de  Saint-Paul, 
■j  mourut  le  t  février  1639.  Cf.  /*iiJ,,  1.  ïi,  p.  383. 

(3)  Pierre  Alix,  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Besancon  cl  prieur  de 
Sainte-H^doleine  de  Salins,  tll.«  de  Jeaa-Baptiste  Alit.  docteur  es  droits,  et  de 
CliarioUe  Denys,  avait  éié  pourvu  eu  cour  de  Rome  de  l'abbaye  de  Sainl-Panl  le 
13  septembre  1639  et  en  avait  pris  possessioa  le  1*'  juillet  1634.  Il  Tut  dans  la 
suite  des  plus  ai'denis  à  mainlenij'  contre  le  Souverain  Pontife  les  droits  des 
chanoines  de  Besancon  à  élire  l'archevêque  et  le  haut  duyen  du  rUafiilre  et  com- 
posa à  celte  occasion  plusieurs  écrits  dool  le  plus  connu  est  le  llialogue  entre 
PoHe  noire  et  le  pilori  (IIesan;on,  1663,  in-4;.  Cf.,  sur  Picire  Alîi,  Ulnoo, 
Histoire  de  l'êglite  Ae,  lleiaaçon,  l  il,  p.  13. 

(1)  L'abbé  de  Monlbenoll,  Renobert  Clievroton.  venait  de  mourir  au  chjteau 
d'Usier,  dont  son  frère  était  gouicmcur.  Son  épitaphe  a  été  publiée  par  M.  le 
C*  DE  SouLTHAiT,  .Volic*  anheotogique  sur  Vabhaije  de  ihntbenoil,  dans  le 
Bulletin  de  l'Académie  des  sciences,  bctIes-letU'es  et  arts  de  Besancon,  année 
18S4,  p.  !95. 

(5)  Cf.  L'abbé  de  Saint-Paul  â  Pierre  Fourier,  Besancon,  36  septembre  1638. 
—  Abi'èijê  chronologique  contenant  la  suite  de  l'hiitoire  du  H.  Pierre  fo«- 
rier  et  de  SM  deux   Congregalions   depuis   l'année    Itlil  jusqu'en   ilUT, 
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sonnage  très  docle  cl  sincèrement  alleclionnè  à  noslre 
Congrégation,  esyuellcs  il  nous  demande  de  prendre  party 
dans  une  abbaye  célèbre  de  noslre  ordre  (1),  ainsi  que  vostre 
Révérence  verra  par  la  copie  des  diles  lettres  et  par  la  pièce 
d'une  que  le  R.  P.  Maurice  (qui  est  logé  en  la  dite  abbaye  de 
S.  Paul]  escrit  au  R.  P.  Terrel  sur  le  mesme  sujet.  Outre 
les  motifs  qu'allègue  le  dit  seigneur  abbé  (qui  sont  véritable- 
ment puissans  et  bien  considérables)  ledit  R.  Père  Terrel 
et  nioy  sommes  d'opinion  que  si  nous  pouvions  entrer  là- 
dedans  et  y  bien  réussir  et  respondre  à  l'expeclation  que  l'on 
a  de  nostre  pauvre  et  malade  réforme,  cela  nous  serviroit  de 
beaucoup  de  manières...  M'  l'abbé  de  Saint-Paul  presse 
d'avoir  une  response  (2).  »  Le  projet  de  Pierre  Alix  ne  pul 
malbeureusement  pas  se  réaliser  ;  l'admitiislraiion  de  l'ab- 
baye fut  donnée  à  un  laïque  engagé  dans  la  profession  des 
armes  (3),  et  le  saint  réformateur  des  chanoines  réguliers  se 
contenta  d'accueillir  celte  déception  par  ces  mots  mélanco- 
liques: ((  C'est  pitié  de  ce  pauvre  lieu-la  maintenant  aussi 
bien  que  de  nous  (4).  » 


(1)  On  voit  que  la  proposillon  émaïuil  UDiqiicinent  de  Piem  Alit.  C'est  doac 
k  tort  que  M.  BikHTHELET,  Histoire  de  Monlbenoil,  p.  101,  ta  tùl  remonler  i 
Renobert  Chevrotoa,  quand,  vanlant  les  eflorls  de  celui-ci  pour  resUurer  la 
discipline  monaslique,  il  avance  qu'  *  il  eut  pour  aide,  dans  celte  œuvre  de 
rénovation  spirituolle.  le  R.  P.  Pierre  Fouricr,  général  de  la  Congregilion  de 
Saint-Sauveur.  > 

(,2)  Au  I'.  Perpèle  Marets,  Gray,  13  Miobre  1638.  —  Leltra  de  lainl  PUrre 
Fomiei;  l.  vi,  p.  3iG. 

(3)  Ce  laïque  était  Joacliim  de  Poitiers.  Ills  de  ClaudisAnloiDe  3e  Pailicrs, 
baroD  de  Vadans,  chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Dole,  et  de  Louise  de 
Tounion,  qui  mourut  peu  de  temps  après,  ajanl  échappé  k  grand'peine  aui 
troupes  de  Bernard  de  Weimar.  CI.  E.  Clerc,  Mémoire  sur  l'abbcye  de 
MontbenoH  et  sur  les  Carondelel.  premiers  reilauraleurs  de  l'art  en 
Fnmche-Comtê,  dans  le  Bullrlin  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Besançon,  année  1867.  p.  63, 

(4)  Au  P.  Perpèie  Marets,  Gray,  17  novembre  1638.  —  Letirft  de  saint 
Pierre  Fourier,i.  vi,  p.  3W.  Pierre  Aliitenla  encore,  en  1672,  d'étabLrlaré- 
fonne  de  saint  Pierre  Fuurïer  dans  les  monastères  bénédictins  de  Frukdie-Comté, 
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Au  mois  de  novembre,  Pierre  Fourier  dut  se  séparer  du 
jeune  serviteur  qu'il  avait  amené  de  Lorraine.  Toul  pénétré 
de  respect  qu'il  était  envers  son  maître,  Nicolas  Demandre 
montrait  des  exigences  que  ce  dernier  aurait  peut-être  souf- 
fertes, mais  que  le  P.  Terrel  réprouvait  {1}  ;  il  entriit 
d'ailleurs  dans  sa  dix-neuvième  année  et  ne  pouvait  se 
contenter  toute  sa  vie  de  l'humble  rûle  de  servant  de  messe. 
Dès  le  mois  de  septembre,  le  saint  exilé  avait  prié  un  de  ses 
religieux  de  lui  trouver  un  remplaçant,  h  âgé  de  quelque 
onze  ou  douze  ans,  ou  peu  plus,  sans  imperfection  touchant 
le  corps,  issu  de  gens  de  bien  et  qui  soit  content  de  servir 
et  vienne  volontiers  avec  nous  sans  en  attendre  aucune 
récompense  temporelle  parmi  ces  faseheux  temps.  Celuy  qui 
doit  sortir  demain  ou  après,  ajoutait-il,  nous  apprend  bien 
à  mettre  désormais  cette  dernière  condition  dans  ce  fait-là, 
quand  il  sera  question  de  prendre  des  garçons  de  nouveau 
(2).  ))  Nicolas  Demandre  quitta  Gray  le  17  novembre 
1638,  emportant  la  promesse  d'être  placé  dans  une  des 
maisons  de  la  Congrégation  pour  y  apprendre  un  métier  (3)  ; 

mais  il  moarut  avant  d'avoir  pa  rJalisBr  ses  desseins.  Cf.  Abrégé  chronnlmjiqH» 
contenant  la  fuite  de  Vkittoiif.  du  U.  l'ierre  Fvurier  et  dr  nen  df»x  t'uii- 
gréijalions  depHii  l'année  1641  juiuiii'eH  1757,  |j.  3S. 

(1)  C'est  du  moins  ce  qu'il  est  permis  d'insérer  de  p[iisieui'.<  passages  de  la 
corjespondance  de  siûnt  Pierre  Fourier,  nalanimen!  de  celui-ci  :  •  Nicolas,  ijue 
nous  servions,  s'en  va  l'un  de  ces  jours.  *  On  s'étonnait,  .'i  Gray,  de  la  docilité 
avec  laquelle  le  saint  Père  obéissait  i  son  petit  valet,  quand  celui-ci  lui  disait 
d'abréger  sa  préparation  à  la  messe  ou  son  action  de  grdces.  Cr.  Ex  prucesxH 
Biniint.,  fol.  420  v*  et  I9i  :  dépositions  de  sœur  Claire-Mario  Inglois,  supàieure 
du  monastère  de  la  Visitation  de  Gray,  et  de  sipur  Uarie-Em manuel  il'Andelat, 
professe  du  même  monastère,  quatrième  et  cinquième  témoins  de  l'enquéle  do 
1(S8*.  —  Aeta  beat.,  t.  i,  fac.  18,  p.  213. 

t,i)  Au  P.  riiUippe  Gautliier,  Qm-j,  'iG  septembre  16118.  —  Lellres  de  aaint 
Pierre  Fourier,  1.  vi,  p.  31)7. 

(3)  »  Le  It.  p.  Tcrrcl  et  moy,  pensant  liien  qu'il  ne  désagr^croit  pas  à  voslrc 
tlévérenco,  avons  jiris  la  haj'diesse  de  proinelli-c  à  Nicolas  noslre  garçon  parleur 
des  présentes  de  luy  faire  apjircndre  la  pratique  ou  do  cordonnier,  ou  de  drapier, 
ou  de  tailleur  d'Iialiits.  n  Au  P.  Perpi'tc  Marels,  Gi'ay,  17  noveudire  1638.  — 
im.,  I.  VI,  p.  348. 
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il  prit  plus  tard  l'habit  religieux  et  fut  entendu  dans  Jes 
enquêtes  canoniques  du  diocèse  de  Tout  ;  sans  lui,  nous 
ignorerions  bien  des  détails  qui  précèdent,  et  rien  n'égale  l'im- 
pression qu'on  éprouve  en  lisant  son  ré:it  des  cinq  années  qu'il 
passa  au  service  du  vénérable  serviteur  de  Dieu. 

IV 

La  nouvelle  année  trouva  Pierre  Fourier  en  proie  à  de  vives 
soulTrances  :  huit  jours  avant  Noël,  il  avait  été  pris  d'une 
sciatique  qui  l'obligeait  à  garder  la  chambre,  et  même  te  lit. 
Cette  épreuve  fournit  des  armes  à  l'humilité  du  saint  vieil- 
lard, toutes  les  fois  qu'on  se  recommanda  à  ses  prières. 
Répondant,  l'année  précédente,  à  un  chanoine  régulier,  il 
avait  déjà  dit:  «  Geste  raesme  Révérence,  en  sa  très  belle 
lettre  du  12  d'apvril,  comme  aussi  le  très  révérend  Père  Prieur 
de  S.  Remy,  en  la  sienne  du  18  de  febvrier,  fait  mention  de 
jene  sçais  quel  malade  imaginaire  abandonné  des  médecins, 
etc.  C'est  une  pure  fable,  inventée  par  quelqu'un  qui  se 
moque  de  moy  (1).  »  Il  ne  manqua  pas  de  railler  doucement 
le  même  religieux,  lorsque  celui-ci  revint  à  la  charge  :  «  Je  me 
suis  presque  misa  rire,  lui  écrivit-il,  si  on  pou  voit  maintenant 
ri re,  quand  j'ayveu  que  voslre  Révérence  ne  s'est  pas  détrompée 
encore  touchant  l'opinion  qu'elle  a  de  mes  froides  prières. 
Je  vais  la  désabuser  tout  à  fait'ceste  fois,  aRn  que  désormais 
elle  ne  s'y  fie  plus.  Sçachez,  mon  révérend  Père,  que  dès  huit 
jours  avant  Noèl  dernier,  j'ay  esté  continuellement  travaillé 
d'une  sciatique  qui  m'a  fait  garder  la  chambre  durant  tout  ce 
temps-là,  bien  à  mon  grand  regret,  et  presque  touajours  le  lit, 

(1)  Au  P.  Philippe  GauUiJer,  Gray,  3S  seplembre  1638.  -~  Leilia  de  Mini 
Pient  Fourier,  l.  Vi,  p.  308;  Cf.  lo  P.  Bboel,  La  rie  du  très  rtrèitnd 
Père  Pierre  Fourier,  dil  vul/jairemetU  te  Père  de  MalaiiKOur,  p.  3i9. 

La  date  des  deui  lellras  aaïquclloe  répond  ulut  Pierre  Poorier  me  porto  i 
croire  (|u'eiies  faisaicol  allusion  à  la  gu^rison  du  duc  de  Lorraine  il  Belvoir  ;  c'est 
aussi  l'oiHiiion  du  P.  Rogie. 
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sans  pouvoir  marcher  du  tout,  ny  me  remuer  un  peu  qile 
je  ne  sentisse  de  bien  grandes  douleurs,  si  bien  (ju'il  m'a 
fallu  escrire  ceste  lettre  à  je  ne  sçais  combien  de  reprises, 
nonobstant  que,  dès  que  je  l'ay  commencée,  la  rigueur  de  mon 
mal  s'est  bien  diminuée  par  la  grâce  de  Dieu.  Or,  croyez, 
mon  révérend  Père,  que  si  mes  prières  eussent  eu  quelque 
pouvoir  sur  les  maladies,  je  m'en  fusse  servi  infailliblement 
en  cesle  occasion  el  n'eusse  jamais  enduré  que  ces  saints 
jours  de  Noël, du  Nouvel  an,  de  l'Epiphanie  m'eschappassent 
ainsi  sans  dire  la  messe,  sans  l'ouîr  et  sans  faire  quelque 
autre  chose  et  que  je  demeurasse  trois  ou  quatre  sepmaineset 
plus  inutile  en  un  )il(1).  Or,  concluez  maintenant  de  là  quelles 
sont  mes  prières  et  m'en  demandez  pour  autrui  (2).  » 

Le  15  janvier,  Pierre  Fourier  put  se  lever  et  se  traîner 
jusqu'à  la  maison  des  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  pour  y  dire  la  messe  (3j.  Il  n'avait  pas  attendu  ce 
moment  pour  reprendre  sa  correspondance  avec  ses  lilles  de 
Lorraine,  el  je  ne  sais  si,  parmi  ses  lettres,  il  en  est  de  plus 
gracieuses  que  celles  où  il  exprime  aux  sœurs  de  Mirecourt 
sa  satisfaction  d'apprendre  qu'elles  se  sont  mises  à  faire  de  la 
dentelle  pour  vivre  (4}  :  «Lasciatiquequi  m'empoigna  furieu- 
sement huit  jours  avant  Noël  avoit  entrepris  que  je  ne  vous 


(1)  Le  saint  Père  disait  de  mfme  daas  une  autre  lettre  :  i  Si  [Heii  m'cxauçoit 
contre  les  maladies,  je  n'eusse  eu  garJe  de  pie  tenir  si  longtemps  enfermé  et  de 
ne  ps  dire  la  niesso  aui  saints  jours  des  Testes  de  Nofl,  de  la  Circoncision,  des 
Rois,  etc.  Encore  loul  à  cesle  heure  inesme  ne  peui-je  marcher  qu'à  l'avde  d'ua 
bastoa  et  ne  Tais  quasi  rien  dès  bien  longtenips,  Taule  de  santé,  dont  je  suis  bien 
marrj.  »  Km.  relipeuses  de  Luieuil,  Gray,  l"  février  1639.  —  Le  P.  d'Haxcest, 
L'eiprit  du  11.  IHerre  Fourier,  l.  Il,  p.  5S5. 

(9)  Au  P.  Miilippe Gauthier,  Graï.  13  janvier  Xeâ^ .  —  Lettrt»  dt  saint  Pitrre 
Fourier,  t.  lï,  p.  362. 

(3)  •  Ma  prétendue  sdatique  m'a  quitté  par  la  grâce  de  Dieu,  si  bien  que  je 
rerommença^  à  marcher  et  à  dire  messe  seront  demain  quinte  jours,  «  A  Fran- 
çois  Borlier,  Gray,  Ï9  janvier  1639.  —  Ibid..  t.  lï,  p.  367. 

(4)  Tout  le  monde  cannait  la  nSpulation  que  se  sont  acquise  par  leurs  ouvrages 
les  denlelières  des  Vosges. 
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escrirois  pas  ceste  fois,  pensant,  la  mauvaise,  m'en  destourner 
aussi  facilement  qu'elle  m'avoitempeschéde  célébrer  la  messe 
à  ces  bons  jours  passés  el  m'en  empesclic  encore.  Mais  je  l'ay 
bien  trompée,  car,  comme  elle  a  commencé  de  dormir  ce  soir 
à  la  chandelle,  j'ay  vistemenL  dérobé  à  son  insceu  ce  petit 
demy  quart  d'heure  pour  vous  dire  bien  en  haste  (de  peur 
qu'elle  ne  s'éveille  et  ne  vienne  me  surprendre)  que  je  suis 
extresmement  édiTié  et  tout  ensemble  consolé  de  la  très  belle 
et  très  raisonnable  el  très  opportune  el  très  profitable  el  très 
nécessaire  et  très  sainte  résolution  qu'avez  prise  unanime- 
ment d'employerdésormais  tout  à  fait  et  à  bon  vostre  précieux 
temps,  vos  doigts  bénis  de  Dieu  el  vos  fuseaux  que  je  liens 
quasi  comme  miraculeux  à  la  dentelle  pour  en  gagner  du 
pain  (1).»  Mirecourt  était  la  maison  vers  laquelle  la  pensée 
du  saint  exilé  s'envolait  avec  te  plus  de  complaisance,  et  il 
lui  arrivait  souvent  d'en  franchir  le  seuil  en  esprit,  k  Parmy 
tantdc  misères  qui  courent  maintenant,  écrivit-il  un  peu  plus 
tard  aux  religieuses  de  ce  monastère,  je  me  récrée  assez  sou- 
vent à  faire  dès  icy  un  voyage  jusqu'à  la  porte  de  vostre 
ouvroir  aux  heures  que  je  conjecture  que  vous  y  estes  pour 
travailler  et  prier  toutes  ensemble,  et  y  estant  appuyé  contre 
l'huis  je  ressens  en  moy-mesme  une  consolation  toute  admi- 
rable quand  j'entends  se  remuer  vos  fuseaux  de  dentelles  si 
dru,  si  visteet  si  artistementel  les  Ave  Maria  bénis  de  vostre 
chapelet  se  prononcer  si  dévotement,  si  posément,  si  grave- 
ment et  si  modestement  (i).  »  «  il  me  seroit  impossible,  dit-il 
dans  une  autre  lettre,  de  vous  exprimer  la  joie  et  la  consola- 
tion toute  grande  que  le  (rétillis  de  vos  fuseaux  m'apporte, 
quand  je  me  trouve  en  esprit  sur  le  seuil  de  vostre  saint 
ouvroir  et  que  je  vous  écoute....  Ai  je  pas  bien  dit  (pensois-je 
en  moy-mesmeces  jours  passés)  que  leurs  carreaux  estoient 

(1)  Kax  religieuses  de  Mirecourt,  Gray,  13  janvier  tG39.  —  Letlvei  tU  taiiU 
Pierre  FourUr,  t.  vi,  p.  3G4. 

(2)  Aux  mîmes,  Graj,  G  février  1639.  —  Ibid.,  I.  VI,  p.  373. 
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des  pelils  champs  miraculeusemenl  (erUlcs  ?  Voici  double 
miracle  :  une  vingtaine  de  petits  champs  tout  courts  et  lout 
eslroits,  ils  n'ont  pas  chacun  une  liommée,  quG  dis-je  ?  une 
hommée  ?  (car  une  hommée  contient  vingt-cinq  verges),  ils 
n'ont  pas  seulement  une  verge  chacun,  c'est  pour  le  plus  s'ils 
ont  un  pied  ou  deux  ou  trois,  et  ils  vous  produisent,  durant 
ces  temp?,  du  grain  plus  que  la  plus  grande  saison  des  champs 
d'un  village  bien  gros.  Miracle  !  Mais  quoi  plus  !  Tout  au 
pins  fort  temps  d'un  hiver  rigoureux,  c'est  à  sçavoir  depuis 
la  leste  de  saint  Martin  en  novembre  jusques  à  celle  de  saint 
Mathias  en  febvrier,  on  laboure  ces  pelils  champs  sans  chevaux 
et  sans  bœufs,  et  sans  se  tourmenter  on  sème,  on  moissonne, 
on  porte  le  bled  au  grenier,  et  jà  dès  le  lendemain  de  saint 
Mathias  on  recommence  à  labourer  de  nouveau,  semer  et 
moissonner.  Miracle  !  Que  veut-on  dire  à  tout  cela  ?  Bene- 
diclHii  Deits  (i)  !  n 

C'est  en  évoquant  le  souvenir  des  religieuses  qui  lui  res- 
taient lîdMes  que  Pierre  Fourier  se  consolait  de  l'injuste 
défiance  qu'un  grand  nombre  de  maisons  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame  témoignaient  aux  chanoines  réguliers  de  la 
Congrégation  de  Notre-Sauvenr.  A  celles-là  même  qu'il 
traitait  dans  ses  lettres  de  libcriinrs  [2],  il  demeurait  prêt  à 
rendre  service,  car  sa  mansuétude  était  sans  bornes  et  rien 
ne  le  rendait  plus  heureux  que  les  occasions  de  pratiquer 
l'oubli  des  torts  soullerls.  Il  en  donna  une  nouvelle  preuve  à 
l'arrivée  du  pelil  serviteur  chargé  de  remplacer  Nicolas 
Demandre.  En  venant  à  Gray,  ce  jeune  enfant  avait  été 
dépouillé  de  ses  \ctements  et  de  son  argent:  le  gentilhomme 
à  qui  appartenait  la  terre  sur  laquelle  ce  brigandage  avait 
été  commis  voulait  rechercher  les  coupables  et  les  brancher 

(I)  Aiu  rclicioii^'c-^  t!c  Mirecimrl,  Cray,  :  mais  IfiS'J.  —  Lettres  de  laint 
Pirrrr  Fumier,  l,  ïi,  p.  388. 

(â)  Ce  mot,  csl-il  liescrin  de  le  laijc  icinaiviiici'  ?  ne  se  preniit  pa;  an  dîi- 
sepliètnc  siècle  dans  l'acceplien  qu'il  a  de  nos  Jour?. 
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haut  el  court,  mais  Pierre  Fourier  le  conjura  de  n'en  rien 
faire,  el,  quoique  ému  de  compassion  à  la  vue  du  chagrin  et 
des  «  talons  écorchës  »  de  Nicolas  Durand,  ne  se  donna  pas  de 
repos  qu'il  n'eût  oblenu  la  grâce  de  ceux  qui  avaient  mis  le 
pauvre  enfant  dans  ce  piteux  état  (1). 

Cependant,  à  cette  date,  les  sujets  de  tristesse  se  multi- 
pliaient autour  du  saint  Père  :  »  Ce  que  nous  voyons  et  sen- 
tons maintenant,  écrivait-il,  mériteroit  les  plaintes  el  la 
plume  d'un  autre  Jérëmic  (â).  »  C'était  l'ancien  maire  de 
.  Matlaincourt,  pour  qui  il  lui  fallait  intercéder  auprès  du  duc 
de  Lorraine  (3)  ;  c'était  le  marquis  de  Ville  [4),  qu'il  savait 
engagé  dans  une  négociation  périlleuse  (ii)  ;  c'était  encore  le 
P.  Cbardin,  qui  mourait  après  quelques  jours  de  maladie  à 

(I)  Expi-ocrau  TulL,  Toi.  1532:  déposition  do  Nicolas  Durand,  trcnle-neu' 
vjÂme  Uwoin  de  l'enqu^e  de  16S3-8e.  —  Aela  beat.,  1. 1,  fasc.  18,  p.  168. 

(i)  Au  P.  Hannus,  Gray,  6  lévrier  1G30.  —  Lellra  de  soinl  PUrre 
Fourier,  I.  vi,  p.  373.  Le  P,  Hannus  était  le  religieui  qui  avait  rempticé  Je 
saial  Père  comme  curé  de  Mallainooun.  Cf.  L'abbé  BitHTiiÊLEiit  DE  Beaure- 
GAiiD,  Iliitoirr  du  Ù.  Pirri-e  Fourier.  t.  li,  p.  i3â. 

(3)  Il  avait  été  accusé  do  pi^vaiication  dan-i  l'exercice  de  ses  fondions.  Vi">* 
DE  FLJtïicîiï,  Le  bitnhfuirux  Pierre  Fourier,  p.  i3l. 

(1)  Emprisonné  avec  plusieurs  autres  ofliders  lorrains  au  chiteau  de  Vioccnnes, 
llepri  de  Livron,  marquis  de  Vi Ile-su r-lilan,  Itls  d'Érard  de  Livron,  baron  de 
QourbonnG,  et  de  Gabrïelle  de  Bassompicrre,  dame  de  Ville-»ir-lllon.  avait  été 
mis  en  Uberlé  sur  parole  le  31  janvier  1639.  •  Ce  mesme  mois  (février  1639)  le 
marquis  de  Ville  qui  avoit  esté  Tait  prisonnier  à  la  prise  de  Luncville  fut  envoyé 
sur  sa  Toy  trouver  le  duc  Charles  q'JÎ  avoit  fait  dire  par  de;à,  par  un  jésuiste, 
qu'il  désiroit  se  remettre  bien  avec  le  ro;  el  se  retirer  d'avec  l'cnipercur  el  te 
roy  d'Espaigne.  ■  BASSOHPiEnnE,  Journal  de  ma  l'ie,  1.  iv.  p.  293.  Ct. 
AiiBRnv,  .l/émoi'irii  pour  servir  à  l'hi$ioirt  du  cardinal  dac  de  Hiehelieu.  I.  il, 
p.  Oi7  ;  F.  DES  Robert,  Campagne)  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  en  Franche-Comté,  en  Attace,  en  Lorraine  el  en  Flandre  (l638-tûi3) . 
p.  10C. 

(5)  C'est  évidcuimcnl  à  cette  négociation  qu'il  est  Tait  allusion  dans  les  lignes 
suivantes  :  •  L'n  de  nos  grands  amis,  qui  est  maintenant  en  voyage  as^ei  long 
pour  des  aflaii'es  de  sun  parLculier,  qui  luy  sont  très  importantes,  m'a  fait 
supplier  qu'il  soil  sérieusement  recommandé  aux  Iwnaes  prières  de  nos  Pèr«s  et 
Frères,  s  An  1',  Pliilippe  Cautliior.  Gray,  4  lévrier  1639  —  Leltrei  de  lainl 
Pierre  Fourier,  t.  VI.  p.  383 
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l'abbaye  de  Saint-Paul  (i)  ;  on  lui  [aisaU  de  belles  funérailles 
(2),  mais  les  religieux  «  ralIIoienL  »  ses  modestes  épargnes  et 
ne  renvoyaient  à  Pierre  Fourier  que  sa  robe  et  son  manteau 
(3).  A  Gray,  l'invasion  des  montagnes  par  le  duc  de  Weimar 
(4)  avait  renouvelle  les  alarmes  de  l'année  précédente  et  un 
détachement  du  régiment  du  marquis  de  Sainl-Marlin  (5) 
était  jugé  nécessaire  pour  renforcer  la  garnison  ((1).  Sans  se 
laisser  troubler  par  les  bruits  de  guerre,  Pierre  Fourier 
exhorta  les  habilanls  à  mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu, 
répétant  avec  \eVsa\mislei:  Si  consistant  adversum  me  castra, 
non  timebit  cor  meiim  ;  si  exsurgat  adeersum  me  prœlium,  in 
hoc  ego  sperabo.  De  Lorraine,  et  même  de  France,  on  conti- 
nuait à  se  recommander  à  ses  prières  (7),  el  le  saint  vieillard 
de  répondre  :  «  Pour  mes  prières  !...  En  sçais-je  faire?  puis- 
que je  n'ay  pas  encore  obtenu  de  Dieu  que  j'aille  parmy  ta 
ville  sans  m'appuyer  sur  un  baston  qui  me  porte  et  que  je 

(1]  LcSNvi'ier  1639. 

(3)  Les  belles  r^r^raonics  que*  vous  nous  avoz  ainsi  déciiles  par  le  menu 
nous  ont  bien  consolas  el  en  scavons  etlresnienienl  bon  ^é  au\  MM"  de  Saint- 
Paul.  0  A  François  Oorlîcr,  Cray,  février  IC39.  —  L'tlrei  <le  saint  Pifnt 
Fiiiirier,  I.  VJ,  p.  377. 

(3;  Au  ['.  Hiitippe  Cauibicr.  Gray  i  «viior  16311,  —  IM,.  I.  n.  p.  381. 

(.1)  Bernard  de  Weimar  élait  eaUé  en  Fiancbe-Conit/  au  mois  de  jaavier.  Ct, 
GaiHte  de  Fiancr  du  39  janvier  1(139 ;  IM.,  Mtraurdinalre  du  t  févrior  1639  : 
La  pi'isr  des  villes  île  Miirtau  et  de  Pontarlier  doM  la  Franche-Comtè, 
arec  la  défaite  du  prince  François  de  Lorraine,  par  le  duc  de  ll'ejniai'  ; 
.VfiTure  ftvnçtiis,  I.  XXiii.  p.  9;  Ghûk,  Taj/eburh,  fui.  S16;  Le  Laboureur, 
Histoire  du  mareschal  de  (•«èbriani,  p.  103  ;  B.  Ruse,  Hermg  Bernard 
drr  Grosse  nin  Sacksrn-Weimar,  t.  il,  p.  '^i  ;  G.  Dhoyseh,  Uemhard  ivin 
Weimar,  l,  ii,  p.  510. 

(S)  Jean-[)a|)ti$lc  ia  la  Baume,  mariiui»  de  Sainl-Maiiin,  liaron  cl  seigneur  de 
Hontinarlin,  Vaiidrey.  etc.,  goiiveroeur  dii  conili^  de  HourgAgue,  capilaine  des 
gardes  du  rai'dinal  inlïnt,  culunel  d'un  ri^inient  de  cuirassiers  et  giin'rïl  d'ar- 
tillerie puur  S.  M.  Culboliquc  en  Allemagne,  Tils  d'Antoine  de  la  Baume,  comte 
de  Montrcvel,  el  de  Nicole  de  Monlmarlin. 

(G]  Quarante  cbcvaux  de  ce  régiment  arrivèrent  à  Gray  le  11  février  1630. 

(7)  On  lui  avait  niOmc  écrit  «  depuis  les  parties  de  Constanlinople.  >  Le  P. 
Bkdel,  La  rie  du  très  rérérernl  Ptre  Pierre  Fourier,  dit  ruhjaîrement  le 
Père  de  Matainmiir,  p.  358. 
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porte,  comme  un  pauvre  mendiant  qui  n'en  peust  presque 
plus,  quand  je  vais  dire  messe.  Je  crois,  mon  révérend  Père, 
que  si  nous  estions  maintenant  proche  du  caresme-prenant, 
ceux  qui  me  voient  boitoyer  par  la  rue  et  porter  mon  man' 
teau  et  mon  baston  de  si  mauvaise  grâCG,  suivy  d'un  petit 
garçonnet  qui  a  les  mules  aux  talons  et  porte  ses  deux  pieds 
en  écharpe,  diroient  justement  que  nous  allons  en  mascarade 
à  faute  d'autres  qui  s'en  veuillent  mesler  (  I).  » 

Le  5  mars,  la  petite  communauté  de  la  rue  des  Terreaux 
fut  éprouvée  par  la  mort  de  la  sœur  Philippe  Cordier,  et 
Pierre  Fourier  l'annonça  le  surlendemain  aux  religieuses  de 
Mirecourl  en  ces  termes  :  <i  Sambedy  dernier,  la  pauvre  bonne 
fille,  sur  les  trois  heures  de  l'après-midy,  en  présence  du  H. 
P.  Terrel  et  de  toutes  nos  sœurs,  dépouilla  tout  doucement 
sa  robe  de  terre  que  ses  père  et  mère  luy  avoient  donnée, 
tirée  de  chez  nostre  vieil  père  Adam,  cL  fut  au  mesme  instant 
ou  bien  peu  d'heures  aprus,  comme  nous  croyons  pieusement, 
revestue  de  la  royale  et  très  magnifique  robe  de  gloire  que 
son  cber  Époux  luy  avoil  préparée  dans  ses  plus  riches  tré- 
sors de  toute  élernilé.  Le  lendemain,  qui  fut  hier,  ceste  robe 
lerreslre,  qu'elle  avolL  laissée  cnlre  les  mains  de  ses  sœurs, 
fut  solemnellement  portée,  avec  un  grand  concours  de  peu- 
ple, en  l'église  des  religieuses  Annonciades  de  ce  lieu  qui 
l'avoient  demandée  (2)  et  mise  en  dépût  là-dedans,  par 
aventure  pour  jusqu'à  ce  que  la  bienheureuse  défunte  la 
vienne  requérir  pour  la  refaire  tout  à  neuf  et  recepvoir  des 
mains  du  roy  du  Ciel  les  ornemens  et  privilèges  tout  divins 
qu'elle  aura  mérités  pour  avoir  si  bien  servy  et  si  bien  obéy 
aux  dévotions  de   sa  maistressc  et  tant  enduré  de  coups 

(t;  Au  P.  E^iLlippt  Gauthier,  Gray,  4  février  1G39.  —  Le  P.  d'Hikcest.  Ln- 
pi-il  rf«  B.  nifrre  Fourier,  l.  il,  p.  5Î3. 

(3)  Deux  autres  religiDuses  de  la  Congrégalion  de  -Nolra-Damc  furent  (encore 
eateiTi^-es  plus  lard  aux  Annonciades  de  Graj.  Cl.  Mémoire  de  OsfaMùtemntt 
de  nottre  maiton  d'Ao'le,  p.  1, 
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qu'elle  luy  a  donnés,  la  pauvre  robe,  et  tant  de  froidures  et 
d'autres  mortifications  qu'elle  luy  a  fait  endurer  durant  toute 
sa  vie  (1).  »  Voilà  comment  les  saints  parlent  de  la  mort  :  le 
corps  n'est,  pour  eux,  qu'une  méchanle  robe  et,  à  leur  école, 
on  apprend  à  souhaiter  de  promptement  l'échanger  contre 
un  vêtement  impérissable.  Sera-t-on  surpris,  après  cela,, 
d'entendre  le  saint  curé  de  Matlaincourl  déclarer,  dans  la 
même  lettre,  qu'une  autre  religieuse,  «  la  bonne  sœur 
Estiennette,  est  bien  saoule  de  porter  la  sienne  si  longtemps. 
Elle  a  desjà,  dit  il,  fait  semblant  deux  ou  trois  fois,  ce  me 
semble,  de  la  laisser  en  ce  pays  où  elle  l'a  vestue,  mais  celuy 
qui  les  donne  et  qui  les  oste  quand  il  est  temps  ne  l'a  pas 
trouvé  bon,  nonobstant  que  la  pauvrette  le  prie  tous  les 
jours.  1) 

A  cette  date,  le  saint  réformateur  des  chanoines  réguliers 
fut  vivement  sollicité  de  retourner  en  Lorraine,  où  la  santé 
du  vicaire  général  donnait  a  ses  religieux  de  sérieuses 
inquiétudes  (2).  Il  résista  à  toutes  les  instances,  prétextant 
les  dangers  de  la  roule  et  l'étal  de  sa  santé.  «  Je  ne  vois 
aucun  moyen,  écrivit-il,  de  m'en  aller  en  Lorraine.  Je  ne 
puis  marcher.  On  ne  [rouve  ni  charretier,  ni  charrette,  ni 
chevaux  qui  veuillent  s'exposer.  11  est  impossible  de  voyager 


(1)  Aui  religieuses  do  Mirecourl,  Gi'ay,  '  mars  1630.  —  Lettre»  de  Kainl 
Pierre  Fumier,  I.  ïl,  p.  387. 

(9)  A  l'orcasion  do  la  maladie  du  P.  Marcls.  saint  Pierre  Tourier  entra  daos 
les  détails  les  plus  minutieux  sur  le  régiinc  auiquel  il  rallait  asircinilrc  ce 
religieux  :  t  II  importe  beaucoup,  ikrivit-il.  que  sa  Révérence  se  tienne  quelque 
temps  à  jepns  et  soit  traitée  de  viandes  délicates,  de  bun  vin  suiluul.  ■  Au  P. 
Philippe  Gauthier.  Gray,  1  février  1639.  —  Lettres  dr  aainl  Pierre  Foarier, 
1.  VI.  p.  37S.  '  Uui  eOt  jamais  supposé,  dit  un  auteur,  que  le  moine  austère  dont 
rii)'eiéiic  persiinnelle  tuùl  si  di'ieslalile,  sauriiil  diriger  les  autres  dans  le  clioii 
de  fe^u  qu'ils  doivent  boire,  des  habits  qu'ils  doivent  revi>lij'.  de  la  nourrilure,  du 
lin  qu'ils  doivent  prendi'e  t  »  0'  LIÉGEOIS,  taint  Pierre  Foiirier  et  lei 
médecins,  p.  iO. 


sans  estre  heurté  de  mauvaises  Tencontres  (1)....  En  plu- 
sieurs endroits  ne  se  rencontrent  presque  plus  personne  que 
des  hommes  tout  effarouchés  et  comme  dénaturés,  qui  ne 
cherchent  autre  chose  que  tuer  les  passants  :  Jn  sanguine 
insidiantur  et  Lotharingos  venanlur  ad  mortem  (2).  Si  bien 
que  souvcntesfois,  pour  se  tirer  d'un  danger  qui  n'est  pas  si 
certain  ni  si  proche,  on  va  se  précipiter  à  l'aveugle  dans  un 
autre  qui  est  bien  plus  certain  et  plus  proche  aussi.  Celuy 
que  vos  très  dignes  el  très  prudentes  Révérences  ont  allégué 
à  ce  pauvre  vieillard  est  très  probable  voiremenl,  néantmoins 
il  n'est  pas  encore  si  certain  que  celuy  des  chemins  par  les- 
quels il  conviendroit  passer.  Si  vos  chpvau\  cl  vos  bœufs 
de  charrue  ne  peuvent  s'éioi[,'ner  â  trois  pas  de  vos  portes 
qu'ils  ne  soient  livrés  impiis  teirœ  inprœdam,  non  pas  à  des 
eslrangers,  mais  aux  gens  du  pays  mcsme  et  des  Cravates 
des  Vosges  (3)  qui  nous  viennent  voler,  comment  seroit-îl 
possible  de  faire  en  asseurance  un  voyage  de  plus  de  (rente 
lieues  et  passer  lantost  parmy  des  semblables  Cravates,  lan- 
tost  parmy  des  autres  troupes  encore  plus  furieuses,  tsntost 
parmy  des  bois  ou  proche  des  tiaies  et  buissons  ou  de 
vieilles  masures  où  sont  cachés,  par  petites  troupes,  ceux 
que  je  viens  de  dire  qui  insidiantur  et  venantur  nostrates  ? 

(I)  C'est  la  ^Itulion  que  dêpcinl  le  P.  Abrah.  Ilinloria  univetiitalii  ,Vai- 
sipentaïur,  liL.  vni.  Ici^qu'il  dit  :  •  Invcntî  (pu  humanis  camibus  diram  nece^ 
silalCNi  împlcrcnl,  (|ui  vialom  lupeiiim  instar  venarenlui',  al(|ue  epulandos  Ci 
iaiiàm  invaderent.  i 

(3)  Saint  Pierre  Fouiier  disait  i  11  mAne  époque  dans  udc  autre  Icllre,  pour 
s'opposer  au  ddpnrl  du  P.  Terrel  :  «  On  n'a»  sortir  des  villes  :  les  cheiniDS,  les 
buis,  les  cliamps  sont  pleins  de  voleries,  d'assassinats,  de  ineiulres  partout.  ■ 
Aux  religieuses  de  Bar,  Gray,  T  mars  1(>39.  —  Lellre*  de  taint  Pierre  Fourier, 
t.  ï1,  p.  301 . 

13;  l^s  Croalrs  eu  Cravates  consliluainnt  la  cavalerie  légèiv  des  armées  impé- 
riales, et  on  domia  leur  oom  aux  pailisans  qui  se  livraient  au  brigaDdage  dans  les 
Vo.^cs  et  étaient  devenus  •  beaucoup  plus  redoutables  que  les  Cruaies  naturels.  On 
peut  dire  avec  vérité  qu'ils  ont  plus  lait  souffiir  de  maux  à  leurs  propres  com- 
patriotes que  n'ont  jamais  fait  les  François.  j>  Beauvau,  àlêmoii-et,  p.  M. 
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Et  mesme,  quand  bien  le  danger  feroit  ceste  grAce  à  un 
misérable  vieillard  qui  ne  peut  plus  marcher,  que  de  luy 
sauver  la  vie  en  prenant  seulement  le  cbeval  de  sa  charrette, 
ceste  espèce  de  miséricorde  ne  iaisseroit  cependant  de  luy 
estre  une  mort;  car  estant  contraint  de  ne  bouger  de  là  sans 
pouvoir  avancer  ny  reculer,  enfin  les  grandes  froidures,  ou 
la  malefaim,  ou  les  loups,  ou  quelque  autre  de  ceux  qui 
insidiantur  et  mjianlur,  passant  parla,  luy  osleroit  la  vie. 
Or,  si  de  deux  dangers  il  me  faut  choisir  l'un,  il  me  semble 
que  le  moins  certain  et  le  plus  esloigné  est  préférable  à 
l'autre  (1).  » 

Si  le  saint  exilé  refusait  de  quitter  Gray,  c'était  moins,  on 
le  devine,  crainte  des  dangers  énumérés  dans  la  lettre  qui 
précède  qu'appréhension  d'être  obligé  de  prêter  le  serment 
exigé  des  Lorrains  par  les  envahisseurs  de  leur  pays  (2).  Il 
lui  répugnait  d'ailleurs  d'abandonner  les  religieuses  venues 
avec  lui  de  Mirecourt.  Puis,  où  aurait-il  trouvé  une  retraite 
plus  sCrc  pour  achever  en  paix  la  rédaction  des  Constitutions 
de  la  Congrégation  de  Noire-Dame?  Je  ne  parle  pas  des 
amitiés  qu'il  avait  contractées,  de  la  respectueuse  déférence 
que  lui  témoignait  le  sieur  de  Goubelans  (3),  de  l'appui  qu'il 
trouvait  dans  le  sieur  de  Champrougier,  récemment  élevé  â 

(1)  Au  P.  Philippe  Gautliicr,  Gny,  7  mars  1639.  ~  Uttret  lU  saint  Pierre 
Fimiirr,  t.  ¥l,  p.  3?5. 

(î)  Celte  appr^iension  avait  éU  la  cause  prépondérante  de  l'eiil  do  saint  Pierre 
Foiirier.  M.  I'al)bé  Bautilklenv  dk  BRAUHECAnD. //tiifoii'e  duB.  Pierre Fimrier, 
t.  Il,  p,  133,  a  voulu  le  «intesier,  mais  la  démonstraLioa  en  est  péreniploireincnl 
faite  par  U.  l'abbé  Debi.aïE,  Défense  du  prai  motif  de  la  retraite  de  P. 
Foutier  en  la  ville  de  Grag,  p.  i9.  Sur  le  scnncnl  de  fidélité  Kigé  par 
l'autorité  françai.'c,  cf.  V"""  de  Klavignï,  Le  bienheureux  Pierre  Pourier, 
p.  3B1. 

(3)  Mesire  de  camp  d'un  ri^imcnt  d'inranlerie,  le  sieur  de  Gouhclana  avait  pris 
le  eu innian dément  de  la  garnison  de  Gray  à  la  mort  d'Éliun  d'Andclol.  Le  gouver- 
nement de  la  ville  fut  plus  tard  doni.é  à  PI lililicrt-lvm manuel  de  Fnuchier,  baron  de 
Savoycu^,  Glï  de  Claude- François  de  Foucliier,  baron  de  Savojeui,  seigneur  de 
Charria,  l'Étoile,  Uornblans,  etc.,  et  de  Hcnée  de  Vaulravers. 
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la  dignité  de  vicomie  maïeur  (1)  :  les  honneurs  qu'on  lui 
rendaient  l'auraient  plutôt  déterminé  à  s'enfuir  dans  quelque 
solitude  inconnue.  Au  mois  de  mars,  le  marquis  de  Saint- 
Martin  vint  deux  fois  à  Gray  (2)  et  ce  fut  peut-être  alors  que 
le  vénérable  serviteur  de  Dieu  donna  aux  habitants  du 
château  le  louchant  exemple  d'humilité  que  j'ai  déjà  rapporté 
ailleurs  (3).  S'étant  adressé  à  un  des  valets  du  gouverneur 
pour  avoir  audience,  ce  valet,  occupé  à  jouer  avec  d'autres 
garçons,  ne  fit  nulle  attention  à  sa  requête.  Sans  insister, 
l'humble  religieux  alla  se  mettre  dans  un  coin  du  jardin 
parmi  des  pauvres.  Ce  fut  en  cette  compagnie  qu'il  fut , 
aperçu  par  la  veuve  du  sieur  d'Annoires  (4};  elle  prévint 
M">*  d'AndeloI,  sa  cousine,  qui  l'envoya  dire  au  saint  vieil- 
lard de  monter  auprès  d'elle,  v  Père,  que  faites-vous  là  ?  » 
demanda  M>»«  d'Annoires.  Et  Pierre  Fourier  de  répondre  en 
montrant  le  valet  :  »  J'attends  que  ce  monsieur  prenne  la 
peine  d'aller  avertir  monsieur  le  marquis  de  Saint-Martin 
que  je  désire  lui  parler  (5).  »  Qu'en  coûtait  il  d'attendre  le 
bon  vouloir  d'un  domestique  à  celui  qui  restait  tète  nue  sous 
la  pluie  qui  ruisselait  d'un  toit,  plutôt  que  de  faire  remar- 
quer à  une  pauvre  femme  qu'elle  était  importune  (6)  ? 

(1)  Le  96  d^rembrc  163S. 

(2)  Cr.  Froifsard-Brois^a  à  la  cour,  Besancon,  7  mars  1639.  —  Corr.  du 
parlrnifnl.  Arch.  (tu  Doubs,  B  SU  ;  Bélibfratkin  du  3S  mars  1639.  —  Arcb. 
deGny. 

(3)  Sainl  Pirife  Fiurirr  ri  la  Franelie-Comlé,  p.  il.  Le  marquis  de  Saiol- 
Martin  rcvini  mrore  i  Craj  à  deui  reprises  dans  \'M  de  1639. 

(i)  Guilbituie  Pei'j'oi,  seigneur  d'Annoires,  liculeniml- colonel  du  r^ruenl  de 
llalncourl.  (ils  de  Pime-Louis  Perrol,  semeur  d'Annoii'es,  cl  d'Anlojneile  d'An- 
dclot.  M.  d'Annoii'es  t\»\\  nioit  k  Dole,  le  tt  juillet  1637,  cl  sa  veuve  logeait  au 
cliileau  de  Gray. 

(5)  Ex  procrmu  Itimnit.,  fui.  J63,  199  v  et  S04  v°  :  d^ositioa  de  sœur 
Uarie-Emmantiol  d'Andclot.  firutesse  du  iNonasIfrc  de  la  Visitation  de  Gm, 
cinquième  témoin  de  l'enqii^c  de  168»,  —  Acla  brol.,  l.  i,  fasr.  18,  p,  3t6. 

(6)  Ibid.,  fol.  37  :  déposition  de  so^ui' Claire-Haric  Inglois,  professe  da  ntonas- 
lère^de  la  Visitation  de  Gray,  sixième  témoin  de  l'enqu^lc  de  1673.  —  Hs.  de  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  Beuncon. 
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Dans  le  courant  de  l'année,  le  saint  curé  de  Mallaincourt 
quitta  la  maison  du  procureur  Chappuis  et  alla  s'ëtabtir  avec 
le  P.  Terrel  et  Nicolas  Durand  à  cûliî  de  l'éfîlise  paroissiale, 
«  aux  chambres  haulles  »  de  la  maison  de  l'avocat  Paguelle 
|1).  Par  son  mariage  avec  Jeanne-Claire  Maudinet  (2),  Fer- 
dinand Paguelle  était  beau-frère  du  médecin  Tixerandet  et  il 
est  possible  que  ce  soit  celui-ci  qui  ait  délerminé  Pierre 
Fourier  à  changer  de  logement.  Les  pièces  que  les  deux 
religieux  lorrains  occupèrent  étaient  voisines,  mais  indépen- 
dantes ;  elles  donnaient  sur  la  rue,  puisque  des  fenêtres  de  la 
maison  qui  se  trouvait  en  face  on  pouvait  contempler  les 
pieuses  veilles  du  sainl  vieillard  (3);  au-devant  était  une 
grande  salle  que  quel(|ues  témoins  nomment  l'antichambre. 
Ce  fut  dans  cette  salle  que  Pierre  Fourier  donna  des  leçons  à 
deux  ou  trois  enfants  ;  si  le  tocsin  sonnait  pendant  la  classe, 
il  se  retirait  dans  sa  chambre  après  avoir  exhorté  les  jeunes 
écoliers  à  se  mettre  en  prières,  et  on  l'entendait  gémir  el 
soupirer  jusqu'à  la  lin  de  l'alerte  (4)  ;  lorsqu'il  confessait  des 

(1)  C'est  ta  maisoD  qui  pnrle  actueltenirDl  le  if  6  do  la  rue  de  l'%Usc.  Mon 
ambilioD  sérail,  je  l'avoue,  que  ces  pages  di^tîdasaeol  les  Grajiois  à  créer  dans 
rapparlcmenl  habile  par  le  saïnl  Père  uo  musf^e  Faréricn  el  uae  bibliothèque 
fonirienne  doot  M,  le  curé  de  Gray  serait  le  conser»a1eur  ili!si|jné. 

(S)  Jeanne-Qaire  Haudinel,  lille  de  Georges  Mandiuet,  docteur  js  droils,  et 
d  A       H  gon. 

(3)      Ajanl  aulrcFois  prunté  un  livre  au   révérend  Père   Fourier  qui  Iraicte 

d     1     S     ctc  Écriture  el  duquel  l'aulhcur  est  appelle  Coi'neliiis  a  Lapide,  il 

dois  la  feiicslie  Je  sa  «haoïbre  qui  regai-doit  dans  celle  diid.  rM~ 

d  Pè    qui  esluil  logt'  de  l'auliru  cdt£  de  lu  rue  chei  le  Tul  s''  docteur  Paguelle, 

t  y  é  rend  Père  par  plusieurs  Toli  lire  à  eeaoux  led.  livre,  d  £x  piiicessu 
B  f  I.  53  :  déposition  de  Tliomas  Cadat,  clianoine  de  la  collégiale  de  Gray, 

m  dnuin  de  l'enquflc  de  IG73.  —  Ms.  de  la  hibliothÈquc  du  cha|Hlre  de 
6  u 

(1)  M  Igré  sa  longueur.  Je  me  reprocherais  de  ne  pas  donner  en  entier  le  récit 
qu  d  es  écoliers  a  bissé  de  la  classe  inteirompue,  tant  il  peint  vivement  la 
pari  que  le  saint  exilé  prenait  aux  alarmes  des  Giaylois.  i  Comme  la  guerre  se 
Taisoit  alors  par  partis,  les  ennemis  paruissoienl  presque  tous  les  jours  devant 
lad.  ville,  en  sorte  que  la  sentinelle  du  clocher  touchoit  le  locsin  à  leur  première 
veue,  c«  qui  arrivoil  souvenl  pendaul  que  led.  révéread  Père  l'ense^int  avec 
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jeunes  filles,  il  avait  soin  de  laisser  la  porte  de  la  salle 
ouverte,  pour  que  leurs  mères  ne  les  perdisseol  pas  de 
vue  (1). 

Il  n'est  pas  de  chrétien,  si  tiède  qu'il  soit,  qui  puisse 
échapper  à  l'impression  des  lieux  que  les  élus  de  Dieu  ont 
embaumés  du  parfum  de  leurs  vertus.  Aussi  n'est-ce  pas 
sans  émotion  qu'on  franchit  le  seuil  de  la  chambre  où,  pen- 
dant près  d'une  année,  le  saint  exilé  a  prié,  gémi,  souffert  : 
on  se  sent  tenté  de  baiser  le  pavé  qui  a  bu  les  pleurs  arra- 
chés de  ses  yeux  par  les  désordres  du  temps  (2)  ;  on  craint 
d'élever  la  voix  entre  les  murs  qui  ont  étouffé  le  bruit  des 
coups  redoublés  dont  il  meurtrissait  sa  chair  (3).  La  demeure 

lo  e'  Laboréj  le  jeune  et  le  s'  Hngon  se!i  coosins,  et  leur  disojt  alon  qu'il 
entendoil  ainsy  l'alarme  :  *  Mes  enrans,  il  fiut  prier  Dieu,  i  al  les  laissoil  sondaiD 
dans  la  salle  liaulle  dud.  s''  Paguelle,  où  pour  lors  il  rësldut,  et  se  jelloit  dans 
sa  chambre  au  joignant,  où,  comme  il  enlecdaieDl  du  bi'uit,  ils  alloteni  par 
curioHlé  i  la  porte  qu'il  avait  fermée  sur  luy  pour  voir  et  entendre  de  plus  près 
ce  qu'il  lûioil,  et  par  elTecl  ils  rcnlendoienl  soupirer  et  gémir  asseï  banll, 
parlant  d'une  voii  qui  sembloil  estouffée,  et  ce  tint  que  l'alarme  durait,  après 
quoy  il  revenoil  à  eu\,  les  yeui  rouges  conmie  d'une  personne  qui  veaiNt  de 
pleurer,  leur  disant:  «  Mes  enfans,  il  faut  bien  espérer  en  Dieu.  '  Ibid.,  fol. 
30  :  déposition  de  Picri'e-Anloine  Inglois,  docteur  es  droits,  avocat  Osai  an 
Itailliage  de  Cray,  quatrième  lémuin  de  l'enquête  de  1673.  —  Hs.  de  la  VùXto- 
thèque  du  chapitre  de  Besancon. 

(1)  Ibid.,  Toi.  60  :  déposition  de  Claudine-Béalrii  de  Beaujeu,  veuve  de  Louis- 
François  de  MoQtfort,  seigneur  de  Fleurcj.  Cesscy,  Batterans,  etc.,  quinziènw 
témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliolbèque  du  chapitre  de  Besufon. 
Saint  Vincent  de  Paul  agissait  de  même,  i  ne  regardant  ny  tdgèremeni,  uy 
curieusement,  ny  bars  de  propos,  ,ny  d'un  regard  Die  les  personnes  de  l'antre 
seie  ;  il  ne  leur  parloil  point  seul  à  seule,  mais  à  la  veue  d'autres  personnes,  ou 
la  porte  ouverte,  i  Abelly.  La  vie  du  vénérable  tervilfur  de  Dieu  Vincent 
de  Faut,  t.  lit,  p.  305. 

(S)  Au  témoignage  de  la  Hèr«  de  Champrougier,  le  lèle  que  saint  Pierre 
Fonrier  avait  pour  la  gloire  de  Dieu  était  si  tendre,  qu'on  l'a  sonveot  vu 
répandre  des  larmes,  quand  il  apprenait  les  désordres  qui  régnaient  parmi  le 
peuple.  Ex  proceiiu  Bi»unt.,  fol.  iSO  :  déposition  de  sœur  Claire-Marie 
Ingloïs,  supérieure  du  monastère  de  la  ^silatjon  de  Gray,  quatrième  témoin  de 
l'enquête  de  1683.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  198. 

(3J  Le  vénérable  serviteur  de  Dieu  poriait  constamment  un  citic«  avec  une 
ceinture  et  se  flagellait  toutes  les  nuits  avec  lanl  de  violence  qu'on  s'éloDoait 
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de  Ferdinand  Paguelle  fut,  en  effet,  témoin  des  mêmes  aus- 
tdritès  que  la  maison  de  la  rue  du  Marché.  Bien  que  malade, 
le  saint  Père  ne  changea  rien  à  son  genre  de  vie,  ne  dormant 
jamais  dans  un  lilel  ne  mangeant,  tout  au  soir,  qu'un  peu 
de  pain,  de  la  soupe  el  une  faible  portion  de  légumes;  il 
arrosait  ce  frugal  repas  d'un  verre  et  demi  d'eau  rougie  ;  son 
amour  de  la  morlilicalion  le  poussait  même  souvent  à  faire 
aigrir  au  soleil  le  vin  de  Virey  qu'un  frère  de  \y'»  de  Champ- 
rougier(l|  lui  fournissait  (2).  Comme  chez  Antoine  Chap- 
puis,  ses  journées  demeurèrent  partagées  entre  le  travail  et 
la  prière.  Tous  les  matins,  vei's  dix  ou  onze  heures,  il  se 
rendait  chez  les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
pour  y  dire  la  messe  (3)  ;  il  consacrait  au  moins  une  heure  à 
la  célébration  du  saint  sacrifice,  ne  voulant  admettre  per- 
sonnel y  assister,  et  ce  n'était  ordinairement  que  par  son 
petit  serviteur  qu'on  apprenait  les  larmes  dont  il  arrosait 
l'autel  (4}.  S'il  sortail,  c'était  pour  visiter  les  pauvres;  il 

qu'il  pOl  résister  -,  on  parla  un  jour  à  ses  religieuses  une  discipline  trouva)  dins 
sa  cûiiibi'e  en  son  olisencc  ;  elle  élail  toulc  sanglante.  Ibid..  loi.  Wi  ■■  m^nie 
liéposIlioD.  —  Acia  bfat.,  t.  i,  fasc.  tS,  p.  183. 

(I)  Jean-Claude  Laborey,  seigneur  de  Virej,  ilocieur  es  droits,  fils  de  Luc 
Laborej,  procureur  postulant  au  biilliage  de  Gray,  et  d'Anne  Rocli.  Le  sieur  de 
Virej  devait  plus  tard  reouuvrer  la  santé  en  invoquant  le  saint  curi'  de  Matiato- 
eourl.  Cf,  Guériaona  opérées  à  (iraij  par  des  tiiiijes  teints  du  sang  de  saint 
Pierre  Fouriei;  p.  0. 

(î)  Exprocasu  fiuunf.,  fol.  63  et  75  :  dépositions  de  Désirée  Camus,  veuve 
de  Jean-Claude  Laboray,  docteur  es  droits,  et  d'Anne-Piejre  Uiltardet.  seiiiènic 
el  vii^l-el-uniè[ne  témoins  de  l'enquête  de  1G73,  —  Us.  de  ta  bibliothèque  du 
chapitre  de  Besancon. 

(3)  Tous  les  liistoriens  rarontenl  que  saint  Pierre  Fourier  rompllssail  à  Gray 
les  fonctions  d'aumflnier  des  AnnoniâaJes.  et  j'ai  moi-mêiuB  reproduit  colle  asser- 
Uon  dans  une  précédente  étude.  On  verra  plus  loin  que  le  vénérable  serviteur  de 
Dieu  ne  desservil  cette  communauté  que  pendant  quelques  semaines,  en  l'absence 
du  P.  Terrel. 

(1)  Ex  processu  llisunt  .  M.  57,  GO,  99  v,  109  v  el  121  :  dépositions  de 
Simon  Fallcrans,  de  Claudi ne-Béat rix  de  Beaujeu,  veuve  de  Louis-François  de 
Monlfort,  SMgneur  de  Fleurey,  Cesse;.  Balicrans.  etc.,  de  sieur  Marie- Angélique 
de  Marinier,  professe  du  monastère  de  l'AnDonciation  de  Gray,  de  Pierre  Régis, 


allait  les  trouver  dans  les  ruelles  où  ils  se  réfugiaient,  les 
instruisait,  pansait  leurs  plaies,  engageait  ceux  qui  étaient 
valides  à  travailler  :  v  Allez  au  bois  I  ii  leur  disait-il,  el, 
s'ils  objectaient  le  manque  d'outils,  il  leur  donnait  lui-même 
de  l'argent  pour  acheter  des  serpes  (t).  Souvent  aussi  il  se 
rendait  à  la  conciergerie  de  la  ville,  dont  le  vicomte  maieur 
Antoine  Inglois  lui  facilitait  l'accès  ;  là,  il  faisait  appeler  en 
particulier  chaque  prisonnier  et  s'informait  de  ses  besoins  ; 
à  tous  il  parlait  chapeau  bas,  «  avec  une  très  grande  charité, 
douceur  et  humilité,  et  quand  il  les  quiltoit,  après  les  avoir 
instruits  et  consolés,  il  leur  laisoit  encore  l'aumdne  (2).  » 

Quelque  soin  qu'apportât  Pierre  Fourier  à  cacher  sa  vie, 
il  était  impossible  que  rien  ne  transpirât  de  ses  mortifications 
et  de  ses  mérites,  /ussi,  dans'  toute  la  ville,  l'appelait-on 
plus  que  jamais  sainf  PérA  (3).  Lorsqu'il  paraissait,  appuyé 
sur  le  bâton  qui  assurait  sa   marche,  on  avait  envie  de 


docteur  es  droiis.  et  de  Claude  le  Simple,  veuve  Gouget,  treizième,  qniotième, 
ircnlc-lroisièine,  Irente-sepllènie  et  quai'anle-lroisifme  lépioins  de  l'enqolle  de 
ll>73.  —  Ms.  de  U  bibliath^ue  du  chapitre  de  Besaniron  ;  Ibid.,  fol.  587,  618 
Cl  869  :  djposiijons  de  Samson  RoDhier,  conFe^seur  du  monastire  de  la  Vi^iiatitiD 
de  Graj,  d'Antoine  Guyoi,  pharmacien,  et  de  Jean-Claude  de  Guiercbe  de  Groton, 
comte  de  Beaujea,  septième,  liuili^e  et  dix-huiliènie  témoins  de  Tenquéte  de 
168Î.  —  Acla  beal..  I.  i,  fasc.  18,  p.  51  et  58  ;  le  P.  Bebel,  La  vie  du  lrt$ 
révérend  Pêi-e  Pierre  Fourier,  dit  rulgairemeid  le  Père  de  Mataineour. 
p.  408. 

(1)  Ex  procestu  Bi$anl.,  loi.  136  v°  :  déposillon  de  Françoise  Guyollet,  Tenve 
Jiolel,  quarante-quatrième  léniain  de  i'enqujie  de  1673.  —  Ms.  de  U  bibliothè- 
que du  chapitre  de  Besançan. 

(i)  Ibid.,  Toi.  lis  :  déposition  d'André  Gevrey,  tisserand,  quarantième  lémoio 
de  l'enquête  de  1673.  —  Mi.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  llesancon. 

(3)  J'ai  dit  ailleurs  pourquoi  je  ne  me  servais  jamais  du  mot  de  bon  Ptre. 
La  déiHiuverlB  des  procès-vei'haui  de  l'enquéle  de  1673  à  la  biblioih^ue  du 
chapiire  de  Besançon  m'a  coulirmé  dans  ccUe  résolution  ;  il  n'est  pas,  en  eflel,  un 
seul  des  témoins  entendus  i  celle  époque  qui  ne  dise  à  peu  près  ceci  :  <  Il 
ettoit  appelé  le  sainl  Père  et  généralement  plus  connu  sous  c«  nom  que  sous  celu; 
de  Père  de  Maltaincourt.  > 
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s'agenouiller  (1)  ;  les  pauvres  et  les  enfants  se  pressaient 
autour  de  lui  et  cherchaient  à  baiser  le  bas  de  sa  robe  ou  de 
son  manteau  (â).  «  Laissez-moi  aller,  »  leur  disait-Il  ;  mais 
tous  n'obéissaient  pas  et  un  des  lils  du  sieur  de  Champrou- 
gier  rapporte  que  ses  frères  et  ses  sœurs  insistèrent  parfois 
tellement  pour  qu'il  les  bénit  que,  bien  qu'il  répétât  :  «  Que 
faites-vous  ?  A  quoi  pensez-vous  ?  »  il  ne  put  se  délivrer  de 
leurs  importunités  qu'en  traçant  sur  eux  le  signe  de  la  croix 
et  leur  disant  :  «  Dieu  vous  bénisse  (3)  I  n  On  le  voyait 
d'ailleurs  de  plus  en  plus  rarement  sortir  :  les  Constitutions 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  qu'il  écrivait  la  plupart  du 
temps  à  genoux  (4),  prenaient,  avec  sa  correspondance,  la 
plusgrande  partie  doses  instants  ;  le  reste  de  ses  journées 
appartenait  à  ceux  qui  venaient  le  consulter,  magistrats 
inquiets  de  la  santé  publique,  épouses  tremblant  pour  les 

(1j  *  Lad.  déposante  '  Gn  particulier,  ainsy  que  tontes  les  autres  persoDoes  de 
la  ville,  1  Ke  qu'elle  ci'oil ,  auroit  non  seulemcat  désiré  de  le  saluer,  maïs  encoro 
de  se  mettre  à  genoux  devant  luj,  quand  il  passoit,  pDU['  avoir  sa  bénédiction.  > 
Exprocessu  Ilisuitt.,  toi.  111  ;  déposition  de  Bai'be  Baudev.  veuve  Bacquet, 
cinquantième  témoin  de  l'eaiuéte  de  1G73,  Hessire  Pierre  Baalin,  prêtre  faniitier 
de  l'église  de  Graj,  s'étant  un  jour  agenouillé  devant  saint  Pierre  Fourier  dans 
la  rue,  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  se  jeta  aussi  i  genoux  cl  ne  voulut  pas 
quitter  celle  posture  avant  que  l'ecclésiastique  en  question  ne  se  tù\  lui-inéme 
relevé.  Ibid.,  to\.  76  v°  :  déposition  de  Samson  Rouliier,  confesseur  du  monas- 
tère de  la  Visitation  de  Graj,  vingt-deuxième  témoin  de  l'enquéle  de  1673.  — 
Hs.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besancon, 

(2)  Ibid.,  fol.  809,  831  et  906  ;  dépositions  de  Jeanno-Claude  Clerc,  veuve 
Pingenet,  el  de  Pieri-e  Latwrey,  chanoine  de  réglisc  métropolitaine  de  Besancon, 
dii-septlème  et  vingt  el-uniéme  témoins  de  l'enquête  de  ICSS.  —  Acta  beat,, 
I.  I,  fasc,  18,  p.  3l9ei3îl. 

(3)  Ex  proceiiu  Biiunl.,  fol.  30  el  31  ;  déposition  de  PieiTe-Anloîne  Inglols, 
docteur  es  droits,  avocat  fiscal  au  bailliage  de  Gray.  quairiéme  témoin  de  l'enquéle 
de  1673,  —  Ms.  de  la  liUiliotlièque  du  ctiapiire  de  Besancon. 

(1)  Ibid..  fol.  130  ï°  :  déposition  de  Fiancoise-Bénignc  Thoniassin,  veuve  de 
(^ude-Philibei'l  de  Connans.  seigneur  de  Melincourl,  Bouljgney,  le  Bi'oy.  etc., 
quarante- cinquième  témoin  de  l'enquête  de  lli'3,  —  Ms.  de  la  bitlïalhèque  du 
chapitre  de  Besancon. 
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jours  de  leurs  maris  (i),  mères  de  familles  préoccupées  de 
l'avenir  de  leurs  enfants  (2).  On  guettait  sa  sortie,  on  épiait 
son  retour,  et,  pour  se  soustraire  aux  hommages  naîls  des 
bonnes  gens  du  voisinage,  il  lui  arrivait  souvent  de  rentrer 
chez  l'avocat  Paguelle  par  une  porte  de  derrière  (3). 

Frappés  de  tant  de  vertus,  les  Grayloiss'liabituèrent  insen- 
siblement à  regarder  te  vénérable  serviteur  de  Dieu  comme  le 
protecteur  de  leur  cité,  et  on  les  vit  recourir  à  lui  quand 
l'eunemi  vint,  suivant  l'expression  du  temps,  faire  le  dégât 
autour  de  Gray  (4).  Le  l«r  juin  1639,  les  Français  s'em- 
parèrent par  trahison  du  château  de  Montureux-sur-SaAne, 
qu'ils  démolirent  après  l'avoir  occupé  pendant  quelques 
jours  (5).  Montureux  n'étant  qu'à  deux  lieues  de  Gray,  l'in- 
quiétude fut  extrême  dans  la  ville  et  le  magistrat  prit  toutes 

(1]  Tel  élû\  le  cas  de  l'ancienae  servaDie  des  ipoat  Chappuis,  Claude  le 
Simple,  i  qui  jaiol  Pierre  Fourier  djcltra  que  son  mari  revieadrail  saia  et  siul 
d'une  course  cd  terriloire  français,  el,  en  efTet.  «  sood.  mari  ««Uni  derrière  une 
perle,  gardant  du  beslail  que  l'on  appr^iiendoit  que  les  ennemis  ne  sauvassent 
par  lad.  parle,  l'on  dcsUcha  un  coup  d'aniia  1  feu  conlre  ieelle,  qui  luj  pcrcei 
son  lionnet  qu'il  avait  en  (este  de  trois  Uasles  qui  Teirent  trois  Irous  uid .  bonnel, 
saoî  allcindro  la  Icsie  dud  Gougel.  >  Une  autre  femme  raconte  la  guérison  de 
son  époui.  qui  recouvra  ta  sanlé  dès  qu'elle  eut  mis  sur  son  cœur  un  peljl  crudSi 
eavojéparle><D*rable  serviteur  de  Dieu.  Ibid.,  fui.  11  v  et  1Î5  v  :  dépouUons 
de  Marguerite  GaumiclioD.  veuve  Nepvcu,  et  de  Claude  le  Simple,  veuve  Cougel, 
vioglièma  et  quarante-troisième  témoins  de  l'enquîie  de  1S73.  —  Ms.  de  ta 
bibliotbèque  du  cbapitre  de  Besancon. 

(!)  Ibid.,  fol.  393,  890  el  930  ;  dépositions  de  sœur  Uab-e-Marie  Inglois, 
supérieure  du  monastère  de  la  Visitation  de  Crav,  et  d'Adrieune-Aleiandrine  de 
Beaujeu.  épouse  de  Thomas  de  Vj,  seigneur  de  Cbassej,  Laissey,  etc.,  quatrième 
el  dii-neuvième  témoins  de  l'enquéle  de  168Î.  —  Acia  beal  ,  t.  i,  fase  18, 
p.  100.  103  et  ll>9. 

(3)  Ibid.,  fol.  90  v  :  dé|iosition  de  Marie  Gardien,  veuve  Loppin,  vingt- 
fauitième  témoin  de  l'enquête  de  Ili73,  —  Ms.  de  la.  bibliothèque  du  chafûtre  de 
Besançon. 

I,lj  Sur  la  dévastation  mélbodique  des  moissons  ,-iutour  des  villes,  cf.  V>< 
d'Avenel.  nicMieu  et  la  numarehir  abtolue.  t.  m,  p.  99. 

(S)  GaieUe  de  France,  eitijordinaire  du  18  juin  1633  :  Eitrait  d'une  letlrr 
de  Dijon  du  unùeime  iuin  Î639,  contenant   la  prite  du  chaileau  de  Mon- 
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les  mesures  propres  à  prévenir  une  surprise.  Peu  de  jours 
après,  un  parti  ennemi  fut  signale,  mais  il  se  borna  à  opérer 
une  simple  reconnaissance  (1).  Les  Graylois  venaient  de 
recevoir  la  nouvelle  de  la  défaile  des  Français  à  Thionville  ('2| 
et  leurs  [eux  de  joie  de  la  veille  de  la  Saint-Jean  étaient  pour 
ainsi  dire  à  peine  éteints,  lorsque,  le  2i  juin,  entre  dix  et 
onze  heures  du  matin,  4  à  500  chevaux  (3|  commandés  par  le 
marquis  de  Tavannes  (4),  le  marquis  do  Franciëres  (3)  et  le 
sieur  des  Rocbes-Baritaul'|6}  parurent  avec  un  certain  nombre 
de  fantassins  du  côté  de  la  porte  Haute,  se  saisirent  du  cou- 
vent des  Capucins  et  commencèrent  à  couper  les  blés  et  les 
seigles,  semblant  s'attacher  de  préférence  à  dévaster  les  champs 
du  vicomle  maïeur  Antoine  Inglois  (7).  Informé  de  l'événement, 
Pierre  Fourier  fil  exposer  le  Saint-Sacrement  dans  l'oratoire 
desrelitfieuses  de  la  Congi-égalion  de  Notre-Dame  et  rassura 
M.  et  Ml'"  de  Cbamprougier  :  «  Ayez  confiance,  dit-il  à 
Philiberte  Laborey,  la  sainte  Vierge  n'abandonnera  pas  la 

(1]  Cr.  Les  ofTiciers  de  Gray  à  la  cour,  Gray,  U  juin  1G39.  —  Corr.  du 
parlement.  Arch.  du  Ekubs,  1)347. 

(S)  Le  7  Juin  1639.  V.  ■  RcblioD  de  Taliaque  Faile  par  le  niiireschal  de  camp 
de  Sa  Uajesié  loip^rialle  le  comte  Picolomiol,  aux  laacb^es  et  quartiers  de 
l'annëe  lï'apfoise  devant  Tbionvllle,  et  de  la  bataille  doun^e  le  7  juin  1639,  envoyée 
k  sa  Majesté  impérlalle  par  ledit  sieur  cunite.  *  \ugzhi,  Mémoire)  pour  l'bhtoire 
du  cardinal  duc  de  Richelieu,  t.  ii,  p.  295. 

(3)  La  Gatette  de  France  dit  WO  :  je  préfère  m'en  tenir  au  chilfi-e  donné  par 
ta  correspondance  du  parlement. 

(i)  Jean  de  Sauli,  seigneur  du  Mayet.  dit  le  marquis  d«  Tavannes,  liculenaDt 
du  rui  en  Bom^ogne,  llls  de  Guillauiiie-HenL'i  de  Saulx,  cuinle  de  Tavannes,  et  de 
Jeanne-Baptiste  de  Pontailler,  sa  sewnile  femme. 

(5)  Louis  de  Qiolseul,  marquis  de  Francitres.  gouverneur  de  Langres,  Dis  de 
Jean  de  Choiscul,  baron  de  Franciéres,  et  d'Anne  de  Saiitour,  daitie  d'Irouer, 
Teuvc  en  premières  jioces  de  Jean  de  itocliefurt.  seigneur  de  la  C.ruisetle. 

(6)  Pliilippe  de  Chàieaubriani.  coiiilc  des  Kocites-Barilaul,  roestre  de  rinip  d'un 
régiment  de  cavalerie,  dis  de  Gabriel  de  CliâteaiibrianI,  seigneur  des  Rot'lies- 
Baritaut,  comte  de  Grassay.  et  de  Charlotte  de  Sallo. 

[1]  Ex  prueessii  Biiiint.;  fui,  3IJ  »•  :  déposition  de  Phililerle  Laborey,  veuïS 
d'Antoine  Inglois.  seigneur  de  Cbamprougier,  docteur  es  droits,  cinquième  témoin 
de  l'enquSte  de  \6'3.  —  Ms.  de  U  bibliothèque  du  chapitre  do  Besancon, 
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ville  qui  lui  est  consacrée  ;  les  ennemis  bâtiront  en  retraite 
et  la  récolte  ne  sera  pas  moins  abondante  que  celle  de  l'année 
dernière  (i).  » 

Ce  fut,  en  eflel,  ce  qui  arriva.  A  Gray  se  trouvait,  par 
bonheur,  le  gouverneur  de  la  province  :  il  ne  se  laissa  pas 
troubler  par  les  bravades  des  Français  et  contint  les  Graylois 
qui  voulaient  aller  défendre  leurs  héritagAs  ;  quelques  bour- 
geois sortirent  néanmoins  sans  ordres  ;  l'un  d'eux,  emporté 
par  sa  jument  dans  les  rangs  ennemis,  fut  blessi;  et  fait 
.prisonnier;  un  autre  reçut  un  coup  d'épée  et  une  mous- 
quetade  dont  il  mourut  sur  le  champ  (2).  f^  soir,  Jean- 
Baptiste  de  ta  Baume  lit  pointer  plusieurs  canons  sur  le 
couvent  des  Capucins  ;  entre  minuit  et  une  heure,  le  feu  de 
ces  pièces  réveilla  brusquement  les  Français,  qui,  ci-aignant 
une  sortie  générale,  se  retirèrent  en  désordre,  sans  prendre 
le  temps  d'emmener  leurs  tonneaux  de  vin,  leur  pain,  leur 
viande,  leurs  faux  et  leurs  faucilles  ;  plusieurs  d'entre  eux  se 
noyèrent,  dit-on,  au  passage  de  la  SaOne  (3|.  Sans  mécon- 
naître les  sages  dispositions  du  marquis  de  Saint-Martin,  le 

(1)  Ibid.,  fui.  3S5  V*,  393,  Ul  el  U3  :  di^posilioa  dt  ssur  Cliir«-Uirie 
Ingluls,  supérieure  du  lUOoastÉrc  de  la  VisiUlion  de  Gray,  quaUi^ie  l^moiD  da 
l'enquête  de  16Sâ.  —Actabeat.,  1.  i,  use.  1B.  p.  68,  tOO,  10:  el  107. 

(3)  Cet  inlbrluné  bourgeois  é\a\l  le  procureur  Pierre-FraufOLs  Courbelfaon  ; 
veuf  de  Barbe  Calj,  il  venait  de  se  renwrier.  le  16  juin,  avec  Mai^erile  Caiset  ; 
sa  charge  de  maître  général  des  postes  a»  comt^  de  Bourgo^ine  fui  donnée  au 
procureur  GuUlaume  Forestier.  Ce  dernier  était,  ou  l'a  vu,  du  nombre  des  amis 
de  saial  Pierre  Foorier,  et  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  avait  tout  récemment 
prié  le  duc  de  Lorraine  d'appu;er  à  la  cour  de  Bruiellcs  la  prélenlion  de  son  frère 
François  Forestier  1  un  canonical  de  la  coU^alo  de  Gray.  A.  Jean  Forfel,  Craï, 
20  juin  1639.  —  Lettres  de  saint  Pierre  Four ier.  1.  ïi,  p.  iil. 

(3)  Gaitltt  de  France  du  9  juillet  1630  ;  E.  Clebc.  ilitloii-e  det  État* 
généi-aux  et  des  liberté»  publiquei  en  Franche-Comté,  I.  tt,  p.  393  ;  le  P. 
ROGIB,  Hàtoire  du  B.  Pierre  Fourier.  t.  m.  p.  190  ;  E.  Longiv,  f  j  fi-Bn- 
(W  aux  Caftiâns  de  Gmg  (li-35  juin  1639).  dans  le  Pultelin  de  la  sodélé 
d'agriculture,  sciences  el  arts  de  la  Kaute-SaAne,  année  1S87,  p.  1.  Cresti:«. 
Recherche»  hiiloriques  sur  la  ville  de  Grat/,  p.  "Hfl,  confond  ceUe  apparition 
des  Français  devant  Gra|r  !<vec  leur  tentalive  pour  secourir  le  cbâteau  de  Ricnj 
eu  1636. 
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peuple  attribua  celte  retraite  précipiléc  aux  prières  de  Pierre 
Fourier  el  la  confiance  (jiie  lous  mettaient  dans  le  saint 
religieux  n'en  devint  que  plus  grande  ;  quant  à  lui,  il  ne 
songea,  comme  toujours,  qu'à  s'humilier  plus  profondément 
devant  Dieu,  en  répétant  :  A  Domino  factum  est  istud...  iVon 
nobis.  Domine,  sed  nomini  luo  iln  gloriaiii. 

l'eu  de  temps  avant  l'apparition  des  Français  devant 
Grny,  le  vénérable  serviteur  de  Dîou  reçut  de  Lorraine  des 
nouvelles  (jui  l'oljlii-'rrent  à  recourir,  suivant  ses  propres 
expressions,  «  à  celui  qui  nous  dil  par  un  de  ses  prophètes: 
Ëyo  siiiii  Ihmimis  percutirns.  »  Le  I"  mai,  l'abbaye  de 
Uelcliamps  avait  été  livrée  an:;  Hammes  par  le  colonel 
Rosen  (t),  et,  le  .'i  juin,  !e  F.  Marets,  vicaire  général  de 
la  Congrégation  de  Nôtre-Sauveur  |2),  avait  rendu  l'âme 
à  Sainl-Remy  de  Lunéville.  u  Toute  nostre  Congrégation, 
écrivit  Pierre  Fourier,  s'en  peut  estimer  bien  grièvement 
blessée,  par  le  besoin  qu'elle  a  et  qu'elle  aura  (si  Dieu  n'y 

(1)  [tpJnliiilJ  ie  Itoscn.  dil  le  vii>ux  Ituscii.  ei'n'rat  inajnr  dans  l'amibe  du 
dur  de  Wciiiiar,  6h  d'Olio  de  Ro<(m,  w^ntur  de  Crnsi^-ltopp  el  do  Movan,  et 
de  CallirrincKIdierk. 

Ce  fui  apr^s  l'initmlic  de  la  uiai>un  de  rclrhaiiips  qu'un  jeune  olibl  de  la 
Cooprrgatiuii  de  N'utii'-Sauveiir,  Jr.in  ilc  ta  Mittdcleino,  ayant  iwlierclié  le 
cnRrc  de  ^apin  •  dans  l«|ni'l  il  enriTiiiiiil  .<os  linpc»,  hnliits,  cl  meeiiie  queli|tie 
taKscllc  d'cslnin  qu'il  av<iil  arlirplé  par  renronlro.  ■  trouva  ■  iaiis  ses  liatillt 
réduits  en  cendres  ut  U  vaisfellc  nii'Siiic  fondue  ft  cxruut^  liors  du  collre.  > 
tandis  qu'un  pai|url  des  cheveai  du  raint  ['ht  iinl  demeuré  înlacl.  Sainl 
Pioj'i'e  Fourù-r  n'I^nurail  jiis  <|u'an  clini-cliail  à  avuir  de  ces  clicvcnx;  aus^, 
lorsqu'il  Ic^  riinpnil,  les  jciail-it  ilans  on  endriùt  m  va  ne  pCit  les  rcirnuver,  Cr. 
Ex  profnsH  Tiilt,.  fui.  MM  :  dêgu'^iljun  ite  Nirolas  Itetuandrc,  adjutcur  dans 
ta  Coi%r<<g.ilion  de  ^lltl'e-SAtlvpur,  dli-seplii'mc  li'niiiin  de  l'cnqurlG  de  IGSi- 
8G.  —  Alla  hml..  I.  i,  hf-e.  IK,  p.  3IMi  le  P.  IIf.del,  Ln  rie  du  l>-éi 
rèrèvtiid  l'nr  l'it-nr.  Fumin;  dit  rulijaiivmfiil  If  l'h-f.  de  Malaincour, 
p.  Ifi. 

{i)  ^uitit  l'iei'i'i'  Kiiui'iei'  avait  nintiuvcl^  l'antK'c  prr'e^denle  les  [louvoirs  qu'il 
avuil  diiiiei's  mi  1',  Miiii'ls  en  quillanl  h  Liniaine:  "  Je  lui  ar  dnnné  el  donne, 
avall-it  iTiil,  liiul  le  ]u]iv<iir  el  raullimilé  que  j'at.  à  i'.ii<^im  de  uia  chai^'e  Eur 
Imite  r!^l^lrc  Conji f'^iiliun.  i.  Ans  ilianoines  réguliers  de  la  CunKiiigalion  de 
Nutre-Saiiïcur,  Cny.  3  uclobro  ICas,  —  Lftirfx  de  sainl  Pitire  Fuiiritr.  1. 
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pourvoit)  de  l'assistance  el  bon  conseil  d'un  si  saint  person 
nage,  qui  estoit  un  des  principaux  étançons  ou  piliers  de 
noslre  pauvre  et  petit  bastiment  (1).  »  La  présence  du  saint 
Père  parut  alors  indispensable  et  ses  religieux  le  conjurèrent 
de  revenir  au  milieu  d'eux,  mais  il  demeura  sourd  à  leurs 
instances:  h  II  m'est  entièrement  impossible,  leur  dit-il, 
d'entreprendre  ce  voyage  et  l'achever  en  vie,  parmi  les  trou- 
bles qui  régnent  maintenant  et  régneront  encore,  dont  je 
suis  bien  marry  |â).  »  11  se  contenta  de  donner  un  successeur 
au  P.  Marets  dans  la  charge  de  vicaire  général  et  reprit  sa 
vie  d'oraison  et  d'étude.  Ce  fut  vers  celle  époque  qu'il  écrivit 
pour  les  chanoines  réjfuliers  qui  desservaient  deux  petites 
paroisses  du  Valais  une  longue  instruction  (3)  que  son  neveu 
François  Borlier  (4)  leur  porta  l'année  suivante.  «  On  y 
trouve,  dit  le  P.  Rogie,  un  modèle  de  règlement  pour  la  vie, 
soit  publique,  soit  privée,  d'un  pasteur  :  le  soin  de  l'église, 
la  beauté  des  ollices,  la  prédication,  l'administration  des 
sacrements,  les  rapports  avec  les  riches,  les  pauvres,  les 
malades,  les  confrères  du  voisinage,  tous  ces  sujets  y  sont 
admirablement  tracés  (S).  » 

Pierre  Fourier  était  encore  sous  l'empire  de  la  tristesse 
que  lui  avait  causée  la  mort  du  P.  Marets,  lorsqu'il  plut  au 
Seigneur  de  manifester  sa  sainteté  par  un  miracle  de  pre- 
mier ordre.  Déjà,  en  Lorraine,  quelques  privilégiés  avaient 
élu  témoins  des  ravissements  du  vénérable  serviteur  de  Dieu 
à  l'autel  [il]  et  c'était  vraisemblablement  pour  dérober  aux 

(I)  Au  P.  Cl^menl  Philippe,  Graj,  15  juin  1639.  —  Ibîd.,  t.  vi,  p.  JIO. 

(H  Au  m>>me,  Gray,  15  juin  1639.  —  Ibid.,  t.  VI,  p.  i19. 

(3j  Au  l>.  Jean  Etienne,  Gray,  l"  juillel  1639.  —  Ibid.,  t.  vi,  p.  Ii3.-Ct. 
Le  P.  u'ilANGEST.  L'esprit  du  II,  l'iene  Fourier,  t.  ir,  p.  513;  fibbé 
Ch^it*,  Histoire  rfu  II.  Pierre  Fuwier,  t.  il,  p.  52;  V'*'"  de  Flaïicsï, 
Le  bienheureux  Pierre  Fourier,  p,  437. 

U)  Franfuls  Boriier,  morctiaDd,  Bis  de  François  Hoiiier  rt  de  Marie  Fourier. 

(.'i)  Histoire  du  ti.  Pierre  Fourier,  t.  lu,  p.  S51. 

(6)  Ex  pivceaiu  Tull.,  M.  i:  d^pasilioa  de  Noil  Uandrc^ère,  prftre, 
qualrième  léraoia  de  l'eDijutte  de  1073  ;  Ibid.,  roi.-  293  et  863:  d^podlioo  du 
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regards  de  tous  ses  extases  qu'il  cherchait  aulanl  que  possi- 
ble à  céliibrer  le  saint  sacrilice  en  secret.  Quand  on  deman- 
dait à  assister  à  sa  messe,  il  refusaJlen  alléguant  la  longueur 
de  ses  prières  ;  «  Veuillez  m'exciiser,  disait-il,  je  suis  trop 
long(l).  »  Il  y  avait  pourtant  des  circonstances  où  la  charité 
l'obligeait  à  se  départir  de  ses  refus  (2)  ;  souvent  aussi  les 
religieuses  de  la  Congrégation  de  Noire-Dame  se  prêtaient  à 
■  favoriser  les  désirs  des  âmes  pieuses,  et  c'est  ainsi  que,  le 
2  juillet  1639,  fête  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge  (3},  la 
veuve  Refais  et  la  femme  Isolel  fi)  se  trouvaient  dans  leur 
chapelle,  comme  le  P.  Tcrrel  y  servait  la  messe  de  son  saint 
général.  Toutes  deux,  après  VOrale,  (mires,  et,  à  ce  qu'elles 

P.  Jean  Ktiennc,  sip^rieur  général  des  rhinaincâ  l'^giilJers  de  la  CuBgrégalloD 
de  NoIrc-SauvL'ur,  el  de  sieur  Jeanne-Marguerile  le  Moleur,  supérieure  du  mo- 
nastéii!  de  la  Congn'gailon  de  Noli'c-Daïue  de  S^int-Mitiiel,  preniier  et  oeiivièiiie 
l#nioins  de  l'cnqui'ie  de  1083-86.  —  Acta  btat.,  1.  i,  fasc.  S,  p.  30,  el  fasc. 
18,  p.  ISïellW. 

(1)  Uiid.,  Toi.  1157  cl  1!j32  :  d'posilions  de  Nicolas  Demandre,  adjuleur  dans 
la  Congrt^alinn  de  No  Ire- Sauveur,  el  do  Nicolas  nurand,  dix-soplicme  el  Ircnle- 
neuviÈnie  lénioins  dp  l'enquête  de  1C8Î-80,  —  Acta  beat  .  t.  i,  fasc.  18,  p. 
53  et  53. 

(T,  C'est  ce  qui  arriva  nulamnient  lorsftu'un  juin'  de  grande  Wc  Irois  demoi- 
selles de  Graj  vinrent  au  parluii'  des  religieuses  de  la  Congr^galion  de  Notrc- 
Ibirie  dciDander  ii  entendre  h  uicsse  du  .snint  Pèi'e,  disant  qu'elles  avaient  été 
conresst'cs  et  l'umniiinii^cs,  niùs  i[u'fllli:s  n'avaienl  pat  eu  de  messe  enlièrfi  el 
qu'il  n'y  en  avait  plus  à  dire  ilans  la  ville,  n  Ce  qu'ayant  eslé  ainsjr  lajiporlé 
aud.  ri'ir^rcnd  Père  en  pi'escuce  diid.  déposant  par  une  des  rcliponses  qui  vint 
i  la  giillu  de  la  eliapellc,  d  dict:  <  Seroil-il  bien  possible  que  ces  bonnes 
denioiscllcs  n'auroieni  |>as  ouy  la  messe?  n  £t  aiis.<^y  losl  allât  ouvrir  la  porte 
qui  csluil  îonutt  aux  verruux,  leur  disant:  •>  Mes  dainuiselles,  je  crains  que  tous 
ne  suy07  inquirlcs  pondant  nia  messe,  {larce  que  je  suis  un  peu  long.  Je  ma 
recommande  â  vos  prières.  •  Et  rjriproqueiiienl  les  deniuiselles  aussï.  >  Ex 
priireuu  llimiut.,  Toi.  110^  déposition  de  Pien'e  Ri'gls,  diKleurès  droits,  Irenle- 
sepiiciiic  témoin  de  l'enqujie  de  1673.  —  Ms.  de  la  biblioltièque  du  cliapilre  de 
Desanfon. 

r3)  1^  veuve  Isolel  dil  ipie  le  prodige  en  question  arriva  en  IG39  ou  en  1640, 
mais  nous  savons  j^ar  la  sivur  Mn rie- Angélique  de  Marmier  que,  le  3  juillet 
IGiO,  suini  Pierre  Kourii'r  dit  sa  inesse  dans  la  rliapclle  des  Annonciades. 

(4)  Franroise  Giiyoltel,  épuuse  de  Jean-B[i;tli>tc  IsoIel.  pulicr  d'i^taïn,  nile  de 
Pierre  Guyoltei  et  de  Françoise  Oiapusot. 


crurent,  pendant  le  .V«menM  des  vivants,  virent  Pierre  Fourier 
élevé  de  terre  à  la  hauteur  d'un  pied,  sans  que  son  corps  tou- 
chât l'autel  ;  ses  bras  étaient  étendus,  ses  lèvres  entr'ouvcrtes, 
ses  yeux  levés  au  ciel;  pas  un  trait  de  son  visage  embrasé 
de  je  ne  sais  quelle  clarté  surnaturelle  ne  remuait  ;  il  parais 
sait  comme  privé  de  vie.  Frappée  de  (erreur,  Françoise 
Paguelle  dît  à  la  femme  Isolet  :  «  Je  crois  que  le  révérend 
Père  est  mort.  Retirons-nous  d'ici.  »  La  curiosité  l'emporta 
néanmoins  sur  la  crainte  :  les  deux  Grayloises  restèrent  dans 
la  chapelle  et  virent,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  Pierre 
Fourier  redescendre  doucement  sur  les  degrés  de  l'autel  et 
revenir  à  lui  en  jetant  un  profond  soupir  (i).  On  pense  bien 
qu'elles  ne  gardèrent  pas  le  secret  du  prodige  qu'elles 
venaient  de  contempler  et  que  toute  la  ville  fut  bientôt  ins- 
truite de  celle  nouvelle  preuve  des  vertus  de  l'hAte  éminent 
que  Gray  avait  le  bonheur  de  posséder. 

L'achèvement  des  Constitutions  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  demeurait  cependant  la  grande  œuvre  du  saint 
vieillard  et,  pendant  l'été  de  1639,  il  y  travailla  sans  relâche, 
si  bien  qu'en  prenant  sur  ses  nuits  pour  accélérer  son  tra- 
vail il  put,  â  la  tin  du  mois  de  septembre,  envoyer  aux  reli- 
gieuses de  Mirecourt  «  les  45  premiers  chapitres  de  la 
closlure  et  3  ou  4  chapili'es  du  commencement  de  la  troi- 
sième partie  qui  traite  des  escoles  (2).  »  Il  eut  aussi  à 
s'occuper  de  deux  religieuses  réfugiées  à  Luxeuil  (3|  ;  l'une 
appartenait  au  monastère  d'Épinal,  l'autre  au  monastère  de 

(I)  El  proceisu  Biiunl.,  M.  IÏ7  :  di^posilion  de  Françoise  Gujattel,  veufe 
Isolel.  quaranle-qualrièmc  térnoin  de  l'enquête  de  IS'S.  —  Ms.  de  la  biblioUi^ue 
du  chapitre  de  Besanfon, 

(S)  Ku\  religieuses  de  Mirccourl,  Gray,  33  septembre  1639.  —  Letlrti  de 
tainl  Pirn-e  Founrr,  L  VI,  p.  iW. 

Ci]  Au  canirneoccmenE  de  l'anni<e,  la  petite  communaulé  de  Luteuil  tompre- 
nait  quatre  rciigii^ses,  mais  deui  des  sœurs  n'avaient  pas  lardj  û  reprendre  le 
dicmin  d'Épinal.  V.  Aui  religieuses  de  Lmeuil,  Grav,  1"  Hïrier  1639.  —  tbid., 
I.  ïi,  p.  310. 


-  137  - 
Dieuze  ;  elles  avaient  ouvert  à  Luxeuil  des  classes,  où  les 
bouffieois  s'élaient  empressés  d'envoyer  leurs  filles.  «Pour 
l'esgard  des  escoles,  leur  écrivait  Pierre  Fourier,  vous  y  avez 
des  enfans  qui  vous  honorent  et  vous  voyent  si  volontiers 
que  rien  plus,  et  qui  sont  dociles,  amiables,  el  aimables, 
et  en  tel  nombre  et  pour  les  e?Lternes  et  pour  les  pension- 
naires qu'à  peine  y  pouve^-vous  suflire.  Touchant  le 
temporel,  au  reste  vous  y  estes  au  couvert  dans  une  bonne 
ville  en  laquelle,  par  un  spécial  bénéfice  de  la  bonté  de  Dieu 
et  de  messieurs  les  bourgeois  de  ta,  le  pain  ne  vous  a  pas 
manqué  jusques  icy  [au  moins  que  je  sçache)  et  est  à  présu- 
mer qu'aucunes  fois  y  avez-vous  Irouvé  quelque  peu  de 
potage.  Si  vous  ne  cognoissez  que  c'est  assez  pour  mainte- 
nant, voire  encore  beaucoup,  d'esire  comme  cela,  vous  estes 
éblouies  et  toul  à  tait  aveugles.  Si  vous  le  cognoissez  et  n'en 
rendez  chaque  jour  plusieurs  fois  vos  très  humbles  actions 
de  grâces  à  la  bonlé  divine  et  encore  aus  messieurs  de  la 
ville  à  toute  occasion,  vous  estes  des  ingrates  et  des  créatures 
indignes  qu'on  vous  fasse  du  bien  (I).  Je  vous  dis  que, 
depuis  que  vous  estes  à  Luxeuil,  des  plus  grands  seigneurs 
et  dès  plus  grandes  dames  de  nostre  pauvre  pays  (lesquels  on 
m'a  nommés  et  que  j'ay  veus  el  cogneus)  se  sont  trouvés 
malades  el  finalement  morts  dans  les  nécessités,  n'ayant  peu 
avoir  pour  leur  soulagement  ny  pain  ny  autre  chose  quel- 
conque, sinon  un  peu  de  potage  Tait  à  l'eau  et  au  sel  seule- 
ment, et  mesme  à  leur  décès  point  de  linge  pour  les  ensevelir, 
et  tout  ceci  en  leur  propre  pays  (2).  » 

(!)  <  Il  (saint  Pierre  Fourier)  avait  une  lioneur  si  grande  du  vice  d'ingralilude. 
qu'il  disoil  que  lous  les  autres  pérJi^s  enlreient  avec  lu;;  dans  une  Ime  cl  n'en 
parloit  jamais  qu'aver  des  Inteclives  toutes  noires  el  hnn'iLles  el  i|ui  tesinuignoienl 
de  comhien  son  cœur  estait  cslaigné  de  Dc»tc  iniperrociion.  >  Le  P.  Bedel, 
La  l'ie  ilu  ti-éi  réréivnil  l'fit  Pierre  Fvmier,  dit  ritlijairrmmt  le  l'err  de 
Malaincom:  p.  3~i. 

(■i;  Aux  religieuses  de  Luxeuil,  Gray.  Ï9  juillet  1639.  —  Ltltrei  de  saint 
Pierre  Fourier,  t.  ïi,  p.  43£>. 
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Rien  d'intéressaot  comme  œs  lettres  du  saint  foodaleur 
de  la  Congrégation  de  Ncilre-Dame  nux  sœurs  de  Luxeuil  :  il 
descend  dans  les  plus  petits  détails,  leur  enseignant  la  con- 
duite à  tenir  pour  gagner  la  conBance  des  parents  de  leurs 
écolières,  les  invitant  à  ne  pas  se  servir  de  telle  ou  telle 
formule  dans  leurs  requêtes,  leur  recommandant  de  ne  pas 
omettre  les  majuscules  devant  tel  ou  tel  mot  (1).  »  Je  vous 
prie,  leur  dit-il,  f(uc  ces  miennes  remarques  ne  vous  empes- 
chent  de  m'écrire  et  ne  vous  orcasionnent  de  penser  de  trop 
près  à  vos  mots  et  à  vos  phrases,  lorsque  vous  m'escrirez, 
sur  l'opinion  que  vous  pourriez  par  adventure  croire  que  je 
fusse  cérémonieux  el  rigoureux  sur  le  fait  de  vos  lettres.  Je 
ne  le  suis  nullement.  i>  Sœur  Cbrisline  et  sœur  Paule  se 
plaignaient  souvent,  et  Pierre  Fourier  de  les  reprendre 
vivement:  t(  Ne  veuillez  eslre  si  douillettes  que  de  ne  rien 
endurer  en  ce  monde.  »  Et  ailleurs:  tt  Je  vous  conseille  de 
ne  pas  user  de  ce  mot  affront  en  vos  lettres  ny  en  vos  collo- 
ques avec  des  personnes  estranges,  en  parlant  de  vous- 
mesmes  et  des  gens  de  la  ville.  Il  n'est  pas  bienséant,  ce  me 
semble,  à  des  religieuses  et  notamment  à  vous  de  dire:  (iTels 
ou  tels  nous  ont  fait  des  alTronts.  »  Au  reste  ne  vous  plai- 
gnez de  personne  auprès  des  gens  externes  et  donnez  ordre, 
autant  qu'il  vous  sera  possible,  que  personne  ne  se  plaigne 
de  vous  (2|.  ))  Il  leur  reproche  aussi  de  parcourir  trop  rapi- 
dement les  lettres  que  le  P.  Terrel  et  lui  écrivent,  lisant 
courir,  par  exemple,  où  il  y  avait  coucher:  «  Pour  désormais 
mieux  entendre  nos  lettres  (je  ne  parle  que  des  miennes  qui 
sont  si  mal  escrile):),  après  tes  avoir  ouvertes,  apprenez 

(1)  Il  n'esl  pas  prouvé,  à  mon  itm,  q»e  saint  E^rrc  Fourirr  •  krirail  noire 
langue  auïsi  i^éablement  que  silnl  François  de  Sales,  •  mais  or  a  en  raison 
de  dii'c  qu'il  ■  parlageail.  à  l'endroit  de  l'orihaEraplie.  b  passion  de  Vaug^as.  > 
Le  P.  II.Chérot,  Saint  Pirrrr  Fmii-ifr  de  MaUaiiicottH  (1565-1640),  d'apifê 
KO  eorrripondancr,  p.  i9. 

(3)  Aux  religieuses  de  Luieuil,  Grav,  !9  juillet  1630.  —  Leltrei  de  lainl 
Pierre  Fourier.  I.  vi,  p.  138. 
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premicrement  à  les  lire,  ainsi  que  font  vos  petites  escoHères, 
lorsqu'elles  étudient  leur  leçon,  pour  eslrc  par  après  recor- 
dées, dans  quelque  vieux  registre  (1)  ;  lisez  une  fois  ou  deux, 
ou  trois  ma  lettre  ;  apprenez  tous  les  mots  et  vous  arrestez 
un  peu  aux  points  et  aux  virgules,  si  vous  en  rencontrez,  et 
sans  penser  autrement  à  ce  qu'elle  vous  dit,  et  après  qu'aurez 
ainsi  appris  votre  leçon  en  lisant  deux  ou  Irois  bonnes  lois, 
vous  la  lirez  une  quatriesme  fois  et  trouverez  sans  hésiter  el 
sans  y  rien  changer  ce  qu'elle  vous  dira,  qui  ne  sera  autre 
chose,  si  je  peux,  que  ce  que  j'estimeray  vous  estre  profitable 
el  plus  conforme  aux  sainctes  volontés  de  Noslre  Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ  vostre  très  cher  Époux  (2).  "  N'est-il 
pas  ravissant  de  voir  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  tirer 
ainsi  parti  de  sa  mauvaise  (écriture  pour  instruire  ses  filles  à 
se  jeter  avec  moins  de  hâte  sur  les  avis  qui  constituaient 
leur  nourriture  spirituelle  ? 

Cette  correspondance  ne  dura  pas  fort  longtemps.  Bien 
accueillies  au  début  par  les  habitants  de  Luxeuil,  les  deux 
religieuses  lorraines  n'avaient  pas  tardé  à  les  voir  se  tourner 
contre  elles.  Piene  Fourier  fut  aussi  allligé  que  surpris 
d'  H  un  changement  si  subit,  si  général,  si  notable  et  si 
grand,  h  et,  à  la  place  du  P.  Terrel,  absorbé  par  la  prépara- 
tion d'un  sermon  qu'il  devait  prêcher  chez  les  Jésuites  (3) 

(!)  On  voil  que  chez  les  religieuses  <le  la  CoDgréi;atian  de  Notre-Dame,  conicne 
diei  les  filles  de  la  bienheureuse  -Mère  île  Xainclunge,  on  apprenait  auii  enfanls 
à  lire  les  vieux  papiers  de  Taniillc,  contrats  de  mariage,  inicnlaiies,  titres 
d'acnuisition,  de  vente,  d'échange,  etc.,  ifu'il  ^uit  indispensable  de  pouvoir 
djciiifirer  couraniinenl.  Ce\  uisagc  s'est  IrniEteiups  inainicnu  en  Pranche-Cointé,  et 
il  n'en  était  aurun  qui  ITil  plus  justifié.  Cf.  L'abbi^J.  Mojiet,  j4iiiie  de  Xaiiiclvnge 
el  In  Vriulinn  an  comté  de  Uourgogne  (IOI7-ltl90,i.  l.  u,  p.  78. 

(3;  Aui  relîpcuscA  de  l.uieuil,  Gra)',  'i'i  uitlet  1G3D.  —  Lettre»  de  lainl 
Piètre  Foarier,  t.  vi,  p,  W9. 

[Z,  Les  Jésuites  s'élaienl  établis  à  Grav  en  Wii  et,  douic  ans  plus  lard,  leur 
nilssion  avait  été  érigée  en  résidence  par  le  général  de  la  Compagnie.  Ct.  C. 
GoD*HB,  llittoire  de  l'ancien  collège  île  Gi-ay  ilif57-l79S),  p.  50. 
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pour  la  fêle  de  saint  Ignace  (1),  donna  des  conseils  pleins  de 
sagesse  à  ses  filles  (2).  Il  craignait,  en  efTel,  qu'elles  n'eus- 
sent commis  quelques  imprudences.  On  les  accusait  de  faire 
enchérir  les  vivres  à  Luxeuil,  el  voici  comment  le  saint 
Père  les  exhortait  à  ne  plus  donner  prise  à  de  semblahles 
accusations  :  v  Je  présume  que  ce  bruit-lâ  (qui  n'est  pas  bon 
pour  vous)  vient  de  ce  que  voslre  pourvoyeur  aura  peut-estre 
couru  sur  le  marché  de  quelque  bourgeois  ou  bourgeoise  ou 
servante,  en  acheptant  une  pièce  de  chair,  ou  des  œufs,  ou  du 
beurre,  ou  des  herbes,  ou  du  bois,  ou  autres  choses  semblables 
de  mesnage  et  qu'à  ceste  occasion  les  vendeurs  n'auront 
voulu  lascher  leur  marchandise  qu'à  prix  plus  rigoureux  el 
tout  tel  que  bon  leur  a  semblé.  Si  cela  est  arrivé  une  fols 
(comme  il  se  peut  bien  aisément)  c'est  tout  lissez  et  trop 
encor.e  pour  en  faire  un  grand  bruit  qui  remplisse  la  ville 
entière  et  fasse  crier  tout  le  monde  à  rencontre  de  vous. 
C'est  pourquoy  vous  debvcz  donner  ordre  que  vos  petites 
provisionnettes  s'acheptent  avec  le  moins  de  bruit  que  pos- 
sible vous  est.  I)  On  prétendait  aussi  qu'elles  cherchaient 
«  les  plus  beaux  logis  »  de  la  ville,  u  C'est  bien  aiïaire  à 
elles,  disait-on,  il  les  faut  chasser.  »  Une  fois  prévenue 
conire  les  pauvres  étrangères,  l'opinion  des  Luxoviens  ne  se 
modilia  pas  et  Pierre  Fourier  finit  par  laisser  sœur  Christine 
et  sœur  Faule  libres  de  quitter  Luxeuil  ou  d'y  rester:  la 
dernière  lellre  à  ces  religieuses  qu'on  ait  de  lui  est  du  7 
septembre  1639. 
Il  ne  faudrait  pas  que  certaines  paroles  du  saint  exilé  se 

(I)  Saînl  Pierre  Fourier  av;iil  une  grande  djvolion  à  sainl  Iftnjcc  de  Lojoia; 
OD  t'anu^a  même,  sur  la  foi  de  la  vie  niann^jilc  du  P.  Uorquin,  Inltluljé 
L'homme  mortifié,  d'avnir  cMébté  ta  messe  de  l'illuplrc  fondatriir  de  la  Com- 
papiie  de  Jésus  trois  aiif  avant  la  béalillcatîon  de  rclui-ci,  el  ce  dnule  fut  un  de 
ceux  sur  lesquels  on  s^'nri'éta  longuement  dans  ritislruciino  de  a  cause.  Cf.  Acia 
beat.,  I.  Il,  fasc.  6.  \>.  17,  el  fasc.  1.  p.  10  et  3*. 

(3)  Aux  religieuses  de  Luieuil,  Cjay,  15  aoAl  1639.  —  Lriiret  de  taini 
Pierre  Fourier,  t.  vi,  p.  145, 
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ravalant  au  rôle  d'un  simple  autnânier  par  humililé  fissent 
croire  qu'il  se  désintéressiit  de  la  réforme  à  laquelle  il  s'était 
consacré  eji  Lorraine.  A  la  mort  du  P.  Marels,  il  avait  jeté 
les  yeux,  pour  le  rem[)lacer,  sur  le  P.  Leniutier  (I),  premier 
assistant  de  la  Congréf^alion  de  Notm-Sauvf  ur,  qui  se  Irou- 
vaiL  au  Luxembourg,  et  vive  fut  sa  déception  lorsqu'au  bout 
de  trois  mois  il  apprit  que  ce  religieux  déclinait  la  mission 
qui  lui  était  oITerle.  Il  désigna  alors  à  sa  place  l'abbé  de  Do- 
mèvre,  changeant  le  tilre  de  vicaire  contre  celui  de  surinten- 
dant {2|,  el  en  avisa  les  autres  chanoines  réguliers:  «Je 
nomme,  leur  écrivit-il,  le  P.  Clément  Philippe  (3)  surinten- 
dant de  la  Congrégation  pour  y  faire  et  ordonner  durant  le 
temps  de  mon  absence  ce  que  j'y  ferois  et  ordonnerois  et 
pourrois  y  faire  et  ordonner,  si  j'y  eslois  présent  (4).  h  II 
adressa  en  même  temps  à  ce  ndigieux  quatre  longues  lettres, 
qui  ne  tiennent  pas  dans  sa  correspondance  autopraphiée 
moins  de  soixanle  pages  ;  vainement  l'avait  on  conjuré  de 


(1)  CliinoiDe  r^ulier  du  jiricui'iï  ilc  Sciniir,  le  P.  Gnj  Leniulier  éUit  eaUi 
ixas  la  rérorme  de  saiol  Pierre  Foiirier  en  IB:i3.  Il  Tut  ^tu  géntxii  àe  la  Can- 
grégatioa  de  Notre- Sauveur  le  1 1  avril  ir)41  et  mourut  le  ti  mai  IGiâ  des  suites 
du  saisie; !Ci lient  igii'il  avait  ^pruni'ê  en  rcrevanl  du  goiivei'neui-  de  Naaej  l'ordre 
de  venir  prêter  sonnent  de  lld^lilé  au  roi  de  Franeo.  «  I<a  duiiceur  de  son 
caractère,  dit  le  P.  Itogie.  ma  alLbilité,  sou  erapres^meat  à  satisfaire  lous 
ceui  Qui  rerour.iieni  à  ses  lumières  lui  avaient  acquis  la  lunliance  do  ses  relJ- 
|ieui.  Aussi  fut-il  unaainieni  r^rellÉ  et  sa  perle  C5tiiii>lc  irréparable.  •  UiUoire 
du  B.  t'ierre  Foui-iei;  I.  m,  p.  474. 

(2)  «  Lu  mot  de  surinlcnd^int  aam  a  n:mb\i  plus  (irupre  pour  un  abbé  i[uo 
eebijr  de  vîraii'e  ou  de  commis  •  Au  I'.  OléinoDl  l*liilip|>e.  Gray,  iS  se[iteuibre 
1630.  —  lellrfit  dt  saiiil  l'iint  Fimrier.  1.  vi,  [i.  510. 

(3)  t^  P.  Clément  Pbilii)[«  n'élail  i\nn  sous-diacre  lor&iue,  lu  t  Kmvr  10^3, 
il  recul  l'haliit  reliRicui  des  uiains  de  l'i!n^UË  de  Tuiil.  Prieur  de  ^ainl-f'ierre- 
mont  de  Jlelz,  puis  do  Uel(iia[it|is.  il  av«t  vu  iim  élection  cuuime  alibr  de  Dnmèvrc 
conDnni'e  par  le  roi  de  Fi'ance  lu  ô  jiiillel  ItiX). 

(\)  Aui  ebaaaincs  résiliera  de  la  Cnn^i'éjalioii  de  Xolre-Saiiveur,  Gray,  20 
septembre  H!3'J.  —  Leihvx  de  laîiit  l'ierve  Fviifîei;  1.  vj,  p.  455. 
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ménager  ses  forces  (1)  ;  la  fatigue  D'exislait  pas  pour  lui, 
lorsqu'il  était  question  d'assurer  l'aveair  de  son  institut  (2). 
Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mats  il  me  semble  que  ces  lettres 
doivent  être  regardées  comme  le  testament  spirituel  du  saint 
vieillard.  Il  y  traçait  aux  chanoines  réguliers  la  ligne  de  con- 
duite à  suivre  vis-à-vis  des  religieuses  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  :  rien  de  plus  prudent  que  les  instructions  qu'il 
leur  donnait  à  cet  égard  ;  rien  non  plus  qui  montre  mieux  à 
quel  point  il  était  préoccupé  des  reproches  qu'avaient  pu 
encourir  quelques-uns  de  ses  religieux  (3).  Rarement,  d'autre 
part,  l'amour  de  la  sainte  pauvreté  lui  a  inspiré  des  pages 
plus  éloquentes.  Prévoyant  les  extrémités  auxquelles  le  mal- 
heur des  temps  pouvait  réduire  les  membres  de  sa  réforme, 
il  n'hésita  pas  à  leur  donner  le  conseil  de  mendier  plutôt  que 
de  s'engager  dans  la  voie  des  emprunts,  a  Que  lorsqu'ils 
n'auront  plus  rien,  ny  pain,  ny  argent,  ny  chevaux,  ny  bœufs 
pour  un  peu  labourer,  ils  fassent  ce  qu'ils  debvoient  faire 
sont  jâ  trois  ou  quatre  ans  pour  ne  pas  se  précipiter  es 
labyrinthes  dans  lesquels  ils  se  trouvent  maintenant  ren- 
versés. —  Et  quoy  donc?  —  Ce  que  font  tous  Ips  jours  les 
Ilév.  Pères  Capucins  et  autres  religieux  des  ordres  men- 
diants. —  Comment?  mendier  leur  pain  de  porte  en  porte?  — 
Oui.  —  Des  chanoines  r^uliers  de  S.  Augustin  !  —  Oui,  à 

(1)  K  Le  porteur  des  présenles  m'a  dît  que  vostre  très  digne  Rjifrence 
(prenant  pilij  de  010;,  ce  crois-je,  et  de  mes  Teilles)  me  nindoîl  que  je  Aose 
cesie  fois  plus  bret  eu  mes  missives.  »  Au  P.  Clémenl  Philippe,  Gray,  !9  sep- 
tembre 1630.  —  Ibid..  1.  ït,  p.  i5". 

(2)  (  J'a;  ùifi  escrii  trois  diverses  lettres  teste  fois  à  tostre  Révérence,  mis 
parce  que  les  Teuitled  de  papier  en  sont  si  pleines  qu'il  ne  m'est  plus  possible  d'jr 
plus  rien  ajouter,  j'en  fais  une  quatriesuie.  a  Au  iuSnie,  Gw,  Î9  septembre 
1639.  —  Ibid.,  t.  VI,  p.  511. 

(3)  La  bonté  de  saint  Pierre  Fnurier  n'eicluail  pas  la  sévérilj  et.  trois  us 
aupai3vanl,  on  l'avait  vu  recommander  à  son  vicaire  général  de  >  mettre  ea  une 
forte  prison  ■  un  religieui  coupable,  de  peur  qu'en  se  contentant  de  le  renvoyer 
on  ne  lll  aui  autres  1  un  pont  pemicieui  »  pour  se  retirer  de  la  réforme.  Au  P. 
Perptte  Marets,  Graj,  1"  tolll  1636.  —  Ibid.,  I.  vi,  p.  166. 
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la  nécessité....  Ce  ne  seroîl  pas  honte  à  îles  chanoines  régu- 
liers (le  mendier  leur  pain,  ou  en  leur  pays,  s'ils  y  trou- 
voient  des  bonnes  gens  qui  voulussent  et  qui  pussent 
leur  en  donner,  ou,  à  faute  de  ceci,  en  quelque  autre  contrée 
qui  eust  plus  de  moyens  et  plus  de  volonli's  de  leur  (aire  du 
bien  |i).  » 

Dans  ces  mêmes  lettres,  Pierre  Fourier  revint  sur  le  sujet 
qu'il  avait  surtout  à  cœur,  je  veux  dire  l'achèvement  des 
Constitutions  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  et  pria  le 
P.  Philippe  de  lui  envoyer  un  religieux  pour  copier  son 
manuscrit.  Il  le  lit  du  reste  avec  sa  modestie  ordinaire  : 
(I  J'ay,  dit-il,  depuis  quelque  temps  en  çà  essayé  de  brouiller 
à  ma  mode  quelques  petites  instructions  pour  certains  mo- 
nastères de  la  Congrégation  de  Nostre-ftame  qui  m'en  ont 
demandé,  et  jà  dés  bien  longtemps,  et  je  désire  de  tenir  ici, 
pour  quelques  mois,  le  H.  P.  George  (2)  pour  les  mettre  au 
net,  parce  que  sa  lettre  est  belle  et  nette  et  plus  aysée  à  lire 
que  la  mienne  (3),  h  Se  douterait-on,  en  l'entendant  parler 
aussi  humblement  de  ces  petitts  instructions,  qu'il  s'agissait 
du  travail  auquel  il  consacrait  la  plus  grande  partie  de  ses 
jours  et  de  ses  nuits  ? 

Les  lettres  du  saint  général  des  chanoines  réguliers  ou  P. 
Philippe  furent  portées  en  Lorraine  par  te  P.  Terrel,  qui, 

(1)  Au  p.  CJémenl  Philippe,  Gra^  S9  septembre  IG39.  -  Lfltra  de  saint 
Pierre  Fourier,  1.  vr,  p.  180. 

{3]  1]  DC  faul  pas  «infondie  te  P.  Pierre  George  avci:  le  P.  Pliillppe  Geoi^e, 
qui,  après  avoir  pris  une  pari  acliïe  au  procès  de  béalilicalion  du  sainl  curé  de 
Ualtaincuurt,  gouverna  la  ConErégaliun  Je  Nutre-Sauveur  du  ii  juillet  1685  au  6 
décenibJ'e  IfilJt .  Le  P.  Piètre  Geoi^e,  lui.  devint  dans  la  suite  curé  itc  Sainl- 
Mia'm  et  s'adonna  i.  l'élude  de  la  EéuinJtrie.  do  l'algèbre  cl  dos  inatliéuiatiques. 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  -.  L'horloge  magnétique,  ou  Oi'ale  notmetu 
(Toul,  I66U,  1ei-4j  Cci'taÏD  traité  luanuscril  ronservé  cbci  les  chanoines  régu- 
liers de  Sainl-Mihiel  l'a  Tait  soupçonner  d'avoir  donné  dans  les  erreurs  du  jansé- 
nisme. Cr,  Doni  Caluet,  Ilibliolhêque  lori-aine,  p.  J07. 

(3)  Au  P.  Clénienl  Philippe,  Gruif,  3»  septembre  1(j39.  —  Lettret  de  lainl 
Pierre  Fourier,  l.  ïi,  p.  505. 
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chargé  de  «  donner  les  exercices  spirituels  à  ceux  des  Pères 
et  Frères  qui  voudroient  s'en  servir,  »  et  d'  «  ouïr  des  con- 
fessions générales  et  des  redditions  de  compte  de  cooscience 
et  vaquer  à  diverses  autres  dévolions  semblables,  »  partit 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  à  pied,  très  satisfait  d'en- 
treprendre ce  voyage  pour  le  bien  de  la  Congrégation  de 
Notre-Sauveur.  Après  le  départ  de  son  compagnon  d'exil, 
Pierre  Fourier  servit  pendant  six  semaines  (J)  d'aumônier  et 
de  confesseur  aux  Annonciades  de  Gray.  Ce  fut  pour  toute  la 
communauté  une  véritable  joie  que  d'être  admise  à  contem- 
pler de  près  celui  dont  on  vantait  depuis  longtemps  la  tendre 
cbarité  pour  les  pauvres  (2)  ;  les  lilles  de  Marie-Victoire 
Fornari  s'estimèrent  heureuses  de  pouvoir  l'entretenir,  de  se 
confesser  a  lui,  d'entendre  sa  messe  et  de  communier  de  sa 
main  ;  elles  interrogèrent  évidemment  une  des  leurs  (3)  sur 
la  vie  qu'il  menait  chez  l'avocat  Paguelle  et  admirèrent  son 
angélique  pureté,  lorsque,  de  peur  d'eUleurer  leurs  lèvres  de 
ses  doigts  en  leur  donnant  la  sainte  communion,  il  fit  faire 
au  couvent  des  hosties  un  peu  plus  grandes  (4).  Personne  ne 
savait  comme  lui  adoucir  d'un  mot  les  peines  intérieures  les 

(1)  C'«sl  la  dur^e  qu'iadiqufnt  l«s  quaiic  relipeuses  du  monistère de  l'AnnaD- 
cialioQ  enleoduei  dins  l'enquête  de  IS'3  ;  l'absence  du  P.  Terrai  se  prolongea 
cependant  datanlage,  car  il  ne  revint  1  Gray  qu'au  commencemenl  do  mois  de 
jiDvier, 

(!)  a  Plusieurs  personnes  qui  fr^uentoient  le  (our  de  ce  monaslère  >  disaient 
*  qu'on  le  vojuil  fort  souvent  dans  des  cates.  ruelles  el  près  des  Tumiers  conres- 
ser  et  consoler  les  paurres  et  leur  Taire  Taumesne.  ■  Expnxtuu  Bùtmt., 
déposition  de  sceur  Marie-Anne-Beniardine  Cordier,  professe  du  monaslère  de 
l'AnnoDcialion  de  Graj,  Irentc-clnqniènie  témoin  de  l'enquéle  de  1673,  —  Ui.  de 
Il  bibliothèque  du  cliapiire  de  Desanfon. 

(3)  Fran^oise-Ëve  Haudinel.  en  religion  sceur  Marie~Aleus,  flail  snur  de  W' 
Tiïerandel  et  de  M'^f  Paguelle. 

(i)  Exproceiiu  Disunl,,  fol  37  v"  :  d^po^lion  de  iitOT  Marie-Bernardine 
Sauta^c,  supjiieiu-e  du  monastère  de  l' Annonciation  de  Cray,  Irenle-deniiime 
témoin  de  l'enquéle  de  1673 .  —  Ms.  de  la  biblioth^ue  du  cliapiire  de  Besancon  ; 
Ibid.,  fol,  379:  déposition  d'Udon-Pierre  Hugon,  docteur  es  droits,  premier 
témoin  de  l'enquête  de  1682.  —  Aela  beat.,  t.  t,  bsc,  18,  p.  itti. 
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plus  invétérées.  Parmi  les  vingt-trois  religieuses  que  renfer- 
mait alors  le  monastère,  ce  fut  à  qui  recourrait  à  ses  avis  et 
à  ses  prières.  Lui,  toujours  humble,  ne  cessait  de  répéter 
qu'il  n'était  qu'un  grand  pécheur  et  que  les  prières  des  sœurs 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  valaient  mieux  que  les 
siennes;  le  même  sentiment  le  portait  à  refuser  de  trancher 
les  dilTicultés  qui  lui  étaient  soumises,  renvoyant  ses  inter- 
locutrices à  leurs  supérieurs  ordinaires  ou  les  engageant  à 
s'adresser  aux  Jésuites  ;  toutefois,  »  quand  il  en  esloit  vaincu 
et  comme  forcé  de  donnfr  ses  avis,  il  le  faisoit  avec  tant  de 
cliarité,  (le  douceur  et  de  lumières  que  l'on  voyoil  que  Dieu 
parloit  par  sa  bouche  (i).  » 

il  y  avait  chez  les  Annonciades  une  novice  dont  la  vocation 
était  douteuse  et  qui,  malgré  cela,  refusait  de  rentrer  dans  le 
monde.  Pierre  Fourier  la  fit  venir  et  non  seulement  elle  se 
calma  sur  le  champ,  mais,  en  sortant  du  confessionnal,  elle 
demanda  ses  habits  séculiers  à  la  supérieure,  »  disant  que, 
puisque  le  saint  Père  luy  avoit  dît  de  sortir,  ellecroyoit  aussy 
fermement  que  c'estoit  la  volonté  de  Dieu  que  si  Dieu  mesme 
luy  eust  parlé  (2).  »  Plusieurs  personnes  de  qualité  reprirent 
la  conduite  du  saint  vieillard  en  cette  circonstance  elallèn.'nt 
même  jusqu'aux  menaces  :  il  ne  s'en  émut  point  et  dit  à  un 
de  ceux  qui  se  déchaînaient  contre  lui  qu'il  fâchait  Dieu  et 
que  Dieu  le  punirait,  prédiction  qui  se  réalisa  par  la  suite. 
Après  avoir  quitté  le  couvent,  la  jeune  fille  dont  Pierre 
Fourier  avait  changé  le  cœur  eut  le  bonheur  de  convertir 
«  une  sœur  qu'elle  avoil  huguenotle  à  Paris  et  mesme  aussy 

(1)  Ex  pyucnsu  Bitunt.,  fol.  105  v  :  iliposilion  de  sœur  .Marie-Akiia  Mau- 
(linet,  pi^fciise  du  loonaslh'c  de  l'AnDODciatiua  de  Gray,  trente  i|ijatrièine  IdiiiaiD 
de  l'enqu4<te  ie  1673.  —  ih,  de  Ja  Iiil)llul1i('i)ue  du  chapitre  de  llcsancon, 

(3!  Ibid;  M.  lOii  :  d^poïllion  de  striir  Maiie-.^nnc-Beruai'dinc  Cordier.  p^u^e^«c 
du  uionastèie  de  rAnnoacialiim  de  Graj.  (rente- cinquième  t^niuin  de  rtniiuClc  de 
1G13.  —  Ms.  de  la  |jibliuliièi|ue  du  diapiire  de  Ue^ancoii. 
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sa  mère  qui  eatoil  pareilleaient  de  la  religion   préteadue 
réformée  (1).  » 

Il  y  aurait  plus  d'un  trait  à  citer  de  l'aimable  condescen- 
dance du  saint  général  de  la  Congrégation  de  Noire-Sauveur 
envers  les  religieuses  dont  il  s'était  constitué  temporairement 
l'aumAnier.  Bornons-nous  à  mentionner  celui  de  celte  jeune 
sœur  qui,  trouvant  qu'un  religieux  restait  trop  longtemps 
auprès  de  Pierre  Fourier,  frappa  doucement  à  la  porte 
Il  pour  le  faire  expédier  et  dépescher.  »  Lorsqu'elle  fut  entrée 
au  confessionnal,  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  lui  dit  : 
(I  Est-ce  ici  cette  petite  impatiente  ?  Eh  quoi  !  vous  ne  vous 
contentez  pas  de  murmurer  intérieurement,  il  faut  encore 
que  vous  jouiez  des  mains  I  Que  jamais  plus  cela  ne  vous 
arrive.  »  La  pauvre  religieuse  demeura  tout  interdite  et  Pierre 
Fourier  ayant  repris  :  u  Quoi  donc  ?  ferez-vous  encore  cette 
faute  ?  ))  elle  s'empressa  de  répondre  que  non  et  se  souvint 
toute  sa  vie  de  la  leçon  qui  lui  avait  été  donnée  (2). 

Le  saint  Père  profita  de  la  confiance  que  les  Annonciadea 
lui  témoignaient  pour  resserrer  les  liens  qui  existaient  entre 
elles  et  les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame. 
Déjà,  h  l'époque  de  la  peste,  les  deux  communautés  avaient 
uni  leurs  prières  en  vue  d'obtenir  de  la  miséricorde  divine  la 
disparition  du  Héau  (3).  D'affectueux  messages  s'échangeaient 
d'un  couvent  à  l'autre  (4),  et,  pour  reconnaître  l'intérêt  que 

(1)  Ibid.,  to\.  t03  :  dJposilloD  dt  iMur  Uiris-AUiii  Utudinet.  professe  ds 
iDonuUre  de  rAnnoDcitlioii  de  Gra;,  (reole-quatrième  (fmoin  de  l'enqutte  de  1873. 
—  Ml.  de  la  biblioihique  du  chipilre  de  Beuntoo. 

(1)  Ex  proceiiu  Biiunt.,  fol.  106  i  déposition  de  sceurMirie-Aane-BerTurdiDe 
Cordier,  profeEse  du  manasttre  de  l'AnaonclatioD  da  Graj,  Irente-cmijuiènie  tërnoin 
de  renqu^lB  de  1673.  —  Hs    de  la  biblioth^ue  du  chapitre  de  Besancon. 

(3)  k  une  lupérieurc  de  leligieuses.  au  nom  et  de  la  part  d'une  autre  de  la 
Confrégation  da  Noire-Dam^,  Gray,  novembre  f  B3G.  —  Ullres  de  saini  Pierre 
Fountr,  I.  u,  p  S15.  Cette  lettre  est  1  tort  dalfc  de  1639  dans  la  corres- 
pondance du  saint  Père. 

(t)  V.  la  leUre  écrite  aui  .tanonciitles  par  la  supMeure  de  la  ConiréfaUoB  de 
Notre-Dame  pour  les  remercier  de  l'envoi  d'hoslies.  —  Ibid.,  t.  M,  p.  53S. 
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les  filles  de  Marie-Victoire  Fornari  portaient  à  la  petite  colonie 
de  Mirecourt,  Pierre  Fourier  les  admit,  sur  leur  demande, 
<i  à  la  participation  îles  mériles,  prières  et  bonnes  œuvres  » 
de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur  ;  la  seule  condition 
qu'il  y  mil  fut  qu'elles  se  maintiendraient  «  à  leur  debvôir  et 
dans  l'observance  exacte  de  toutes  les  règles  de  leur  saint 
Institut,  »  et  qu'elles  feraient  "  mesmement  participante  la 
Congrégation  susdite  de  tous  les  mérites,  prières  et  bonnes 
œuvres  de  leur  monastère  (!}.  »  Il  avait  proposé  une  asso- 
ciation semblable  aux  religieuses  de  la  Visitation,  mais 
celles-ci  s'étaient  tenues  sur  la  réserve,  alléguant  qu'elles  ne 
devaient  prendre  aucune  décision  avant  d'avoir  consulté  la 
Mère  de  Chantai. 

Pierre  Fourier  ne  put  desservir  plus  d'un  mois  et  demi  la 
communauté  des  Annonciades  :  l'âge  et  les  infirmités  appe- 
santissaient ses  pas,  et  son  bâton  ne  suffisait  pas  toujours  à 
le  préserver  de  chutes  qui  couraient  risque  d'être  morlelles, 
comme  le  jour  où  il  buta  contre  une  pierre  en  descendant  la 
Malcouverte  (2),  roula  deux  ou  trois  fois  sur  lui  même  et  se 
releva  le  visage  tout  ensanglanté  (3).  En  allant  dire,  à  Noèl, 
la  messe  de  minuit  chez  les  religieuses  de  la  Congrégation  de 
Notre  Dame,  il  ne  prit  pas  garde  à  une  pièce  de  bois  placée 
en  travers  de  son  chemin  et  se  fil  à  la  jambe  une  grave 
blessure  (4).  Vers  la  même  époque,  son  petit  serviteur  tomba 

(I)  Aun  AnnonciadM  de  Gny,  Gray,  1639. —  /birf.,  t.  vi,  p.  SSS. 

[i)  Tous  tes  Grajlûit  tounaîtsenl  11  rue  de  ce  nom,  qui  conduit  de  la  place 
de  IVglise  k  la  lille  basse  par  une  [lenle  des  plus  raides. 

(3}  Ea  procenu  Biiunt. ,  fol.  139  v  :  djposilion  de  Calberine  Nulrot.  vcute 
Collette,  quaranle-neiivl^mc  témoin  de  l'enqulle  de  16*3.  —  Ms.  de  la  bibliothèque 
du  cbapitre  de  Besançnn.  Le  témoin  ajoute  que  •  comme  elle  roulul  t'approclier 
de  luj  pour  l'aider  k  se  relever,  il  ne  routul  jamais  le  pDrmel1ri>,  quoiqu'il  eusl 
grande  peine  i  ce  Taire,  i 

(1)  Ibid.,  fol.  66  :  d^posilloB  de  Maurice  Desbois,  maréchal  ferrand,  dii- 
septième  témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  li  hiblinthèque  du  chapitre  de 
Besanfun.  Peut-être  serait-il  plus  eiacl  de  dire  que  dans  sa  chute  le  saint  Père 
rotivril  la  plaie  ma]  fermée  qu'il  avait  i  la  jambe  giucbe  depuîi  plui  de  dii- 
buit  »m. 
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malade,  et  on  put  te  voir  veiller  sur  le  pauvre  enfant  avec 
une  vive  sotliciludc  ;  il  ne  voulut  pas  que  personne  autre  s'eo 
occupai  el  le  fil  coucher  dans  sa  propre  chambre.  Les  soins 
les  plus  bas  n'eurent  rien  qui  pât  arrêter  sa  charité  ;  chaque 
jour,  il  refaisait  le  lit  de  Nicolas  Durand  ;  ce  dernier  ùlant 
presque  incapable  de  se  mouvoir,  c'était  le  saint  vieillard 
qui,  le  prenant  dans  ses  bras  après  l'avoir  enveloppé  d'un 
drap,  le  portait  sur  la  cliaise,  le  nelloyaît,  le  changeait  de 
linge  ;  il  lui  présentait  ses  bouillons,  ses  remèdes,  et  passa 
même  trois  nuits  de  suite  à  son  chevet  (!)■ 

Le  vénérable  serviteur  de  Dieu  n'avait  pourtant  guère 
moins  besoin  de  'soins  que  son  malade,  car  la  plaie  de  sa 
jambe  était  devenue  u  fort  grande  el  fort  doloreuse  ;  »  on 
mit  auprès  de  lui  un  jeune  garçon  d'une  douzaine  d'années, 
Maurice  Desbois  (i),  qui  demeura  à  son  service  jusqu'au 
rétablissement  de  Nicolas  Durand  ;  il  n'avait  pas  encore  fait 
sa  première  communion,  el  Pierre  Fourier  le  prépara  à  ce 
grand  acte  n  avec  une  grande  douceur,  charité  et  patience.  » 
Le  pelit  Graylois  l'aida  à  panser  sa  blessure  «  au  moyen  de 
quelques  emplaslres  qu'un  lui  envoyoit  ;  »  les  austérilés  du 
saint  vieillard  le  frappèrent  d'élonnemenl  ;  ce  qui  le  surpre- 
nait le  pi  us,  c'était  cette  bougie  qui  brillait  continuellement,  et, 
avec  la  nniveié  de  son  âge,  il  en  venait  à  se  demander  si  son 

(1)  Ee  prueetsu  Tull.  to\.  Si9  el  1533  :  dépositions  do  svur  Jpann»-Uir- 
'  guérite  le  Mnlciir.  supérieure  du  inunistère  de  la  Congrfgalion  de  N'alre-Dame  de 
Sainl-Miliicl,  cl  do  Nicoiis  Durand,  neuvième  d  trente-neoTitme  lénioins  de 
l'enr]uJlc  de  If>î9-8B  ;  Ex  pracriiu  Iliiunt.,  fol.  iSâ  :  dJpo^Iion  de  sitm 
MaJ'ie-KnimanucI  d'Andelol,  profesiic  du  nionaslère  de  la  Vi^italion  de  Cnj, 
cinquième  li^inuin  de  l'«niiul!le  de  lliSÎ.  —  Ac.'a  beat.,  l.  1.  fasc.  Ift,  p.  i^, 
15S  el  Ifil  ;  le  P.  Uedbl,  La  rir  ilii  Irii  rr.véïrad  Pe>r  Pitrrt  Fouritr. 
dit  i-iilijiiirpmtal  le  Père  de  Mataincour,  p.  2ii. 

Ci:  M3ii};i'c  Ilcsbois  sr  dit,  dans  renqufre  de  IG73,  âgé  d'environ  quiranle- 
sepi  MM.  ic  n'ai  pu  Irouccr  ^on  ai^te  de  baptême  dans  les  legislics  paroissiaui 
de  Gray. 
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maître  ne  dormait  jamais  (1).  C'étaient  également  ces  veilles 
prolongées  qui  étonnaient  le  plus  les  habitants  de  Gray  : 
qu'auraient-ils  dit,  s'ils  avaient  su  qu'aussi  doux  aux  autres 
que  dur  à  lui-même,  celui  qui  ne  cédaitainsi  au  sommeil  qu'à 
regret  (2)  avait  autrefois  recommandé  à  ses  religieuses  de 
consacrer  chaque  nuit  un  nombre  d'heures  raisonnable  au 
repos  (3)? 

(A  suivre). 


(1)  •  Pendant  icd.  Icmps  d'environ  Irais  semiiines  qu'iJ  l'aiiroit  servi,  il  n'auroit 
jamais  veu  fc  couclier  leil.  l'^v^jcnil  Père,  estant  toute  la  naît  assis  dans  une 
ehaiie  1  bras  1  la  clarté  d'une  bougie  qui  dairoil  tousjnurs  ;  que  s'il  donntHt 
quelques  fois,  ta  ne  jiouvoit  estre  que  dans  sad.  rliai:e  ;  ce  qu'il  Sfail  de  taot 
niieui  que  plusieurs  fois  il  l'auroil  quille  qu'il  estoit  plus  de  dix  heures  du  soir  et 
le  saroil  venu  retrouver  sur  les  fiaq  ou  si%  heures  du  malin,  qu'il  le  relrouvoit 
lousjours  dans  la  mestne  place  el  posture,  lad.  lumière  durant.  ■  Ex  proctttu 
Biiunl.,  fol.  65  v  :  déposîtioa  de  Maurice  Uesbois,  niirëchal  feirand,  dix- 
septième  lémoin  de  l'enquête  de  IS73.  —  Ms.  de  la  biblioUitque  du  cha;iiire  de 
Besancon. 

(3)  «  Je  ferais  un  bel  homme,  disait  saint  Pierre  Fourier,  si  je  dormais  de 
propos  délibéré,  i  Ex  prornxu  TtilL,  déposition  de  sœur  Jeanne- Nicole  Mauljean, 
professe  du  monaslèrc  de  la  Conip-égaUon  de  Notre-Dame  de  Pont-i-Huusson, 
el  de  Louis  Gérard,  marchand,  seiiième  el  Irentc-siiième  témoins  de  l'enquête  de 
168î-8e.  —  Acia  brat.,  l.  i,  fasc,  18,  p.  2U  et  376. 

(3)  •  Le  iommeil  veut  avoir  son  droit  tout  eoiiei',  autrement  il  se  fasclie  et  ne 
fait  que  se  promener  par  toute  la  maison,  au  cliifur  mesme  et  aui  escoles,  el 
quelquefois  au  réfccloii'c  sur  la  fln  des  repas,  mais  plus  rarement  qu'au  chiEur 
dans  lequel  il  persécute  plu<  hardiment  les  pauvres  saintes  filles.  ■  Aui  religieuses 
de  Bar,  Belcbamps,  1  '  décembi'c  1834  —  LfUiet  de  taint  Pierre  Fourier, 
t.  V,  p.  112. 


